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GéANGIR.  r.!>JIHAN-GUTR.  ne  seadit  exerce  :  ledroit  romain  tïlé 

GÉfiAUER  (  George  -  CHurs-  droit  coomitiii  lui  étaient  ëgalemetkl 

TiAF  ) ,  jurisconsulte  et  philologue  al-  Iktniliers  ;  on  a  de  lui  plusleiin  dis* 

leoiand ,  naquit  à  BresiaueD  1690.  En  cours  •cadéntques,  èt  divers  mor- 

171 4  9  îl  fut  reçu  docteur  en  droità  Ait*  eeaufx  de  po^e  en  vers  laàns ,  qui 

dorf:  il  y  publia ,  à  celiedecâsion»  une  ne  sont  point  sans  mérite  :  la  politt- 

l^i^riaùon  De aqiidiOidiid^occasiO'  que  ne  lui  était  pas  non  plus  ëtran*^ 

nelegis  etgemmœf  in<^<>.,qui  lui  fit  le  g^re.  Néanmoins  le  plus  important  de 

pliis'^rand  honneur.  En  in  17,  il  vint  s^s  onvrngfs,  et  celui  qui  !  ni  mérite 

se  fix'T  n  î.fipT.if;;;,  nù  il  fnt  '-ncressi-  i^iîltntioii  et  la  rcconnai.ss.in ce  des  ju» 

vcrmni  nomnu-,  en  l 'j.»  5,  a^re|^c  de  la  riMU)usu!tes  de  toutes  les  nation*.,  fut 

fjcuUè  de  phiiO)0|ibic;ca  i7'2';,pro-  li?  rclèbrc  Corps  de  droit  .nKjuel  U 

fessfur  de  droit  féodal  saxon  ,  ei  enfin,  ein|iloya  trente  années  de  travaux, 

en  i  ■jSo ,     éi;e  .j  U  coiTr  suprêrne  de  mais  quM  n'eut  pas  la  satisfiction 

justice.  Les  écrits  qu'il  pîîbU  i  pc  niinut  de  voir  publier  Je  son  vivant.  On 

cet  ii^trrvallc,  et  le  succL- H  vec  lequel  sait  que  Jes  bases  de  cette  édition 

ilexeK  iit  les  iin})ortanies  iouciiyas  furent  les  manuscrits  du  savant  Bren- 

du  prole5.<;orat ,  lui  avaient  acquis  une  kinaiia,  qui  avait  consacré  son  exis- 

répiititiun  telle,  que  1  »  cour  d'Angle-  tence  à  réunir  et  à  comparer  ensem* 

terre  ne  négligea  rien  pour  l'attirer  à  ble  tous  les  oianuscrits  et  toutes  les 

l'université  de  Gottingue  :  eUe  lui  fit  édilitffks  qu'il  avait  pu  recueillir  des 

proposer,  en  17^)  la  place  de  pre-  Pandestes  de  Justinien,  et  à  noter 

aner  prbfesaear  ou  tkym  def aiitvtr^  ftfce siviii  tomes  les  viriaiites.  (  Foy. 

lilédedmit^et  ecHe  déeoDseîllef  dè  fifenaouiTH,  )  La  mmt  k  surprit 

tomt  )  GâNiier  accepta,  a  vint  ha-  avant  qo'M  eût  pu  lannier  ce  M 

bîlar  Gdtlîogne,  où  ,  pendant  prètde  otfvra^e. 'B^nkeislioeek,  anqiiel  il 

qaamte  années ,  il  remplâ  avecexao-  avait  légué  ses  manuscrits ,  lui  snr- 

tiCode  les  devoirs  de^<cbarge,  aut  véout  trop  peu  pour  pouvoir  y  mettre 

applandisiements  unanimes  des  nom*  la  dernîèie  main;  et  ce  fut  à  fa  venin 

iisens  élevés  ifoiaccoaraient  de  tontes  dt  oehii-o  que  Gébauer,  en  174^1 

paMs  pournrofiter  de  ses  leçons.  Ce  se  rendit  acquéreur  de  ces  préeienS 

ioianssièiSdtlînguequ'il  eutrepritmt  matériaux,  li  a'eoonpa  le  jmsk  de  sa 

publia  les  ouvrages  qui  Ini  émurent  vie  à  les  continuer;  mais  il  se  pro- 

à  la  fois  le  rang  le  plus  honorable,  posa,  au  lieu  d'une  édition  criti- 

parmi  les  critiques ,  les  historiens  et  que  desJPandcctes  seulement,  d'cten- 

ta  jurisconsultes  les  plus  distingues,  dre  son  travail  à  la  totalité  duCorps  de 

Il  est  peu  de  matières  «ir  lesquelles  il  df  oit.  Il  estii  regretter  que  oe  projet 
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n'ait  pas  reçu  son  entière  ex<^ution 
par  les  soins  de  (3éb.iucr  seul.  Apres 
sa  mort^  arrivée  à  Goltingiie  le  '27 
janvier  i  ^-jô  ,  ses  manuscrits  totnLè* 
rent  cTilre  les  mains  de  (ieorge-Au« 
f;uste  Sp.ingenbcrjj ,  qiti  se  rhari^ea 
de  puijiier  et  dp  cuulmuer  l'edilioii 
prcparce  par  Gcbaticr.  Le  premier 
volume  parut  en  effet  sous  ce  titre: 
Cor^ms  juris  civilii  çtuiicibus  vetc- 
ribus  moiiuscriplis  et  ofdiniis  qnibus- 
ijuc  editionibiis  coUaiis  itic^iuuU 
G.-C.  Gebauer ,  et  poste jusMlum, 
curauL  G.-.'/u^.  Spanqenber^  y  Gol- 
îin^uc,  1776,  gr.  ia-4".  Il  ue  ren- 
fci  me  que  les  Institutes  et  les  Paodec* 
tes  :  les  premières  sont  la  reproduc* 
lioa  dp  réditioo  douoee  pr  Cujasy 
avec  iin  irès  petit  noaifani  ^  fa« 
naotes  nouTtU»;  aub  la  FaadeeMi 
iPQttrajiées^iliMCiaiii&rCB^pémm 
les  note»  qiM  aocompagneyl  te  totu-i 
Ipe  pe  Miit<iiie  cnliqiies,  et  poifti 
dtDS  le  genre.  4»  celles  ^neGodefroy  a 
mises  au  b«s  de  son  ëdîi^n  ( 
Ifwm  GonmAv).  laeseeend  vèlnoM 
nefut.pobliépar  Spiogeobcrc  qu'en 
1^7.4  il  reaUcime  le  siirpUis  du 
Çorfê  de  droit;  mais  il  est'foct  intë* 
riciir|R||iieinîort e(  U attira  sur  sOft 
éditeur  quelques  dllSques  iDcritées* 
Quoi<(tt'ii  en  soil ,  eelte  éditÂeii  donl 
Oëbauer  pepl  être .  regardé  (boomM:  le 
principal  auteur,  Teniporle,  pour  le 
pureté  du  texte,  sur  toutes  céUeeipii 
ont  été  publiées  depuis  la  reuaissaoce 
du  droit  romain;  et,  à  ce  titre,  elle 
lijç  ri  te  d'occuper  une  place  distiufjucc 
d;jn>  ia  biljliolhiîque  de  tous  les  î»a-« 
vaiits.  CicbautT  a  Inisscf  dr  uonibrcux 
ouvrages,  dont  aucun  C(  }u  ndanl  n'est 
triîs  volutaintiix ,  mais  dont  la  !j*^tc, 
donnée-pâr  Mcti'^f! ,  r>i  ii  (ip  lon^^uu 
pour  Tinserer  ICI  dans  son  entier  ;  ou 
y  distingue  :  1.  Cinq  dissertations , 
De  ùl,  Aç^nj}pd^  liCip/.iu ,  1 7  i  7  ,  i«- 
4^*;  De  imnnQtn  Uia<;y  ^dau»  les 
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u4cta  erudiiorum  de  1^30  };  /V 
Bomulo  observationibus  vnrii  ge* 
ncris  illustrato ,  Leipzig ,  1 7 1 9 ,  in- 
4°.  ;  De  jVumd  Pompilio ,  il). ,  1 7  i <), 
in-4  '.  ;  De  Tullo  ffo^tility.  ih. ,  1  7  20. 
1 1 .  De caldtF et  caldi  apud  vcteres  pO- 
tu  y  liber  sifi  i^nlaris  J  jV\p7]<^,  1  7.)  \  ,  iu- 
8*^.,  fig.  C'est  ia  tlnsf  que  siMiUut  Gt^- 
baueren  171/1,  revue  et  augmentée^ 
liL  De  jurisdicUone ,  ibid. ,  i^^o, 
in-4**. ;  ouvrage  précieux,  repiuduit 
sous  ce  litre  ;  Comrnentalio  acadc" 
mica  de  jurisdiatione  seciinil lun  Aoc* 
trinam  Uomanorumyejusdtinque  doO' 
iruiœ  ÙL  Germanid  usa  ,  ib.,  lySj, 
iu-4  ".  W *  ArOholo^icaniin  disserta- 
iioimm  liber  ,  cum  nonriullis  adopii" 
vi$  et  Ifre^^i  GèlUani  et  AiUhoLo^ici 
€oU$giorttm  Upsiensium{  1  )  hisêofid, 
m.,  1 753,  iuS\  V.  De  jusUdd  «t 
/«ne»  Gidttingue,  1738,  in>4^  Celle 
dissertalÎMi^lbrf  fopéâeMieatt  Tnité 
énorme  fuo- Vandennuelrn  publia 
snrie  isIm  nelieref  Dlieefai,  1 795» 
in-4*«  f  «  eefieodenl  M  enrpesseo 
par  les  oufrages  de  Kent  et  deFlf 
fangieri.  VKjPte  J?unêU0kmûM^ 
taiUée  des  prèM^uiMP  en^p^vs  eC. 

avec  une  préface 
sur  les  atfomigcs  quof/rê  i'^têidè 
de  l'histoire,  et  suivi  de  notes  et 
d^éclairoissetnents ,  Leipzig,  1755, 
îe-9*'*  (  eu  allemand.  )  La  troisième 
édition  de  cet  utile  abn^é ,  coRtimuf 
jusqu'à  la  paix  de  Wcsiphalie ,  parut 
on  1779.  î-»»  mclkode  employée  par 
Geb'iuiT  pour  IVtude  de  l'histoire,  «1 
ctc  umlee  avec  sucres  pir  Mctise!  , 
datts  son  J fUroducùoiL  a  la  connais^ 
Sitncedti  l' histoire  des  ctTts  de  L'Eu- 
rope y  dont  ia  ((ualrieuic  édition  a  pa- 
ru à  Leipii|;  en  1800.  VIT.  f  ie  et 
faits  remarquait  s  de  liiciiord ,  élti 
empereur  des  Âumains  (  en  iaj7  )^ 
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l'iinr   ru  ifl^,  ,  et  r««|t«  tCH  9tiêi%  iUlUllf  ^ 


Digitized  by  Google 


gëb 

U[ttig  ,1744^  ( alfem«iid)  3  Vol. 

\  9  fi)*«  Vllf .  paind  pùtesta* 
U.  Celle  importante  matière  du  droit 
imnain  est  traitée  dans  deux  disser- 
tations assa  diendaes,  dont  la  pre- 
miirepaniteii  1750,  et  ta  deuxième 
en  1751 ,  à  Leipzig.  Gebauer  y  pron- 
Te^cootref opinion  deByokerskoecky 
adoptée  par  Heint-ccius,  que  la  pQis« 
saoc€  paternelle  n'était  pas  aussi 
élendoei  Home ,  qpnant  an  droit  de  vie 
et  de  mort,  que  cet  [nrisconsultes  le 
prétendent  :  il  discute  et  démontre 
que  c*evt  également  à  tort  qu'ils  ont 
cru  voir  l'orrpnc  de  celle  puissance 
dans  le  droie  de  propriété;  que  c'est 
pîufof  dans  le  pouvoir  domestique 
du  père  de  f.imille  qu'il  f  uii  la  cher- 
cber.  Crtfe  controverse  iut  ranimée 
parmi  les  jurisconsultes  allemands  en 
1785^  :  les  uns  prirent  ptrti  pour 
Bynkershoeck,  les  autres  defrudirent 
GrbAuerjet  l'on  doit  à  celle  disjnito 
Il  publication  de  trois  dissertations 
cxrrlîcutesdeMM.  Jensen,  Robert  et 
(liiiitber.  IX.  Ordo  InstituUonum 
JusUiua/Lciimi/i  brc.-ihus  positioni- 
hus  comprehensus  ;  accédant  Proie- 
gomena  historiam  Jnstitutionum  ad- 
mmbttmtàa  et  in  earumdem  lihrtim 
pritmm  excursus  se^,  Gditiogiie, 
1752,  in*S^.  Il  existe  peu  d'abréeés 
plus  saodncts  et  à  la  fois  pins  subs* 
iMicls  des  Institnies  :  Gébaner  le 
oomposa  pour  fusaçe  de  ses  élèves;  11 
€it  préeéoé  d\ine  préface  où  fanteur 
se  livre  à  des  recherehes  historiques 
sur  les  prhiees  <pii  ont  étudié  le  droit 
et  <ibieno  le  titre  de  docteur*  Les  Pro* 
l^gomèwes  peuvent  être  considérés 
eomme  un  oes  morceaux  les  p\u^  cu- 
rieux qui  existent  sur  l'histoire  des 
Insltlnles  ,  les  diverses  éditions  qui 
ea  ont  élé  données,  et  les  principaux 
jonsconsattes  qui  ont  consacré  des 
eommintaires  è  leur  explication.  Les 
«xm«nif5qm  terminent  le  volume. 
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sont  des  dissertations  qui ,  pour  U 
plupart ,  avaient  été  publiées  séparé^ 
meut.  Il  est  fâcheux  que  Gébauer  n'en 
ait  point  composé  de  semblables  sur 
les  trois  antres  livres  dés  Inslitutes, 
IL  HisîiÀre  âê  Portugal,  00  Dét^ê^ 
hppements  du  premier  chapitre  du 
Plan  de  l'histoire  des  éUits  de  VEu* 
tope ,  Leipzig,  1759,  in-6^.  (en  alle- 
mmd.)  Cette  espèce  de  commentaire 
n'était  que  le  [>r<>iu(le  d'une  plus  gran- 
de entreprise.  Gébauer  se  proposait 
de  traiter  dans  le  même  goût  Phistoire 
de  tous  les  états  sur  lesquels  il  n'avait 
ptt  donner  qne  des  notions  abr(^es 
dans  so?»  pr^^rnier  ouvrage.  Un  sem- 
blable (ravail  c!  iil  prêt  sur  l'histoire 
d'Espagne;  mais  il  ne  put  être  publié 
ni  par  Gc'baucr  ni  par  ses  bri  iiicrs, 
XL  NarraLio  de  Henrico  Firvnk- 
manno ,  de  manusc,  Brenkmaniûa" 
riis ,  de  suis  in  corp.jur,  civ,  conati' 
bas  et  lab. ,  Leipziç; ,  1764  ?  »ï>"4'*'» 
auijucI  U  faut  joiudrc  Mamtscripti 
cujusdam  Brenkmanrdani  spécimen^ 
ibid.,  17^)7,  iu-4°.  Cette  liiog rapide, 
dans  laquelle  Gebauer  rend  compte 
des  travaux  de  Brenkmann  cl  de  ses 
projets  sur  leur  continuation ,  est  ter- 
minée par  une  notice  sur  Henri  New- 
ton ,  chargé  d'alEiifes  d'Angleterre  à 
la  cour  du  grtnd-duc  de  'Toscane^ 
homme  instruit»  ami  des  letires,  et  k 
la  protection  duquel  BreuLmann  dut 
rentrée  de  la  bibliothèque  cles  Médi-. 
cb  k  Florence  y  et  la  eomuranlcation 
du  célèbre  manuscrit  des  Fsndeetes 
fiorentinek ,  qnVm  montrait  si  diftd* 
lemenr  aux  étrangers.  XII.  KesUpa 
juris  Germanici  nntiquîssima in  C* 
€,  TaciU  Gemumid  cb^na^  sive  dts*^ 
scrtalinnes  XXIt  in  varia  aurei  il- 
lias  UbelU  loca,  cum  mnnuHis  simi- 
lis ar^meiiltV(>ottingue,  1766,10-8*. 
Cet  ouvrage  seul  suffirait  pour  assurer 
à  Gébauer  la  réputation  la  plus  écla- 
tante comme  jurisconsulte  et  comme 
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histoiieD  :  il  se  compose  de  vingt- 
deux  dissertatioDS ,  publiées  séparé** 
mentponr  U  plupart,  k  GoUingue, 
depuis  1741  jnsquVn  1763.  L'au- 
teur nous  conJuit  au  milieu  des 
forêts  de  l*anliquc  Gcrinmic;  il  nuus 
raconte  les  fêfcs,  les  jeux  ,  les  maria- 
ges des  Gerraams,  ii?  trace  les  for- 
lD(<î  fîe  leurs  {^ouvfriit'mrnts .  leurs 
iiisliluliuns  civiles  et  guerrières,  leur 
discipline  iiuii;aire;  il  p-ïrlc  de  la 
mantciedont  la  ju4ice  était  adminis- 
trée [  iinii  eux,  de  leurs  lois  civiles 
et  crnuincllcs  :  il  entre  dans  le  détail 
des  supplices,  etc.;  en  un  n\o\,  rien  de 
tout  ce  qui  les  concerne  ne  ndus  de- 
vient étran{;er.  Ce  iecucil ,  tiop  peu 
connu  eu  France,  peut  être  consiaérc 
comme  le  plus  précieux  ooQirarntatre 
de  riBunortel  ouvrage  de  Tarile  sur 
Gcrmaîiif.  Xlll.  Exereitalkmes 
^tcademieœ  wuii  argunumiU,  Cest  la 
colieolion  des  prtiid|Mle8  diseertatioiu 
que  GâMuer  avait  publié  sur  le  droil 
civil.  Outre  tobtes  celles  que  nous 
avons  dlëes  dans  les  n«*.  I,  V,  VIII 
de  cet  artidei  on  y  remarque  encore 
l»  disserialîona ,  Dû  mdkme  tutêtm 
4uhmàsmafiistnaiUi  De  svccesskh 
ne  Mier  ingenuos  jure  sanguinis  ab 
inte$tato  cmli  ;  De  impÊdatione foc- 
U  aUeni  circû  éleiieta;  De  origima 
éesiamenîorum:  De  rmUrimoniocum 
asmcuU  nidudf  De  differentidùuer 
proconsules  et  legatos  Cœstms;  De 
herdo  àto  ob  iniquitalem  in  meliuf 
reformando ,  etc.  LVditefir  de  ce  re- 
cueil csl  W«  issmaulel ,  qui  (it  par.iîire 
le  premici'  volume  n  Erfurt,cn  1  776, 
in-4  '«>ei  le  dcuxiciiie ,  au  même  en- 
droit, eu  1777;  ce  dernier  est  précédé 
d'un  cloge  de  Gebauer  par  l'illustre 
H<yoe,qui  avait  paru  a  Goflin^ueen 
1770,  iu-fol.  Indépendamment  dts 
ouvrages  que  Ton  vient  de  cUei ,  on 
doit  encore  à  Gebaucr  une  foule  de 
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în<iérées  dans  le  Thesnums  jwriê 
feudalis  de  Jenichen  ;  des  notes  sur 
Tédition  des  PrœleciioiÊes  d^Hubert 
(  Ulric  )f  donuée  à  Leipzig  en  1 7^5  9 
3  vol.  in-4''.,  avec  celles  de  Thoma- 
sius  et  de  Menckcn  ,  et  sur  l'édition 
des  Jmtituliones  juris  fcvdalii  de 
Schiller,  Leipzig,  1728,  ln-8®. »  3% 
diîiu'on,  i^Sï.  On  lui  doit  la  colltc- 
lion  des  Vissertdtiuus  juridiques  de 
Hulh,  Leipy.i^,  17.^3,  in-4".  Il  est 
i  éditeur  de*  Grotii  Jlorum  spar.uo  , 
Il  iile,  1 750,  in-B*.  ;  de  \  Histoire 
d' Hennann  [ArmitUus)  et  Thus-" 
nelda,  pnr  Lohensîein,  Lfif  zii;, 
1731 ,  4  1  «j  plusieurs 

autres  ouvr  {;eî.         P — n — t. 

GEliELIN.  roy.  COUUT. 

GËUEU  ou  GIÀUER,  fameux  al- 
cltmiste  atabe,  dont  le  vdriuble  nom 
est  Abou  Moussab  V^Lt  al  Sofi  » 
était  de  Hauran»  en  MésopoUnde,  et 
vtfait  dans  le  vnr.  siède,  suivant 
Abottlfeda.  C'est  à  tort  que  certains 
auteurs  le  Cbnt  Grec,  d'autfes  Espa** 

Siol,  d'autres  enfin  un  roi  des  Indes* 
n  ignurai^t  traducteur  des  dcia  pre> 
miers  volumes  de  ^HisMoite  d$  im 
médecine  de  Sprcugel ,  croyant  sani 
doute  Gebcr  d^ori^neaUeinandey  tra- 
vestit stupidement  ce  uora  propre  en 
celui  de  Donateur.  On  n'a  aucun  dé» 
tail  snr  la  vie  de  œ  chef  des  adepicn  t 
maison  voit,  par  ses  ouvrages,  que 
les  rcchcrciics  quM  enti*epril  sur  les 
métaux  pour  en  rcconuaiire  la  nature 
et  le  degré  de  fu^ibisilé,  dans  îi  vue 
d'uperer  leur  transmutation  en  or,  le 
conduisirent  à  plusieurs  de  ouvcrtcfi 
importantes  pour  li  cLiune  et  la  mé- 
decine ,  telles  que  le  sublime  corro- 
sif (  muriaie  suiuxydé  de  mercure  ) , 
le  précipite  rouge  (oxjde  rouge  de 
mercure  ),  rcau-forlc  (  acide  nitrique  ), 
le  niti  ilc  d'argent,  etc.  C'est  ainsi 
que  U  pliilosophie  liermétiquc  dotma 
Maii»auce    l«  chimie  ^  ci  i^uc  Geber 
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mim  câ&re ,  non  pour  avoir  cou- 
ru après  une  chimère  (  b  pierre  phi- 
iosopliale),  mais  pour  avoir  trouvé 
des  vérités  fondées  sur  Teipérteiice* 
Od  ae  dit  pas  s'il  se  ruina  a  ce  mé- 
tier ,  comme  tant  d'autres.  11  paraît 
que  ce  f^meniL  souffleur  cultiv.»  .m»si 
J*aMronoinic  nvcr  soin  :  on  a  niêmc 
voulu  lui  atirihucf  T honneur  tic  Tin- 
veniion  de  l'algèbre,  en  supposant 
qu'il  a  donné  son  nom  à  cette  x  i(  n- 
c<-.  Cardan  ne  fait  pas  diilicutte  de 
l'.idrneUre  an  nombre  des  douze  plus 
>ubiiiN  .;(  iiKs  du  monde.  Bot-iha^ve 
en  pairie  aussi  avec  estime.  Tout  et  la 
prouve  an  moins  dans  une 
grdiJiie  étendue  de  connaissances  jjour 
le  siècle  où  il  vivui:  mais  il  n  elail 
point  médecin  ;  cl  il  ne  par^tit  pas 
qu'il  ait  cherché  un  remède  uoîversel. 
lleslTni  que  Ton  trouve  dans  ses 
ouvrages  œrlaioes  eipressions,  telles 
que  les  suivantes  :  £'or,  ainsi  prépa- 
ré, gitérU  la  lèpre  et  Umêes  sortes 
ie  maladies.  Mais  il  £iut  observer 
que,  dans  son  langage  mysti(iue  et  fi« 
guré^Geber  qualifie  de  lépreux  les 
métaux  les  moins  par&its,  et  qu'il 
met  for  an  nombre  de  ceux  qui  se 
portent  bîeu.  Ainsi ,  lorsqu'il  dit ,  Je 
voudrais  guérir  six  l^remc,'û  en- 
tend nar-là  les  convertir  en  or  capa* 
ble  die  soutenir  l'épreuve  de  l'auti- 
moine.  Geber  était  enthousiaste  d^- 
chimie,  au  point  de  comparer  les  în- 
erédules  à  aes  enfants  qui,  renfermés 
dans  une  étroite  maison ,  ne  voient 
rien  au-delà,  et  n'ont  aucune  idée  de 
l'e'lendue  du  globe  terrestre.  Voici  la 
ii^le  de  SCS  ouvrages  dans  le*;  frnduc- 
tions  I.Ttiiies  :  I.  Surnm.T:  pcrffctio' 
nis  rnagisterii  in  sud  naturel  librî 
IVy  cum  addilionff  ejusdcm  Gebri 
reliqunrum   tru(  tuluum  ,  nec  non 
yivicennŒj  Mer  Uni  et  alivrum  npus- 
culoruin  similis  org^men/i ,  I) mi/ig» 
j(ib2 1  io  Ô''.  Cette  édition^  ^ui  n  est 
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pas  commune ,  et  qui  renferme  plu* 
sieurs  figures  de  vaiftseaux  et  de  four^ 
neaux  ebimtques ,  a  été  faite  sur  une 
édition  de  Rome»  très  ancienne  et 
cxtraordiDaiicraent  nrc,  suivant  une 
note  manuscrite  de  L(  nglet  du  Fres- 
noy.  Il  est  inutile  de  citer  les  éditions 
sitbsé(|ucnfc.s  ,  .sire  nVî»l  une  friduc- 
tiMH  française  de  la  Somme  de  la  pcr- 
Jection,  faitr  p.irSaImon,  cl  insérée 
dans  Touvrag*'  qu'a  publié  ce  méde- 
cin ,  sons  U"  tid  p  :  Bibliothèque  des 
philosophes  chnnifjues,  Paris,  167a 
et  1678,  i  Yol.  in-  Pi.  II.  Devtvesii- 
çinlione  pcrftcinmis  metallorum  , 
Bàle,  i5()'2  ,  in  fo!.  Ce  livre  15L  juuii 
à  rédition  deDaiitzig  de  168a,  ainsi 
que  les  deux  suivants  :  Tesiamen' 
tum;  De  Jomacibus  construendis; 
ce  dernier  avait  déjà  paru  k  Jierne, 
en  1 545 ,  in-4<'.  Lenglet  (  ffisL  de  Us 
philos*  herméL  tom.  m  j  cite  quatre 
manuscrits  arabes  de  Geber  :  le  pre- 
mier^ conservé  dans  la  bibliothèque 
du  Roi,  sous  le  n*^.      ,  est  intitulé  » 
Opus  au  tiiultts  Lieer  divHiarum , 
traetattis  efymieusp  et  pars  octava 
fpnngentomm  iUorum ,  qtsos  de  hoc 
argumenta  Ulteris  cnnsignavil  Àbou 
Moussa  Giaber  ben  Haijam  al  Sofi, 
qui  mdgb  Geber  nuneopatur  f  Tes 
trob  autres  manuscrits  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  publique  de 
Leyde,  sous  les  titres  :  De  lapide 
pïUlosophico  {  n"*.  800  )  ;  Tractatus 
de  inveniendd  arte  auriet  argentin 
sive  alchymid  (  n  '.  8of  );  cet  ou- 
vranc  est  le  premier  de  Gcl)rr  qu'il 
faut  lire ,  suivant  l'autcpr  nictïir  ;  Duo 
aUi  tractatus  de  eddcm  maicrid 
(  ^^  8o'i  l  R— D— If. 

GtBHAHD  (Jf4!v),  philologue, 
ne  à  Ncubgurg,  dans  lu  Haut  -  Palati- 
nat,  fît  ses  études  avec  succôs  à  Tuni- 
versiic  de  Hiidelberg,  où  il  eut  pour 
maître  le  savant  Grutcr.  Il  ûiwi  a 
j)ciuc  âgé  de  viugi-tiois  ans  >  loi  stju'il 
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fit  paraître  xm  ïlecueil  d' observa' 
tiom  critiques  sur  les  principaux  aU' 
ttu  s  de  Cauii(jHitè  :  c'ctiil  le  fiuit 
d*unc  Ici  tmc  assuinc  do  leurs  ouvr;i- 
gcs;  el  G»  bliard  lut  ac«--lors  compte 
parmi  les  érudits  que  |>css  dait  TAlfc- 
ipaî^ne-  La  prise  Heidelberg ,  <  u 
i6aa,  lui  fut  Éitale;  il  y  perdit  tous 
les  lims  et  ses  mamiserits»  et  entre 
autres  lin  travail  sur  Tite-Iif  e  ^  doDt 
ils*occupait  depuis  plusieurs  années. 
Apres  avoir  mené  une  vie  errante  et 
loiMfrable  »  îl  obtint  enfin  »  en  i6a8  » 
la  chaire  crbtstoire  et  de  lan«;ae  grec- 
que à  Tuniversilé  de  Groniugiie» 
Vricante  par  la  mort  d^lJbbo  Ëin* 
mius.  Il  la  remplit  avec  beaucoup  de 
distinction,  et  mourut  en  i63'i, 
n'ayant  pas  encore  aitcint  sa  quaran- 
tième annëei  On  a  de  lui  :  U  Cre» 
fundiorum  sive  jweniUum  cura- 
rumlibri  IJI,  Haiiau,  161 5,  in-4^ 
II.  Antiquarum  lectionum  lihri  duo, 
Jean  Hirmauu  Scbmiuck  a  insère' 
CCS  dcux\iivra|iPs  dans  son  Sjrnta^' 
ma  criticuhi ,  M^rbour^ ,  i*;  1  7 
4°.  111.  /n  CdiitHum  ,  TibuLiuni  y 
J^roperltum  animadi'crswnes ,  Ha- 
nan  ,  j  ()  1 8  ,  iii-S  . ,  et  dans  plusieurs 
autres  éditions  de  n  s  trois  poct<:î>. 
IV.  In  vitas  Corndn  iS  tj  ous  spi- 

cilegmni  no?flrwm,Auistt  rd^ra,  i644» 
iu- 1  2  ;  à  la  .\uilc  des  Fies  di:  Corné- 
lius-Nêpos ,  et  dans  un  ^rami  nom- 
bre d'autres  edittous  de  cet  histo- 
rien. V.  F" ariai  uîu  lectionum  et  am- 
jnadi'ersionum  in  Li^ium  ex  tribus 
codicibus  bibliolh,  PalaUtue  eruia- 
Tum  spécimen  ad  librum  phmum 
LivUj  Halle  I  1712,  in-4^.  H.  L* 
ScbunAeiscb  en  est  l'édiieur.  VI. 
-  Mxitium,  sliw  eamUmm  in  exUio 
seriptwum  libri  dm^  Amsterdam, 
i6a8y  îtt-i^.  H  composa  ces  vers 
dans  le  temps  qu*il  était  obligé  de 
fuir  son  p.i)  s  ravagé  par  la  guerre  ; 
et  c'est  à  cette  espî  ce  dVaùl  qu'il  lait 
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allusion  dans  îc  tiiic  h)us  lequel  il  Icf 
a  rc'iinis.  G'-bliard  av.iit  p«  u  de  la- 
îciit  pour  1j  pue.sic;  on  lit  cependant 
quelques-unes  de  ses  pièces  de  vers 
avec  piaibii',  parce  qu'elles  conlionncnt 
des  deuils  touchants,  et  qui  font 
bleu  connaître  sa  triste  situation.  Sa 
Fie,  par  André  Gebbard,  sou  frère, 
est  très  intéressante  :  elle  a  été  impri- 
mée à  Gruuîngue ,  i055,  in-4"* 

GEBHABDI  (jEàv-Lovis.U- 
vifr),  né  eu  iGqj)  à  Brunswick^  y 
lit  ses  premières  études  sous  son 

5 ère  Jean^Albert ,  qui  y  était  recteur 
u  gymnase,  et  qui  est  connu  par 
qiickpies  ouvrag«  .s  en  langue  latine, 
tels  qu'un  drame  historique  intitulé, 
Decus  famiUœ  iiucum  Brunswi- 
co'Luneburgensium  à  Friderico  /> 
imp.  labefactum,  Brunswick,  1 708, 
iu-4^*  Gebbifrdi  alla  ensuite  achever 
ses  études  a  Helmstadt  et  à  lén.i.  I/u- 
sap;e  dea^  uiuversitcs  allemandes  est 
qu'avant  de  quitter  ce^  écoles  les  jeu- 
nes gens  soutiennent  publiquement 
des  thèses  ou  dissertations,  qin  sont 
souvent  Tonvraç^e  du  professeur  (jui 
préside  à  ertte  snlmni  é.  Le  jci»ne  Gc- 
Lh  rdi  s'y  euiiluiLna;  mais  sa  disser- 
tation se  distingue  de  la  plupart  des 
antres ,  en  ce  qu'il  en  fut  lui-même 
rauUur,el  qu'au  lieu  de  n'êt'^e  qié'unc 
brochure  de  quelques  feuiMet-,  clic 
forme  un  tjuyiaj;e  en  i^G  pij^.  iu- 
4  .  l'Jfe  ofii  il  encore  une  autre  p  crli- 
cularitc  :  Gcbhardi  s*ctait  voué  a  la 
théologie,  et  cependant  sa  (iisserta- 
tion  est  un  sujet  nistotique^  elle  porte 
le  titre  suivant  :  Fttcia  ser&ù<fim4h 
rum  dueum  Brunrmcensmn  heroi' 
ca,  léna ,  1  yxo,  in-4^  Ainsi  Gebbar- 
di  préluda  aux  travaux  qui  devaient 
illustrer  son  uom«  Sa  vie  lui  la  carrière 
tranquille  d'un  savant  qui  s'est  des- 
tiné à  Tinstf action  publique  ;  elle 
«flre  peu  de  £tils  dignes  ifêtre  re- 
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encillis  par  un  l>io{*raplic.  Apres  avoir 
présidé  comme  gouverneur  aux  études 
cTuo  {eODC  seigneur  hanovrien,  et 
ravoir  accompagné  aux  unitrersità  de 
Hilie  el  de  Hclmstadt,  il  lut  Dominé 
en  1723  professeur  de  théologie ,  de 
logique  et  de  pbiloloae  à  fseadémie 
des  jeunes  uobles  de  Lnndiourg; 
cliaîre  qu'il  remplit  jusqu'en  174^. 
Ce  lut  pendant  qu  il  professait  k  tfaéo> 
iogie,  qu'il  publia  en  1750  et  1731 
son  graud  ouvrage  généalogique ,  qui 
est  son  tifrc  à  rimmortalitc.  11  prit 
pour  Imsc  de  son  Irav.ûl  le  livre  de 
Lulimcic^r  ;  mais  il  (e  refondit  en 
entier,  et  le  cojiUtHim  jusqu'en  i^So. 
I/onvr.igc  doCiebbardi,  ftitligé  eu  al- 
li'iinud,  csl  divise  m  5  vol.  in-fol. , 
dont  chanin  ])ori(  uu  litre  particu- 
lier. Le  promet  rtiiferme  ia  génca- 
îo^it  d»  >>  maisons  im^^ériales  et  royales 
européennes  existantes  en  1750;  le 
second  y  celle  de  ces  maisons  qui 
éuieuf  éteintes  a  cette  époque  ;  le 
troisième,  la  généalogie  des  maisoni 
souTeraines  musulmanes  et  païennes. 
Ce  grand  recueil  est  la  iiase  de  tous 
les  travaux  généalogique:»  des  savants 
du   xvllI^  siede  jusqu  a  Gatterer 
«t  Kocb.  En  174^1  Gebbardi  fut 
nommé  à  une  chaire  plus  an.ilogue  à 
MS  oocupatiçns  favorites ,  celle  d*bis- 
toirc;  et  en  même  temps  le  roi  d'An- 
gleterre ,  électeur   d'Hanovre ,  li^ 
donna  le  lilrc  de  conseiller.  Geb- 
InrdJ  mourut  à  Lniicbuurg,  le  10  no- 
Temijre  17(34-  P  jrmi  plusieurs  autres 
cnvrages  hisloiiqucs  et  ^éncalogiquis 
qu'd  a  publies ,  nous  ne  nommerons 
que  ses  Mémoires  Imtoriques  et 
géntaloi:^iques  (en  allemand),  dont 
il  d  paru  5  vul.  iu-8°.  Les  deux 
premiers  fur^njL  imprimés  en  1749 
et  176a  :  le  Iroisièpie  (i)  a  dépobbé 
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apre«i  ia  luoil  de  l'auteur  par  son 
fils  Louis- Albert  (  mort  en  1 802  ). 
LemémeCIs  publia  en  1776,  1779 
et  1785,  3  Tolnmes  in^***»  r'^o^r- 
i^iaiit  les  matériaux  laissés  par  son 
père  pour  une  Bîfitoire  i^méalogi' 
m  de$  maisoni  sv^tmtunes  à'dU 
temaene.  S^L* 

GËBLER  (Tobib-Phiuppe,  ba- 
ron de),  né  le  1  novembre  17216  & 
j^leorod,  petite  ville  du  p.iys  ilii 
prince  de  Renss-Graitz,  enclavé  dans 
le  Voigtlaod  (  Haute-Saxe),  où  soni 
père  occupait  une  place  à  la  chan- 
cclld  ic  ,    fit  se*;  <<ludes    dins  les 
nniveisilcs  de  lena ,  Gnfîinciue  et* 
Haile.  Après  avoir  voyagé  en  Al- 
lemagne ,  en  Danemark  ,  «n  JNor- 
vè|je  et  en  Hullandc,  il  entra  au  ser- 
vice des  Etats-Généraux,  qui  le  nom» 
mèrt  lit ,  tu  »  748 ,  secrétaire  de  léga- 
tion à  la  cour  de  Berlin  ;  il  y  icrp- 
plit  pendant  trois  ans  les  fonctions 
de  chaîné  d'affiires  en  Tabimé  du 
ministre.  Vers  la  fin  de  faD^éc  i  ^55 
Il  quitta  ce  poste ,  et  accepta  la  piM 
de  secrétaire  du  directoire  général  du 
commerce  lUs  Éta;ui  dp  m  monar* 
cbie  autricbiennc  à  Vienne.  U  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  cette  capitale  » 
où  il  fut  successivement  promu  à  des 
dignités  éminenles.  £n  1759,11  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  an* 
Iique,qui  était  chargée  de  fadminis- 
tralion  suprême  des  affaires  de  l'in- 
térieur. Il  eut  ia  direction  de  la  par- 
tie des  mines  et  des  monnaies.  Lors- 
qu'en  1 76a  Ma  rie- Thérèse  fit  une  or- 
ganisation nouvelle  de  toutes  !e% 
brandies  de  l'administration  pul^li- 
quc,  Geblerlut  nouimc  coiLSCillcr  au- 
bquc  attache  à  la  chancellerie  de  TAu- 
I riche  et  de  la  Bohème.  .L'année  smî* 
▼•nie  y  il.lht  anol^lî  m,  fîatifiiéde  l'in- 
digénat  en  Bohème.  En  1 7  (>8 ,  l'impé- 
i«tric»-ceîim  le  nomma  mevîbre  da 
«mi8CÎtd^élatyqutdâibénileD|]|iéwM 
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delà  smiverainr  sui  les  alTaircs  inté* 
ripures  de  !a  moriarcluc.  Pni  nprrs, 
rllc  lui  conféra  le  litre  de  baron  et 
l'ordic  de  St.  Éfieiuic ,  distinclion 
très  peu  prodiguce,  même  de  nos 
jours.  Enfin,  en  1782,  il  p^^rviui  a 
une  charge  qui  ëquivabit  presque  à 
celle  de  ministre.  I!  fut  nommé  con- 
srlllri-  intime  actuel  et  \ice-rhancc- 
lier  de  BuLumc  et  d'Aiitiiclie.  li  iiiuu- 
rut  k  Vienne,  le  9  octobre  1786.  Le 
baron  de  Gebler  fut  un  de  ces  hom- 
mes rares  qui ,  sans  intérêt  j^rsoii* 
ael,  souiicnDcnt,  par  pur  patriotisme 
.et  par  amour  pour  le  Inen  publie , 
toutes  les  entreprises  qui  paraissent 
dirigées  vers  oe  bot.  I^bommes  de 
lettres,  les  artistes ,  les  spéculateurs 
trouvaient  en  lui  un  protecteur  sélé. 
Il  contribua  beaucoup  au  perfec- 
tionnement de  rinstruction  publique 
en  Autriche,  surtout  pour  ce  que  les 
Allemands  appellent  les  sciences  en" 
tnéralïstiques y  qui  embrassent  ton* 
tes  les  branches  de  TadmiDistration 
deTÉtat*  Go  exige,  en  Allemagne» 
de  ceux  qui  se  destinent  à  cette  car- 
rière,  non  pas  une  routine  acquise 
des  traTanx  de  bureau  ,  mais  des 
études  réglées  dans  les  universités 
où  il  existe  des  professeurs  pour  ces 
sciences.  Gcbicr  a  !r  ineiile  d'nvoir 
encouragé  celte  ctudc  en  Autriche. 
Il  aimait  beaucoup  le  théâtre,  et 
travail!-»  à  IVpiirrr  vX  à  former  un 
TTGi  théâtre  ii;Uiunal.  ÎSe  trouvant  pas 
dans  la  lilte'ralure  alleraaude  un  assez 
grand  nombre  de  pièces  qui  satis- 
fissent son  goût,  il  employa  ses  mo- 
ments de  loisir  à  en  composer  lui- 
inèrnf .  On  a  publié,  en  177T ,  un  re- 
cueil de  ies  pièces  en  5  vol.in-B'.IIfaut 
les  juger  avec  Findulgencc  qu'exigent 
les  circonstances  qui  les  firent  naî- 
tre, k  bot  de  Fauteur  et  la  précipi- 
tation arec  bqoelle  elles  fiirentëerites, 
EUcf  ont  mioâ  une  réTohition  dans 
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l'histoire  du  thratrc  allemand  ,  et 
surtout  du  théâtre  de  rAutrioIie, 
Elles  ont  introduit  sur  la  ?ct'ne  de  la 
capitale  un  ton  décent  et  noble;  elles 
re^pireut  toutes  une  morale  pure, 
et  font  ainnr  la  vertu,  la  magna- 
nimité et  Taicitié  gent  iciise  ;  elles  of- 
frent un  taliU.ni  vrai  des  mœurs 
d*une  gr  nde  ville,  et  en  parlieu- 
hci  di  la  classe  avec  laquelle  Gebli  r 
vivait  hâbiluelicmenl.  Pai mi  ces  piè- 
ces, qui  sont  presque  toutes  du  genre 
de  la  haute  comédie,  il  en  est  une 
qui  mérite  d'être  distinguée  des  au* 
très  :  cVst  son  Mimsire,  en  5  actes, 
qui  parut  pour  la  première  Ibis  en 
1771,  et  a  été  souvent  n&uprimé. 
On  est  étonné  de  la  hardiesse  airee 
laquelle  un  homme  de  cour  y  peint 
les  moeurs  éen  gt  ands  seigneurs  (  F* 
Fbiedel  ).  S— L. 

GED(Goili.aumb),  artiste  écos- 
sais du  wiiT.  siècle,  quitta,  en 
1 7^5 ,  l'élal  dVnrfëvre  qu'il  exerçait  à 
Édiffibonrg,  pour  Tenir  à  Londres 
faire  Tcssai  d*uii  procédé  nouveau 
qu'il  voulait  introduire  dans  Tart  de 
^imprimerie,  lies  Chinois  et  les  Japo- 
nais impriment  leurs  livres  au  moyen 
de  planches  de  bois  sculptées  ;  et  il 
paraît  que  ce  fut  aussi  I  »  «neibode  <pic 
suivirent  d'abord  les  premiers  inv(  n- 
tcursde  li  fvpf>grapliie  eu  Europe. 
L'invention  de  Ged  consistait  à  subs- 
tituer aux  caractères  mobiles ,  em- 
ployés un  à  un ,  des  planches  de 
métal  coulé,  qui  représentaient  des 
pages  ou  des  IV  nilii  s  entières.  Il  for- 
mait d'abord  ,  riM  c  car.iclère.s  mo- 
biles ordinaires,  une  planche  .sur  la- 
quelle il  coulait  une  composition  de 
plaire,  qui dev^' Il ■^lt  un  moule  où  l'on 
versait  de  ia  inalière  qifi  sert  ordiiiai- 
rcment  pour  les  caractères  d'impri- 
merie, et  d'où  sortait  la  planche  soli- 
de que  Gcd  employait  pour  llmprts* 
sioD.  Cette  méthode  paraissait  ofilric 
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quelques  STAntages  sous  1m  rapports 

de  l*écooomir ,  de  la  correction ,  de  la 
beauté  et  de  runiformite.  Gn{,  s'éiant 
associe  »  daus  cet  essai ,  GaïUaitme 
Fenner  ,  papetier ,  un  fondeur  en  ca- 

Tfrtcres,  rt  son  propre  fils  Jarqnes 
Ged,  sollicita  et  obtint,  le  a5  «ivril 
1  -37  ,  de  riinîversitë  de  Camiiridge, 
le  iriiilrçe  d'imprimer,  avec  des 
planciKs  roîîlces,  dos  Bibles  ft  des  li- 
vres de  pricies.  l/impression  de  deux 
lims  de  prières  fut  toiit  le  rëàullal 
d(  rptfe  assoeialion,  qui  niinaentiërc- 
inenï  l'invenleur.  U  attribua  ce  revers 
à  rinfidcflilè  de  ses  ouvriers,  el  aux 
loaurais  pit.reiies  de  ses  ns^^ocics,  ]).ir- 
liculitrcnieul  de  Fenner,  Les  dulees 
imprimeurs  et  les  libraires,  pour 
étouffer,  dans  sa  naissance,  une  inno- 
vation qui  pouvait  leur  devenir  très 
nuisible,  étaient  parvenus,  tiii-il,  a  dc- 
priner  le  niérite  de  son  procédé,  eu 
uîttnt  corrompre  le  texte  de  ses  édi- 
tes poor  les  remplir  de  fautes.  Il  re- 
lournaenÉcosseen  1 755  ;  et,  pour  sa- 
tisfis aoK  désirs  de  q  uelques  amis  de 
Party  il  doDiiâ  nue  Mition  de5allii5l^ 
en  latio ,  imprimée  suivant  sa  méthode 
(  tâbdUs  $eu  ianUrûs  Jusis) ,  1744» 
io-i3  de  i5o  p.  Camus ,  qui  a  va  à 
Paris  on  esempbtre  de  cette  édition, 
ainsi  qi/ane  des  planches  qui  y  a  ser- 
vi, Pa  prâentë  comme  étant  dTun  bon 
«nge ,  mab  sans  avoir  un  mérite  re- 
manptfble  On  peut  consulter  sur  ce 
ti^ioniiisioire  et  procédés  dupo» 
^y^TP^^c     de  la  Stéréotrpie,  an  x , 
in^^  Les  affaires  de  G.  0<  d  ne  s'é- 
lanl  pas  arocliorces  en  Écossc,  et 
Fenner,  contre  lequel  il  avait  inutile- 
ment intcolé  une  action  devant  les 
tribunaux  ,  étant  mort  insolvable ,  il 
i>élaU  déride  à  aller  rrjoindrc  son 
fils  à  Londres;  mais  il  momul  avant 
VeiéCution  de  ce  piojci,  le  19  octo- 
l>re  1749*  Jacques  Ged  p'iMia,  en 
i^Si ,  un  Mémoire  où  li  expose  les 
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avantafçes  delà  méthode  de  son  père, 
et  sepbînt  amèremeii?  de«  obstacles 
et  des  tracasseries  que  lui  avait  susci- 
tés 1  '  i  ilou-^ic  de  ses  confrères.  Alexan- 
dre TiUocb,  éditeur  du  Phiiosf^lmal 
magazine,  a  fait,  depuis,  un  essai 
analogue  à  celui  de  Ged ,  qu'il  ne  con- 
naissait pais,  dît-on,  et  obtenu  un  pri- 
vilège à  cet  eH'ci.  On  voit  dans  le  i  o". 
vol.,  aoâl  1801  ,  de  l'ouvraîie  pério- 
dique  que  nous  venons  de  citer,  dt  s 
rcflcxians  sur  ce  sujet  ,  nver  des 
échantîîlons  de  rimpressioii  de  Ged, 
de  F<uilis,  de  ïilloeli  el  de  IJidot; 
mais  il  parait  que  laulcur  de  ce  nou- 
vr!  essai  uVut  pas  assez  de  succès 
pour  suivie  sou  entrriitise.  L'in- 
vention du  clichage  a  seule  fait  f.ure 
un  pas  important  à  la  5tércoîv|iie, 
(  Fny*  Carez.  )  André  Wilsoii  a  tic 
plus  heureux  que  Tilloch  ,  cl  a  dojine 
depuis  des  éditions  slcrcotypcs  de  plu- 
sieurs ouviages  importants.  Le  savant 
libraire  Nichols  a  publié  en  <78i, 
in-8'. ,  au  profit  d*nne  fille  de  Ged, 
des  Mémoirits  hiographit/ues  de 
Gmllaume  Ged  ,  comprenant  un 
exposé  de  ses  progrès  dans  fart 
d'imprimer  en  planehes  (block  prin* 
Itng  );  et  il  «  inséré  quelques  détails 
sur  le  même  sujet,  dans  sa  belle  édi- 
tion des  Aneeâaies  Utlérains  do 
Bo"wyer.  X — s. 

GtËDDES  (MtCBBL),  théologien 
anglican ,  né  en  Écosse ,  passa,  en 
iÇ^t ,  de  Tuniversitc  d'Êdimbourg 
au  eollége  de  Bailiol  à  Oxford.  En 
1678,  il  alla  résider  à  Lisbonne,  en 
qualité  de  chapelain  de  la  fiictoreiie 
anglaise.  Eu  1686,  un  ne  dît  pas 
pour  quel  motif,  rinquisition  le  cita 
à  son  t.  ibunal ,  et  lui  'défendit  de  con- 
tinuer ses  fonctions  ecclésiastiques , 
qu'il  exerçait  cependant  en  vertu 
d'une  des  stipulations  du  traité  con- 
clu entre  rAnglelerre  et  le  Portugal. 
Les  négociants  auglais  s'adressèroil  à 
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rcviM|uc  de  Londres ,  pour  se  plaindre 
de  celte  iiiiiaLiiuii  du  traite'  ;  ruais 
avant  i|uc  leur  re'clanialioii  lui  lut  jiar- 
vcnue,  Gcddos  avait  c'ic  suspendu  de 
SCS  fonctions  par  la  commission  ccclé* 
jliasiiqQc  convoquée  par  Jacques  II , 
qui  trsvaiUait  alors  à  rétablir  le  ca> 
'tholidsinc  en  Angleterre.  Il  j  revini 
en  mai  1688,  prit  le  dq;ré  de  doc- 
teur en  droit, et  fui  ûu  chancelier  de 
Saiisbory  par  TéT^ue  fiomet,  qui 
parle  de  loi  avec  ëloge  dans  son  His^ 
taire  àe  la  réformation^  Il  s'occupa 
alors  à  traduire ,  de  rcspagnol  et  du 
portii^is  en  anglais  ^  quelques  ma- 
nuscrits on  livres  rares  qu'il  avait  re- 
cueillis durant  son  s^our  à  Lislionne , 
fris  que  VHisioirû  ecclésiastique  du 
Malabar,  Londres  ,  1 694 ,  in-S".  ; 
et  V Histoire  ecclésiastique  de  VÉ- 
thiopiCj  ibid.,  1696»  in'S".  On  a 
aussi  de  lui  quelques  antres  écrits  di- 
rigés contre  l'Église  romaine ,  et  des 
IVlclanges  (  Miscellaneous  tracts  ) 
Mir  Thistoire  civile  et  eccic'siastique , 
5  vo).  in-8'\ ,  publics  successivement 
€11  1702,  j-jt^ct  i-jSo,  On  ne  sait 
point  la  dite  rxacte  de  sa  mort,  ar- 
rivée avant  l'anDcc  1714»  X— -s. 

GEDDËS  (Jacques)  ,  auteur  écos- 
sais ,  né  vers  1710  dans  le  comté  de 
Twcpdale  en  Écussc,  exerça  quelque 
temps  avec  succès  la  profession  d'à- 
vocat ,  et  se  serait  fait  probablement 
une  l'éputAtionau  barreau,  si  une  ma- 
ladie de  langueur  ne  Teut  enlevé  au 
monde  avant  sa  quiruifième  année. 
jVIais  il  s^cst  assure  uuc  icpuuiion 
d'un  autre  genre ,  par  un  ouvrage 
plein  d'érudition  et  de  ^oùt ,  intitule  : 
£ssai  sur  la  composition  et  la  ma- 
nière décrire  des  anciens  ,  et  parti' 
adièrement  de  PlaUm^  GUscow, 
1748,  iD-8%  21  a  laissé  en  manuscrit 
d«  quoi  fiyimer  nn  second  Tolnme, 
«fui  ne  parait  pas  cependant  avoir  ëld 
imprime*»  X<— s. 
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GEDDES  (Alexandre),  prtkre 
écossais  ,  naquit  à  RuiLvin  ,  dans  le 
couue  de  BamfT,  en  1737,  de  parents 
calliorK|iic;>,  qui  renvoyèrent  faire  ses 
premières  éludes  à  Aberdeen ,  sOttS  tt|i 
maître  particulier.  De  là  il  fbt  admis 
dans  l'école  de  Sçalan^eublie  dans  les 
montagnes  pour  les  catholiques  desti^' 
nés  à  relise ,  et  qui  doivent  achefer 
knrs  études  dans  quelque  université 
étrangère.  En  1 7^8 ,  il  vint  au  col- 
lée des  Écossais  à  Paris,  étudia  la 
tbéologie  k  Navarre,  et  prit  des  le- 
^ns  d'hébreu  scnis  rabne'  Ladvo* 
cat.  Son  goût  le  portait  dMors  k 
l'étude  de  b  Bible;  et  il  songeait 
rocme  à  en  £iire  une  tradudiott  à 
l'usage  des  catholiques  de  son  pays. 
Laborieux  et  doue  de  beaucoup  de 
facilité,  il  apprit  le  français ,  l'italien, 
l'espagnol  et  1  allemand*  Après  six  ans 
de  s^our  en  France ,  il  retourna  en 
Écosse,  et  fut  ordonné  prêtre  à  Dun- 
dee, en  1764.  On  l'envoya,  peu 
apiès,  en  qualité  de  chapelain,  chez  le 
fojntc  de  Traquaire,  seigneur  catlio- 
liquc.  Il  y  resia  piu ,  revint  à  Pa- 
ris, où  il  passa  neuf  mots,  rt ,  de 
retour  en  Écosse,  en  1  ';tj9,  li  fut  pré- 
posé à  la  congrci^  itiuti  d'Auchinnal- 
rig,  dans  le  comic  de  BamiH  G:  fut 
là  que,  s'etantlié  avec  des  seif^ncurs 
cl  des  gens  de  lettres,  il  prit  drs  seu- 
liracnlsuD  peu  accommodante  sur  les 
maijcres  de  religion  ,  imita  les  piai- 
santcries  des  protestants  sur  les  in- 
dulgenccs,  les  im.iges  et  les  rtlique.^, 
et  prélcuda,  à  leur  exemple,  que  TÉ- 
criiure  était  la  seule  règle  de  foi.  Quel- 
ques variations  dans  Incroyance  lui 
paraissaient  une  chose  peu  impor- 
tante; et  comme  il  était  vif  çt  ardent, 
CCS  opinions  hardies  éclatèrent  hiai- 
tdt  dans  ses  conversations»  et  scaf^ 
dalisèrent  les  catholiques»  Ses  cou-  I 
frëres  lui  en  firent  àfi^  reproches  : 
M.  Hay,  son  éf êque,  prélat  pieux  tt 
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éàâiif  i*efforça  de  le  ramener  &  âe 
mciftfurs  aencioiems,  et,  voyant  ses 
exborUlions  iuutUes,  men<iça  de  le 
déclarer  susptns  de  ses  fonctions, 

Geddes ,  que  dp«»  ç^cnerosîles  immo- 
dcrcfs     aicol  jetc  dans  des  tinlKi:  r.is 
de  iiuaoces ,  les  vit  alors  s'nugiûeiUcr 
par  de  mauTiises  spéculalions  :  il  ,jvait 
Rcheié  un  pelii  domaine,  et  s  occu- 
pait ti  éi-onomie  rurale  ;  ses  essais  ne 
furent  pas  heureux ,  el  Tauiaient  bien- 
tôt réiuît  à  l'indigence  sans  ia  libcVa- 
litë  tiii  duc  de  Norfolk,  qui  paya  ses 
dettes:  ee  tui  alors  qu*il  songo»  à  tirer 
un  parti  lucratif  de  ses  talents  liitc- 
raires;  sa  traduction  en  vtr5  aaglatî 
de  Satires  choisies  d'Horace,  pu- 
h&ét  k  Londres,  i-j-f),  in-U«. ,  fut 
fêfi)nblctnf nt  accoeillie.  Vers  oe  mè» 
ne  tem|)s ,  Geddes  qniiia  sa  coa- 
gr^ation  ;  et  Tuniversitè  d'Aberdcea 
M  eanféw^f  en  1780,  le  titre  de 
doctrur  en  droit ,  qui  n^tvait  encore 
m  aooordë  à  aucun  catholique  de* 
is  la  réforme.  Toujours  oocnjië 
son  projet  de  traduire  la  Bible,  il 
vint  à  Londres  avec  lord  Traqnaire , 
dios  Tesperance  d'y  trouver  plus  de 
Secours.  Il  paraît  avoir  lotalemeiit 
abandonné  les  fonctions  pastorales  en 
178»,  et  il  se  livra  alors  plus  que  ja* 
cuis  à  son  travail  sur  rÉcriture-sain* 
1e.  Quelques  obstacles  qu'il  e'pronva 
de  la  part  des  catholiques,  furent  le- 
ré%  par  la  protection  de  lord  Pelre , 
auprès  duquel  l'avait  introduit  la  du- 
chesse de  Gordon,  et  qui  lui  fournil 
gcne'rcuscmcfil  Ir;  moyens  de  rnnîi- 
iiner  seb  rerhcrrlir.s.  î.c  Prospectus 
lie  SI  iradurîiou  de  la  Bible  parut  eu 
17^6,  eu  un  volume  assez  coMsidera- 
hlc,  et  fut  suifi  d'une  lettre  a  l'cvèque 
liOwth,  et  d'une  autre  au  docteur 
Pricidey ,  pottr  prouver  que  la  divi- 
nité df  J.-C.  est  un  principe  fondamen- 
i^diubristianisme.  Eni788,ilpropo- 
Mttoe  ftooscriplion  pour  ha  traductiou 
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(  r  );  et,  en  1 790,  il  donna  une  Repensé 
générale  aux  questions  et  aux  con^ 
seils  qui  lui  avaient  été  adressés. 
Le  premier  volume  de  sa  Traductiun 
renfermant  le  Pentateuque  et  Josué, 
vil  le  jour  en  !  79-2  ,  et  excita  un  oraj^e 
contre  l'auteur.  Trois  vicaires  aposto- 
liques, MM.  Walmcslcy ,  Gibsun  et 
Douglas ,  avertirent  les  fidèles  de  teurf 
districts,  dans  une  lettre  pastorale  du 
26  décembre  1  nga ,  de  se  de'fier  de 
cette  Traduction.  Dc-là  une  corres- 
pondance entre  le  dernier  de  ces  pre'- 
fats  et  Geddes,  auquel  rcvèquc  finit 
p.d  annoncer  sa  suspension  de  taules 
fondions  ecclésiastiques,  s'il  ne  se 
soumettait.  L'auteur,  blesse,  répon- 
dit par  une  lettre,  où  il  lui  disait  net* 
lement  qu'il  se  moquait  de  ses  cen- 
sures. Il  soutînt  oe  ton  dans  une 
Adresse  au  public  ^  el  dans  nne  nlos 
longue  lettre  à  l'évèque  :  ces  oeus 
écrits  respirent  l'amertume  el  l'orgueil. 
Son  second  volume  fut  publié  en 
1 797  j  et  comprend  les  Jugei,  5a- 
muei,  les  JRoîi ,  et  les  PûralipO' 
mènes  (i).  Geddes  y  combat  formel - 
lement  l'inspiration  entière  de  l'Écri* 
ture,  et  oe  uût  pas  difficulté  d'avancer 
que  les  écrivains  sacrà  njiportent 
quelquefois  des  faits  contraires  ^  U 
raison ,  et  qu'il  faut  les  lire  avec  dis- 
cernement. Ce  Tolunie  attira  au  tra- 
ducteur de  vifs  reproches,  tant  de  la 
part  des  catholiques,  que  de  celle  des 
protestants,  dioqués  de  sa  hardiesse. 
Ses  Remarques  critiques ,  en  iHoo, 
ne  firent  qu'augmenter  le  meconlen- 
tement  public.  La  même  année  ,  il 
donna  sa  Modeste  apologie  pour  les 
catholiques  romains  de  la  Grande- 
Bretagne.  L'impression  qu'avaient  fai- 
te sur  son  caractère  irritable  les  atta- 


{y)  L«  mifcrt  dtM  Mieriptcan  «•  fot  4|«t4« 

troi*  cent  ifUJr*Bti*-troii  ,  parmi  ItS^sli  M 
corepUit  qur  pru  rie  ralliolnjuct. 

(1  Un  a  puLlié  «prèi  \  *  inurt  rn  i^oj  ^  M  IM» 
du.  lion  lU  PituUitr  ,  jiu^'«a  ftaime  i  ilk 
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qiies  qu'il  s'était  attiices ,  avait  eu  une  catalogue  de  ses  ouvrages  ,  au  nom* 

influence fuuf ste  sur  sa  sanle*.  La  mort  brc  d<-  Ucutc-tio.s.  N«)U'>  inJiqucronA 

du  lord  Pitre  lui  porta  le  d«  rnitr  seulement  ,  outre  ce  ux  dont  nous 

coup.  Ca'  fut  de  .son  lit,  malafle  et  in-  avons  parle  plus  h^ut  ;  L  Select  sa- 

firme,  q'ul  écrivit  une  cic'gi*'  laiiue  tires  ôf  Horace  (  Ghoii  d«  s  Satires 

sur  (Cite  tri^^e  circon.«itaucr.  Le  fils  de  d'Hoi ace,  adaptées  .  en  grande  partie^ 

ce  seigneur  lui  continua  les  hieufaits  au  t<mps  et  aux  moeurs  aciuclles  )  , 

de  son  père;  ma»s  Geddes  devait  en  Londres,  1*779,  in-4"»  IL  Carmen 

jouir  peu  de  temps.  Dans  une  autre  s  vCiihire  p' o  Gailicd  f^^nte  tj  ran- 

éle'gii' ,  j4d  umbram  Gilberti  ff^ ake-  nid   aristocraticœ  ereplà ,   »790  » 

ftelil  y  écïWv  le  12  octuhrc  1801  ,  il  in-  j*^.  :  cr  sont  ^es  lutillcnis  vt  r>  Ia~ 

semble  pressentir  s.i   fin   trr.s  prô^  tins  qnM  .ni  fûts.  IIL  Le  premier 

cl>aine.  Il  (  xpira  d  ns  de  longu<  s  souf-  livre  de  V Iliade  ,   rendu  liUérf^- 

frances,  le  'iC  février  i8o'2.  Celait  lemcnl  en  vers  anglais,  avec  des 

certniiiPinent  un  Imnime  instrnii  dins  notvs  criliqties ,  I  ^Qi ,  in- 8**.  C)e  spc- 

'  riii'^tuire  rrrlr>i;<»>ti*(nc  et  dans  la  'il-  ctmcn  u^ayaut  pas  cte'  goûte,  il  ne 

térature  biblique,  il  se  flattait  d'être  donin  pas  la  suite  de  a  tte  traduc» 

toujours  catlioiiqtie,  sans  approuver"  tien.  lY.  l'A'^'ocal  du  diablr'  ^  'TO*^» 

disait-il,  ralii.i'/c  qu'on  avait  nièlc  k  in»4''»(  i  )  V.  Cannina  scecularia  tf  îtt 

rÉvangile  ;  et  sa  raison  s'ind:^nait  pro  tribus  celeberrimislibertalis  Gai- 

que  les  écrivains  sacrés  eussent  gâte'  licv  epi^chis ,  t  'jtj'^ ,  in-^".  \  \.  f'ert^ 

des  faits  réels  par  une  mythologie  f  erl,  traUu.t  <  u  vtt>  anglais,  i7<j5  , 

de  leur  invention  :  ainsi  parlait  ce  in  /|,  .  VIL  La  bataille  de  B.  (  de 

critique  te'méraire  et  ce  prêtre  h  rte-  B<ngnr  ) ,  ou  le  triomphe  de  VE- 

rodoie.  On  est  aile  jusqu'à  le  traiter  ^^//«;g,  poème  héroï-comique ,  1  ^(j^  , 

d'incrédule  ;  ce  reproche  paraît  peu  in-8".(eu  anglais).  \\\\,  B^rdoina^ 

mérité; mais  Geddes  donnait  prise  sur  chia  ,  po'èma  macaronico  laVnum  , 

lui  par  la  singularité  de  ses  idées,  1800,  io-4'*«  IX.  Divers  morceaux 

rimpétuositc  de  son  caractère,   et  dans  quelques  recueils  périodiques  ^ 

la  pétulance  de  sa  conversation  ;  il  notamment  une  Dissertation  sur  le 

était  surtout  fort  vif  contre  la  cour  dialecte  écossais-saxon;  la  1^.  È^lo- 

de  Rome,  et  en  parlait  très  librement,  ^ue  de  f  'ir^ilc  ^  pti  vers  (-cussais, 

11  reçut  1  absolution  â  la  mort,  quoi»  dms  le  dia'ecte  d'Ëdimbourg;  cl  la 

qu  il  soit  douteux  qu'il  se  soit  rétracté:  1^,  Idylle  de  Théocrite,  dans  celui 

le  vicaire  apostolique  de  Londres  dé«  de  Jiuchan  :  ces  trois  pièces  sont  im- 

fcndit  de  célébrer  publiquement  la  pnnices  d<itis  la  Collection  des  anti« 

messe  pour  loi.  Gedacs  avait  une  idée  guaircs   d'Ëdinibourg  ,    volume  de 

bizarre  :  il  s'était  persuadé  qu'on  pou-     1  •■97..   P — c — t. 

vait  juger  le  caractère  des  hommes  par  GEPDICUS.    o> .  GediiC 
la  forme  de  leur  nez  ,  comme  Lavater  GËDÉOy,  fil^  de  Joas,  de  la  t  ri- 
en jugeait  parla  physionomie;  cepcn-  —  

rtint    «tnr  b  fin    il  p'tlit  mnin<s  itii  litin  1 ''^^o""      Diable  (  ce  litre  e*t  pn  fr«n- 

Qani,SUI  la  un  ,  u  Ciail  moins  nnatUC  >   ^^^^  lunum.!  ) ,  eu  uae  Mlir«  eomre  u* 

de  ce  système  ridicule.  Sa  vie  a  été  lord  u..,  que  le  JonearWolcouC  Peter  Pindar) 

-, —  — -.y  ^  ï— 7 — ;5 — ^ — -■ —  avait  dam  «et  yeri  comparé  à  Lucifer,  Sa  •eignew 

écrite  par  J.  l>la>0n  (jOOd  [  lOOj,  m-  offen»**  intenta  un  procèi  «u  poile  ,  et  la 

fl**  dp  '^rin  naP       et  l'on  m  Ironvenn  Ge«!dri  nt  une  par«>die  dr  U  prnc*«lore. 

o  .  ue  juo  P^b-^*     *  Q"  ^"  'rouve  un  ^.^^^  ,^  ^^^j^j^        ^^^^^^  offt mé «féue c«ii>- 

extrait  dans  le  Biosraphical  diction-  p»ré  au  i.»rd  L,...  (  le  feu  Wd  i-<in..iaie  > ,  ei  qu» 

 7=rr — î   — r\  ï  î~  lolente  une  action  contre  le  pueU  devant  ta 

Lhalmcrs.  Uu  y  donne  le  iet  PUiJs  no„  commum. 
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hn  de  Man.issc,  joif^nit  au  titre  de 
jngc  donl  tl  fut  r(  vèlu  vers  l'an  îl\5 
âVAîM  J.  C,  celui  (ic  libérateur  d'Is- 
raël. Charges  de  h  juste  indignation 
du  5ei5;QCur ,  et  livre's,  de  puis  sept 
ans,  à  l  esclavage  ehci  Us  Madianncs, 
les  Urjëlites  gëmissiiicDt  sous  ce 
joug,  plus  dur  que  tous  ceux  qu'ils 
aTaicDt  préccicmmcut  portes.  Ils  le- 
vèrent leurs  tnaios  suppliantes  vers 
riteniel ,  qui ,  touché  de  leur  repen- 
tir, envoya  un  de  SCS  anges  sur  la 
terre,  afin  de  mettre  un  terme  à  leurs 
«aux.  Le  choix  fait  par  l'envoyé  dtt 
Sôgnoar  tomba  sur  Gédvon^  qui ,  né 
dam  la  dasse  ordinaire  du  peuple ,  et 
natnrellcmeot  modeste  «  se  défendit 
d'ahord  de  remplir  cette  honorable 
mission,  alléguant  pour  excuse  le 
peu  de  considération  dont  il  jouissait 
etfînipttîssanoe  de  ses  moyens.  L'an- 
je  fayant  rassuré  sur  ce  d  i  ni  r 
point,  GédéoD  Us  pria  de  lui  faire 
connaître ,  par  queMue  miracle ,  qu'il 
éuii  véritablement  fenvoyé  de  Dieu. 
Sur  la  promesse  qui  loi  fut  fùte  que 
SOD  vœu  serait  rempli,  il  rentra  chez 
lui,  Gt  cuire  un  chevreau,  du  pniu 
sans  levain,  mil  L  chair  dans  un 
batMH,  le  jus  dans  tin  v  ise  ,  et  vint 
leUrouver  Tarifée,  qui  l'attendait  sous 
uncbéue.  Il  l'invita  à  prendre  part  à 
ce  rep.is.  L'ange  lui  ordonna  alors  de 
prendre  la  chair  et  les  paios,  de  les 
mettre  sur  une  pierre,  rl  de  V(r?er 
des'ius  le  jus  dv  !,ichair.Gedt'on  obéit; 
Il  Taiige  .ly, (lit  étendu  le  bruit  d'une 
Verge  qu'il   leruit  à  la  mauj ,  il  en 
toucha  la  chair  et  ks  pains,  et  il 
sortit  auisitùi  de  la  pierre  un  feu  qui 
consuma  le  tout.  Gcdeon  reste  seul ,  et 
saisi  d'un  saint  effroi,  avait  peine  h 

Zuidreses  sens,  lorsqu'une  voii 
le  litt  fil  entendre  ces  pardei 
Msolantcs  :  «  Ne  cratsneE  rien  ;  vous 
9  ne  mourrez  pas.  AUez,  sans  per« 
odrt  dt  temps,  détruiio  l'autel  de 
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»  Bcinî;  co"pez  le  bois  qui  rtrivii  on-' 
»  ne,  et  élevez  un  nulel  au  vrai  Dieu, 
»  dans  le  lieu  mhn?  où  le  miracle 
w  dont  vous  venez  d'clrc  tenioiTi  sVst 
w  opère.  »  GcJc'on  profita  de  l'obscu- 
ii!c  (le  !a  nuit  pour  rxe'o'rr  les  or- 
dres du  Seigneur.  Le  I  ndrmain ,  au 
Itvcr  du  soleil,  les  liabil  nis  de  U 
ville  ,  s'ctant  aperçus  que  l'aiilcl  de 
Baal  avait  été  renversé,  cherchèrent 
partout  lecoupble,  et  apprirent  en* 
un  que  c'était  Gédéon.  Pieins  de  fu* 
reur,  ils  voulurent  forcer  Joas  de  leur 
livrer  son  fils,  afin  de  le  faire  mou- 
rir. Mais  la  présence  dVsprii,  la  fer- 
meté et  la  fui  de  ce  bon  père  confonde 
rent  leur  barbare  dessein.  «  Que 
»  Baal,  s'écria-t-il^  punisse  mon  fils; 
»  et)  s'il  est  Dieu,  qu'il  se  veogr  loi- 
»  même  de  celui  qui  a  renversé  son 
V  autel!  »  On  attendit  vainement  la 
vengeanee  d'un  Dieu  qui  n'existait 
pas; et,  de  ce  moment,  Gédéon, qui 
fut  nommé  Jérobaal,  réAéchit  aux 
moyens  qu'il  devait  employer  pour 
opérer  Theureusc  délivrance  dlsraël. 
Son  plan  dressé,  il  douta  encore  de 
lui-même,  et  supplia  l'Éternel  de  lui 
prouver,  par  de  nouveaux  miracles, 
qu'il  lui  accordait  sa  prulcclion  pirti- 
rulic  re.  11  demanda  que  la  toison  d'une 
l^  ebis,  étendue  dans  un  champ,  reçût 
seule  l'i  rosée  du  ciel,  tandis  que  le 
champ  demeurerait  sec.  La  rosée 
tomba,  et  il  n'y  eut  que  la  toison  de 
uioui'léc.  Il  désira  ensuite  que  la  loi- 
son  demeuiât  scxhe,  tandis  que  !c 
chauip  recevrait  seul  la  rosée  du  ciel. 
\,  \  rosée  tomba,  et  il  n'y  eut  que  le 
champ  de  niuuillé.Ktmph d'une  s^mic 
couûancc,  il  parvint  à  rassembler  Je 
suite  une  armée  de  trente-deux  mille 
hommes,  et  vbt  camper  devant  les 
M  idtanites ,  qui  liaient  au  nombre  de 
cent  trente-cinq  mille.  11  se  disposait 
ilés  attaquer  avec  toutes  ses  forces, 
lorsque  le  Seigneur  y  Toulant  prouTcr 
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aux  Israélites  qu'ils  ne  devaient  la  tîc- 
toire  qu'à  sa  toutc-puissaucc,  lui  ordon- 
na de  publier  que  les  plus  timides,  cl 
ceux  qui  auraient  peur,  pouvaient 
^Vn  n  lounier  :  vinpt-dcti\  niille  sVu 
n  lournèrcnt,  cl  il  n'en  resta  que  dix 
mille.  Le  Spi^i^nenr  dit  encore  à  Gc- 
dcon  de  choisir,  parioi  ces  derniers, 
ceux  qui,  pour  se  désaltérer,  pren- 
draient de  l'eau  du  fleuve  d.Kis  le 
creux  de  leurs  mains,  i-M\>  iiK  iti  e  le 
gcuou  cil  terre.  11  s'en  tronv.*  seu- 
lement trois  cents.  11  lui  cunimauila 
alors  de  diviser  cette  petite  troupe 
en  trois  bandes ,  de  leur  faire  pren- 
dre une  irompcUe  dans  la  main , 
dans  l'autre  lia  vase  vide,  où  il 
y  aurait  une  lampe  allumée ,  et  de 
sonner  ensuite  de  la  trompdley  dès 
qu'ils  eolendraient  le  son  de  la  sien- 
se,  en  criant  tous  ensemble  :  Z'/- 
pêè  du  Seig^Mtr  et  de  Gédéont  An 
signai  .de  leur  chef,  les  Israâices  fi- 
rent rétenlir  les  airs  dn  son  de  leurs 
trompettes;  et,  brisant  le  we  qu'ils 
tenaient  k  la  main ,  ils  ëlevèrent  leurs 
lampes  en  poussant  le  cri  convenu. 
Le  bruit  des  trompettes,  les  cris,  et  la 
lueur  de  ces  trois  cents  lampes,  rtf- 
pandiient  une  si  grande  terreur  dans 
M  camp  des  Madianites ,  que,  se 
croyant  assaillis  de  tous  cdtës  par  des 
forces  considérables,  ils  tournèrent 
^  leurs  armes  les  uns  contre  lès  autres 
et  s'entre-tuèrent.  Cenx  qui  échappè- 
rent à  cet  horrible  carnage  prirent  la 
fuite;  mais  Gcdéoî>  les  suivit  répéc 
dans  les  reins  ,  et  Jes  tailla  en  pièces. 
Peux  des  chefs  cnucmi.s ,  Zèbée  et 
Salmana,  périrent  de  sa  propre  main. 
Tant  d'eiploits  glorieux  engagèrent 
les  enfants  d'Israël  à  duiiucr  à  Gédcon 
l'autorité  suprême,  et  h  le  renuinaî- 
tre  |mur  leur  prince.  Main  il  refusa 
ces  lionueurs  eu  disant  :  «  Un  si  h.iut 
»  rang  ne  m'est  poait  du  .-  li  appar- 
9^  tient  au  Seigneui*,  ^ui  you^  a  déU< 
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»  vrés  ;  c'est  lui  seul  qui  est  votre 

»  prince,  et  qui  doit  vous  comman- 
M  der.  î>  CejKMidant, comme  les  Israé- 
liles  le  pr<  .ssaieiit  d'accepter  quelque 
pige  de  leur  recijjinaibsance ,  il  leur 
demanda  tons  les  petidtuts  d'oreil- 
les qui  avaient  cte  pris  sur  les  M.idi  i. 
uites.  Ces  bijoux  lui  furent  aus^iiot 
apportés ,  et  il  les  consacra  au  Sei- 
gneur. La  paix  ainsi  rétablie,  Gt^- 
déon  gouverna  les  cidants  d'israei 
avec  autant  de  sagesse  que  de  gloire , 
t  i  inonrut  dans  une  heureuse  vieil- 
lesse, l'aa  1 559  avant  J.-C,  laissant 
soixante  cl  cIi^l  enfants  de  plusieurs 
femmes,  sans  compter  Abimclech , 
qu'il  eut  d'une  concubine  de  Sichcra  , 
nommée  Druna  (  Voy,  Ammelecu  }. 
Ilfiit  enterré  à  Éphra,  dans  le  tom- 
beau de  Joas, son  père,  P— >c. 

GÊDIK  (Si«off),en  latin  Ged^ 
dicuSf  théolomen,  né  à  Magdebonrg 
en  i549»  ncst  guère  connu  que 
^ar  sa  réponse  au  livre  dans  lequel 
Addatius  s'est  annsé  à  soutenir 
cette  proposition  paradoxale  :  âfu^ 
liens  non  esse  homines,  (  Vojex 
AciOALros.  }  Gédik  n'entendit  pas 
raillerie  sur  un  pareil  sujet  :  il  s'é- 
tablit r^out  de  la  moitié  du  genre 
humain ,  et  composa  pour  sa  défense 
Une  espèce  de  Factum ,  où  il  exagère 
st  fort  les  qualités  des  femmes ,  qa'il 
prouve  plus  qu'il  ne  voudrait  ;  car ,  si 
tout  ce  qu'il  en  dit  était  exact,  le  pa- 
radoxe d'Acidilius  cesserait  d'en  eire 
un,  et  les  femmes  n'appartiendraient 
pas  à  l'espèce  iiumaine ,  par  la  rai- 
son qu'elles  seraient  (l'une  nature  in- 
fininieni  supérieure.  Celle  réponse  de 
Gedik,  imprimée  j»nnr  la  première  fois 
en  iSgS,  a  été  reproduite  h  la  suifc 
de  l'ouvrage  dont  elle  tstla  refulatinn , 
La  Ha  je,  l64  i,  in- 1  j».  ;  t6\\.  me  nie 
iornidl.  On  a  encore  de  lui  :  Po^iiila 
evangelica;  RefutaU'o  Sal.  /V/icÀit; 
Pjtlargus  aposiala,  Gédik  mourut 
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GEDIKE  (Fbldkric),  naquit  le 
i5  janvier  i  -jS^,  ^  Bobcrow ,  village 
de  U  Marche  de  Pr4%niU  (dans  le 
Brandebourg  ) ,  où  son  pcre  était 
pasteur.  Orphelin  à  Tâge  de  neuf 
ans  ,  sans  fortaoe,  il  fut  e'Icvë  d*abord 
à  l'école  de  Serhausen  dans  la  Vieille- 
Marcbe,  et  ensuite  dans  Thospice  des 
orphelins  de  Ztjllichau  ,  où  il  resta 
pcîîfi  jnt  sc[)l  ans  sous  la  direction 
d'un  ii')[iiriic  d'un  pr.intî  me'rilc,  le 
|irufc.>.  cur  Sleiubarl.  Eu  1771,  il  se 
iCDciit  il  ruiiivcrsitc  de  Francfort- 
Sur-TOdcr,  u!i  il  ctiidia  la  liieologic: 
ce  fut  pendant  son  se'jour  dans  cette 
ville  ,  qu'il  prit  la  rësoii»!ion  de  se 
vouer  h  renseignement  publie.  En 
17^5  il  lut  appelé  a  Berlin  pour  ins- 
truire les  enUnts  de  Spalding,  un 
des  moralistes  cl  des  thcoloi;iens  les 
plus  célèbres  de  IV-lise  ptolc^tinie, 
dans  la  maison  duquel  il  p:jssj  c(uel- 

Ses  années.  11  y  demeurait  encore  , 
ique  le  magislrat  de  Berlin  le 
MBina  vioe-reclear  d'un  des  gyio* 
I   wq  de  oMtc  YÎUe ,  celui  de  Fn^ 
I   dncbs-werder.  En  i  n  7  9  ^  il  obtint  k 
'  dkectioii  en  chef  de  cet  établisse* 
WimiuVt  magistral  le  désigna  en  1 791 
paur  assister  BSisebing  dans  h  direc- 
liiii  ^ytk  autre  gjmnase  de  cette  fille, 
cdû  dit  deCologne ;  et  Gedike  fcnplit 
cas  fonctions  en  ailme  temps  f|tte 
celles  de  directeor  da  gymnase  de 
Fciedrichs^erder  jusqu'à  i7p5,  où 
il  leo plaça  entièremest  Biischiog. 
Des  1784»  û  A^^i^     nommé  mem- 
lue  du  grand  consistoire;  en  1787» 
on  des  conseillers  au  département 
de  finstructioo  puiblique  (  Ober^Schul 
coUenum)  ;  en  1790  ,  membre  de 
Facadémie  des  sciences  de  Berlin  y  et 
plus  tard  du  comité  charge  du  per- 
fectionnement de    la    langue  alle- 
lundc^  et  de  i  académie  des  arts  et 


sciences  mécaniques.  Ce  ne  fut  qu'en 
1791  que  la  faculté  de  théologie  de 
Huile  lui  envoya  le  diplôme  de  doc- 
teur :  il  ayatl  câsé  depuis  long-tempo 
de  s'occuper  de  cette  science;  mais 
le  rédement  voulait  que  le  direc- 
teur du  gymnase  f&t  revêtu  de  la  di- 
gnité de  docteur.  En  17971  Gedike 
fît  un  voyage  en  Italie  ;  en  180^,  ît 
reçut  l'ordre  de  visiter  les  écoles  do 
la  Prusse  rne'ridionale  et  de  la  Nou- 
veiie-Pnisse  oiicnlale.  Depuis  quel- 
ques  années  sa  coDsiitmîon  roljuslc 
s'était  affaiblie.  Il  mourut  ie  'à  mai 
i8o5.  Quinze  jours  avant  son  decèsi, 
le  roi  l'avait  charge  de  fiire  mi  voyage 
en  Suisse,  pour  rendre  compte  au 
monarque  de  relablisscmcnt  d'ins- 
truction de  Pc^talo/./i,  dont  la  iiii  - 
thode  conuaenç  lit  alors  à  faire  du 
bruit.  Tous  les  ui.si.iuU  de  la  vie  ac- 
tive de  Gedike  ont  cic  consacrés  k 
l'cducalion  de  la  jcuncssi".  Sc^  prin- 
cipes, sa  mclhode  ,  les  reglement.'i 
dont  il  est  l'auteur,  ont  fait  une  révo- 
lution dans  finstruction  pubHquc; 
et  les  dtabGsscroents  qu'il  a  dit  igcs 
sont  devenus  des  écoles  d*oa  sonfc 
sortis  un  grand  nombre  de  savais  | 
de  littérateurs  et  d'hommes  de  èiibi- 
net  II  enseîgnaU  lui-même  la  rbéto- 
rique  y  la  poétique ,  l'histoire  de  la 
philosophie  ancienne  y  el  donnait  un, 
cours  d  encydopélie,  daus  lequel  il. 
faisait  voir  comment  toutes  les  scten-^ 
ces  liées  entre  elles  se  prélent  un  se- 
cours mutuel*  11  expliquait  aussi  Pin- 
dareet  Horace,  qui  ctaieut  ses  poètes 
favoris.  C'est  à  Gedike  que  berlia 
doit  la  fondation  du  séminaire  ou  soni 
élevés  huit  jeunes  gens  qui  se  vouent 
k  la  haute  instruction.  Dans  les  dilfis* 
rentes  administrations  et  commis- 
sions où  Gedike  siégeait^  il  se  distin- 
gua par  la  clai  te  de  ses  rapports , 
par  IVxrrllence  de  ses  plans,  par  les 

idées  iumiweuses  que  rcal«rimeat  tous 
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les  règlements  dont  il  fut  fauteur. 
Bans  sa  yîc  priTëè  Gedtke  ^fait  d'un 
caractère  franc  et  vrai ,  qui  allait 
qpifiqueibis  jui^qu  à  la  rudesse;  son 
caLtërieur  était  négligé  et  peu  préne- 
nant)  et  H  fallait  connaître  particu- 
lièrf  ment  ses  esceUcntes  qualités  pour 
Taimer.  jakKisie  et  la  haine  lui 
Paient  étrangères*  On  l'accuse  d'ayoir 
aimérargent;  mais  s'il  est  vrai  qu'il 
n'ait  pas  été  exempt  de  ce  défaut, 
plusieurs  traits  de  sa  ^ie  prouvent  au 
moins  que  sa  délicatesse  repoussait 
tout  gain  qui  ne  paraissait  pas  com- 

Eiible  avec  la  sévère  justice.  Parmi 
i  Dombrcux  ouvrages  de  Gedike 
nous  ne  citerons  que  quelques-uns 
des  plus  remarquables  :  I.  Des  tra- 
ductions allemandes  des  Odes  olym- 
piques et  pythiqucs  de  Piudarc  :  les 
premières  parurent  en  1777  «  et  les 
autres  en  1779*  Ces  traductions,  qui 
assurent  à  Gedike  une  place  distin- 
guée parmi  1rs  poôFes  n1!rraands,  n*ont 
pas  encore  été  «■urpa.^sces.  11.  Une  tra- 
duction alIcraaTHlf  de  qu;itrc  Dialoj;ues 
de  Platon  .  le  Miuon .  le  Crilon  et  les 
deux  Alcibiades ,  HaUe  ,  1780,  in- 
8".  n  ajoute  à  l'édition  du  texic 
dunncf^  par  Bicstcr  des  notes  fort 
cstimdblti.  111.  Une  édition  du  Phi- 
loctëte  de  Sophocle,  avec  notes, 
Berlin,  1781,  in-8".  IV.  AT,  Tul- 
îii  Ciceronis  historia  philosophÙB 
anûquœ  ;  ex  onuùbus  iWus  seriptis 
coUegit ,  disposuU,  alkmmquê  auc- 
torttm,tumlalinùrum,tum  grœcO' 
nun,  lods  iUusirwiî  et  amplifico' 
vit,  Berfin,  1781,  in-8'.;  réin»pri- 
mc'en  tSoo  et  181 5.  C'est  une  idée 
très  i  ngénieusecl'avoirexiraitdesnora* 
breux  ouvrages  de  Gcéron  les  pas* 
sages  qui  traitent  des  systèmes  des 
anciens  philosopiies,  et  de  les  avoir 
réunis  en  un  seul  oorps,  de  manière 
qu  ils  forment  une  histoire  complète 
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Romains,  Y.  Gnechisclics  Usebuch 
fur  dia  er>ten  anjœn^ery  Berlin , 
1781,  iu-8^.  VI.  Lateinisches  le- 
sebueh  furdie  estera  anfœnger,  B^v 
lin,  1 782.  Gesdeuxouvragrs,  qui  sont 
des  recueils  de  morceaui^  choisis  dans 
les  auteurs  classiques ,  rangësdans  une 
suite  méthodique ,  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Le  premier  a  été 
réimprimé  seise  fois  ;.ie  second  a  en 
neuf  éditions.  VTI.  FraazosUckes 
lesebuch  fùr  anfœnger,'Bex\iiif  1785. 
Ce  recueil  de  lectures  françaises  a 
eu  onze  éditions.  YlII.  Pindari  car- 
mina  selecta,  cum  scièolus  selectis, 
suisque  notis^  înusum  academicum 
et  scholanm ,  BnV.v ,  1 78G,  in -8*. 
1 X.  Franzosiyche  Chrestomathie  mm 
Gehrauch  derhoheren  Classen  (mor- 
ceaux choisis  de  littérature  française 
à  l'usage  des  hautes  clr.ssos),  Ber- 
lin, 1792,  17^)^,  1 800  et  i8or)  X. 
Lalein-<:rhc  Cfir  tstumathie  ous  den 
classischen  Atiiureu^  zum  Gehrauch 
Jlir  iniulerc  Classen^  Berlin,  1792, 
romiprimp  in-8".  Les  deux  pic- 
micrs  soin  destines  aux  jeunes  gens 
qui  ont  taU  quelques  progrès  dans  le 
grec  et  le  français.  XL  Engîisches 
Lesebuch ^  «r  a  n/lr-n^rr,  Berlin,  1 7i>4> 
réimprimé  mi  1797  «  i  1804.  Ge- 
dike a  clc  depuis  1  78J  jusqu'en  1790 
un  des  éditeurs  d'un  ouvrage  pério- 
dique tiès  estimé,  qui  porte  le  titre  de 
BerlinerMcnaikschrift.  (  r,  Bf£STS& 
au  supplément,  l  Sa  vi<' ,  par  Fraliçois 
Horn ,  se  trouve  à  la  léfe  d'un  Recueil 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrases  pos« 
thumes,  qui  fut  publié  à  Berlin  en 
1808.  S— L. 

GËDOYN  (Nicolas  ) ,  prêtre ,  na< 
quit  h  Orléans  le  1 7  {uin  1667.  Sa  fa- 
mille, d'une  noblesse  aKieune,  avAt 
peu  de  fortune;  elle  s'éteignit  en  lui, 
quoique  son  père  eût  bissé  onie  en- 
Ânts.  Dans  son  bas  âge,  on  le  crut 
mort  j  è  la  suite  d'une  longue  nudadie; 
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iêjjk  mêm  on  ravâit  enseveli  :  M^. 
de  Gomaely  si  conoue  par  ses  bons 
MieiSy  tonlul  le  ?oir,  et  ses  soins  le 
RBdureDt  k  h  fie.  En  1684,  Gédoya 
entra  clies  les  jésuites  :  il  professait 
la  rhëloriqDe  à  Blois ,  lorsque  la  fai- 
blesse de  sa  complcxiou  le  fit  sortir 
ée  celte  sodetë.  Eo  quittant  des  pm- 
Irèret  qu'il  aima  toujours,  parmi  les- 
quels il  ATait,  pendant  dix  ans ,  formé 
mœurs  et  son  esprit ,  il  fut  trans- 
porte dans  une  e'cole  bien  differeote, 
dû  5e  dfTcloppèrcul  les  qualilés  agréa- 
bles qu  il  tvail  reçues  de  n.iturr. 
On  rinlroduisit  dans  la  tnaii>ou  de  la 
fameuse  Ninon  de  Lpndos,  sa  pa- 
rente. G.Ue  femme,  qui  conserva  si 
long-temps  l'empire  de  la  beauté^ 
nas>e  pour  n'avoir  voulu  lui  accorder 
un  r  ndfz  vous  ,  que  le  lendemain  du 
juuroù  elle  aurait  eu  quatre-vingts  ans 
accomplis:  oo  aime  à  penser  que  celle 
WKcdotc  est  aussi  dépourvue'  lit;  vente 
que  de  Yraiscmblancc.  Gcdoyn,  dont 
le  patrimoine  se  bornait  à  une  pension 
de  400  ir.,  eut  des  amisy  qui  le  firent, 
ea  1701 ,  nommer  à  an  canonicat  de 
la  Ssinte- Chapelle  de  Paris.  Dans 
la  suite,  il  poaséda  soocessivemenl 
dcax  abbsyes*  En  1711,  Tacadémie 
ioscriplions  et  l>clles-lettres  Tad- 
Btldaos  son  sdn.  Les  DUssrîadons 
qn^ily  latf  sont  insérées ^  la  plupart, 
eaos  tes  Mémoires  de  celte  compagnie. 
On  y  reoian|ae  des  recherches  sur 
I^le,  et  principalement  sur  les 
courses  de  chevaux,  et  les  oourses 
de  chars  aux  jeux  olympiques ,  elc 
Ce  dernier  sujet  est  celui  quM  discute 
«vec  le  plus  d'étendue.  Kn  1718, 
parut  sa  Traduction  de  QuintiUen , 
elle  le  lit  entrer  l'année  sui- 
vante k  l'académie  française.  Cette 
Traduction  méritait  d  auUnt  mieux 
d'être  accuii'.lio,  que  Ton  e'tail  réduit 
à  celle  de  l'afjljé  d*"  Pure ,  l'un  de  ces 
auteurs  cQoduimcs  par  liespréaux  à 
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une  triste  immortaliié.  La  prélàce  de 
Gédoyn  est  très  cstimdr.  Cest  en 
effet  le  plus  judiâcuz  et  le  plus  soigné 
de  ses  ouvrages  :  il  y  développe  les 
causes  de  la  corruption  de  l'éloque&oe 
chez  les  Komains.  Quant  à  la  traduc-> 
tion,  olutôt  libre  que  littérale,  elle 
omet  aes  mois,  des  phrases,  et  jus* 
qu'à  des  pages.  Maigre  les  omissions 
cl  les  inexactitudes  que  Claude  et  Jean 
Capperonuier  y  ont  trouvées ,  c!le  con- 
serve une  juste  répulalion.  Pour  en 
tijiptccicr  le  mérite,  il  faut  se  reporter 
au  temps  où  elle  fut  pubijcc  ;  le  Uxle 
n'était  p.is  c'iicoi  r  épuré  par  les  belles 
LMiiuuns  qui  iui  sont  pusléneures.  Il 
est  peu  de  livres  classiques  dont  les 
m^inu^ci  iL^  soient  aussi  rares  que  ceux 
de  Quirîiiiien  ;  ce  qui  laisse,  indépen- 
damuicui  de  ia  difficulté  des  matières 
qu'il  traite ,  bien  peu  dVspérancc  de 
pouvoir  jamais  en  éclaircir  ccrtames 
ohîcuiiiés.  11  exksle,  de  celte  Tra- 
duction ,  plusieurs  éditions  en  4  vol. 
in- 1  a  :  M.  Adry  en  a  donné  une,  qui 
doit  être  recherchée  ;  elle  est  accom- 
pagnée du  texte  latin,  corrigée ,  aug- 
mentée des  i^assag^  omis  par  le  tnH 
dncteur,  Pans ,  Volbnd,  tëio,  6  vol* 
in4^  Pausanias  n'avait  pas  encore  âé 
traduit  en  français;  t\  est  obscur  par  loh 
même,  et  plus  encore  par  le  vice  des 
Dianuscrils  :  en  1751,  Gédoyn  en 

giblia  la  Traductiam ,  avec  une  pré- 
ce  et  des  notei^,  a  vol.ttt>4%eancs  et 
figures.  Elle  n*eu(  pas  moins  de  siicoëa 
que  celle  de  Quintiiien,  quoique  Tau- 
tenr  grec  soil  plus  instructif  qu'agréa* 
ble.  Larcher,  dans  les  noies  oe  sa 
Traduction  d'Mérodolêp  relève  det 
méprise»  graves  et  nombreuses ,  dans 
lesquelles  est  tombé  Gcdoyn.  il  l'ao* 
cuse  de  s'être  constamment  servi  de 
la  version  latine  d'Amaseus,  et  de 
ne  l'avoir  même  pa>  renflue  ircc  fidé- 
lité. M.  Clavier  lui  fdii  le  même  repro- 
che dans  la  préface  dosa  ïraduçtion 
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mmeUê  de  Pausanias,  UablM^Bel* 
langrr  avait ,  biea  des  années  aupara- 
v;int ,  tenu  le  même  langage  dans  ses 
Mssais  de  critique  sur  les  traduc- 
tions d^ Hérodote,  L'édition  la  plus 
reciierchée  de  la  Traduction  de  Gc- 
doyn  est  cefle  d'Amsterdam,  1755, 
4  vol.  ia-i  i.  Ce  traducteur,  le  plus 
souvent ,  travaillait  â  la  campagne  , 
chez  drs  pirents,  chez  des  amis ,  où  il 
était  privé  du  secours  des  grandes  bi- 
Wiothcqucs  ,  rt  de  l'entrilicn  d;  ^  sa- 
v.mts  :  au^si  le  mauvais  ctal  du  tr  \fe 
de  Sirrfbon  le  détourn.i  du  projet  qu'âi 
avait  forme  d\  ii  îi  aduire  la  (/cogra- 
plùe.  Sa  composiiioii  paraît,  tu  géné- 
ral ,  précipitée  :  son  style  est  clair  , 
facile,  animé;  maisilabondi^  en  locu- 
tions fi^mil!^^es  :  cVstmal  ri  propos  que 
des  dictiuuiiain  s ,  qui  se  copient  sans 
examen,  en  vantent  rélcgance  comme 
la  qualité  distiuclivc.  Sins  avoir  eu 
aucune  des  infirmités  de  la  vieillesse, 
il  mourut,  en  trois  jours,  d'une  pleu- 
résie, le  10  août  1744*  cbâteau 
de  Fout-PertutSy  k  une  lieue  de  l'é« 
dise  de  son  abbaye  de  Notre-Dame  à 
Baugencj,  ou  l*oo  voit  encore  son 
épiuphe.  Il  était  aiEibley  obligeant, 
plein  de  candeur ,  el  se  disait  aimer , 
quoiqu'il  fikt  d'un  naturel  impétueux. 
jyOlivel,  d'après  sa  oorrespondanœ 
inannscriteaTec  te  préiident  Bouhier, 
n  oertainement  dirigé  Tédition  du  vo- 
lume in- 1  %  qui  parut  en  1 7  f\  5,  sous  le 
titre  d' Œuvres  dwencs  de  M,  Vabbé 
Gédojm  Goujct  crut,  par  cette  rai- 
son ,  que  l'éditeur  avait  ooroposé  le 
Mémoire  biographique  qui  se  trouve 
en  téte.  Mais  la  France  /itleraire  l'at- 
tribue à  Petit  de  Hachaumont,  parent 
de  Gédoyn  ;  et  les  détails  généalogi- 
ques, «loot  il  est  rempli,  rendent  celte 
opinion  plus  vraiseinb!abV.  LesOt/f- 
vres  diverses  contionncut  les  mor- 
ceaux suivants  :  \.De  Vt^dncalion  des 
«nfanU*  iL  F'i€  d*£paininondas. 


ÎIT.  Des  H  des  modemet^ 

IV.  Entretien  sur  Horace.  V.  De 
l'urbanité  romaine»,  VI.  Des  plai' 
sirs  de  la  table  citez  tes  Grecs.  VlL 
Apologie  des  traduirons,  VIll.  Ju- 
gement  de  Photius  sur  les  dix  plus 
célèbres  orateurs  de  la  Grèce,  IX. 
Relation  des  Indes ,  tirée  du  même 
Photius.  Ces  divers  morceaux  sont 
insérés  dans  les  Mémoires  de  racadc- 
inic  des  inscriptions ,  mais  d'une  ma- 
nière abrégée,  sanstloiifc  pirce  qu'ils 
consistent  ujoins  eu  recherches  labo- 
rieuses qu'en  réflexions  morales  et 
littéraires  :  c'est  par  ce  motif  que  l'au- 
teur souhaitait  ([najirès  sa  mort  00 
les  rciuiîl  î>ans  aunui  retranchement. 
On  trouve  des  JU-flcxious  sur  le 
goût  par  Gédovn,dans  un  voI.um^, 
intitulé  :  Rcciud  d'opuscules  lUté- 
raires  y  pubUès  par  un  anonyme 
(d'Olivcl),  Amsterdam,  \aa  llai- 
rcvelt,  1767.  Ces  réflexions  sur  le 
goût  déposent  quelquefois  contre  ce- 
lui de  hauteur  :  Voiture  et  La  Fon- 
taine, Saint-Ëvremont  et  La  Bruyère, 
y  sont  placés  sur  U  même  ligue.  LW 
leur  du  Siède  de  Louis  XIF  arait  ^ 
dès  son  enfance,  connu  particulière* 
ment  Gédojo ,  qui  était  le  voisin  et 
Tami  de  son  père.  Il  prélend  «  quM 
a  aurait  Toulu  qu'on  eût  pardonné  k  la 
9  religion  des  bons  auteurs  de  Tanti- 
»  quité,cnfaveurdeleur mythologie.» 
11  ajoute  qu'il  avait  composé,  contie 
le  poème  de  Blilton ,  quatre  Disserta* 
tiens  très  curieuses,  qui  n'étaient  point 
imprimées.  D'Alembert  ,  dans  son 
Histoire  de  téKodéaUe  française , 
transcrit  avec  complaisance  de  longs 
passages  des  Œuores  diverses  at 
Gédoyn  ;  il  les  commente ,  et  H  en 
CODchit  ,  qu'il  n'avait  ru  les  préjU" 
f*és  de  sa  robe  ni  ceux  de  l' cru  dit  ion. 
11  sf'rnl)!e  que  cts  deux  éciivaiiis  célè- 
b:  e  s  sijirnl  bien  aiNCs  de  prêter  leurs 
o^iuious  à  Gédoyu.  Xuut  ce  quua 
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lecteur  impartial  peul  infiltrer  de  ses 
<^iif figes,  c'est  qu'admtntear  pas* 
«tonné  des  orateurs  et  des  poètes  de 
rnniqmléy  il  est  rarement  juste  en- 
les  modernes  pour  ce  qui  est  du 
lessort  des  belles*letires*  11  offre  son« 
Tetit  des  aperçus  pleins  de  sens  et 
de  fénlé}  mais  m  vÎTactlé  naturelle 
s'oppose  à  ce  qu^îl  mette  à  tous  ses 
jugements  les  modifications  néces- 
saires :  au  reste,  on  voit  partout 
Hionine  de  bien,  qui  pense  d'après 
IiiMoémey  et  qui  s'enoncc  avec  fran- 
diije.  S.— i)— fc. 

GËËR  (Lovts  de] y  né  en  Hol- 
Liade,  d'une  fiimiUe  andenne  de  ce 
pays  y  se  rendit  en  Suède  sous  le 
rrçne     G 1 1 s l a  V c- A d o ! [) 1 1 e - 1 c •  G r p. u d  , 
cl  seconda  les  vues  de  ce  Tnoinrquu 
pour  h  prospérité  inlericiirr  du  i  oyau- 
luc.  Cj-  fut  De  Gccrqui  mlioduiiil  eu 
Sut.'de  les  mcillnires  tnelliculcs  dr  imi- 
dfe  le  fer,  cl  qui  et  ddiL  les  fonderies 
de  canon ,  les  maiiiii.icEure5  d'arme*»  et 
les  f.ihriqncs  de  laiton.  Pour  faciliter 
Fc^écuitun  Je  s<  s  j)!  oj»>ts,  il  avait  fait 
tenir  dcsonrri*  i  s      pay*»  de  Liège 
et  des  contrées  voi.Mnes.  Ces  ouvriers 
lormerent  une  colonie,  dont  oti  ob- 
serve encore  avec  inlcrêl  les  descen- 
dants au  canton  de  Dantriora,  où  sont 
ks  principales  mines  de  fer.  Les  en« 
treprises  auxquelles  se  livre  De  Geer, 
CD  contribuant  au  bien  de  Téiat,  loi 
procurèrent  à  lui-mène  une  fortune 
considérable ,  qui  lui  donna  de  non* 
veaux  moyens  d'être  utile.  H  encou- 
lagea  ks  talents,  fonda  des  hdptlaux , 
des  écoles,  et  fit  venir  en  Suède  Amos 
Comenins  pour  organiser  rinstruc- 
lion  publique.  (  Ployez  Cohemus.) 
Sons  le  règne  de  Christine ,  il  équipa 
une  flotte ,  qui  servit  k  défendre  les 
edtesetà  prot^er  le  commerce*  fjce 
services  que  rendit  De  Gecr  à  so  pa- 
trie adoptive,  furent  reconnus  et  no- 
iocés.  LegouverocmeBt  plaça  ses  ar- 
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mes  parmi  celles  de  la  noblesse  du 
pays,  et  lui  accorda  d'autres  Jiaiiuc- 
tions  flatteuses*  Les  descendants  de 
cet  boiiune  remarquable  sont  restés 
en  Suède  ;  et  Tun  deux,  que  nous  al- 
Ions  fiiire  connaître,  a  joint  aux  titres 
et  aux  richesses ,  des  succès  glorieux 
dans  la  carrière  des  sciences.  G-*air. 

GËËR(CinABLEs, baron  de),  ma- 
réchal de  la  cour  de  Suède,  et  com* 
mandcur  de  l'ordredeVasa^iuiquiten 
Suède  l'année  1 710.  Il  passa  une  par- 
tie de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse 
en  Hollande,  où  il  prit  le  goiit  de 
l'histoire  naturelle,  en  observant  des 
vers  à  soie  qu'on  lui  avait  donnés 
comme  un  ob|ct  d'amusement,  et  ea 
s'entrctcnant  ensuite  avec  le  câèbre 
Muschenbrock.  Apres  avoir  com-> 
menée  ses  clndt  s  à  Ulrechl,  ii  les 
continua  à  Upsal,  et  suivit  avec  une 
grande  assiduité  les  conrs  de  Cel- 
sius, de  Klni^eiialiern  et  de  IJnne. 
Ayant  heriie,  pvir  Je  lestaraent  de  son 
oîiclc,  d'une  des  premières  fortunes  de 
la  Suède,  il  se  montra  digne  de  la  pos- 
séder en  se  livrant  à  la  bienfaisance 
la  plus  active,  et  en  s'intéressant  à 
toutes  les  enlrepriîies  utiles.  Jl  mé- 
rita surtout  la  reconnaissance 
que  lorsqu'il  consacra  des  sùminea 
considérables  à  la  réparation  des 
mines  de  Dinmora,  inondées  par  U 
crue  d'un  lac.  Ea  mime  temps  il  ac- 
quérait des  titres  a  festime  des  sa- 
vants en  cultivant  Tbistoire  naturelle 
et  les  sciences  qui  s'y  rapportent» 
I/académie  de  Slodholm,  dont  il 
était  membre,  le  voyait  assidu  à  ses 
scaocrs,  et  lui  £ut  redevable  de  pîu* 
sieurs  Ifémoires  intéressants.  Ayant 
recueilli  un  grand  nombre  d'obser* 
valions  sur  les  insectes ,  il  les  publia 
en  français  sous  le  titre  de  Mémairts 
pour  servir  à  l'histoire  des  insectes, 
Stockholm,  %^5^»rSy  7  v.  in-4%fig. 
Ce  livre  contient  U  descriptioii  de 
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5 lus  de  i5oo  espèces.  Cest  Touvrage 
e  Rëaumur  qui  avait  inspiré  à  De 
Gecr  UQ  goût  parlicuiier  pour  Tento- 
mologie.  Les  Mémoires  qu'il  publia 
sur  cette  branche  de  riiistoirc  iiatu- 
nXkf  lui  ont  tain  à  juste  titre  le  sur- 
nom de  Rëaumur  suédois.  Si  De 
Gecr  a  moins  de  charme  dans  U  nar- 
ration et  d.ins  IVxposiliou  des  faits 
que  le  naturaliste  fnniçais,  il  est  moins 
prolixe,  il  a  plus  de  méthode,  p^icc 
qncl.inué  qu'il  imilaitaussi,  vouait  de 
créer  au  art  tout  p;»rlinilirr  tic  c!  ,sscr 
tl  tk  décrire  les  olyls  cir:  1 1  n^luir* 
t  i  De  (leç!'  en  a  fait  son  prolit.  Les 
Mcmuii  rs  (le  Geer  et  ceux  de  Ucdu- 
mur  sont  les  deux  oiivraj;es  les  plus 
importants,  les  plus  c!aits,  les  pins 
profonds,  les  pins  riches  en  faits  et 
en  observations  qu'un  ait  encore  pu- 
Llids  sur  Ici  insccti  s.  Il  y  a  peu  d'es- 
poir de  les  voir  surpasses  et  même 
égales ,  parce  qu*il  faut  pour  cela  un 
concours  de  drconstaoces  diiiiciles  à 
nssembler;  il  est  même  ^uoant  que 
les  ridiesses,  le  génie  et  k^rsêvëran- 
ce  $e  ftoieni  troufà  réunis  paiement 
dans  deox  hommes  différents ,  pour 
pousser  à  ce  point  de  perfecliott  une 
des  branches  les  pins  difficilet  do 
fhistoire  naturelle ,  et  qui  n*a  que 
très  peu  de  prosélytes.  Lù  premier 
volume  du  bel  ouvrage  de  Geer 
parut  en  1 7  52 ,  et  est  plus  rare  que  les 
autres.  M.  Paykolly  membre  de  Taca* 
démie  des  sciences  de  Stockholm , 
et  savant  entomologiste  »  tious  a  at» 
smé  que  la  raison  de  cette  rareté  pro- 
venait de  ce  que  De  Geer  lui-même 
avait  jeté  au  feu  toute  Fedition  de  ce 
premier  volume,  par  dépit  du  peu  de 
succès  qu'il  avait  ou  :  depuis  il  reprit 
courr<f;c,  et  il  envoya  en  présent  cha- 
cun des  volumes  suivi nts  à  tous 
ceux  qui  avaient  fait  l'acquisition  du 
premier.  Le  septième  et  dernier  n'a 
para  qu'en         après  la  mort  de 
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l'auteur;  il  renferme  une  méthode  gë« 
nérale,  foudée  sur  la  nature  des  aiJot 
pour  les  insectes  ailés,  et  pour  les 
aptères  sur  la  nature  des  roéumor- 
pnose^.  On  a  publié  un  volume  qm 
contient  tous  les  insectes  décrits  par 
De  Geer,  classés  selon  sa  méthode. 
Attaqué  depuis  plusieurs  années  de 
la  goutte ,  le  haron  de  Geer  mourut 
de  celte  maladie  le  8  mart 
Sa  vrtivc  iit  présenta  l'académie  des 
sciences  de  St«K;kholm  dos  nombreux 
objrfs  d'Iiisloirc  naturelle  qu'il  avait 
rasseuibiés.  Le  bus;e  du  baron,  en 
marbre  blanc,  a  ctc  placé  dans  ia 
salle  où  ces  objets  sont  réunis. 

C — AU  et  W— a. 

GEFFRîS.  Tov.  Jefferys. 

GEHAN-GUlU.  /  o/.  DJIHckN- 
Gl  YR. 

GEUEMA  (Je AN -Abraham),  mé- 
decin polonais  du  i  y.  siècle.  Ayant 
perdu ,  à  Tâ^e  de  quatorze  ans ,  son 
pcrc ,  qui  était  staroste  et  chambeliaa 
du  roi,  il  ne  reçut  point  de  ses  tu* 
leurs  Téducation  littéraire  qui  lui  avait 
été  destinée;  mais  son  esprit ,  avide 
de  connaissances,  se  développa,  pour 
ainsi  dire ,  sans  Gulture.  Gehcma  sui- 
vit d*aboià  la  carrière  dos  armes,  et 
partit  avec  son  rég^aent  pour  la  Bol* 
lande.  Dans  ce  pays,  où  les  sciences 
ont  presque  tou|ours  biiUé  d'un  vif 
éclat ,  le  jeune  officier  consacrait  à  i*é* 
tude  tous  les  moments  dont  le  service 
militaire  lui  permettait  de  disposer.  11 
fit  plus  :  pour  se  livrer  sans  réserve  à 
ses  oocupations  chéries,  il  abandoiUMb 
son  emploi  de  capitaine  de  cavalerie» 
et  devint  candidat  de  Tuniversitc  de 
Leyde.  La  philosophie  cartésienne, 
professée  par  Henii  Duroy,  lui  ins- 
pira un  vif  intérêt  ;  et  constamment 
il  en  fut  le  zcle  dcfrnscui'.  A[)rès  en 
avoir  termine  le  cours,  il  fixa  irrévo- 
cablement son  chui\  sur  l'art  de  gué- 
rir, et  choistliioutekoe  pour  guuicr  se» 
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|ias  dans  celle  carrière.  Ses  proî»rcs 
îîarfnt  rapides  ,  et  lui  incnièrcnt 
proinpLeiufUl  le  doctorat.  Revelu  de 
ce  titre  ,  i\  servit  dans  IcHoIslcin,  en 
qualité  de  racdrcin  des  troupes  da- 
noises. Le  duc  de  Merklenbourg  el 
l'cleclcur  de  Brandebourg  le  choisi- 
reot successivement  pour  leur  archiâ- 
tre;  il  fut  aussi  médecin  et  conseiller 
da  roi  de  Mogne.Ges  fimclioiis  bril* 
botes,  jointes  à  ITeierdce  public  de 
sa  prolÎMsion  «  ne  diminuèrent  ooiut 
SOB  ardeur  pour  le  travail  du  cabinet, 
conm  le  prouTenéles  nombreux  ou« 
ériges  qu*u  a  composé.  Quelques-uns 
sont  écrits  en  latin  y  la  plupart  en  alle- 
nand;  ceux-ci  seront  aësifi;néi  en 
fraisçab  :  I.  Ohsavaiiammcfùrurgi' 
cmrum  decas  i  et  ii ,  Hambourg, 
iGfo,  in- 1 3 ;  ibid. ,  1 686  ;  traduites 
en  allemand, Francfort,  i698»itt-i3« 
U*  Obserpationum  medtcarum  de» 
cûs ,  Brème ,  1 686 ,  in- 1  a.  Plusieurs 
de  ces  ohserrations  ne  manquent  pas 
d'inte'rêt;  mais  elîcs  portent  rarement 
le  cachet  îrre'fragable  de  Tauthentici- 
te.  Faut- il  croire  qtic  des  ulce'ralions 
de  l'estomac  ont  été  ç^nérics  par  Tusa- 
des  concojnNrcs?  p^î-il  bien  vrai 
que  Bontekor  divsipaU  le  hoquet  en 
faisant  fiîre !i tu  inspiration  profonde, 
rl  ealm  ^il  1rs  cieruucmcnls  opiniâtres 
en  froll.tol  les  gencives  avec  le  doiçt? 
III.  De  morho  vidgb  diclo  plica  po- 
lonica  Ui£rulœ,\\ànih.^  ,  in- 1  2; 
îiHaye,  |685,  in-8'.;  tri  1  ut  m  hol- 
landais par  Hoo<;s?r  in(('n  ,  Dordrechl, 
i6î53, 1U-8  .  On  Naii  qti(  l.i  pliqnc  po- 
lonaise, endémique  sut  Icà  bords  de  la 
Vi^tule,  est  une  maladie  singulière, 
d;«ns  laquelle  les  cheveux  sont  mêlés , 
ou  plutôt  feutrés  d*uue  manière  iuextri- 
Ciible.  Rien  n'est  plus  disparate ,  plus 
eoniiidictoire,  que  les  opinions  des 
écrivains  sitr  celte  aileetioD  étrange? 
erox-ci  nous  représentent  les  chcyeux 
prodigieusement  grossis  et  injectés ^ 
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distillant  du  sang,  causant  des  dou- 
leurs intolérables  et  nicrac  la  mort,  à 
la  plus  légère  incision  ;  ceux-là  ne 
voient  qu'un  simple  mcl.uige  dcsche» 
veux ,  produit  par  la  négliji^enre  et  la 
m  ilpruprctc. O  u*eAt  poii't  iv  1  le  lien 
du  discuter  ces  deux  seniuncuLs  erro- 
nés ,  au  milieu  desquels  se  trouve  la 
vérité.  iV,  Homicides  médicinaux 
commis  par  ia  saignée,  les  puraa- 
tifs  y  Us  venlottses ,  ies  djrstères ,  %s 
juleps et  les  cordiaux,  Brème,  16881 
in•Q^;  Leipzig,  1  ^  1 4 «  in •  la ;  tra- 
duit en  boUandais  ^  la  Haye ,  1 690 , 
in-S**.  Cette  doctrine  est  manvaise, 
puisqu'elle  est  exclusive.  L'auteur  âte 
à  Tappui  vingt-deux  années  d'expé- 
riences (  Berlin ,  1712)  ^pendant  les- 
quelles il  dit  avoir  guéri  toutes  sortes 
de  (lèvres,  sans  saigner  ni  purger  les 
malades.  V.  La  Médecin  militaire  ims*" 
fruit ,  dévoilant  les  abus  qui  se  com" 
metteitt  dans  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie des  armées,  et  enseignant  les 
moyens  éCy  remédier,  Hambourg  , 
1684,  in.i2;Bà?c,  1691 , in-SMie- 
berna  ne  s'est  point  borné  h  ce  livre 
sur  la  raé'lecine  d'^irrnée  ;  il  en  a  com- 
pose deux  sîtr  Ki  ebirtirgic  en  parti- 
culier, et  six  on  sept  sur  les  pharma- 
cies civile  et  militaire.  VT.  La  f!;outte 
sûrement  (^ucrie  par  le  tnoxa  des 
Chinais,  Hambourg,   1 68'^  ,  ili-l  2. 

VII.  Combat  du  thé  de  la  Chine 
avec  Veau  chaude ,  Berlin,  i686, 
iu-S"".  Ce  premier  mémoire  fut  suivi 
de  trois  ou  quatre  autres,  dans  les« 
(puis  le  disciple  de  Bonlekoe  fait ,  a 
l'exemple  de  sou  maîhe  ,  un  cloge  fas- 
tueux et  ridicule  du  thé,  qui  serait ,  à 
les  en  croire,  une  véritable  panacée. 

VIII.  Hygiène  rationelle,  Brème  , 
1688,  iu -12^  Leipzig,  1696,  io-8\ 
Cette  édition  est,  ainsi  que  celle  de 
1712,  cnricbie  de  notes,  d'observa* 
tiens  et  d'une  prélaoe  de  J.  A.  Scble* 
geL  Les  traductions  bollandaisc  et  la- 
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fine  ont  faites  sur  la  première  édi- 
tion de  Brime.  L*auteur  a  reproduit 
cette  bjgiènc,  tautolniodincc  rt  abnf- 
Çcè,  tantôt  disposée  en  aphorismes^ 

il  y  soutient,  comme  dans  ses  autres 
écrits ,  des  hypothèses ,  de.s  parado* 
ses,  des  erreurs  :  il  bl.une  l'usage  des 
IhiilSy  donne  la  préfcrence  au  pain 
de  seigle  sur  eelni  de  froment ,  et  ne 
laisse  (^o)inpper  aucune  occasion  de 
rclclirrr  de  nouventi  lc.<;  vertus  racr- 
TcilIciKses  du  llie  pour  consrrvrr  rt 

i)ro!onj;frla  vie.  (ichema  (  ut  U-  iiom- 
)reux  adversaires ,  coiUre  lesquels  il 
lança  des  diafi  ibcs  ,  qui  ue  restèrent 
pas  sans  réponse.  Écrivain  intarissa- 
ble, il  a  mis  en  latiu  le  Traile  liollan- 
clai.s  de  lioiittkoc  sur  les  lièvres,  la 
Hiye  ,  i683,  in-8".  ;  il  a  publie 
Mjr  ks  devoirs  des  nourrices,  sur 
ceux  des  arclu.Ures  el  sur  (jucl- 
qucs  autres  matières,  de<  opuscules 
qui  ne  méritent  ms  d'cUc  tires  de 
roubli.  G. 

GEHLEN  (  Adoi^hv-Ferdiii  Aim  ) , 
savant  cliimbre,  membre  de  Tacadé- 
snie  royale  de  Munich, y  est  mort  le  1 5 
juillet  i8f  5  y  des  suites  d'un  empoi- 
sonnement prodoit  par  le  développe- 
ment du  g  tz  hydrogène  jirscoiquéy 
-eu  faisant  des  eupérienoes  sur  des 
métaux  mixtes.  On  ignore  le  lieu  et 
l'année  de  sa  naissance.  Ce  bbo- 
rieoz  chimiste  a  été  l'un  des  eoliaba- 
3'ateurs  du  Journal  général  de  chi- 
TTiiV,  Berlin,  ibo3,  i8o5,  cinq  vol. 
in-  8". ,  cl  ensuite  du  Journal  pour  la 
€hinUe  et  la  pJt^  sùfue ,  ibid. ,  1 8o6  , 
01807,  in-8'.  lia  publié  aussi  :  I .  Une 
traduction  allemande^ enrichicde notes 
jiar  le  docteur  S.  F.  Hcrmbsiaedt,  sur 
Ja  seeoiHÎe ,  cdiiion  des  Principes 
élerncntairt's  âc  Vart  cîe  la  teinture  ^ 
suivis  dune  descri/ition  du  hfûn- 
chissa'^e  par  le  moyen  de  l'acide 
viurialujue^  par  lîertholict,  avec  i;ra- 
vuic^^dcux  Yul.         ikilin  jboU. 
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n.  Dans  les  Annales  betlînotNf 
pour  la  pharmacie ,  de  Tannée  iBo5 , 
quelques  Observations  sur  des  pro- 
jets ayant  pour  hm  l'améliomêion  1 
de  Tétai  de  la  pharmacie*  B-h  d. 

GILUlfËH  (  jEAii'CHARfJSS  ),  mé- 
decin- accoucheur  et  professeur  à 
Tunivcrsilé  de  Lcipdg,  ne'  à  Gor- 
lilz  le  17  mai  1733,  se  distingua 
non  «^^eulemenl  par  ses  talents  comme 
médecin  ,  m.iis  aussi  par  des  eonnais-  , 
sances  étendiifs  d.ins  les  diflerenlcs 
br.mrlîcs  f!r  l'histoire  n.itureile.  Pro- 
mu en  i';î><S  au  dc^ré  de  docteur  en 
roédecmea  Kuniversité  de  Lt  i|  7.:g  ,  il 
entreprit ,  (H'U  de  temps  après,  un 
yoyaj^e  scieniilique  à  I  reiberi:,  en  Al- 
lemagne cl  en  Suisse.  A  son  r(  lunr,  , 
li   fut  le  jitniier  qui  donna,  uaiis  • 
celte  uiiivt  rsile,  des  leçons  pirtieu- 
Iières  sur  la  minéralogie,  ^oîumécu-  ; 
suite,  en  i^tii,  jucdls.scur  extraor- 
dinaire de  botanique,  et,  eu  1775,  . 
professeur  de  physiologie,  il  mourut  , 
ie  6  mai  1 796  ,  après  avoir  publié 
une  einquantaine  ae  dissertations  et  > 
mémoires  sur  difiercnts  objets  rebtifs  | 
aux  sciences  naturelles,  la  plupart  , 
écrits  en  latin,  et  dont  on  trouve  i*c- 
numération  dans  Heiisel.  Nous  nous 
lioroons  à  citer  sa  première  disser-  ' 
latîon^  De  eharaderibus  JotsUiam  • 
axtemis,  Leipzig  ,  1757,  m-4".;—  ' 
un  Beeueil  de  plusieurs  mémoires 
concernant  Vart  de  Vaccomhment 
{  en  allemand  ) ,  publié  par  C  G. 
Kiihn  ,  licipzîg  ,  1 798  ,  u  volumes 
in-8''.;  —  et  sa  traductioo  alieman- 
de  de  la  Chimie  expérimentale  et 
raisonnée  de  A.  Baume' ,  5  vol.  in- 
8'.,  Leipzig,  177"»,  177^»  '^^cc 
gravures.  Ses  dillcrciiles  disscrt.itions 
.sépaiécs  nn  rileraicnl  d'être  recueil- 
lies et  publiées  ensemble.  ^  J(m- 
Gnillaitnie  Gehler  ,   jniisconsuUe  , 
mais  surtout  laborieux  numismate  et 
astronome  I  naquit  à  âuhiiicuudoii 
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avoir  clc  reçu,  eu  1719,  doclcurcu 
«iroità  ruDÎvcrsitë  de  lleliosudt,  îl 
rfTÎulà  Gôriitz,  et  j  fut  ^uccc^sivc- 
ment  senateor,  inspecteur  des  bâti- 
ments et  btiurgmestfp.  Il  mourut 
ic  'Mj  avril  i  ^G").  11  :i  :  1.  Diss. 

irmitg.  de  œquitulc  succtssionis  con- 
jnfuin ,  prrpriinisjuxlàsialiitaGor- 
iiccnsiUj  IKlm^l.,  1 7  i<),  in-4*'.  ILUn 
Mémoire iur  Us  monnaies  hraclêateSy 
iusérë  dans  les  u4imonc€S  litttir,  , 
pnblicLS  à  Halle.  111.  Différents  mé- 
moires anonymes,  iuséres  dans  la 
BibUothèquc  des  comètes ,  publiée 
par  G*  Botli  rn  1746.  IV.  PIo- 
sieurs  observations  astronomuiMS 
iDsérées  «anssoiD  d*autcurdiDs  difle- 
rents  joiiruaux,  entre  autres  y  dans 
Us  Jeta  eruditorum,   B— tt™  D> 

GËUIjËR  (Jean  Samuel-Trau- 
fiOTT  )  naquit  àGôrljtz,*dans  la  Lu- 
saoe,  le  l*^  novembre  i^5i.  Plu* 
sieurs  de  ses  ancêtres,  ainsi  qne  son 
père,  Jcan-GuillaumcGcblei-j  avaient 
occupe    la    place   de  bourgmestre 
<lan.>  celte  mIIc,  où  sa  famille  était 
très  cou5k1ci  tv  depuis  plus  de  trois 
siècles.  J.-(i.  Gclilcr,  le  bourgue- 
meJtre,  avait  des  connaiss.iut;cs  très 
solides  en  pliiioscphie  et  eu  mallié- 
lUâlliiqucs  :  il  eutrttcnau  une  corres- 
pondance suivie  avec  le  célèbre  Wolff 
à  Halle.  Une  particularité  ét  sa  rie 
lious  semble  d^oe  dfétre  dtëe  ;  J.-G. 
Gebler  épousa ^  en  secondes  noces» 
en  s      ,  la  sœur  eadette  de  sa  pre- 
mière iemme:  c*est  le  premier  cas  de 
celte  nature  pour  lequel  on  ait  obtenu 
des  dispenses  dans  b  Saxo  électorale , 
et  non  sans  de  grandes  dilUcultcs  ;  car 
lïn  avait  consulte  a  ce  sujet  neuf  uni- 
versités. Jean-Samuel  Trau;;ott  était 
le  sixième  et  dernier  enfant  de  ce 
fT>aria;;c  :  sa  constiuilion  fail»If,  qtii 
recelait  dès  sa  naissance  le  ^irine  de 
^  (kstfoctiauy  rendait  soo  esprit 
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contemplatif;  et ,  en  cxploiliBt  dans  la 
suite  le  champ  des  saenœs,  où  son 
père  avait  guidé  ses  premiers  pas,  ii 
s*attacl)ait  de  préférence  à  la  partie 
abstraite  et  spéculative.  Après  avoir 
achevé,  àOorliiz,  ses  éludes  cîémeo* 
tatres,  il  fut,  a  rà;;e  do  quinze  ans, 
envovc  à  r'imvcri»ité  de  Leipzig,  où 
son  frère  aiuc,  a!or<  médecin  ,  dirigea 
SCS  études.  J.  A.  Eruesli,  et  Murus, 
dont  il  suivait  les  cours  ave<:  a.sbiduité, 
sont  les  j)rofesscurs  auxquels  il  doit 
IVlegaucc  de  sou  style  latin  :  mais  les 
sciences  mathématiques  et  physiques, 
et  la  cbimie,  ne  furent  pas  négligées; 
et  il  en  fit  tellement  son  occupation, 
favorite,  que  son  esprit  méditatif,  et 
ennemi  de  toutes  les  idées  vagues , 
eut  beaucoup  de  peine  i  quitter  la 
ligne  droite  des  sciences  exactes  pour 
se  jeter  dans  le  labyrinthe  de  la  juris- 
prudence. Opendant ,  par  une  appli-. 
cation  assidue^  il  acquit  bientôt  des 
connaissances  profondes  dans  cette 
parfit.  En  1 770,  il  devint  le  fondateur, 
d'unp  <f)ri«^fp  (\o  jfin.c^  [)0."'tcs  à  Lrip- 
■n^^  r  imnir  ^ous  ic  nom  de  ^Alliance 
des  tendres  amis  ;  et ,  pir  ce  moyeu, 
il  exerça  une  heureuse  influence  sur 
l'éducation  littéraire  et  savante  de  ses 
jeunes  amis ,  entre  lesquels  on  dislin- 
gue GalliicL  et  Jiinper.  Apjcs  avoir 
fÎMi  s<'s  études  académiques ,  Gchler 
fnt,  depuis  1773  jusqu'en  1774»  gou- 
verneur de  trois  jeunes  seigneurs- 
russes  ,  pour  le  temps  que  ces  jeunes 
gens  suivaient  les  cours  de  Tuniver- 
sité  de  Leipzig.  En  1774»  ay«'>nt  été 
reçu  maître  es-arts,  il  donna  des  le- 
çons de  niatbématiqnes.  \/ts  progrès 
de  ses  élèves ,  et  surtout  le  succès  de> 
sa  traduction  des  Rechercîtes  sut  les 
modifications  de  l'atmosphère  par 
De  Luc,  qu'il  publia  eu  I7';'">.  IVf^a- 
gè/ent  à  écrire  une  disscrtaliou  connue 
sons  ie  îilre  iVfli^toritv  Jo^arilhmO' 

rwn  iKkturaUum  ^rmiordia  ,  alla 
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d'obtenir  le  dioitde&ire  desleçons  pa* 
bliques  sur  toute» les  parties  des  scîeu- 
oes  matbe'nuitiques.  Gehler ,  n'ayant 
hénVé  de  son  père  qu^uoe  bibliothè- 
que eoDsiderabIc ,  mais  peu  de  for* 
tuuOi  mit  forme'  le  plan  de  consa- 
crer sa  TÎe  à  rinstructioD  :  un  riche 
jnarîagf  chanj^ea  cnlièrcinent  cette  dis- 
position ,  elle  fit  entrer  dans  l.i  car- 
rière de  la  magistrature.  Reçu  docteur 
en  droit  en  1777,  il  fut,  six  ans 
après  ,  nomme'  sénateur  de  la  ville  de 
Leipzig;,  et,  en  1786,  .isscsseur  de 
la  haute  cour  de  jusUce.  La  multitude 
et  Tiraportance  des  fonctions  rjui  lui 
furent  coudées ,  entre  autres  Tinspcc- 
tion  très  pénible  sur  les  maîtrises ,  la 
direction  de  la  maison  de  prêt ,  etc. , 
ne  le  dâouniaient  point  de  ses  tra« 
Tiux  litténaires;  mais  il  refusa  oons- 
lammeni  toutes  les  places  acadteî* 
ques  :  il  occupa  seulement ,  pendant 
sii  mois^  celle  d'assesseur  du  sénat 
académique.  Le  zèle  iufatigable  a]rac 
lequel,  malgré  les  instances  de  ses 
amiS)  il  se  lî?rait  sans  relâche  à  ses 
travaux ,  avançait  rapidement  la  fin 
f\ç  SI  carrière  laborieuse.  Le  désir  de 
fiirc  p.iTji'rr  le  tî^rnicr  volume  de 
son  Dictionnmrc  des  sciences  phy- 
siques,  h  un  tcrine  qu'il  av.iit  fixé 
pour  ce  travail ,  l'avait  forcé  de  négli- 
ger fusage  des  eaux  de  Garisbad ,  qui 
soulageait  ses  souffrances.  Il  termina 
sa  c«irtière  eu  octobre  «795  :  eu  dis- 
séquant son  cadavre ,  on  trouva,  du 
cdte'  droit  de  la  poitrine,  un  grand 
sac  d^oue  peau  très  forte,  et  rempK 
d'une  énorme  quantité  d'eau  brunâ^ 
tre  ;  tout  le  cdtë  droit  des  poumons 
était  consommé,  et  le  poids  de  ce  sac 
d'eau,  aTsit  totalement  g^é  les  fonc- 
tions de  toutes  les  parties  nobles  :  il 
était  affligé  de  cette  inûrmiré  dès  sa 
oaissanoe.  £n  oumnt  son  corps,  les 
médecins  apprivrnt  bien  la  cause  de  sa 
maladie;  mais  ils  ue  purent  jameis 
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eotaeevoir  comment  il  loi  avait  été 
possible  d'exister ,  et  surtout  de  se  li* 
▼rer  a  une  vie  aussi  active,  Geblercst 

Tauieur  des  ouvrages  suivants  :  L 
Diss*  historiœ  logMiihmorum  noAi- 
ralium  primordial  Leipzig,  1776, 
iit'4''.  IL  Diss,  inaiig,  de  lœsione 
emtoris  ultra  dimidium  rectè  com- 
putandd,  ibid.,  1777^  in-  j**.  (k;s 
deux  dissertahons  se  distinriu  nt  nua 
bciil(.  nicnt  par  le  fonds  de  srit  iirt^ , 
mais  .stirfout  par  I  >  piut  te  du  slyle. 

III.  Dans  le  Recueil  pour  la  plij  si- 
que  et  l*  histoire  naturelle,  publié  en 
alltmaiid,  a  Leipzig,  depuis  1778, 
et  redire  par  lui  et  son  frère  aîné 
(  J.  G.  Gchlcr ,  médecin  et  professeur 
de  botanique),  ou  trouve  éf^AmÊKA 
un  grand  nombre  de  mémoires  et  de 
morceaux  traduits  dont  it  est  ranteur. 

IV,  DictUmmùrede  physique,  etc. 
(  en  allem.  ) ,  4  iu»^'*. ,  avec  grava* 
res,  publiés  à  Leipzig,  de  1787  à 
179t.  Ccst  le  plus  important  de  ses 
ouvrages.  11  y  ajouta,  en  1795,  un 
vol  unie  de  Supplément ,  qui  lenfierme 
les  Décmvertes  et  les  opinions  les 
plus  modernes  connues  à  la  fin  de 
Vannée  1794*  A.  M-  Hirkholz  a 
ajoute  à  ce  dîclionnnirc  un  volume 
couteuaut  quatre  Tables  des  matiè- 
res ,  \n-8®. ,  Leipzig  ,  1  7()(i.  Gehler  a 
de  plus  traduit  en  allemand  les  Re- 
cherches sur  les  modijtcatiojjs  de 
l' atmospfière  y  p.ir  A.  De  Luc,  j  vul. 

.  ,  Leipzig,  1770;  la  Disserta^ 
lion  complele  sur  la  doctrine  dê  IV- 
UctncOé,  par  Cavallo ,  Leipzig  ,  in- 
8".,  1778,  et  celle  sur  la  boOrino 
mojgnétique,  par  le  méme^  ibid., 
17^,  itt*3^;  les  LelÈrts  physiques 
et  morales  sur  VUstoire  de  ta  terre 
et  de  Vhemme ,  par  De  Luc,  1  voL 
i»8^«Leipziç;,  1 78 1  -81.;  la  Descrip' 
tion  des  expériences  faites  avec  les 
machines  aérostatiques,  par  Faujas 
deStoFood^a  voL  iu-8^|  Leipzig» 
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1-184  ;  iâ  philo H^phie  chimique,  de 
Foiirciov,  Ltnî2iig,  lyO^'i  in -8"., 
fie.  Gebler  nélail  pas  étr.ingi  r  à  U 
poésie;  on  Irouve  de  lui  plusiems 
morceaux  en  ce  genre ,  avec  la  signa- 
tore  H— X.,  daot  nn  petit  Recueil 
jmUtë  4  Leipzig  eo  1777»  intitulé  : 
G9âkk$.  B— H— o. 

GEIGER  (  JsAM-CovKàD),  pein- 
tre de  Ziiiich ,  ne  en  1597 ,  mort  en 
1674.  liae  rendit  célèbre  par  de  très 
bdics  peinture»  sur  Yerre,  per  on 
grand  plan  gëotoékriqoe  du  canton  de 
Zurich,  qai  est  consenré  k  la  b<blio- 
thèqne  de  cette  viUe ,  et  qui  a  été  gravé 
ft  publié  en  sept  grandes  fcuill<  s,  par 
Jean  Meyer.  —  Sun  frère  «  Philippe 
GoGEft,  a  publié  divers  onfra^s 
clcmentâirts  de  mathématiques.  — 
Maiachie  GEiorn ,  médecin  cl  cliirur- 
pifo  de  Munich ,  vivait  vers  le  milieu 
iîu iTîî'.  sicclp.  Il  a  public:  î.  Mar- 
[anoîo^a  stve  disseriatio  de  Mnr- 
^anlis ,  Munich  ,  1657,  in  H».  H. 
Micrornsmus  Jiypochondriacns  sive 
de  mtlanchoUd  hrpochondriacd , 
Munich,  i(i5i,  in  4'.,  fig.  U— i. 

GEÏLEK.  Foy.  GcYLEn. 

GEÏNOZ  (Frawçois),  membre  de 
rar^domic  des  inscriptions  ,  naquit  à 
I  £11  Suisse,  au  mois  do  luillel 
1 6<j6.  Après  avoir  f  iit  ses  premières 
tliidesdans  sa  f.imille,  il  fut  envoyé' 
au  collège  de  Fribonr^^,  tenu  alors 
parles  jcîiiitcs ,  cl  eiisiiiit  a  Faris , 
eàtlobtint  line  bourse  d.ins  la  com- 
■wumtc  desTreuie-lrois.  La  candeur 
^sonearactère,  sa  docilité  et  son  ap- 
pGcatien  au  Uivail,  le  rendaient  cher  à 
Mi  fflatlrrs.  U  fit  son  cours  de  pbito* 
M^iliie  aaeoUége  du  Plessis:  mais,  quoi- 
?K  très  jeune  encore,  il  sentit  Tinu- 
^dcsquestions  soolastiques  qu'on  y 
'^itoît  I  et  laissant  k  ses  oondisdptes 
iclrivole  sTantage  de  briller  dans  Jes 
^mrntationSy  il  revint  de  lui-même 
^  r«iode  des  poètes  et  des  autcnn  an* 
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cicns,  dont  les  ouvr.igcs  lui  ciaieiit 
déjà  familiers.  Destine  pirsts  parents 
à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  obligé 
d'interrompre  encore  ses  études  ché-  - 
ries,  pour  s'appliquer  à  ta  théologie  : 
mais  ayant  obtenu  de  ses  supérieurs 
la  dispense  de  fréquenter  les  leçons 
de  la  Sorbonne  par  le  motif  qu'il 
ii'asi)irait  à  aucun  grade,  il  étudia 
lliëbreuy  et  employa  quinie  heuiet 

Ear  jdur  i  Fexplication  du  texte  des 
vres  saints  et  a  la  lecture  des  meil- 
leurs ouvrages  de  théologie.  L'excès 
du  travail  alttfa  sa  santé;  il  tomba 
malade  deux  fois,et  fut  en  dangrr  :  sa 
jeunesse  le  sauva;  et  les  médecins  lut 
ayant  conseillé  d'aller  respirer  l'air 
natal,  il  revint  dans  sa  patrie,  en  • 
1721,  après  une  absence  cfc  neuf  an- 
nées. Il  reçut  alors  Tordre  de  prêtri- 
se .  fut  pourvu  d'un  canontcat  de  la 
collégiale  de  Bulle ,  et  se  consacra  en- 
tièrement aux  devoirs  de  son  raiuis- 
Icrc.  M.iis  l'ennui  ne  tarda  pas  à  le  ga- 
gne r  finis  1.1  .solitude:  sans  cc^so  il  re- 
pr(  tf;nt  les  atnis  el  les  moyens  d'ins- 
truclioii  qu'il  avait  perdus;  ei  ^près 
avoir  lutte  pendant  sept  ans  entre  son 
attachement  poni-  ses  p.Tieuls  et  sa 
passion  pour  rclode,  il  iC:>igna  son 
bénéGec ,  et  r<  vint  1*  ris  en  i-po, 
DeuiL  ans  après ,  il  obimt  I.i  place 
d'aumonicr  dans  les  gardes  .siii>scs; 
et,  eu  1755,  il  remplaça  Tabbe  de 
Vn  tôt  à  l'.icadcmie  des  in5eripliou5  : 
il  juâiiii  i  l'huniu  ur  qu'on  lui  avait  fait 
par  les  Mémoires  qu'il  lut  au\séanccs 
publiques  de  cette  société ,  et  qui  se 
distinguent  par  une  Taste  érudition 
imîe  à  uneeritique  judicieuse.  Il  entre* 
prit  aussi  une  édition  d'Bérodote,  en 
revit  le  texte  sur  les  excellents  ma- 
nuscrits de  la  bifalîotlii  que  du  Roi,  et  il 
se  disposait  k  en  donner  la  traduction  : 
mais  ce  travail  fut  interrompu  par  un 
voyage  que  l'abbé  GeRkoc  fit  en  Suisse, 
pour  embrasser  encore  une  Ibis  ses 
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parents.  A  son  retour  à  Paris,  la  rop- 
ture  de  la  Irfefe  de  1 74^  l'obligea  de 
suivre  en  Flandre  le  1  c^i  ment  des  g^r* 
des  suisses  ;  et  ce  fot  seulement  en 
1746  qu'il  put  reprendre  enfin  sa 
traduction,  k  cette  époque,  des  dou- 
leurs fréquentes  de  sciatique  rincom- 
modaient^etcc  ne  fut  que  dans  les  in- 
tervalles que  lui  laissait  la  douleur, 

3u*il  put  continuer  un  travail  auquel 
attachait  un  grand  prix.  Uoe  fièvre 
maligne  l'enleva  aux  lettres,  le  23 
mai  i^Sa.  Son  ëloge,  prononcé  à  l'a* 
cadémie  des  inscriptions  par  Bougain- 
ville,  a  cie'  imprime'  dans  le  xxv*. 
vol.  des  Mémoires  de  cv\to.  société. 
On  a  de  lui  :  I.  Observations  sur  les 
médailles  antiques  (E!CtraU),  dans  les 
Néiuoircs  de  lacidcinie,  tome  xn. 
II.  Disscrluliuri  sur  l'ostracisme  ^ 
tome  XII.  Hl.  Recherches  sur  l'ori- 
gine des  Pélasges  ,  auec  t histoire 
de  leurs  mif^rations ,  lorae  xw; 
suiie^  tome  xvi.  IV.  Obsen'ations 
et  corvecùons  sur  le  texte  et  la  ifer- 
sion  du  premier  liv>re  (F  f/érodote  f 
(  Extrait  )  toinc  xvi;  suite,  lorae 
XVIII  ;  Jîn,  tome  xxiii.  V.  Défen- 
se d'Hérodote  contre  Us  acatî^ 
lions  de  Fitttarque ,  tomes  xix ,  1x1 
iLxiii*  Il  a  en  outre  fourni  un  grand 
nombre  d'articles  au  Journal  des 
sapants  f  dont  il  était  le  principal 
rédacteur  depuis  1 743,  W— s. 
GEISLEB  (  FaÉoBBic  ),  bibliogra- 

Îkhe,  né  à  Reussendorff  en  Silésie 
e  20  octobre  i636,  professeur  et 
docteur  en  droit  àruniversité  de  Leip* 
zig,  et  en  1664  fondateur  d'un^a- 
Llissement  savant  connu  sousienom 
de  CoU^ium  anthologicum  ^  mort 
le  1 1  avril  1679 ,  est  l'auteur  d'un 
grand  nombre  de  dissertations  pu« 
blices  en  latin  sur  di0ercotes  ques- 
tions de  droit,  comme.  De  jure  coUe- 
{fiorum;  De  jure  cœmeteriorum  ;  De 
iktçsuuoi  De  iemperamaitis  posnor 


fiaHj  «fe.»  qui  ne  nous  intéressenf 
plus  aujourd'hui*  Mais  il  fut  le  pre- 
mier  qui  A»ocupa  de  cette,  partie  de 
l'histoire  littéraire  qui  tnite  des  au- 
teurs anonymes  et  pseudonymes.  Ss 
dissertation  De  noniumm  muùdkme 
ad  leg.  unie,  codU»  hoetiU  vnà  cum 
âecadibus  qumqwi  scnptarum  ano- 
njrmorum  et  fseudot^rmorum  à  se 
detectorum,  finlermn  c  àTouvrai^de 
Docklicrr,  et  à  la  Fisiera  alzata  pu- 
bliée  sous  le  nom  de  P.  J.  Villani 
(  f^ojr.  Anosio),  parut,  en  1669, 
et  fut  insérée,  sans  le  consentement  de 
l'auteur,  en  1670,  dans  le  Thea- 
trum  de  Placcius  (  f'^'r.  pArnicius, 
XIV,  (Sn  ^;  elle  a  même  elc  rcwnpii- 
mëcà  I-.ci|!zig,  sans  nom  d*.nil(  nr,  en 
1671,  souscr  titrf*  :  lanui  dctracla, 
I.  r.  brevis  exposilio  nomin^im  swj 
fjuibiis  scrijjtores  aliqwt  p^euiiorn  - 
mi,  recentiores  ttiprimii ,  lalere  vo- 
luerunt.  A  cttte  deruicrc  édition  est 
joiut  un  caldloçiie,  qui  contient  ein- 
quaiile  auteurs  do le»  noms  et.uent 
inconnus  ou  déguises.  Geislcr  a  cgi- 
lemeut  publié  un  Sj  lloge  variarum 
literarum^etmi  Recensus  axiomaUm 
philosophico'juridicorum ,  etc. ,  qui 
porte  pour  devise  :  Non  omnis  mo* 
riar,  Horat.  B— »— d. 

GEISLER  (  jKAit-GonEFiioi  ) ,  sa« 
vaut  humaniste,  naquit,  en  1716,1 
Langenau  en  Lusace:  ii  se  forma  sous 
le  eeUbre  Ernestt,  et  pn^ida  Im-méme, 
k  Gôrliis,  k  Gotha,  et  k  Pfotta^ 
de  1751  à  1 787 ,  divers  l$tablîas^ 
ments  d'instruction  publique ,  des- 
quels sont  sortis  plusieurs  savants 
distingués»  Une  nombreuse  quantité 
de  dissertations ,  de  programmes  et 
d'autres  écrits  académiques ,  dont  on 
trouve  i'énumération  dans  Memslf 
attestent  la  variété  de  ses  connaissan- 
ces. Il  fut  nommé,  en  1787,  direc- 
teur de  la  bibliothèque  ducale  à  Go- 
tha,  et  y  mourut  le  a  septembre  1800» 
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Parmi  ses  ouvrages  nous  nons  bor- 
nons h  citer  :  I.  Commcntalio  de 
I*hf>tu ,  pafrJ:r  ch(P  ConstarUinopo- 
liiani  f  saeiUui  medicd  ,  l^t  ip/ig, 
17  V'.  •  II*  I^'ss.  de  dt'd  Cori" 
cordid ,  ex  monunienùs  vetcrum  il- 
lustrât d ,  ibid.,  i  ^50,  in-/|<>. ,  Ç\p  111. 
CiiHj  (Ii>HTiations  De Bibliothecd Mi- 
Urliiand,  Cioi  li?/..  i  -f)5.  i  '^68. 1 S  .No- 
Ucc  iiiCLincle  ite  la  liiUioLluujUC  des 
pauvres  appartenaiU  nii^y  miiasede 
GorlUz  (  en  allem.iru^ },  ilud. ,  1  "fi^ , 
i«*4  .  \\  llecciisio  Jtiunorum  thesau- 
ri  Ftidericiani ,  m  quibus  concor- 
dUi  laudatury  pars  i  et  11;  ibid. 
€ùd.  io-.p*  I  ejusd,  recensionis p.  11 1^ 
ibM.,  1 7( k) ,  •  H  ^lait  aussi  ud  des 
«uliab(*raiear5  de  la  GazeUe  Uuérai* 
re  de  Gotka.  »  Geisler  (  Frêd.* 
Vitâcl  )y  notaire  à  I^iizig^  où  il 
naquit  i-n  1 77 1  ,  est  mort  en  mars 
17^.  Ou  a  de  lui,  d^ns  le Dictior^ 
notre  de.  eorwersaiinn  par  Loebel , 
î^f«ig ,  1 7î)6 ,  1 ,  iB-S." ,  les  ar- 
ti(  I*  s  qui  ont  rappoi  t  à  Thistoire  de 
Fr.uu*(  et  1  !.i  rc^  "'l'fian.  B— h— D. 

GEliADASt)u  FJ.ADaS,  1 
aciilpk'ur  ttrec,  florissait  vers  L  «^o*. 
olympiade,  4^o  ans  avant  J.-C.  Son 
Oum  incritcr.iit  a  peine  d'clrc  couscr- 
VC,  ^^l  »»*jv;wl  é\é  \c  niAue  de  Phi' 
di^*.  (VrUJj*»  avait  fait,  pour  nue  (li- 
l>ude  TAtliquc, une  staliie  d'IIorciilc, 
qui  lui  clcvce  <'n  artions  de  j;ià(  es,  à 
h  fin  (Vinie  peste  dont  les  ravages 
avau  ii'  «'Ir' trrribifv^.       ]j — 5Î — E. 

01-r.Ai5  C5ai«x>  -^V.  SAliNT- 
CEI.AIS. 

(iEl.ALEDDIN.  Fox.  IïJi:^LAL. 
ÉDDYN. 

(;fX\SE  P'.  (S  aiîît),c'!ii  pape  le 
2  rtijrs  .49*^ »  î»»cccda  11  Sainl-Felix  II: 
il  cLiil  Alric.ii'.i  ;  .son  pcic  se  iiomunit 
Viiirre.  Euphcinius ,  patuaielic  de 
CoiiM  ujîir;op!c ,  lui  c'ciivit  pour  se 
plairahc  de  icqu'd  ne  lui  avait  pas  fait 
\>iii:l  ûv  i>on  ordiudtiuu.  Ocbsc  rc- 
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pondit  qu'il  n*avait  point  rempli  cette 

formalité  d*nsnge  envers  celui  qui  .s*c- 
loip;nnit  de  sa  commnniân,  en  ne  recon- 
naissant point  la  cond.nnîî'ition  d'Aca- 
ce.  Le  décret  ronîr  e  Ae  u  r  dep!ai>.iit 
auxGrecs.Gt  l,i  1;  mit  luus  ses  soins  à  Je 
justifier,  en  dcmonir.mt  qtic  son  prc- 
decr^seur  n^^v^it  fait  qn'execuler  les 
sl.itut.'s  du  coueile  de  Cîiaiccdoiue ,  et 
qu'il  cji  avait  le  droit.  Cest  l'objet  de 
pfusieuis  IcUrcs  qu'il  écrivit  tant  à 
Etipbcmius  qu'à  Terapcrcur  Anastisc; 
dans  ciiUv.  (jui  oi  ■idresscc  à  l'empe- 
reur, il  distingue  expressément  les 
deux  puissances,  et  pose  en  principe 
que  les  eveques  et  le  p  ipc  étant  sou- 
mis aux  rois  dans  tout  ce  qui  tient  à 
Tordre  politique,  les  rois,  à  leur  tour, 
doivent  se  soumettre  aux  dëdsions  de 
TEgiise  dans  tout  ce  qui  appartient  à 
la  religion.  Cette  doctrine  de  St.-G(f- 
lase  a  été  souvent  opposée  aux  prc'« 
tentions  des  ultramontains.  Gëlase 
poursuivit  avec  vigueur  le  pélagia- 
nisrae,  qui  semblait  renytre  dans  la 
Ditroatie,  et  fit  chasser  des  mani- 
chéens^ qui  se  cachaient  dans  l'oiue. 
Il  s'occupa  avec  00  soin  particulier  de 
remédier  aux  maux  que  les  églises 
avaient  soufferts  eu  Italie  par  les 
guerres  élevées  entre  Thc'odoric  et 
Odoacre.  Afin  de  donner  plutôt  à  ces 
c'plisrs  les  pasteurs  dont  elles  r'îTinit 
privées,  il  se  relâcha  l  i  ur 
des  règles  canoniques,  et  rappiocha 
les  iotervallefî  des  ordinations.  Ge'Iase 
ti'it  à  Rome,  en  494»  concile  où 
l'on  établit  la  distinction  des  livres 
auliif  nliques  et  des  livri-s  apuen'phes. 
/. [uts  avoir  [;osc  en  principe  la  pri- 
in.iuu'  de  Teglise  de  Rome,  à  cause 
de  la  j),uulc  de  Jésus-Chribt  même 
à  St.  Pierre;  après  avoir  donne  le 
second  uii^  a  Alcx.indrie  et  le  troi- 
sième à  Antioche,  on  y  fait  renurae'ra- 
lion  des  écrits  dont  la  lecture  est  per- 
mi:>ei  11  est  remarquable  que,  dans  ce 
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nombre  ne  sont  point  compris  les  Ac- 
tes des  iDjrlyrs,  qu'il  ii\  st  pciol  d'u- 
sage de  lire  d«iU8  l'Église  romaiuey 
parce  qu'ils  peuvent  être  a  itères  par 
de%  infi  IMcs  oti  de»  iguorai  ts;  ce  qui 
uVrnpt'rho  jms  que  h  mémmve  de  ces 
s.'»inK  ju  isodiirig  s  ne  soit  hoitorce. 
Gc*l«sc  ccrivif  co»,trf»  Eiity<"h(s  et 
îii'Sloriiis  »  loul-à-Ia-fois,  dans  tifi  ou- 
Mn^c  intitule'  :  Des  deux  indurés, 
Ouli'C  ccsëcrirs,  Gelase  Ot  uu  Traité 
contre  le  sénateur  Androm»que  el 
d'autres  Humains ,  qui  voulaient  réta- 
blir les  Lupercalés  abolies  de  son 
temp^.  Eofiin ,  il  ayait  compoië  des 
Hymnes  ^  A  riailatioa  de  SU'Ambrot* 
ainsi  v^àm  Préfaces ,  des  Onu- 
50115  |)Ottr  le  saint  sacrifice ,  et  pour 
radminislralion  des  sacrements*  Cest 
pourquoi  on  lui  attribue,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  UQ  ancien 
Sacramentaire  de  t  E^Use  romaine  ^ 
qui  confient  les  messes  de  toute  l'an» 
lire  ,  et  les  formules  de  tous  Icssarre- 
incnls.  Ce  ^acramentaire,  découvert 
daus  la  bibliothèque  Je  St.  -  Benoil- 
sur-Loire,  après  avoir  pns«;p  des  mains 
du  lils  de  Paul  Pfl.iu  d.ms  la  biblio- 
thèque de  Clirisline  ,  fut  envoyé  au 
P.  Thoni.isi,  qtii  le  fil  injjirimer  à 
Borne  en  1G80  :  il  est  rej;aiflc  comme 
le  plus  ancieu  que  nous  connaissioiii»  ; 
le  Symbole  s'y  trouve  sans  la  par- 
ticule fiUaque,  qui  n'y  fut  ajoutée 
i|u'au  Tiii*.  siècle,  en  Franoe,  oii  ce 
livre  a  éli  écrit  (f },  Pbtlippe  fiuona- 
inîci,  dans  son  livre  De  clorû  potf 
tUjdarumJkterarum  seriptoribus , 
lait  l'ëlogedes  lettres  de  Gélase  1*'., 
et  les  met  an-dessus  des  productions 
du  même  temps.  Gëlase  mourut  en 
496,  après  un  pontificat  de  quatre 


(1)  C*citilaii»If  concile  d.  Or  tillv  prêt  Parii, 
tenu  en  ,  rn  pre-imcr  de  l  i  j>ly  u l  <1M  évéf]tiri 
'Ir  I  r.incr,  iln  U'};-il«  du  pap''  l'oiil  I  et  rlu  roi 
Pépia,  qn'il  fut  prunoncv^  contre  les  Grecs  lur  là 
mr9tê*twané»S.  Esptit,  ctfucU  r«nMlij|S|^<»fHt 
ni  ajottUc  M  Sjmbok. 
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ans  et  huit  mois,  l'année  même  oè 
Goviity  (|ui  régnait  alors  en  France, 
embrassa  la  religion  chrétienue.Getase 

fut  un  modèle  de  pureté,  de  zèle  et 
de  simplicité'  dans  sa  conduite.  Ses 
mœurs  rcpondntpnt  à  sa  di»clrine.  Df- 
nis  le  Jiiif  i  i  uomb  c  des  s.iinls,  et 
l'F/^liso  liuiiorcsa  mémoire  le  ai  no- 
V»  iiibre ,  jour  de  si  mort.  11  eut  pour 
succcssf  ur  Sf.' Ana&lasc  II.     !) — s. 

GÉLASE  11,  élu  p.ipe  le  ?-5  jau- 
vitr  1118,  succéda  a  Pascal  II.  Il 
s'appelait  Jean  de  Gaëte  pétait  né  dans 
cette  ville,  de  parents  nobles,  qui  le 
firent  étudier  de  bonne  heure  »  et  aui: 
soins  desquels  il  rendit  par  des 
succès  nombreux  et  non  interrompus. 
Étant  encore  fort  jeune,  îl  fut  bh 
cardinal  par  Urbain  II ,  et  bientdt 
après  ili  iMCMi  r,  pour  rétablir,  dit 
Pandolfe  d'Alatri ,  Vaiicienne  él^an- 
ce  du  style,  qui  était  presque  peraoe. 
Après  la  mort  d'Urbain,  le  chance* 
lier  Jean  de  Gaëte  s'attacha  n  Pas- 
cal II,  et  ne  le  quitt;j  pa  ;  \m  seul  mo- 
ment daus  ses  .•lliicUojis ,  comme  s'il 
eût  voulu  f.nre  ,  à  ses  côtes  ,  l'apprcn- 
tis«n;;e  tips  mallieurs  qui  i'aUendaient 
à  sou  loui ,  et  d  ois  le  même  df  p;rc'  de 
puissance.  En  eftel,  Cencio  de  b  ran- 
pipane,  chi'f  de  cette  0 L:iieit!ejjsc  et 
turbulente  famille,  qui  lii-po^ailde  la 
prineipale  autorité  dans  Uome  et  te- 
nait toujours  pour  le  uarli  de  Penme- 
reur,  n'eut  pas  plutôt  ai^^^ris  réiee<* 
tton  de  Gélase ,  qu'il  accourut  armé  et 
frémissant  de  colère»  rompit  les  por- 
tes, entra  dans  Téglise ,  prit  le  papeè 
la  gorge,  le  frappa  à  coups  de  poing  et 
de  pied  jusqu'à  l'ensanglanter  de  ses 
éperons;  puis,  le  traînant  par  les 
cheveux,  il  le  mena  chez  lui,  l'en- 
chaîna  et  l'enierma.  Celte  violence 
souleva  les  Romains  :  Pierre,  préfet 
de  la  ville,  Pierre  de  ï.e'on  el  plu- 
sieurs nobles,  se  rn%sf tnblcrent;  le 
peuple  prit  les  armri»^  m  marcha  au 


Digitized  by  Google. 


«  GEL 

Gtplole  :  les  Fraugipanes,  ctrajcs , 
rendifcotle  ppe;  l  oo  d'eux  >  nom* 
mé  LëM,  se|eU  àses  pieds  pour  lut 
deoModer  paidoa ,  el  sut  &happer 
aioft  à  une  mort  cerlaiiie.  Gëbse,  ra- 
mené en  triomphe,  reçut  les  hou- 
nears  aoooolamés.  On  se  prëpar./it  à 
rordooneret  à  le  sacrer  solenncilo 
ment  (car  il  n  était  eiloore  que  dia* 
cre),  forsqtVii  fut  averti  qnet'em* 
pereur  Henri  V  était  en  armes  à  St.- 
Pierre.  Gélase  n'eut  que  le  tem  ps  de  se 
jeter  sur  nn  cbeva],  et  d*aller  se  cacher 
(  hez  un  citoyen  nommé  Bulgarain.  Le 
lenilernaÎD ,  il  prit  son  pirti  de  sor- 
tir Je  Rome,  cl  sVnib^îTjui  avec  les 
sicDSSuric  Tîhrc,  où  deux  g  ilcrcs  h  s 
allcnliienl  cl  les  menèrent  jusqu'à 
Porto.  ï.à  ,  ils  furcnl  arrêtés  par  une 
Icmpçîe  horrible  ,  mais  or(iin,iired  ins 
cette  saison.  (On  e'tail  au  inois  de  fé- 
▼riiT.)  Les  AUeuia^lLl^ ,  qui  les  .sui- 
vaient en  bordant  le  rivage,  leur  li- 
raient, dit  l'histoire,  des  traits  em- 
potsoiiiié>.  Ils  menaçaient  de  les 
poufiuivre jusque  dans  l'eau,  s'ils  ne 
readâient  le  pdpc.  Le  cardinal  Hu- 
gues d'Alatri  fut  oblige  de  le  eU.ii  ger 
m  s<s épaules,  et  de  le  mener,  à  la 
,  iiranrde  la  nuit,  însqu'à  un  endroit 
.  d'où  lai  et  ceux  de  sa  suite  s'embar- 

Sobeot.  et  parvinrent,  demi -morts 
e  frayeur,  le  Iroisiteie  )onr,à  Terra- 
das,  elle  quatrième  à  Gaële.  Gélase 
fiitieçu  avec  joie  pr  ses  compatrio- 
Itt*  LVmperear ,  embarrassé  par  cette 
fiâte,  envoya  prier  Gélase  de  venir  se 
Cars  sacrer  et  couronner  à  Rome»  lui 
insant  entendre  en  même  temps,  que 
I  œ  serait  one  occasion  de  conférer  en- 
semble, et  le  nieilH  ur  moyen  de  réta- 
blir TuDioD.  Hais  Gclasc,  instruit  par 
.  fc3Kai[)le  de  Pascal  U»  ne  «voulut 
point  se  fier  aux  promesses  du  per- 
lide  fienri ,  et  se  fit  ordonner  et  sa- 
crer à  Gaëtc.  Furieux  d'avoir  rann- 
i«i  sa  proie,  l'empereur  résolut  de  se 
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veoper  en  créant  un  antl-papc,  et 
choisît^  à  cet  effet,  Maurice  Bourdia  * 
(Voy.  BovRDist).  Cet  iutrus  ne  man- 
oita  point ,  en  s'ëtablissant  k  Rome , 
ae  chercber  li  consolider  ton  pouvoir^ 
et  Tun  des  premiers  actes  de  son  au- 
torité fut  de  couronner,  m  sa  qua- 
lité de  p  ipe ,  Henri  qu'il  avait  déjii 
couronné  n'étant  encore  qu*arc)ic«* 
vlque  de  Brague.  11  envoya  de  tous 
c&lés  des  bulles ,  et  réussit  r  "Se 
faire  reconnaître  dans  quelques  en- 
droits de  l'Allemagne  et  de  l'Angle- 
terre. Le  reste  de  la  chrétienté,  el  U 
France  surtout,  continuèrent  de  recon- 
naître Gclase.  Un  petit  nombre  ne  re- 
connut ni  l'un  ni  l'autre.  L'cmpcrrur 
cependant  s'était  rduéde  Ruine;  et 
Gclase,  l'ayant  appris,  se  décida  à  y 
rentrer  accri^ienienl,  et  se  cacha  dans 
une  petilf  église  nommée  Ste.-Marie- 
da-second-Ciffge.  \\  voulut  même, 
contre  l'avis  de  quelques-uns  de  ses 
amis ,  oiiL  icr  un  jour  de  féte  dans 
cette  église ,  qui  dépendait  des  forte- 
resses occupées  par  les  Franj»i panes.  / 
Cette  imprudence  eut  les  suius  fu- 
nestes qu'on  avait  prévues.  Les  Fran- 
gipanes vinrent  attaquer  le  pape  au 
milieu  de  l'office ,  avec  une  troupe  de 
leurs  gens  armés.  Grescence  Gaétan  » 
neveu  du  pape,  et  un  autre  de  ses  par- 
tisans nommé  Etienne -le-Nonoand , 
r6islèrent  avec  courage.  Le  combat 
dura  tout  le  tour.  Gébise  s*enfuit,  k 
moitié  vêtu  de  ses  ornements.  Soa 
porle-croiz  tomba  en  le  suivant  :  une 
pauvre  femme  le  recueilUl,et  le  cacha 
jusqu'au  soir*  Le  combat  durait  en- 
core ,  et  ne  cessa  que  lorsque  lesdeux 

Sertis  convinrent  enfin  que  la  fuite 
tt  pape  ne  pouvait  produire  qu'une 
immense  effusion  de  sang.  Gélase  fut 
rejoint  par  ses  amis,  qui  le  trouvè- 
rent dans  la  campagne  près  de  l'Oise 
de  St.-Paul ,  las  et  gémissant,  lis  tin- 
rent conseil  le  lendemain  f  et  le  pape 
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parla  ainâ  après  les  attires  :  «  Mes 
»  frèiesy  suivant  l'exemple  de  nos 
»  pères  et  le  précepte  de  l'Évangile, 
»  puisque  nous  ne  pouvons  plus  vi- 
»  vre  dans  cette  ville,  fuyous  dans 
m  une  autre;  foyous  cette  Sodome  et 
»  cette  Êgyplc.  Je  le  dis  devant  Dieu, 
»  j'aimerais  mieux  ,  s'il  était  possi- 
»  oie,  avoir  un  feeni  empereur  que 
»  d^en  avoir  un  si  grand  nombre  :  un 
9  méchant  au  moins  perdrait  les  au- 
»  très  plus  méchants ,  jusqu'à  ce  qu'il 
9  sentit  luiHDéme  la  justice  du  soiivc- 
»  rain  empereur.  »  L'avis  du  pnpc 
ayant  été  approuve,  il  fît  ses  disposi- 
tions pour  distribuer  le  goiivirnf  ment 
de  rÉglise  et  de  Uoiiie  pendant  son 
nbsciice,ot  sVinbarqu.i  pourla  Proven- 
ce,  ou  U  fut  très  birn  arcurilli.  Le  roi 
de  France,  Louis  VI,  envoya  au-dc- 
•vanlde  lui  Tabbc  Sugcr  avec  des  prc* 
.seuls,  lis  convinrent  du  jour  où  le 
iioi  devait  se  rendre  à  Vczebi  pour 
voir  le  pnpc  et  conférer  avec  lui.  Ge- 
]hsc  a\  ait  indiqué  un  concile  à  Vienne. 
II  iv.iit  donne  ordre  à  l'archevêque 
Oui  de  venir  le  trouver  à  Glugni. 
Mais  avant  son  arrivée,  Gclase  fut  at* 
taque  d'une  pleurésie  et  d'un  accès  de 
goutte,  qui  le  mîrenl  ao  tombeau*  11 
expira  le  ag  janvier  1 1 19  >  après  un 
an  et  quatre  jours  de  pontificat. 
Ses  derniers  moments  lurent  un  ta- 
bleau touchant  de  piété  et  d'humilité. 
Il  approuva,  en  mourant,  le  choix 

3o'on  votdait  faire  pour  son  successeur 
e  Tarchevlque  Gui^  qui  lui  suc- 
céda en  effet  sous  le  nom  de  Calixte  IL 

D— s. 

GÉLASE,  évêquc  de  Ccsarcc  en 
Palestine,  était  neveu  de  S.-Gyritle 
de  Jérusalem,  et  fils  de  sa  sœur.  Ce 
fui  ce  saint  qui  le  ût  cvêqne  de  Césa* 
rée,  vers  Tan  56^.  Néanmoins,  les 
Ariens,  favorise's  parValens,  eurent  le 
crédit  de  l'empcchcr  dVn  remplir  les 
fonctions  I  et  de  mcttic  à  sa  place  Ku- 


GEL  « 

soios  qui  part  1^' lit  leur  erreur;  mab 
Valens  étant  mort,  Gélase  fut  rétabli 
sur  son  siège,  qu'il  occupa  ju&qu'en 
5<)5.  Il  était  l'un  des  cent-  cinquante 
pères  qui  composaient  le  ooneile  oecu- 
méoique  de  Constantinopie  ;  et  il  se 
trouva  à  un  autre  concile  tenu  daos 
la  ni  L  ine  ville  en  594»le'i4  septem- 
bre, il  mourut  quelque  tem()s  après, 
et  certainement  avant  le  mois  d(  nmrs 
on  d'avril  de  Tannée  suivante,  Jean 
son  successeur  ayant  dès  -  lors  ordon- 
ne' S.- Porphyre  c'vêque  de  Gaza.  Oo 
sait  que  Geî-Ke  coiTiposi|  :  1.  Un  Dis* 
cours  sftr  l' Epiphanie^  ûoul  Theodo- 
rf  t .  qm  dotme  à  Cjel  »«elc  titre  iVad- 
mirablt' y  c\lc  un  pa^Siit^e  contre  les 
Eulycliiens.  TT.  Une  fftstoii  e  t'cr^é- 
siastiffue,poiii  servir  de  suite  a  ceilc 
d'Eusèbc.  Pliotius ,  après  avoir  parlé 
de  cet  ouvrage,  semble  douter  que  le 
fonds  en  appartienne  à  (ielase,  ayant 
lu,  dit-il,  qu'il  avait  seulement  tra- 
duit (11  prec  rhistoircde  RuGn;  cequi, 
suivant  rillcmont,ne  paraît  aucuut- 
lueiU  lohdc  ,  (ielase  étant  mort  avant 
que  Ruûn  commençai  à  ccruesou  his- 
toire, laquelle  ne  fut  finie,  au  plutôt , 
qu'en  Tannée  400. 11  est  vraisemblable 
que  Gélase  deCâarée  a  composé  d*ati- 
tres  écrits.  S.-Jérôme  dit  de  lui  qu'il 
cachait  ceux  qui  sortaient  de  sa  plu- 
me^  s*abstenant  sans  doute  d'f  mettre 
son  nom  par  humilité.  Léonce  de  Bj< 
lance  lui  donne  le  titre  de  eairfessem 
ce  qui  semble  insinuer  que  sa  mémoi- 
re  a  été  autrefois  honorée  par  lIÈgtise, 
quoique  nos  martyrologes  ne  fissent 
de  lui  nncune  mention.  L — y. 

GËLâSE  de  GYZIQUE  floris* 
sait  vers  47^9  du  temps  des  empe- 
reurs Basiiisque  et  Zenon  ;  il  était , 
oomme  loi^néme  nous  l'apprend ,  Cis 
d*un  prêtre  attaché  à  l'élise  de  sa 
ville  natale.  Il  est  connu  par  wne  ffiî- 
foire  du  concile  de  Mcée ,  laquelle 
n'est  qu'un  recueil  de  pièces  et  de4ia* 
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nrtifnlî  tirés  (VEn^hhc,  5?ocratc, 
dieSozoïiiène  el  de  1  heodorel.  (Quoique 
celte  compilation  ne  contienne  rien 
qncdurihodoxp  ,  elfe  no  doit  pas  être 
lue  sans  pieuiutuMi,  p.iroe  qu'elle  prc- 
JCDte  bcnucouji  de  laUs,  ou  douteux., 
ou  manifestement  \\iu\.  I/  iuk  tn  a  Ira- 
vaille  sur  de  inactvais  niciiioiiTs;  et 
sooclocutiou  est  loin  de  rachclcr  ses 
attires  défauts.  Cette  histoire,  nëan- 
Boins,  a  été'  imprimée  plusieurs  fuis 
en  ^  et  es  htin.  Le  P.  Ijabbe  parle 
imk  élilion  donnée  par  Robert  Bil- 
|bor,  Écossais ,  Paris,  Morel ,  1 599 , 
Uouvrage  est  divisé  en  deux 
MfKS:  quelques  lettres  de  l'empcrenr 
Coastantiii  en  forment  an  5^*  On  la 
miD  Drimé  à  Rome ,  dans  le  tome  v 
des  ConcUes  généraux  ;  et  on  le  trott« 
ft  aussi  dans  la  BibUoUièque  des  Pè- 
Ks^Eie  P.  Labbe  parle  d  un  troisië- 
neGàiASE^évêquc  de  la  même  ville, 

qu'on  croirait  être  celui  de  Cesarée, 
si  Phuiiiis,  en  lui  attribuant  le  TntUé 
OMtfv  lei  JnoméenSf  ne  Teii  dîs- 
tioguait  formellement ,  «  le  style  de 
*  ce  dernier,  dit  -il ,  étant  beaucoup 
>  plus  eleve'  qœ  eelui  du  neveu  de 
»  S.  Cvrille.  1»  L — y. 

GELDENflAUR  ou  GELI>K[^^ 
HAUEH  (  Glr.vrd  ),  ne  à  Nirnèp,uc 
(ce  qui  Ta  fait  nssci  communément  ap- 
l^^'cr  Gérard  de  Nimê<;ne),  vivait  au 
coinmcDcemenl  du  siècle  ,  et 

jouissait  d'une  assez  j^nii  le  i  rputa- 
tmn  rorame  liUe'raleur  et  poùle.  Il  étu- 
dia à  De  venter  ,  école  alors  re.èbrc  , 
<l  y  rtçut  les  leçons  de  ce  même 
Alexandre  îl(  i;iuî  .  jiii  diri5:;ea  les 
prcmicrcs  études  d'Éiaxne.  Son  ta- 
IcBl  pour  la  poésie  latine  le  fit  cou- 
lOOner  pocle  lanrc'at  par  Tcmpereur 
Maximilicn  l«^  ,  eu  1317.  La  vie 
cfaiistFale  à  laquelle  Gcidc 
^  voué  d  abord,  ne  lui  ayant  pas 
CMiveDQ  k  la  longue,  il  s'attacha , 
aiie  If  titre  de.  iMenr .  et  d^biatorien , 
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à  Charles  d'Autncbe,  depuis  empe- 
reur; mais  ,  n'ayant  pu  se  déuder  ^ 
le  suivre  en  Espagne,  il  prit  le  pirli 
d'entrer  dans  la  maison  de  Piiilippe 
de  Bour{;ogne,  évêque  d'Utredit ,  iï\» 
naturel  de  Philippe-lc-Bon,  et  lui  ser- 
vit de  chapelain  et  de  secrétaire.  H 
écrivait  en  cette  qualité  à  Érasme 
(  Ernsint  EpijL.^  liL>.  m,  cp.  4  i  ) ,  et 
lui  lioiujail  les  assurances  du  la  bien- 
veillance la  pins  dévouée  de  ce  prélat. 
Éra  sme  et  Gérard  de  Nimcgue  s'e'- 
taient  connui  et  liés  k  Lomîa  ^  ou 
ils  avaient  lait  quelque  séjour  ensem* 
ble  ;  mais  leur  amitié  ne  dura  pas 
toujours*  Gérard  de  Nimëgue  ayant 
été  envoyé»  en  i5a6,  à  Wtttemberg, 
afin  d'y  examiner  fétat  des  écoles  et 
celui  de  TÉglise  j  semble  avoir  été  en- 
gagé par  ce  voyage  à  embrasser  les 
opinions  de  Luther;  il  écrivit  en 
venr  de  la  reTorme ,  et  ne  fut  point 
approuve  p  ir  Érasme, qui  tîicha  inu- 
tilement de  le  dissuader,  et  qui  finit  par 
le  traiter  de  ta  manière  la  plus  outra - 
geusot Gérard  fit  passer  ses  écrits  con- 
tre Érasme  et  contre  l'Église  romaine^ 
à  la  dicte  de  Spire,  el  il  ne  négligea  rien 
pour  broniîlcr  Érasme  avec  le  pape, 
!'t'ni[U'rcui' ,  le  roi  Frndirnnd  et  les 
aulrcs  prrnces  catiioiiqiies.  11  tant  au- 
jourd'liui  pliUol  livrer  a  i'onhii  ces  mi- 
sérables disputes  que  les  lessusci- 
tcr.Ceuxqui  icr.TK  fit  curieux  d'en  voir 
quelques  détails,  pourront  scsatisfairc 
dans  I  I  Vie  d'Érasme,  par  Burigny, 
vol.,  pag.  5o(>  et  suiv.  Gelaen- 
haur  finit  par  se  retirer  en  Allemagne: 
il  se  m  ina  a  Worras  ,  d  ou  il  fut  rap- 
pelé à  Aupjsbourg  ;  et,  en  i534» 
académie  ayant  clc  créée  à  Marbourg, 
ît  y  accepta  une  chaire^  el  l.i  desservit 
pendant  quelques  années.  De  là  s'étant 
encore  rendu  pour  aflEaires  à  Wittem- 
berg ,  il  mourut,  le  10  janvier  1541» 
de  la  peste,  selon  les  uns,  et  selon  d'au* 
très  par  la  maia  de  quelques  brigands 


oiyiii^ed  by  Google 


4 

^  GEL 

qui  lui  fendirfni  le  crâoc.  Outre  les 
productions  de  théologie  polc^niique 
de  Gcldeuhaur,  on  a  de  lui:  1.  Scho" 
lia  in  didlecticmn  Geor^i  Trape^ 
zttntii,  Cologne,  i538,  iit-8ML 
DifférenU  opuscules  relatife  à  fbis- 
toirc.de  Hollande ,  qui  ont  été  la  nin- 
parc  recueilli»  dans  la  Bataifia  itlus- 
traîa  de  Pieiro  Scriverlus,  i65oy 
in-4^.  IIL  Jnferioris  Germamœ  his* 
tma ,  insérée  dans  Beaius  Bhena^ 
nus  de  rébus  GermmUey  1610,  în- 
8*.,  et  dans  Pirckheimeri  descrip- 
tio  Germamœ,  IV.  Une  fie  de  Phi- 
lippe de  Bourgogne^  en  latio,  pu- 
bliée à  Strasbourg  en  i5%g,  et  qu'An- 
toine Mathsus  a  mise ,  accompagnée 
de  iiolf  s ,  dans  ses  Analecia  priici 
<pW,  tora.  ^'*^,  paj;.  -216,  Lcydc , 
1(598.  V.  Satjrrœ  nu  ,  (couvain, 
l5i5:  Tante  nr  de  cet  article  \q%  a 
inutilf  meut  rtclicrclices.  li  n'y  a  rien 
de  Geldciihaur  dans  les  Deliciœ  poe- 
tarum  htliiicornm.  VI.  I.n  ^ir 
Bodolphe  A^rictda  cl  r(  ile  de  Ji  es- 
selus  Gansjoriius  ,  insérées  dHïi>  li- 
chardi  vilœ  vtronun  illusthum , 
Francfort,  i5jî>,  in-J".  !M — on. 

CiELEE  (TuLonni.E ),  médecin 
de  Dieppe,  mor[  en  iO:)o,ëiu  lia  la 
médecine  à  Moia|Kllier  ,  oi^j  ii  fut 
ri  çu  docliur  suuî»  la  j)résid<  ncc  de 
Dul  iureiis.  Il  avait  elc  le  discijjle  as- 
sidu de  ce  nirdocin ,  qui  jouissait  alors 
dt-  beaucoup  de  célébrité  en  France  ^ 
et ,  peudaut  toute  sa  vie,  il  fot  un  de 
SCS  plus  zélés  prtisans.  L'attache- 
ment qu'il  conserva  toujours  pour  son 
ancien  maitj^,  lui  afàitpnblier:  I.Stur 
la  goutte  y  la  lèpre  et  la  maladie  véné- 
rienne ,  on  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Queues  Opusades  reeueUUs  des 
leçons  de  Dulaurens  en  les  années 
1^87  e(  i5tl8,  Paris  y  161 5,  in-foL 
IL  Œwres  d^Anàré  Dulaurms 
recueillies  et  traduites  en  français , 

Boiien^  1661 1  in-fol.^  fig.  1U«  Ua 
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Abrégé  d*analou)ie  ,  tiré  en  grande 
partie  de  Riolan  et  de  Dulaureos. 
Gel  ouvrage,  qui  fut  par&ilement 
accueUli  du  public,  a  pour  tilie: 
VAnatonùe  française  en  forme 
d'abrégé,  recueillie  des  meilleurs 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  cetu 
science,  augmentée  d'un  Disoonrs 
sur  les  valvdesy  Rouen ,  1635,  in-  ; 
8".;  Paris,  f656,  in-8\;  avec  les 
ad<Ûtions  de  Gabriel  Bertrand ,  RottePi  | 
1664,  i685,  in>8^;  Paris,  174^, 
in.8\  Ch— T.  : 

GFJ.ÉE.  To/.  LonRAiir. 

GÉLÉNIUS  ( SiGisMOND  )  était  ué 
à  Prague,  à  la  fin  du  xv%  siècJe, 
d*uue  famille  honorable  et  considérée 
k  la  cour  de  Bohème.  Son  père  (Gré- 
goire Hruby  de  Gclcni  ),  homme  d'es- 

I  rit  et  lettré,  avait  traduit  dans  sa  j 
langue  rÉ'oçje  de  la  folie  par  Éras- 
me i),  cl  était  connu  du  roi.  qui 
l'eslimait. Sa  mère,  femme  d'un  me- 
nte distingue ,  jouissait  des  memrs 
av.int,ij:;('S  et  du  même  crédit  pu  . s  de 

la  reine.  Gélcinus  reçut  une  excel- 
lente cduciîion,  et  fil  de  î;raiids  juo- 
grès  sous  ses  mailK Pour  5e  jjcr- 
fe(  tioiuier  encore ,  li  résolut  de  voya- 
ger. Il  parcourut  rAlIcmagne  ,  la 
France  et  l'Italie,  recherchant  les  sa- 
vants, et  prenant  d*  s  leçoii>  des  plus 
fameux,  ou  Lur  demandant  des  con- 
seils pour  ses  éludes.  C'est  dans 
celte  tournée ,  pour  ainsi  dire  acadé' 
inique,  qu'il  apprit  le  grec  et  l'Iicbreu , 
et  i^itW  se  perfectionna  dans  le  latia. 

II  »  appliqua  avec  tant  de  soio  è  ces 
trois  langues ,  qu'elles  lui  étaient  de- 
venues eitrêmement  familières,  fie- 
toumant en  Allemagne,  il  pas»a  par 
Bâte,  y  vit  Érasme,  et  se  lia  d'ami- 
tié avec  lui.  Cet  homme  célèbre  fut 
étonné  de  trouver  dans  Gâénius  tant 

^1  i  il  a  enrurc  trAilnii  en  U)lioaiicn  le  traité  de 
Pétrarque,  De  hmicJ^^  uitiiu^ue  /ortanj,  Pr^ 

csntt.Il  aMnntlf  7  lur»  tSi4* 
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«TéfdUiM*  n  paria  âê  lai  à  Jean  fone:  on  nTftrooveqi^ao  petit  nom- 

Ffabeoy  imptlMur  à  Nkf  «lors  ock  bre  de  mots  ;  mais  il  est  curieux 

flnp^  ^édilioiis  savant»:  il  Ni  fff  ré-  ptr  TAmlogie  frappante  qu'il  fait  voir 

icaiaG«kBia»comiMinihoiMMqtti|  entre  les  mots  de  ces  quatre  lan- 

par  wom  savoir  et  9t$  pretodes  cmi«  giws*  II.  La  tratfucttùn  en  Uttin 

uatssanccsdeslangiicsaaâfDncs,  pou-  de  qtmUium  Uomdir^  de  S,  /ean 

vait  hii  lue  d'une  grande  utiti(é  dans  Chrysostôme.  lli.  ïZ/iistoin  ro* 

son  eaCceprisc;Frobeii  lemilà  la  lêle  maine  de  Oei^s  d'Halicamasse. 

de  son  impriacrie.  Gelenius  se  char-  IV.  V histoire  ecclésiastique  d'E» 

fgmdeU  ticbe  difftciiG  et  {^enibte  de  vagre.  V.   L*  Ombrage   (f  On'gène 

forriger  les  ifppeuvcs  des  livres  crées,  contre  CHse.  y  L  Ls  Œui^res  de 

hébrtUT,  et  ùùm;  mais  il  ne  hornn  Fhilon.  VIT.  ^jrpinni  de  beWs  gai- 

jMîint  à  cela  son  trciv-^il  :  il  s'appli-  lieis  îiher  ,vel  potitis  epitomt ,  grœcè 

qaa  n  Ir.iduirc  b  p'up-irt  des  .lulcurs  et  latine  :  cal  Abrcgd  se  trouve  d.m^ 

grecs  qui  sortaient  des  presses  de  sou  Ilisloire  i online  en  grec  et  ^ii 

Fiobcuyà  en  iivuir  fe  texte,  et  sur-  laliii  de  Tédition  de  Henri  Esticnnc, 

l«ut  .1  corrig»  r  U  s  UKnvres  de  Pline  in-fc»l.  VllL  Tl  entreprit  la 

cr.^près  les  ;incti'fiâ  Hirinusn  if  s.  Ja-  f  ersion  des  Œm're^  de  S.  Justin, 

OLH^  vie  ne  fnt  plus  Inboiu  ii>e  ,  ni  martyr^  et  les  av  iJt  traduites  en 

hoaime  plus  siudicux.  Gelcnius  tiou-  grande  partie  loi  s(ju'il  mourut.  G  Ue 

■ail  à  ces  occupations  tout  son  temp?  :  version  a  été  pi  ibliée  à  Paris ,  i  S'jS  , 

il  n'en  devint  pas  plus  riche,  u  La  *u-i(>.  IX.  Il  lit  sur  ^mnitert  A/ar- 

»  pjiirreié,  dit  De  Mitjii ,  fui  le  p<ir-  eellm  un  i  rivii  lotie  par  H»  nri  de  Va- 

»l<5^c  de  ce  grand  liouiuie  j>cndaul  lois. X.  11  donna  des  notes  sur  P/me et 

»  toute  sa  vie.  »  Ce  n  est  pas  qu'il  sur  Tiie-Live.  Erasme  biâ'iie  les  pre- 

ii*câ!  pu  améliorer  sa  sitoatioii;  mais  il  mièrcs ,  et  reproche  à  son  atni  d*ayoir 

eu  neigea  plasienra  km  focoasiofty  donn^  trop  de  confiance  k  un  ma- 

préfifrantàm  paitesiaaaii&  etadx  nusciH  peu  sûr.  Huef,  en  rendant 

muiages  de  la  jbrtnne^  le  plaisir  justice  à  rémdition  de  Gelenius  et  à 

délire  util»  à  la  iitidrature,  à  laquelle  son  habileté  pour  la  ooncedon  des 

il  reudM  de  crauds  strviees.  Céiaif  mimuscrits,  raoeuse  d%tefpréter  à 

d'iilicttr»  un  liomine  dTune  cxtfèmê  sa  ftntaiste  les  passages  dont  le  sens 

aimplîcild  de  tnmors,  d'un  cane*  ^bsppe  à  sa  pénétration.  Xt.  Une 

tète  dunt  ^  sociable ,  et  d*ou  ft^e  ^litioit  étÂtnob9t  qui  a  éé  con- 

ÎMpertarbable  I  on  ne  le  vit  jiimiiis  damnée.  ^Giltes  Getinivs,  qui  ne 

M  mettre  en  côlèie*  U  s'était  marie'  doit  pas  être  eonlbndu  avec  le  préoé- 

à  Bile  y  et  j  ma«tflit  en  1 594        »  ^^"^  ?       hislortographe  de  Iclecteur 

%é  de  s«iiaato*dix  •  sept  ans  ,  ltii<-  de  Cologne  et  chanoine  de  St.-Àudié 

saut  den  fils  et  nne  fille.  Ou  peut  de  cette  villf«  11  a  laissé  t  1.  Co- 

i»  reffwder  comme  un  des  hommes  kma  supjaîéXy  Cologne,  16^9,  in* 

les  plus  savants  du  xT1^  siècle.  On  la.  11.  Cnromci(\)  sanctî  Andrecs 

éài  à  ses  travaux:  1.  Lexiconsym-  CoUmemis  pretiosa  Hierotheca  ^ 

phonmm  tfumîuor  Unguarum  grœcm  Cologne  ,  i654,  in  -  4*.  De 

scilicel^lsiina,  gennanicœ  et  scia-  admimndd  Colonim  ma^tudine, 

vinicœ  (  «f c  ) ,  BÏ!c ,  r>37  ,  in  -  i".  ;   ■  • 

l5li  .  iff-A".  CeSl   un   tics  T)Iiis  .m-  (0  C«t  wr^Re  e»t ciU  d*  «FontciM,  tom.  I, 

ocBs  vocaMiaires  oc  la  laugue  m  ai>*«ttiw«  i«  «*»viii*a  u  fout  lira  m-iei. 

XVII.  5 
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ihid. ,  1645»  iti  -  4"*  Dâiis  ces  deux 
ouvrages  Giilc>  Gelenius  donne  les 
Vies  de  piu^if^iirs  cvCmjik^  de  Co- 
loj;ne.  IV.  Findex  lif  ertatis  eccle- 
siasticœ  et  martj  r  sanctus  Engels 
hertiis,  ibid. ,  iÔ55,  iu-4  .  —  ^on 
frère  Jean  Gelenios,  chanoine  de 
Cologne,  mort  en  i(i5i  ,  ;i\  ut  ira- 
vaille  a  la  j)l;ipnrt  de  ers  ouvi-,if;f  s  ; 
cl  ils  ont  laisse ,  du  Iruil  de  leurs 
veilles,  une  coilectiou  manuscrite  for- 
mant plus  de  trente  volumes ,  sous  le 
titre  de  MetropoUs  Coloniensis,  Eck- 
hart  en  donne  un  aperçu  dans  ses 
jétmàUsFranciœcnentaliSplam*  u 
—  Un  antre  Jean  Gsusmus ,  né  h 
Kenipen,  dans  t'ëlecioral  de  Golo- 
i;ne,  eat  antenr  d'un  Trahë  De  na» 
tard  €l  significatiombus  cometanun. , 
eclipsium  et  terne  motoiu»,  Golo- 
gipe,  iCI65t  in-ia.—  Jonas  Gele* 
Aius ,  ne'  à  St-Gcorgp  en  Hon-iie, 
«tudia  dans  le  gymnase  de  la  Croix 
à  Dresde,  sous  le  savant  Ëgenotph , 
auquel  il  succéda.  H  mounil  le  19 
^^ptcmb^e  17^7  9  après  avoir  pu- 
blic quelques  progranmtes  académi- 
ques, dont  les  plus  remarquables 
«>out  :  De  Albi  (sur  TEIbc)  disser- 
taticnf^irr,  1709,  iri  fol.  ;  Pe  hi- 
blioUiecd  scitolx  sanclœ  Crucia , 
îlri  ^dp.  1-1(1.  in-lol.  ;  Pe  rarcere 
aorpons  et  ammi  medico,  etc.  L — y. 

G  El  X  E  U  ï  r,  n  R IST I A  N  -  Fun  CHTE- 

COTT  ) ,  ne  L'  4  j'Hllel  1  1 5  ,  a  Hay- 
tîjchrji  fres  de  Freiberçî ,  en  Saxe, 
c>l  un  (iti  (i  iivains  qui  uni  U*  plus 
contrilnu;  à  fdre  sojlir  la  liltcra- 
tiirt'  illi'iii.iiide  dr  rctat  de  !>.Trl).iric 
et  d'obs'  uiile  où  tlle  ctait  plongée 
an  coDimcncement  dn  xviir.  î»ie- 
de.  Son  pèru,  rcspcclable  pasteur  de 
liaynicheu,  avait  treize  enfants,  et  ce- 
pendant ne  négligea  Hcn  pour  don- 
ner à  Cbristian  une  éducation  soi- 
gnée; Tintelligeoce  facile  et  la  douceur 
de  caractère  du  jeune  Gellccl  sccou'* 
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dcrciit  mrrveilU'Uvemcnl  ses  cRbrls. 
L'étude  lui  était  agréable  eli'obe'iss.iri- 
c<  p(  Il  pp'riiLIr;  il  Gt  ses  premières 
qtudcs  a  l'éco  e  de  Mrisscn  ,  où  il  con- 
tracta avec  Gaerfnrr  fl  Udjnierune 
lintson  d  amttic  qiu  dura  juscpi'à  la  fin 
de  sa  vie.  I.e  goût  de  la  puesie  se  ma- 
nifesta eu  lui  de  bonne  heure  ;  à  l'âge 
de  douze  ans  il  composa  ,  pour  Tan- 
nivcrsnirc  de  la  n  ussance  de  son  père, 
un  petit  poème  allégorique,  que  data 
la  suite  il  rappela  toujours  avec  con- 
pUisanoe.  £n  1 7  54  il  ae  teadil  à  funi* 
Tersîté  de  Leipzig;  les  leçons  qu'il  y 
snivil,  lui  furent  peu  «files  :  la  langue 
vulgaire  était  m<brisëe  des  savanU;  et 
de  vaines  snbliulés  pUlesophiques  » 
une  élude  des  anciens,  aussi  sèche  que 
proliie  ,  faisaient  presque  Tunique 
ooeupalion  des  maîtres  comme  des 
élèves.  Gellert  revint  à  Haynlchen  en 
1 7SB ,  décidé  k  suivre  la  carrière  de 
b  prédication  ;  sou  premier  essai  fut 
ni  dheureui:  naturellement  timide,  îl 
demeura  court  au  botit  de  quelques 
plirases ,  et  ce  triste  accident  le  dé- 
goûta pour  loiqoars  de  la  chaire.  Eo 
1759  il  retourna  à  Leîpzi;:;,  chargé 
de  diriger  l'cducalioii  de  MM.  de  Lul- 
ticliau ,  et  ensuite  d*iu»  de  ses  m  veux  : 
it  >'y  occupi  de  sa  propre  éduraliou, 
aussi-bien  que  de  cclli'  dos  ja  unes 
gens  qui  lui  ét^iient  ronfiés;  quelques 
hommes  dr  lettres éclaii  es  avaient  déjà 
fait  un  premier  eifort  pour  tirer  delà 
barb.irie     '.irit^ue  allemand  ' ,  et  don- 
ner à  Irwr  ii.iîuiu  une  lilteiaiurc  :  le 
mouvcuH'nl  eUil  général;  Gottschcd, 
ï^bert,  Seblegel ,  Gsertucr,  Hrcilinj;cr, 
l>odiner,  y  travaillaient  charnu  à  sa 
luairière ,  et  Us  querelles  qui  les  divi- 
saient (  xcit  *ieut  les  esprits  à  Tactivité. 
Scliwabe  entreprit  iiu  .ouvrage  perio» 
dique  ,  intitulé  :  Amusmnepis  ékk 
cœur  et  de  Venpr'u  [  huit  vol.,  Lcip* 
xig ,  1 74 :k  -  1 745  ) ;  Gellert  y  donna 
quelques  ûM^  et  d'antres  pièces  de 
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^rétSy  qai  rifassirent ,  malgré  riocor- 
rtclloD  du  style  :  ce  journal  étant  <^e- 
Yeou  bientôt  Ic-ch.imp  de  bataille 
tWine  guerre  lirtcr.TÏrp  qui  lie  COUVe- 
luil  ni  a  son  lionrietele  ni  à  sa  dou- 
ceur ,  il  V  rrrionç,! ,  et  y>vib'ia,  de  con- 
cert av<  c  qijchim  s  amis,  uu  antre  ou- 
vrage (lu  fuèrue  ç;cnre,  sous  le  tilre 
Je  Matériaux  pour  former  t esprit 
et  la  raison  ,  quatre  vol.,  Brème, 
174^  »  *JÙ  toute  ^.Ttire  j|)er5onDeIie 
était  interdite.  Il  a  va  11 ,  eu  i  744i  pfi^ 
le  degré  de  maître  ès-arls  dans  la  fa- 
culté des  lettres  de  runivcrsite  j  et 
dès  -  luis  sou  temps  fut  entièrement 
consacré,  soit  à  écrire,  soit  à  donner 
icB  leçons  publiques  de  littéraHire  el 
de  monle.  £0174^  firemier 
xeeiieîl  de  se^FahUtS}  il  iSt  imprimer,  la 
même  année,  sud  roman  de  La  Càm" 
Usse  sttédoUe  :  ces  deux  publications 
kreot  suivies  de  celle  de  plusieurs  ,  co* 
iwdiesy  La  DènO»,  Les  tmtdrês 
Sœwrs,  etc.  ^  et  do  second  recueil  de 
SCS  FahUs  H  ConUs^Ces  divers  ou- 
vrages eurent  le  plus  grand  succès  ; 
le  tOD  en  ^lait  simple  <t  naturel,  le 
s^le  correct  et  lacilet  ses  Fables  ât' 
TÎnrcDt  une  lecture  tout-à-fait  popn* 
laire  ;  00  les  lut  dans  les  villages,  on 
les  apprit  par  omor  dans  les  ccolesf 
diaque  jodr  apportait  à  Gellcrt  de 
nouvelles  preuves  de  ce  succès.  Un 
paysan  vint  à  Leipri';  ,  conduisant 
une  voilure  chargée  de  bois  qu'il  fit 
arrêter  devant  la  maison  du  profes- 
seur. «  N'est-ce  pas  ici  que  demeure 
P  M.  Ccllert?  deraande-t-il.  — •  Oui, 
»  monte2L  »  Il  arrive  devant  Gcllert: 
o  —  N'êtes- vous  pas,  monsieur,  le 
»  M.  Gellcrt  qui  a  compose  des  fables? 
p  —  C'est  moi- même.  —  Kh  bien  ! 
»  voici  une  voiture  de  bois  que  je 
M  vous  amène  pour  vous  remercier 
s  (lu  plaisir  qu'elles  nous  ont  fait ,  à 
»  moi ,  à  ma  femme  et  à  mes  cn- 
»  fants.  n  Une  autre  fois,  Gcllert 
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était  chez  son  relieur  ;  entre  on  vil- 
lageois qui  donne  au  relieur  un  livre 
en  feuilles,  en  lui  disant:  «  Tenez, 
1)  reliez-moi  cela  bien  ferme.  —  Ou 
»  avez-vous  pris  ce  livre?  \u\  dcm.in- 
»  de  le  relietjr.  —  Je  l'ai  a(^lirie  à  la 
»  ville;  noire  baiili  el  nduo  maître 
»  d'école  l'ont  trouve"  si  drôle,  qu'ils 
»  ont  in^iiKjne  rn  ëlouflr<  r  de  rire  :  |'aî 
»  uu  garçon  qui  commence  à  lire  eou- 
»  rammeiit;  il  me  lira  ça  le  soir  pi  n- 
»  dant  que  je  fumerai  Jua  pipe,  el  je 
»  n  uai  presque  plus  au  r.ibaref.  n 
Lors  de  la  prise  de  Ltip/Ji;  pni  les 
Prussiens  en  1758,  uu  lieutenant  de* 
hussards  entra  brusquement  cluzCel- 
lert  «  pour  le  remercier  aussi  d'avoir 
£iit  ces  beaux  livres  qui  l'avaient  tant 
diverti  pendant  ses  campagnes  ^  et  il 
voulait  absolument  témoigner  sa  reooiiT 
naissance  au  paisible  proiesseur ,  en  • 
loi  faisant  présent  d'une  paire  do  pis- 
tolets qu'il  avait  pris  à  un  Cosaque, 
et  d^un  Ibuel  qui  avait  servi  >  disait-il  « 
k  donner  le  knout.  On  rencontre  à. 
diaque  instant  dans  la  Fie  et  dans 
les  Leiins  de  Gellert ,  des  preuves 
de  cet  enthousiasme  populaire  qu'il 
avait  e\ciié  dans  toute  rAllemague  : 
au  milieu  des  désastres  de  la  guerre , 
des  régiments  prcsqueentiers  venaient 
assister  à  ses  leçons  ;  les  soldaia  le  sa- 
luaient respectueusement ,  et  un  ser- 
gent qui  avait  obtenu  son  ronge',  se 
détournn  i\v  si  roule  pour  voir,  nv.iat 
de  lelûurncr  dans  son  pays ,  ce  brave 
M.  Cellerty  dont  les  livres  l'avaient 
empêche  de  devenir  un  maliionnclc 
homme.  Une  morale  simple ,  douce  , 
et  à  la  portée  de  tous  les  espt  ils ,  est 
en  effet  uu  des  principaux  mentes  des 
ouvrages  de  Gellcrt  ,  1 1  a  «^ans  doute 
été  une  des  causes  de  h  ur  iiiliaence; 
les  Allemands  aiment  qu'on  leur  parle 
de  morale  ,  et  leur  piècber  la  veriii 
est  parmi  eux  un  moyen  de  succès 
à  peu  près  sur:  Gellcrt  la  leur  rccom- 
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iDandait  (faillttirsavccee  Ion  de  bon* 
homic  qui  platt,  surtout  en  Alîe- 
roaptif»,  3fix  ri;4sscs  infp'Heurrs  dr  \  i 
société.  >à  réputation  s'etciidit  i>irir[(>t 
du  peuple  aux.  ^r  jHîh  Hci^ntnirM  :  pen- 
dant il  giïfric  de  sept  ans,  ie  grand 
Freticiic  cl  le  |yrince  Henri  voultireiit 
le  foir.  On  connaît  cette  conversation 
où  le  proles*)enr  .soutint  noblemMit 
dcTaut  le  Roi  Thoiiueur  de  ia  ii  itéra - 
rure  allemande  et  la  nécessité  de  la 
paix.  Gelicrf  se  plaignit  de  rindiffércu- 
ce  des  souverains  allemands  pour  leur 
n  itioitct  leur  propre  laiij^e:  oc  11  nous 
»  faudrait ,  hrt  dit  •  il ,  des  Auguste , 
»  des  Louis  X!V.  —  Commeut  î  la 
»  Saxe  n^a-t-etlè  pas  en  deux  Âugus* 
»  le  ?  —  Otti|  sir€|  aussi  aTons-nons 
9  de  bons  eonraïf  ucententSa  9  Prédë* 
rit;  ne  ftit  point  clKN|tté  de  la  fraodiisé 
du  profencor,  et  lui  jparla  de  ses  Fi'" 
bits  :  Gdiert  en  fénta  nae  qui  ptut 
an  roi  ;  et  ^rfqne  temps  après,  Fr^ 
ékk  éerÎTiit,  en  parlant  de  Inî  ;  «  Ce 
»  petit  iKNirm  de  Gfdlert  est  réelle- 
»  ment  un  bomme  aimable  ;  c'est  un 
»  Mbra  an'on  ne  saurait  arracher  de 
»  son  réduit;  inais  le  tenez-vous  une 
»  Ibis  f  c'est  le  philosophe  le  plus  doux 
»  et  le  plus  gai,  on  esprit  lin ,  Ion» 
«  jours  nouveau ,  toujours  ne  ressem- 
1»  blant  qu'à  lui-même  :  pour  le  cœur, 
V  il  est  d'une  bonté  attendrissante  ;  la 
»  candeur  el  la  vérité  s'écbappcnt  de 
»  SCS  lèvres ,  et  son  front  peiut  la 
»  droiture  et  l'h uni. mile.  Arrc  Tout 
»  cela,  on  est  enibannssu  dr  lui  du 
»  moment  que  l'on  est  (jualrc  pcrsou- 
»■  nés  en^rruble;  ce  babil  l'étourdit, 
»  la  liniidi  tc  le  saisit ,  la  mélancolie  le 
>»  ^.JCjdt',  li  s'oublie,  et  on  n'en  tii e  pas 
»  un  mot.  »  Gellert,  timide  et  saris 
babilude  du  inuode,  devait  en  effet 
se  ti  ou  ver  déplacé  dans  ta  société  vive, 
brillante  el  mo'jncnse  de  Frcdcii( .  Il 
r(çui  cependant,  de:»  hommes  qui  la 
cofflpuMicut  ,  cCcu  pai'ticulicr  du 
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prince  Ilrnri  ,  d'honorables  mirques 
d'estime  qu'il  ne  chercha  point  faire 
fiifc(flj<  r  ;  ia  faiblesse  de  .santé  le 
condarti  liait  à  celte  vie  s(  dr  tuai  if  qu'il 
avait  clioiiie  par  goût  :  ses  smdTran- 
ces  le  tciLsaient  souvent  tomber  dans 
l'hypocondrie  et  la  tristesse  ;  ton!  l'cl- 
frapit,  rien  ne  le  rassurait ,  et  les 
soins  de  ses  .unis  lui  faisaient  seuls 
quelque  bjeii.  Sts  cours  publias  étaient 
fûit  suivis:  il  ne  parlait  point  avec 
éloquence;  il  ne  mettait  point  en  avant 
CCS  idces  neuves  et  hardies  qui  entraî- 
nent tous  ceux  qu'elles  ue  repoussent 
pas  :  mats  sa  diction  était  facile;  ses 
idées  étaient  claires  et  justes.  Les  trou- 
bles de  la  de  sept  aiu  y  et  les 
malheon  ae  la  Saie ,  inquiélèfent 
sourentaon  repos,  sans  interrompre 
ses  trifiox  et  ses  sœcès.  En  1 754 , 
parurent  ses  Poésies  didaetigues  nuh 
nleSftn  1 756,  se»  Œuvres  mutées, 
recorii  des  discours  qo*il  avait  pro- 
noncéi  à  Touvertiine  et  à  la  ddtore  és 
ses  leçons  publiques.  La  même  aauës 
B  donna  ses  Cantiques ,  celui  de  set 
ouvrages  auquel  il  tenait  le  plus,  et 
qu'il  a  trafaiile'  avec  le  plus  de  soin  : 
te  sont  des  morceaux  oe  poésie  reti- 
deuseï  pleins  d'une  piété  douce  et 
d^une  Yttitable  onction ,  plus  richei 
en  sentiments  qu'en  images ,  et  d'un 
Ion  souvent  noble,  mais  rarement  éle- 
vé. En  17555,  il  donna  un  cours  de 
morale  dont  le  surcès  fut  prodigieux  : 
ce  n'ct  îif  point  un  truie  philosoj  hi- 
que  tic  inurair,  rn  ♦)«;  une  suite  de  rc- 
lUxions,  Ijicn  enchaînées  et  bien  pré- 
sentées, sur  la  nature  et  la  destina- 
lion  de  l'homme  ,  sm  l'iin[i()ria(ice  el 
b  beauté  de  la  vertu;  tome  pédante- 
rie scoLstique  eu  était  b  mnie  :  cette 
manière  simple  et  sans  pre'tt  iilion  de 
science  était  alors  Uii  phenoiiiène  j 
aui.si  lut-elle  ninversellement  ^oû;ée. 
Lorsque  la  pai\  de  i  rÔD  eut  rendu 
U  Uaii«^uiiUic  à  U  6iâXi;  ,  i'éicctcur 
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Frtdffric  -  Christian  et  son  fils  Frédé- 
ric-Auguste It'inoigiièrent  à  Gcllcrt 
Dne  hionvcill.ince  j)îrii!e  (ÎVstiinc  :  ce 
dernier  lui  Gt  une  pension  que  Gcl- 
lcrt Irou^â  trop  considcraLle,  et  qui 
lui  fut  conservcc  malgré  ses  rcpre'scn- 
tUions.  En  17C'»,  et  1709, 

IVIrrfnrrct  sa  com  vouiiirent  a.s.si^t*•^ 
ai  \  liçons  «lu  pi.tfesscur  de  Lripzi;;; 
cl  il  pioiiouç.i  devant  eux.  trois  dis- 
cours, le  pn  micr  sur  la  nature  , 
l'étendue  et  Vuldité  de  la  morale  ; 
le  second ,  sur  Us  causes  de  la  prié- 
mintnce  des  anciens  sur  les  moder^ 
nes^  le  Iroisièiiie,  surVempire  qu'il 
ftut  avoir  mr  soirméme^  Gei  Iroii 
aorceaux  lui  valurent  de  no«?eUcs 
Btarques  de  eoosidcraiion,  dont  il  fol 
encore  nlus  louché  que  ilitlé.MiiIgrë  le 
éé^raDleétalde  sasame',  et  sa  mëlaii* 
cflue  babiluelle,  il  eotrepril  de  mettre 
la  dernière  nuMO  a  aes  Leçons  de 
morale,  pour  les  donner  an  public; 
naîsetU  s  ne  de  vaicntparaîii  equ  après 
sa  mort.  Ko  vaiv  il  essaya  de  plusieurs 
/emcdes  ;  les  eaux  de  Garlsbad  ne  le 
JOula|;èrent  que  momentanément  |  il 
¥Ojait  approcher  la  fin  de  sa  vie  arec 
tristesse,  mais  sans  efiroi  :  le  5  dtfœiB- 
brc  1769,  ses  évanoubscments  i»* 
doublèrent,  et  les  douleurs  devinrent 
plus  aiguës  ;  il  l.mguit  lîiin.s  se  plain- 
dre jusque  dans  la  nuit  du  i5  au  t4 
décembre  :  Je  ne  croyais  pas  quU 
fui  si  difficile  de  mourir  ,  dit- il  a  ses. 
racd ceins ,  m  leur  dem  indant  com- 
bien de  temps  cola  pouvait  enroro 
durer. —  Peut  être  cficore une  lieure , 
lui  répondu nit  ils. — Dieu  soit  loué! 
encord  ujic  heure] — et  il  mourut 
en  eflet  d<iiis  la  niitt.  6h  niurt  fut  pieu* 
rce  de  l'Allcffiagne  i-niièrc ,  comme 
celle  d'uo  biciifaiicur  de  sa  nation  :  Us 
chaires  puWiqttes  rptcniircni  de  son 
éloge;  tous  rc;i\  qui  savaient  ce  rire 
firent  des  vers  ou  de  la  prose  en  son 
honneur^  on  multiplia  sou  image  tu 
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m.irbre,  en  plâtre,  en  cire  ,  sur  la 
todc  et  sur  le  bois;  011  ouvrit  une 
souscription  pour  Un  ériger  un  mon?!- 
meut  :  M.  OF>er,  professeur  de  dessin 
à  Iicipzig,  devdît  eu  être  charge;  mais 
des  droonstances  parttcuiicrcs  en  fi- 
rent remettre  le  soin  à  M.  ScMct^eî. 
Ce  nioiuuutiit  est  place  dans  Te^lisc 
du  cimeliLTC  de  L(ip2ig,  faubourg  de 
Grimma  :  il  représente  la  Religion 
offrant  le  meiiailion  de  Gelicrt  à  la 
Vertu,  qui  *  apprête  à  le  couronner; 
JfS  deux  fleures  d'albâtre,  avec  le  juc* 
dailionde  cuivre  jaune,  reposent  sur 
UA  aanSi^bagc  de  marhfie  noir.  M* 
Wendler,  libraire  de<Mkrt,  lui  fil 
élever  dans  son  îaedio  an  autre  bkk 
jinnent ,  qui  /utaécMé  par  M.  OEier  t 
un  cippe ,  suroMtttdd'niie  urne  sépul* 
cjpaby  oÂe  le  Médaitlen  de  Gdlefti 
les  trois  Grâces,  encore  ^laos  l'en- 
lanoe,  pleurent  lear  père  :  leur  en* 
iance  lut  allusion  à  «elle  de  la  laltd* 
Taliu%  Allemande. Ce  monument  nHfrttii 
Tapprobalion  de  Pigallc,  passant  à 
Leipzig  en  1  ^^ô-ïonsces  témoignages 
d'aàection  et  de  regret  étaient  dus 
aux  vertus  comme  à  rinflut^nce  des 
talent»  de  ûeUcri  :  son  oaraetèce  ooa- 
Iribua  presque  autant  que  ses  ouvra- 
ges à  répandre  en  Allemagne  le  goât 
oe»  lettres.  I!  ncciieiîiait ,  avpc  une 
extrême  bonté,  loe.s  ceux  qui  vou- 
lait n!  le  voir,  cl  prèlait  iihcraîeuieiit 
aux  )euDes  gens  le  secours  de  ses  lu- 
inières  ,  de  sa  protection  ,  souvent 
Diêinc  de  si  bourse.  Une  corres- 
pondance très  étendue  lui  donnait 
beaucoup  de  moyens  de  servir  c«  ux 
qui  avaient  besoin  de  ses  bons  of- 
fice"?. Le  recueil  <ie  ses  lettres  est 
un  monument  autbenljque  de  sa  bon- 
té :  on  j  reconnaît  une  amc  bou- 
nclc  et  teudre  ,  une  rare  sinccritc 
de  conscience,  et  cet  amour  de  j  cr- 
rc(  ti'>nnement  qui  distiit{;iu}  la  vraie 
vertu.  Le  caractère  de  Gcllctt  juau< 
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quait  de  ligueur  comme  sdn  esprit; 
ses  souffrances  physi^cs  rendaient 
quelquefois  son  faumeur  inégale:  il 
n'était  pas  înaccensible  aux  petits  plai- 
sirs de  la  vanité;  mais  la  {r<inchiie 
avec  laquelle  il  avouait  ses  faiblesses , 
et  le  (lesir  quil  avait  de  les  surmon- 
ter, ne  penne  ttciU  pas  de  les  consi- 
dérer Comme  des  tuit>;  on  les  lui 
pardonne  d'autant  plus  aisément,  qu'il 
se  les  pardoiiiiail  moins  lui-même.  La 
coSleclKMi  de  ses  OEuiTes  a  élc  sou- 
vent rcifO[>riince  :  Lnpzig,  1766,  10 
volumes  lu-b®.  ;  Berne,  i7^>0-74> 
10  vol.  in-i'i;  177^,  10  vo!.  in-i'i; 
Francfort,  1770,  4  vol. grand iii-8  .; 
Leipzig,  >77^»  in-8'.;  ihid.  ,  1784  ; 
etc.,  etc.  :  ces  deux  dernières  éditions 
sont  les  plus  cojuplelca  cl  Ici»  plus  soi- 
gnées. Celle  de  Berne,  que  nous  avons 
sous  les  yeux.,  contient:  1  °.Une  Dis- 
sertation  sur  le  stjU  épisUAaire,  et 
les  Lettres  de  Ge!lert,  avec  quelques 
lettres  de  son  ami  Rabeoer.  Ot%  let- 
Ires,  'dont  quelques-unes  sont  fott 
piquantes,  onl  été  iradoilcsen  fran« 
çais  par  ]ML  Huber ,  qui  let  a  &ît  pré- 
céder d'un  Èh^  de  Gellert,  i  vol. 
io-f  a ,  Leîpng,  1 7  7  7  ;  ci  par  M"',  de 
Lafi  e  (UtreÀt ,  1775),  qui  y  a  joint 
la  traduction  dé  la  Fie  de  Gellert 
par  M.  Cramer.  —      L<  s  Cantiques 
OuPoésiesreligieuses  —S",  Les  Poé' 
sies  morales  didactiques,     4^*  ^ 
€mUes  et  les  Fables,  traduits  dans 
presque  toutes  Les  langues,  et  plusieurs 
Suis  en  fr.mçaîs,  entre  autres  par  Boul- 
lengcr,  et  en  vers  par  Toussaint  (  1). 
Comme  fabuliste,  Geîlcrl  a  un  t  ilont 
original  et  vrai  ;  s.»  narration  maïujue 
de  vivuiié,  mais  elle  est  ualurclle; 
son  .si y  le  e>l  plus  éicgant  que  poéti- 
que; SCS  réflexions  sont  souvent  in- 
génieur f  et  exprimées  avec  grâce , 

(l^  H  Y  en  a  aiuti  uor  tradurtion  ei\  vrn  fr^nrau, 

8mrmm9  ftmmt  avetigt»  (  M.irMac  Wilbe!inîuc  de 
Mmh).  B<r«Uu,  1777,  itt'^'^.  L«  juif  Akwbavi 
M  jftûilU  ,  k  Utile ,  nit«  iTMlMlioft  h«brai^t. 


mais  elles  interrompent  que1quefoK| 
le  fil  du  récit*  5<'s  meilleures  fables 
sont  celles  dont  le  sujet  est  de  son 
invention ,  et  c'est  le  plus  grand  nonK 
bre;  mérite  trop  rare  parmi  les  fabu- 
listes. Celles  qu*il  a  imitées  de  La 
Fontaine  sont  très  inférieures  à  î'ori- 
pnal,ct  Gellert  n*en  disconven  il  pas. 
lia  g.dlc'  ne  lui  est  pas  étrangère,  uiais 
la  sienne  est  plus  naïve  que  piquan- 
te ;  eî  quand  il  essaie  de  donner  à  la 
fable  l(  ton  de  la  satire,  il  manque  de 
concision  et  de  se'.  - — 5®.  Des  (  orné- 
dins,  Gellert  ne  connaissait  pas  asseï 
le  monde  et  les  travers  de  la  nature 
humaine  pour  réussir  daiis  !a  cc  iné- 
die  :  Texagéralion  prend  souvent  d<m> 
les  siennes  la  place  de  la  vci  ile;  il  i>uf- 
fil  ,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  sa 
DtvoLc  ,  mauvaise  imitation  du  Tar- 
tuilé,  sans  intérêt,  sans  caractère,  et 
sans  dénouement  :  il  a  mieux  réussi 
dans  le  drame  des  Tendv^smurs, 
dont  le  dialogue  est  naturel  et  la  mar- 
che touchante.  Ses  Comédies;  comme 
tous  ses  ouvrages,  ont  été  d'abord 
imprimées  séparément,  et  souvent 
réimprimées  depuis  :  Leipzig ,  1 74^» 
1747,  in-H».;  1768,  in-B».: 
quelques-unes  ont  été  traduites  en 
français  (  1  \  — -  6**.  Xa  eomUsse  sué" 
dolse  de  C**»,  roman  on  la  vérité 
des  détails  fni  pardonner  l'invrai- 
semblance des  évënemeniSy  et  qui 
attache,  par  le  charme  des  senti^ 
ments,  malgré  Uiaiblesse  de  la  pein- 
ture des  caractères,  Lei|isig,  17469 
in-8''.;  1758,  in-8'.:  on  en  connaît 
deux  traductions  françaises  ;  Tune 
(  par  Formey),  1754,  in-8  .;  Tau- 
tre  par  M.  de  B.,  Paris,  1779  et 

^0  L4  BilUt  d«  loterie,  comédie  de  Gellcrl , 
fait  parti*  4a  Thitlm  mtt^wMndy  trméuù  fr 
jÊUtlitt  «f  LtMauJ^  i??*»  *  ^t.  m.  tii  ie* 
Smnrt  mmtlmf ,  emaèdim  mm  #««s  bccm  ,  a«  tiw- 

vnl  <î»ri»  !«■»  Pii'f;i(-t  Jet  jiHemanitt  lï.int  ht 
iciencet ,  ftui  ie  l'urvu  Je  Hitlfetd ^  I7<*>  • 
/«  Dévoie ,  traduite  par  PoU««W,  A  éXé  iaipffi«(* 
à       ,  Bcclia ,  17 jU,  m- M. 
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i^S4>  a  parties  in-ia.  —  7».  Des 
OSwFm  mûées^  conlenant  des  coli- 
te, des  idylies,  etc.— >  d*.  Des  Dis' 
senatkm  tU  UuémtiÊn  el  âemo^ 
mie,  eifféMn  k  lire;  sourent  spi« 
ntodles,  quelquefois  msigniBantes, 
et  besneoup  plus  remarquables  dans 
le  tem^  en  «les  ont  pani  qi/elles  ne 
le  sont  sajounTIuii,  Leipzig ,  174?  > 
iD>8*.;  i<i65,  iii-8^,  etc.— 0«».Ses 
ferais  ie  moraU,  publiées  après  sa 
mort,  parJ.A.Scbkgel et  G.  L.  Heyer, 
Leipsif;,  1 770,  a  vol.  in-H'^.  :  elles  ont 
diétradaites  en  français  par  M.  Pajoo, 
4|ai  y  a  joint  des  Réflexions  sur  la  per» 
iomte  et  les  écrits  de  fauteur;  tra- 
duites aussi  de  rsHemaud  (de  Garve), 
Utrecbtet  Leipzig,  a  vol.,  1 77*2;  elles 
Tont  encore clc'p  irÎT  reinrclc  Prnsse, 
vcuTe  (In  ^r;u\d  Frédéric  (  Berlin  , 
1 790  ,  i  vol.  iu-8  \  )  Celte  princesse 
a  auÂsi  traduit  ,  eu  français  ,  les 
Hymnes  ci  les  Odes  sacrées  tie  Gel- 
ItMt,   ibid.,  T7H9,  iii-8<>.  (Forez 
Éu5AD£TH-CuaisTiri£.  )  Tch  su  lit  les 
titres  litlcraires  d'un  bomitie  qui , 
inaigre  les  rcvuliiuuiis  qu'a  essuyées, 
depuis  sa  mort,  li  littérature  alle- 
mande, malgré  le  dédain  que  témoi- 
gnent, pour  nvit  poi-.si^'s  cl  5CS  jdces, 
certains  critiquer  modenies ,  conser- 
vera toujours,  aux  yeux  des  juges 
é*iuiiables,  le  mérité  d'avoir  puis* 
samment  cootribod  k  foraicr  la  bii- 
guc ,  et  a  mettre  eo  mouvemMl  les  es* 
prits  de  ses  compatriotes  :  rien  n'est 
jptos  common  qoe  l'ingratitude  en  lit- 
térature 'y  le  génie  même  n*y  échappe 
pas  toujours,  etOellert  n'était  point 
on  homme  de  ftfoie  :  mais,  si  I  on  peut 
loi  contester  la  gloire  dont  il  a  joui  de 
son  Yivaat»  on  ne  savraît  lut  ravir  la 
réputation  qn'il  a  )ttstemeot  acquise* 
Ou  a  beaoconp  écrit  sur  sa  vie  :  le 
meitlenr  ouvrage  h  ce  sujet  csi  celui  de 
son  ami  Cramer,  qui  forme  le  x^  vol. 
de  la  plupart  des  collections  de  ses 
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CÊuvres,  \^  célèbre  Garvc  a  Lien 
jogéGellert  dans  ses  Observations  sur 
la  morale  ^  GeHert ,  ses  écrits  et 
iORcamcfère,  Leipzig,  1770,  in-8\ 
Ernesti  a  aussi  écrit  son  éloge  en  la^ 
tin,  Leipzig,  1770,  in-4'*;  etfiaar, 
en  allemand,  dans  le  tome  ti  de  ses 
Biographies,  G«— t. 

GBLLERT  (  CnusTLiEB-EnsE- 
oott),  frère  aine  do  précédent ,  sa- 
vant professeur  de  métallurgie ,  né  h 
Haynichen,  près  de  Freiberg,  en 
août  1^1  S',  fit  ses  premières  études 
à  MetSKO  )  et  ensuite  à  l'université  de 
Leipcig.  Appelé  avec  plusieurs  au- 
tres savants  saxons  à  Péicrsbourç, 
il  y  enseigné  d'abord  pendant  un 
an ,  et  fut  ensuite  pendant  dix  «ns 
adjoint  à  r.ic.i(léniir.  Ses  relations  in- 
limcv  nv<c  le  ccIcImt  Kuîer  lui  inspi- 
rèrent le  poôt  de  la  plivsiquc  cl  de 
la  chimie  j  et  ce  fui  p(  iidaut  son  sé- 
jour h  Pétersbourç^  qu'il  roiriMn  tiça 
à  cultiver  cvs  sticnces.  lîappclc  eu 

iSaxc  en  174^  *747»'^  'i^'*»'* 
de  nouvcan  à  la  carrière  de  iVnsti- 
gnemeut.  Ses  cours  niittéralogiqurs 
nttirau'Ut  à  Frcib.rg  une  qu.mlilé 
d'ctr.jngers  de  l.t  phis  haute  disfinc- 
tion ,  et  lui  furent  pivcs  Iris  cher; 
car  le  prix  ordinaire  d'un  cours  pu- 
blic était  de  5  à  4  cents  ibalers  (  1 2  à 
16  cents  fr.);  it  pour  un  cours  par- 
ticulier il  recevait  jusqu'à  a  mille  fr. 
Il  fut  nommé  successivement  en  %']5I5 
conseiller  commissionné  aux  mines, 
chargé  de Finspection  des  machines, 
de  l'namen  des  fontes  et  de  celui  des 
minéraux  de  la  Saxe  ;  en  1 764 ,  ad- 
ministrateur en  chef  des  fonderies  cl 
forges  à  Freiberg  ;  en  1 765 ,  profies- 
seurde  métallurgie  à  Tacadcmie  des 
mines  établie  dans  la  méiuc  ville ,  et 
enfin  en  1 781  conseiller  (  fibcttf  des 
mines.  Ses  recherches  métallurgiques 
ont  lait  faire  un  grand  pas  à  la 
seience.  U  a  le  premier  intiodoit  en 
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grand  le  proo^'  do  départ  àt$  mé- 
taux {»ar  uiial(pmatioa,  La  n^Me 
d*€ilrsiire  les  nétaux  prëcim  de» 
miurata  par  le  tnojFen  du  neraHt, 
étail  tnveuittB  ot  aiiivie  |Nir  let  Eapar- 
gooli  dans  TAmérifiia  piéndiooalç  dcc 
pois  i)ltts  d'un  siècle  avant  que  le  ba* 
ton  ae  Bom  «o  eut  fai|  1rs  premiei» 
essais.  Gepeodaal  le  procédé  d'amal- 
gamaiioo  îtotrodidt  par  de  Boro  ,  ne 
s'opcrail  que  par  le  moye»  du  feu  ; 
rexiraclien  p^ir  amald^UDatioa  k  kmé 
nVlait  pas  eficere  en  usage ,  et  les  es- 
sais qu*on  avait  entrepria  dana  (et  vik 
nés  de  Hangric,  n*avaient  Ms  eu  de 
Miccès.  GciicTi ,  cou  vaincu  de  iVcono- 
mic  qui  résulterait  de  IN  xtraclion  dos 
roc'taux  p.ir  amnlgamation  h  froid , 
en  épargnes  de  him ,  sr^'.iirrs  d'ou- 
vricr.s,  cl  dépcn'^rs  [?our  lci>  cb.Ttidtr- 
rrs  (\v  cuivre ,  appli(|i!a  allé  dernière 
tueliiode  hux  luiaeraiN  de  la  S.txc.  Ses 
essais  ayant  coiiiplètemeut  réiis>i  en 
gr.mii ,  Cl)  .rpentier,  conseiller  des 
luiucs  de  In  S^xc  ,  fut  envoyé  eu 
1786,  par  relui  Ml  r,  en  Hongrie, 
pour  s'instruit e  de  tout  ce  qui  a  idp- 
port  à  cette  opératioîî  ;  et  à  son  re- 
tum  il  fut  fliJîi^t'  par  l'électouf  de 
it.»ii>U  uji  e  a  ilal>Lnuck  un  atelier  d'à- 
m^gamation  h  froid,  qui  est  le  plus 
grand  qui  existe  en  Europe  pour  cette 
opération,  Ceit  depuis  1 790 ,  que  le 
procédé  de  Hom,  pour  le  départ  des 
métaux,  a  été  suivi  dans  eet  atelier 
rn  grand  d'après  le^^  priiu:ipes  de 
Gellcrt«Ge  hâlîment  fut  eii  i^ga  la 

I»roie  des  flamoea;  mais  il  «  été  rt- 
evé  depuis  y  et  on  cootimie  à  y  eu* 
ployer  le  même  procédé»  Sîqaeïm 
(  J.  P.  Fc^^goso  de  )  a  publié  en  fran-* 
fats  et  en  allemand  une  Description 
de  Ums  Us  travaux  tant  (tamiilgih^ 
mtUion  que  des  fomderies  qui  soni 
actuellement  en  usage  dans  les  sle-* 
tiers  de  Halsbrûck^  près  de  Frey^ 
herjf,  Drcsdei  1800,  in*4^  Geilert 
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est  mortk  i3  mai  1 79$,  à  Tâge  de  8a 
«IIS*  Autant  le  poète  Gcikit  aon  fitea 
4ait  cneUit  à  la  melaneolie  ,  autmit 
oéhn-ci  était  disposé  k  lapîte  ;  et  quo»> 
que  ce  fiMaant  payer  cnèmaent  aea 
)a(ona  par  lea  élndianls  âraagm ,  il 
n'épargnait  rien  pour  insimire  gratis 
l«s  ouvriers  et  lea  employée  nai; 
mines  de  la  Saie.  On  a  de  lui  pW 
sieurs  ouvrages,  tous  rn  allemand: 
1.  Éléments  de  la  Docimasie ,  e» 
^oa«r  selon  les  prinmpâs  de  la  tAô»* 
fié  H  de  la  pratitfue ,  parJ.  Â^CrO' 
mer,  tradstits  du  latin  en  allemand  ^ 
âteckbolm  t  i74<^  »  it'  B*'. ,  Cg.  ;  et 
Leipzig,  1766,10.8''.,  fig.  II.  JBie- 
ments  de  la  Chimie  m^'laUurgique , 
ronsiffcrês  sous  le  rapport  de  la 
tlu'orie  et  de  la  pratique  ^  Lripzîg, 
i-ySo,  in-8".;  a',  cdit. ,  ccmi^cc  il 
aupnifTiU'e ,  ib.d.,  it^ô,»!]-^'.  T)1. 
Êlemcnis  ds  la  Uocimdsw  ,  ou 
tuine  II  (Ù!  la  Ciunite  inétallurgi' 
ijue-i^ralLqae ^  ouVTapje  dans  lequel 
€11  démontre  diffcrmis  nouveaux  pro- 
cèdes pour  essayer  avec  cerliludc, 
jAÎp/ig,  1755,  in  B''. ,  avec  5  pl.  j 
2'.  cdit.,  «ui:menfe>  pji  rauicur, 
ibid,,  177*^,  m  S  .  11  existe  de  cet 
ouvrajje  une  Uaduciion  française  par 
le  liaron  d'Holbacli,  Paris,  1758, 
a  vol.in-ia;  et  nne  traduction  an- 
glaise ,  par  J.  G.  S.  (  Seyferth  ) , 
Londres,  1776,  in-9^«  On  trouve 
égalemaiit  de  Gellcrt  qudqoes  Die* 
aerlationa  dmwquea  dans  le  Journal 
pour  ta  Minémiogiê  f  par  KoMerj 
et,  dans  les  CkmftMil«nt/'elro^lî« 
Umip  un  Mémoire  De  denstiotê  mur* 
fomm  ejr  jiiel<iMtf  ef  ae mîmetelfif 
fadorum,  etc.  B  «>■  d. 

G£LLI  (  Jean-Bavtiste  ) ,  c^è* 
bre  «ilettritakeu  du  xn*.  aièrlf ,  se 
distingua  dans  la  liitérature  philolo- 
gique ,  dans  la  comédie  et  dans  la  pbi« 
lesopbie  morale.  Il  prouva  par  son 
eienple,  comme  Ta  observé  ^cipion 
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Amiiiirjlo ,  qnc  ceux  qui  sVrcuscuI 
de  leur  ignorance  cl  de  rébigneiaent 
oùi/iOBtvécu  âû  la  culture  des  Jet> 
lifs  et  de»  arts,  sur  leur  [»ai)?r€lé , 
kffi  «firàWip     wr  d'amm  Mifii 

icwe  «B  ,  il  «M  selfp- 
liiunCfd'uft  boniMiicr  on  chaim»- 
littr,  ^z^feofa!;  sdoo  d'autre»,  d'iw 

sm^\t  i^eomm^étnt  fhMu  (1); 
iliida  bQg-teiii(ié  mq  pèr»  4aiif  Ctite 
WDfcuioii;  il  feiflrça  Iui*ipèiii9t  «l 
rficfçaît  escore,  ainsi  q«ie  ttaiis  le 
mmos  plus  bas,  lorsque,  r<$ii  MCm^ 
Wderacadéuiie  iIorcnû«e,  et  ipèmt 
âprès  en  avoir  été  een^ul ,  il  prononça 
dif«t  cflle  illwMffe  acaddmitt  le  àU- 
COBr>  oratoire  qui  preci'dc  sps  leçons 
sur  le  Dante.  Malgré  le  désir  très  vif 
4)011  avait  toujours  montré  de  faire  &cs 
cttides,  il  n'en  obtint  la  p<*i  mission 
de  son  pcrc  qu'à  T.ige  de  vingl-ciiiq 
aos.Ses  progrès  Umiit  aussi  j^rnnds 
<|>*^  rapides.  11  ii'ëp(>rit  [luiiii  le  grrc, 
vws  il  devint  très  savant  dans  la 
liijgtit  I.iiiiif  jel  s'elant  paiticuircre» 
mnd  âpphqiui  à  couoallre  les  priu- 
fj|)cs,  le  vni  caractère  et  l'éle^ijanco 
tk  là  léjugiie  toficaoe,  il  fnt  Lion  tût 
re^rdé  comme  un  de  «u\  qm  l.i 
pjiflateiit  (t  i'ccri l'aient  le  mieui.  11 
fui,  en  ifî^o,  un  des  ptincipaux. 
littérateurs  qui  se  r.isscnjblèicut  chti 
Jmo  Mazi'ioli ,  plus  cuuuu  sous  le 
nom  du  Stradino,  et  qui  y  fermé- 
fftt  ffCràeiDie  des  Humides  ;  titre 
cMfcrmc  4  U  mode  académique  qui 
i^fftktkn,  d  ^aVlle  changea  treie 
Mil  aprii  sa  fendation,  ponr  le 
MifMs  cenveiable  d'aeadnnie 
reMler,  qu'dJe  a  ilInalMy  H  qu'elle 


u  Idiijours  coijsci  vc  depuis.  Son  jacAi- 
dent ,  qui  était  renouvelé  tous  les  six. 
mois ,  avait  le  titre  de  oonsoL  Gdli  ob- 
tint h  consulat  cm  1 54B  :  il  fut  de 
plus  MMë  Iroîi  Iwi  eensMr  4t 
âmatev  de  li  langue ,  qui  diatC  ia  !€• 
eoode  digwié  de  l'aridépii;  et  eefin 
«o  i553^ qm le  duc deFloeeeœ ,  Go^ 
aie      Je  dMi^gea  d'expliquer  puU^ 
qiieiMttleMràMMNMiûidiOB»- 
le,  tandis  quil  chargeait  MisileVaNiit 
d^eKpIiqatf  le  Camomerê  de  Mm^ 
que.  Cee  daloi  penveot  pereltre  in- 
difféifuleai  mais  teiei  ee  uui  les  rwd 
diçiifi  dTaUeMioa  :  da^s  le  dtieem 
d'apparat  qaieûelli  preoonça  deiMI 
i'attdéme  t>oiir  FiNmerlueedeeeel^ 
çoBs  sut'  ie  OaMe,  il  caoïple  pour 
i'unedee  prûppales  raieoosqiN  l'ont 
engogé  dans  une  entreprise  si  difi* 
cile, l'amour  qu'il  a  et  qu'd  a  C4iitjours 
eti  pour  ce  grand  iiomine ,  tant  à  r.ii- 
son  de  son  savoir  cl  de  5nn  fTiblirac 
tjlrnt,  que  parce  qu'il  acte  la  pre- 
mière et  la  principale  c:\\ise  qui  lui 
a  fait  apprendre  t  u[  cf   qu^t!  sn'l, 
«  Le  seul  désir,  c.uiarn  Dr'l  i' ,  d'eiiton- 
»  dreles  hault  s  et  prormidoi  pensées 
»  de  son  nicivcillcux  poème,  fut  ce 
w  qui  me  porta ,  dans  cet  âge  oà 
»  rhorame  est  le  plus  livre  aux  plai- 
wNirs,  et   d  .us  celte  professiofi  si 
a  iiii^np'ï't  ilf^lHtre»,  que  )'e%erç.iis 
»  el  que  j'exiacc  encore,  .1  me  met- 
»  tre  à  cîudicr  b  bn^uc  iuiiuc,et  cn» 
II  suite  à  consacrer  tout  le  tenp<  que 
»  )e  pouvais  prendre  sur  «M»  alEiIres 
u  demeniques ,  k  VéHoèit  dci  adeoGee 
<»  et  des  b«MiMrU;  jugiMt  avec  rat- 
e  eon  que ,  vanleir  laiif  leur  secem 
e  eattsdre  ee  pofamey  c'était  veelaîr 
»  vttler  aass  aîlea,  et  vWoîr  «avî» 
»  guersansbottstele  et  saoe  sauter* 
w  uaiL  9  Ainii ,  i  ll^a  de  CMquaul^ 
cbq  joa  »  honortf  dci 
goités  littéraire!  de  sa  ptrie,el  aptèt 
ereir  publié  «vee  luoûb  «•  fnied 
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nombre  (l'on viaj;rs,  il  IravailUil  en- 
core ilf  SOI)  uietiei  lie  boniifiicr  ou 
de  uilleur  d  Liibits  ,  et  cela  ,  non  pas 
(lau*  Florence  républicaine ,  mais  ^ous 
le  second  de  ses  du*  s,  cl  sous  les 
yeux  d'une  cour  biillanie.  Les  affai- 
res domestiques  dont  il  parle  Tavaicnt 
•CD  elTel  toujours  beaucoup  occupe.  Il 
•âvaii  une  femme,  des  eu&nts;  il  éuit 
-paum,  et  il  ëuit  bon  mari  et  bon 
père.  It  mourut  en  i565,  k  Flo- 
renofy  d'où  il  n'était  jimais  sor- 
ti. Diaprés  sou  portrait,  gravé  en  tlle 
âe  quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  sa 
.£gure  élait  belle ,  douce,  et  rendue 
v&éralile  par  une  barbe  longue  et 
paisse.  C'était  un  des  bommes  que  la 
nature  a?ait  le  plus  heureusement 
ilooéSy  et  à  qui  il  n'a  manque'  que  la 
fortune.  Ses  ouvr.igrs ,  cil^  par  les 
JM^demiciens  de  la  Cruscay  comnie 
autorités  dans  la  langue  ,  sont  :  I» 
TtUte  le  Uziom  f«Me  ndt  aecade' 
mi  a  fiorentina ,  Florence ,  1 55 1 ,  in- 
8'.  Ce  sont  les  leçons  ou  lectures  qu'il 
avait  faites  dans  les  séances  de  Taca- 
déniic,  dcpijis  i547,  quelques 
P'issagcs  du  U.inle  et  de  Pétrarque  : 
elici)    avaient  d'abord  paru  séparé- 
ment ,  à  différentes  dates  ;  elles  furent 
recueillie;»  en  tin  seul   volume  dans 
c^lle  éditiiMi  de  i55i,  par  Torren- 
lino,qui  i/v  mit  point  son  nom.  Ce 
fui  le  sucres  de  ces  leçons  qui  eni^a- 
g»a  Cjsme  1  ^  à  charger  l'âniLnr 
dVxp  iqnci-  pid>li«jut  ment  le  pocmc 
cnlicr  du  Dante;  ce  qu'il  fil  jusqu'en 
J  55i ,  deux  ans  avant  sn  moi  t.  Elles 
furent  publu  Ci»  depuis  i6S4  jusqu'a- 
lors ,  en  sept  diflereots  petits  volu- 
mes ,  dout  chacun  porte  le  titre  de 
XeftÊfrtf  i^.,!".,  li*.,  cic^  soprah 
infemo  di  Dante,  avec  le  nom  du 
consul  sous  lequel  ces  lectures  ont  élé 
laites;  ce  qui  en  marque  Tannée.  Elles 
sont  toutes  divisées  en  Leçons  :  la 
premiire  lecture  en  a  douze,  et  le 
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discours;  la  socoiidc,un  autre  dis- 
cours cl  dix  leçons  ;  la  îroii>iëtnc  et 
la  plupart  des  autres,  aussi  dix  le- 
çons. Il  est  rare  de  pouv  ou  réunir  ces 
sept  pariies.  Salvini ,  dans  ses  Postes 
consulaires ,  indique  surtout  U  cio- 
quicme  comme  très  difficile  i  trouver. 
II.  1  Capriccj  del  BoUajo ,  Flo- 
rence,  i548,  in-tf^.Cfest  la  meiHem 
édition  et  la  plus  rare  de  ce  livre, 
dans  lequel  Fauteur  introduit  nn  cer- 
tain Giusto ,  vieux  tonnelier  floren- 
tin ,  qui  difeierte  dans  uoc  forme  iia- 
gulière  sur  différents  sujets  de  pbilo- 
sopbie  morale.  Il  feint  que  ce  Giusto , 
homme  sans  insintclion  et  sans  let- 
tres, mais  doué  d'un  bon  sens  nat«> 
rel  et  d'une  longue  expérience ,  dor- 
mant peu  la  nuit, à  cause  de  son  grand 
hç^c,  avait  Thabitude  de  parler  tout 
baut  et  de  s'entretenir  seul  avec  son 
ame,  c'est-à-dire  avec  lui  même:  Bin> 
do,  son  neveu,  qui  couchait  dans  une 
chambre  voisine,  séparée  par  une 
simple  cloison,  avait  tout  entendu, 
tout  recueilli  ;  et  c*est  d'après  ses  no- 
tes, que  Gelli  fait  j.art  an  public  des 
dialogues  nocturnes  du  \  icu\  Giu^lo 
avec  son  ame,  sons  le  iihc  ]>!n«;  oii- 
ginni  f|îie  l'ouvrage  même ,  des  Capri- 
ces du  tonnelier.  Il  n*en  parut  d'a- 
bord que  liiiil,  simplemciil  iuiaulc<<: 
Dialoghi  deLGeUo,  col  dialogo  delV 
/Vh'zWZ/i,  Florence,  15^6,  in-4  '.  i /-au- 
teur en  ajouta  deux  autres  en  1 54^^(1 
c'est  d'après  a  tic  seconde  e'dilion,  qui 
csl  trôs  b  Ile  et  très  correcte,  qu'd  en  a 
été  lait,  Jani  a  Florence  qu'ailleurs , 
un  grand  nombre  d'autres,  où  Foo 
ne  trouve  pas,  à  beaucoup  prës,U 
même  élégance  typographique  ni  la 
mémecomction.  Lrs  explicaiions  et 
les  instructions  que  Pâme  de  Giusto 
lui  donne,  sont  fort  sages;  elles  ont 
pour  objet  la  nature  monede  Tamei 
la  conduite  de  la  vie ,  le  soin  dTéviter 
les  fices  qui  la  troublent  ^  le  bonbeur 
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TPoM  coniltlion  privée  et  d'une  vie 
olMCore,  celui  que  J'on  peut  goÂler, 
mène  dans  b  viciilesse,  et  les  avan- 
tages de  cet  âge,  si  Ton  veut  en  ëcar^ 
ter  les  passions  folles ,  les  regrets  da 
passé  et  les  craintes  de  Tavenir  :  cette 
philosophie  n'est  pas  très  profon  de  ;  et 
ion  pourrait  peut-être  tirer  plus  de 
parti  de  ce  cadre  bizarre,  mais  asses 
ÎDgàiieux ,  et  qui  e'tait  alors  nouvean. 
IIL  La  Ci  rce,  Florence ,  Torrcniino , 
15^9, in-b".  ;  ouvrage  dont  Tidde  est 
eocore  p!us  bizarre,  et  dont  rcxccution 
est  aussi  plus  originale  et  plus  pi- 
qiMDtf.  f  1  fiction  allégorique  d'Ho- 
ïatxt  [Odyssée,  l.  y^,  qui  fiit  rîi  in- 
ger  des  Grecs  en  pourceaux  dans  1  île 
de  Grec,  est  ic  fondement  de  celle  de 
Gclii.  Mais  dans  Homère ,  Ulysse  ob- 
tierjtde  la  maG^cieivnc  que  ses  compa- 
tiiotcs,  rendus  à  leur  première  forme, 
retourneront  avec  lui  d.ms  leur  pa- 
trie: Id  Circè  de  Gclîi  n'a  pas  change 
it-)  Ijiecs  en  pourceaux  seulement, 
mais  en  difrerfnles  sortes  d'animaux  j 
tlj(jujiid  Llvsse  la  prie  lîe  kiir  rei:- 
d»  ta  forme  humaine,  clic  met  pour 
condition ,  qu'ils  y  consentiront  etix- 
intees.  Ulysse  n'en  fait  aactsd  doute; 
nabil  se  voit  bien  loin  de  cbinpte, 
lonqu  ayant  proposé  à  ebacun  aeux 
deifdevenir  nomme  et  de  quitter  son 
âat  de  béte,  il  reçoit  un  refus  de  tous , 
et  fexplication  de  leurs  motife.  Il  n'y  a 
^rèe'pbant  qui  soit  asses  raisonna- 
ble pour  consentir  à  reprendre  Pexer* 
Qce  entier  de  la  raison  humaine  ;  et 
cVst  avec  lui  seul  qu*Ulyssc  va  rejoin- 
dre ses  COmpagDons  et  son  vaisseau* 
LWnge  est  divise  eu  dix  dialogues, 
dans  chacun  desquels  Ulysse  fait  sa 
proposition  à  l'un  de  ces  animaux, 
qui  tous.  .1  l'exception  du  dernier, 
lui  font  les  mêmes  réponses.  11  prend 
les  choses  de  loin  ;  car  les  quatre  pre« 
tniers  aux'juels  il  s'adresse, sont  une 
ii<rc,  une  taupe  y  un  serpcm  et  un 
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lièvre.  On  sent  que  s'ils  trouvent  des 
raisons  spécieuses  pour  préférer  leur 
ékat  au  ndtre,  des  animaux  tels  que  le 
chien,  le  lion ,  te  cheval ,  en  ont  en- 
core de  plus  fortes.  Ou  reconnaît  dans 
cette  Umc ,  dont  il  existe  une  auden- 
nc  traduction  française  par  le  sieur 
Duparc  (Paris,  1667,  1 57*2  ,  in- 1 6), 
et  par  un  anonyme  (  ibid.,  i08t , 
in-i2  ),  la  ^ource  d'où  La  Fontaine 
a  tiré  la  première  de  son  xir.  livre, 
intitulée  :  Le$  compagnons  Ufy'sse* 

n  «Va  Tti  4«  peUli ,  ««-«inpIiM»  ui  ttdprn, 

La  Circé  n'eut  pas  moins  d'cditîonS 
que  les  6V//7ncry.  Torrcn!iiio  la  lèira- 
pruna  en  i55o  et  eu  i5(i  .>. ,  in-8''.î 
CCS  réimpressions  out(ies  Ffierites par- 
ticuliers qui  l(  s  font  préférer,  surtout 
la  première  des  deux,  à  celle  de  1 549. 
IV.  Deux  comédies  en  prose,  l'une 
intitulée  La  Sporta^  Florciic<' ,  i  545, 
1548,  in-8''.  ;ct  l'autre,  Lo  Errore, 
Florence,  i55(),  iii-8'.  La  première 
est  ùicedeA* Atthiluria  ou  del'^^t^ar^? 
dr  l^ldute  ;  la  Sjjorta  est  un  petit  pa- 
nier à  deux  anses,  où  le  vieux  Ghi» 
rigoro  a  mis  son  tre'sor.  GfUi  avoue  y 
dans  son  prolqçue,  l'emprunt  qu'il  a 
fait  au  poète  Litin  :  on  assure  qird  en 
avait  fût  un  antre  dont  il  n'a  pas  par* 
le;  que  c'était  Machfovel  qui  avait 
voulu  traiter  ce  sujet ,  d'a()i  cs  la  co- 
médie de  Plante ,  qu'il  n'avait  point 
achevé  la  sienne,  qu'ilen  avait  laissé  les 
fragments  entre  les  mains  d'un  de  ses 
amis,  que  ces  fragments  étaient 'par- 
venus au  Geltî,  et  qu'ayant  suppléé  ce 
qui  manquait,  celui-ci  l'avait  publiée 
sous  son  nom ,  sans  mettre,  comme  il 
l'aurait  dû,  Machiavel  entre  Plaute  et 
loi.  Cette  pièce  fut  réimprimée  à  Flo- 
rence, i55o,  i55G,  1587  ;  et  depuis 
à  Venise  et  ailleurs.  Dans  plusieurs  de 
oes  réimpressions,  ona*ictranche\  de 
la  première  scène  du  cinquième  acte, 
des  traits  un  peu  v^Ij  sur  les  mariya^s 
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€t  «îiir  St.-Mnrtin;  mais  ce  sont  les 
prefuiÎTcs  cditiotis ,  qui  sout  enlicrcs^ 
ijuecucmlcs  ricadtniicieQsde  la  Crus- 
M.  Ils  ne  fout  aucune  mention  de 
YErrûf£f  dont  le  Gclii  avoue  que  ie 
sujet  tsi  enipruûlé  de  h  ClUie  de 
Macliiavci.  C'est  un  ▼ieillaH ,  amou- 
reux d'une  fcrainc  qui  nVst  paj»  la 
sienne  :  les  deux  f<nimes,  qui  sont 
amies  y  s'entendent  pour  mcquer 
déliai.  Piis  dans  un  picfge  qu'on  lui  a 
tMid««  il  oe  ft*eD  lire  qu'eu  couseutaui 
«u  mariage  de  son  fils  avec  la  fjlle  de 
celiè  mine  fcrome  à  <|ai  il  avait  voulu 
plaine.  M adûavel  a  itsté  liii-aiéitte  de 
la  CéWM  de  Plante ,  cette  comédie 
4iMit  le  fond  est  très  ioiinonl  :  le 
Gdli  «B  a  foff  adouei  le  fond  et  la  lbr«- 
mt}  naiaitciiaattssi  presque  eoliin- 
meiit  efiacë  la  couletir»  et  délrvift  la 
comiqtte.  I41  fremire  ^lîon 
est  eiEtreniemeiitrare;  elle  fiit  ràn- 
priuëe  à  Florence  en  lôo^,  et  Pa  ële 
]itiasieMs  fois  d^is.  On  donne  géië< 
raleaent  à  <m  dm  cofladdies  des 
éloges  qui  sont  peut-être  exagérés , 
jurtout  à  l'égard  de  la  seconde*  Les 
caractères ,  la  situation ,  le  dialogue  et 
le  style  de  la  Sporta  ont  bien  plus  de 
vivacité;  et  cette iu^lité  peutautori^or 
à  croire  qu'elles  ne  «ont  pas  en  eilltdc 
il  même  main.  V.  On  trouve  di's  vers 
dit  Orlli  dans  la  description  dt  s  fclts 
qui  iuieut  célébrées  à  Florence  en 
T  fî59 ,  pour  le  rmriagc  de  Cosnr-  !^'  . 
avec  KleoDore  dt  Tolède  :  Âppurato 
e  ftsii'  ncUc  nozze  (leU'iilusfnssi- 
rno  5<g;z  ;r  tiuca  di  Fircnze  e  thl'a 
duchcssa  sua  conforte ,  con  le  iue 
stanzCt  madrif^ali ,  commcdia  eiui" 
iennedi  in (fuelle  recUati ,  Florence, 
i559,  in-8\  Dans  et  s  fetcs,  accom- 
pagnées de  spectacles  magnifiques, 
Ajtolluii,  cl  k'i  neuf  Muses,  décorés 
de  tous  leursattribab  ,  les  dieux  *  t  les 
déesses  des  fleuves  et  des  iivn-i  ri  de 
la  Toscane  ;  les  principales  viliv:»  de 
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ce  dnrlic  pcrsonniiitcs ,  re'ciiaicnt  n 
cbant'4iei)t  des  pièces  de  vers  ,  dçs 
Stances  héroïques,  des  madrigaux,  a 
la  louange  des  deux  époux.  Tuiu»  cm 
vers,  parmi  lesquels  il  y  en  ;i  de  trb 
ingénieux,  sont  de  Gelli.  \  I.  Dans  le 
Keciicil  uUUiilc  Tuiù  i  trionfi  ^  canif 
masciwrale  o  canu  carnascialescht , 
ou  chants  composés  pour  les  fcies 
populaires  de  Florence,  du  temps  de 
Laiurent*lfyMagQiiique.  jusquen  1559, 
il  y  a  deux  &  ces  clunts  qui  sont 
de  Gdli;  ce  soiil  ceox  des  Cdsenrs  de 
miroirs,  ma^sin  difor  specdij,  rt 
de»  coQturiers ,  oguceMmêori,  DriBS  le 
premier  y  quelques  id^s  morales  sur 
fusage  qu'konimes  et  femmes ,  jeunes 
et  viens,  peuvent  faire  du  miroir,  sont 
plus  analogues  an  caractère  et  aux 
idées  habitoetieade  Tanteor,  que  ue 
le  sont ,  dans  le  second ,  les  plaisan- 
teries libres  et  les  équivoques  sur  ks 
bas,  les  bonnets  et  les  bourses  qus 
£d)iiquent  les  couturiers  et  sur  IW 
trument  dont  ib  se  servent.  Le  sujet 
qu'il  choisit  pour  ce  dernier  cbant , 
est  mie  r  tistMt  de  plus  pour  croire 
que  c'était  plutôt  la  profession  de  bonr 
netier  que  celle  de  tailleur  qui  était  la 
sienne  :  (  n  lêie  de  l'une  de  ses  comé- 
dies ,  lu  Sporta ,  on  lui  donne  ou  il 
prend  aussi  le  ti?re  de  Culzaimoh 
Jiorenl'no  ;  rt  |)cnil,ii;i  le  dictionnaire 
hislonqu»  italien  de  His^nno  lui  don- 
ne celui  de  sartore.  M.ilhieu  Toscano, 
dans  son  Peplus  Jtaliœ ,  n  '.  167, 
lui  attiiiiue  le  iiitme  état,  en  lui  conr 
sacran'  cr  (jintr.iin  : 

Qust  <  jUmo  «rlrrncu  ranscriptil  éeSMra  iibrw 

ladiut  Imc  konuBua  Mniad  cmbot»  t 
S«M«  UM  fifcna  BMi  peritsra  Mt%. 

Et  dans  !;i  prose  qui  snit,  il  ajoute: 
Suinriam  ar  em  exercidt  FlorerUi- 
nus  GcîUus,  etc,  VIL  Fjjfin  Gelîi 
traduisit  du  hlin  pîusieur,'»  ouvrages, 
tels  que  Vllécuhe  d'Euripide,  qn'il 
transporta ,  de  son  aveu,  du  laliu  kiù- 
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ra<in<î  en  vers  itjiiciis,  et  qui  fui  ini- 
(ifiuM^t  111*8     sar)S  date  et  iiaii^  iioiii 
de  lieti  :  clic  est  liés  rare;  —  la  f^ie 
dAlfbome  d'Esté,  duc  de  Fcrrare, 
écfile  en  bdu  par  Paul  Juve,  Floc«o- 
ce,  1 5S5, ou  Traité,  m»» 
Raft  des  cMtniff»  en  géaénl ,  eomme 
le  porteni  presque  levtee  les  fiiegra* 
pbiesci  les  Bibltograplnesy  bm»  de» 
eonlcarv  des  jeum,  lÀi'  «olon  degU 
peeki,  de  Sunen  Pmo,  phtlosoj^e 
mÊfoMm  «  Fkmee,  Temnliao, 
iS5 1 ,  iii-d*.  On  treuve  à  la  fin  dn 
f  elvne  nnc  petite  disserlatîoii  tradui- 
te danémeaniettr,  snrnnejenfie  fille 
^'•«  préMndaii  afeirvéen  en  àUe- 
■agOt  plus  de  deux  ans  sans  raan« 
yar  «I  sans  boire,  ht  philosophe  Por- 
ao  pffiad  dani  M  opnaoïle  la  liberté 
ét  idfeanei  en  dente  nn  pbéaomcue 
qn*nn  donnait  p'iur  ronsuiit;  et  il 
cipUqoe  au  pape  Paul  111  les  raisons 
t{u  il  a  de  n' j  pas  croire ,  ainsi  que  les 
nitnrelsquiontpndonnerliettÀ 
celle  erreur.  G-~e. 

GELLIBR4ND  (Heivai),  astro- 
nome anç^tai^ ,  ne  à  Londres  en  1 597, 
ctjit  cîir«?  de  Chidiiingstane,  :m  ronilc 
ti«  Ki  nt,  lorsqu'une  sorie  de  pas  loti 
quil  pnt  loul  acouppoui  le-  ma' lie- 
raafiqncs  .  aprrs  avoir  n saisie  a  une 
\r^oo  rHiljliijiic  .^iir  rettp  science,  lut 
lit  ab.*irlo-iii('r  i,\  cmm  ii  le  ecclcsiasli- 
^Bc,  où  \\  p!jii\iiit  rc|)r!iJa;ît  cspcrer 
de  rivante mi" m.  11  nau  toinine  elu- 
diiul  a  Oxford,  ou  sc>  pragrès  ru- 
pkirs  lui  méritèrent  l'anutie  et  la  pro- 
teetion  de  Henri  Briggs.  Ce  savant 
pefeiieur  kii  fit  obtenir ,  eu  1O17,  la 
chnîre  ^aatrenonie  du  colléy  de 
OMilwni,et  le  duiyea  en  nMnrant, 
nn  i63o,  d'ncbever  et  de  publier  ann 
m? nfe ,  iolilnlé  :  Triggmtmêtrim 
ëfiUMhm*  Get  nnnage  lattaprîiné 
en  i63S,  In-liBi,  par  le  célèbre 
Vbcq  (Adrien),  •  Gende  en  Uni* 
ladcLf  MOMMt  Km  ert  de  GtUh 
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br.T lui.  C'est,  avec  qucitpies  petits  Ir.tt- 
its  tendant  au  p<;i  fcciiunncment  de 
Fart  de  la  navigation ,  à  peu  pi  ès  tout 
oe  qu'on  connaît  de  Uii.  11  mourut  le 
«6  Ufmt  1687  y  à  rige  de  quarante 
ans ,  «eee  la  réjinlalion  d'un  savane 
gébinèlre,  bmis qui  ne  devait  set  pr#- 
grb  qu'à  une  application  infali^^Me  ^ 
et  non  ànn  ^rne  MoreL  11  élaii  inr- 
uement  ntladié  au  sjstène  de  Fte^ 
lémësy  et  ne  craignit  pas  de  le  dé* 
lèndre  centra  celni  de  Gepemîc, 
qnll  traitait  dTalMnidité.  On  pent  ci- 
Icr ,  pariai  ses  entras  onvragra,  êm 
Institution  trigonomÀri^iê^ ,  pn- 
bliée  en  i6S4*  etréimpriinéeavecdei 
ndditions  par  G«  Levboof n  en  %6$u 

X—a. 

GELLIUS.  Fqjr.  Avut^oiiAB. 
GELIVII  (Jjun-AirToiirx),  impen» 
fkatcur  italien ,  né  à  Vérone  dans  In 

XTi^.  siècle, était  liUd'nn  boulanger: 
il  exerçi  la  profession  de  son  père; 
mais  les  soins  qu'd  était  obîi'j^c  de 
donner  chaque  jour  à  ses  af] m  es ,  ne 
Tem péchèrent  pas  de  pro  luire  une 
foule  de  pièces  de  poe^e,  rcnMi  qn»- 
blcs  par  le  choix  d  s  c  3i pressions  et 
la  déliiuitesse  tin  sentiment  qui  T 
domine.  On  a  de  lui  deux  Recueils 
de  SomeiSf  impiimcs  à  Vci  aiie  en 
I  584  '  ^  pUijiicurs  £le'' 
fiics  sur  la  nioi  l  d'un  de  ses  fils ,  q  i;c 
Scipion  Maflfei  trouve  dignes  dii  .util- 
leurs  iKH-tes  de  l'Italie.       W— «. 

GKLO.N  ,  roi  deSjracuse ,  naq*tità 
Gela,  ville  de  Sicile.  Il  descendjitt  de 
Tun  des  Grecs  qni  vinrent  /ondcr 
cette  villa*  La  dignité  d*lnérophaiiln 
de  Gérb  et  de  PSmerpiuelnl  toujonn 
ctercée  par  ace  andiras  depuu  Te- 
linès,  quien  avait  étérevltnle  prcnuer. 
Hérodote»  à  qui  nonsdevone  ces  dé-^ 
lails  I  nous  apprend  que  Gébn  était 
fils  de  Dtttomenès ,  et  fpie  ^dc  simple 

Sirde  dn  cerps  iPHippocntes ,  t^au 
e  Géla^  il  fwrrist  par  acn  méciia  à 
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la  charge  de  cëuéral  de  cavalerie.  U 
M  distiogna  0109  toales  les  guerres 
qu*Hippocvales  eot  à  soutenir  ;  et ,  à 
M  mort  de  oeltii*ci,  il  prit  los  armes 
contre  ses  eoncttojeos  ^  soiis  prétexte 
de  dëCetidre  les  intérêts  des  enfants 
do  tyran.  Bientôt  tyran  Inî-mlme,  il 
usurpa  la  souveraînele',  en  dépouilla 
Bttdtde  et  Qéindret  ^  prépara  ainsi 
les  voies  qui  devaient  le  conduire  au 
trône  de  Syracuse.  Ayant  eu  le  moyen 
de  se  former  un  parti  dans  cette  ville, 
il  sVn  ût  ouvrir  les  portes;  et,  après 
avoir  abandonné  le  gouvernement  de 
Gela  à  Hiéion  son  frère,  il  s^empara 
de  l'autorité,  et  ne  tarda  pas  à  se  ren- 
dre très  puissant  (i).  Son  premier 
soin  fui  (le  reformer  les  mœurs  de 
ses  n(uivi-<iux  sujets,  iinîutcllcincnl 
enclins  .1  la  pireiic ,  et  <\r  !•  s  rrtrîrc 
actifs (  t  laborieux.  11  étendu  l(  '>  liinilrs 
de  SCS  états,  et  en  augmenta  tclicmciit 
les  fora*s,qu*il  tnt  en  clat  de  fournir 
aux  Grecs  des  î»ei  urs  contre  le  roi 
de  Perse.  Les  amba^saticiu  s  de  S|">  irlc 
et  d'Athènes  se  rendirent  à  cour  , 
pour  lui  demander  de  se  joindre  à  la 
coiifedcialmti  Je  1»  Grèce,  conlie  les 
barbares  qui  vouiaicuL  l'asservir.  Gc- 
lon,qui,  peu  de  temps  auparavant, 
avait  implore'  en  vain  Tassislancc  des 
Grecs  contre  IcsGaribaginois,  se  plai- 
gnit ittstrment  d'avoir  été  abandonné 
Bar  eus  à  ses  propres  moyens  :  il 
leur  offrit  néanmoins  vingt  mille  liom* 
mes  de  pied,  deux  tnille  chevaux  et 
deux  cents  vaisseaux,  s'ils  voulaient 
le  rcoonnaitre  pour  généré.  Le  Lacé- 
démonien  refusa  avec  dédain  les  se* 
cours  de  Gélon,  qui  proposa  alors  de 
laisser  à  S|)arte  le  commandement  de 
i'armcede  terre,  si  on  Tonlail  luicc« 
der  celui  de  Tannée  navale;  mais  Tam- 


(1)  Otafi  atlaliemiaiM  fi««  ftte  époque  vert 
1«MCMd«  d«  U-3e.  oiTmpude,  Vau  de 


iMssadeur  d'Atliènes, offmté  de  ctiie 
proposition ,  fit  valoir  les  droits  de  n 
patrie,  et  répondit  qne  Jamais  db 
Athénien  ne  consentirait  à  marchef 
MUS  les  ensetgnel  d'un  Syracusaio. 
Oélon  sourit:  a  Je  vois  bien^lenrdît- 
•  il ,  qne  vous  manques  non  de  ^ 
»  nératix,  mais  de  soldats;  paitct, 
»  et  annonoex  aux  Grecs  que,  des 
i  quatre  saisons  de  l'année,  on  s 
1»  Ole  le  printemps,  w  H  compaiait 
ainsi  la  Grèce,  privée  de  son  alfiancr, 
h  une  année  sans  printemps*  Les  an* 
basuideiirs  quittèrent  Syracuse;  et 
Gclon  se  contenta  d'observer  les  mou* 
vemeuts  de  Xerxès^  pour  se  cob- 
duire  ensuite  suivant  sa  politique  et 
les  circonstance^.  1!  avait  d'aillfti:^ 
d'autres  ennemis  dont  il  devait  rtrloï!- 
ter  1rs  f  iiticpnses  :  ies  (iarlha^mujs 
ne  lui  auraient  pas  laisse  le  temps 
d'envoyer  en  Grèce  une  armi  e  tl 'Hî 
il  avait  besoin  pour  défendre  contre 
eux  seN  propres  clals.  Voilà  peut-être 
le  vciiiable  motif  qui  rein[>êclia  de 
secouiir  les  Grecs.  Hei  odolc  semble 
le  reconnaître  lui-nicme,  lorsquJ 
rapporte  que  les  pe«iples  de  Sicile 
disent  que,  s.ms  les  circonstances  où 
se  trouva  Geluu,  ce  prince  aur^ 
donne'  des  secours  aux  Grecs.  Es 
cHet ,  les  Carthaginois  ayaut  débsr* 
que  peu  de  lemps  après  dans  cette  ile, 
au  nombre  de  troin  cent  mille  hoon 
mes ,  sous  la  oondnile  ^Amilcar,  ils 
voulurent  former  le  svê^  d'Jli* 
méra,  où  rouait  Théapn^  beau^pèie 
de  GéloUé  Celui  -  ci  vola  à  sa  dé^ 
lense;  ct^  après  avoir  employé  la 
ruse  pour  se  défaire  d'Amilcar,  qot 
fit  poignardé  dans  son  camp,  il  prO* 
fita  du  désordre  et  de  la  confusiM 
d*une  armée  qui  venait  de  perdre  son 
chef,  pour  l'atta'fuer  avec  impékach 
site.  Son  succès  égala  son  courage  ^ 
l'ennemi  fut  tiilié  en  pièces;  les  flam- 
mes dévorèrent  les  vaisseaux  de  Car* 
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thage  ;  cent  cinqtunic  mille  bom- 
nies  VjHiiiirt'iit  la  vie  :  à  peine  ar- 
liva  I  iJ  cil  AfiiqMt  quelques  fuyards 
pour  aitnoncer  ce  desastre.  Carthage 
craignit  de  voir  venir  Gtloa  jusque 
sous  ses  murs  poursuiranl  sa  yic- 
toîre;  et,  pendant  qu'elle  veillait, 
9«^dfo  ddibërait  sur  les  moyens  d'ar- 
rêter son  eBnemi ,  qu'elle  lui  cnyoyak 
des  «nbaMadears ,  Gâon  distribuait 
à  Ks  soldats  les  dépouilles  des  vain- 
eiSfi^ÀcnraStles  plus  riches  pour  les 
temples  des  d^ux,  et  partageait  entre 
les  dîfletcuts  corps  de  sou  armée  et 
ks  Ttlles  de  SicUe,  les  capii&,  qui 
étiient  en  si  grand  nonlire,  qu*oa 
eût  dit  que  toute  la  Libye  était  pri» 
soiinière.  Diodore  de  Siuilc  assura 
qo'à  Agrigente,  quelques  particuliers 
cureal  jusqu'à  ci  m]  cents  escb?es« 
Gclon ,  rouTert  de  g^re ,  revint  en* 
Biàte  à  Syracuse  avec  les  troupes  et 
les  prisonniers  qui  lui  étaient  ëchiis 
CD  partage  ;  il  y  reçut  les  atnbassa- 
dt  uis  de  cette  ville  africaine ,  dont 
1a  oipidile'  convoita  ronslaranient  la 
pokspsiion  de  b  Sicile,  et  qui  en- 
trttinf,  juM|u*H  si  deslriictioii ,  les 
inalli'  iirs  de  l.i  guerre  et  les  divisions 
iutcsUues  au  srin  de  telle  î'e.  Plus 
grand  encore  par  sa  iDod«'ra(iou  que 
par  la  victoire  ,  Gclon  accoi  d  i  la  paix 
aux  Carthaginois.  H  exige. i  d  eux  l'a- 
bolilion  des  sacrifices  luimnins  qu^ils 
fUirnt  eu  usage  d'offrir  a  Saturne,  et 
le  paiement  de  deux  mire  talents  pour 
les  frais  de  la  guerre.  Heureux  les 
peuples  dont  les  princes  sout  assez 
iDagnanimes  pour  n'être  animes  que 
par  dTaussi  nobles  sentiments  de  gé- 
aérofiiél  hts  Carthayniois  ne  furent 
pnot  bnmiKéi  par  ces  conditions  :  ils 
le  hAiërcnt  d'exécuter  le  traite;  et, 
conme  on  crut  qne  Oaouu^te ,  femnie 
deGelon,  avait  contribué  à  inspirer  à 
MU  époux  cette  douceur ifu'il  montra 
miers  les  ? aincus  ^  les  ambassadeurs 


rcconnaissauîs  lui  otlrircut  une  cou- 
ronne d'or  de  cent  talents,  dont  on 
dl  ensuite  une  monn  iu  'ju'on  ^ippda 
Damaréiion.  L  i  cuuddite  que  tint 
Gclûu  djui  et:Uc  circonsLiucc  iiiji(|iie 
assez  que  le  bonheur  des  Syracusaias 
occupait  toute  sa  pensée.  lioin  de 
s'enorcueillir  de  ses  sucoès,  il  ne 
Toulut  point  pnillMrd»  ru^endwl 

3uetui  donnait  son  triomphe;  ii  dé- 
aigua  de  s'assimiler  au  rainqneur 
qui,  après  avoir  employé  la  force  des 
armes  pour  hnoiitier  les  vaincop,  s'en 
Krt  ensuite  pour  faire  oescr  lé  mémo 
)oug  sur  le  peuple  qu'il  eit  appelé  à 
mdre  heureux.  Gélon  convoqua  uno 
assemblée  du  peuple,  y  parut  sans 
armes t  fit  un  expose  de  sa  con- 
duite, rendit  compte  de  Tusage  qu'd 
avait  lait  de  son  autorité,  et  le* 
mit  sa  vie  et  son  pouvoir  entre  les 
mains  de  ses  sujets.  Les  Syraeusains 
admirèrent  U  confiance  de  Gélon ,  et, 
voulant  récompenser  ses  vertus  et  ses 
talents ,  le  saluèrent  par  acclamation 
roi  d(*  Syracuse.  On  lui  décerna  une 
slUiie,  (ai  il  fut  repf  csentc  sans  ar- 
m^s,  tel  qu'il  s'était  inoutie  au  milieu 
de  ses  concitoyens,  plein  de confi  nice 
dans  leur  justice  et  dans  sa  conduite. 
Des  dépouiiif  s  des  Carthaginois,  Ge* 
Ion  Làtit  cûguitc  deux  temples,  l'un  à 
Cércs,  l'autre  à  Proserpine,  et  il 
envoya  à  Delphes  un  trépied  d'or. 
Il  faisait  élever  un  autre  temple  de 
G:rès  au  mont  Etna,  lorsque  la  mort 
Icnlcva  à  ses  sujets  :  il  mourut  vers  l'an 
478  avant  J.  G. ,  api  es  avoir  desigut 
son  frère  Iliéron  pour  sou  succès* 
seur.  Les  honneurs  héroïques  lui  fu- 
rent déiiernés;  on  lui  érigea  un  super-^ 
be  monument  ^  oit  les  Svracnsaios  al* 
lajent  pleurer  la  perte  de  leur  toi  ;  et 
lorsque ,  1 3o  ans  après ,  Timoléoo  fit 
rendre  à  Syncose  sa  fiberté ,  et  dé* 
truisit  les  statues  des  tyrans  «qui  l'a* 
Taieiit  gouvcmée  jusqu'alors^  cdies 
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HeGélon  furent  sfulfs  con^rvëes.  La 
rcconnaiss.inn  >  Svi'arusaiïjs  sVfen- 
dif  jusqu'à  Irurs  dtsctiulaurs.  1  itoee 
prelcud  que  Gi'km  lais  si  si  1  inmc 
D.imarcle  a  i^j!i/Mc  sou  l'ièrc,  |>rinre 
iftHi  grand  lutnte,  jK>or  qu'il  eu  lit 
.^(>Il  f  |»ou>c.  Il  avait  encore  dcMï  au- 
tres In  res,  Hicron  ci  Tinsybulc,  «fni 
régnèrent  après  lin.  .Si  Dcnys  le  tyran, 
qui  v(  luI  ci  l  egiia  plus  de  ccul  ans 
a[)iès,  n'a  point  laissé  de  médailles 
frappées  en  son  Lonneur  (  f^o^ez 
DcNïs,  XI,  io5  noM  *e  dftm 
lias  espérer  d*eii  Irnmr  ifui  lient 
ilé  frappées  pour  cdni-cî.  Gepeu* 
4int  il  ctiste,  daas  tout  les  eairf« 
M9«  dtt  médaiNtf  qui  iioat  diktat 
k  fête  diadànëe  de  ee  priace.  Pki- 
âieo»  «iitM|uaire»,  qui  les  ont  pn- 
btiéety  d'M  p«»dMHé  qu Vll^  ne  re« 
nenuatapt  au  temps  mteede  Gélo», 
el  ont  litéde  li  des  conséqaeBœaaur 
rétatdaianae»  Sicile  à  eeiie  époque; 
giaîa  il  est  reamim ,  aujourd'hui,  que 
«es  ra^tHea  oui  élë  frappées  Joug- 
tenps  après  aoo  règne,  par  le  peu* 
pie  de  5yracosf,  oo  f  Inidt  encore  par 
des  prioces  qui  descendaient  de  Gé- 
tODy  ou  qui  prétendaient  à  cette  ori- 
gine illustre.  Elles  n'en  sont  pas  inoins 
oune  haute  antiquité';  nous  aurons 
encore  l't^rension  d'eu  parler  dans 
rarlicle  (i'Hieron  l"".  On  a  di^sculé 
fort  ioDgucniC'iiî  et  fort  va^^ucmcBt 
sur  la  monnaie  nommée  Da  marétion* 
nous  n'avons  pas  de  dmiuments  assez 
positifs  pour  pouvoir  traiter  te  sujet 
d'une  manière  satisfaisante ;ainM  nous 
nous  abstiendrons  d\  n  par  ler.  T— H. 

GËLU  (Jacques),  rrrcHei'éqiHî  de 
Tours  et  cnsuue  d  Luibrun,  oublié 
on  néglige  par  les  biographes ,  3c|tiel- 
qne  droit  à  la  célébrité ,  pour  ^'ètre 
étevé  par  son  mérite  ani  premières 
dignités  de  Higlise,  et  avoir  été  em- 
ploie dani  driiBpartsiites  afEàiccs  et 
des  uégociflieiii  déHiiHii;  M  état  «ë 


G  E  î; 

à  Yvoy  ,  amiennc  ville  Ju  durlic  de 
Luxembour-^  au  diocèse  de  Trêves, 
de  p  irttifs  ftoîjnrfrs ,  mais  qu'on  ne 
dit  pas  y  avutr  oci  iipr  un  rang  dis- 
tingué. 11  fini  à  Pans  lai  rc  SCS  études 
dniîs  hinirersifé,  et  il  non»;  .ipprcnd 
kiihmême  qu'il  y  pa^sa  mrtilre  ès-arti 
en  i58i  ;  ce  qin  indique  à  (icu  près 
le  temps  de  sa  naissance.  Aprî'S  avoir 
achevé  sa  phi  osopbic  ,  il  suivit  les 
écoles  de  droit  à  Paris ,  y  reçut  le 
grade  de  bachelier  es -décrets ,  allA 
prendre  ses  Kcenees  à  Otféans,  et 
revint  dans  ta  capitale  occnper  atie 
ehaire  de  In  ttême  Cieafié.  Le  hnSl 
de  SMi  nmkf  parvînt  jusqu'au  due 
dnarWans , frère  de  Charles  VI ,  anî 
des  savants  et  des  lettres.  Ce  prince 
danoa  â  Gelfi  une  place  de  makre  des 
requêtes  &k  son  fao(c!*Feii  après ,  ce 
nline  mélrite  hn  valut  un  aifieedc 
eoBseiHer  m  peifement ,  ayant  été 
dln  par  cette  cour  de  pr#fiérenoe  I 
qnatone  conciirrents  qoi  se  préien- 
tatcnt  a rec  lui  Gfla  perdît  en  1 407 
le  due  d'Orléans  son  malfre  et  son 
profccteiir ,  Iran  sans  pewr^  duc  dt 
bourgogne ,  ayant  lait  assassiner  ce 
prince;  mais  le  roi ,  qui  l'estimait,  !e 
nomma  président  de  la  province  dir 
Dauphiné,  et  faltacÎTa  aux  trois  prin- 
ec5  SCS  fiîs ,  qtfi  portèrent  successive* 
ment  le  filre  de  dauphin.  Le  concilo 
de  Constance,  en  j\  \  \  ,  le  proclam i 
«rclievêque  de  TlM]^^,  tpioiqu'alorsil 
fût  à  Paris  ;  et  peu  de  temps  après,  fe 
roi  le  fit  entrer  m\  conseil  d'état. 
laiit,  l'année  suivaiiie,  rendu  an  ton- 
Clic  de  Constance, il  fut  mis  à  la  \tit 
de  la  députalion,  cuvoycc  à  Hcnoil 
Xlïl  (  Pierre  de  Fjime  )pour  lui  de- 
mander son  abdrcation ,  et  partit  avec 
le  rui  des  ilomains.  Lorsqu'il  fut  àt 
retour,  la  nation  française  le  choisi 
pour  concourir  à  l'élection  d'un  non- 
teaii  pape.  Dans  les  premiers  scnJtfD5, 
pluskota  snftâges  se  réootreol  en  U 
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hvtwT:  mais  le  cardinal  CoTohnc  par* 
viutà  les  obtenir  tou^,  et  fut  pro- 
(àmé  sous  te  oom  de  Martin  Y.  Ge- 
in  cuit  h  Paris  en  l4id,  lorsque  le 
duc  de  Bourgogne  y  revint  ;  et  il 
f  lil'it  d'èirc  enveloppe  dans  les  mas- 
s  crcs  qui  Mgn,lltrenl  celle  époque 
deNaslreuse.  ï/annre  snivAntr,  If  d  ni- 
pliin,  f?fpiH<î  Clurles  VH,  l'envoya 
f^iL>duroi  (ic  (l.i^t[l]r  sollicilor  des 

j 

f  '  nrs  de  lrou])e5,  qn  il  (diliiil.  Il  fut 
Diuiui»  heureux  dans  une  autre  tie'j^o- 
a^tion,dont  Martin  V  le  cliargra  près 
dt  Jeanne  II ,  reine  de  Naples ^  .-ifin  do 
coudiier  les  diflTe'rends  qui  sVtaicnt 
âevés  entre  le    roi   d'Aragon  et 
Louis  m,  au  sujet  de  la  sucassipu 
de  cette  princesse.  Ayant  cie*  tr.insfe'- 
R'db  siège  de  Tours  à  celui  d*Rm- 
faruo,  ior  la  detnande  du  chapitre 
tkfCtteéglist  doèl  B  avait  autre- 
tiisdniMiiie,  il  ne  se  mêla  nlusquè 
^{ostemement  de  son  «fiocèsè  cl  ét 
riauroctioii  de  son  troupeau,  don- 
niot  fctempte  des  nœnrs  coclésias- 
titpei,  nalutenatif  la  (fiscipline  dans 
son  clei|é  y  et  lilîsant  relever  à  ses 
fak  des  ^ses  et  d'autres  lîtablbse- 
îDentS pieux  qoi  tombaient  en  ruine, 
ilmoonttea  i43xOnadelui:l.UDe 
Apologie  peur  V  empereur  Si  gis- 
wmi ,  le  roi  d'/érngoh,  et  les 
(onhassade^rs  du  concile  ,  contre 
fitnoit  XIU;  elle  fut  écrite  à  Nar- 
^one ,  après  que  cet  antipape  se  fut 
«"l^ndesticeineiit  enfui  à  Perpignan. 
Gî-Iq  t  peint  Tambifiou  de  Pierre  dè 
^■>iie ,  sa  conduite  tortueuse ,  '•e'=; 
Sbiiierfiiges  ,  son   obstination.  <  <  »tc 
pî^Yf ,  adre  see  à  tous  les  iidèles  , 
i^tioc  tl  .ipprouvre  par  le  r<»u( ile  , 
cnriiribu-4  bciiicoiip  à  1 1  p  ux  de  TÊ- 
çl'^  ,  en  delacbaiit  dr  rubedi*'iice  de 
t-imX  Xîlî  CPtix  qui  leu.'»ient  encnré 
1       piiii.  II.  rita  Jacobi  Gelu, 
û«7«<?  ad  annum  i42»  »  ^P^à 
conscnpta.  C'est  une  courte  notice 
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des  cliôsès  qui  lui  sont  arrivées ,  rm^ 
gées  par  ordre  des  temps;  elle  n'est 
composée  que  de  dix-buit  ailicles; 
elle  fut  trouvée^  écrite  de  sa  main ^ 
sur  le  revers  de  la  cou^i  rtiire  et  sur 
quelques  feuillets  bl.tncs  d'un  manus- 
crit de  IV|;li^e  de  Tours,  coî-tmnnt 
le  Dctret  de  Graiien.  Doju  Miriène 
l'a  insérée  au  tornr  m  de  son  A^'o^us 
Thesnitr.  Ànccdot  r.y  pa'j;e  iQjy. 
111,  Jacolà  Gfîu  mv.isiri  (  art  ht e- 
jnscojn  )  Ebreditncnsis  de  Hutlld 
Aumlianensi  Dissertatlo  ;  manus- 
crit sur  vétiti  delà  liildiotlit  que  du  Hoi 
(  tom.  IV  ,  n®.  6199  ).  Il  \  if'i't  de  la 
bibliothèque  de  Dueaiit;e,  G'  iu  avait 
clc  conhulle  au  sujet  de  la  Pucetle 
d'Orlc'ans,  par  ordre  du  mi  CliarKs 
VII;  il  répond  par  ce  traité  à  cinq 
Questions  qui  lui  av  dent  été  propo- 
sées à  ce  sujet.  IV.  Rerum  ab  an- 
tecessoribtts  suis  in  ecclesid  Ebre^ 
duaensi  gtstarum  hret^  eompet^ 
dîum»  L-^T. 

GBMBlCinS  (Jacob),  théolo- 
gien polonais  de  la  religion  protes- 
tante, ue'  en  1 669,  mourut  en  t633  à 
Dômbnitz,  où  î|  était  pasteur.  On  a 
de  lui  des  Hymnes  sacrées  en  |iolo- 
liais  ,  faisant  ^rlie  du  Recueil  de 
Gintiqufs  à  Tusage  des  protestants 
de  Pologne,  imprimé  à  Dantzig, 
en  16 G— AU. 

GËMËLU-GARERI  (  j£Aif.FR  AN- 
çois voyageur  célèbre,  était  né  à 
N.ipfes,  en  i65i ,  d'une  famille  qui 
tenait  un  rang  distingue'.  11  étudia  la 
jurisprudiure,  et  obtint  !c  degré  de 
docteur  en  droit  civiî  ;  mais  ?a  curio- 
sité le  conduisit  de  bonne  heure  dans 
les  pays  étrangers.  Il  parcourut  rapi- 
dement l'Italie,  la  France,  rAnG;le- 
lerre,la  l]e!gique,la  Hollande,  l'Al- 
lemagne, et  servit,  comme  volontai- 
re, en  H<'nf;ric,  en  i^îH-;,  11  vit  en- 
suite le  Foihigdi  etrtspagnc,  revint 
par  Gènes  dans  sa  patrie,  eu  i6ôq^ 
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el  (HiMia  la  relation  de  ses  oouFses.  Il 

nous  apprend  que  «  les  mauvais  Irai- 
9  tcmcnts  et  les  outrages  pcr{>c'iuets 
»  auxquels  il  s'était  vu  exposé  dans 
»  sa  fatuille,  avniciit  c'té  les  TcrU 
*  tables  causes  de  ces  longs  et  dan- 
»  gereus  vuyn;;es  qu'il  entreprit  cn- 
V  suite.  »  11  s'embarqua  le  i5  juin 
1695^  et  s'arrêta  à  Bedicina,  en  Ca- 
labre^  pour  prendre  congé  de  sou  frè- 
re, ecclésiastique  respectable ,  nuquel 
il  dit  que  son  desscia  était  seulement 
de  visiter  îa  Terre- Sniiifc;  mais  il 
avait  résolu  de  ne  point  s'.iricicr 
qu'il  n'eiJl  vn  la  Cliine.  T!  (if  son  te;»- 
tameut,  congédia  son  Ik mine  daâai- 
res,  el,  après  avoir  aborde  .1  Messine, 
alla  à  Malte,  pui?i  à  Alcx^mclrie ,  re- 
monta le  Nil ,  et  lut  acciK  illi  .m  C.àre 
]vir  Maillet,  consul  ii.in(  ils.  Il  .se  fai- 
sait toujours  passer  puur  Franç  lis  , 
aûn  de  payer  nioins  de  douanes,  t  t  de 
proGter  de  la  conside'ratîuu  duul  nofrc 
nation  jouissait  dans  le  Levant.  Il  vit 
les  aiiliquilés  qui  rendent  l'Égypie 
célèbre,  et  s'embarqua  à  Damiette , 
poui*  la  Palestine.  Quand  il  y  eut  vi» 
site  (es  iîenx  saints ,  il  revint  par  mer 
k  Alexandrie,  où,  le      octobre,  il 
prit  son  passage  pour  Smjrne.  Il 
quitta  cette  ville  le  iSdécembre,  dé- 
barqua k  Gallipoli  de  Romanie ,  et 
traversa  un  pays  en  partie  iuculte 
fiute  d'habitants,  jusqu'à  Adrianopic, 
ou  le  grand-scigneur  faisait  alors  sa 
résidence.  Le  4  janvier  1694  f  il  alla 
'à  Gonstantinf'ple,  retourna  ensuite 
prendre  ses  eficts  à  Smyrne  »  et  pro- 
iîia  d  une  caravane  pour  revoir  la  ca- 
pitale de  l'empire  otUoman.Sa  curio- 
siicMiii  atiira  une  aventure  dcsagi^fa- 
bk;et  il  A»?  prés  de  voir  ses  courses 
se  terminer  dans  le  foud  d'un  bagne. 
Éeliappe  à  ce  danj^rr,  il  se  hata  de 
kVnîl.  u  q'.icr  pour  Trcbisonde,  Ira- 
ver'^.'i      rrioiiîagnes  de  TArménic,  la 
Gcoij^iç  ciUrcucy  U  entra  dans 
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paban  fe  1 7  jutllel.  11  visita  Scbirstet 
les  ruines  de  Persépolis,  alla, 
Lsr,  a  Bcftder-Congo,  ou  il  piit  b 
mer,  et  dcbsrqua,  le  10  janvier  i6(|5, 
à  Daman.  Il  compare  le  plaisir  que 
loi  causa  son  arrivée  dans  l'indostao, 
après  une  longue  et  ennuyeuse  In- 
versée, à  la  joie  qu  éprouve,  le  voya- 
geur qui  est  de  retour  dans  sa  patrie 
cl  se  retrouve  au  milieu  de  ses  amis. 
11  allait  voir  et  juger  par  lui-mérnc  m 
pays  dont  il  avait  entendu  raconter 
tant  de  merveilles.  A  Baçaim,  le  511- 
pcricurdos  jésuites,  qui  avait  .ippiif 
que  (icmelU  e'tiil  jnriscunsiiîtf ,  lui 

f)roposa  un  mariage  avantat;cu\.  et 
ui  promit  de  le  faire  avont  des  cou- 
vents el  (k*  quelques  maisons  nobles, 
aliîî  de  renj;3ger  à  se  fwir  djB>  1« 
pays;  înjis  le  peu  d'inclinaliun  qjc 
ce  voyageur  scnlail  à  p.is^^er  «a  vie 
dans  les  piys  chauds  ,  lui  fil  n- 
jeter  ces  oflt  cs  biiilauus.  Il  vil  ton- 
tes les  villes  fameuses  du  nord  «te 
la  cote  de  Malabar,  et  admîn  \ei 
monuments  gigantesques  de  KcnD^ 
ri,  dans  Tile  de  Salselte.  Dès  le  corn- 
mencement  de  son  ^voyape,  Ce- 
mcjU  avait  résolu  de  voir ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  la  cour  et  le  camp  du 
grand-mogol.  Les  obstacles  et  les  dan- 
gers qu'on  lut  fit  entrevoir  dansTesê- 
cution  de  ce  dessein,  ne  purent  l'ea 
de'toumer.  ]1  partit  de  Goa  avec  dr 
Canarin  pour  porter  ses  provi>ioQs 
et  un  Hindou  de  Golooode,  qui  Im 
servait  d'interprète  ;  et,  après  bico  à> 
fatigues ,  il  parviut  sur  les  bords  deia 
Krisdina.  Le  grand-mogol ,  Aurerg- 
zeb,  faisait  la  guerre  au  roi  de  Vis^- 
pour,  et  se  tenait  dans  un  camp  àGi!- 
gala.  Gemellt  fut  reçu  par  des  mili- 
taires chrc'tiens,  cl,  |7eu  de  jour* 
après  son  arrivée  ,  obiint ,  p<<r  If 
nlo^e^  d*an  cîuc'tien  d'Agra  et  d'i" 
eunuque  de  S(  s  amis,  une  audiej.«'« 
particuliers  du  lauicux  cocquu^^ 
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^oni  la  fieîllesse  n'aTaît  pas  âeînt 
ractivité.  Aurcng-Zcb  étsdi  voAld  et 
marchait  appuyé  sur  un  bâtôii  ; 
nais  ii  i  ivait  sans  JuocUes  les  ré- 
ponses qu  il  fiisnii  aux  requêtes,  et 
paraissait  se  plaire  à  cette  occupa- 
tion. 11  était  de  petite  latile,  avait 
\c  nez  gros,  et  paraissait  délicat.  Il 
5Vr;î retint  avec  Geraeili,  et  lui  offrit 
de  ic  prendre  à  son  service  :  celui- 
ci  sVn  excusa  sur  ce  que  des  af- 
faires fxlrémeiiieiit  importantes  le 
r^rppcKiimt  dans  sa  p.itrir.  f.orsquo 
Genïelii  r  epril  le  chemin  de  (ion  ,  il  se 
vil  .nlj.jiidoiiuc  de  son  iiilerprètc  et  de 
son  esclave  ,  qui  disp,^rurenl  sans 
avoir  reçu  le  moindre  sujet  de  pLiu- 
te.  Il  fut  donc  obligé  de  s'cxposrr 
seul  *ur  une  route  in(cs!r'>  de  Ini- 
gands.  II  arriva  tjedtii/iuiriï.  hcurcus»  - 
mcDl  à  Goa  ,  où  il  profiti  d'un  navire 
portugais  destine  pum  la  Chine,  et 
atlAll  à  Macao  le  4  août.  Geinelli 
Rhabilla  k  la  chtooiscy  prit  congc  du 
Iionpouy^et  en  reçut  up  passeport, 
parce  qui!  avait  avec  loi  un  bagage 
considÀabie  et  un  esclave.  Les  fran- 
dscains  le  reçurent  civilement  à  Gan. 
ton  :  œ  ne  fut  pourtant  pas  sans  quel' 
que  marque  de  jalousie.  On  le  prit 
pour  on  émissaire  du  pape,  envoyé 
pour  prendre  connaissance  de  la  di* 
vision  qui  existait  entre  les  mis^ 
sionuaircs  des  différents  ordres  ieli« 
pnis*  U  essaya  de  les  faire  revenir 
de  ce  soupçon  sur  son  compte  :  u  Je 
»  ne  pus  ïamais  tei  désabuser,  dit-il  ; 
«  et  ils  me  répondirent  que  depuisqoe 
yf  les  chemins  de  la  Chine  ct;iicnt  ou- 
»  verîs ,  on  n*y  avait  jamais  vu  de  laïc 
»  italien,  rt  encore  moins  de  Napoli* 
îain.  »  ii  Ifur  proposa  de  visiter  ses 
m-clrs:  tout  tut  mutile;  et  les  jésuites 
ainsi  qiif  les  eurdcliers  firent  plusieurs 
consultations  au  sujet  de  son  arrivée. 
Heureusement  ^(v.n-  lui  (p,(.  ^  lorsqu'il 
coiamuiiîqna  au  supfifieur  du  couycnt 
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sa  Solution  d'aller  à  P(  kin-,  ce  der- 
nier le  fil  savoir  sous  imlnl  un  je- 
suite  lombard ,  qui  l.u  dit  de  laiss'  r 
partir  Gemelli.  «  «ii  cVAt  été  un  jcsui^ 
»  te  portugais,  ajoute- 1- il,  eertainf- 
»  ment  il  aurait  empdrhé  mon  voya- 

rma  les  mis- 
sionnaires dans  leurs  soupçon^.  C  - 

>q"(  s  CJllDOl.S. 

et  se  mit  en  roule  pour  Wauking ,  par 
Ja  barque  de  poste  que  le  vîce-roi  ex- 
pédie, tous  les  trois  jours  pour  in- 
f  .rmerl  empereur  de  ce  qui  se  passe 
dans  sa  provuice.  Dans  ce  voya'e  il 
ne  p.it  sVmpc^cher  de  rcflécbir  sur  sa 
temcnté  et  sa  folie  d'aller  errant  avec 
deux  domestiques  chinois ,  qu'il  n'eu- 
tendait  jias,  et  qui  ne  l'enlendaient 
pis  mieux  :  «  mais ,  dit-il ,  un  homme 
»  qui  a  résolu  de  fure  le  tour  du 
»  monde,  et  qui  veut  tout  voir el  savoir 
»  parlui-m(?rne,  doit  braver  tons  les 
w  dangers.  ,,  Il  poursuivit  par  terre  sa 
roule  de  Nankinj;  a  Peking,  où  son  ar- 
rivée excif-i  parmi  les  mf^sforuiaires 
mêmes  defMuces  q,i"a  C.iulon.  lis  lui 
temo.-n.  rcnr  lei;r  élonnement  de  U 
resoiutiun  qu'il  avait  prise  de  visiter 
la  capitale,  où  il  nVfait  p.i^  permis 
aux  Européens  de  venir  sans  j  avoir 
été  appelés  par  l'empereur.  Le  père 
Onmaldi,  supérieur  provincial  de  U 
mission,  ne  prouvant  le  reccvoirdans  la 
maison  du  collège  qu'après  avoir  con- 
sulté le  monarque,  Ge,nrlli  fut  obli- 
gé de  se  procurer  un  lagemenl  dans  h 
Ville  chinoise.  Ce  même  missionnaire 
lui  méua|;ea  une  audience  de  l'emne- 
reor,  et  ensuite  lui  donna  un  passeport 
avec  lequel  Gemelli  quitta  Pek.nn  lo 
23  novembre  1695,  ..près  avoir  Lit 
uneexcuijion  à  la  gr.inde  inuraiH... 
il  partit  de  Macao  le  o  avril  lOnfi 
et  arnva  à  Manille  le  8  mai.  Uni,! 
lion  espagnol  le  transportai  AcapuU 
co,  longue,  ennuyeuse  et  épouvanta- 
ble traversée,  dit-il,  qui  dura  depuis 
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le  7  aoàc  iSgf)  jusquaa  ti  janvier 
1697.  LtmqvTû  arriva  k  ModoOt  le 
1 1  mm»  la  Nouvelle- Espagae  avail 
pour  vice^roi  le  eomte  deHoBtecama, 
descendant  des  anciens  souverains  du 
pavs.  Gemelli ,  maigre  le  bon  accueil 
qoU  KfutÀ  Vttuco ,  s'y  ennuyait,  li 
alla  viailer  les  mines  de  Paclittca ,  et 
les  pyramides  de  Tezcnoo  ^  ci  se  mit , 
le  ioocto1ire,enrontepourla  Vera- 
Cniz.  Il  s*y  emdiarqoa  le  1 4  décembre 
pour  la  Havane,  et,  après  une  tra- 
versée très  orageuse  ,  entrai  dans  le 
port  de  Cadix  le  4  1698.  ii  tra- 
versa l'Espagne  et  le  midi  de  ia 
France,  quin.i  le  coniiuont  à  Mar- 
seille ,  dc'barrjii  î  a  Gènes ,  alla  à  Mi- 
lan, et  de  ceiu  ville  à  N.iples ,  on  il 
arriva  le  5  dcccrabre  :  d*apièi  son 
calail ,  on  était  au  4*11  <')vail  mis  ainsi 
cinq  ans  ,  cinq  mois  rt  vinç;l  jours  à 
faire  le  tuiii*  du  niotidc.  Il  employa 
les  premiers  jours  à  satisfaire  la  curio- 
sité de  diverses  p(*rsonnes  qui  vinrent 
le  voir:  miis  à  ia  lin  clic  sp  rassnsi.i  ; 
il  Tut  délivre  de  ces  iniporlunitc's,  et 
put  cnûn  jouir  du  rrpos  dans  la  so- 
ciété de  ses  amis ,  qui  pouvaient  bien , 
ce  sont  ses  expressions ,  le  regarder 
comme  un  bosune  revenu  dt  Tautre 
monde.  Il  sorvéeut  asses  long  •  temps 
A  ce  grand  voyage ,  dont  il  ne  larda 
pas  à  publier  la  relation  en  italien  sous 
ce  titre  :  Giro  M  mon^  (  Tour  d« 
monde  Napbs^  >^>99f  i7<^>  ^ 
in-i  a ,  avec  fi|;.  Cbaque  volume ,  pré» 
cédé  d'uoe  dédicace  adressés  k  un 
personnage  différent,  est  consacré  an 
voyage  et  à  la  description  (fur)  pays 
cn'|iarlicidier,  qui  est  indiqué  dans  le 
litre.  L'auteur  sViend  moins  sur  la 
Turquie  et  la  Perse,  'contrées  con- 
nues par  des  relatioo^^  ndtnbreuscs  et 
récentes,  que  sur  l'Hiiidotan,  la 
Chine,  les  Philippines  et  ia  Nouvelle- 
Çspa^ne.  S?i  niclbrKlc  est  régulière  ; 
ses  maténaoï.  sont  bien,  ocdonnéi  ;  ii 
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entremêle  sa  narration  de  descripirons, 
sans  qu'il  en  résulte  de  la  coniiision. 
Depuis  ion  arrivée  au  Mexique ,  son 
fonmal  est  très  minutierix.  Dans  son 

long  voyage,  au  milieu  de  tant  dona- 
tions diverses,  dont  le  plus  souvent 
flne  oomprenait  pas  la  langue,  Ge* 
meUi  éprouva  peu  de  désagrémeoU 
personnels  :  sa  bonhomie,  dont  il 
est  aisé  de  reconnaître  les  traces 
dans  son  récit,  les  lui  épargn-i  sans 
doute  ;  et  son  adresse  extrême  à  se 
servir  des  armes  à  feu ,  lui  en  fit  éfî- 
trr  î)  aucoup  dans  les  parties  les  plus 
rc(  (ilcps  de  la  Turquie,  seul  pays  oii 
il  m  ut  essuyé.  Il  lui  fillut  une  vo- 
lonic  hu  ii  décidée  pour  faire  le  tour 
du  iiidii  Ir  par  terre,  entreprise  bien 
plus  diJtiLilc ,  à  quelques  é t;ards  ,  que 
de  faire  ce  voy.if;<'  par  mer.  Pour  que 
son  expérience  pûi  cire  utile  à  ceux 
qui  seraient  iiuics  d'  mi  ivre  son 
exemple,  il  donne  des  runseils  à  ce 
sujet,  et  établit  pour  principe  que 
l'homme  le  plus  riche  ne  peut  friirc 
le  iQur  du  monde  sans  exercer  quel- 
que commerce  sur  la  route  :  s'il  se 
chargeait  de  grosses  sommes  d'argent, 
il  serait  sans  cesse  exposé  à  les  per- 
dre avec  la  vie.  S'il  prenait  des  lettres 
de  change  «peut-être  lui  arriverait^l , 
par  la  grande  distince  des  lîeox,  de 
trouver  le  correspondant  mort  ou  hors 
d'étal  de  payer.  Celui  qui  emploie  son 
arigent  en  marchandises ,  est  exempt 
de  toutes  ces  craintes;  mais  il  ne  faut 
pas  que  le  désir  du  gain  prenne  jamais 
asseï  de  force  pour  faire  oublier  au 
voyageur  que  son  véritable  objet  est  de 
s'instruire.  Comme  il  est  impossible 
qu'il  voie  tout  par  lui-même,  il  doit 
chercher  à  se  lier  avec  les  gens  de  lel> 
tres ,  s'il  y  en  a  dans  le  pays ,  ou  bien 
avec  quelques  vieillards  intelligents, et 
il  comparera  leurs  témoignages  res* 
pcctifs.  Gemelli  eut  lui*méme  recours 
à  ce  moyen;  cir  le  pu  de  temps 
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^ull  reste  dans  plustairs  endroits,  ne 
ïm  bissa  ni  le  Unsit  ni  foccasioa 
laire  toutes  les  remanittes  doDt  son 
livre  €91  rem^  Il  reçut  <|iiel4pielob 
lies  doettmeiics  doui  TexActitude  peut 
parailresuspede  ;  pr  exempte  il  psrie 
scrietis^iîieut  d'hommes  à  queue  au 
h^s  du  ùob  ;  il  est  vrai  qu'il  cite  pour 
un  missionnaire.  Ce  n'est  pas 
au  r^*  l*- le  smi  exemple  de  crcdnlirë 
qn'il  donne;  rt  cependant  il  se  in'm- 
lie  gtucrnlcuK'nt  judicieux.  Quoiqu'il 
ne  Mfjt  très  profond  observa- 
tr»ir,  ^{lu  voyage  ne  laisse  pas  d'of- 
liir  l>€au€Uii|>  de  chu&cs  riincMsrs  et 
rouM'Hcs ,  notamment  sur  !<  s  l'ii  iip- 
pifit'S  et  It  Mexique.  Lct  ouvia^ecou- 
leiiatl  ,  j  1  époque  où  il  fut  publie,  le 
sfiù  juariiai  (Ict.nlit;  de  l.i  iULitc  de  M  »• 
ijii!c  a  Ar.qjuliu ,  et  le  seul  iccit  des 
graucirs  upcratioas  par  lesquelles  on 
e^t  parvenu  successivement  à  préve* 
nir  les  dégâts  des  inoiulalioi»  dans  la 
vallée  de  Mexico.  H  doune  sdr  la  con- 
quête du  I0exiq|iie,  et  siiT  CO  pays  eil 
gênerai ,  dm  pailiculaiitës  et  des  no- 
tions qui  manquant  anx-andennes  re^ 
lations*  Quelque»  ciitiques  ont  arciisé 
Genelli  de  n*Àte  pas  sorti*  deNaptcs^ 
fC  d*aToir  composé  son  oom^e  a 
l'aide  de  laiulleiu»|ir^d*autreH  voya* 
geiirs,  fi^antres  ne  lui  contestent  pas 
ses  couises  dans  des  pays  lointains, 
mais  pn^drnC  qu'il  ue  rédigea  sa 
relation  que  de  mémoire ,  et  non  sur 
des  notes  écrites.  Ces  deux  imputa* 
tkms  sont  fausses»  Une  lettre  d  un 
nissioDuairc  français ,  inpriniéc  en 
original  à  h  fin  du  dernier  volume  de 
sa  relation ,  et  qui  lui  fut  adressée  de- 
pw.s  Mjn  retour  eu  Europe ,  proure 
Lira  cvidcmrncM  qu'il  nv  iit  été  en 
Chntf  ;  el ,  quant  .lU  IMexii|ne,  voici 
le  tcni'"^nape  que  lui  leiid  M.  de 
IlifMhuldt  :  «  l*ar  reflet  du  scepti- 
»  (isnic  ir  plus  exiraoïdiuairc ,  le  li- 
»  vrc  de  GemdU  a  de  regardé  corn- 
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a  me  un  amas  d^tm postures  et  de 
a  maasooges.  Je  ne  déciderai  pas  la 
a  question  si  Gemelli  a  élé  en  Chine 
a  ou  en  Perse;  mais  ayant  fait  dans 
a  l'intérieur  du  Mexique  une  ^ande 
a  partie  du  chemin  que  le  voyageur 
a  italien  décrit  si  minutieusement,  je 
^a  puis  affirmer  qu'il  est  aussi  indobi- 
»  table  queGeracltia  été  à  MesicUy 
»  À  Acapuîco,  tt  dans  les  petits  viîla- 
M  ges  de  Matzlan  et  de  S;in-Augustin- 
»  de-ldS-Cuevas,  qu'il  est  certain  que 
1)  Pallas  â  été  tn  CrimcV  et  M.  Sah  cii 
>»  Abyssinif.  Les  descriptions  de  Ge- 
»  meili  ont  cette  Ifiiitc  locale  qui  fait 
»  le  thiirme  principal  des  relations  de 
»  voyaf^cs  écrites  par  1rs  hommes  les 
»  moins  éclairés,  et  que  ne  peu  veut 
w  donner  que  ceux  qui  ont  rn  favan- 
»  lagc  lie  voir  de  leurs  propi  es  yeux. 
»  Un  ecclésiastique  respectable  ,  l'ab- 
»  bc  Clavigcro,  qui  a  parcouru  le 
»  Mexique  un  dcmi->ièele  avant  moi , 
r  a  ddju  élevé  la  voix  pour  la  défcn- 
»  se  de  Tauleur  dii  Giro  del  mondo. 
a  11  a  trè>  justement  obi^ervé  que,  sans 
a  avoir  quitté  Tllalle,  Gemelli  n'au- 
a  rait  pu  parier,  avec  cette  grande 
a  eirartitude,  des  pc  rsonnes  qui  vi? 
9  valent  de  son  temps, des  couvents 
a^  de  la  ville  de  Aftxico»  et  dés  églises 
a  de  plusieurs  villages  dont  le  nom 
a  était  incoimu  en  Europe.  IjS  même 
a  véracité,  et  nous  devons  insister 
a  sur  ce  point,  ne  se  manifeste  pas 
a  dans  les  notions  que  l'auteur  pré* 
a  tend  avoir  puisées  dans  les  récils  de 
»  ses  amb.  L'ouvrage  de  Gemelli» 
»  Careri,  couime  celui  d'un  voyageur 
»  célèbre  qui,  de  nos  jours ,  a  élé 
»  trciitc  avec  une  si  grande  sévérité, 
»  semble  offiir  \\\\  mélange  inextrica- 
»  ble  d'eireui*s,  et  de  faits  exacii  iaent 
»  observés.  »  Voilà  nue  autorité  irré- 
cusable, qui  iave  coni[)lèlemenl  Oe- 
raclîi  du  premier  grit  fj  car  le  mémo 
raisonnement  peut  s'appliquer  «i  ce 
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qui  cooceme  les  autres  pays  :  quapt 
<iii  M?cond  gri(  f ,  il  n'est  |ias  admissi- 
ble; cuir  Gcmcili  dit  })U!iitivemcul,  en 
parlant  Ju  d.ii;ger '^lul  courut  tu  »ra- 
versanî  \wc  rivière  eiilic  Mfxico  cl  la 
Ycr.i-Ci  ii/.,miM  l.iiilii  tir  perdri  >csiJia- 
irnsci  ii^  de  4  ans  et  /\  mois  de  vovngcs  ; 
et,  dans  ses  nvis,  il  rLCOimu.indc  d'c- 
cnre  ,  cfiar[ijc  |our  au  ^oir,  sis  rem  ti- 
ques ,  p.âtcc  qut .  ddii.s  une  si  ^riuiiie 
\anele*  de  .suins  et  d\>l)iri> ,  la  mc- 
moiro     ui  m.àiK|ut.  i  y  1 1  il  a;oulf  ((ue 
cfn\  rjui  ne  veulent  riru  doni;er  au 
Jiasdrd,  font  deux  copies  d.-  luv 
J  jiiiiiA,  dont  ils  cuiificnt  Tuik-  à  (iii 
ariii  d'une  di  oif lire  cprouvce.  M  u  ice, 
daiis  plusieurs  occa."»ions ,  dr  voir  po- 
rir  les  in^iiiuscrits  dont  sa  r  l.itiuu  ost 
composcV  ,   il  rejjrclla  quelquefois 
amcremcut  de  n'avoir  pas  suivi  cet 
avi».  Jl  le  donne  avec  cet  aveu,  pour 
4pie  l'on  en  s  ntc  mttux  Tiuiportaiice. 
Le  seul  nrproclie  f<iude  que  Gemelli 
ait  encouru,  e^t  d'avoir  \oiilu  eu  im- 
poser dans  le  récit  qu'il  fait  de  l'au- 
dience de  Tcmpcriiur  de  la  Chine  et 
daus  U  description  de  la  cuur  ini|>e'' 
riate.  L'iibbê  Prévost,  tout  en  conve* 
nani  qu*!*  est  dilBlcilc  de  défendre  Gc- 
mcili contre  le  iciuoigna;;e  formel  du 
ye'dactcor  des  Lettres  édifiâmes ,  ob- 
serve qu'il  cnI  asscx  étrange  que  te 
Foyaç,e  autour  du  mande  ayant  ctc 
publié  dèsiecomm<  nceint m  du  xv 
biède,  personne  n'ait  relevé  cet  en* 
droit  jusqu'.i  Tan  1720,  où  vraiscuibla- 
Idenieiit  le  père  Griinaldi  et  Gcmcili 
cl.iient  morts  tous  d(  i;\.  On  a  encore 
de  ce  dernier,  P^iagfj  âi  Eurvfa , 
jSaples,  «701,  2  vui.  m  b  .  ,  a\ec 
une  vue  du  »  -lau  lU  de  Versailles,  C-j 
voyage ,  diviiè  en  lit'ie/.,  u\'bl  p.is 
d'un  bien  grand  ijjlcret  :  on  y  trouve 
cependant  diS   parti  ulariics  ass(7. 
ru  t«  u.ses.  Le  Guu  dcl  niondo  a  eu 
plusieurs  cdilioiis  en  italrc,  entre  au- 
UL'à  tu  i^oîjU  ï^iif  c».ilLS-».i  awut 
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bien  plus  amples  que  la  première. 
Dans  celle  de  1 7  2 1 ,  en  9  vol.,  tous  les 

voyages  de  Gemelli  »ont  réunis^  le 
vu*,  et  le  vin'',  contiennent  le  voya- 
ge eu  Europe,  et  le  ix*.  celui  de 
Clurlrs  llî  de  Barciloiie  à  Vienne. 
Le  Gito  (Ici  mondo  traduit  eu  fran- 
<vt!S  est  inlitidc  :  f  £>>  af,c  autour  du 
AJonde  y  Puis,  i7i(j,(»  vnî.  in-ij, 
av«c  Og.  Cclir  N  f  rsiou  ,  qui  cbl  d'ËUSI. 
Le  Noble,  nhiii(|ue  d'ele;;.incc  et  quel- 
quefois d'( A.ieliiiide  ,  {)arcc  que  l'au- 
teur, i^uotant  plusieurs  usages  io^ 
canx,  s'est  mépris  sur  le  seiii  des 
IUUI5  qui  kb  inditpieut.  Daus  l'oripi- 
nal ,  le^  dates  sont  iiuiiqueei  à  la  tcis 
par  kij  jurs  dt  la  ^emau]C  et  lequan- 
t»êuic  du  uhjis;  presque  toujours  ic 
traducteur  néglige  ce  dernier  point,  ce 
qui  jette  beaucoup  de  confusion  dans 
le  récit.  Il  a  d'aii»eurs  lait  précéder  sa 
version  d'une  préiacc  deslîaee  à  rele* 
ver  le  mérite  de  l'ouvrage»  et  d'un 
sommaire  du  contenu  des  différents 
volumes;  mais  il  n'a  pas  donne'  les 
Conseils  aux  voyageurs.  La  plupart 
de»  collections  de  voyages  en  d:  lie- 
rentes  languescootieniicni des  extr.tits 
de  la  relation  de  Gemelli.  L'abbcPic- 
vost  a ,  dans  son  xi*.  volume  |  répété 
sur  la  Chine,  ce  qui  se  trouve  dans 
le  v'".  E**s« 

GEMirilANI  (  Frauçois  cé- 
lèbre musicien  italien  ,  pi  it  nais- 
sance à  Lucq'ues  en  1680.  Un  gen- 
tilhomme de  sou  pays  ,  reconnais- 
sant en  lui  beaucoup  de  dispc^ilions 
pour  la  iiHisiquc  et  de  {;oùt  pour 
le  violon,  i'envova  à  Naplcs  et  :dier 
sous  le  cluvalier  Scarladi.  (icini- 
tiiani  piit  ensuite  ,  |>ei!da>il  {«lu.siears 
années,  des  leçons  du  iitnuux  Co- 
rclli ,  et  devint  p!iis  dis{ii>gnc  de 
ses  élèves,  li  juua  son  premier  ccr,' 
ctf/if 'Ir  vii.K.'U  dans  Ttjeadcaiie  des 
noli'es  (lo  Naj)!cs ,  .iv.iiil  alur.s 
pciu'j  alliiul  i>Ji  uiX-iimi;cmc  aunâ*. 
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Il  surprit  lo  is  les  .spcclalciirs  ;  et  dc- 
^luis  et  Ue  «'poqiir  il  fut  reroniiu  pour 
un  tici  ["lub  <  L'lc  bri\s  vioîous  de  ce 
tcfHj)s.  Ajucs  av  iir  parcouru  les prin- 
cip.ilcs  villes  de  i'ilalie  ,  il  fut  cju- 
meoé  i  Londres  par  uo  seigneur  an- 
gbis  €u  170^;  iîl  dè.s-lors  il  fiia  son 
Mjonr  dans  la  Grande-Bretagne ,  oh 
il  publia  ses  ouvraises  ibêoriques  :  1. 
Traiiédu  hon  goiU,  et  règles  pour 
exécuter  avec  ^oik.  11.  Leçons  pour 
U  tiavecin,  IIL  UArt  déjouer  du 
Koîon ,  avec  des  règles  ne'cessaires 
pour  la  perfection,  etc.  Dans  ce 
dernier  ouvrage  il  traite  de  Tusagc 
du  oianrbe  du  violon ,  et  de  la  ma- 
Dtcre  de  se  servir  de  i*#rcbet.  Il 
donne  à  ce  sujet  une  gravure  dans 
laquelle  il  divise  le  maoché  en  douze 
lt^iK<i,  en  tons  entiers  et  en  demi-' 
luns.  Il  exiçe  que  l*e'colier  transporte 
ces  lignes  avec  de  la  craie  sur  le 
manche  du  violon;  et  il  en  montre 
ra.s.içe  eu  traç.uit  ()lusieur$  échelles 
avpc  l'indication  fin  doigte  ,  ainsi  que 
^;x  li'.ireiTntcs  positions  de  la  main. 
Il  cciatrrit  cette  mciliode  par  des 
<\^m|'!<'5,  cl  enseigne  ensuite  à  se 
^'  iVir  de  TjkJkI,  cl  la  iriaiiiorc  d'ob- 
tiuir  Ic^  folie  et  les  piano.  (a">  rè- 
gles Î.UI1I  ^uivk•s  lie  do(i2C  holos  , 
•ivec  act'ompagneinent  de  basse  dans 
tous  les    stvli's  ,    dans    tous  les 
ton*  (-1  les  niouvinienls.  M.  Sieber 
iils  a  dontie  une  nouvelle  edilion  de 
cet  o<ivra^e  en    iSoi.   IV.  l/-rirl 
daccompagnemaU ,  00  Méthode 
noupefîe  pour  exécuter  proprement 
it  avec  gotU  la  basse  corUinue  sur 
U  davecm  ^  Londres,  174^*  V. 
Guide  ou  Dictionnaire  harmonie 
que  pour  VhamuHiie  et  la  modula- 
Cïon ,  Londres ,  1  ']^*x.  Cet  '  ouvrage , 
qui  ne  consiste  qu'en  des  p,is.«agC5 
ttts  courts  y  et  auquel  on  prétend  que 
Tautrur  a  travaille'  vingt  ans,  a  été' 
traduit  en  français  avec  le  uiêiiic  ti- 
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trc,  Paris,  1755.  Hi'lrr,  dins  ses 
Noiiccs  (Hillcrisclie  nachrichten)  f 
pa^.  8i,  donne  des  détails  satisfai- 
sants sur  cet  ouvr.i^c.  On  a  aussi 
plusieurs  coinpobilious  gravées  de 
Gcminiani,  couimc   trente  sonates 
pour  violon  eu  trois  œuvres,  douze 
trios  pour  violon  en  deux  cabiers, 
trente  -  «ii  grands  Coneerti  en  six 
oeuvres  >  dont  un  contient  Tceuvre 
cinquième  de  Gurelli.  Le  premiec 
oeuvre  des  Sonates  parut  en  I7i6« 
Geniiniani  fit  en  Écosse  et  eu  Ir* 
lande  plusieurs  voya«;es  qui  lui  pro- 
duisirent beaucoup  d'argent.  Il  siou- 
rut  très  ricbc  à  Dublin,  le  1 7  septem- 
bre 17621  à  Fâge  de  qiuitre-vingt- 
deux  ans.  Awtson  cite  Jes  compo^i• 
lions  de  cet  aritste  comntc  un  uio* 
(fêle  d'excellente  musique  instrumen- 
tale f  en  loue  la  «nodulatiou  ,  l'ex- 
pression ,  rbarmouie,  et  le  naturel 
des  liaisons.  Burucy  dit  que  sa  coui« 
positi  n  est  hardie  et  pleine  d'inveu- 
tion,  maisdc'ferlitrii^cdaiis  le  rhvflnne 
el  dans  la  ine'tiiodo  ,  et  (pi'el'c  con- 
(ieiil  M  peu  de  phrases  qu'un  riiui»i- 
iU'u  qui       tromperait  en  jonaut  sa 
paiticaui  m!  beaucoup  de  peine  à  se 
reh  ouvei .  Nuns  n'.ijouleions  nen  aux, 
dillei entes  décisions  de  ces  deux  ha- 
biles eoniidiHseurs ,  sinon  que  i.i  ine- 
ihiulc  de  deininiani  pour  jmier  du 
vioKiu  a  élu  cousidértd'lniuut  siui- 
pldiee  par  les  composileuis  techni- 
que^ qui  lui  ont  succède,  et  notam- 
ment par  le  célèbre  hardmi.  B"$. 

GEMimiS.  Ce  nom  paraîtrait  ce- 
lui d'un  Romain  \  c'est  celui  d'un  au- 
teur qui  a  écrit  en  grec  une  JntroduC' 
tion  à  Vèlude  des  phénomènes  ce* 
lestes*  On  croit  qu'il  était  de  bbode;», 
iiidis  qiiM  écrivit  â  itome  vers  les 
t<  ni[ts  dii  Sylla  et  de  Gcérou.  Il  a 
lui'iiicmc  Cixé  celte  époque  h  peu 
pris,  par  un  passage  de  son  livre ^ 
où  il  dit  que,  1 20  ans  au[iaravant,  Li 
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léie  dlsis  c!i<  z  Ir^s  Egyptiens  tombait 
au  solstice  d*biver,  ce  qui  ne  peut  ar- 
river qu'une  fi>iieu  1460  ans.  Les 
auteurs  cependant  ne  s'accordent  pas 
toat«i-Jait  dans  leurs  calculs  sur  ce 
passage.  Petau  en  conclut  que  Gomî- 
nus  Tivail      .ms  avant  J.-C.  Bon- 
jour prétend  que  ce  doit  cire  i*^"; 
ans  avant  notre  cir.  Gcminns  cite 
Hipparque, qui  observait  de  Tan  160 
à  Tan  l'i'");  il  est  donc  posicVieur  à 
cette  époque.  Voila  tout  ce  qu  ou  sait 
de  lui.  Cest  un  de  ces  auteurs  dont 
toute  1,1  vie  ëlait  dans  leurs  ouvrag'  S  ; 
et  ceux  de  Geminus  sont  pcrdu.N  en 
partie.  11  avait  compose  un  Tiailcde 
mathe'iu.iliqiies,  dont  Proclus  a  pro- 
fite d  ii!s  son  Commentaire  sur  Eu- 
clide  ;  mais  il  n'est  plus  connu  au- 
jourd'hui que  par  son  Introduction 
ou  ses  Élémenèt  d'astronomie,  Cest 
un  ouvrage  un  peu  superdcie! ,  mais 
simple,  lumineux,  tel  à  beaucoup 
d'égards  qu'on  pourrait  te  composer 
aujourd'hui ,  et  le  meilleur  sans  con- 
tredit de  tous  ceux  qui  nous  restent 
des  Grecs.  La  première  édition  parut 
ii  'Aitorf  en  iS^o.  avec  la  traduction 
latine  d'Hi*denr.  La  pîus  connue  est 
ceQe  que  Petau  a  dounéc  d.ms  son- 
Ur.mologion ,  ou  Collection  d'écrits 
rel'»iifs  à  l*a?tronomie.  Geminus  y 
traite  des  cercles  de  la  spbcre,  des 
cliin  its ,  des  Imrs  et  couchers  des 
étoiles ,  des  jours,  des  mois,  des  an* 
llées^  et  des  diverses  périodes  ima^- 
liéespar  le»  Gr(cs;  de^  mouvements 
du  soiril ,  de  la  lune  et  des  pl.inètes  ; 
de  Texeligme,  eVsl-à-dn  e  d'une  pé- 
riode linii-M».T!iT  dégagée  de  frac- 
lion«;.  Ce  qu'ii  dit  de  à'iuegalitc  du  so- 
leil prouve  «{u'il  ii'e'fait  pas  j^"oniètre; 
et  dans  srs  calcuU  de  i'iueg.dité  de  la 
lune,  il  ne  se  montre  pas  ai tthuieli- 
cien  bien  liabile  :  liu  re>te,  esprit  juste 
et  «?a;:i' ,  il  n'écrivait  pas  pour  les 
savaiiis  ^  mais  simplement  pour  les 
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gçDS  du  monde  et  les  litteratrurs,  ]| 
a  le  mérite  de  ne  pas  croire  à  i'astro- 
loçie  î  il  s'élçve  même  contve  ceux 
qui  nrétendaieiit  que  les  levers  et  les 
couchers  des  étoiles  pouvaient^  avcMr 
quelque  inQucnce  sur  les  vents  et  L 
pluie.  Il  admet  tout  au  plus  qu*ili 
■peuvent  servir  à  des  annonces  pure- 
ment locales,  qui  ne  convicnucnl 
qu*a  une  sruîc  position,  ei  auxquelles 
on  ne  doit  ajouter  qurlcjue  fui,  qu'au- 
tant qu'une  lon|:];uc  cxperieu* c  <  «»  au- 
rait deujontj  ë     certitude.  Ddio  sou 
tableati  du  eiel  étoile, c't si  Calliinaque 
et  non  le  géoniêti  e  Conon,  qu'il  don- 
ITC  comme  auteur  de  la  cousiellitton 
connue  sous  le  nom  de  Cheveluie  de 
Bérénice.  Il  est  vrai  que  le  poète  5  4^)- 
pujaildu  lciJi<»ignaj;c  do  l'aitronomc; 
cl  des  écrivains  qui  se  souvenaient 
plus  particnlicrcmeuil  des  vers  de  Cal- 
limaque  et  de  Catulle,  araieot  cru  Ijes 
deux  poçlçs.  sur  leur  parole,  rt  eu 
a^aieni,  oopclu  que  Goooji  était  vm 
cburti»^^  un  bas  tLitteur.  Nous  avons 
tâché ,  a  l'article  Coifoif ,  de  venger 
sa  niéfboii:e  de  cette  tii]culp<iiioii  si 
peu  vrats^blablc.  Il  semblo  q^ue  Gé* 
minus  éfni  fixer  nos  idées  sur  cette 
fiction  poptique^  foi*t  conrmable  à 
r^dlimaquc,  mais  qui  serait  peu  digne 
d'un  géomètre  tel  que  Conott*  D-L-S* 
GEMl^TE  (Gboage  ) ,  surnomme' 
Plélhoo,  philologue'rt  philosophe  pla- 
tonicien,  naquit  à  Gonstantinople.  Il 
vivait  vers  le  milieu  du  xv^.  siècle ,  cl 
rendit  son  noin  célèbre  par  la  diver- 
sité de  ses  connaissances  et  son  atla- 
chrrncnt  à  la  doctrine  platonicienne. 
11  fut  ilu  nombre  de  ces  Qrecs,  mal- 
heureux e?  savants,  qui  transplantè- 
rent (  1:  Italie  l'arl^re  impérissable  de 
la  science,  que  les  eirorts  du  harh;îrc 
Mahomet  ïî  v»  naicnl  de  di  ra  i:n.i 
dans  la  Oc c  11  s'ét  lit  trouve  un  con- 
cile de  Florence,  sous  le  pape  Eugè» 
ne  IV,  eu  i^ù6,  et      était  f^iiad- 
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trorerpar  son  éloquence  et  son  gr.ind 
savoir  dans  la  (|uc-Ntion  relative  au 
schisme  qui  (^vi^i  içs  Gncs  çl  les 
Jetais.  U  fut  admis  à  la  cour  du  pre- 
mier dç  CCS  Médicis ,  dont  l'uu  éUtit  le 
père  4m  peuple ,  et  T^r^  le  pin  des 
UtU:çs*  Ctsf.  lt>  que  pi;U  Oiiissapfie  h 
dispufc  (d^eui^t;  çutjqc  Ifs  partuaiii 
d'Arisiple  ^  ceux  4^  fls^ow,  car  cc% 
deia  grands  bpmiibef  f^^ient  alorii^ 
cbacuv ,  leujçsi  sccûleuri,  La  pLilo^o* 
phie  PlAloii  liiK  afi^oplée  4  fa  C9«r 
des  pnoçe^y  tt ,  par  c^Ufi  raîm«  lai 
luenfol  es  grao4  bovif^ac  partni  Ica 
Wdii^cs  de  1(11  res  du  tcti^ia.  Gpii?iato 
oc  Slikii  pc^nt  l'iiDpnlsipj»  :  ce  fut  eO. 
qockfiie  sç^  lui  q^i  la  do^pua.  Les 
scoiastiques  éuivul  décries;  et  Tuii. 
jogjeaît  qnll  iall.:ût  à  IVsprU  buniaiii 
uouTelktnemr^iieMi  upaiimeut  plus 
solide  que  de  v.iines  disputrs,:  U  ve- 
riuUe  philosopLic  n^était  pas  encore 
connue;  on  scht>iit  seuleou'Ut  com- 
bien élaildeiccLoieuseC'  Ile  qu'on  aban- 
donnait. («:  musle  se  déclara  le  cham- 
pion de  t'iatou  contre  Aristote  et  ^es 
défe  nseurs,  (ieori'lï  dl  Trebisoiidc  r.j- 
massa  le  î^ant;  cl,  dans  eu  ridicule 
défi,  ce  pb^ÎM^oplie, e|»ousant.l.i c;iuse 
d'\risiotf  avtc  une  soile  do  fui.rur, 
I  jhdissa  bcaut^om*  l'uiiun.  1..*  vict(»ire, 
louft  fuis,  i(  si-i  ^oiir  lois  à  <!L'  dcuiicr, 
J.f  r<ii\liij;il  Ii«.s>..Muu,  rouipatnolc 
lie  (jcinistc ,  juil  .(U>.si  une  cxltèiue 
cliàli'i^r  a  soutenu*  la  fiction  plalota 
cienue  ;  et  ce  fut,  la  première  fois,  de- 
puis ks.braux  ^ièc;lçs  de  la  Grèce,  que 
1  admiration,  pour,  de  si  graud»  bom- 
flKâ  pritic  carActèra  d'uve.espèce  de 
CuMiSinr.  Géttùs^e  vécut  près  d*uD 
siècle:  pi^ut'âtrr,  q^elquesatméesplus 
lardy  a|iratt-il  vu  renverser  ITidol*  quTii 
aiait  elcvjéc  à,sî  grands  frais ,  el  M' 
Ut  ce  qu  U  ayfùi  oAorfi*  Ce>i  le  pro* 
pie  dci  uieilicurfs  clu^  d*âtrc  laci* 
tipeni  altérées.  4  delquin6rs'de  leur 
vttiliçt'par  lesiaseus^  ci  lefl,su|  ers" 


tilicn?t  :  le  svslèjuc  drs  îic'nies,  U 
prccxKslcucc  dià  aujcs,  le  cullc  ixcli.» 
sif  des  livres  de  Pblou ,  que  d'aveu- 
gles sectaires  voulaient  substituer  au 
teilte  sacre  (  1  )y  tous  ces  excès  de  b  su* 
blime  doctrine  de  Piaion,  pervertie 
par  Sjcs  pl^s  ardenia  pi:Q«e]>tes,  ta  fi* 
ret^  loMliec  dans  le  lidîCuWf  et,  dès 
Wcs,  eîle  fi4  gMralenienI  abando»* 
«e'e.  Au  coinmesoeaKnl  du  xvi*.  sijr* 
ele,  eUf  avait  perdn  tout  aoi^  crédil. 
Aûslole  avaîl  pris  la  pbee  accerdde 
qu^rlques  auoaes  avaoa  WatPi»  Gë- 
UMsVe  partagea  U  di^âce  de  son  bë^ 
i^u»;  et  les  écriia  qu'il  avaîl  pnbliitfsà 
Coccasinn.  de  eea  qtweKes,  ne  leua 
awrvécut  ent  pas.  GeqnMy  a  de  plus-  * 
WUwq^at>!e  dans  ce  délaisseneot , 
ç'astqne  prud'éariivaiQAant  eu  Ta  van* 
t^ge  ai|W  gvande  quaniiié  d'bis- 
I^Moif  AS  •  beaucoup  se  sont  oeoupés  de 
notisYranametlire  Je  titre  de  ses  nom- 
breux ouvrages  ;  car,  outre  la.  philo- 
sopbîc.  il  écrivit  stir  la  gramnuure, 
1rs  malbcm''iti{|ucs,  l'hislxire  ,  TasiLO- 
lugie,  la  llieolp^ie ,  la  «géographie,  la 
ciiurogi#aphie  ;  aucune  partie  de  la 
science  nt  lui  lutcUangère:  iLs^adon- 
na  même  à  i docpiencc  ;  nir.i.s  v  >  dis- 
cours ne  sont  pas  au-»l<  >>us  du  mé- 
diocic.  li  uouî»  suiliîa  «l'iuduiurr  les 
plu:^,  intcrcssant^  de  sis  uii\ rages, 
criîts  m  grt,c  :  l.  Du  pluiQnicœ  al" 
tjut;  anstotelicœ  philosvphiœ  tiifftî' 

lAiiUui^  bâ  c,  I  ^)'^4  "«  ^*^'4"' »  ^^^^ 
Ms,  i:Vj  i  ,  in-8  '.  11.  OracultLma^ 
g^ica  Zoroastris,  Paris,  i/>58,  in» 
4^  'f  idi ,  îLid,  y  1 59c)  j  in-8  .  ;  opuSr 
cul0  de  quatorze  à  i^uiuxe  pages,  tt 
de  pet|.  triniporlanre.  lil*  Vc  gcstis 
QnBcomm  posl  pugttam  ad'  Mttnr 
Uneam ,  tractaUa  duobut  lihm  dir 
ge#te,  Venise  y  1 5o5,  in-fol.;  et  râm- 


(i>  Sar  le  livre  H«  Plctboa,  où  il  TOoUit  ^Ublir 
ptoi«i,  voyet  BoiTi^  ,  AcinL  dti  D  tlUt*  Leur  lté  ^ 

tMi.  tir* 
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])rime  plusieurs  fois  <ians  le  xvi*.  sic- 
IrdtluU  en  fr^nç^is  |);ir  5ali;ïl, 
Paris,  i556.  I*e  iDanu.<tCiil  .iii»oj;ra- 
phc  est  à  Veuisc,  daus  la  bibliothè- 
que de  6l.-Marc«  Il  existe  de  cet  ou- 
vraf^  ime  édition  plus  récente  et  bien 
prélérable  aux  andennes,  Lci^)z>g, 
17^0,  par  Henr.  •  God.  Reichardy 
priit  su  Calderino  a  publié»  eu 
1478,  une  édition  latine  dédiée  à 
Sixte  IV^  de  la  Géographie  âê  FêO" 
lémée^  revue  d'après  un  anden  ma» 
nuscrit  grec,  non  sealement  écrit , 
comme  ou  Ta  dit  à  l'artide  GALDERmo, 
mais  corrigé  de  la  main  de  Gemk»te. 
Laporle-Outlieti,  dans  sa  traduction 
deStrabon,a  Ibit  usage  d'un  Entrait 
que  Gémiste  avait  rédigé  des  livres 
VH,  v!n  et  IX  de  Touvragc  de  ce 
géographe  (1)  :  le  savant  traducteur 
remarque  que  les  citations  contenues 
dans  cet  extrait  sont  lotn  d*cire  tou- 
jotrrs  fidèlis.  11  convirtit  ce[)rndant 
ijuM  lui  a  e!e  utile  pour  rcublii  p'u* 
i»uu;rs  dcs  lacunes  du  tcxlc  diicicn, 
surtout  Cflirs  du  l\^  livrr,  qui  se 
trouve  maille  d ms  tous  les  manu'»- 
crib.  i/Oraisoij  funture  que  Ge'm«"<?e 
avait  compusce  en  j^rec  pour  riuq)C- 
rjlnrr  Clcop'*,  morte  en  i453,  u*a 
tiè  pub. ICI'  (|u\  n  \  -^92  ,  par  les  soins 
de  iMillfbaru,  avec  uae  dulie  pièce 
du  ijLUic  jjcmc.  (  roj.  l'iîTj.EBoaw.) 
•  (j.  F — R. 

GÉMISTE  (  Jea>0,  Grec  deniis- 
sance,  s'était  rcfugic  eià  Italie,  veis  la 


que  (1m  Koi  pA*»c(!«  q«i«tr«riM«»« 
|»Uirr«  «vauscriu  âr  «tpûce  d'abre^ti  <  ri- 

tiquca^k  ;;r.,;:rapbi»  à»  Sirabun  .  r<>ni|iotti  ,  jui- 
«^nt  I.j|i  irt'.t)ulLril  ,  *er»  lîH  ,  Ir  Iromèroe , 
joii»  Ir  Ji -, ,  ,  ,  rii  de  1^  niaia  a  Aiig^  Vi  rj,cc<i, 
ctl  iiirtniit  rruiAr<|u.<blc  par  une  rari«  rnliiminé«« 
■  «r  l«i|w«Uc  te  célrbro  cHigrapUe  *  imâgt..é  de 
Mpritciiier  I  Amén<]u«  if*i>ov  «ariérc  rf>««iiaai». 

aUMCiHi!  ifè»  inf  riniv  S  .  -Cmu  duiine  ua 
««trait  luterettaol  a«  rn  ,,uvrj;;r  ,le  Citmitie  , 

•»':u   »<.n  Mfii.oirr   ,nr  i..t,l.  ^^éogra^liei  OU' 

*.(€iit  ^  J.jurtij|  des  S<»  ,  av  il,  i-Ho,  ii.  jJû). 
2><rbcuker*,  dang  a«a  jfn^évta  ,  a  publié  4«ii« 

«  f9u^tt4t  fflên  dt  JUrabon  ;  ei  I  >utr«  :  Va 
M  Jonu  cl  dê  ta  gnanieur  d*  tm  um. 
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fin  du  xv'.  on  au  commencrtnrNt  di 
xvT.  siècle.  On  ignore*  à  quel  dt  i;ic  il 
fut  parent  du  précèdent.  A  rticinplc 
de  plusieurs  de  ses  compatriotes ,  il 
cultiva  les  muses  latines. Dans  un  poc< 
me  d'une  certaine  éfendue  qu'il  nous 
a  laissé,  il  prend  le  litre  de  $ecré> 
taire  de  la  ville  d'Ancdne.  Son  ouvra- 
ge «  sous  le  titre  de  Pwirepticon  <C 
jfrùnosUcùnad  Leonem  X,  ponûfi' 
eem  maximum,  imprimé  k  Ânoôuey 
nu  commencement  de  i5i(»,  a  poor 
objet  dVxcitcr  le  Sainl-Père  à  se  met- 
tre à  la  tête  des  princes  chrétienS| 
pour  aller  délivrer  la  Grèce  du  joug 
des  Ottomans.  Il  est  en  vers  liuroïqucs; 
et,  dans  une  gravure  en  bois,  au  tron* 
tispicc,  on  voit  Tauteur  faisant,  à  gp- 
nottXy  komm'ige  de  sou  livre  au  pape. 
Cest  un  ieoiliets  non 

chiffres,  mais  avec  signatures  ,  cirac- 
tères  rond^.  Il  est  extrêmement  rare, 
et  a  ècliappe  à  la  con?)  lissanrc  de  h 
plupart  des  bililiographcs.     ]M — on, 

(lEMMA  (Uegniïr),  comim.n 
ment  surnitmmé  ^Vuiuf ,  on  le  /  .  - 
son ,  mathemalicieu  et  a>li  ouuuîC 
hollandais,  était  ne  eu  i5o8,  a  Doc- 
kuin,  en  Fii*^c;  il  commença  sou 
cdiîcahoii  h;i(  i\iiie  à  Gruttinpie  ,  et 
r.ulieva  a  1  (iiivain,ou  il  eiudia  eu 
médecine,  et  lui  icçu  docteur  en 
ï'j^z.  11  jouit,  de  son  tcnipi.,  d'une 
grande  con^-idératiou  comme  asiro- 
uome.  Charles 'Quint  eu  faisait  uu 
cas  particulier,  et  le  consulta  en  plus 
d'une  occasion.  La  modestie  de  Gem- 
ma t'engagea  à  se  refusef  aux  pro- 
positions de  l'empereur,  qui  aurait 
voulu  l'atiirrr  a  sa  cour.  Il  excellait 
encore  à  faire  des  instruments.  Il 
mourut  à  Lonv&m  en  1 555 ,  laissant 
uu  fds  bcritier  de  sa  science  et  d« 
sa  chaire.  Ou  a  de  lui  :  1.  j4rith' 
meticee  pràcticœ  mt-thodus  Jacilis , 
Anvers  y  i54o,  in*  ft^  U.  u$  radia 
astnmamico  et  geometrica  Ubeff 
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ftftid*,  1545,  in-4".  ni.  De  annuU 
astnmmici  usa,  ibid.,  i54B,  in- 
8*.  IV*  De  principiis  astronomiee 

el  cosmographiœ ,  avec  quelques  au- 
tres pelils  traites,  Puis,  1^4?  > 
8^,  Il  Anvers,  1648,  io-ia.  Bois- 
sicre  r.i  traduit  en  frnnr.iî<î,  Pnris , 
lîH'!,  in  8'.  V.  J)e  astrolabio  ca- 
Vu>Ua>  et  usu  ejusdem ,  Anvers , 
j  VjG  ,  in  V I .  (.'hurla  sà'e  mappa 
mimdi,  dcfdiée  à  Cb.a  U'S-Quiiil ,  Lou- 
v.îin,  i54o.  VII.  Il  a  rrirupriiné, 
corrige  cl  augnienlc  en  j^>iiisieurs  c'di- 
lions  successives  y  la  Cosmographia 
de  Pierre  A pi.i mis.  U  en  a  paru  une 
ludaction  française,  à  Anvers,  en 
i5j(4»  in  ^"' '  sous  ce  titre  :  Lu  Cos- 
mo^aphie  de  P.  Apien,  traduite 
pu  Gemma  Frison ,  mathémati' 
dm  de  Louvain. ,  avec  autres  Li- 
ffis  du  même  Gemma,  Le  Recueil 
de  coosollatioDS  pnhiié  par  Henri 
Girel,  Fraiiefort,  1 592 ,  îii-8^. ,  con- 
tifikt  Condlia  quœdam  dé  arthri" 
ft'iede  notre  Geiama.  M— 09. 

G£MMA  (Cqrucillc),  fifs  da 
ynMkùX,  savtk ,  sans  dégénérer,  la 
mciiit-  carrière  :  né  à  Louvain  en  1 535, 
il  J  fut  créé  docteur  en  médecine  en 
iS-^o,  et  aussitôt  nomme  pour  la 
profiesfer  dans  cette  université.  La 
^»5tc  ly  cn!cTa  ans  sciences,  à  la 
lliTirdc  son  âge  ,  en  1  579.  Le  duc 
(l'Albe  Tavait  appelé  peu  de  temps 
auparavant  à  Nimèguc,  d  tns  le  dcs- 
J^iQ  de  le  consulter.  Il  a  écrit  :  I. 
De  arte  cyclogriomicd ,  tomi  rir , 
àoctrinarn  ordinum  uruversam ,  unà- 
nne  philasophiain  f/'ppocralis ,  Pln- 
imis  ,  Giilfui  et  Arisliitclis  ,  in 
fftius  commuii'*>SLm:p  dc  n'rcuians 
inclhodi  speciem  rt'Jtrtnles  y  rte, 
Anvers,  ifiOï),  Cet  uuvraç;e, 

àcd'ïc  à  PInhppc  il  ,  offre  à  h  fois 
^aucoup  de  coiîiiniss.iîices ,  d'crudi- 
iJyii  el  de  siiigiihuitei  il  est  précède' 
(flue  jiiccc  qui  prouve  la  Idlciil  de 
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Gemm.i  pour  U  poc>ie  latine;  elle 
est  iotituiée  :  Menti  rerum  archi" 
tectriâ,  divini  amoris  et  i*sycke$ 
/fymeneum  Cornélius  Gemma  , 
loco  hjmm,  magici  conseeravit,  IL 
De  Stella  peregrind ,  quœ  superiori 
anno  apparcre  cœpU,  C*  Gemmce 
et  Gui.  jHosielli  judicia ,  l'îô,  in- 
1".  111.  De  natiir.p  dii'inis  charaC' 
ierismis ,  seu  raris  et  admirandis 
spectaculh  ,  camis  ,  indiciis ,  pro- 
prictatibus  rcrum  ,  m  parlibus  sirtr 
guUs  unii*ersi  y  lihri  // ,  Auvcr.s, 
i5}5,  iii-8'.,  suivi  de  deux  petits 
Traités  de  médecine,  l'un  sur  un 
abcès  singulier ,  Taulre  strr  une  fièvre 
pestilentielle.   IV.    iJe  prudi^iosd 
spccie  naturdifuc  cometœ  anni  1 577, 
cum  adjunctd  explicatione  duorutn 
chasmatum  anni  iS^S^ibid.,  1578, 
in»  I  a*  L'auteur  n'est  pas  éloigne  de 
voir ,  dans  la  comète  qu*il  décrit ,  et 
qui  est  celle  dont  De  Thon  a  fait  ei- 
pressémcnt  mention  dans  le  65*.  li- 
vre de  son  Histoire  (  pag.  SqS  du  vil*, 
▼oluroe  de  la  traduction  française  ) , 
des  pronostics  effrayants.  D'après  la 
description  qu'il  en  donne ,  les  dcax 
chas  ma  ta  nous  ont  paru  beaucoup 
ressembler  à  deux  grandes  aurores 
boréales.  L'opuscule  est  suivi  d'uno 
pièce  de  vers  latins ,  intitulée  :  Eidjyl» 
lion  falalis  vicissitudinis  in  Bel- 
gico statu, C*est  une  églogue  di  iloj^uéc 
entre  la  SibjyllaErythnta  et  ta  f  ^irgo 
Belç^ica,  M — o^•. 

GRMMA  ( Jr.Arf-pArTisTL^  me- 
dfCHi  vctiilien,  di^cip!^  de  Ti  inc.ivclli» 
murl  en  i58i ,  fut  lue  ii-nn  de  iii^is- 
luond  111,  roi  de  Pol(>î;nc  el  d<î 
Suède,  H  pi;!)!ia  l'ouvrage  suivant  : 
Metiioiiu<  niiionalis  nova  atque  di- 
lucidisiima  curandi  bubon  s  car- 
buncidi/pw  pestihnti'i ,  in  (jiui  niorhi 
esseniia  ,  causai ,  ^^q'^*^  >  propinosii- 
cum  ,  pr.rcautio  atque  eu  ratio  os- 
lendunLiu  ,  Gia'i  ,  ijû4;  iii-4  *> 
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Dantzig,  iSBg,  iii-4**v  Francfurt, 
i6o5,  in-8°.;  Venise,  160:1,  iii-8"'.  : 
cette  dernière  édition  est  h  meilleure. 
Cet  ouvrage  renlcnne  la  description 
dfc  U  peste  qui  désola  Venise  en  l  O-jS 
et  iS-^O,  plusieurs  coii^idcr-ilicns  eu* 
lieuses  sur  les  causes  elle  Irûilciuciitde 
cette  maladie ,  et  rhistoire  d'une  épi- 
démie meuFtiière  qui  ùt  périr ,  scIod 
lui,  plus  de  quarante  mille  soldais^ 
dç  cette  république.  Ce  livre  fint  très 
bien  aceueilU  par  les  coBtemporains 
de  Gemma  ^  et  ne  contribua  pas  peu 
à  la  réputation  de  Taulcur.  Cn— t. 

GBMUSiEUS  (Jiaôitf  ),  inédedn 
et  philologue  célèbre ,  né  en  1 5o5  à 
Mulbausen  en  Alsace^  manifesta  dès 
son  en&nceun  extrême  désir  de  s'ins- 
truire et  une  grande  aptitude  pour  les 
sciences.  I/iotelligenfie  et  la  rare  per^ 
picacilé  qui  Tavaient  constamment  fait 
distîogiii;r  dans  Técole  où  il  reçut  les 
premieES éléments  des  lettres, détertoi* 
nèrent  ses  parents  à  l'envO)ier  àBàle, 
à  lage  de  dix-huit  ans,  pour  y  00011- 
nncr  ses  études.  Les  grands  moyens 
d'instruction  que  lui  fournissait  ce  nou- 
veau tlicàlre,  ne  lirent  que  lui  dotincr 
mic  nouvelle  ardeur  pour  les  Iciires 
{;rccques  et  latines;  cl  il  y  fit  de  si  ra- 
pides proférés  qu'il  fut  bientôt  remar- 
qué par  Glareanus ,  dont  il  e'înii  le  il:s- 
ciple:  cet  habile  msîtrc  aiui«iit  à  se  re- 
poscrsiii  lui  du  soin  de  reuscij^ncmcnt, 
et  le  chargeait  souvent  f^e  fau  t  les  le- 
çons publique*;.  Open  lant  (  if  luuyœus 
ne  se  bornait  pas  a  ia  simple  aileratiire: 
il  se  livrait  avec  le  inènie  zèle  à  rétuiic 
des  diffàrntes  'cienres  qu'un  eu-sei- 
gnait alors  daui»  les  universités  el  dans 
toutes  il  obtint  des  dii^tuiciions  so- 
lennelles et  des  succès  01  latiots.Dans 
'  un  voyage  q^'i^  fit  en  France  pour 
son  instruction  y  il  se  raotitr:i  partout 
si  familier  avec  les  écrits  d'Ait>4oto 
et  de  Platon ,  révérés  alors  dans  les 
écoles  comme  des  orades ,  qj/oo  le 


GEM 

regardait  de  tout»  s  parts  comme  m 
des  liomnies  Ii  >  plus  .savéoiâ  du  ^ie- 
He.  A  des  cuunaissances  très  éten- 
dues en  pliilologie  et  dans  la  p!ii!o- 
sopliie  sculn^tique,  il  joigml  cnrore 
celle  de  la  physiologie  cl  Je  la  mé- 
decine :  les  applaudissements  una- 
nimes au  milieu  desquels  les  proirf- 
seucs  dt  Ttiniversilé  deTiirio  s'en- 
pressèrent  de  lui  décerner  le  litre 
de  docteur,  prouvent  même  ^'il 
n*eiceUa  pas  moins  dons  cette  scien- 
ce que  dans  les  aulrex  genre»  d'i^ 
tudes.  De  retour  k  Bâie  e»  t534, 
il  fut  nommé  professeur  de  pliysiqoe 
dans  l'université  de  cette  ville ,  d  y 
enseigna  la  physique  d*Aristote  arec 
un  lalent  très  propre  à  justifier  la 
haute  lépolaiion  qu'il  s'était  acquise. 
Peu  de  temps  aprc'? ,  il  épousa  ia  fàk 
de  Cratander ,  impi  im«  iia,  de  laquelle 
il  eut  deux  (ils ,  Pulycarpe  et  Jé- 
rôme, ^i  embrassèrent  l'uu  et  fau- 
trc  la  in6mc  profession»  et  iVxcr- 
cèrent  dans  leur  patrie  de  la  ma- 
nière la  plus  honorable.  Quoique,  p.r 
sa  vaste  érudition,  Geuiusxu'i  se  int 
élevé  au-dessus  d',*  prciquo  Io;;s  st> 
contcinpot aiiis,  il  ne  craignit  jws  tic 
se  remettre  sur  h  s  bancs  ,  à  r%e 
de  trente-cinq  ans,  puur  etudirr  la 
langue  hébraïque  sous  le  t'irneiis 
Sébastien  Munster  ,  dans  riiiienti<»n 
de  pul^('!•  a  leur  source  primiii«f 
les  priât  rpes  de  la  duelraïc  tv.in- 
gélique,  si  soiivout  défigurée  par  les 
It âJtictrurs  :  mais  une  mort  préma- 
turée, qui  vint  rarrcltr  au  milieu  de 
:a  brillante  carrière,  Teropècha  d'exê* 
culer  ce  dessciu.  Ayant  clé  appelé  ea 
Italie  auprès  d'un  prince ,  il  tomba 
malade  en  route;  et  rentré  cbct  lui,il 
Y  mourut  d'une  fièvre  ardente  »  le  '19 
janvier  i5i5,  à  lage  de  trenie-hiiit 
ans  (  ou,  selon  d'autres, ie  19  jai^ 
i544  «  de  cinquante-neuf  uns  , 
et  avant  d'avoir  pu  joinr  do  brait 
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ùo  tous  ses  travaux.  Il  a  laisse  : 
1.  Une  ciition  ;;r«Tqne  des  œuvres 
de  Paul  d'/£^ine  ,  currigcfc  ,  aug- 
neiilée  ,  coUaiionnéc  avec  le  plus 
f^and  soin  sur  les  anciiiib  inanus- 
crirs ,  eunclnc  de  notes  savantes ,  et 
regardée  par  Fabricius  comme  la  lucil- 
ieurc  que  nous  .lyons  des  ouvrages  de 
ce  iiiédcciii  gtcc,  Bâie,  Crataiidcr, 
in -M.  H.  Une  Fréface  la- 
Hm  (  samie  mab  proKKc)  e( la 
4e  GiU«n,  aussi  ea  latin,  impriniffes 
ila  téie  des  OEuTres  grecques  de  cet 
iioftlre  médecin ,  Bdlc,  i558,  5  vof. 
vàM,  IIL  Ooe  Truduclion  haine 
de  ^JMgjè  des  dix  sept  kvres  de 
géographie  de  Sîrabon^  hnpriaide 
«ffc  ks  OEavrts  de  oe  devoier,  Bâie,  ' 
i539,  in-foL;  Amstcidam,  1707,  1 
vol.  ÎD-fol. ,  et ,  avec  la  Géographie 
de  Kfaniis  Nigrr,  fille,  1 ,  in-fol. 
On  la  ivtrouvc  ansVi,  avec  le  texte 
^T^y  dans  les  Petits  Géographes 
dlludson,  timie  n.  IV.  Une  TraduC' 
tien  latine  d'unepartie  des  Œuvres 
d'jéristote ,  avec  une  préface,  une 
crittqne  des  dogmes  de  ce  |  lli!o^ophe 
et  des  coinmt  ntîîires  dans  h  inmc 
l.inj;iie  sur  les  Aiialjtica  pnsteriora  : 
i  e^^t  à  ses  soins  que  loti  doit  réditiua 
cTAiisiote  de  Bile,  i54'i,  iS.jS  et 
!  j^H.V.  Oti  :i  cm  aussi  qn*îl  c'iail  Vau- 
Iturdf'  i  vei  MuiJ  î.iliiie  des  deux  livres 
De  pliifUi>,  iads^euunt  ai;Ml)  i<\  .1 
Aï  JStofç,  '[  Il  se  trouvent  d  iiis  riuliti'jji 
de  iUle       OKuvres  de  ce  philoso- 
phe, i'>^9,  in  fo'.;  mais  celle  tra- 
dai:;iuu  par  lît  piu!>  ancienne  que  On- 
miDxiis  '  #^.H  jrles,  tom.  m ,  p.  2 \.\  , 
de  b  Bibliulh.  ^rœca  ih  F-ibiiciu  >  ). 
VI.  E  ifin  il  a  fait  des  Préfaces  la- 
tines à  l'.Vluu^cste  de  Ptoldfnée  (  Pto- 
lemœi  opéra  excepta  geu^raphid , 
ftite,  Henripierre,  i54i,  in-fof.  ); 
à  Tabr^  lalin  de  cet  ouvrage ,  dott« 
né  par  Muficr  (  Reg'omomanu^)  et 
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Œuvres  de  Thcopbr-iste(  1) ,  et  au 
Traite'  des  fièvres  de  Fumanelli. 

Cîl  T. 

GENDRE  (Le).  To/.  Legewdre 

elSAINT-AuBIÎI. 

GENDHON  (Claude  DL<^AI^  ) , 
(îocleui  en  mcVIecine  de  la  f'aculle*  de 
MontD)  Hier  ,  et  ensuite  mëd<  nu  du 
duc  aOrIc'ans  ,  rdgent  de  France , 
était  né  en  Beauce.  Le  goûr  précoce 
qu'il  manifesta  pour  les  sciences  phy- 
siques lui  ajant  fait  embrasser  par 
choix  la  médecine,  il  se  livra  avec  tant 
d*ardeur  à  l'élude  de  celte  science, 
qu'il  ne  tarda  pas  â  y  acquérir  beau- 
coup d'habileté  et  une  grande  répu-  ^ 
talion.  La  place  de  médecin  du  ré- 
gent l'avait  mis  en  rapport  avec  les 
grands  :  son  amour  ponr  les  sciences , 
les  agréments  d'un  esprjt  très  cul* 
tivéet  les  q  1  alités  du  cmur  les  plus 
estimables ,  le  lièrent  avec  la  plupart 
des  savants  de  son  lempà;  et  quoique 
obligé  de  vivre  k  la  coor  •  il  iîit  tou- 
jours compatissant  envers  les  malheu- 
reux ,  simple  dans  ses  moeurs  et  ami 
de  la  vérité*.  Parvenu  h  uu  âge  avan- 
cé, il  se  retira  à  Aulf  iii! ,  près  de  Pa- 
ri>ï,  d  jus  la  niaisnu  qui  avait  appiir-  » 
tenu  aulreTuis  à  Buileau-Dcsprcaux, 
son  ami.  Les  sjvanls,  îes  amhassa- 
d'.'urs  et  les  grands  du  siécie,  venaient 
souvent  le  visiter  et  le  consuilcr  dans 
celte  rclraiie  philosophique ,  où  il 
mourut  le  5  septembre  1  ^'ïo  .  à  Vii^e 
de  quatre-vinf;l-s(q)l  ;uis.  V  oltaire  en- 
core jeune  e(ail  ver.n  un  jour  lui 
prësenlcr  uu  de  .ses  ouvrages;  inspire 
par  le  souvenir  de  iiuilean  el  par  la 
présence  du  vitiliard  ve'aCàable  dont 
il  ambitionnait  la  suOragcs  ,  il  lui 
adiessa  ces  vers  : 

Ce«l  ici  le  vr«i  P*rnMie 

!>••  vmveafAAUd'ApuU»*; 
So«tl«  nom  dt  Bolltan  cr«  mun  «ir*»l  Uorae* } 
EiciiUi|M  j  panll  ••«»  Mhii  de  Qcndroa. 


^1)  B«1e,  1534,  i54i  «  io'fol.  rn  grec.  Quelque* 

«lumpUtrct  (1<  c«n«  ihliiiM  •*!  mm  prafavc  4* 
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Le  seul  ouvrage  qn*il  nit  pu- 
blie' ,  a  pour  titre  :  Recherches  sur 
%  la  nature  et  la  ç^  iérison  des  can- 
cers ,  Pïti'^,  '700,  in-iu.  Ce  Traite 
\\v>{  |unit  cire  pas  en  mppnrt  avec  la 
grande  repu  alion  dout  i'autcur  jouit 
pcnda.'il  sa  vie  ;  lu.iis  il  est  écrit  avec 
sagesse.  A  une  époque  où  une  fuulc 
de  charlatans  et  de  médicastres  pro- 
tèges par  des  Iiommes  puissants  se 
maniaient  d'aToir  des  secrels  pour 
guérir  radicalement  cette  redoutable 
maladie*  Gcndron  fit  voir  que  Tex- 
tirpation  est  le  seul  moyen  de  gucri- 
sou  sur  Tefficacilé  duquel  on  puisse 
compter  :  comme  palliatif,  il  con- 
.sciliait  les  applications  topiques  de 
belladone  ,  dont  son  oncle  avait , 
Ion j;- temps  av.iiit  lui ,  fiit  usage  avec 
succès  datis  cette  maladie.  Un  de  ses 
neveux,  docteur  de  Tuniversité  de 
Montpellier  comme  lui,  hérita  de  ses 
luanu^cnts  ;  mais  aucun  n  a  paru 
digne  delre  puljîie.  Ch — t. 

GENDRON  (  Louis  -  Florentiiï 
Deshais},  autre  neveu  du  précé- 
dent ,  fut  professeur  et  démonstra- 
teur oculiste  à  TéGole  de  chirurgie  en 
1 76a.  On  lui  doit  :  1*  Lettres  sur 
plusieurs  maladies  des  jreux,  cau- 
sées par  l'usage  du  rouge  *^  du 
hlnnc  j  Paris,  17^,  în«  13.  11. 
Traite'  des  maladies  des  yeux  ,  et 
des  moyens  et  épérations  propres  à 
leur  ç^tèrisoTty  Paris,  1770,  1  vol. 
în-i  2.  Ol  ouvrage,  dans  lequel  l'au- 
teur aura  prohablcmcnt  fondu  les 
lettres  qn'ilavait  prëcedemmrnt  écrites 
.sur  le  même  objet,  coiisiuue  une  fort 
bonne  monographie  sur  les  maladies 
des  vciî\  rt  des  parties  accessoires.— 
Gl.ndron  (  Pierre  )  est  auteur  d'un 
Traite  portugais  d*liygiènc  publique , 
où  Ton  trouve  des  choses  utiles  sur 
les  cauites  de  rinsalobrité  de  Tair  des 
'  villes  y  dei  hôpitaux,  des  prisons , 
des  Ttt9seauX|Sttr  les  moyens  de  re* 
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ihodicr  â  cette  insalubrité ,  cl  sur 

plusieurs  autres  causes  de  maladies 
auxquelles  les  soldats  et  les  marins 
.sont  pailicuiièrenicnt  exposes  ;  il  a 
pour  titre  :  Tratado  da  comen'n- 
caô  da  sonda  dos  povos  ,  Wirib, 
1756,  in-8^  Cu — T. 

GENEBBARD  (Gilbert),  béné- 
dictin de  l'ordre  de  Cluni ,  ai  ilirvc- 
que  d*Âix  et  fougueux  liguçur,  né  k 
Riom  en  Auvergne  ycrs  l^n  1557,  se 
fit  un  nom  par  sa  rare  énfdition. 
Ayant  pris  Fhabit  de  S.  BenoU  dans 
le  monastère  de  Maossac,  voisin  de 
sa  ville  natale,  il  fut  envoyé  pour  ses 
études  à  Paris ,  où  Glande  Duprat, 
évéque  de  Clcrmont ,  charmé  des  dis- 
positions qu  il  annonçait ,  le  soutint 
par  SCS  !ibe'ralitcs.  Il  y  prit  des  le- 
çons  des  meilleurs  maîtres,  d'André 
Tnrnèbe  pour  le  grec,  de  Jjrqucs 
Charjentier  pour  la  pliilosophic,  a 
de  Claude  de  Saintes  pour  la  théolo- 
gie. Avec  de  tels  secours  et  uue  grande 
application ,  il  ttl  dis  progrès  ra- 
pides ,  se  rendit  très  habile  dâus  les 
langues  savantes,  et  parvint  surtout 
A  posséder  par&itemeifl  l'iiébreu. 
Ayant  fini  ses  cours  en  iSGS,  il  se 
fit  recevoir  docteur  de  la  maison  de 
Navarre,  fut  nommé  quelque  temps 
après  à  Ja  chaire  d'hébreu  au  Col- 
lège royal,  et  pourvu  des  prieures  de 
St.*Denis  de  la  Cbarire  et  de  Fer- 
ricrcs.  Sa  réputation  s*était  étendue 
dans  les  pays  e'trangers;  de  sorte 
qu'ayant  m  occi«ion  de    f.iire  vi 
voyage  à  Horne  sous  le  pontilicat  ûr 
Sixtc-Quint,  il  fut  reçu  de  ce  (>ape 
cl  du  sacre  collège  avec  des  distiLc- 
tions  partii  ulicres.  Heureux  sM  se 
fût  tenu  dans  les  limiKs  d'une  car- 
rière qu*il  parcourait  avec  tant  d'hon- 
neur! Le  célèbre  Pierre  Danes,  qui 
Taimait,  voulant  reconnaître  son  mé* 
rite,  se  démit  en  sa  farcnr  de  son 
e'v^cbé  de  (javaur  j  ci  présenta  aux 
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tliais  ie  Blob  une  recèle  povr  I« 
faire  agréer.  UcBri  III,  le  clergé  el 
la  Doblessey  approu?atei»t  ee  choix  ; 
mais  le  préiideot  Pibrac  desirait  cet 
évécbé  poDr  son  frère  Claude  du 
Faur ,  et  ûc  si  bien  qu'il  remporU, 
Soit  dffpit ,  comme  quelques-uns  Tout 
préteiiaiiy  soit  que  Genebrard ,  ca- 
tboHque  ardent,  crût  ne  voir  dans 
les  cbefs  de  la  lipie  que  les  défen- 
seurs du  calholicisne  k  line  époque 
OH  le  protesUntisme  mennçnît  ta  toi 
en  France ,  il  se  jeta  dans  ce  parti 
avec  tm  cmporlcincnt  qui  tenait  de 
la  frc'né:>ir.  La  li^uc  s*.»|iplau(lit  d'avoir 
acquis  un  p.ircii  ctiatupion.  Le  duc 
de  Maicnnc  lui  fit  avoir ,  en  i  Sq'i  , 
Tircfif  vc<  hc  (VMx  ;  et  le  pape  Cire- 
j;oiic  XIV  lui  en  donna  l  'S  bulle?. 
l>e  son  Ciku  il  servit  merveilleuse- 
ment la  ligne  par  ses  écrits  et  ses  dis- 
cours. Il  lit  un  livre  où  ii  déclara 
r\(  <  mmuuic's  tous  reuT  qui  avaient 
cotiHUiiniqué  avci  Iltiifi  ill  après  le 
mcurtic  (lu   cardinal  de  Guise.  Il 
poursuivit  Henri  IV  avec  le  même 
acharnement  ,  signa  la  requête  des 
seize,  préclia  le  ai  février  t5(>5  dans 
Féglise  de  Notre-Dame  le  sermon  du 
BéanuUs^  tissu  d'injures  grossières , 
fâtna  le  jour  de  la  Pentecdte  de  la 
même  année  ^  dans  un  antre  sermon  ^ 
les  mêmes  ioTceiives,  déclama  con- 
tre la  pais  ^  désirée  par  tous  les  gens 
sages  y  et  ne  cessa  d'entretenir  le  peu- 
ple dans  la  rebelUon.  Cependant  la 
?i)le  d^AÎK  s'ctant  déclarée  pour  le 
ni,  il  fui  obligé  de  se  retirer  à  Avi- 
gnon. Alors  le  parlement  de  Pro- 
vence procéda  contre  lui.  Un  arrêt 
do  !i6  janvier  i  SqO  condamna  n?! 
feu  un  livre  qu'il  avait  fail.conii  c  ic 
concordat,  déclara  Taufcur  déchu  de 
Farcbevêobé  cTAix  (i),  et  le  bannit  à 


'f^  M  c»l  rcni»n|iiabU  qur  P;ia(  llnraut  d« 
Itî'Jviul,  mvmmé  »*«t  «rrWtéclié  par  ll'-nri  fV, 
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perpénité.  Le  clànent  Henri  lY  adou- 
cit ce  jugement  ^  et  permit  à  Gene-» 
brerd  de  se  retirer  dans  le  prieuré  • 
de  Sétnuren  Âniois,  bénéfice  as^ 
considérable,  dont  il  âait  titulaire.  Il 
mourut  dans  cette  retraite ,  le  1 6  fé- 
vrier (i)  1597, âgé d un  peu  plus  de 
sdiante  ans.  Genebrard  était  sans 
contredit  un  homme  de  mérite  et  un 
SATaot  très  distingué.  Il  fut  même, 
si  Ton  en  croit  les  auteurs  du  Gai" 
lia  christiana  y   nu  bon  évêqne, 
episcopus  meritissithus  (sans  doute 
à  <f>n  lanatisrae  près);  il  comptait 
j)*)i:r  amis  des  p<rsuunap;es  de  la 
meilleure  rc'pntation  ,  mêlions  no^  \ 
ï(r ,  parmi  le>4iicls  était  S.  Françui* 
de  Salles,  qui  se  j;loririait  d'èfrc  ♦«on 
disciple.  Il  était  lié  avec  tous  les  sa- 
vants de  sou  temps.  De  Thmi  lui  ac- 
corde même  des  mœurs  douces,  mais 
auxquelles ,  dit  -  il  ,  «  sa  manière 
»  d  écrire  ne  répnnd  ut  pa'.  »  L'Étoile 
rappoiic  que  «  Henri  IV  dînant  à 
»  6i.-Denis ,  dénia udu  qui  était  un 
»  nommé  Genebrard ,  et  que  Dcmcrv 
»  répondit,  par  Torgane  de  Perrc- 
Ttmky  leetenr  du  roi,  qui  était  der- 
»  rtère  lui ,  que  c'était  un  moine  qui 
»  ne  pouvait  dire  ni  écrire  on  mot 
»  qui  ne  fut  utie  injure*  »  Sa  mé- 
moire néanmoins  reçut  encore  d'bo- 
norables  bommages.  U  Bibliotbèque 
générale  de  Tordre  de  S.  Iknoit  dit 
qu'il  était  qualifié  d'asire  éclatant  de 
TË^lisc  et  des  sciences ,  prœdanm 
Ecclesiœ  et  UUerarum  syduf,  Scè- 
vole  de  Sainte-Marthe,  en  rendant  jus- 
tice à  sa  profonde  érudition ^  regrette 
qu'elle  n'ait  pas  été  accompagoéed'un 
îu;;r>meDt  plus  sain  $  et  la  courte  épi«* 

tapbe  (a)  mise  sur  sa  tombe  en  dit 

 1  

cani  nominaliun  royale  préalable.  nVn  prit  cepeo  • 
«tant  poitrssiun  qu  «j.rc»  la  mort  .Ir  (;i  nfbr»rtl. 

(1)  On  I«  a4  tt«r%,  acloo  U  noa? e««  Guiii^ 
thriitûutm^ 

(1)  Voici  cetta  épita|A«  t 


uyiii^ed  by  Google 


6i  GEIf 

lieafteoitp  plus  qiiHI  n*cn  fuit  pour 
le  fiiffe  f  nooft  assez  ]ivâiiUg>*Qseniei]t 
jiicrr  pnr  la  po^térilë.  Quant  à  tâ  ma- 
nière dont  ii  é:riymt  en  latin,  tangué 
dans  la<|nelle  miuI  composes  presque 
tons  ses  ouvragi's ,  il  y  a  plus  de  ta- 
câttë  que  dr  goût.  On  re  proche  à 
son  at^le  d'élie  dur»  «t  enfle  d'épi- 
lilètts  et  de  aynonymps.  On  prétend 
que  sowvénl  il  e'tudiait  quatorze  heures 
per  jour.  On  peut  voir  dans  Niceron 
(  tom.  XIII  )  la  liste  de  ses  nombrcut 
ouvrages;  nous  iruîiqM  rons  îrs  prin- 
cipaux :  î.  Un  Aiphahct  hébreu  y 
avec  le  Dccalopw  en  hébreu  et  la 
version  latine  y  P  fri«i.  t  5f»7,  m -S  ', 
cîe  •>8  pa;;.  II.  Isaz^^:^''  rahbtntra 
ml  li'fjtmLi  et  iriteiligerifia  hebrœo' 
rum  et  otientalium  sine  punctis 
sCT'iptny  clr. ,  ibid.,  ii!-4  ^i  ï  '>65, 
15H7.  cl  dntis  lr*s  Anàleeti  rab- 
bu,icu  (ie  iu  Lind ,  Uticclit,  1702, 
in-H".  IIÏ.  Psalmi  D(U'i(fis,  calen- 
dario  hebri^o,  sj  rù,  i^rrci)  -  latinoy 
argutnentis  et  comrncntariis  ge- 
nuinutii  eonuh  sénsum^  hebraismos- 
que  lôcitpletiùs  qnàm  tmteà  àperien- 
libus,  P.ms,  i^H^,  in-B".,  très  son* 
rtin  rémfirimë  in-4'**  ^  in-fol.;coin* 
mentairc  tiès  estinië,  et  le  meilteur , 
dit  doiii  Calmer,  que  l'on  ait  sut  lté 
psttnmes.  Ged^Mrd  ▼  défend  la 
version  grecque  de«  âicptanfe  con- 
tre le  ftitte  liébren.  Il  aviait  laissd 
sur  root  l'aneien  Testament  1111  coiti* 
tneiftaircf  dont  le  mannscrit  se  con- 
servait dans  la  bililiotlicqiie  du  col<- 
I<^e  des  jcstiitcs  à  Paris ,  et  dont 
Edm.  ttîcher  dcsiiait  vivement  la  pu* 
blicafion.  IV.  Candcum  Cantitrorum 
venibus  ïambiei^  et  commentants 
erpUcatum^  ad^erstis  trochaîcam 
Titeod.  Bezœ  jmraphrasun,  Paris, 
]5B5,  in-B^.  Il  :iv.iit  dqà  donné  en 
i570in'4  •  ^^"^  ^'^Jrnnicnl.'ïires  de  (rois 
r^bnu  sur  '.e  nit'iM*- C  intirju'^  dirs  can- 
tiques. Y*  *>^der  Olam  jCuia  (en 


liëbM),  avife  une  ymion  lâ6né 
sbus  ce  titre  :  HehftMktiM  hrmft 
6kMdeùnsi»eeamp0ndkah  demmtdi 
àrdîne  et  ten^rÀas,  Paris ,  1 5^2 , 
itt-B^  Cette  chroniq  ue ,  su  perficMe  et 
très  înoxacté,  va  jusqu*À  Tan  11 1  ^  dé 
J.-C.  On  trouve  à  ta  Miiie  Vf/isio- 
rica  Cahbàla  BàbH  Abrahi*  Da- 
vidis fiUi  (autre  cbronifué  terii&inêe 
à  Tan  11-21),  et  des  ettraiti»  de 
Maïmonidc  et  de  dcut  àutrcs  ra-  . 
bins  sur  les  passages  du  Tatniud  qnî 
tr.iitcni  du  (Christ.  VI.  Chronoura- 
phiet  libri  IV ^  Paris,  i58o  ,  in-fol.; 
plnvi'Mirs  fois  rciinprtrnc,  et  vive- 
ni<  ;ir  critique  |)Ar  Ricli.  6imon.  On 
trouve  .1  !a  suite  divers  Traites  tra- 
duits des  rabinn  (  Voy.  Ft.did.  ) 
VII.  Uur  ffîsloire  de  Josephe ,  tra- 
duite en  frnnrais,  Piris,  1578  et 
ïtioç),  in-iol.  ,  an|onrd'hm  oubliée. 
VTlî.  La  première  juiî tic  de  la  li- 
turgie de  S.  Dents  i ai  dopa^  t^.  IX. 
De  sofictd  Trinitate  libri  urs  ;  cl  des 
èdi'ions  d'Origène,  dê  qu.  Ujue^ 
Discours  de  S,  HiLaire  d'Arles  et 
autres  Pères.  X.  Liber  de  jure  ci 

necessUau  sàcramm  dectionum  ad 
eedesiœ  Gdllkâna  reâmiegratio- 
neHi,  Patî«,  iSgr»,  in-iu;  Lyon, 
i5()\;  Liéçe,  idoi*  Cest  b  ItTfè 
que  hf  parlemeitt  de  Provence  fit 
brâltfr.  G«nebrard  v  souttelit  le  droit 
des  églises  pour  l\»lecdon  dés  érd- 
qnef ,  contre  le  concordat  dé  Léon  X* 
j[L  De  cUHcis  fftxtseHfm  episco^ 
pis ,  qui  partidpdinuû  ni  di^inh 
scienJtvr  ef  5/fOnle  ettni  flénrieo  Vû* 
Ijesio  post  cardiitalicidittiÉi ,  T*  Pm 
(  tkeologi  Parisiensiy  ^  assertio  , 
eiusque  iUustrMio ,  iSBg,  in -8". 
ll^eu  a  eu  une  traduction  en  fr^in- 
çars  la  incmc  année.  Genebrard , 
comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  y  dé- 
clare bien  et  dâmeut  cxcouimuniéi 
les  évcrjiics,  abbcs  et  docteurs  qui 
ont  aâ»(sté  au  service  divin  avec 
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fîcnri  (le  Valois  aprcf»  le  meurtre  da 
rir  liti  î  dp  Gnl»e.  Xll.  Oraison  fu- 
nèbre de  Pierre  Dams,  Paris, 
1577,  i^-S^  L— r. 

GENEBRIER.  Il  fut  un  temps  où 
\t&  hommes  d'état  et  de  cabinet  clier- 
chaienl  un  agréable  délassement  dans 
réliidc  des  antiquités  cl  princip.ilc- 
mciit  dans  celle  des  médailirs.  "Tel  a 
d  e'tc  le  savant  tuquel  nous  consacrons 
cet  arnclc.  U  prend  liit-méine  dans 
ses  écrits  le  litre  de  médecin;  et  c'est 
tout  ce  que  nous  savons  de  lut.  Il  ût 
paraître,  en  1704»  un  petit  Toluuie 
u*B^«y  qui  contenait  deux  disserfai* 
ttoni  :  (1  première  traite  des  méiiil- 
Ics  de  Magna  Urhiea ,  qu'il  dédia  k 
M.FoacMilde  M  <gni.  11  y  établit  que 
celte  princesse  a  été  la  firmnie  de 
Carus;el  son  oiûnion  a  été  aduptoe 
par  Bandnn  cl  Veouli  :  dTautri  5  aoli- 

Juaires  ont  pensé  qu'elle  était  femme 
e  CiriniiSy  avec  qui  elle  est  figurée 
sur  plusieurs  médailles  (  F^iy,  Ca- 
sinus  ).  L'autre  dissertation  traite  do 
HiffmUums,  qui  n'est  connu  non  plus 
que  par  ses  médailles,  et  dont  l'ëpiH 
que  est  égalementinoertaine.  Il  ia  rap- 
porte an  mémo  temps;  et  c'est  au- 
loanfliui  l'opinion  de  la  plupart  des 
antiquaires  (i).  Il  piraît  que,  des 
celle  e'poqnc,  Gcnebiiei-  avait  com- 
mence â  sWrnper  des  inediillcs  de 
Ctr^uriu^ ,  et  que  le  d«'SU'  d'en  con* 
ntîtrf»  un  plus  f^rartd  nombre  le 
cund»u>it  en  Aii|j,U  rt'i  le ,  où  il  fut 
très  bien  accueilli  par  les  antiquai- 
res, et  prmcip.ilcment  par  mylord 
comte  de  Pembrok ,  un  des  plus 
célèbres  amateurs  de  la  numi^^mati- 
^ic.  Geuebrier,  de  rcluur  a  Pari^;, 
adressa  r>  cet  illustre  Mécène  une  Let- 
tre iur  une  médaille  singulière  de 
Carausius i  elle  e>t  iuseicc  dans  le 
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Mercure  de  France,  5epteml)re 
i^Si.  C  ne  fut  que  neuf  ans  nprcs, 
qu'il  fit  paraître  i'ouvra^c  auquel  il 
travaillait  depuis  si  long  temps  ,  \'/fis^ 
toire  de  Carausius  ,  empereur  de  la 
G  rnnde-  Bretagne  ,  d  llè^ue  de  P-rh- 
chiirn  et  de  Maximien,  prouves 
par  idS  médailles  y  Paris,  1 740,  in- 
4<*.  R'Ie  reçut  l'approbation  du  monde 
savant.  Il  pniît  que  Genebrier  est 
mort  avant  lyîo,  puisqu'il  n'est 
point  cité  dans  la  France  lut ér aire  , 
qui  a  été  publiée  à  celle  époque. 

A.  L.  M. 

GENES.  F<^.  FftOGERet  GEN*. 
NES. 

GENÈS  D'ARLES  (S  ),  natif  on 
originaire  de  cette  fille,  ^vait  dans 
le  in^  siècle.  Il  s'était  rendu  célèbm 
par  son  talent  d'écrire  en  notes,  o&il 
était  d«f fnu  si  habile ,  que  la  rapidité 
de  sa  main  égalait  celle  de  la  parole  t 
il  devint  plus  célèbre  encore  par  son 
coura^^e  k  confesser  ia  foi.  C'était  loi 
qui  écrivait  les  plaidojers  des  uvo« 
cats,  et  les  autres  di  cours  publics  im- 
provisés qu'on  voiilait  couscnrer.  Il 
exerçait  reni])lwi  de  greffier  ou  no* 
taire;  et  il  était  chargé  de  rédiger  let 
arrêts  des  cours  di  pisficc  et  les  au* 
très  actes  livils.  L'empereur  Maxi^ 
mien  Hercule,  oolli'gne  d*-  Div>cîe'tien, 
t't.ml  venu  -  Ai  li's,  voulut  y  faire  pu- 
blier un  etlit  de  }i('rsecut»on  conîrr  les 
chrélien?.  Il  vU\{  de  TofVK  e  de  Gcucs 
df*  le  transcrire  sur  les  K^istr  cs  pu- 
blic<.  CrUe  !oi  de  s.ai^  hu  fit  horreur, 
quoKju'il  ne  fùlfjue  <  Micchumèue  :  ii  l  e. 
iiiia  bon  inniii>lère  a  une  teiie  œuvre 
de  barbarie  et  d'iniquité,  et  fut  obligé 
de  prendre  I.1  fuite.  Il  parcourut  ptit* 
sieurs  villes  pour  se  dèrulicr  aux  per- 
quisitions quon  faisait  contre  lui: 
enfin  ii  lut  découvert  et  arrèic.  On 
lui  trancha  la  tête  sur  le  boid  du 
llliône.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  reça 
d'autre  baptême  que  celui  du  martyre  « 
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Pnitloncc,  Cfrp't^oirc  de  Tours,  et 
d'auUcs  siints,  cti  pirhint  de  lui, 
l'appelleiU  la  gloire  de  Laville Ar* 
les.  liC  Martyrolof^e  romain  iriarqiic 
sa  fèlc  au  x'j  d'.ujùt.  A  la  lia  des  Let- 
tres de  St.  PauUfif  se  trouve  l'histoire 
de  Si.-Gcnès  d'Arles.  Qiio'qiies  ocn- 
vains  croient  qu*il  eu  est  rameur:  ce 
qu'il  y  a  tic  certain,  cV&t  que  dans  qua- 
tre m  jiiiiscrifs,  celte  histoire  porte  le 
iiuni  du  bieiiiii  ureux  Paulin  ,évèque , 
sans  quf  iH'aumuius  il  soit  tait  mention 
du  i>iege.  Dom  Ruinart  l'a  aussi  pu- 
bliée sons  (e  nom  de  VÈ9éque  Paulin 
d*heureuse  mémmre}  et  le  dernier 
éditeur  de5l.-P«uUa  Ta  labsée  daos 
les  ceuTtes  qu*il  a  publiées  (  Foyez 
PAULiif  ).  —  Gsnis  (S.) ,  comédien , 
appelé  aussi  Gjbitès  de  Boue,  y 
eserçatt  «elle  profession  sons  l'empi- 
ve  de  Diodéden.  Ce  prince  devant  se 
vendre  dans  cette  ville,  on  fît  de 
grands  préparatifs  pour  lui  donner 
Ses  fêtes  ;  et  il  fut  résolu  que  les  spec- 
tacles ,  plaisirs  si  chers  aux  RomainSi 
en  feraient  partie.  Genès,  devant 
jouer  en  présence  du  prince,  crut 
qu'il  ferait  une  chose  qui  lui  serait 
«Itrémement  agréable,  en  mettant 
sur  la  scène  et  y  livrant  au  ndtcnle  et 
à  la  derisiou  les  myslêrrs  des  chré- 
tiens, pour  lesquels  la  iiaine  dp  Dio- 
clctieu  n'était  qn*-  trop  connue.  Gènes 
cxécula  sou  dessein  :  il  pirut  sur  le 
théâtre  eu  présence  de  Tcmpereur, 
dans  l<i  silualion  d'un  malade  à  l'ex- 
Irèmite  ;  puis ,  couirefaisant  les  calé- 
cliunièiicSf  qu'il  n'était  pas  rare, dans 
ces  temps- là,  de  voir  recourir  au 
baptême,  à  i'arlicle  de  la  mort,  il 
demanda  à  être  baptisé.  Deux  autres 
acteurs  se  présentèrent,  l'un  faisant 
l'ollKe  d'exorciste,  et  l'autre  de  prê- 
tre. Tandis  qu'avant  de  procéder  h  la 
cérémonie,  ils  interrogeaient Genès 
suivant  le'  rit  chrétien,  Dieu  agissait 
daiULSOQ  ottor;  e&  aocte  que,  déjà 
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chanj;c,  ce  fui  sincèrement  qu'il  ré- 
poirlit  en  demandant  le  baptême.  Ils 
le  baptisèrent  en  mnqn  iul,  et  le 
revêtirent  de  la  robe  1j1  luclie  des  nco- 
phitcs ,  ci  ovaiit  loujoius  q  e  c'était 
un  jeu.  Pour  compléter  le  divertisse- 
ment, d'autres  comédiens  se  prcMii- 
tèrent  vê'us  en  soldats  .  et  sai-^ircut 
le  noiueau  cliiélien,  qinK  couiluisi- 
rent  devant  l'empereur.  L.« ,  au  grand 
ctonneuieut  des  spectateurs,  Genès 
déc  uia  qu'd  avait  toujours  haï  Us 
chrétiens,  et  n'avait  paru  au  théâtre 
que  pour  se  moquer  de  leurs  mys* 
cères  ;  mais  que  tout  à  coup  il  j^élait 
senti,  mal|;ré  lui,  enUèremcnt  cban* 
gé,  et  qu*éclairé  par  une  lumière  ia- 
téricure,  il  n'avait  pu  s^empêcherde 
reconnaître  que  Jésus-Chnst  était  le 
vrai  Dieu.  Âpres  quoi ,  s'adreasant  k 
Tempereur  lui-même  et  â  loos  cens 
qui  réooutaient,  il  les  coi^ra  d'ouvrir 
les  yeux  k  cette  méine  lumière  ^  et  de 
reconnaître  Jésus  pour  le  Sauveur* 
Diodétten,  irrite  de  ce  discours,  fit 
crocllement  fustiger  Genès;  après 
quoi  il  le  livra  au  préfet  du  prétoire 
Plautien ,  qui  le  fit  mettre  sur  le  che- 
valet, et  ordonna  qu'on  lui  déchirât 
les  flancs  avec  des  ongles  de  fer,  et  puis 
qu'ftn  les  lui  brûlât  avec  des  torches 
;i:  J<  iites.  ^'avant  pu  vaincre  la  pa* 
tic  iirr  de  (ieuès  par  ces  tourments, 
il  le  lit  décapiter.  Les  uns  placent  \c 
marlyre  de  Genès  en  'Sb,  Its  autres 
en  5o5;  l'Église  l'honore  aussi  le  25 
d'août  r  I  ).* —  Ge>ls  (S.) ,  cvèque  de 
(>l<  rfiioai  en  Auvergne,  d'une  famille 
iliuslrc,  renonça  à  une  grande  fortu- 
ne et  aux  avantages  de  sa  naissance 
pour  le  service  dc>  aut'  U.  Étant  entre 
dans  Telat  ecclésiast  fjuc ,  il  devint  ar- 
chidiacre de  Cleimont;  et  lorsque  ce 
siège  vint  à  vaquer  en  6j6,  il  fut  mii- 
itimement  élu  é?êque,  diguité  qu'il 

{\'\  s.  Genèj  fît  îf    hiif-s   ihi-  <:1r\iT 
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'«^accepta  ({ii*aT€c  pdne.IlgoaTerna  s**  ' 
Çemeatf  et  fit  fleurir  les  mœurs  et  les 
TertBS  dire'tiennes.  LVrreitr  de  Nots- 
tien  et  de  Joftoien  ayant  fait  quelques 

progrès  dans  son  diocèse,  il  ne  prit 
point  de  repos  qu'elle  ne  fût  extirpée» 
Oit  -  loi  doit  divers  établissements 
pieux,  tels  qu'un  hôpital  daos  la  vilfe 
de  ClertnoDt ,  et  la  fondation  de  l'ab- 
baje  de  Manlten,  Mugni  loci ,  dans 
le  bourg  de  ce  nom.  11  mourut  vers 
Tan  662.  liC  diocèse  de  Oirniont 
fbonure  le  5  jriin  ;  et  In  Tncmc  jour, 
1'É2;ïi*5e  fiit  mcni  Dire  de  lui.  —  St.- 
GeîcÈs,  c'vcqnc  de  Ly'>n,  vivait  sous 
C'ovi»:  if.  (  l  c!,ilt  ablie  d'unrnonaslère, 
lorxjtie  la  icinc  Bathilde  le  ùl  son 
tlrî[>plTÎn  (■[  le  di«;tributeur  de  ses  au- 
ïniiDc'^.  Il  siiccéd.'i  ,  sur  le  siège  de 
Lyoîi ,  vers  T.m  ()03,  à  Anncinund, 
connu  (Irîiis  les  légendes  sous  le  uora 
de  Sl.-Qi  miii  ond,  Irqurl  fut  nssassi- 
ne  par  les  onlrcs  lin  iriauc^du  palais 
Ebroin  ,  qui  ci.iiguaU  qu'il  ne  tu  con- 
naîlrc  ses  malvcrsalious.  Sf.  Genès 
de  Lyon  mourut  en  681 .     L — y. 

GENESIUS  (Joseph);  bisCorien 
do  BaS'Empire,  fl<mssait  vers  le  nii« 
lien  du  x%  siècle.  Jein  Scylilza  est 
le  seul  auteur  contemporain  qui  Paît 
nOBRié^  mais  sans  entrer  dans  aucun 
détail  à  son  ^ard.  Le  P.  Labbe, 
tfompë  sans  doute  par  quelque  faute 
de  copiste^  a  cru  devoir  distinguer 
Genesius  de  Josepkus  Bysantimu  ; 
Bib  Fabridus  rejette  cette  opinion , 
comme  n*ëtant  nullement  fondée. 
L'histoire  qui  porte  le  nom  ri  Gcue- 
'sins  fut  entreprise  p.ir  Tordre  de  Goos- 
'tanttn  Porphyrogcnète  (1);  elle  com- 
mence à  l'année  8 1 5 ,  et  comprend  les 
r^ues  de  Léon  l'A rméni«'n ,  Michel 
le  fiègue,  Théophile  son  fils,  etBa- 


(1)  On  ne  doit  pM$  confondre  VJ/itmtn  d«  Gc* 
amimê  avec  la  CArini^Mc ,  composer  Ag  ilement 
par  Tordre  de  Cuoilantin  Purpbjrot;énéi'- ,  et  ini- 
fûmât  daM  tca  Seriptoret  yoit  Theitphantm^ 
fbUiê  fÊt  F.  GonMb ,  Pwiti  i<i6$ ,  u^UL 
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sileie  Maotionien,  mort  en  886. 
Jean -André  Bosius  eut  le  projet  de  la 
publier;  mais,  en  mourant,  il  ne  laissa 
que  quelques  notes  en  miugc  d'un 
manuscrit  que  l'on  conserve  à  1 1  bi* 
bliothf  que  deTacadémie  de  lena,  Geor- 
ge Schubart,  et,  après  lui ,  Godefroi 
Wagner ,  en  annoucèrent  deséditions* 
Godefroi  Oléarius ,  après  avoir  revu 
le  texte  de  Genesius  avec  le  plus  grand 
soin ,  le  traduisit  en  litin  ,  et  en  expli- 
qua par  des  noies  îcs  pass  ives  les  plus 
dillialcs.  Son  Uav  ùl  t-tait  préî  à  voir 
le  jour  en  l'-yyjy.  Knfin  V Histoire  de 
Gt'iu'Sîus  a  ete  miprimc'e,  puur  la  pre- 
imvvv.  lois,  en  i;rcc  et  en  Utin,sur 
un  inamiscrit  dr  1a  hihiiothèqnc  de 
Jean  Mt  iickeii  Bun  kai  d  ,   Venise  , 
1735,10-^1.  Ce  volume,  dans  lequel 
on  □  réuni  plusieurs  dulre.s  opuscules 
sur  le  mnne  sujet ,  «e  joint  à  la  collec- 
tion àv  \* Histoire  bj  zantine  /impri^ 
mee  .iu  [.ouvre.  Fieytig,  d'après 
Lenglei-Dufrcsnt)y,  cite  une  édition 
de    Histoire  de  Genesius,  Venise, 
1670,  in-4".;  mais  on  doit  la  regar- 
der comme  imaginaire ,  puisqu'elle  a 
été  inconnue  h  Cous  les  savants  cités 
dans  cet  artide  comme  ayant  tra- 
vaillé sur  le  même  ouvrage,  et  qui, 
par  cette  raison ,  auraient  eu  tant  d*in- 
'térét  à  se  la  procurer.  W-~s. 

GENEST  (GnAULes-GLAiïDE),  fils 
^une  sage-femme»  naquit  à  Pans  le 
'  17  octobre  1659.  Pour  toute  éduca- 
tion ,  il  a  pprit  d'abord  a  lire,  et  ensuite 
à  très  bien  écrire,  afin  de  pouvoir  en« 
trer  dans  les  bureaux  de  Culht  rt.  Mais 
un  de  ses  camarades,  qui  allait  cher-  " 
cher  fortune  aux  Indes  avec  une 
petite  pacotille,  l'emmena  avec  lui 
pour  tenir  ses  livres.  Ils  furent  pris 
en  mer  par  les  Anglais ,  dépouillés  de 
tout,  et  conduits  à  l.oudres*  Un  sei-> 
gneur  du  pays  prit  Genest  pour  en- 
seigner le  français  à  ses  enfants,  et, 
à  cet  cfftity  l'envoya  à  sa  maison  dt 

5*. 
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campagne.  Il  y  .icquiîiincgnnili»  con- 
naissâDcedcs  clicvaux;*!  ce  lui -là  l'o- 
rigine de  sa  fui  ionc.  Un  etny<  r  du  duc 
de  Nevers  étant  venu  aclicicr  dci  che- 
vaux en  Angltieiic  jiour  son  maître, 
eut  àiïjirc  à  Gènes t ,  fut  ctnerveillc  de 
son  savoir,  lui  pcrsuadâ  de  rcTenîren 
France,  elle  présenta,  comme  un  hom* 
me  habile,  au  duc,  qui  l'emmena  a?ec 
lui  dans  tes  campagnes  de  1672  et  yS* 
Âjont  appris  des  vers  dans  sa  jennes- 
se,  Genest  «Imagina  d'en  composer 
sur  les  conquêtes  £1  roi,  à  qui  ik  lurent 
présentés;  et,  peu  de  temps  après ,  il 
remporta  un  prix  de  poésie  a  faca* 
dânie  française.  Le  père  Ferriery  con- 
fesseur du  roi ,  lui  STait  dit  à  l'armée: 
Je  voudrais  bien  vous  voir  plus  de 
sagesse,  et  un  autre  habit  ;  et,  d'a- 
près cet  avis  bienveillant,  il  s'était  lé* 
formé,  et  avait  adopté  le  costume  ee- 
désiastiquf.  Il  se  fit  connaître  de  Bos- 
suct  et  de  Maleiîeu,  qui  prirent  inté- 
rêt à  lui,  se  plurent  à  Tinstruire,  et  le 
firent  entrer,  en  aualité  de  précep- 
teur, auprès  de  M'^'\  de  Blob,  de- 
puis femme  du  r^ent.  Cette  éducation 
terminée,  il  fut  recueilli  pir  !i  du- 
chesse du  Mâinc ,  qui  lui  donna  uu 
logement  à  Sceaux  :  il  r  onlribua  beau- 
coup aux  divci  {is>caients  de  celle 
cour.  A  î'àgc  de  qurirante  ans,  il  se 
mit  à  apprendre  le  latin,  cl  il  en  vint 
h  bout.  Il  mourut  le  19  novembre 
i-^ig,  àgëde  quatre-vingl-qualreans. 
If  avait  clé  reçu  à  l'aaideinie  fran- 
çaise,  en  i6i)^.  liOuis  XIV  lui  avait 
dmné  l'abbaye  de  SL-Vilmer,  et  le 
rcgeut ,  une  pension  de  deux  mille 

.  livres  sur  rarchcvéché  de  Sens.  II  a 
mis  en  mauvais  vers  U  philosophie  de 

'  Descartes ,  sous  le  titre  de  Principes 
de  philosophie  ^  ou  Preuves  naturd* 
les  de  Vexisienee  de  Dieu  et  de 
FimmortaUié  de  Vame ,  inS\  Pa- 
rts, 1716.  a  CelouTrage,  dit  Vol- 
a  taire ,  signala  plus  sa  patience  que 


»  son  çe'nic  ;  et  il  a'(  nf  f^uèrc  rien  de 
i>  coHuiiuiâ  avec  Luct  ore  (jue  de  ver- 
»  silier  une  pliilosopliic  rn  otiec  pres- 
ii  que  en  tout.  »  ùi  fut  Maleîieu  qui 
lui  persuada  de  travailler  pour  le 
llieàtre  ,  oi'i  il  donui  Zélonid^ ,  Po- 
IjrmiieUor ,  Joseph  et  Pénélope.  De 
ces  quatre  tragédies ,  la  dernière ,  qui 
eut  le  moins  de  succès  dans  le  temps , 
est  cependant  la  seule  qui  soit  restée. 
«Elle  est  y  dit  encore  Voltaire ,  an 
»  rang  de  ces  pièces  écrites  d'un  stjle 
9  lâche  et  prosaïque^  que  les  sitna- 
»  tiotts  font  tolérer  à  la  représenta- 
»tion.a  Dans  la  préfixe  de  ses  odcf 
sur  les  eonqulles  de  Louis-le-Grand 
(1674  )»  ranteor  s'étonne  dTafoir 
quelquelbû  reproduit  les  pensées  de 
ces  andensqu'il  n'avait  jamais  lus. 
On  trouve  dans  le  Recueil  de  Fers 
Moisis,  donné  parle  père  Bouhours, 
une  très  belle  épîtrc  en  vers  de  fabbé 
Gencst  à  M.  de  U  Bastide ,  pour  l'en- 
gager à  abjurer  le  cakinbme.  Il  a  en 
aussi  beaucoup  de  part  au  recueil  in- 
titulé :  Les  Divertissemens  de  Sceaux 
(Trévoux,  171^,  a  vol.  in- 1  a).  La  vie 
de  l'abbé  Ge nesl,  qui  est  insérée  dans 
les  Mélan^.  hist.  et  phiîoî.  de  Mi- 
chanit ,  est  de  l'abijed'Olivct.  A-o-R. 

GL>Er  (  Edme -Jacques  ) ,  sc- 
cref.iirc  -  interprète  de  Monsieur  , 
m^mliie  de  la  soeiélc  Iittci  :urc  d'Up- 
sa]  (  Apoîlini  sucra) ,  mort  en  1 781, 
a  donne  au  public  :  I,  Histoire  des 
différents  sièges  dt*  B erg- op- zoom  , 
1747.  H.  Lettres  choisies  de  F  ope, 
f  rad.  de  l'anglais,  1 754  ,  ^  vol.  iu- 1 2. 
m.  La  V érité révélée ,  Irad.  dcTau- 
glais,  1755,  in- 12.  IV.  Le  Peuple 
instruit  ^  ou  les  j^Uiances  dans  leS" 
iptelles  les  ministres  ont  engagé  lu 
nation,  trad>  de  l'anglais  (  de  Shab- 
béar),  i756,in-ia.  V.  Le  Peuple 
juge,  trad*  d^'anglais ,  1 7  jii,  in*t3* 
VL  Petit  CatéMsme  politique  des 
An^ms,  1767^  in-ia.  VIL 'ffitrt 
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poktifÊe  mdueî  de  tJn^klem,  oo- 
Tnge  péf  iodique ,  1 7 67  -  69,  10  vol. 
ÎD-ift.  Vlll.  Mémoin  pour  les  mi- 
mslr€sd*An^lei(>rreemafûVamiral 
9yng ,  Irad.  de  Tangtaîa^  1757  ,  in* ' 
la.lX.  BssMs  hhUniques  sur V Art' 
gUiem,  1761  ^  '2  vol.  io- ta.  H.LH* 
ire  au  comte  de  Bute  sur  la  rtf- 
traite  de  M.  Pitt ,  trad.  de  raiiglais, 
1761  ,  iii-8°.XI.  Nouvelle  Lettre  au 
comte  de  Bute ,  concernant  la  rup- 
ture de  l'Angleterre  avec  lEspa- 
gy\e  ,  I  "^(yj. ,  Xlî.  Table  on 

.■^bre'i^e  des  iÔ5  yolumes  de  la  Ga- 
zelle (le  France  ,  depuis  son  com- 
mencement,  en  i05i.  Jusqu'à  la 
fin  de  l'année  1765,  Paiis,  1768, 
3  vol.  XIII.  Histoire  d'Eric 

rai  de  Suéde  ,  tiad.  du  sucduis 
f\r  M.  Olof  Celsius,  1777,  '2  vol. 
iij  1  i.  XIV.  Recherches  sur  Van* 
cien  peuple  fmois  ,  d'aprcs  le  rap- 
(H^rL  de  lu  langue  Jinoise  avec  la 
langiue grecque ,  par  M.  idinan ,  trad. 
dv  suédois,  177H,  iii-8*.  A.  B— T. 

GENÈVE  (  Robert  DE  ),  pape  h 
AvigBOD  sous  lenomdeCléraeBt  VII , 
i  Fondi  le  17  août  1378,  éak 
frète  da  comle  Amédëè  de  Genève» 
d'une  naissance  illustre  ,  et  alKë  à 
pmqne  toits  les  souverains.  11  avait 
éé  chanoine  de  Paris,  évéqne  de 
Térouanne ,  puis  de  Cambrai ,  pro- 
imi  an  cardinalat  par  Grégoire  Al } 
et  cependant,  il  n'avait  que  56  ans, 
lorsqm^lfnt  cfrve  au  Saint-Siège. 
MttsoD  avait  besoin  d*un  adversaire 
Jtfme  fl  courageux  contre  Urbain  VI; 
et  cette  raison  fut  une  de  celles  qui 
déterminèrent  en  sa  laveur.  Ijcs  cir- 
eoBslances  où  il  fut  nommé,  méritent 
d'être  reroaiqiR'es.  Ce  fut  le  cummcn- 
éement  du  schisme  d'Occident,  où  Ton 
vit  deux  il  quelquefois  li-ois  compé- 
titeurs se  disputer  la  tbiare,  et  parta^ 
pTli  s  sufrraj;cs  di  s  puissances  et  l'o- 
ii^icuce  da  peuples.  Urbain  VI  ^ 
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ayant  éé  én  h  Rome  d'une  manière 

un  peu  tumultueuse ,  ne  tarda  pas , 
avec  un  caractère  dur  et  hautain,  à 
indisposer  contre  lui  les  cardinaux 
qui  l'avaient  nommé,  et  dont  la  plu- 
part étaient  Français.  Ils  étaient  au 
nombre  de  seize,  dont  quatre  seule- 
ment Italiens.  Les  Français  trouvè- 
rent le  moyen  de  rattacher  ceux-ci  k 
leur  p  trti;  et  ce  fut  à  Fondi  que  de 
leur  réunion  sortit  la  nomination  de 
Robert  de  Genève,  qui  prit  le  nom 
dr  Clcinriit  Vil.  Il  n*est  pis  admis 
])ai  tou>  l<  s  auteurs  d^ns  le  rang  des 
papes  tcpUimcs  ;  ce  qui  fait  qu'uu 
autre  pape  (Jules  de  Mèdicis  )  a  pris 
ce  même  nom  de  Clément  VII.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Robert  <!c  Genève  fut 
choisi,  parce  que,  n'étant  ni  Fian- 
çais ni  Italien  ,  on  crut  qu'il  ne  se-  v 
rait  suspect  à  aucun  parti,  cl  parce 
qu'à  une  li.'iulc  uublcssc  il  joipiiajl  de 
l'aclivitc,  de  l'éloquence,  tl  une 
grande  aptitude  aux  affaires  et  au 
travail.  Toute  la  chrétienté  se  trouva 
donc  divisée  entre  ces  deux  pontifrs. 
Quelques  étals  gardèrent  b  nenindité 
en  attendant  un  concile  œcuménique. 
Tel  fui  le  sentiment  de  b  France  en 
particulier,  qui,  cependant,  se  décida 
ensuite  pour  Clément  sous  le  rèmie- 
de  <3iarle8  V.  Une  partie  de  FEs- 
pagne  reconnut  aussi  uàoenl  au  con- 
cile de  Salamanque,  parles  soiosde 
Pierre  de  Lune.  Celle  lutte  scandaleuse 
était  appujée ,  de  part  et  d'antre, 
par  tous  les  moyens  que  les  circons- 
tances pouvaient  fournir  à  l'un  et  à 
l'autre  |>arti.  Tandis  qu'Urbain  VI 
appelait  Charles  de  Duras  au  trône  de 
Naples  ,  Clément  Vil  cngigeait  Louis 
d'Anjou  h  venir  s'emparer  de  ces 
mêmes  étais  dont  la  reine  Jeanne 
lui  faisait  donation.  Al  ;ii 5  cet  auxiliaire 
ne  suflil  pas  pour  soutenir  le  parti  de 
ce  pape,  qui,  se  voyant  sans  appui, 
prit  iaréâoluuun  d'abandonner  l  lta- 
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lie,  et  (le  se  retirer  à  Avignon.LescIeux 
ponfiTes  sVxcoramu niaient  iccipro- 
qneujciit.  Ccpcnd.ai:  Libaia  mourut: 
son  >u<'Ci':>S('ui  Lioniface  IX,  c'Iu  à 
Bouie,  fut  un  nouvel  adversaire  pour 
Clément  VII.  Louis  d^Anjou  était 
mort;  et  son  fils  avait  succédé  à  son 
titre  de  roi  de  Sicile.  Chartes  de 
Duras  avait  p^ri  en  Hongrie  ^  et  lais- 
sé |)our  béritier  de  &es  droits  Ladislas 
que  Bonifiice  pioiégcait  contre  la 
maison  d'Anjou,  Clément  et  Boni&ce 
crcâient  de$  cardinaux,  chacun  de 
leur  côlé.  Pour  sooleni/  leurs  préten- 
tions respectives,  ils  commirent  des 
exactions  en  levant  des  impôt*  sur  les 
peuples  de  leurs  obédiences  respec* 
tive>.  Ce  furcut  ces  excès  qui  éveil- 
lèrent le  zMe  de  l'université  de  Pari?»  : 
elle  imagina  ce  projet  d'union  et  de 
cession  réciproque  que  Qâuent  VII 
rejeta  ou  éluda,  ainsi  que  son  adver-- 
saire,  et  qui  pcrjiétua  ie  sdiisine 
après  eux  (  Foj,  Benoit  XI 11  ou 
Pierre  de  Lune  ,  anti-pape.  )  Cepen- 
dant la  pro|M>sition  de  runivtrsilc 
causa  un  violeni  chapjrin  à  Clément 
qui  tomba  malade,  il  inourul 
frappé  d'apoplexie,  le  16  se|tteiuLie 
1 3(j4 1  après  un  pontificat  d'environ 
j6an-,  I) — s. 

GK^EV1ÈVE  (  Sainte  ),  ji.ilruue 
de  i^c^ris,  jiaquii  a  IS jutcne ,  à  deux 
lieues  de  cette  viile,  ver?.  ïàu  /j25. 
Son  père  normné  Scvérc,  et  sa  mère 
Geroncc,  lijbit.iicni  lif  u.  Une  tra- 
dition populaire  fait  de  Geuevièvenne 
simple  bciîîère  ;  d'autres  prélcndeut 
que  icspaitiits  1 1  iicut  des  personnes 
considérables,  i /historien  de  sa  Vie 
&c  laitsurleran^quilsoceupieot.On 
voit,  par  la  »uite  de  son  hi&loire,  que 
Geneviève  avait  des  biens  à  ellef  el 
même  qu'ils  ne  devaient  pas  être  mé« 
diocres.  £lle  fut  élevée  dans  la  piété. 
Son  père-  souhaitait  qu'elle  se  consa- 
crât à  Dieu  ;  et^soit  que  des  prcmièif  i 


insiinnîions  l'y  eussent  portée,  soit 
quf  ce  iïit  cluz  elle  un  scnumeut  na- 
turel ou  i'iflel  de  la  grâce ,  elle  nour- 
rissait ce  dessein  dès  ses  premiers 
an>.  Saint  riermaiii  d  Aux.inc,  et 
Saint  Loup  de  Troyes,  cbargcs  d'al- 
ler dans  la  Grande-Bretagne  com- 
battre l'hérésie  de  Pélage  ,  passant 
à  Nanierre ,  le  peuple  se  rassembla 
pour  les  recevoir  et  les  conduire  i 
l'église.  Germain  distingua  dans  la 
fftule  la  jeune  Geneviève,  qui  alors 
n'avait  guère  que  sept  ans.  Vnesorit 
d'inspiration  intérieure  (a  lui  dé^'gna 
comme  un  vase  d'élection  :  il  la  fil  ap- 
procher, et  rinterrogfa.L'en6nt  pana 
de  son  désir  de  se  vouer  à  l)ieo.Ger* 
main  la  Lcnil  et  lui  imposa  les  mains, 
recommandant  au  père  de  la  lui  ame- 
ner le  lendemain,  avant  son  départ» 
Sévère  ne  manqua  pas  de  présenter  sa 
fille  au  Saint,  qui  lui  aenianda  si 
elle  persistait  dans  sa  résolution  ;  et^ 
sur  sa  réponse  affirmative,  il  lui 
passa  au  cou  une  petite  médaille  de 
cuivre  sur  laquelle  était  f;ra  vée  la  croix, 
sij;nc  du  salut:  a  Kilc  doil  cire,  lui  dit 
Gtrniain  ,  le  seul  ornement  à\i\\e 
eponsc  du  Sauveur  »  ;  et,  eu  même 
temps,  il  lui  prescrivit  de  s'abstenir 
de  tous  bijoux,  de  rolliers  d'or,  ttde 
[pierreries;  reconuiiaudatiun  peu  np^ 
piupriée  a  la  condifion  de  Geneviève, 
si  elle  n'eût  eic  qu'une  (j.iiivic  villa- 
geoise. I.a  leçon  de  Gnmain  demeura 
prufoudcment  gravée  dans  le  cœur  de 
l'enfanl.  iA\s-lurs  elle  meua  une  vie 
exemplaire  et  uioriifiée.  A  l'âge  de 
quinze  ans,  affermie  daub  sa  vocation , 
elle  reçut  le  voile  de  vierge  des  mains 
de  VelicuSyévéquede  Chartres. Après 
la  mort  de  ses  pareuis ,  elle  se  retira, 
à  Paris  ebix  sa  marrane.  Quelqun 
sainte  qoVtait  la  vie  de  Genevière  , 
elle  ne  fut  4  l*abri  ni  de  la  calomnie 
ni  de  U  persécution.  On  traita  d'hj- 
pogrisie  «es  pratiqua»  pituscs.  t^. 
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Iittbaras,  eoBcIttits  pir  Attila,  ne- 
aapiiil  Paris,  et  les  babitautseffrayâ 
sVpprélani  a  fuir ,  Geucfiève  asa  ras- 
sorer  ses  concitoyeos ,  et,  mal^  11m- 
mincDce  du  danger,  leur  annonça  qo*il 
ne  leur  arriverait  rien  de  fâcheux.  On 
loi  reprocha  de  vouloir  faire  b  proplië- 
tesse  ;  on  Tiuiuria ,  ou  alla  même  jos- 
qii*à  former  le  dessein  d'attenter  à  sa 
vie: elle  souffrit  tout  avec  patience. 
Gepeodaiit  la  prédiction  s'act  omplit. 
Cet  ëvëoement ,  une  visite  de  Saint 
Germain    d*Anx(  rrc  ,  et  d'autres 
marques  d'estime  qu'il  dcmnaa  Gene- 
viève, firent  lairc  l<  iiialvtill mce.  La 
Siinte  /depuis  lors  ,  fut  coustamnicnl 
ToLjct  de  la  vëiieiaiion  puMique;  et 
ricD  d'ini|K)rtant  ne  se  f lisait  dans 
Paris  qu'un  ne  la  con.sultâl.  Elle  rcn- 
dit  aux.  Parisiens  de  siçjnali  s  services. 
Leur  vilk- ayant  clé  assiem*i  (!),  ou  se 
trouvant  par  quelque  autre  circons- 
tame  aftligce  d'une  longue  disette, 
Geneviève  parvint  à  leur  procurer 
des  vivres  en  abondance.  Ou  croit 
qu'elle  contribua  à  la  conversion  de 
Ôovis,  et  qu'elle  le  détermina  à 
coBStrmn ,  en  rhoateeiv  des  saints 
apôtres ,  Pierre  et  Panl ,  la  liasiliqne 
qui  depuis  porta  son  nom.  Ette-mIaM 
sâlil,  k  ses  trais,  une  église  à  Tendroit 
on  Saint  Denis  et  ses  oonpaQnoos 
afaient  été  martyrisé.  Pleine  de  me** 
rites  et  tannées ,  elle  muonit  te  3 
fa&TÎery  fonr  où  l'Église  oâ^ve  sa 
i2te.  Ce  fiit  fan  Sia,  suivant  queli- 
qnes  auteurs ,  ou,  selon  d'autres, 
quelques  années  aupara?aot»ËUe  était 
agéc  d'environ  88  ans,  et.fut  enter- 
rée ainsi  fie  Ctovis ,  qui  mourut  à 
pea  près  vers  la  même  époque,  dans 
cette  ntéme  église  de  Saint-Pierre  et 

{t>  Ce  tîéiK«  i9  P«ri«,         fUt9  eréta«îr»* 

nrot  »'itu  \tf  risnr  de  ChiKleric,  te  concili»  difU- 
ctlemeul  stcr  l'hi*V<>tre  de  ce  prince.  Lhistorit-K 
dtf  Ik  S'inlp  parle  d*nn  tiégc  (ou  blocui  ^  ôr  d'xx 
Bsc  .  rt  dit  ^uc  G«B««i«*c«jt|«at  rtnMlé  !•  S«iM 
I  «Mim'i  Troye« ,  «B  rvui»  nom  baliras  «htffi* 
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Saint>PMil(i).Onlni  atlribae  ptosienrs 
miracles.  Son  corps ,  par  la  snite ,  fol 
csbomé,  et  Ton  déposa  ses  reliques 
dans  une  ridic  cbâ^se ,  ouvrage  de  St. 
ÉlolEn 

ia4^»    abbé  de  Sainte-G<H 
ncviève  en  Gt  faire  une  plus  riche  en- 
core, toute  couverte  de  pierreries  , 
présents  de  nos  rois  et  de  nos  reines» 
Elle  devint  la  proie  du  gouvernement 
de  sang  qui  signala  son  impiété  pen- 
dant DOS  fureurs  révulutioonaires;  et 
les  reliques  do  l'illostre  vierge  qno 
Paris  avait  prise  pour  sn  protectrice, 
à  qui  il  devait  tanî ,  furent,  par  l'orflre 
de  ce  même  gouverncm(  nt,  puL  iquc- 
ment  brûlées  sur  la  place  où  le  crime 
s'expie  par  le  5upj)lice,La  plus  ancien- 
ne vie  de  Sainte  Geneviève  est  d'envi- 
ron l'an  53o,  dix  huit  ans  après  sa 
mort.  On  n'en  connaît  point  l'auteur. 
Les  PP.  Lallcmahlet  Dumotinet  l'at- 
tribuent à  un  nommé  Salvius,  Dom 
Doublet  pense  qu'elle  est  du  prêtre 
GenesiuSy  duquel  il  est  fait  mention 
dans  rouvraf;e.  Elle  est  écrite  sagc- 
mcut,  avec  la  gravité  convenable;  et 
lauteur ,  pour  le  temps ,  parait  no 
pas  manquer  d'érodhion.  On  remar^ 
que,  sur  différents  manuscrits,  des  al* 
tératiou&itrs  par  des  copistes.  L'abbé 
Lebeu^  tom.  1 ,  p. Sa  de  ses  DisserUh 
tUms,  soupçonne  que  cette  Vie  a  été  in- 
terpolée, au  xt" .  siècle ,  par  an  nommd 
jFetfjr,  diacre  etdoyen  de  Ste.-Gen^ 
vièvc  ï  ce  n'est  qu'en  1 52 1  qu'elle  fiil 
connue,  Jean  de  Bavtsi  de  Nevers 
{Ba^isius  Textor  „  qui  l'avait  décon- 
veile  ,  layant  insérée  dans  le  recueil 
de  ses  Femmes  iUustns,  Surins  l'a 
donnée ,  en  en  changeant  lo  styliL 

^1)  D'autrci  rbronoln^i ilci  prétendent  que  Ia 
Sainte  m  urul  a\ jul  Clovu.  Vrlly,  Hut.  Ji  Fran^ 
ce,  Inm.  1,  p'g-  05,  en  parlaM  d«  U  MOrt  lia 
ee  prince,  dit  :  m  II  fut  rnterré  dUa*  IVulUe  da 
N  St.-Pierre  «t  Si. -Paul.  L*hi«*nir«  rai*|Mrl«  cpie  , 
nquelquet  moii  ait^tara¥nnt,  on  j  iivait  transftorlé 
H  le  rorpi  de  Str  -f  trr.r\  liv.  ft  «jn'iin  ni'irt  miut» 
I»  ciu  Mr  ton  tombe.u.  m  Vwjcs,  a  ce*uj^et,  Ua 
SowM4M  annntts  </«  Ftnrêr,  fw  ToiiM«utrO«>  . 
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VéâSlùùn  dés  Bollaodisles  ^  1645, 
est  plus  csUniëe  que  celle  du  ftèrv 
Gbifflel,  instfrëè  h  la  fia  de  sa  Ôim» 
COfde  iu  pénérMe  Bède  et  dt  la 
Chronologie  de  Frédégaùre  y  Paris  ^ 
1681  ,  vui.  in-4  •  1^  pltu  eurtc  est 
c(11p  du  père  Charpentier,  chiuoiot 
régulier  de  Sainte-ueDevièTe ,  Paris, 
l6b7,iii-8  rerne  sur  neafmaoui^ 
crits.  Selon  le  pi  re  le  Long,  il  j  en  a 
tmuietndurtioo  française  eo  1 6f t5, 
ou  STulemeot  en  1667 ,  suivant  Bail- 
let.  Il  en  a  paru,  en  iG83,  une  nou- 
velle traduction ,  ou  h  même  rctou- 
cbécetcnrirhicd'otiscrvjliaiîs,  1  vol.: 
il  s'y  est  glisse  des  fautes  qui  ne  sont 

Eas  d.ins  l  onj^inal.  Les  uns  l*.jllri- 
uent  AU  [lèrc  Dumoii&ei ,  les  nuucs 
au  pcie  Lallcinaut.  — y. 

GENEVIÈVE  de  Brah.mi  est 
citée  par  les  liai^iulo^ucstâniôt  comme 
sàinte  ,  tantôt  cooitne  Siii:]  lciiient 
b(faliticc.  Plusieurs  auteurs  oui  parlé 
d  élit ,  tels  que  Fréher  dans  ses  Ori- 
ciues  du  Palatinat,  Anbert  le  Mire 
oans  ses  Fastes  de  la  Belgique,  Jean 
Molan  dans  sa  Naissance  des  saints 
liel^ ,  Mathiea  Rader  dans  sa  Ba- 
vière,  Henri  Dupuy  (  Er^cùts  Putea^ 
mis  ) ,  iirower  dans  ses  Annales  de 
Trêves,  les  Bollandistes  dans  le 
^  tome  i'^*  dtt  mtob  d*aTfil ,  etc,  Cest 
daas  ces  anteor»  qn'ont  jpuué  les  i4U 
lenands  et  les  Fninçdis  qni  cul  écrit 
rfatstoîre  vraiment  p^tbétiqne  de  Ge- 
neviève. Elle  était  (i!lr  d'un  duc  de 
Br<)bant,  qui  la  iriaria  à  Sififroi  OtI 
Sifftid,  palatin  d'OfUendinck ,  dont 
Je  château,  nnmmé  lichen «Simine- 
jren ,  se  tfoovail  dan«  le  canton  de 
Meileid,  au  pays  de  Trêves.  Ce  ma- 
riage eut  lieu  du  tcraps  que  Hildolff 
était  arrht  vcqne  de  Trêves  vers  l'an 
700.  Marie  deptii?»  quelque  temps, 
et  nVyttit  pis  encore  déniants»  le 
palatin  II)!  ol  lige  de  quitter  sot)  e'pousc 
pour  &e  rcndi  c  à  l'ariaéc  que  Çiiaric^ 
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Martel  conduisît  avec  tant  de  gloire 
contre  Abdonl-Rahmân  (AlideVane) 
et  ses  Sarrasins.  Geneviève,  encrinte 
sans  quVIle  le  sut  encore ,  Ibt  confiée 
par  le  palatin  à  son  intendant, nominé 
Gok).  Ct-  niatlieureui  n*ayent  pu  par- 
venir à  séduire  la  fcinme  de  son  maî- 
tre, la  lui  dénonça  conme  in£dcleà 
ses  devoirs,  et  comme  venant  de 
roellrt  au  jour  le  fruit  de  son  adul* 
tère.  Siffroi  écrivit  à  Golo  de  faire 
noyer  In  mcrr  et  l'enfant.  Le  coupa* 
Lie  inteiulanl  livr.j  les  deux  victimes 
à  des  domestiques,  qui,  ])ar  venus  dam 
une  fr.rct  voisine ,  et  près  du  lac  où 
ils  devaient  les  faire  périr,  ftirr?  f 
einus  et  attendris.  Ils  resolureîit  (iî 
leur  conserver  b  vie,  cl  de  les  aban- 
donner dans  ce  lieu  sauvage.  Jusque- 
là  il  n'y  a,  dm  s  le  récit,  rien  que  de 
vraisemblable;  mais  la  vuite  cesse  de 
l'clre.  En  effet,  comment  concevoir 
qu'une  mère  et  son  eî»fant  soient  res- 
tes sans  secours,  viv.ail  de  fiuils  sau- 
vages et  du  Uit  d'une  biche  qui  s'al- 
tacna  à  eux  ^  passant  les  hivers  sans 
feu  et  sans  vêtements  dans  une  grotte, 
pendant  cinq  ans  et  tfds  mob  7  Us 
avaient ,  suivant  les  auteurs  que  sons 
aivous  cités,  été  exposés  le 6  octobre 
733.  Us  ne  furent  retrouvés  que  le 
O  janvier  737  par  Siffroi  loi- mène 
et  ses  compagnons  de  chasse ,  qui, 
avant  poursuivi  long-temps  une  Ih« 
cne  et  son  faon ,  furent  conduits  par 
eux  jusqu'à  Li  grotte  de  Geneviève. 
Au  bruit  que  firent  les  ebaasenrs,  Ge> 
neviève  et  son  fils  CNsayci-cut  en  vaiu 
de  se  cacher*  Un  des  histoiiens  la- 
tins que  nous  avons  cités  ,  Ft  cher , 
s'ex|irime  ainsi  à  cet  égard  dans  son 
histoire  de  la  chapelle  de  Frauenhtr- 
chen  :  a  Le  jwiî.itin  s*approeha  de 
n  son  epousc ,  qu'il  ne  reconnut  point. 
»  —  Etcs  vous  adorateur  du  Christ, 
»  lui  cria-t-il?  —  Get  ov  rvr  l  ii  rc- 

9  pondit  :  Je  suis  imiae  ci  cké- 
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t  ûeàtttj  seigncitr,  cl  ma  màtlé  ab' 

•  stimm  force  de  ae  Unir  cachée 
vioDi  de  Toire  présenoe»  .Préies- 
»  moi  voire  maoteea,  ai  vous  desirez 

•  ipie  je  paraisse.  —  Le  palatin  lui 
»  jda  ce  T&cmeut ,  el  s'écria  avec 
»  àoancoiail  :  Ëh  qnoi  ^  malbeu- 
»  reasp  !  votts  Braves  en  ces  lieux  ni 
»  fàemeDts  ni  nourriture  ?  Mes 
V  babiti ,  lui  répondit  -  elle,  se  sont 
»  us6  entièrement ,  et  je  n'ai  pout' 

•  ^lîmpnl  que  les  végétaux  de  la  fo- 
»  rét.  Siffroi  ayant  routiiiué  de  Tin- 
»  fenoprr,  elle  .iionij  :  .]'h;il)îtp  cc-ç 
^  lîeiiv  ticpuii  piiis  de  cinq  années; 
»  cet  cnf  int  esl  luoii  fiU  ;  sot)  pcn  ... 

■  Di«i  Sii!  f]i!o  m  t  bouilie  fui  lou- 
»  jours  tîMD^crc  au  mensonge  ;  fi 
»»  moi,  sri;iitiir,  je  suis  cttic  infur- 
»  iiii  cc  ( j(  iipvièvc  qui  sortit,  jeune  et 
»  luliticiitr  .iV'  C  éclat,  lîu  pahi&des 

■  dijcs  de  Br^Lant ,  |iour  epuuher  ie 

■  palatin  de  CCS  contrée».  A  ces  noms 
»de  Geneviève  el  de  palatin,  SiHioi 
vRConnut  son  rponse.  Les  olUcicrs 
>  de  la  suite  du  prince  et  quelques 

•  ladeiis  serviteurs  de  la  princesse 
>la  rteonuureDt  Mleittent  h  une 

•  dalrier  Qu'eMe  «Tait  au  front, 

•  alasi qu'il rantMau  conjugal  quelle 

•  aTait  eonienré»  »  Le  palatin  ne  pnl 
<roîie  qu'une  conscnration  aussi  éton- 

ne  fût  |ias  miraenleuse  $  il  en* 
braua  avec  iransporl  son  épouse  et 
ion  fils  y  et  ordonna  de  les  porter  wt 
UG  Li  dnr.ird  au  château.  Sur  ces  en* 
trefaites  Golo,  s'étant  présenté,  fut  sur 
le  poiol  d'être  mis  en  pièces  par  les 
pt^niGoncs  qui  se  trouvaient  là.  Siffroi 
fît  écarteler  par  quatre  taureaux 
iudiiDptés.  Gcueviève  exigea  qu'au 
'iftt  où  tlle  avait  clé  trouvée,  une 
-Ikapeile  fût  érigée  à  la  Vierç;e.  Le 
I  l'jtîn  y  consentit ,  et  ût  bâlir  Frauen- 
i^irclien,  dont  les  ruines  existent  cn- 
^•'re ,  el  alfiimt  beauronp  de  pcli- 
nus.  L'auteur  de  la  h>Uà»iiquc  du  dc- 
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patfencBl  de  Rhin  et  Moselle  (M.  Mai- 
son) eu  parle  comne  ayant  vu  eea 
lieux:  c  Le  lac,  dit*il,  ou  le  perfide 
»  diâtdatn  ordonna  de  précipiter  Ge- 
»  neviëve,  est  dans  le  voisinage;  la 
9  contrée  a  porté  le  nom  de  Mentn 
»  (Palatinal);  on  irconoatt  encore 
»  les  ruines  d'un  vieux  palais  :  mais 
»  le  lieu  oà  l'on  voit  la  chapelle  n'es! 
»  plus  une  Yaste  Ibrêt  ;  c'est  aujour- 
»  d'hui  une  campagne  fertile  et  cul- 
•  livée.  chapelle  est  située  sur 
»  une  éminencc  :  elle  a  été  presque 
»  totaliment  dclniiîe  pendant  U 
»  guerre.  Sur  l'autel  dégradé  on  voit 
n  «  ircoi  e  rhi>»loirf  de  Gcnevà  vi  r^ros- 
»  suTCfueDl  soilipicf  ,  cl  les  lurnlirs 
»  de  Genf  vu  VL-  *  l  de  S»p  ln'i  qui 
j»  avaient  iie  l'omlîrrs,  n  iSoiis  avons 
en  français  urif  liiatoire  de  Gene* 
viève  de  fhahantj  par  le  fésuilc  Ce- 
risiers, Pans,  1G47  »  laquelle 
a  été  depuis  revue  et  toirigce  par 
l'alibé  Utfliard.  MM.  Duputcl  et  Louis 
Dubois  ont  pnbiié  chacun  un  loinaa 
sur  ce  SU)  t,  in  8'.,  iHuS,  et  a  vlJ* 
in- 1^1,  1810.  Cerisiers,  D'Aure,  Cor- 
neille Blrsseboia,  la  Ghausfée,  Ci- 
cile,  ont  Cnt  de  cette  touchante  his- 
toire le  sujet  de  tragédies  el  de  drames. 
L'allemand  Ticck  a  traité  aussi  ce  su- 
jet dans  sa  tragédie  de  Genevi^e  de 
Brabani,  ouvrage  dont  M**,  la  ba- 
ronne  de  Staël  fut  un  juste  éloge.  ( 
V Allemagne  ,  tom.  11 ,  pag.  349*  ) 
Dne  jolie  romance  de  Berquin ,  plu^ 
sieurs  cantiques  populaires,  enfin  de 
belles  gravures,  ont  aussi  retracé  ces 
événements,  qui  oflfrent  plus d'îniérél 
que  de  Tra!<^euib!ance.  D— n— s. 

GËNGA   (  I.EOifOllE  DEt  Goim 

DFXLA),née  à  Fabriano  à  l'époque 
de  la  renaissance  des  lettres  en  Italie, 
cultiva  la  poésie  avec  succès.  .Iran- 

Antîre  (jilin  a  publié  quelque*;  son- 
\\f  \s  (le  rdte  datne,  à  \  \  suite  de  «ou 

Xopicu  foèUca ,  \  cuise ,  1 5So ,  iu« 


uyiii^ed  by  Google 


74  G  EN 

ù^",  Âpostolo  ZcDO ,  dans  ses  noies 
sur  la  Bililiolîict|iie  di-  FontTTiini,  dit 
que  ces  sonnets  sont  si  hcuix  (ju'oa 
les  croirai!  du  tciups  tuêfue  de  Gi- 
lio,  c'est-à-dire,  du  siècle  le  plus 
biilbnl  de  la  pocsie  italienne.  W — s. 

GE^GA  (Jérôme)^  peintre  cl  ai- 
cbitccic ,  ne  a  Libin  vers  i47^^>  f"' 
i  dix  ans  mis  eu  apprentissage  cbcz 
un  cardeiir  de  lûiie.  11  retéU  son  la- 
Ittil  pour  le  dessin,  en  traçant  des  fi- 
gures avec  du  cbarfaon  ;  et  ses  pa- 
rents s'e'tani  dclennin^  A  le  retirer 
de  Talelier  du  cardeur  pour  le-  làire 
entrer  chez  un  peintre  y  ils  n'eurent 
qu'à  s'applaudir  de  cette  resolution. 
A  quinze  ans ,  il  passa  dans  Tccole  de 
liUci^  Signorelli  ;  et  cet  habile  maître 

Î>rit  en  lui  une  telle  ronfiance,  qu'il 
c  chargea  souvent  de  traiter  les  ac- 
ceftsoires  dans  ses  tal»!caux.  11  de- 
meura ensuite  trois  ans  sons  la  di- 
lection  de  rënigiii,  qui  lui  apprit 
l'art  de  la  perspective  et  le  secret  de 
distribuer  les  eticts  de  lumière  d'une 
laanièrc  piquante*  Raphaël,  compa- 
triote et  ami  de  Genga  ,  frequeoiait 
en  même  temps  que  lui  l'école  de  Pe'- 
togio;  Cl  Ton  peut  croire  que  les 
conseils  d'un  si  grand  homme  ne  loi 
furent  pas  inutiles.  Après  atoir  ter- 
miné ses  études,  Grnga  se  rendit  à 
Florence,  et  de  là  à  Sienne  »  où  il 
peignit  pour  Pandolfe  Petrucci  plu- 
iieur*;  tihloaux,  dont  V^isari  loue  la 
correction  de  dessin  et  ît  fî  tirlirti!*  de 
coloris.  De  retour  dans  sa  p^tne  , 
après  une  assez  longue  absence ,  \\ 
fut  employé  par  le  duc  Gui  Babio  à 
rembellissementde  sun  palais^  et  au  re« 
nouvellement  des  décorations  du  théâ- 
tre ,  genre  dans  lequel  il  déploya  une 
richesse  d'imagination  et  uiio  intelli- 
gence extraoïdinaires.  Jie  désir  si 
naturel  4  un  artiste  de  vbitfr  les 
beaurres'tes  d'antiquiiequeRomeofire 
«uscurieuxy  loi  fit  denand»  ua  €0]|« 
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gc'.  Pendant  son  se'jonrà  Rome  ,  il  «e- 
cnta,  pour  l'église  Stc.-Gatiicrinc  de 
tienne,  I.t  Bémrrection  du  Chriit , 
tableau  tre.^  estimé  des  cuuoaisscurs, 
mais  qu'on  regrette  de  voir  place  dans 
un  endroit  si  obscur  qu'il  est  iiupos- 
iihlc  de  juger  de  la  ptrfecliou  dis  dé- 
tails. Le  duc  d'Urtjiu  François  -  Ma- 
rie, ayant  succédé  à  Gui  Baldo,  rajH 
pela  GeogSt  ^  ^  chargea  de  toutes 
les  dispositions  nécessaires  pour  les 
fêtes  de  son  mariage.  Ce  prince  étant 
obligé,  peu  apiis,  d'abandotuier 
Urbin,  Genga  le  suivit  à  Maotoue, 
et  se  retira  ensuite,  avec  sa  permis- 
sion, à  Gîsène,  où  il  peignit ,  pour  le 
maître-autel  de  Téglisc  St .-Augustin  , 
un  t.ibicau  à  l'huile,  divise  en  trois 
pnr'irs  ,  cl  (jui  r'^picscnle  X  (nnon- 
ciiUiijit  (Je  la  Fierté  y  au  des>ous  le 
Pere  •  Etenial  dans  une  gloire,  et 
plus  bas  1  1  Mère  de  Dieu  tcnani  son 
Fils  dans  ses  liras,  ei  entourée  des 
quatre  Docteurs  de  l  Église.  11  pei- 
gnit au^si  dans  le  même  temps  twe 
ChafdU  de  l'Oise  St. -François  à 
Forii,  dont  le  principal  moroeaaest 
une  JlssamiMion  de  Im  Plerge,  qui  est 
très  estimée.  Lorsque  le  duc  d' Urbin 
lut  rentré  dans  ses  états,  Genga  y  re* 
vint  avec  son  souverain, qui,  «jant  pu 
apprécier  sa  .fidélité  et  ses  talents,  le 
nomma  son  architecte,  le  chargea  de 
réparer  son  palais  ,  et  d*en  cons- 
truire un  nouveau  sur  le  Mont  impé- 
rial, près  de  Pcsaro.  Le  duc  aydut 
résolu  de  fortifier  Pesaro,  Genga  as- 
sista à  rassemblée  oii  les  différents 
projets  lurent  discutés;  et  son  avis 
prévalut  si  souvent,  que  bien  qu'il 
n'ait  pas  eu  la  direction  des  travaux, 
on  peut  le  regarder  cependant  comme 
le  principal  auteur  des  fortifications 
de  cette  place.  On  a  encore ,  de  cet 
artiste ,  des  plans  de  diflb'rents  bâti- 
ments que  la  mort  du  duc  l'empêcha 
de  tennincf  nu  de  aetlie  à  cuen* 
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ha,  Miis  c'est  h  lui  qiAm  doit  la  res- 
bintioa  du  palab  ardiiejiycopal  de 
Pudoue  :  ce  fut  son  oeniier  ou- 
toige.  Épuise  par  Tâge  et  les  fiitigues 
foM  vie  laborieuse  y  il  se  retira  dam 
uae  maison  qu'il  avait  achelcc  près 
jlUrbiD ,  pour  y  jouir  de  quelque  re- 
ipss.  Il  y  dessina  au  crayon  ,  dans  un 
moment  de  loisir,  une  Conversion 
deS,Faul,  morccai^que  Vasari  dit 
être tfès précieux,  et  qui  prouve  que« 
SOD  imagination  n*ayaii  rien  perdu  de 
soDactiTÎtè  ni  de  sa  vi^^ucur.  Ce  fut 
dans  cette  retraite  que  Gcng.i  mourur, 
le  11  juillet  i55i  ,  à  soixanlc-quiiize 
ans  environ.  11  joignait  aux  l^ilcnls  de 
peintre  el  d'arrhi  ertc  ceux  de  srulp- 
ttur  etde  oiusicieu  ;  et  il  avait  écrit 
sur  les  aiLs  difîl  renls  petits  Traités 
qne  l'on  toui»ervdil  dai)>  .sa  ''.iniille. 
Vasaii,  qui  a  compose  la  Vie  de 
Gcn^i,  lin  donne  le  plus  prand  éloge 
<îue  puisse  recevoir  un  homme,  en 
iiwmi,  u  (|ue  jimais  il  ne  lu  une 
9  cLoie  duut  li  ciit  a  &c  repentir.  » 

W— s. 

GOGA  (  BABxaÉLEMi  ),  archi- 
IKIe,  ills  du  prcccdcuti  naquit  à 
Gàèue  eu  i5i8.  Son  père  yonlut 
d'abord  qu'il  apprit  les  belles-letlres  ; 
fluîi  voyant  qu'il  n'y  Causait  que  des 
pn^rès  médiocres  y  et  que  son  goftt 
le  perlait  vers  les  arts ,  il  l'envoya  à. 
Floicnce  étudier  le  drssin,  à  l'école 
des  grands  artistes  qui  làisaient  alors 
roraensf ot  de  celte  ^ille.  Le  jeune  ai^ 
lifte  y  travAilta,  pendant  trois  aiis,avec 
tant  de  lele  et  d'application  que  sou 
père^f ayant  rappelé  près  de  lui,  le 
jugea  en  état  de  diriger  les  travaux  de 
relise  St.-JeaD -Baptiste  de  Pcsaro* 
Hjrtbéleuii  avait  ])liis  de-  connais- 
Mocrs  dans  l'arcbitecture  que  dans 
le  de>$în  :  son  père  s'en  aperçut  ;  et 
après  lui  avoir  donné  quelque  temps 
ifçoiis  de  pcrf-pcctive,  il  1*011- 

Toy4  k  Uome  pour  se  perkciioiuàer. 


par  rétndedes  momraienls  :  Genga  y . 
passa  quatre  ans ,  et  revint  ensnite  à 
Urbin ,  où  il  fut  employé  par  le  due. 
à  diflerents  ouvrages.  ïi  accompagua 
ce  prince  dans  la  yisite  des  pUees  do 
la  Loiubardio  quHI  voulait  HMlifier^ 
et  en  leva  les  plans.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  fut  lait  intendant-général 
des  bÂtiments  publics,  et  chargé  do* 
la  construction  de  différents  édifices  ^ 
tant  à  Urbin  qu'à  Pt  saro.  II  donna 
aussi  les  plans  de  l'église  de  Monle- 
l'Abbate  et  de  celle  de  St.-Picrrc  de 
Moudovi  ,  que  Vasari  dit  être  ce 
qu'on  peut  voir  de  mieux  dans  de 
petites  proportions:  il  lit  encore  des 
projets  pour  ajoufer  aux  fortifica- 
tions de  Vérone  et  de  Borgo-San-Se- 
polcro  ;  m.ds  les  circonbtances  en 
empêchèrent   resécution.  Plusieurs 
souverains ,  entre  autres  le  roi  de. 
Bohème ,  s'étaient   dispute  l'avant 
tage  de  po«;!iéder  dans  leurs  étals  un 
aussi  habile  artiste  ;  mais  le  duc 
d'Urhiii  avait  li-ujums  iiiunUc  beau- 
coup de  rc'pugiiancc  à  le  voir  s'éloi- 
gner :  il  ne  crut  pas  cependant  pou», 
Toir  le  refuser  au  grand  «matlro  do 
Bhodes,  qnt  le  dcniandait  pour  m«t«. 
tre  en  ëut  de  défense  111e  de  Malte. 
Banbélemi  partit  donc  areo  les  die* 
Talicrs  qui  étaient  venus  le  chercher  ; . 
et ,  arrivé  à  Malle ,  il  le?4  le  plan  de 
nie,  traça  celui  de  la  cité  Valette^  de 
quelques  églises  et  du  palais  du  grande 
maître:  mats  comme  il  souffrait  beau- 
coup de  la  chaleur,  s'élant  mis  enlre 
deux  portes  pour  travailler  plus  con*^ 
modément ,  il  fut  attaqué  d*une  pleii«> 
résic ,  dont  il  mourut  le  1 7^.  jour ,  au 
mois  de  juin  i55S*  Il  était  âgé  de 
quarante  ans.  W— ^. 

GËNGA  (  Bernardin)  ,  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine,  na- 
quit dans  le  duché'  d'Lrbin  ,  enscii^na 
r,ntaloniie  et  la  chirurgie  n  Rome, 

Ter<s  le  milieu  du  xvu^sièdC|  clfui^ 
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sdon  Manget,  cilirargiai  de  rMpilal 
du  SatDt*Ésprit  de  cette  viUe.  Aciif» 
«BtrepfeoâDt  et  partutao  des  idëes 
nouvelles ,  il  fut  un  des  preiiiien  a 
admettre  la  circiilaliOD  du  •«.ing^donl 
il  aliribaaitla  découverte  à  FraPaolo; 
et  il  reoseiena  pubti^iuement  à  une 
f'fx  qiic  où  elle  e'iaii  eucore  vivement 
combattue  d.Tns  les  tinîvrrsîfps  d'ita* 
lie.  On  liu  n  icproc  hc  dv  s'cfreelcvc 
avec  un  ton  peu  iiiod(  sic  contre  Hip- 
pocrate,  qu'il  accusait  ouveitcnicnt 
d'avoir  cofomis  de  graves  erreurs 
dans  le  traitement  de  plusieurs  ma- 
ladies cbinii^icales.  il  en  commit 
Ini-inéme  de  bien  plus  grandes  ,  <u 
rcjeiaol  ropcratioii  ae  la  beruie  daos 
tooB  les  cas  dVlrangleiiieiit,  et  en 
condtiDiiaiit  le  tr^n  sar  les  su- 
tiurei,  Oo  a  de  In  :  I.  JnaUmia 
Mwpea  y  dfê  istoria  antUomiea 
Mtùssa  e  mu  s  cuti  del  corpo  umt^ 
no  coUa  descrizione  de  vasi ,  Rome, 
167a,  16759  Bologne,  1687  > 
On  j  trouve  une  dissertatiou  sur  la 
rirnilnlion  du  sang,  et  plusieurs  ano- 
iTiniics  aiiainraiques  curieuses  sur  les 
doigts,  les  musrl.  s  ,  €'fr.  TT.  Annto- 
mta  pcr  uso  ed  intelli^oizd  <h  l  di- 
segno,  ricercata  non  solo  su  gii  ossi 
e  muscuH  del  crpo  humano  ,  ma 
dimoslrata  ancora  su  le  sialtie  an- 
fiche  pià  insigni  ,  Rome  ,  >  0(/ 1  , 
)ii«lbl«  y  avec  des  cxplicatioDs  par 
LsBdsL  Gel  ouvrage ,  destiné  aux 
peiolNt  al eax  sculpteurs,  ne  traite 
que  des  mosdes  superficiels.  L'auteur 
les  considferedans  les  attitudes  forcées 
fue  prenaient  les  anciens  f^adiateurs, 
et  dans  ceHes  que  pn^sentent  les  sta- 
tues antiooesi  telles  que  f  Apollon ,  la 
V<fnus ,  Hercule ,  le  Laocoon.  Il  I. /a 
Ifîppocrails  aphorismos  ad  chirur- 
giam  spectantes  rommenturia  ^  latin 
€t  italien,  Home,  \ik)\  ,in-8'.  ;  Bo- 
logne, 1717,  i7'<*5,  in -8".  ;  trad. en 
espaguol  par  A.  G.  Yasi^ucz,  Madrid, 


t744|in-8*.  L'auleur  ne  s*cst  pif 
borné  k  comAenler  les  apborismes 

d'Hippocrate  sur  la  chirurgie  ;  il  y  en 
a  inséré  plusieurs  qui  n'ont  aucun  rap- 
port h  ce  sujet.  Ca  T» 
GËMGJS-KAN*  rqr-  Dmovn- 

GÉNISSIELX  (  J.  J.  V.)  était 
avocat  à  Grenoble  avant  l.i  révo- 
lution j  il  en  aflo|»t.T  les  priiicipcà  avec 
enthousiasme,  et  l  u  nomme,  par  le 
département  de  I  Lsère ,  dcpule  à  la  j 
Convenlioij  nationale.  Dès  ie  iS  de-  | 
ccDibre  1  ■■q-î,  e  t  pendant  Tinsli  uciion  1 
du  procès  de  Louis  XV I ,  il  vola  pour 
l'expulsion  de  toute  la  famille  de  ce  j 
monarque.  «  En  abolissant  la  royauté, 
dtt-il ,  TODS  auries  dû,  l<ouis  XVl  eût* 
il  été  aussi  Tertueus  que  Titus  et  Tnh 
jao ,  rexdure  nar  Tostraeisme.  Sa 
raillc  porte  omorage  k  la  bberté;  il  £ittt 
reidure  aussi  :  par  cet  eul ,  vous  no 
leur  supposes  pas  de  crimes^  tous  leur 
conserves  leurs  biens, leur  bouneur; 
mais  TOUS  prenez  contre  eux  une  gran- 
de mesure  de  sûreie  ç;e'neralf.  On  dit 
que  cet  exil  préjugci  :h(  le  juf];ement  de 
l.ouisXVIl  Je.sju.s  bicnefuîjfîc  (jii^-cc 
soient  ren\-là  itKMnc  qui  demandjif  nt 
que  sa  lèle  tombal,  qui  oppost  i;!  au- 
joiirù'liui  ce  prc'jugé.  Si  les  iiuui  bous 
en  tuveiii  (il squeUiin  ièei;ime ,  avaient 
autant  de  civisme  qu*on  le  suppose , 
ils  n'auraient  pas  attendu  le  décret , 
ou  plotdt  ils  seraient  venus  le  pniposcr 
cux^m^mes*  On  a  dit  que  ce  décret 
porterait  atteinte  à  la  souveraineté  du 

S<>uj.le:  mais  je  suppose  que  Pbilippe 
'Orléans y  au  lieu  de  se  montrer  bon 
citoyen  comme  il  a  fait  jusqo'iprc'sent, 
eût  été  un  citoyen  dangerrus  <  t  iné- 
cbant  ;  quoi  !  parce  qull  serait  mem- 
bre de  la  Convention ,  vous  ne  ponr- 
liez  prononcer  contre  lui!  w  F^ois  des 
votrs  sur  le  sort  de  Louis  XVl ,  Gd- 
nrssiciix.  le  déclara  cou]  ablc  ;  cl  il 
Tota  contre  ce  piincc  la  pcioc  de  moit^ 
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uas  appd  ao  fieaple  et  sans  sursis. 
€ct  bonme  n*ëtiit  doué  oi  de  grands 
lid<DtSy  m  de  beaucoup  dVnergie.  Il 
pjrfa  peu  dans  b  suite  de  la  session 
cooventiounelle;  mais  siégeant  tou- 
jours sur  U  Monîac^iic  ,  il  appuyn  fie 
him  ses  mojcns  les  mesures  les  [)!as 
re'volutiounairr'î  ft  les  plus  lyrauui- 
q  ics.  Travailleur  infili^  i})ÎC'  ,  il  ftit 
ftnpiuye  constamment  diins  les  coiiit- 
ks ,  fit  sotirctU  des  r.ipports  en  leur 
nom,  p.irlirulièrcineul  sur  la  législa- 
tion ,  la  police  cl  les  nicsurc'>  de  siirelc 
j  iLericurc  j  il  ponrsuivil  avec  fureur 
nobles,  les  prêtres  cl  les  pin  iils 
a  Linieres- Le  96"  mars  1795,  il  pro- 
posâ  de  dcsaniier  tous  les  suspecis; 
et  le  6  mai  1 796 ,  il  s'éleva  contre  les 
facilites  accomcfes  aux  émigrés  pour 
leur  rentrée  en  France,  à  la  faveur  du 
rappel  des  citoyens  qui  avaient  M 
p«r  terreur.  Cependant  eu  scniembre 
pârU  en  iat cur  des  prêtres  déportés 
et  de  leurs  ftmilles;  mais  il  sVpposa  à 
h  rentrée  de  M.  de  TaUeyrand-Pért- 
c;or4,etdu  général  Monlesquion.  Il  fit 
écarter  de  toutes  fimcitons  publiques 
Ifs  prêtres  insermentés  et  les  parents 
dénigré  k  la  suite  du  i3  vendé- 
miaire an  iT  (5  octobre  1 795  ) ,  d  fit 
décréter  la  suspension  provisoire  des 
mnes  en  liberté.  Génïssieux  entra  au 
^ornéd  des  cinq-oents  lors  de  sa  forma- 
tioQ  ;  et  il  y  demanda  Teiiclosioa  de 
J-  J.  Aioiécomme  chef  des  compagnies 
royalistes  auxquelles  on  donnait  le 
nom  de  Jésus  et  du  SoleiL  Le  direc- 
toire lui  confié!  le  |>orlcfeuillc  de  la 
justice  le  5  janvier  1796;  mais  il  ne 
le  ^arda  que  jusqu'au  5  avril.  Nomme 
ilors  consul  à  Bircelone,  il  refusa 
cet  emploi,  et  passa  à  celui  de  &ubsti« 
(Jt  d'j  romnii«isqirc  du  gouvernement 
près  Li  cour  de  cassalion.  En  1 798 ,  il 
prc>i*li  r.iSMîiiiblée  électorale  de  Paris 
3  fOratoire,  et  fut  elti  au  conseil  des 
utiq<cutsi  le  Uki  août,  il  futuommc 
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secrétaire  «  et  il  vota  pour  que  les 
journaux  fossent  mis  sous  la  surveîl* 

lance  du  gouvernement.  Le  5  uoveut- 
bre,  il  attaqua  violemment  son  coll^gue 
Bouchon,  qui  s'opposait  à  la  confisca- 
tion des  biens  cl<  s  deporle's  par  la 
loi  du  19  fructidor  an  v  (  4  septembre 
1 797  ).  Plus  tard,  il  attaqu  t  rjusvi  l'ad- 
ministralion  financière  du  ilu  t  ctoire, 
ainsi  que  la  qestioii  de  5on  ministre 
Ramcl  ,  et  fut  nomme  président  de 
rasseuiblée.  Toujours  attaché  au  parti 
des  dcm-'^o^^ucs  les  pluv  ardents,  il 
se  raonlr.j  furt  oppose  à  la  rev>>luiioa 
du  1 8  1)1  iim  lire,  où  Buoiiaparte  s  em- 
para du  |Juuvoir.  11  fal  arrêlé  par  suite 
de  cette  opposition ,  avec  plusieurs 
de  ses  collègues  :  la  liberté  leur  fut 
rendue  le  même  jour  ;  mais  ils  furent 
pour  toujours  éloignés  de  la  puis- 
sance suprême.  Oénissieux  devint 
juge  «a  tribunal  d'appel  de  la  Seine; 
et  il  conserva  cette  place  jusqu'à  h 
find'octdire  i8o4,époquede8ainortw 
An  milieu  des  fureurs  et  des  discordes 
de  la  révolnlton^il  n'avait  jamais  perdu 
de  vne  ses  intérêts  personnels  $  el  om 
le  vit  souvent  embrasser  la  défime 
des  fripons  et  des  concussionnaires. 
Il  augmenta  considérablement  sa  for« 
tune;  et  le  but  de  sa  conduite  et  de  set 
opinions  ne  Int  jamais  équivoque.  . 

GENNADE,  évéque  et  patrtardm 
de  Gonstantinoplc,  succéda  dans  ces 
dignités  à  Anatole,  et  fut  élu  en  Tau 
4  ')8.  Il  c'tait  né  avec  un  génie  vif  et 
pënclranl ,  qu'il  avait  fortifié  par  IV- 
ttîde.  Il  parlait  avec  facilité,  avait  une 
ron naissance  profonde  des  siinies 
Ken t u rcs  ,  et  passait  pour  clorjnent. 
Il  tint  en  459  un  synode  composé  de 
73  évéques  ,  outre  les  légats  duSiint- 
Sièç^e  ,  pour  terminer  les  disputes  qui 
d»?i>aieul  rÉ^jiise  d'Oncnt,  au  sujet 
du  concile  de  Cliaii  fliloinu.  Oufitdes 
ri^lemeots  de  discipline  dans  witA 
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assemblée  :  îl  y  fut  arrête'  qu'on  ne 
poorrait  être  ordonné  prêtre  à  moins 
Won  ne  sût  te  psautier  par  eoeur;  et 
foD  y  prit  des  mesures  pour  cmpê- 
cher  la  simonie.  Gennade  réforma  les 
abus  qui  s'étaient  glissés  dans  son 
clergé,  et  j;ouvern.T  avec  sagissc.  il 
inourut  sous  le  rcp,no  de  l'i-miTrciir 
Lcon,  cîi  47 ^f»  prétend  qu'il  fut 
averti  de  sa  mort  par  l'apparition  d'un 
spectre  ,  qui  lui  prédit  eu  rneTnetemps 
les  troubles  dont  sou  e^li>e  devait 
être  agitée  après  lui.  (imnade  de 
Marseille,  sou  contcnijoi  jin  ,  lui  a 
consacré  un  article  d  ris  son  traite 
des  Écrivains  ecclcsiasiiques,  et  cite 
paniii  les  tiifîcrcnls  ouvraj^es  dont  il 
était  l'auteur  :  i.  Un  Commentaire 
lilléral  sur  Daniel,  \\.  Des  Homé- 
lies, III.  Une  lettre  5^'no//i^Mtf  con- 
tre les  simooiaques  ;  celle  sans  doute 
qni  fut  composée  dans  ie  concile  qu'il 
avait  tenu  (  1  ).  De  ses  autres  ouvrages, 
il  ne  reste  que  des  fragments;  l'un,  rap- 
porté par  Facundus,  dans  lequel  Gen* 
nade  se  plaint  de  haint  Gyi  ille  avec 
aigreur  et  emportement,  à  l'occasion 
des  contestations  de  ce  père  avec  les 
Orientaux  ;  un  autre  tire'  du  livre  2'. 

Parthënios ,  rapporté  par  f.éontius 
dans  les  Lieux  communs  de  V origine 
de  rame»  Les  Grrrs  dans  leur  mé- 
nofoge  font  mention  de  Gennade  de 
Constantinople  comme  d'un  saint 
évêqne,  et  célèbrent  sa  féte  ie  a5 
d'août.  L — Y. 

GENNADEdb  MARSEILLE, 
Gaulois  de  naissance,  flurissait  a  la  (in 
du  V*.  sicele,  sous  l'c  mpire  d'Anas- 
tase.  Quoique  des  nn»fl<rncs  aifut 
prétendu  qu'il  était  évcque,  de  Mar- 
seille suivant  les  uns ,  et  de  Tolède 
suivanl  les  autres  ^  il  est  certain  qu'il 


r  1)  Elle  M  troQT*  dan»  U  CoUteuon  det  con* 
eitei ,  et  dMMla  BMiotkiaiu  dtt  Pirmi ,  di:  Mar- 
(Bcria  da  te  44tUM«  4m  Paris ,  aSjS  «C 


GEN 

ne  fut  que  simple  prêtre  |  et  9  u 

prend  que  ce  titre  dans  ses  ouvrées, 
il  était  versé  dans  les  langues  grrc^ 
et  latine ,  avait  étudié  l'Écriture  et  Ifs  I 
Pères,  et  n'était  |)oini  étranger  à  la. 
littér.furc  profane.  C'était  daillem 
un  écrivain  laboiioux  et  de  beaucoup 
de  l(  rliin  ,  mais  avnnt  phis  d'cnidi- 
tion  qucdegiîAt  d  de  solidité.  On  uc  . 
s'.jcroide  point  Mir  son  oithudoii?; 
et  l'un  pense  qu'il  futt  itç  ^-^c'  d m^irrr- 
renr  des  senii-pélagieus.  i>es  le  \i . 
siiclc,  l'église  de  Lyon  crut  a[>crcf 
voir  dan^  sis  écrits  d(  s  tran  ^  ùc  pe- 
lagianismc.  Il  y  avait  pourtant  3f- 
tiqné  Pélag*.  Vossius,  dans  sua 
Histoire  du  pelagtanisme ,  le  défend 
contre  reltc  luiputitiou;  et  K  j)r<pc 
Adrien  1,  dans  une  lettre  a  CbàiL- 
niaguc  ,  parle  de  lui  comme  d'un  des 
plus  saints  personnages.  U  est  diiL- 
cilc  néanmoins  de  le  justifier  k  cet 
égard.  On  ne  peut  nier  que  dans  sot  \ 
traité  ifes  Dermes  eceltsiasiiques  ^ 
il  ne  se  trouve  des  erreurs  ;  et  son  ' 
livre  De  vim  iUustnhus,  appf  léausa 
De  scriptorihm  eedesiasUcis  ^  con- 
firme cette  idée.  Il  s'y  déclare  contre 
la  doctrine  de  St.  Augustin,  et  Cût  de 
ce  père  un  éloge  équivoque;  il  relèfe 
au  contraire  le  mérite  d'ÉvagK  qae 
Saint  Jérôme  accuse  d'être  un  ori^é- 
niste,  de  Rufin  qui  partageait  U  wkasic 
erreur,  et  loue  complètement  Faosie 
de  RieKybi'-n  connu  pour  être  senti- 
pélagien.  Il  parle avantageuseroenlde* 
Eulo^ies  de  Pcbge  que  Saint  Jérôme 
taxe  ^*licrcsie,et  improuve  le  livre  de 
Saint  f  rosper  contre  Cassien  ,  pour 
lequel  il  témeij:;nait  une  estime  pnrticu- 
lièrc  (iciuiude  de  Marseille  a  bran- 
con|i  écrit,  Oulreles  «Mjvi.igrs  doBlil 
est  l'auteur,  il  a  traduit  du  grec  en  la- 
tin plusieurs  de  ceux  des  anddîS 
pères.  11  donne  li  liste  des  siens  à  i* 
fin  de  son  Traiit^  des  Ecrivains  ec^ 
çlésiasiiques.  Il  y  cilc  contre  les  hê». 
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i  tésieSf  8  livres  ;  contre  JfestoriuSy  6; 
contre  Pélage,  5$  un  Traité  des 
mSUanstidefi^foaU/pses  \es  Écri- 
vains eccîêsiastitfuesj  et  une  ProfeS' 
sion  de  foi  cnroycc  an  p.ipe  Gelase. 
De  tous  ces  ouvrages,  il  n'en  est  venu 
que  dcu\  iusiirî  noMs  ;  savoir,  le 
liv  re  fS.Q-i  Ecrivains  eccW'sia^Vfjnes , 

son  Traité  des  Dotâmes. 
nus  prrîsfnt  qm^  le  premier  lut  caiû- 
l»o>é  iuus  îe  pontificat  du  pape  Ge- 
liic;  d%utres,  qu'il  pf'jl  l'avoir  élë 
dèsr.in  i77,  quoiqu'il  i/jit  (Ucarbevë 
que  ^)ltis  l.ird.  Ce  Citilo^ne  «'st  regarde 
âvec  i  riHOQ comme  la  suilc  de  celui  de 
St.  Jérôme  ,  et  ou  les  joint  ordinaire- 
ment ensemble.  L'usac^c  de  re'nnir 
ces  deux,  ouvrages  lemoule  à  une 
bame  antiquité.  Go  en  trouve  des 
Iraœs  dès  le  Yl^  siècle  au  temps  de 
Cassiodore;  et  ils  Mot  joints  dans  un 
nuiuscrit  de  Goibic,  qui  compte 
plus  de  900  ans  d'andennetë.  Le  li?re 
de  Geuude  est  écrit  sans  art  et  avec 
beanoOQp  de  simplicité»  mais  avec 
conciaion  eluDesorted'é%ance*L'att- 
(car  y  a  cooserré,  touchant  les 
écrirains dont  il  parle,  beaucoup  de 
traits  historiques  qu'on  chercherait 
imitilement  aîlleorsf  etilj  donne  la 
ciMuiais>3  lice  d*nn  grand  nombre  dW 
mg^  qui  n'existent  plus.  Ce  livre  est 
compose  de  cenlarti  l  -  ,  depuis  Tan 
55o  de  J.-C.  jusqu'cu  l'an  490*  Outre 
qallcst  insère'  dans  presque  tontes  les  • 
éditions  de  St.  Jérôme ,  il  y  en  a  en  un 
grand  nombre  d'autres  éditions.  Dom 
Mirtiati.-ïy ,  en  1706,  l'a  misa  h 
ttic  de  son  y'',  volimc  de  St. -Jérôme; 
et  le  savant  J.  Ali).  Fabriciiis  l'a  f.iil 
entrer  danfs  sa  Bibliotlieca  eccL'sias- 
tica,  Himhourc; ,  1718,  in- fol.  La 
Traite  de' s  (hi^nit's  ecclésiastiques, 
auCrc  ouvrage  de  Geunade,  a  passé 
pouréfre  de  St.  Aupislin ,  et  a  été  in- 
séré daii-^  NL'S  o.Mivu'S  ,  quoique  les 
&^uamcDU  qui  s'y  trouvent  soient 
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fort  opposés  k  ceux  de  ce  saint  doc* 
leur  :  d'autres  l'ont  attribué  à  diffé- 
rents auteurs  ;  mais  la  plus  commune 
opinion  le  donne  à  Gennadc.  Des  le 
VII i\  siècle,  ce  traire  se  trouvait  sous 
son  nom,  dans  la  bibliothèque  de  St.« 
Vandrillc  près  de  Rouen,  il  paraît, 
d'ailleurs  ,  rt  c'est  le  scnlimertî  de 
î^ellarmin,  qoe  c'est  If  même  ouvrage 
que  la  Profession  dtf  foi  i:iiwoyée  [i^c 
Genuadr  nu  pa|)c  Gelase.  Lfs  criti- 
ques ont  rcinai  fjMf' ,  ui  .su)(  t  de  ce 
traité,  qu'il  y  avait  d'eruduion 
que  dc  joî^ement  ;  que  (lesim[»les  opi- 
nions y  claienl  di»niiée>  pour  des  vé- 
rités dogmatiques  ,  t  t  que  des  m  nti* 
ments  très  catholiques  y  étaient  ron- 
dainncs  j  que  l'auieur  s'y  trotiv.iit 
évidemment  en  0()posilion  avec  6t. 
Augustin ,  et  d'accord  avec  Fauste  de 
Riez  sur  la  grâce ,  le  libre  arbitre ,  et 
sur  la  corporâlé  des  araes.  Sur  d'au» 
très  points  cependant  il  s'esprinie 
d'one  manière  très  catholique.  Il  y  n 
eu  deux  éditions  du  traité  des  dogmes 
ecclésiastiques ,  toutes  deux  de  Ham* 
boofg  ;  l'une  de  1 594»  Tautre  de  1 6 1 4» 
in*4^*  Un  manuscrit  de  St.-Victor  at- 
tribue au  même  Gennade  l'addition  de 
quatre  nou?elles  hérésies  à  la  liste  de 
celle  >  lesquelles  St.  Augustin  atait 
écrit  des  traités.  L-— t. 

GEXNARI  ou  GENARl  (  BewoÎt), 
dit  X ancien ,  peintre  italien ,  né  dans 
la  ville  de  Ccnto,  dépendant  alors 
du  duché  de  Ferrare»  y  avdtt  ses 
ateliers  vers  la  Ûndu  xvi*.  siècle.  Son 
premier  titre  de  recommandation 
auprès  de  la  postérité,  est  d'ivoii-  été 
rciu  des  meilleurs  miilres  du  (îiier- 
ciiiu,  qui,  avuU  d'cnfrer  dans  l'école 
des  Cnrra  hes,  cl  ipiî  s  1  voir  quitté 
celle  d'im  peintre  uk  îiurre,  dont  il 
rrrut  l  s  premières  leçons  de  l'art, 
trouva  dans  l'école  de  Geiinari  une 
gi  ni  le  pallie  des  talents  qui  d^lm- 
gucttt  ses  pro|ires  ouvrages.  Le  se- 
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cond  tilrc  dr  ^lou  f  de  son  maître  est 
d'avoir  iaisse  de-»  tablcau\  Ji^'  es  du 
pinceau  'le  cei  élève,  cl  qu'on  pieiul 
souveirt  pour  des  œuvres  du  Gua- 
clun.  La  grilcrie  de  IMilan  en  possède 
un  iU'  ce  gourt' ,  qm  k  présente  le 
Jid/'as  du  Sametir  a^'ec  les  voya- 
geun  d  Einmaus ,  cl  qui,  p.ir  la  no- 
blesse el  la  implicite  de  la  composi- 
tion, peut  élic  luis  à  côté  de  celui  où 
le  iiiien  a  peint  le  même  sujet.  Geo- 
nari  ètail  si  fraiicheiueDt  sdë  pour 
les  prc^rès  de  l'art,  qu'étranger  à 
toute  jaloaiie,  il  se  pasiionnaîiè  l'ins- 
tant poor  te  talent  même  naissant  que, 
dès  le  premier  abord ,  il  jugeait  de- 
voir être  supérieur  au  sien.  En  voyaut 
se  développer  oelnt  de  son  élève  Owf* 
cbin  I  il  se  crut  bientôt  surisse  par 
lui  j  et  dès  lors  ^  non  seulement  il  se 
Tassocia  comme  son  égal  dans  ses  ou- 
vrages les  plus  importants  y  mais  en- 
core il  le  pria  de  corriger  ce  que  Iui« 
même  y  avait  peint.  Quoique  le  Guer- 
chin  ait  ensuite  passé  dans  Tcfcole  des 
Garraches,  il  n*a  jamais  abandonne 
h  manière  de  Gennari }  et  Ton  peut 
'  jueer,  d'après  la  peiolare  dont  il  vient 
d'être  parle,  que  c'e^t  de  lui  qti*il  ap- 
prit à  donner  nux  têtes  un  beau  ca- 
raclèrf»,  à  loucher  ses  sujets  ;ivec  tant 
de  facdilu,  et  à  devenir  &i  parfait  dans 
les  teintes  cl  dans  le  clair-ohsciir.  — 
Sou  fils  aîné.  Barthcicmi  GENt-VARiy 
îie'ni  I  ~H)4i  ^'^  j'plifjua  aussi  à  la  pein- 
nii  c;  cl  l'on  voit  encore  de  lui  anxen- 
vi  ons  (le  Ccuto  quelques  Tableaux 
d'aulcl;  niais  il  est  moins  connu 
qtîc  sou  frère  Hercule  (iennari  ,  né 
a  Gento,  le  lo  nuis  i'>97.  C^Iui-ci 
sVlail  d'abord  destine  a  b  iliiiur<;ic: 
le  Gueicliiu  ,  dont  il  avait  epuibè  la 
sœur,  ayant  reconnu  son  talent  pour 
le  dessin ,  lui  enseigna  >on  art ,  dans 
lequel  il  Gt  dTassez  grands  progrès.  Il 
mourut  è Bologne  en  1 658.— «Son  fils 
atné^  Benoit  GbitiiaMi  dit  le  yeune, 
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ne  Cil  I  G") 5 ,  Alt  aussi  e'Iève  du  Gut^r* 
cliin  son  oncle,  et  pissa  ci!  Angle- 
terre ,  où  il  eut  le  titre  de  picinier 
peintre  des  rois  Charles  !î  et  J-ic- 
ques  1  r,a vec douze in il I <'  ce 1 1 s  d ] i ] u.i j  i • 
temenl  annuel,  llpimut  encore  puur 
Louis  XIV  et  pour  le  duc  d'Orîcaus; 
et  d  revint  n  ]io!«(^ne,  où  il  mourut  en 
i^lS.  —  Ccsar  Ctr^i^ARi,  son  frcrr, 
né  en  1 64 1 ,  suivit  cgaleincnl  la  même 
carrière,  et  réussit  surtout  dans  le 
paysage.  Son  caractère  jovial  le  ^ 
sait  parliciiiièmnent  aimer  de  ses 
élètes.  Il  se  fiia  A  Bologne,  auprès 
du  Gucrdûn,  dont  il  continua  féîole; 
et  il  mourut,  dans  la  même  ville,  le 
1 1  février  iÀ)B.  Son  portrait  et  cdoi 
de  son  frère  ont  été  gravés  dans  les 
Pimre  ài  Cmù^  Ferrare, 
in^%  G— ir. 

GENNARO(JosBPB-AuftBi.E  DB)eé> 
lèbreavooat,  naquit  à  Naples  en  1701, 
et  y  fit  ses  premières  études  sous  les  jé- 
suites. Ses  parents  qui  le  destinaient 
à  1.1  carrière  do  barreau,  ne  iM^igè- 
rent  rien  pour  qu'elles  répondissent 
aux  espérauoes  que  le  jeune  Gennaro 
faisait  déjà  concevoir.  E!ii  peu  de  temps 
il  fut  eu  état  de  se  passer  de  ses  maî- 
tres, et  de  suivre  un  plan  d'instruc- 
tion qu'il  séu'w  lui  -même  Iraœ,  et  qui 
ne  saurait  cli  e  trop  inc'ditc  par  ceux 
qui  se  proposent  de  suivre  li  TTièrne 
carrière.  Apres  un  cours  i\<:  Ki'ks 
grecfjties el  latines,  ou  il  obtint  le  plus 
bn il ;i ni  succès,  il  se  livra  à  Tctude  de 
la  dialectique,  à  laquelle  il  consacra  une 
année  entière,  ni. us  ([u'il  dégagea  de 
la  raelliode  année  des  classes.  La 
pijilosopliiescoiasiiquc  0Lcn|i3  pin  *fs 
instants;  il  ne  put  s'a^ticnhlic  aux: 
formes  I)arcs  dont  elle  cuit  alors 
environnée,  et  rarement  laissa -l- il 
ccliapper  l'occaisiou  de  m  inift  sier  son 
d(^oût  à  ce  sujet  dans  les  eciiis  qu'il 
publia  par  la  suite.  Il  s'adonua  de 
préférence  \  Tbisloire,  à  la  géogrji' 
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flkk»  «I  ne  loème  pas  les  ma^ 

thàiyiiqiii'S  zcesamoaissaoces  prcU- 
nioairei  lut  parurent  iodispeosables 
pour  justifier  le  dfSSfin  qu'H  avait 
tormé  de  dé  niirc  les  prcveotions  qui 
eiislenl  entre  les  jnrl.sron suites  et  1rs 
gens  dt'  leftfTs  ,  eu  leur  nionti  jnl  que 
ces  dcn\  Jiobles  prof  ssioii.s  n'uiitricn 
d*iiicon)|Mnl»le.  Ce  fui  C'^aUmeut  ce 
motif  q  n  iVup;aç;ca  à  diflcicrson  eu- 
trcc  au  bai  rc-  11:  il  voulut  auparavant 
se  livrer  a  une  ctudc  réfléchie  du  droit 
civil  ti  t'ui  druil  pubiic.  11  cuas.tcra 
plusieui  s  années  à  méditer  Mirt»>utes 
Jts  p«iiti«..->  des  lois  rouj.iincs;  et  d  iiis 
le  nombre  infini  des  commentateurs , 
il  ne  consulta  que  les  écrits  d'Alciat, 
de  Clijas,  de  Duareu,  de  Gouvea 
et  de  Brisson,  ses  auteiirs  lavorist 
el  pour  lesquels  il  téOMHgoa  toujours 
ime  prédiRCthm  marquée.  La  coa- 
naissance  approfondie  du  droit  ro- 
main neje  d^uroa  pas  cependant 
de  ceUe  des  lois  de  son  pays;  ci 
il  s'appliqoi,  avec  non  moins  de 
sein ,  à  Tétude  de  tout  ce  qui  con- 
esmaii  le  droit  public  et  cootumier  du 
TOjamne  de  Naples.  On  sent  avec  quel 
éclat ,  après  des  travaux  si  bien  d^ri- 
|és,  Gennaro  dut  paraître  au  bar- 
nan;  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  arq  u-- 
rtr  une  réputation  tellO)  qu*ii  ne  fut 
plus  bientôt  de  cause  importante  qu'il 
ne  se  trouvât  cbar^c'  de  défendre 
soit  à  l'audience,  soit  p.'«r  écrit.  Le  pu- 
blic se  portait  en  foule  i  «^es  pljiuoi- 
ries;clle«;  în  iLM^frats  fiix-nièmes,  sur 
leur  siétje,  lui  tciii(iis:i'.  ti.  nt  le  plaisir 
qu'ils  avaient  à  IV nit  ikUi*.  Le  bruit  de 
sa  réputation  claut  parveuu  aux  (treil- 
les de  Chartes  lit,  il  fut  notuuié , 
en  1*^58  ,  magistral  de  la  ville  de  ^Na- 
ples.  Lorsqu'en  1 74  '  '     roi ,  sur  les 
in^^tances  du  nianjuu  iriinu  (  i,  ic^olul 
iie  donner  à  ses  étais  le  Ineiiiait  d'une 
législation  uniforme,  en  réunissant  en 
m  seul  corps  de  ducuiue  toulc»  les 
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1ms  napolilaiocs ,  il  charjet de  œt im- 
portant travail  Gennaro  et  l'avocat 
CiriUOf  dont  les  efforts  restèrent  mal- 
heureusement sans  résultat*  £11  1 745, 
Gennaro  fut  nommé  secrétaire  de  la 
chambre  royale  de  S untc-C'aîr*';  et, 
eu  1748,  il  y  devint  C  )ns<irerdtt 
roi.  Depuis  cette  époque ,  il  lut  soo- 
ressiveinent  appelé  à    diverses  au- 
tres foni.lions  publiques,  felîes  que 
celles  de  profes  enr  de  droii  féodal 
en  1753,  de  incmbre  du  conseil  su- 
périeur du  (  oriiiiK  I  CC  en  I  ^5  j ,  etc. 
D'aub.a  iu)|iurUinl(    toiictions  ur  pu- 
rent rien  diminuer  des  soins  qit'il  don- 
nait à  SCS  clients  cl  aux  aflairesdc  sou 
cabinet,  ni  altérer  ce  caractère  aimable 
et  liant  qui  lui  avait  ooneilië  tous  les 
coeurs,  et  auquel  on  ne  pouvati  com- 
parer que  sa  modi^tîe  et  son  rare 
désinléresscuient..  Cependant  le  soin 
des  affiires  ne  lui  fit  poia^  né|>liger  la 
.culture  des  lettres'  :  mais  aussi  quel 
que  f&t  le  charme  qu'il  goûtait  a  les 
culliYcr ,  elles  m  rempérfaaient  point 
de  remplir  les  devoirs  de  son  étit. 
Les  Tacances  seules,  en  lui  offrant  plut 
de  repos,  lui  permettaient  de  se  livrée 
avec  moins  de  réserve  à  ses  occupations 
favorites,  pour  lesquelles  il  sacrifiait 
même  dans  le  cours  de  l'anoée  plus 
d'une  nuii.  Cest  âcesloisirs  tron  courts 
que  nous  devons  le  petit  nomnre  d'é- 
crits qui  ont  échappe  à  la  plume  in- 
jïénieusect  s|  îrituclle  de  Cn  nn.iro,  et 
(|ui  tous  portent  le  cachet  de  ce  {iout 
epurc  ,  de  cet  esprit  de  rrilique,  et  de 
ces  ci>!în:ussaiices  aiis^i  variées  qu'é- 
leiidues  qui  le  dislinj;uaienl.  pre- 
mier qu'il  publi  I  a  l'âge  de  îrri,i<  ans, 
est  intitule  :  Respu^'lica  jurisconsul" 
toritm,  Naples,  i75i,iti-4".  Il  >«r.p- 
po>«-  que,  dans  un  coin  delà  Medifer- 
rnnce  ii  •'\i>te  une  îh*  où  tons  les 
jviriscni!suhcs  se  reiidiiii.  après  leur 
mort,  et  ou  ils  ont  fondé  un  gouver- 
ucmeui;  iloai  les  bases  sont  celles  do 
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la  république  romaine  :  comme  celle- 
«ijieiHrrcpuLliquc  c>t  |  driagçc  ai  trois 
ordres  ,  Its  sénateurs ,  le  s  cticvaliers 
cl  les  pfëbcicui».  Lts  peuucrii  &out 
lous  les  anciens  )uri0cousultc&  qui  ont 
Técu  depuis  SeUÙm  Papjrins  iusqoe» 
i  IMfiftio^  aon  kfpiel  la  pirispriH 
àmoe  roniMM  otmiraça  à  Miber 
tu  dëotdcBOt:  les  elMfalieli  «onims 

3 ni  depab  BMtitMi  ont  pcofessé  h 
roU  &  Rom»  k  Gonslnitiii^)  h 
Béryte^oi y  ttmffnà  ans»  Mk»  ht 
iNilNin  qui  depiM  Akkl  juiqt^à  no§ 
JMTS  ont  milë  b  {urisprudeDce  avec 
wi  esfirii  cultivé  par  Vumig»  dn  bdlat* 
lettres,  fiofia  le  peuple  est  composé 
des  Aociirsc^  des  Bviole,  et  de  to«s  les 
iarissonsaltes  qui  ont  porté  dans  la 
science  du  dioit  un  esprit  de  subtilité' 
d  d'argutie ,  ou  B^ont  discuté  que  des 
questions  fqlileset  l  idiciiles.  C'est  dans 
cette  île  que  Gennaro  se  suppose 
transportcavfc  quelques  com pignons. 
Au  nioracnt  où  ii  y  abortlc,  Ulpicn  et 
Paptnien  sont  consuls  ,  Cuj.'îi»  est  prc- 
teor  ,  CatOQ  et  ) menus  ren<«eiirs  , 
Serrius^SuIpicius  préside  le  sénm ,  etc. 
On  voltiûni  ce  que  ce  cadre  offre  de 
pirpant ,  cl  quelles  ressources  i\  pré- 
sente pour  hWe  passer  en  re?ue  kê 
plus  célèbres  jurisconsultes,  et  leur 
distribuer  selon  1<  ur  mérite  Li  louange 
ou  îe  blâme,  (ieimaro  s'est  acquitte 
dcceuc  double  tâclic  âfec  auUht  de 
goût  que  d*imp.?rtialité  ;  et  il  a  su  ré- 
pandre sur  une  matière  aussi  aride 
assez d*aeràneDt  pour  que  son  ou? ra^ 
•e  bsie1ir««ffe  DMOMp  de  pUsir. 
AMsi  le  9ûeùkê  m  fct*il  complet  :  le  0i- 
ynml FréàinMtm  Mtttckcii  en  pu- 
Ma  è  Làfà^ftn  1 753,  uoe  MUfieHe 
édîlicin        ifV«o  laae  prébctMiuie 
dédîeate  i  Gomafo  l»Hiilaie.  Lts 
ddititHste  soMMilipKées  de  puiscttie 
époque^ om il  fwcpréttctr  etHode 
haplci,  175^ ,  in  -  4". ,  4  erase  dis 


•EU 

a«  bas  des  paççcs.  Cet  ouvrage  est  en- 
tremêlé de  (livTfscs  jwésies  latines,  et 
etiltê  autres  d'un  poème  didactique 
d'environ  dix-huit  cents  vers  sur  la 
loi  des  douze  Tables ,  où  l'on  ne  ' 
sak  eo  qu'o»  disU  adniver  le  plus , 
du  mkim  d«  la  difiîeulié  vaioaie ,  ou 
da  talanl  peétique  que  Taitleur  fiât 
bfUiNrdMis  un  s«)él  si  peu  propre  h 
îm  foéàc.  Dm  tiadMion  par  ralilié 
DÎMwrt,  a  para  et»  Paris, 
khi^i  nab  elie  est  remplie  de  contre- 
tans,  et  iœ^primée  avce  si  peu  de  9m 
qaTelle  foonaîle^  à  cbamie  page,  dTcr» 
fiuni  grossières  dam  les  imts*pi^ 

Krs  ef  les  litreS  des  lines  :  d'aillettn 
Ubé  Ûinooart  s'est  permis  d'élaguer, 
en  plusieurs  «ndrails,  fourrage  de 
Gennaro ,  sans  donner  d'autre  noiif 
de  ces  mutilations  que  son  propre  juge- 
ment, dont  la  sagacité  n'était  pas  asses 
reconnue  pour  légitimer  de  pareilles 
licences.  Heureu^f  ment ,  la  tradoc- 
ttondu  poème  sur  l.i  loi  douie  Ta- 
bles n'est  |)oint  de  lin;  elle  est  due  à 
Drouol,  docteur  ai^iè^e,  cl  c'est  ce 
qu'il  V  a  de  mieiiî  dam  ee  volume. 
Gennaro  s'urciiparnsnifed'utiouvraîîc 
d'une  utilité  plus  geiiei  ale;  et  il  fit  pa- 
raître à  ^^^ples,  en  1 7'{^  ,  in  ^^".,  un 
traité  Deltc  viziose  manie re  del  di- 
Jenderle  cause nel foro.  Cet  ouvrage, 
dédie  nu  pnpe  Benoit  XIV,  assure  à 
Gennaro  li  reconnaissance  de  tous 
ceux  qui  se  destinent  à  la  carrière  épi- 
neuse du  barreau.  Ce:>t  un  recueil  des 
préceptes  les  plus  importants  sur  les 
oébuisqoe  doitéfilerraf06at:Fauimr 
prie  d'abord  des  éhidcs  qui  lui  eoi- 
ffcMMBlj  il  êiâmine  ensuite  lasëcurih 
sur  lesquels  ê  lui  est  ^KÎle  de  se  Uii- 
ser  «fitratoer  mèmt  magré  lui ,  et  It 
la  parcourt  sttOoessiiremcBl.  FariWl 
fe  préwpte  ta  suivi  de  Pexemple. 
*  Le  style  de  Gennaro  est  toujours  pur 
et  disant;  ses  réflexions  et  s*^ pré- 
ceptes sont  dégagés  de  os  tonrdogmi* 
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Iwj^ie  et SCLlcncirux.  dont  les  onvr.iprrs 
de  ce  S(  nre  n'ufTi  c  ul  que  trop  dV  xcin- 

Ses  ;  partout  on  reconnaît  la  trare 
un  bon  esprit  et  d'uo  esprit  ccliiirë. 
L'oMvraee,  accompagne'  cTnac  |ii*ë*> 
Uœ  deTëditMr,  J.  A,  Serpiv,  aTOCit  i 
Mafi^»  Bomiii  lbrleiine«L|  et  lUm 
bipirl  on  Icwif  e  une  bistmie  de  Télo* 
^wode  du  iMmau  dics  les  peu  pie»  a»- 
mm  otiBadernee^cet  prëeéltf  dTane 
blrodactieD  dana  laquelle  Geanaro 
traite  de  l'uriffine  el  dâ  progret  de  la 
profession  davocai*  Ce  livre  e  été 
traduit  en  fraudait*  Sous  le  ttire  :  ilc 
Y  A  mi  du  ItéwrtaUy  pai  Ht^yer-Duval» 
Orléans,  *7^7>  a  encore 

de  Gennaro  :  I.  Ftriœ  Muêunmaies 
past  nedii/nn  à  repobUed  juriscon- 
«uZlor/in»,  Napies ,  175:1,  in  8  .  CV»t 
•a  quelque  ^orlc  une  s  iite  de  i  i  Ré- 
publique des  jurisconsultes  ;  l'  iuleur 
éuppoçie  qu'au  rctofir  *le  n  tu  ilv,  les 
voyageurs  passent  eiiscinlilc  ks  va- 
«anccs  d'auloinue  à  di>ciiter,  d.<ii.s  dr* 
dialogues  (  à  lj  rii.ini*  1 .  de  ceux  de  Ci- 
céron  d.ins  $cs  itvi  os  de  pbîliiMiphie 
Cl  de  rhclonquf'  ),  le  titre  au  Di^i  >te 
De  re^uiis  juris  ^  que  l'un  d'eux  tra- 
duit laêuKt  tout  entier  en  vers  latins. 
Celle  traduction  est  ccrilc  avec  une 
iKiiite  cl  une  élégance  dont  on  cioi» 
j»it  ditfidrleffleut  qu'eue  pmille  ma- 
^re  Idtfiiaeeptible.  Voici  uaeMMpit 

■Meta  M  fcmictt  ami  t  Mil  «MsiMr  «r  Us 

Jdi  ;  è  i.^ra  oato  rrgnU  jure  veoit. 
Hm  nmmnmm  eat  c«iuir  euoiecUa  ,  teste  5«liioo  i 
kkita  ,  pMU  «lifaft   «ilMiar  «  «m* 

La  mAm  entrepriea'  afaîT  dkd  df^à 
tantée,  nais  sans  aucun  •■eoèe ,  par 
liéréflM  Élm  y  el  dWres  auteort^ 
(  y^^h  Gutào.)  II.  Ormiodejum 
/enMî,  Nepict,  r^iS,  in.4^;  c'est 
fiairodaetioa  au  cours  de.  droit  fë9» 
dal  qu^  GcMiaro  fitt  chargé  de  pr^ 
fiesserî  PiiMiiiann  Ta  fatt  réiinpi  imcr 
à  la  suite  àè  sa  dissertabiMi  De  Jeudo 
fdaçUsrlA  y  |«8Îpaig  f  1777^  ÎA^ttS 
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III.  Opcre  fh'i'erse ,  NapîfS ,  1767, 
ln-8  .  il  u  .1  jûi  u  que  et  volume; 
il  contient  une  traduction  en  vets 
ilulicns  par  Geunaro  lui-uicmi^  de  soU 
poème  aur  la  lui  des  dot^e  Tables  ^ 
e|  plusieurs  aaénoites  aur  la  .poiiiique 
de  ('ancieiiBr  iuriapradeuee  venetutt 
Valttenr,  h  A.  Sergiu,  a  vis  à  k 
fiu  de  ce  Toiwiae  on  choix  de  lellMi 
fcriiisaà  Gauuaro  par  les  personoagea 
et  les  aavauts  Iv»  plus  dtstittfnëa  da 
FEurope,  tels  que  Benoit  AiV»  la 
cardinal  Quiriui,  IV1urateri,.$tiUTinar| 
UcmeK  I  is^  Faeriolati«  Laïui^GiICtt 
&cipioifcMaff«-i,Vulpi,flc.$  ces  lettres 
déoot''Ot  la  prq^ude  estime  qu'ils  hw 
saieot  d«     fUleiiis.  \S,EpisU}laJ,A. 
deJanuarioad  Dan,FeîUt»bérf^mnf 
Naples,  1759.  Felicnberg,  juriscon- 
sulte suts>e,      propo<^ut  de  pnblier 
ime  colli  ction  il'opu'ic.ules  mit  la  jnris- 
pi  udencc  ancienne  ;  avant  d'exécuter 
Cl'  projet,  il  e  soumit  à  Geunaro.  et 
solicita  de  lui  u:  e  lellre  qu'il  pût 
uieitre  a  la  tête  de  son  recueil.  Cest 
ce  moiceaii  qui  lui  fut  envojé  par 
Gennaro ,  rt  qu'il  plaça  en  cflTcl  en 
tête  du  premier  voluoie  de  sa  collec- 
tion, ptibliéc  à  Berne  en  1760,  sous 
le  titre  de  Jurisprudeniiii  atdiquà  ^ 
a  vol.  iu-4''.  {yojr,  JoHutNs.  )  CcUe 
lettre  lui  la  dernière  production  de 
<iienuro:sasaBlëai&iUie  par  l'excès 
du  tnmdl  l'avait  ebHgé  de  se  retiicr  à 
jinecampagueausenviruiiede  Naplesj 
ce  fut  là  qu'il  asoiiniti  le  8  aaptambfe 
1^761 ,  k  peine  âge'  deioîiantt  au.  La 
oaHecdou  de  i«a  een?rea  a  did  inmr^ 
aide  aw  lune  co  4  voL  ia-d*.  à  fifa^ 
plee,  en  1767,  aux  Irais  et  par  ks 
soins  de  Doninique  Toiica  »  qui  7  « 
apNité  une  pré£(ce.  Ijp  i  \  Tolnme 
mitnue  la  République  éês  /«n^ 
consnlieSf  le  a".  \e$  Ferice  aulum/» 
iexy  le  5'*  les  poésies  Ittim-s  et  it»* 
tiennes  qui  aTaie&t  déjà  élépréeédeato 
■aat  xcouctiiies  par  «Itegi»,  soqsI» 
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titre  de  lodm  edrmnuif  Naples,  nlrttte;  et  il  finit  par  se  cacher  I  Sé^ 

1^4'^*    '  4"*  On  tronve  atts4  dans cé  merTille ,  villagedn  diocèse  de  RlotS| 

▼oliinie,  Oruîio  de  ^urt fettdaliy  et  la  tm  il  vivait  en  laïc,  ne  disant  ps  b 

lattre  à  Fellenberg.  Le  4*«  ▼<>luni6  aiesse,  et  passant  même  plusieurs  an- 

contient  l'ouvrage  sur  le  b  rrrean  avec  ndes  sans  taire  ses  pâques ,  le  tout ,  à 

la  prë&eede  Sergio  et  quelques  Tes*  ce  qu'il  croyait ,  par  piété.  Ce  Ait  là 

tSmotiÙÊ»  Ou  a  pUoé  en  tete  du  pre*  qu'il  composa  un  recueil  en  laveur 

mier  Tolume  un  beau  portrait  de  Gen-  dW  miracle  opéré,  disait-on ,  dana 

liaro,  et  sou  e'Ioge  par  le  inaïquis  le  foisinage,  et  un  autre  écrit  intitn» 

Salvaior  Spiriti  ;  celte  dernière  pièce  lé,  RéclamaiUm  de'i  dé/mMirt  lé* 

nété  réimprimée  avec  des  notes  dans  ptiptês  dës  convulsions  et  des  se- 

le  recueil  public  pr  Ptiumann  sous  co//rv  ;éciit  plein  d'illusions,  et  jugé 

ce  titre  :  ExeeUeniium  aUquùt  jum»  tel  même  par  un  .gmid  nombre  d'ap* 

eensudiontm  et  UtlenUorum  vitœ  aU  pelants.  De  Gennes  niourutdans  l'obs- 

tpie  menmriœ  y  variis  à  scriptonbue  curitë,  à  Séuierville ,  le  1 8  juin  1 7^8. 

exaratiSf  Lei|isig,  J  79^) ,  in  b".  On  dit  qu'il  était  instruit  dans  la  tbéo- 

P — fi — T.  ioîïic:  mnis  une  imagin  .tion  exrcs«- 
GEISNES  (  De).  /  .  Frogeb.  vrim  ut   exaltée  renlr-iuia  fhîis 
GbNNKS  (  JT  iJF.w-UtwÉ-BEifJA-  |»1  s  tnsic  s  rrails;  cl  Ton  peut  même 
de),  prèlie  de  i'Or?loire ,  ii.'iqtnt  douler  que  ^.1  liîc  fût  fort  saine. — 
-à  Vitre' en  Bretagne,  le  i(>  juin  10^7.  U»  P.  dk  (it^sisks, son  ficre,  qui  était 
Il  avait  j^^iSleuà^  frères ,  donl di  nx  se  jésuite,  juore5>a  lonp-lenips  la  iheo- 
firent  jésuites.  li  Mnvil  une  rciUc  clif-  logie  à  (^cn,(t  se  munii,)  fojt  oj>|K>- 
férente;  et,  ayant  i  tudic  la  iheulo^ie  seau  jansénisme,  li  dcnoufa a i'evèqiie 
à  l'Oratoire,  si  us  di  ^  m  ilircs  préve-  de  jB  /ieux  renseignement  des  prolcs- 
nus  eu  faveur  des  nouvelles  duciri-  .st  urs  de  C  ten ,  et  passa  pour  l'autpur 
nés,  il  se  déclara  pour  l'appei,  en  d'une  brochure  publiée  en  1737,  suus 
-1716,  la  même  année  qu'à  fijt  or-  ce  titre:  Le  jansénisme  dévoilé, 
èuaaé  prêtre.  Ayant  été  nommé  pro*  P — c — r. 
fisseur  de  tbéologie  k  Saumnr,  il  y  Ct  '  GENNES  (  Pinmi  de)  ,  a  vocal  au 
ifttttrnirunc tbèse que l'évique  d'An-  parlement  de  Paris,  est  mort  en 
g^rsctlalàcnltédetbéulo|iedeectte  1759.  On  cbcrcberait  vainement 
ftUe  cfnsnrèrcnt.  Porté  deqiittteri)au-  dans  ses  Mémoires  de  ces  traits  bril- 
mur  apfès  cet  éclat,  il  liit'envoyc  à  lants  et  pathétiques,  qui  frappent  IV 
Troyes,  oè  il  ne  montra  pas  un  aèle  maginaiion ,  et  laissent  dans  le  cour 
plus  mesuré.  Un  sermon  vébcmeutCiit  des  impressions  profondes*  Mais  si 
cause  qu'on  le  Ot  partir  poar  Ncrers;  -  Pierre  de  Gennes  ne  saurait  être 
«t  sa  conduite,  à  l'assemblée  de  sa  compté  au    premier  rang  parmi 
congrégation  eu  1 729,  loi  attira  nu  or-  les  orateurs  du  barreau  français,  iâ 
dre  d'exclusion*  Alors  il  se  jeta  dans  le  sagesse  de  ses  conceptions  et  la  nette- 
parti  des  miracles  et  des  convnlsions,et  té  de  ses  idées  lui  assurent,  dans  le 
écrivit  en  faveur  de  ces  folies.  II  com»  Second ,  une  place  honorable*  U  ^Mt 
posa  entre  autres  la  Lettre  du  2u  juin  en  effet  doué  de  la  pénétration  néèes- 
1736,  souscrite  par  l'evêque  de  S*'-  saire  pour  bien  saisir  tous  les  points 
n«7  (hoanca),   contre  las  ^m  r/rs-  (rmie a iFiire, et  possédait  surtout TarC 
avancées  dans  qut'hjues  nom'toux  \Aytb  1  t  ressai re  enc<uc,  de  les  préser»- 
dcriti»  U  couiatt  aiui^  de  ictrailc  en  ter  m)u&  un  joujc  avanla^cux*  Saà^ 
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il OD,  souvent  négligée,  fst  quelque- 
fu»s  trop  familière.  C'est  Tunique  ic- 
proche tju'uu  j;uissc  tam  a  iou.>i)k', 
en  général  facile,  naturel,  et  toujours 
mtofpie  au  sujet  qu'il  traite.  Ses 
Mémoittt  Iti  plus  iniéresfaDls  sont 
ceux  qu'il  a  publiés  pour  Maéé 
Roai^îûimais ,  Paris,  t  ▼ol. 

10-4  "•  >  3  vol.  in- 1  et  pour  DupUiXp 
amtre  la  compagnie  des  Indes ,  Pto* 
fis,  1759,  in^***  Les  autres  sont  : 
I.  PoÊir  .kÙngUn,  préteur  de  Slras^ 
bourg, in*ia\,tîin-'i^y  Pari»  et  Gre- 
noble ,  1 753.  IL  Pour  le  prince  hé* 
rèditaire  lamif;raue  de  Jiesse* 
Derinstadt^  êomire  les  rfprésm- 
tanl^  de  la  comtesse  de  Nassau  ^ 
Fi»ns,  1757,  iD-4".  111.  I^our  le 
fremier  chirurgien  du  roi,  contre 
les  frères  de  la  Charité ,  Paris, 
1757,111-4'.  M — ^E. 

GENiNETÉ,  phy  sicien  -  fumiste 
du  dix  -  Imiuêine  siècle,  prenait  le 
titre  de  prt*niifT  plïvsinrn  rt  ineca- 
nisfp  de  S.  M.  iVinix  rpur  d '^^iieina- 
gnc,  et  se  (it  connaîiie  par  des  in- 
Ti  rilioris  utiles  ,  ainsi  que  par  divers 
ouvT^LM-»;.  Il  sVf.iil  proposé  de  rr'sou- 
drr  le  probleRif  d'une  cheminée  qui 
Jic  jinn  t!  poi'it;  recherche  (l'ritit.int 
plus  inipui  t-îfilc  a  rëpuque  où  il  écri- 
vait, que  toutes  étaient  plus  ou  moins 
aflèctces  de  ce  vico  ,  quoiqu'on  eût 
àé\h  fait  quelques  tentatives  |K>ur  y 
itmédier.  (  f^oj  .  Gruger.  )  Gcupcl^ 
n'oablia  rien  pour  pai  venir  à  un  |ier- 
^ctionDemeDl.  Il  fit  nn  grand  nom- 
lire  tf expérience»,  ttalla,  jusque  dans 
lahoHiilèiesdu  pays  de  Liège,  étu- 
dier le  mécanisme  de  la  circulatioii 
de  Tatr ,  relativemeni  il  ses  vues.  Il  ne 
Ini  suffit  pas  de  pourvoir  aux  moyens 
dVmpécber  la  fumée  f  il  voulut  don« 
Mr  à  ses  cbemtnées  d*autres  avanta- 
fits,  comme  ceint  de  pouvoir  ëtouf- 

le  feu,  quand  il  y  prends  de  Ty 
aiiuner  promplemcni,  de  conserf  <r 
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k  chaleur,  etc.  Qii;uid  il  crnf  avoir  as- 
sez vu  et  observé,  il  présenta  d  l'.ica- 
déuiie  IVxposé  de  ses  moyens.  Klle  y 
applaudit,  et  jitgc.i  qu'on  pouvait  en 
espérer  du  succès  :  on  sait  que,  de- 

Sis,  Jieaucoup  de  travaux  ont  éld 
ts  avec  plus  ou  moins  de  réussite , 
pour  obtimtr  une  amétioration  do 
consiructioD ,  sous  le  rapport  non  sett" 
lemeot  de  lâ  ftimée,  mais  encore  do 
récoQomie  dn  combustible.  On  a  do 
Genneté  :  I.  Cahier  présenté  à  M  Si, 
de  V  Académie  des  sciences  de  Pa* 
ris,  sur  la  construction  et  les  effets 
d'une  nouifcUe  cheminée,  qui  ga- 
ranlit  de  la  fumée,  Paris,  1 75g,  in» 
B^.  II  y  en  eot  nne  a*,  édit.  sous  le  ti- 
tre de  iVoM^  eenslruction  de  chemin 
nées ifui  garantit  du  feu  et  de  la 
fumée,  à  Véprt^uve  du  vent,. de  la 
pluie  et  des  autres  causes  ^fui  feni 
fumer  les  cheminées,  P.iris,  Jom- 
beri ,  I  yi  )o ,  m- 1 2  ;  et  une  troisième 
éditi(Hi  vu  i';(i4'  •  Erpériences sur 
le  cours  des  fleuves^  '7*>o,  in- 8". 
llî.  Purification  de  l'air  crnapi^;- 
snnl  dans  It's  Jiùpttaux  ,  les  prisons , 
et  les  vaisseaux  de  jucj- ,  Nntri^ 
1767,  in  S  AS .  Marmel  des  labou- 
reiirs ,  réduisant  à  quatre  chefs 
princip  .  «.r  ce  qu  il  y  a  d'essentiel  à 
la  ciilUif  t  Jti  champs  f  th.,  1767;  il 
a<»u  plusieurs  éditions.  V.  roft  de  bois 
de  charpente  horizontal,  sans  piles, 
ni  cltemlets,  ni  atttre  appui  que  ses 
deux  culées,  etc,  i77o,iii-8*.  VI. 
Cannaissanee  des  veitÊcs  de  houille 
et  de  charhon  de  terre ,  et  leur  ex^ 
jdùHaiion  dans  la  mine  mû  les  cm^ 
tiefit,  Nanci,  17749  Gfnœlé 
avait  été  à  portée  d'éhidter  ces  tra- 
vaux,  lorsquVn  1744  il  était  allé 
visiter  les  liouillères  de  Ué^.  ¥1K 
Graine  des.  fontaines,  -  et  de  là,, 
des  ruisseaux,  des  riidères  eS  'dsf 
fleuves  f  N.inri ,  1774»  in-8".  1- — y» 
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pliKof^phe»  italîeas  les  ftus  âtnÙÊ* 
|uci ,  naquit  le  l*^  Qovfttibre  1 7 1 
•  CaHigiion*,  pvb  it  Salerne,  datit 
It  royAumc  de  Mapleii,  Dès  aoo  pie» 
mier  à^^U  êûomtç*  iMauccmp 
prit  et  de*  talcnti  exiraordiBaires: 
ifvè»  hBHniGlîoB  prëliminaîre^lfile 
que  &00  vilUfue  pmi  U  lui  Ibnraitr,  il 
fut  oblige  par  son  père  de  se  livrer  à 
r^nde  do  la  diëologie  aoolMliqtte,  el 
de  w  «Mitoorcr  à  l'élit  ecelàiaf  liqveé 
En  peu  de  temps ,  il  se  fit  remarquer 
parmi  loua  les auires  dans  cella  prjiti- 
que  de  i'arf^aincBtatioo ,  qii*on  prend 
trop  soiivept  dans  les  écoles  pour  Tart 
du  m^otnîeiiieul  ;  ccpcndanl  sVtrint 
épris  d'une  jcuno  personne,  il  s(  |iio- 
posait  de  lui  s.irrifif  r  tout  sou  savoir 
fhe'ologiquc  el  K  s  jiiujels  de  son  pcrc. 
Ceiai-ci ,  s^m  étant  aperçu ,  le  re- 
L^ua  daus  un  village,  où  il  trouva 
un  prêtre  qui  le  dirigea  nn  pru  inii 
dans  sa  can  ière.  ICxcommunu-  [i-irl  ar- 
chevêque de  G)0£a,  poia  avoir  joué 
un  rôle  d«n>  un*»  comédie,  il  icloui  - 
na  a  C'istiglione  ;  mais  ayant  trouve 
sa  maitiesse  manéet  il  reprit  la  sou- 
tane, et  se  iit  prêlre,  il  Saterne,  ca 
9^56.  Ses  connaissances  et  son  esprit 
hii  mtfritèmt  U  proUetÎMi  de  l'arow* 
TÉqiM  de  celle  vule,  q<ii  lui  eoafia  k 
CMred'éloqnf  nce  dans  wsn  léimiiaire* 
A  celte  ép(«que,  GénoTesin'étiit  (;u  un 
théoK^f^o  de  rëoole;  cppeadaitt  od 
«airaiit  ereldsiasiiqQe  de  les  aniii  hii 
il  ettifirfoir  qi/aivdelà  de  la  tpbcrt 
acolaatiqiie,  il  y  arait  im  autre  monde 
plusi  étendu,  plm  îniéreaaanfy  plua 
tëel.  Génntesi  entra  dans  ce  dou* 
Teait  motde  inlellectitel  par  (a  Kc-* 
lure  de  q-.>elqurs  roman>«  :  de  U  il 
S*clcva  à  rétudc  de  Tlitsloire,  dévora 
lea  Vks  de  Pluiarqn?,  cberoha  de 
toutes .  parts  des  livr:'s ,  det  fOur* 
n^ux  ,  des  lumières  ,  et ,  passant 
d'jwe  recbcrahe  à  i  autre  ^  se  Inija 
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«m  rome  «auvelle  pamt  leiopiiiMi 
et  les  erreurs  :  eufia,  il  oonaul  Leib- 
IMitel  Locke.  Dana  Feapaîr  de  a'ias* 
Iruîre  encore  davanta|^)  il  ae  readit 
daoa  la  capîlalc.  du  rofaame;  ci| 
u'avaut  pa-  loua  lesm^cua  noceaiM- 
res' pour  s'y  louieuir,  il  prit  Je  parti 
dVxerrer  la  profoiioud'avucat.  liais  il 
ne  put  a'.<rcouiunif  r  k  la  praliijiwlaili» 
dir  )Sr  qu'elle  entraîne,  elaacnfia  bien- 
toii'capérance  de  sa  foctune  au  plaisir 
de  aea  méditations  ei  de  ses  ^udca. 
11  se  prf  ctiouna  dans  la  cot.nais- 
sance  dela  iao|^  grecque  et  de  plu- 
sieurs langues  vivantes;  il  vit,  il  rn> 
lendit  tons  les  professeurs  les  plus 
eelehres  de  Tunivc  rsilé  de  Napies,  (t 
il  s*aper\ujl  bientôt  de  l'iniperfi'etioii 
de  renseignement  juil)lic.  Mal|;re  les 
propî's  quf  i  l  pliilo  fjpliie  avait  faits 
alor»  dans  l'Kuropc  eivili«.f>  ,  le 
royaume  de  N  «pies  se  trouvait  ^l.Jns 
un  etit  prescpie  rétrograde ,  ou  du 
inouïs  sl.ilionnaire.  U  i/ctait  pas  dé- 
pourvu d'humriK's  ;t  lalfiUs  ;  mais  ils 
aijiu|uairnt  de  ci  Ut- uiiitituliiun  libé" 
nie  el  liardie ,  qui  seule  pouvait  les 
faux  niarclu  r  de  pair  avec  les  luuiic- 
res  européennes.  Génovesi  le  sentit  ; 
et  il  résolut  d'ackevcr  sa  réfiorme, 
pour  «nireprendreeeUf  de  sesccmci* 
loyena.  De  tout  ceui  ^ti  ont  tente  ^d* 
ctarer  leur  pavs,  aucun  ii*a  réussi 
plus  que  i^ns  ce  desaen  gM> 
reos.  Quoiqu'il  cxtsiâl  à  Naples  une 
Vtncienae  universilé  «fue  plusKurs  sa* 
vanta  et  liniéfaleura  ont  rendue  célè- 
bre, les  élèves  avaieni  Tusage  de  laire 
leurs  cours  dans  des  école»  pri  vées.G^ 
novesî,  ayant  conçu  le  dtasein  d'eu  ou- 
f  rir  une,  se  fit  nommer  professeur  ex- 
traordinaire de  métaphysique  a  Tuni* 
versitc,  {tour  se  laii*e  am naître  du  pu* 
btic  A  peine  ent-il  été  entendu,  que 
tous  tes  élèves  de  ce  temps- là  aceoi;- 
furent  à  son  école.  Il  s  était  formé  dfs 
méthodes  particulières  daaa  tou4cs  Isa 
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iactthà^fiitx^nstiiiieot  le  oom  endcr 
de  la  philosophie  :  ses  premiers  essais 

}e  portènest  à  donner  en  latin  ses  Été- 
ments  méiapftysiqttes ,  dont  le  i*^'. 
?o!urae  parut  en  1 74^^  ^  ;  et  rn- 

suite  sa  prandc  Logique,  inlitui€>  : 
JEl('rnc-r;tonim  artis  logico  '  criticev 
lîbri  fi'unijue,  in-8'.,  I745-  Dans  ces 
éewx  uuvt<t'^f6,  il  avait,  pour  ainsi 
dire,  fondu  et  amalgime  les  théories 
et  les  principes  de  B  kou  ,  de  Des- 
ciTles,  de  Leibiutz  de  Locke;  et, 
comme  il  avait  suhsttîuë  le  doute  phi- 
losophique à  la  cto^aucc:  âuLamali- 
que,  les  observatiocsde  la  nature  aux 
tpécuUlions  de  Técole,  la  raison  à 
faïAQriiëy  c'en  fut  âsses  pour  le  Me 
dénoaeer  corne  iMMique,  00 
MHS  coflune  îrr4igieiii«  il  «4t 
jBcrifië,  si  l'archevêque  de  Tareote, 
<Miud,  crandMnénier  du  ni,  et 
fpmd-iMiIre  de  fauifenité»  ae  reâl 
Micoa.  Bfa%pë  celle  proMûm^'G^ 
«evesi  eol  de  la  peine  A  éire  «OMié 
•praIbseBr  d'dtUf uron  defiliibwpiiîe 
morale:  OMÎs  il  ne  pnt  réussir  à  se 
hàvt  Dooiiiier  professeur  de  théolog^, 
dont  il  ambidomnail  lea  keBOtnre  et 
'les  prsviléiies;  et ,  œ  qm  eit  leoMir- 
.^•able,  on  iiiiit  par  l'asioriser  de 
ù  pan  de  Brancone,  ministre  du  roi, 
Àîfflpriaier  ses  c'crits  ihéologiques , 
mib  avec  défense  de  les  professer  en 
chaire.  \a  guerre  injuste  et  obstinée 

essuva  pour  cet  oiivr,igc,  le  dé- 
Itniriia  de  celle  Crii  rirre  (]<ingcreusc, 
ei  le  ramena  dans  col  e  de  la  philo- 
sophie purement  rationnelle.  Il  conli- 

donc  h  donner  ta  i^uite  de  ses 

_»_ 

Eléments  mëiaphysiques  ,<]n  i\  porta 
jusqu'à  ')  vol.  in-H  .;  maii  \\  éprouvait 
tiicure  li  c\vrif.\\\c  pultlicition  les  cen- 
«sures  et  les  contradiciions  des  parti- 
sans de  la  routine  soola.«tiqne.  Ou  dis- 
liiigiuiî  jj.injii  *\\\  le  e^'U'dtnal  Spi- 
îielli,  archevêque  de  NdplfS,  et  un 
«lihti  Ma^ii,  que  Ocnovcsi  couYril 


de  ridicule  dans  des  lettres  iotitm* 
lëcs  :  Lettere  ad  un  mmico  itrot4n^ 
ciale.  Malgré  ces  tracasseries  cooti- 

nnelîes ,  Ge'nove<>i  obtint  l'approba- 
tion cl  l'estiiue  de  J^rnoît  XlV,  de 
plusieurs  cardrnaijx  cl  de  tous  les  sa- 
vants qm  tlorissaient  à  cette  époque  en 
Italie.  De  ce  nombre  était  B  it  thelcmi 
Inîieri,  Florentin  ,  qui,  ?4vnni  lait  un 
long  séjour  à  Naples,  ainiait  ce  pays 
comme  le  sien  propre.  Cxel  homme, 
aussi  distingué  pat  ses  qualités  phi- 
Itntropiques  que  par  ses  connaissan- 
ces utiles,  était  encore  plus  estimabk 
par  l'emploi  qu'il  faisait  de  sa  for- 
tune. C'est  à  lui  que  l'Italie  doit  la 
première  chaire d'^nemie  polijtique; 
il  la  fooda  à  ses  frais ,  aree  faiiteii* 
eation  du  goweraetnent,  dans  Fiiiii> 
ternit  deMaples,  en  t  neHant  ses  trois 
eondilioiis ,  que  lesiepOBsfiisaeiileB* 
seignées  en  icaKen;  que  Géuovesi'fik 
le  premier  prtffesMttr  qui  la  ranpMl; 
«t  qu'après  la  iBOrt  de  ee  savaat,  m« 
«QD  reliçief»  «e  fùi  lui  succéder. 
Géomsi  omît  le  cours  de  ses  le- 
fons  àê  commerce,  im  d*éc€nomi0 
fofitiifae,  le  5  ooméive  1754» 
aecrës  «Il  fut  étoanaot  :  la  potiveaMlrf 
et  l'intérêt  du  sujet ,  la  maiiièie  ^Ic- 
quente  et  agréable  du  professeur,  \wà 
atlirèfent  «oe  foule  d'auditeurs,  et 
imprimèrent  un-,  grand  mouvement 
aux  esprits  en  Italie  ;  p.irtoul  on  no 
parlait  que  d'.if;i  irn!ture,  dV'COîioinie, 
de  commerce.  Pour  s.'♦ti^fni^e  cjicomî 
davantage  l'avidiie  du  publie,  Géno- 
vesi  publia  non  seulement  ses  Xe- 
zioni  di  commercio  ,  o  tii  ecomnma 
civile^  en  'i  volumes  in-H'.,  mais 
aiissi,  en  1757,  l  i  Storia  del  com- 
mercio  délia  Gran-Bretapm  ,  par 
.îcau  Cai  y ,  qu'il  avait  fait  traduire  pir 
Pierre  Génovesi,  son  frère,  5  vol. 
in-H*.;  et,  en  1764,  le  Cor$o  di 
o^riculuira  dt  COsimo  Trinci,  l'un 
et  lautre  ouviagc  enrichis  de  ses 
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notes  et  de  discours  préliminaires. 
Ses  Lcçoius  i\v  commerce  sunt  iu- 
cuuk'^UbicmcDl  ruuvraj;e  le  plus  in- 
•  tére&sadt  de  tous  ceux  quil  a?aic 
douués  jusqu'alors*  Il  est  ▼rai  qu'on 
y  trouve  quelques  iuiperfeciioos  de 
métliode,  et  toéme  de  tliêorie  ;  mais  cet 
ouvrage  contient  des  véniés  impur- 
tantes  en  tout  genre  d'administration 

Subliqne,  ei  uuc  bonne  application 
e  TauiAlyse  à  de»  recbercbes  qui 
n'étaient  pas  encore  bien  aprofou- 
dîes.  hnfin  c'est  le  premier  livre 
qui,  en  Italie,  et  parti<'ulièrement 
dans  le  royaume  de  N  ijiies,  ail  lait 
«eotir  riiiiérét  et  le  goût  de  t'éoono* 
mie  politique,  science  que,  dans  ce 
même  royaume^  Antoine  %Serra  avait 
en  vain  conçue  et  exposée  dès  l'au 
l6l3,  et  que  Bto^gia  avait  ensuite 
appliquée  à  plnsittirs  branches  de 
radmiiiislratioii  puliiiqnr.  l/h*i»i«ux 
surct's  (le  c<'  tours  dunne  e  n  iiaiicn, 
ciiy;  f^«'a  Génovesi  à  faire  un  code 
coui|)i(  t  tic  |)hilosophie  daus  la  même 
langue.  L'iisa^e  o'tail  alors  en  Italie, 
et  surtout  à  Mdpie>,  d'cnseigun-  tout 
en  latin ,  ce  qui  empêchait  Tins- 
truclion  de  se  re|Miidre  dans  les 
classes  i  qui  celle  langue  ne  ])ou- 
Vail  pas  être  fiuiilière;  cl  le  peu- 
ple naiHilitain  avait  bcsuiu  d'in^tiuc- 
tiuii  plus  que  tout  autre.  À  celte  épo- 
que y  on  eut  de  Geuovesiy  en  italien , 
ses  Meditaziùm  filù$ofi€hie ,  sur  la 
religion  et  sur  la  morale»  publiées  en 
1768,  et  SCS  LdUre  aecademiche , 
sur  l'utilité  des  sciences  et  des  arts, 
contre  J.-J.  Rousseau,  oubliées  en 
1764*  Ënfin  il  entreprit  ae  refondre 
tous»  ^es  ouvrages  latins ,  d'eu  amélio- 
rer la  forme,  ti  de  leur  donner  une 
tournure  originale  et  plus  inicics- 
«  santé.  Le  premier  qu'il  publia ,  fut  sa 
'  Lomca  p^r  gU  giofranctti»  in-S  '., 
'  i^bt),  divisée  en  cinq  parties,  qu'il 
appelait  I  emendairicc ,  in^ûnWice, 
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^iudîcntrice ,  ra^ionatrice  tX  ordo* 
naitict.C^Wv  logique  laisse  quelque 
cho.se  à  désirer,  pour  ce  qui  regarde 
la  génération  et  le  mécanisme  desidéesi 
mais,  en  général,  on  y  trouve  beau- 
•coup d'esprit  et  de  hardiesse,  et  son* 
veut  l'auteur  lance  des  édairs  qui, 
quoique  rapides,  font  apercevoir  l'é« 
paisseur  des  ténèbres  dont  le  Yulgaif» 
des  hommes  était  encore  enveloppé» 
On  a  fait  p'iisieors  éditions  de  ce  petit 
ouvrage;  quelques4inrs  sont  corrigé 
et  augmentées  parl'auteur  mtee;  mais 
il  y  en  a  <rauires  dans  lesquelles  les' 
passages  les  |ilus  hardis  ont  été  retm* 
cbés.  Or  doit  surtout  remarquer  le 
chapitre  où  fauteur  enseigne  à  juger 
d'après  le  lait  et  le  droit ,  et  le  der> 
nier,  qui  contient  ses  Considéra- 
tions sur  les  sciences  et  les  arts.  Dans  . 
la  inême  .'jrince ,  il  publia  un  Trattnto 
di  Scitnze  metafisichc ,  en  1  volume 
iu-8®. ,  divise  en  Mcis  parties  :  dans 
la  [inmièrc^il  donne  uu  essai  delà 
rf'sninlnpe ;  dans  la  Seconde,  de  la 
theulo^ic ,  niais  en  philosophe  chré- 
tien ,  et  non  [>as  en  théologien  sco- 
lastique;et,  dans  la  troisième,  il  ex- 
pose les  vrais  principes  tiel'««f/j/o/;o- 
/(>i^<e,  ou  de  la  mécanique  phv>iquc 
et  in«ralede  rhotntnc.  Il  s'etni  L  ui 
convaincu  du  vide  el  de  la  fuulik  dt» 
livres  des  métaphysiciens;  et  il  s'était 
presque  moqué  de  lui-même  dans 
quelques-unes  de  ses  lettres ,  en  se 
rai)|K'hmt  les  cinq  volumes  de  set 
Éléments  méiaphysiques,'èMÛ^  ré- 
duisant en  peu  de  pages  ce  qu*il  y 
avait  de  mieux  dans  ses  écrits  précé- 
dents ,  et  y  ajoutant  ce  qu'il  y  avait 
omis  de  bon,  il  indiqua  qu'on  devait 
mépriser  tout  le  reste.  Enfin  on  im* 
prima,  en  1767,  la  Diceosina,  on 
la  science  des  droits  et  des  devoirs 
de  rbomme,  que  Tauteur  n'eut  pas 
le  limps  d'achever.  Dans  tooA  ses 
ouvrages  I  et  priaapalenwiit  dun» 
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règne  uue  es|ièce  d'affectatiuii  dans 
Je  slylc  ,  qiii  montre  que,  qtioique 
l'auteur  eût  lu  beaiironp  de  livres 
tosciïi*i,  il  n*avait  pas  acquis  celle 
iâcdilc  qui  cache  tout  effort  de  l'art. 
GpeDdaut  on  y  irouvr  bu  n  exposes 
1«  sv^lèines  et  les  idées  des  plus 
cdf-brcs  pliiiosuplics .  et  p  u  ticuliere- 
mvwi  deLeibnit7.  et  dt  \  ko,  quM  es- 
i  \  Il  beaucoup;  (in  v  trouve  aussilcs 
l'luîi grands  pt  nic  iju  î»  de  ia  morale  so- 
ciaîe,ft  suriutii  de  l'amour  le  plus  su- 
bliine  de  la  patrie.  Autres  tant  de  tra- 
vaux utile»,  Gcuove&i  était  devenu 
itspectalile  pour  ceus-métoes  qui  dc 
rdmaient  pa5.  Lorsquapi'ès  b  sup- 
pression des  )é5uiles  y  il  fui  question 
de  les  remplacer  pour  l'etiseignemeiit 
pvUic,  le  gouvernement  consulta  Gé> 
noffsi;  le  philosophe  conseilla  de 
itfflplacf  r  les  chaires  scolasiiques  par 
des  écoles  de  mathématiques,  de  pb y- 
sûjiie,  d'histoire ,  et  il  en  proposa  une 
pour  l'ex  |4icatioD  des  Offices  de  Cicë- 
roD.  Dè^tleoommencemcni  de  i  ^65,  il 
s'était  aperçu  d'une  maladie  organique 
du  ro^ur  ,  qui  s'annooçait  cbez  lui 
par  des  batiements  extraordinaires  de 
rc  viscère;  mais  il  ne  cessa  jamais 
d'enseigner  et  d'écrire  jusqu*«î  son 
diniiiT  jour  :  avant  dc  mourir,  il  eut 
b  douce  salisfaction  dc  voir  lui -mê- 
me toui  îe  succès  de  srs  travaux.  De- 
puis Tele^io  cl  Campaiiclla,  aucune 
fcole  n'avait  eu  à  ]N  i{>îes  pi  us  dc 
rredil  d  de  celeLrite  (pic  celle  de 
Geiiuvesi.  Des  clèves,  des  savants, 
des  pcrsonnaçîcs  illustres,  tels  que  le 
prince  de  Bruii^wick  ,  l'archevêque 
(jàiiani  (i  plusieurs  autres,  s'em- 
pressa.eut  d'tvoutcr  ses  leçons;  et, 
Itusqu'oi)  l'avait  entendu  ,  on  ne  peu- 
VjiI  -c  di*ipens€r  d'adoplcr  sls  idées 
et  de  suivre  ses  m  ximts.  11  c\- 
l'Osait  les  choses  les  plus  abstraites 
de  k  manière  la  plus  agrcablc;  et 
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daits  un  style  presque  poëttque;  c'est 

ce  qui  caractérise  particulièrement  cet 
homme  iliustre  ,  et  ce  qui  lut  donnait 
autant  d'empire  sur  rim.ipjination  que 
sur  le  i u pcmenl de  se.«;  d i sri ples.Gom me 
Pylliagore  l'avait  cic  dans  la  «^raïuie 
Grèce,  il  fut  l'insiiiuleur  de  tout  le 
royaume  de  Nap'es.  On  peut  dire  que 
tuul  ce  que  la  philosophie  et  la  poli- 
tique Ont  pioiluil  de  mieux  après  lui 
dans  cette  partie  dc  l'Italie,  est  du  a 
l'influence  de  son  école.  Enfin  ce  philo- 
sojilie,  clieri  et  respecté  de  ses  conci- 
toveos  cl  des  ciraugcrs,  partageant 
ses  dernières  heures  entre  les  doux 
entretiens  de  ses  «mis  et  la  lecture  du 
Phéitm  de  Platon,  succomba  il  une 
aluque  dlijdropisiey  le  d'i  septem* 
bre  1769,  àgéJVnviron  daq^aote* 
sept  ans.  La  nature  lui  avait  donnd 
une  haute  taille  «  une  très  bille  figure, 
une  sanië  rohusle,  et  des  manières 
pleines  de  décence  et  d'aménité.  J.- 
M.  Galanti ,  Ton  de  ses  élèves  les  pins 
distingués,  lui  a  consacré  un  Élogo 
historique  très  étendu,  dont  nous 
avons  fait  usage  dans  cet  article.  S-i* 
GENSËRIC,  roi  des  Vandales,  tia 
Espagne,  né  à  Séville  en  4<^f 
céda  à  son  frère  Gonderic,  quoiqu'il 
fut  petit  et  boiteux,  et  que  son  frère 
eût  des  enfants.  Mais  il  avait  acquis 
nue  grande  autorité  sur  les  soldats, 
et  i!  b'élait  fait,  dès  son  jrnue  .igc, 
■une  réputation  de  li.jufc  vileurjce 
qui  est  la  première  dc  toutes  les  qua- 
lités aux  v»  ux  des  barbares.  Boni- 
face,  gouverneur  d'Afrique,  et  qui 
voulait  s'y  rendre  indépendant  da 
Rome,  invita  Genscric  à  quiUer  son 
établissement   précaire  d'Espagne, 
pour  venir  en  fonder  \m  plus  riche  et 
plus  étendu  d.n)s  les  belles  coulrécs 
qu'd  gouvernait,  et  qu'il  avait  l'inten* 
tiun  de  soustraire  au  joug  des  Ro* 
mains.  Le  roi  des  Vandales  y  con- 
sentit  avec  joie,  rasiembla  sa  peu- 
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plade,  composée  d'enviroa  quatre-  Ir  et  dcvaNtc  îodIcn  les  caïupapne. 

vingt  mille  ames,  passa  le  dctroii  s'empara  dt  toults  les  vilit   ,  rxrrpie  j 

iur  les  vaUseaux  que  [Joniface  lui  de  Cirllie,  d'Uijipoiie  et  ci;  ('.aiiiiaj:c.  \ 

avait  envoyés,  débarqua  ilaus  le  mois  Bonitace,  au  dë«cspuir,  Ldsjrd.»  ucc  ! 

de  mai  4>-H>            possession  dts  bdt.iille  avec  des  forces  très  lufeiicj- 

Irob  Mauriiaiiii'S ,  qui,  eu  vtriu  de  rrs,  fut  défait,  et  contiiiiiil  de  &e  ne-  ► 

fattiance  qu'il  venait  de  contracter ,  ferraer  dans  Hippone,  ville  furte, 

lai  (ureot  cédées  en  toute  piupriété.  que  le  vainqueur  assi^ea  wnaauat 

La  paix  ne  tépia  pas  l«Mig*lenps  penda&l  quaione  moîs.  LVooée  sai- 

cntre  «n  reMIe  et  un  liarlMte  ,  qui  Tante,  Ikniiface  reçut  d'Orient  « 

mieiit  eu  dTabord  d«s  inlérlli  com-  pissant  secours ,  qui  le  mit  en  état  de 

Mns  à  défendit 9  mais  qui,  dans  tmir  la  campagne,  et  de  piendie 

lenr  ambition ^  manifestèrent  bientôt  Tofoisive.  Il  attaqua  Genaeric,  etlot  . 

dflSTuca  diflRàrenles.  B0ni&oe*trom-  battu  celle  seeonae  fu»  |4us  complè»  ! 

K'  dans  la  sienne,  se  rdooocîlia  afce  tement  encore  que  la  première.  Les 
tnpereur ,  et  ^promit  de  réparer  babilants  d'Hipponc,  effrayés  de  sa 
le  mal  qu'il  avait  fidt  il  offirit  à  ^Idaîte,  aLanilonucretaiearnMeqto'ils 
laenseric  les  moyens  de  conquérir  avaient  défrudue  si  vatliaainu*ot  Tan» 
Imile^ËSf  agne  ;  mai»celDi-Li, aussi  ra  née  précédente.  Ij»  Vaadak»  uV  ea- 
sé  que  tau  anciett  oamplice,  luisigoi*  trèrent  que  pour  y  mettre  le  feu.  Gi^ 
iia  qu'il  naoserverait  par  la  force  ee  ^  série  était  ce|)cndant  trop  bon  poStî- 
qu'il  teaait  de  la  trahison.  La  fpierfe  que  pour  se  laisser  éblouir  par  do 
^ata  aussitôt,  cl  fut  affreuse.  Gense-  suocès  qu'il  devait  qu'a  h  terreur 
rie ,  naturellement  féroce,  et  de  plus  qu'il  inspirait.  11  ne  se  refusa  point 
offensé^  entra  dans  les  provinces  ro-  aux  offres  de  )>aix.  que  lai  firent  les 
inriines ,  et  y  mit  tout  h  fvu  et  à  sang.  iJomains.  Par  le  traité  qui  fut  signé  k 
.Ses  soldats ,  Âriftis  cominc  lui ,  îi.as-  ii  février /jSo,  les  Homains  ktt  ce- 
laient mortellement  les  cailioliques,  daieut  li/^rr/coftst^/^/rc,  a  lexceptiuB 
et  joignaient  les  tourmeuts  ,aux  ran^-  deCarth.i^cci  de  sou  territoire  ;  la  By 
sacres.  ï^a  plu§  riiintc  contrée  de  Tu-  sacènc  .  et  ^  c  qu'ilavait  eorniuis  dans 
itivers  ,  li  plus  fci  tile  et  la  plus  peu-  l.i  iVi4mtilu' .  à  ces  condiuou-»  ^  il  s'eu- 
plée,  lie  tulbiuutôt  plus  qu'un  désert,  pngc.i ,  p  .r  s(  rnicnt,  à  ne  rien  enîm»- 
.Ni  le  rang,  ni  la  naissance,  ni  l'Age  ,  piendrc  eonlre  le  re^te  de  i'\ h  i^]nr  ; 
ni  le  sexe,  ne  Uauvùfcnl  j^ràce  .inpics  et,  pour  sûreté  de  si  p.«rulc,  il  dou- 
dc  ces  cœurs  impitov  il)!t!».  lis  char-  ua  sou  iils  iluiuric  eu  uiag»-.  Trau- 
geaient  de  fardeaux  cnurnies  lesfcm-  quille  ^)ovscsscur  des  plus  belle:»  i.»rh 
ines  les  plus  délicates  ,  et  les  forç.^ienl  liées  d  Afi  iqtie  ,  Genseric  les  ponver- 
de  marcher  t-j  (  uiij)i  Je  fouet  ou  d*ai-  na  avec  vigueur  et  sévérité.  Il  crut 
guillon;  ils  arrachaient  les  ei^fants  cette  sévéïiie  nécessaire  à  sa  propre 
das  bras  de  leurs  mères,  |^)0ur  ks  sûreté  et  au  repos  de  ses  états,  que 
.écraser  sous  leurs  pieds.  Mais  il  est  «lenaçaient  de  troubler  à  cbaqne  ins- 
permis  de  croire  qu'il  y  a  de  Tesafé-  tant  les  queftlles  religieuses,  si  vi* 
xatton  dans  eos  lëàts,  qui  tous  nous^  tes  et  si  fiéqnentes  dans  ce  matbien- 
onl  été  iransmia  par  des  catholiques ,  reux  siècle.  Mais  il  se  voyait  avec 
si  cmdlement  traités  par  les  Ariens,  peine  privé  de  la  possession  de  Car- 
atqiéen  ont  canstrve  de  longs  rea-  thagc,  capitale  du  pays  dont  il  était 
Mntiflttnts.  Genseric ,  après aroirpil'  le  mailre..Le  traite  ne  pot  L'anlter  : 
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il  &'eti  cianra  f^r  surprise  «  le  tg  ôc- 
liilMt  de  la  taèmttmk$  cl  celte  citë 
Itmtuse ,  dont  la  conquête  avait  coûté 
lliiit  de  sang  anx  Roin;<ins^  cl  qu'ils 

possédaient  depuis  585  ans,  passa 
sans  difficulté  au  pouvoir  des  Vanda- 
le"». Gcnscric,  en  y  entrant ,  dr'fcndit 
ie  iaass<icrc  et  If  pilbf^c;  mais  c'était 
pour  se  réserver  a  lui  seul  Jk  droit  de 
dL>po^r  dos  babitaiils  et  de  kur  fur. 
lune.  Il  M»  fîr  ;t|)porter  tout  ce  qu'ils 
fraÎMit  d'or,  J  ar^rnt,  d<»bijuux  il  de 
meoble»  préii<  u\  ;  et ,  après  les  avoir 
eulièrfoieut  dépouilles  dt  tout  rc  qu'ils 
posMÎdbient  «  il  relfgtM  ici»  un»  dans  ie 
dëserl ,  el  lit  cmb.trquer  les  autres 
ivT  des  vaisseaux  brisés  et  piéis  a 
£ure  naufrage.  Qutitjues-uns  de  ces 
iaforloués  se  jelêreot  a  ses  pieds  pour 
liM crier  merci I  «  J*ai  résolu,  leur 
répNNlil'Cl  «n  colère,  d'atenniner 
Vitre oalioo icule entière.  «  Lachute 
de  Giitbagc  rdedit  dans  tout  ruu»- 
teist  et  les  débris  de  eeite  ville  opu* 
kulecouvrirentenquelquesortela  sur- 
betét  iTaueictt  monde.  Gcnserie  avait 
trub  ils,  HutteriCy  Geuloa  et  Tbéo- 
dorie,  SttJtqiHls  il  shsiidoona  les 
sietUnuts  lerms  de  m  «ouvelle  con- 
quête :  il  partagea  les  entres  entre  sei 
ca^taiues.  GeÀitclorsque ,  se  croyant 
iavmeiiile  et  supérieur  à  la  fortune ,  il 
^elabsa  enivrer  d*adulations,  et  prit 
Je  titre  deltas  4fe  l«  frnv  €t  de  is 
mât.  Len  conquérants  qui  veulent 
funner  iin  étaldisaenient  durable , 
songeait  ordinairement  à  sy  fortifier 
t\  n  >e  mettre  Lors  d'insulte.  P^r  une 
politique  toute  coutr.iire ,  Genserii:  fit 
dcraauleler  foules  les  villes  d*  A fnqji{^, 
de  ptiir  que  les  Rom.iius,  viuint  à 
preiulfc  U  fir  rfvîsîjclie  contre  lui ,  ne 
Iroiivab^t  fil  d  il]-,  kî  p!ac<  .s  fortts  des 
boulevards  coutie  aimées  ,  et  que 
Ici  peuples I  ma.l  affermis  dam  bon 
ûljeissjuce ,  n'y  cliercfaa>senl  un  asile 
Quaiir  M  lyranme.  CçUc  conduite , 
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qnî  (kimt  alors  foit  icge ,  causa  dans 

la  suite  la  ruine  prompte  et  IcCak  de 
i*empire  des  Vandales.  Aucune  place 
ne  uit  en  éut  d'arrêter  Béfisatre, 
lorsqu'il  descendit  en  Âirique.  Gen- 
série,  maître  de  Carthage ,  songea  à 
îirrr  prîrli  du  port  rîvrmtjf^eux  de 
cette  vjlle  !  if  acheta  des  v.n>seaux, 
en  cnIl^ll■;JiMl  de  neufs,  eurùla  des 
malcioiàctt  -mp;rrs ,  exeiça  ses  troupes 
aux  opérations  de  la  mer  ;eii  un  mut, 
il  créa  en  trè*  peu  de  temps  une  m.i- 
rine  foi  iiudable ,  et  eu  état  de  ]iortcr 
tfu-deia  des  mers  la  icrreur  ilr  ses  ar- 
mes. Pour  premier  esN.ii  de  ses  torces 
lu.iritirru'S,  il  fil  une  dtsceute  eu  Si- 
cile ,  rdv.^^ea  le  pays,  et  assiégea  Pa- 
ijorrac  (  aujourd'hui  Palerme  ).  Une 
expédition  plus  importante  appela 
bientôt  son  attention,  et  combla  ses 
vaur;  voici  à  quelle  ccccsinn.  Mali* 
me,  meurtrier  et  successeur  de  Va- 
Icntinitn  11«  avait  contrabt  fiudosâey 
sa  vcttve,  à  répcuser  :  eelle^i ,  peur 
se  d^iredu  tyran  quTelle  ubborratt, 
ne  craignit  pas  d*cveir  recours  à  Gcn* 
série  y  et  lui  écrivit  pour  le  prier  a  de 
s  venir  la  délivrer  de  rafireu.se  cap» 
u  livilé  dans  laquelle  elle  génrissait , 
*  étant  forcée  de  recevoir  1rs  embras- 
u  sements  d*un  monstre  encore  souillé 
a  du  sang  de  sen  époux.  »  Genseric 
n'hérita  pus ,  promit  de  la  dâivttr,  se 
mil  en  mer  avec  une  puissante  arra^, 
et  vint  débarquer  à  Vembouchore  du 
Tibre.  Ijc  Ucbe  Maxime ,  eu  appre- 
nant cette  nouvelle,  eut  une  frayeur 
exirêfne,  abandonna  son  palais,  et  se 
disposait  n  qijitter  la  ville,  lorsqu'un 
de  ses  propri  s  soldats,  indigne  de  sa 
lâcheté,  le  perçi  d'un  coup  d'éi)éf. 
Trois  jours  nprè5,  (icnseric entra  ii  ins 
ilonie,  ([Ui  ne  lui  <»pposa  aucune  rcMS- 
tance.  Le  pape  S.  Léon  alla  au  dcv.int 
de  lui .  (  t  <  n  obtint  la  promesse  qu'il 
épargner^u  liabit.mis  et  les  mai- 
soijS.  L#  |[nllii|^e  ucanmoios  dura  i4 
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jours,  et  le  batm  fitt  iminense.  Tons 
ks  trésors  du  palais^  les  meubles  pré* 
deux  y  les  vases  d'or  et  d'argent  des 
^liscs  et  des  narliculiers ,  les  riches- 
•es  entassées  dans  la  capitale  du  mon- 
de, devinrent  la  proie  des  brigands* 
Un  de  leurs  vaisseaux ,  chargé  de  star 
tues  grecques  et  de  vases  antiques, 
lut  englouti  dans  la  mer  avec  sa  riche 
cargaisou.  Ils  emportèrent  jusqu'à  la 
couverture  du  tern  pie  de  Jupiter  Gipi- 
toïîn  :  elle  était  d'un  cuivre  très  fin,  et 
dore  à  une  grande  épaisseur.  Les  de- 
pouiUe»  du  lcraj)le  de  Jonis.+îeîn ,  (]i\t 
Titus  avait  fait  coiiduirr  a 
furent  Iransporlces  en  Afrique.  Parmi 
If  s  luihiiauts  dt's  deti\  sexes,  les  Van- 
d  il  s  enlevèrent  ceux  dont  la  jeunesse 
ou  Tiutiu^lue  km'  proincllaient  plus 
de  p'aisirs  ou  plus  de  profils.  Eudoxie 
cUc-aiémc,  qui  les  av.iil  appelés  a  son 
secours,  ne  hit  pas  à  Taljii  de  Icius 
violences  ;  elle  fut  emmenée  en  capti- 
'\Ué  arec  sesen£ints,  et  renferuiée 
]peudant  |>lusicur$  années  dans  une 
-  étroite  prison  à  Carlhage.  Sous  pré> 
texte  de  rédamer  les  biens  de 
tinien,  quM  retenait  contre  le  droit' 
des  «gens,  Gensertc  infestait,  tous 
lea  ans,  les  cotes  de  Sicile  et  d'Italie. 
Les  prétextes  ne  manquent  jamais  ni 
ans  pirates,  ni  aux  conquérants  pour 
justifier  leurs  conquêtes  et  leur  bri- 
gandage. La  guerre  et  le  pillage 
étaient  devenus  te  premier  besoin  de 
celoi-ci.  Tous  les  ans  il  s'embarquait 
au  printemps,  pour  aller  porter  la  dé- 
solation tantôt  sur  un  rivage  et  tantôt 
sur  un  autre,  brillant  les  villes,  et 
traînant  les  habitants  eu  esclavage. 
Uoioiu'  quM  sortait  du  port  de  Car- 
tbage ,  le  pilote  lui  ayant  demande  de 
quel  cote  il  devait  cin^ItT:  Du  cô- 
té des  peuples  que  Dieu  vent  punir ^ 
répondit  (ien^^ciic  ,qui  se  rendu  |iis- 
tice  saus  lo  savoir,  eu  se  refî.irdant 
comme  le  fkfau  dont  ia  Pruvideacc  &e 


jervaitponr  punir  eihumiiier  les  hm- 
mes*  Lors'pie  les  cotes  d*Occida< 
cessèrent  d'offrir  un  appât  à  sa  cnpk 
dtté,  il  porta  ses  vues  et  ses  raregis 

sur  celles  d'Orient.  I.éou ,  qui  re^guét 
alors  à  Gonstantinopleje  fit  menacer 
d^une  vengc-Tiire  celaUntc  ,  s'il  ne 
cessait  ses  pirateries  : —  J'irai 
dct*Mit  de  iui,  répondit  le  fier  Van- 
dale; et,  en  même  temps ,  il  envoya 
tous  ses  corsaires  ravaper  les  côtes 
de  la  Tbrace,  celles  d'É^vp'** ,  'h 
l'Asie   mineure,  et  porter   i'd  ^ic 
jusque  d.ins  la  capitale,  f.euu  ,  ir- 
rité au  dernier  point  de  tant  d'au- 
dace, jura  d'en  punir  l'aulear,  mit 
sur  pied  tontes  ses  forces  de  leire 
et  de  mer,  cqui[)a  une  tloite  de  cent 
trdie  galères  ,  qu'il  (il  monter  p^x 
cent  mille  sil.ts,  et  dont  il  don- 
na, pour  sou  ni.iiheur,  le  coinmAD- 
dement  à  Basilisquc,  fr'^re  dr  rimix?- 
ratriee.  Un  armement  si  forniidaUe 
devait  écraser  Gens«  ric  ;  il  le  fif  ae 
moin^  trembler*  Au  défaut  de  It  ^m^- 
ce ,  celui-ci  appela  la  rose  et  la  trahi- 
son à  son  secours.  Basiltsqoe  avait  dé- 
jà débarqué  une  partie  de  ses  troope^ 
Tripoli ,  et  marchait  sur  Garthj^, 
lorsqu'il  s'arrêta  tout  à  coup,  revînt 
sur  ses  pas ,  et  accnrda  une  suspension 
d'armes.  C'était  l'effet  des  présents  et 
des  promesses  deGenMric.  Peodint 
ce  temps- là ,  le  roi  des  Vandales  fit 
armer  eu  brûlots  tout  ce  qu'il  avait 
de  vaisseaux  dans  le  pori  de  Garthi- 
ge ,  les  fit  conduire  prndant  la  nnit  ftu 
milieu  de  la  (lotte  des  Rom.tins,  qui, 
en  peu  d'insfant"»,  n'ofliil  plus  qu'uD 
immense  océan  de  feu  :  dans  l<*  désor- 
dre de  rincJMidic,   Gens'  rir  tomlvâ 
sur  la  partie  de  l'iU  niée  qtu  était  dc- 
h.irrj  iet',  et  la  tailla  eu  pièrpv.  Tt  !  hl 
Je  succès  de  la  deruièrcexpéditi«)n  deS 
Rorijains  contre  hit.  Ni  Léon  ,  ni  au- 
cun autre  empereur  u'o^a  plus  l'atta- 
quer* Z^uoii^  (£ui  succéda  à  Léon» 
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Kd  deniMida  h  paix  ;  elle  fut  signée  «r 
475«GcMcrie  vëcni  encore  deux  «ns, 
et  noaml  en  477  >        ^  soixante^ 
iuiineanQée  ae  m  âge ,  et  la  otn- 
qiunbeme  de  son  règne,  comblé  de 
û  gbiie  des  eonmiérajits,  e'esl-À*diro 
eau? ert  du  sang  des  peuples ,  et  pour* 
M?i  |iar  la  malcdidion  de  ses  coq- 
taapofams.  Ce  fut  sans  doute  lepliss 
grand  piînce  de  son  siècle  :  vaioqneur 
dus  toutes  les  batailles  où  il  se  trou- 
Ta  en  personne,  crcalcur  d'une  tna- 
riue  redoutable,  maître  de  Cirthage 
rt  àt  l'Afrique,  fondateur  d*iiii  em- 
pire; aussi  ferme  d;ms  le  gouverne- 
iDfnlde  SCS  rtits  qu'liahile  à  troubler 
ctux  do  «ics  t  iiiK mis ,  mais  crue!  et  f  i- 
ruiîche,  se  compiaisant  'ui  milieu  dt's 
pKnrs  cl  du  s^w'i.  A[uc^  s'être  e'.il)!! 
pîr  la  î:u'  i  i  i-,  il  1  ii^aa  sou  royaume 
pjii>$aainiLui  atïcimi  par  ia  paix^  et 
□uunil,  sinon  saus   remords,  au 
nuios  sans  trouble,  au  scia  d'une  la- 
mille  nombreuse  et  soumise.  11  u'eiait 
ps  moios  cruel  chez  lui  que  chez  les 
Mtfss.  S'eiaot  imaginé  ^ue  sa  bm 
loahitlTempoisonnerpOttr  régner  oa 
peu  plas  tdtyjaus  autre  informalion,  il 
ni  ut  confier  le  nrx  et  les  oreilles,  et 
b  rrareya  dans  cet  état  au  loi  TbéiH 
demer,  soo  père.  Le  nom  de  Genserie 
fut  loDg-teinps  un  objet  d'effroi  parmi 
kf  peuples  d  Oocident;  et  celui  de  sa 
BtfiaD  est  encore  au}ourd'bui  stoo- 
Djrne  de  barbare^  ennemi  des  mrU 
et  de  t humanité.  M*"  .  Desbooliëresn 
,  bit  une  tragédie  de  Genserie.  G— S« 
GENSFLËlâCU.  Ftty.  GirrTni-> 
Kao. 

GRNSON^E  (  Armand),  no  k 
B  TdcMux  le  lo  août  ij  jSy  êuivu  ia 
cjrncrc  du  harre-iu  dans  s.\  |)arric  , 
"Ttc  aasiv  <ic  succès,  Sf  jeia  danj»  la 
ftvtîldtion  comme  la  pius  j;rafidc 
p^Tijc  des  jeunes  gens  de  sou  à';c 
«  tit  »uu  éial.  et  fui  membre  du  lii- 
,       de  ca^âëiiuu.  ior&  de  ia  £oa<* 
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dation  de  ce  tribunal.  Quand  il 
fallut  ensuite  nommer  des  dépn- 
tdi  à  la  seconde  semblée  natio- 
aale,  Geosonné  obtint  facilement  les 
suAiges  de  ses  compatriotes*  Il  Ibiw 
ma,  dès  ce  moment,  am  ses  ool« 
lègues  Guadet  et  Vergniaud  y  una 
espèce  de  triumvirat  Bordelais  (  Fq^r^ 
GuADET  et  Vesomiaud  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  facdon  de  la  Gi- 
ronde 00  des  Girondms  :  parti  mal- 
beureuXyqniy  après  avoir  été  la  prin^ 
cipale  cause  de  l'entière  destruction 
de  la  monarchie  ,  devait  pc'rir  bien- 
tôt lui-même  de  la  manière  la  plus 
déplorable.  La  popul  ation  de  Bor- 
deaux qui ,  au  moment  où  noti?  écri- 
vons,  montre  tant  d altaclicmcut  au 
îiouvcrnement  monarchique  sous  ^e» 
rois  légitimes ,  maniftsiait  alors  des 
idées  très  voisines  du  système  lepu- 
Inii  AÎii.  Foris  de  cet  asseiuimerit ,  ces 
députes  ,  ou  du  moins  les  trois  per- 
sonnages que  nous  venons  dcuonimi^-, 
et  auxquels  il  faut  joindre  un  autre  de 
leurs  cofiègoes^  nommé  Grangeneuve, 
firent  sarment  d'établir  ce  système  ^ 
et  jprouvèreni,  par  leur  conduite  ^ 
qu'ils  voulaient  y  être  fidèles.  Le  com- 
merce des  GdonieSy  et  particulière- 
ment de  Saint-Domingue,  faisait  bt 

Srospérilé  de  Bordeaux,  inrant  d'être 
épute,  Gensouné  avait  adressé  à 
l'assemblée  constitoante,  an  nom  des 
Bardclais,  un  /kdifm,  dans  lequel 
îi  prétendait  prouver  que  rindc'pen- 
daoce  des  hommes  de  couleur  ne 
pouvait  qu'être  fivorabic  aux  Co- 
lonies. C  'ile  opinion  qu'on  cita  dmjJ 
l'.iSHemblée  conslituanle  ,  lyr.*>quV'IIe 
^'occupait  de  leur  sort,  contribua 
beaucoup  aux  dcl<  rraiualions  funes- 
tes qu'elle  pril  sur  cet  objit  iin- 
portiiiî.  Avant  d'enlrer  dans  l'as- 
semblée le'f;isl.4tive ,  Gcnsonne  jvjit  , 
en  txeculiou  d'au  décrit  df  ra^hcm- 
lÀiiti  cou^luaute ,  élé  euvojfé  d«m&  les 
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départements  de  l'Ouest ,  pour  voir 
quel  était  l'esprit  de»  babitatits,  relali- 
Teroeat  à  la  DOftvcîle  coBStitution  ci- 
vile d«  clerç^'.  îl  iil  son  rapport  à  l'as- 
9euiîil<»c  lë[;i^l.<iive ,  6nt\s  le*i  premiers 
jours  He  «?UM  lusiallatiou  ,  et  <!rcl.ira 
que  presque  personne  ne  rrronnais- 
sait  les  prêtres  qui  avaient  prèle  i  - 
ment  à  (Ttte  coiistilntion,  en  Li^'iiit 
jienthr  qoii  scr.iit  impossible  4e  la 
re  ad  opter.  Maigre  cette  dédarat»f>| 
Geosonne  prit  païC  i  loolM  te»  M» 
sum  de  rieiieur ,  i  toi»  ki  «rim  iy« 
mnkpit»  dM  ÏH  ntèM  lUMu» 
fttft  les  indiniei.  11  roc  membre  du  eo* 
nîië  diploflMt^œ  que  lasiettUtfe  U> 
gpsiattvt  aéà  «m  dMw  soo  ttta, 
«otame  on  dto  ses  moyent  pour  ren* 
▼mi-r  faolorité  royêk ,  el^î ,  eo  e^ 
UHjj  contribua  beanconp.  Ce  députe 
discutait  îivec  assez  d'art,  cl  suivait, 
avec  opiniâtreté  ,  les  opii»iotus  qu'il 
roulait  faire  Iriompber.  haiiltur  et 
ejnsdqne,  il  saisisNait  à  propos  les 
BiovtHs  qui  produisent  de  !'<  ftét  daus 
une  grande  assemblée ^el  il  obtint,  (Je 
cette  Bianière,  un  certain  ascemlant. 
Ce  fut  lui  qui,  au  nom  du  cooiitëdtplo» 
matique,  proposa  on  dëiarvtdfaoeaia«« 
tîo&conlNlcsdiox 
]lbi,1oprîiico  di  umdët  lefieoM 
de1llii«beaoHfoBttnfMsdeLiqueiile« 
Ce  ^àéaeH  (bf  rendu  ,  le  ^^  janvier 
179*  y  à  l\Miamilé  de»  von&til  o'j 
riit  pas  une  seule  op|>otilipo  directe. 
Après  cette  iRctoire ,  Gcnsoané ,  d'ao- 
oord  arec  les  députés  de  «on  parti , 
qui  frrmairnî  alors  la  faction  vérita- 
blement republic.unr,  ronhujwi  d*4- 
dnpter  foutes  les  mesures  qui  pou- 
▼?»i«'nt  provoquer  à  la  p»eriîe  ,  telles 
qur  drs  )iitt'rprll;iiioii^  à  l'empereur 
d'AlUniagMCj  de  continuelles  attaques 
coutrc  \H  minislres  dU'  Roi ,  et  sur- 
loot  comfb'  hi  paciÉifiit  Priwiirt» 
(  Tf^ee  ioiHoiv)€o foi  Gmonod 
toujours»  iB  mm  do  oiaM  di» 


GEN 

plOMli^,  présenta ,  le  ^  i  aifil  1^9^ 
dans  une  séance  du  loir  ,  le  texte  do 
décret  qui  décl<«rait  la  gocnoà  tfmn 

pereiir  d'Allrma(i;iie,  comme  soiireraîo 
d'Autriche,  de  Bohème  et  de  Hongrie. 
Cette  résolution  ,  qui  a  été  suivie  de 
IrUjt  de  désastres  ,  fut  adoptée  à  la 
presque  unaiiiinili' de*  voix  :  sept  dé- 
putés seutetuent  i>c'  It  vèitiil  coiiUe. 
l\  est  remarquable  cependant  que  le 
parti  de  Rubespierre  repoussa  la  gner- 
roy  et  prit  de  occasion  pour  attaquer 
le  parti  dn  Giioniioi  >  qoi  ciiroot 
Usotél  A  se  défendre  conm  «s  »oo* 
ymamK  «dtersaina:  Grosooaé,  Goo* 
dsl  at  BriaMt  hntA  hê  prtioieio  m 
haut  aux  mils  de  0»  parti.  Abus  ils 
capèojrdreiit  tous  leurs  moyens  poor 
eoAsenrcr ,  en  Wor  £iveur ,  TopiMi 
populaire  ;  ils  imaginèrent  miUr  roars 
pour  exalter  les  passions  de  la  multi* 
tiiilc.  A  pcjiic  la  |2;nerre  fut-elle  décla- 
rée qu'ils  s  cflorccrenl  de  tiirc  croire 
à  rexisteifcc.  à  Paris,  d'un  comité  au- 
trichien ,  (ians  lequel  ils  fircDt  entrer 
leurs  adversaires ,  Ir s  i  ovalistes  de 
toutes  kâ  coulcuts.  lU  rcpaodireiTt 
que,  d'accord  avec  la  cour,  ce  cornue 
sViosopait  A'ofàor  la  coattre*«ei^lo« 
tioOyCC  driaiio  arriter  Famée  éê 
FaoïpeMor  cttrFrao€e.GtQsoMidsf«H 
ga||ea  à  prootor  la  téililédu  projet; 
■aisiloo£ti|aB  répéter  losoriieicsdra 
gaMItes,  f  oe  ses  amis  et  loi  -  oiémo 
avaieot  coosposés.  Il  voulut  faire  dé« 
rrétcr  d'accusation  MM.de MontMO* 
rin  et  Bertrand  de  Noleville  ,  aiioi^ 
très  du  Roi;  mais  il  ne  put  alorS  y 
parvenir.  A[nc's  les  cveiunuculs  s<5dl« 
tieux  du  MO  juin  i  "jgi ,  li  attaqua  vi- 
vement >].  de  la  Fayritc,  qui  deman- 
dait que  les  uitoirs  de  cette  journée 
fussent  puuii:  cependant  comme  Gen* 
sonné  et  sou  parti  redoutaient  surtout 
DaotOB-et  Rokespierre ,  ils  peuftèreat 

winooirotàsorapproQlier  oo  laooor, 
otcmpbycreniy  poor  lue  psifo«io 
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leurs  propositions ,  uu  pciutrcr,  noni' 
në  fiitte»  qui  Y  a  vaii  «Mè».  Ce  fut  Ge»" 
wimaé  fBi  idigM  le  mémom  qiie«o 
pcHMve  pféMula  à  Lomms  XVI  ;  nuit 
came,  aTMlliMt^  leaGiroB^nis  tumh 
laicBl  dommn  »  Iciir  s  pt  o  posîlioas  .m 
fiifMt  point  aoeepféeo  :  alors  ils  lo 
téonirtnt  MBwlauëinent  an  paris 
quichcrdiait,  connw  eux,  k  retiTerstr 
la  twine»  dans  des  Tues  difiereates ,  et 
faiy  parvint  tflfcctiveiBfni.  Après  te 
10  aeét  1 ,  Gensonné  itt  détonai* 
nrrknollhiMilions  do  eaftieil  provt* 
sMre ,  substitué  an  gpnmnaniontdn 
Roi,  et  pMiit  alors  nu  peu  moius  tîo- 
[ent.  It  ÊitiC  rendre  k  ce  parti  la  justice 
de  dire  qtie  la  pliip.irt  des  hommes 
qui  le  Lompo'^aK-Dl  iiiraient  voulu  cm- 
pèfh»  r  les  ali  ociié>doDl  les  iactioii.s  tic 
RuLu  spierrc  et  de  Danton  se  rendireut 
coujkibles,  el  suriout  irroclier  le  pou- 
foir  à  cvtxe  cumiDiuie  ^ruiguînaire, 
qui  autorisa  toosi  les  AileiitalH  ^  ou  plu- 
lot  les  diri*;ea  elle-même.  Gcusonne 
fil  dctiJ^irrr  \.i  niuuicipalitë  de  Pans 
rc5pon>âbie  de  la  RÙrclé  dos  person- 
nes et  des  propriétés ,  et  rt-udre  un 
^ni  détermina  les  règles  que 
les  autorités  do  celle  nature  denaient 
aoine,  lam  k  Paris  que  dan»  le 
rartede  In  Franee  :  mis  on  n'j  ent 
mom  ésaidi  Ce  ht  onoore  Genson» 
néqnî  fil  orrilcr  que  dbafao  citoyen 
dmit  tonymuis  avoir  sur  loi  une 
eann  da  sétBié,  sons  peine  d'ilre 
stfM  ftééiu  député  n  le  Convcn- 
lien,  par  le  départemeut  de  la  G»> 
ronde,  il  ae  dédom  alors  franebemcnC 
républicain  ;  mais  il  fut  presque  ans^ 
sûél  attaqué  de  la  nanièrc  U  pins  vkh 
lente  :  on  Taccusa  d*aToir  participe  h 
(fistributious  d*arî:;fnt,  faites  par 
k  riunistreN.irhonTiP,  cl  d'avoir  votiln 
pactiser  avec  ta  cour.  i>c  son  cote  ,  il 
I    rrpofi'S'ia  ses  ad  versai  re?  nver.  bcau- 
I   cwip  de  force ,  et  no  crss^  de  deman- 
da, de  oonccct  avcQ  ses  amis,  lapii^ 


nition  des  crimes  commis  k  a  sep-  ' 
tembre ,  et  auxquels  avaient  pris  part 
Danton,  TaUien  d  auuce  députés  do 
Paris.  Il  cal  eerlain  qne  le  parti  des 
Girondins  nWait  nos  vooln  condam* 
ner  le  Boi  :  Tidée  ae  os  pand  forfait 
les  effrajail;  iUanmieiit  «MÎré  le  sau- 
ver, mais  sons  compronelire  leur  sjs* 
tèaae  de  républicanisme ,  auquel  île 
ttnmeni  avce  opiniâtreté  :  ce  fin  dans 
cette  intention, qnfili adoptèrent,  avec 
le  plus  grand  empressement,  la  roie 
de  l'appel  au  peuple ,  qui  iiti  imagMiéé 
par  le  député  Sales.  (  P'ciyez  ce  non») 
Gensontîé  vota  cet  appel;  mais,  le 
voyant  rc  té ,  il  vota  pour  la  mort  et 
contre  le  5ur>is  h  rexécuiion.  11  "ç'op- 
posa  à  ce  qu'un  mémoire  du  ministre 
d  Espagne  fût  entendu, et  ne  voulut  pas 
non  plus  qu'on  examinât  le  jugement. 
£n  cela,  il  se  montra  plus  implac.ihie 
que  son  ami  GuAdet,  qui  manifesta 
une  (ipiriion  dilièrente.  ^.'c^^l'^cux dé- 
noLiement  de  ce  procès  n'.ipaisa  pas 
encore  1rs  ennemis  de  i.i  monarcliie: 
la  piupait  d'entre  tu\  avaienl  un  au- 
tre projet  que  celui  de  constituer  une 
république  ;  et  d^ailleurs,  Icnr  wen 
principal  ^t  de  disposer  eidu»^ 
ventent  de  rautorilé  suprême.  Gen- 
oonné  pamt  néanmoins  s'imàeaser 
à  la  jeune  prinotsse,  fille  du  Boi  » 
et  à  Louis  XVII  son  kkn;  il  de- 
manda que  la  mnuîeipalilé  f&t  res- 
ponsable de  leur  sèreté:  mais  cette 
preuve  tardive  dfhumanilé  ne  servit 
qu'à  fournir  des  armes  k  sas  ennemis* 
Dès^iorsBobespierrs  poursuivait^avoc 
un  acharnement  eictesif,  le  parti  de 
la  Gironde,  et  ne  cessait  d  ameuter, 
par  ses  discours  ,  la  populace  qui  était 
entièrement  à  sa  disposition.  Les  Gi- 
njiiHin*;  nvnient  .itis«i  pour  a(^vrr*aî- 
res  Maral,  qui ,  bien  rpic  méprise  dans 
l'assemblée,  cutit  cependant  redouta- 
ble pir  son  audace,  et  Dmlon  qu'ils 
poursuif aient  uMUrecti^niefit  ^  eu  dé- 
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wmçwi  diamie  joor  les  asMsnns  de- 
itptvmfare.  Vcrgmaud^  Giudet  et 
GtrnsOD&é ,  qui ,  tons  troî» ,  «vaient 
lieaucoup  de  talent  »  se  partagcaïf  ut 
les  rôles  dans  cette  terrible  lutte  ^  en 
•e  char^eent  de  paraître  en  combat , 
alternativement,  soit  |>our  l'attaque  soit 
pourladéiense.  l/a^^semblëe  convenu 
tîonnelle  présentait  alors  un  snectede 
épouvantable*  Les  discoors  les  plus 
viulcnts  animaient  les  passions,  déjà 
naturellement  portées  à  la  dernière 
exalt.ition  :  alors  les  cris ,  les  Inict-s  , 
les  applaudissemenN  ,  les  bra^'o  des 
députés  et  des  tuljum  s ,  f:îi«»a!rnt  re- 
tfnlir  les  voûtes  de  la  >aiie  ;  et  la  mul- 
titude, re()andiu"  riu  dehors,  y  répon- 
dait par  de  véritables  il  urlemr  nts.  Mal- 
gré re'pouvaiite  que  iaisak  riaî  le  un 
part  il  ctat  de  choses  ,  on  y  entendait 
quelquefois  des  suri  icii  assez  plaidantes; 
et  c'ét  dt  prc,  iscment  ce  qui  faisait  le 
plus  d'cITeL  Gcnsouné  traçait  un  jour 
à  la  tribune  un  tobtcao  bideos  des 
borreurs  cpii  s'étaient  commises  ;  et, 
dn  geste  et  de  la  Toix,  il  en  désignait 
cbirement  les  auteurs  »  lorsque  Tun 
d'eux  s'écria  ;  «  Mais  ils  ont  sanfé  la 
»  patrie.»—*  Oui ,  répliqva*Geiisott* 
«  né;  comme  tes  oies  au  Capitolo.  »  Il 
est  impossible  d'miag^ner  TelTet  que 
^pfoduisitoe  sarcasme;  oeux*ci  riaient» 
ceux-là  applaudissaient;  d'autres 
bnaient ,  ou  criaient  comme  des  far* 
cenés:  jamais  on  n'entendit  un  pareil 
vacarme.  Gcnsonné  défendit  avec 
tSIUt  de  succès,  jusqu'à  la  deieclion  du 
général  Di'Tnontirz,  nvcc  lequel  il  rn- 
trelrnoii  une  corresptJiul Tuce  particn- 
Jicte.  Mais,  -^orcs  l'elti  ilefection,  l\o- 
bespierrc  le  fil  plus  aiscuient  jiasser 
pour  un  traître.  Ce  fut  dm  s  (flte  cir- 
constance penll<Mise  ijnc,  le  19  avril 
l<^i^3,Gensonue  demanda  ia  convoca- 
tion des  35Sttub!ées  \u  iinau  ci ,  seul 
moyen  qui  restât  à  ?«on  parti ,  juiur 
écha^^r  à  la  prosci  ipùon  dont  il  était 


nMMoé.  Déih ,  au  oommenoemest  de 
mars,  une  section  de  Paris,  ditede  Bon- 
Conseil,  avait  demandé  leur  léie  Gen- 
sonnéetles  siensavaientrepousséoelle 
attaque  avec  avantage  1  mais  leurs  en- 
nemis revinrent  bientdt  à  la  cbar^ 
Cette  f  lis,  ce  fut  la  sfCion  de  la  f  lalfe- 
aa*illedf  dirigée  par  Réal ,  qui  sol-  j 
liciu  leur  espuésioti  de  l'as^euibiee»  | 
et  ût  adopter  ce  système  de  per^éoH  1 
tion  par  ie  corps  entii  r  de  la  cité, qui  | 
vint  en  cetl(  qualité  faire,  à  h  barre,  ' 
la  inètnc  deinande.  Geiisonne  fut  en-  , 
suite  lui-méute  partn  uliereinent  coin- 
promi's  dans  la  correspondance  du  pe- 
lu  rd  Miasmski,  l'un  des  oflicters  <lc  , 
Dumouriez,  que  le  tiihtm.d  exirior- 
din.Jire,  nommé  depiii>  tnhunul  ré'  ! 
l'o/ationnflirff, avait  coîi  latiihe  ,1  inorî. 
Une  (\>uuiii>-'5iun  fut  rl»nr|;c<-  d'esa- 
itiuitr  sa  conduite;  et  Lieniôt  la  révo- 
lution du  ^1  mat  f  dirigée  ron lie  son 
parti ,  arriva.  H  fut  arrêté  le  a  juin, 
avec  plusieurs  de  ses  collègues ,  déte- 
nu pendant  quelque  temps  an  LuiketB" 
bourg  y  pu»  envoyé  au  tribonal  révo- 
lutionnaire ,  qui  le  condamna  k  mert, 
avec  vingt-un  de  ses  collègues,  le  5i 
octobre  1795.  B---V. 

G  ENSSAJHE  (  De  ) ,  dîfrctew  des 
mines  de  Languedoc,  coBcessîoimMre 
de  celles  de  Franche- CoUMé,  et  mem- 
bre de  la  société  des  sciencrs  de  Mont- 
pellier ,  ailtiva  STec  succès  les  scien* 
ces  oatnreilcs ,  et  envoya  k  Tacadéna 
des  sciences  de  Paris  des  mémoires 
assez  intéressants  pour  faire  jaçcr 
qu'il  devif-ndi  ait  pour  elle  un  collabo- 
rateur '1  lie.  Le  n  mais  l'^S'^,  IV 
cadeinie  le  nomm  i  correspondant  de 
liellot;  et  en  1770,  de  Moiiligny.  Par- 
mi les  mémoiies  qu'd  donna  a  iVadc- 
mir.  on  cite:  \.  Description  à'nn  plt- 
îuspfwre  y  cadran  et  machine,  ^nmi 
obscj  v>er  Ifs  aslrr-s  par  le  méridien, 
j'7)<i.  II.  Obsi'rK'alions  sur  un  mè- 
Uarô  i^né  enjormc  de  ^omtttf  i  pî. 
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m.  Nouvelle  correction  faite  aux 
pomffeSf  l'j^iAW.  Observations  sur 
un  niveau  construit  de  manière  ijue 
ses  pièces  essentielles  soient  à  Vabri 
4k  9ent,  1741*  V>  Manière  d'ent" 
pêoyer  Teau  pour  les  jtompes ,  i74'* 
Vi.  Correction  faite  à  la  pompe  à 
feu ,  1 744*  Vil.  Obsefvatmns  sur 
les  mimes  i^Jlsaceétàucomiéâe 
1kmrgogne$  elles  sont  inséiées  dans 
li  ft*.  partie  da  recoeil  des  AnMtns 
nùnéraiogutes  de  la  Fhtneo,  par 
Gobel,  pag.  745  et  suivantes.  Vllf. 
ffisUHronatluMe  de  la  proi>ince  dê 
Languedoc,  partie  nùnéraiogique 
âi géofHmûfue ,  Montpellier  1776  et 
'777  »  ^  ^0^'  in-8".  IX.  La  géomé- 
trie souterraine  pour  l'exploita- 
tion des  mines ^  Montpellier  ,  1 776  , 
iu-8''.  X.  Traite  de  la  fonte  des  rui- 
nes par  le  feu  de  charbon  déterre, 
Faiisy  1770  et  i77<;>,2  vol.  io~4^* 

L — Y. 

GENT(  Thomas),  antiquaire  an- 
^l.us ,  né  à  Yor  k  en  1691  ,  ex<  içai 
1.1  profession  d'impiinicur  à  I^oiidrcs, 
el  ensuite  dans  sa  ville  natale ,  où  il 
mourut  le  17  mai  «778,  âg<i  tlu  87 
ans.  On  a  de  lui ,  entre  autres  compi- 
lations grossièrement  imprimées,  mats 
leebenanées  aujoiifdlMti  poar  les  par» 
iMsIaritéi  qu'on  y  trouve ,  et  qu'on 
dwidwiatt  inutilement  dans  d'autres 
Ottfrag^  historiques  plus  eonsîdë* 
nUes:  h  Histoire  unetenne  et  mo* 
éeme  de  Ut  fumeuse  dté  d*  York , 
ÎA- 1  a.  II.  Histoire  abréf^ée  de  VAk' 
f^eterre  et  de  Rome ,  York ,  1741 9 
a  Tot  in*  13.  ni.  Bistoire  ancienne 
et  moderne  de  lalofole  vUle  de 
Kffonf  ibid.^  i733»  in-8^.  :  ces  trois 
ouvrages  Sont  en  anglais.  IV.  An- 
nales Ref^oduni  HuUini,  ou  His- 
toire de  Kingstonupon  HuU,  ibid. , 
1735  ,  in-8\  X— S. 

TiENT.  ^ojK.  Gentius. 

vtiu 


GEit  çj 

çaîs,  florissait  à  la  fui  du  xui".  ou  ver» 
le  coinriK-ricciiitat  du  xiv^  siècle.  Il 
était  de  P.Éiis;  et  Fauchet  conjecture 
qu'il  était  fils  de  l'uu  des  deux  frères 
Gentien ,  qui  furent  tues ,  en  1 5o4 , 
1  la  bataille  de  Mons-eu-Puelle ,  eu 
combattant  TaiHamment  stfbs  les  yeux 
du  roi  Pbilippe-le-Bel.Gentien  a  com- 
posé un  li?re  en  rimes,  dans  lequel 
il  nous  apprend  que  les  dames,  qui 
voulaient  accompagner  les  chevaliers 
dans  leurs  voyages  d'outre-mer^  cé- 
lébrèrent un  tournoi  pour  s'esLoroer 
au  maniement  des  armes  y  et  y  dis- 
puter le  prix  de  I.1  valeur.  La  des* 
crîption  de  cette  £&tc  donne  lieu  aa 
poète- de  nommer  quarante  ou  cin- 
quante dames  des  plus  belles  qu'il  y 
cûf  alors  ;  et  F  iucnet  dit  que  son  ou- 
vi.ii^o  mente  plus  d'être  lu  pour  la 
mémoire  des  auciennes  familles ,  que 
pour  Texcellence  du  style.  W — s. 

GENTIKN  f  HenoÎt  \  célèbre  reli- 
gieux de  St.  Dt'tiis  ,  était  docteur  en  ' 
LlK  oIogie.  Son  naénte  le  fit  cboisir  par 
ruuiversil^  pour  porter  la  parole  en 
divcrats  actions  d'éclat,  soit  dans  l'af- 
faire du  schisme,  soit  pour  ubu'uir 
le  soulagement  des  peuples.  11  tut  l'ua 
de  ses  députés  au  concile  de  Cous- 
fanée-,  oà  il  se  distiogna  par  son  cIo* 
quencc  et  par  son  xèle.  Il  est  prind* 
paiement  connu, parnûnos  bisioriens, 
par  son  Histoire  de  Charlçs  FI, 
sous  le  nom  de  moine  de  Sté-Denys. 
Du  moins,  le  Laboureur,  ^uiratni- 
duile  et  publiée  en  a  vol.  in^fol.  ^  |a 
lui  attribue-t  il.  Il  paraît  fort  instruit 
des  intrigues  de  la  cour  d'Avignon  et 
des  afl&ires  de  la  cour  de  France.  Son 
style  est  simple.  Il  se  montre  impar- 
tial ;  ce  qui  est  rare  dans  on  temps  de 
troubles.  On  ne  s'aperçoit  point  s'il 
tenait  à  atinme  des  factions  d'Orléans 
ou  de  JBoiirg(»[^ne  :  il  avait  écrit  cette 
histoire  par  les  ûi'(iie.s  et  stir  les  mé- 
moires de  Gui  de  Mouceausr^ct  da 
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Philippe  d«  Villelle,  Mé$  de  Sc.« 
tkniê.  Le  Lalmurear  éroit  qu*il  e'tail 
père  de  Pierre  Genticn»  fkrëvdl  des 
marchands.  T»D* 

GENTIL  (  Le  ).  For.  LiGiVTiL. 

GENTIL  (Jeaiv  -  Hai>tiste  -  Jo« 
sipâ  ) ,  colonel  d*infiiiiterie«  cheva- 
lier de  Tordre  royal  et  militaire  de 
St.-Louis ,  Dc  à  Bagnols  le  a5  juin 
1 726,  était  issu  d'une  famille  noble  et 
livrée  depuis  long-temps  à  la  proff  s- 
sion  des  armes.  Aynnt  passé  d.ins 
riiidr,  en  I'^'j'î,  avec  te  rcpimenl 
d'jnr.itiiLnc  dont  il  faisait  ptr!rp, 
Gcuitl  servit  avec  disiitictiuii  sous 
]\IM.  Dupkix,  de  Bussy ,  Law  de 
Ijaurislon,  de  Couflans,  et  de  Lally. 
Jl  contribua  aux  .succès  de  rms  ar- 
mes dans  celle  belle  contrée;  il  fuL 
aussi  Icmoin  de  nos  rt  vers.  A[u('à 
(iue  k'6  Au^Ui:»  se  Tut  eut  empares  de 
Pondichéri,  en  1760,  et  eu  eurent 
démoli  les  fortificatioDs,  il  tmersa 
la  presqu'île  pour  se  midr»  auprès 
du  général  IjauristOD  ,  qui  fot  obligé 
de  capitulf  r  auprès  de  Gbandemagor 
et  d^ahandonner  eneore  ce  comptoir 
aux  Anglab.  Voyant  nos  affaires  àb^ 
solument  dcs«'spérées  dans  Tlndot 
Gentil  alla  offîir  ses  seivices  au  na* 
bab  du  Bengale  ^  Myr  Gâoem  Aly« 
Khâo,  qui  était  alors  en  guerre  a?ec  les 
Anglais*  La  conduite  atroce  et  perfide 
du  prince  indien  révolta  son  bdie. 
Celiu-ci  exposa  même  sa  vie  pour 
sauver  celle  de  plusieurs  prisonniers 
auglais,  qui  furent  massacrés  en  sa 
présenre.  A  riuslanl  même  il  s'éloi- 
gna dv'  (Cite  (our  odieuse,  rt^c  rendit 
auprc.s  du  rcu  lire Clioiidiaà cd-<i juKil», 
irabàb  it'Aoude  et  vezyr  dclempirc 

JUtiJjbbl.  (  F.  CUOUDJAA  ED  DOULAH.) 

Quuiq  lie  j ) r  c vei  1  u  a  1  u  1  s  C(  •  [i l r e  I r  •< F nn - 
çais  {v.  IIastings  1,  ec  \ezvr  ai  eutillit 
ùvec  eiujjresscmr  i.l  un  miiit  iire  que  sa 
icputaliuu  avait  devancé^  il  ie  combla 
de  bienfaits  houoriû^ues  a  pécuniâi- 


Le  génàtnx  GentO  coMMn  m 
revenu  annudde  plos  de  80^0  fr. 
è  soulager  les  malheureui  Français 
priants  dans  l'Inde,  il  cnrdU  mint 
sixcents  dVutre  eux, qui  formèrent  uo 
corps  soldé  par  le  nabJb,  k  raison  dt 
76,000  fr.  par  mois.  Sa  bourse  cl  sa 
maison  étaient  ouvertes  à  tous  CMS 

3 ui  se  présentaient  ;  il  employa  aussi 
es  sommes  consitîérables  à  acheter 
des  objets  d'iii^toire  mfureîîe,  des 
armes ,  des  médailb  s  de  l'iude,  et  1 55 
mauuscriLs  aiabes,  persans,  mala- 
bars, beDg.ili<«  et  s«imj»knts,  ainsi 
qu*unc  culleciioij  d'environ  5oo  des- 
sins luduns.  A  soD  retour  en  France, 
il  déposa  ç;éuéreustmeiii  à  U  lablio- 
llicque  du  Koî  et  au  Cabinet  dTiistoirc 
naturelle  ces  prccicu.ses  arquiMlioas, 
dont  les  Anglais  Im   avaient  ollert 
I uo.ooo  loupics  {  5oo,ooo  franc»]. 
La  bataille  de  Balchcbar,  livrée  le 
a5  octobre  1 764  par  le  véfvr  con- 
tre les  Anglais,  qui  forent  ïalmd 
t^attus  et  finirent  par  Itie  victoriouxi 
rétablît  la  paix  entre  les  deux  pdsr 
aanoes  belligi^rantes.  Décoré  dirtiirs 
de  résident  français  auprès  de  la  oonr 
d'Aonde  (  chari^  dont  il  ne  Toolnt 
jamais  toucher  les  émoluments ,  Gen* 
til  cQUtribua  beancoup  il  cette  paci- 
fication ,  qui  eut  lieu  au  mois  d  aoét 
t^dS;  etii  iut  encore  plus  utile  à  son 
patron,  qui  se  livra  alors  tout  entier 
a  [administration ,  et  s'occupa  dr 
mer  à  la  discipline  européenne  le  peu 
dc  troupes  que  les  Anglais  lu»  avaient 
laisse.  Ces  auieliorafions ,  (jui  dere- 
naient  eh  ujun  jour  plus  seusiblcs  ,  ins- 
pirèt  ent  des  jdecs  ambili»  uses  au  tM- 
bâl» ,  înai"*  récitèrent  la  jalousie  dca 
Aiigl  lis.  Ceux-ci  employèrent  leur  in- 
fluence pour  fccarler  de  la  cour 
d'Aoude:il  avait  demandé. un  runpe, 
après  avoir  accompagné  !e  n  ib,U>  d  its 
son  exjMîdilion  nnilic  U'i.  Hol-viabs 
(  Fo^'ûi  CttoiiDjAAjy  uxàm  dtîs  i^it'ii 
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apprit  la  mâUdic  du  prince,  il  ré- 
élut «après  de  lui ,  su  us  preïcxic 
ét  preDore  congé'  :  il  lai  prodigua  les 
plat  leodret  sobs ,  lui  procura  même 
M  diînirgien  français  ,  qui  fairail 
walMblemcQtméri;  mais  les  fennofs 
on  liaraa  et  Îbs  mnds  de  ta  eoiir 
repMssèrait  occ  iiifidile ,  dont  «a 
wai-cnurmui  ne  pcNiTailaociieiUir  les 
secours.  GtKnuljl&  suocooiImi  le 
jttficr  1775;  «lie  17  février  sui- 
vant, Gentil  reçut  ordre  d*AsseMd» 
doalili  de  quitter  dëfiuiiivcment  la 
coor:  il  se  rendit  ausêiiôtà  Cbander^ 
ugor ,  et  ne  tarda  pas  àrereoir  dans 
sa  patrie ,  où  il  arriva  en  177H.  La 
même  année  il  obtint  le  grade  de  co- 
loufl  :  il  avait  reçu  ia  croix  de  St.- 
Loui'i  dès  1771.  Cr5  récompenses, 
tout  buaorâblcs  qu'elles  9,*mt ,  n'ont 
point  paru  excessives  aux  houunes  ca- 
pables d  apprécie  r  le  chevalier  Gen- 
til. Outre  les  objets  piëcieux  dont 
BOUS  avons  dc'jà  parlë  ci-dessos , 
et  qu'il  a  j»f^'r)ëreiisenirMt  déposés  dans 
Us  eiab  issrfueiits  publics ,  on  doit 
fâîoir  qu'il  ^vait  le  prf»iet  de  nous 
enrichir  dt s  niouioiis  du  Tibet,  qui 
procurent  ces  précieuses  laines  dont  &c 
^briquent  les  beaux  scbaUs  de  Kach- 
■rr.  Lis  six  breUb  et  les  sis  belîsrs 

Ïi  il  s'âait  procurési  restèrent  â  ITIIc^ 
^«^rsnee;  le  porte-musc  qu*i!  atrait 
MNsi  expédié  ponr  la  aaétropolc,  ar- 
liva  vif  sut  à  la  mâiagerie  de  Var- 
«fllss.  Ces  actes  d'un  frai  patrio- 
linae,  et  l5  ans  de  services  militii- 
res,  ne  le  j^réservèrcnt  pas  des  tristes 
eieii  de  la  révnlatioD.  Ayant  &  cette 
époque  lamentable  perdo  sa  pension , 
qui  coosiituaitses  seuls  moyens  d'exis- 
tence, il  écrivît  de  Bagnols ,  où  il  s'é- 
tait retiré ,  à  l*autcur  de  cet  article , 
pour  lequel  il  «iv^it  toujours  conservé 
iiiic  tendre  simitic,  ri  lui  peignit  sa 
&ilu«ilion  ivre  une  candeur  et  une  rc- 
<^Uon  béroîques.  Celui-ci  ne  put 
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s'cmpécHer  de  communiquer  cette 
Itllie  au  luiiiistrf  dcl'iutti  u  ur   M.  le 
comte  François  de  Neufcbâteau  )  :  à 
l'instant,  une  ordonnance  de  600  fr. 
fut  expédiée.  Elle  arrivia  quelques  jours 
aprts  que  le  vénérable  .et  infortuné 
fieillard  avait  exbaléson  dernier  so«> 
pir.  Il  umnit  à  Bsgnols ,  ftgé  de  75 
ans  »  le  i5  lévrier  1 7(^9  des  suites 
d*une  atlaaiie  de  paraly  sie,  ne  biiasanc 
i  son  fib  draulrefbrinnc  que  des  sct^ 
fices  trop  oubliés ,  et  rimpuissanla 
reconnaissance  des  administraleuiu 
et  des  ssf  sots ,  qui  ont  liréqoenuneat 
aons  les  yeux  de  nombreux  monap 
nwnts  des  concaissauces  et  de  la  géné- 
rosité de  son  père.  Le  chevalier  Gen- 
til a  composé:  1.  Une  Histoire  me- 
tallique  de  Vlnde^  rcnfcimant  les 
dessins  d'uo  grand  uorabre  de  mon- 
naies, I  vol.  ui-lol.,  qiir  wiim  avons 
eif  occasiiin  de  voir  plusieurs  fois,  et 
donl  nous  i';;T)orons  le  sort.  II.  Une 
Histoire  dt  V empire  mogol ,  tirée 
priûcipnlciiH  lit  de  Féricbtan  ( 
FÉRiCETiu  )  ,  onice  de  vignettes  et 
des  portraits  des  souverains  ,  d'une 
jolie  exct  ulion  ,  i  vol.  io-fol.  111.  Un 
yibregé  géographique  de  Vlnie^ 
extrait  en  grande  partie  de  XAjîn 
Akbéîjr  (  Voj.  A&naa  et  Atom.  Fa« 
ml)  y  avec  la  carte  géographique  de 
cbaoue  sonbab  ou  gouvemeinenttoelie 
dn  Aadiniyr  a  été  publiée  par  le  tfu* 
dttdtur  du  Fixage  du  Bengale  à 
Si^Félênbwrg  par  George  Forster, 
Paris,  1809 f  5  voL  {Fofe% 
FonsTBn.)^tte  traduction  est  dédiée 
A  If  ménoire  du  cbevalier  Gentil |  et^ 
au  verso  de  la  dédicace,  se  trouve  une 
courte  notice  biographique ,  reb fer- 
mant une  partie  des  faits  con>ignés 
id.  IV.  Histoire  des  Radjahs  de 
VHindomtdn  depuis  Barth  jusqu'à 
Petaurah ,  manuscrit  dépose'  au  ca«» 
binrt  dt  s  rst-impcs.  On  trouve  de  plus 

grands  détails  dans  une  bcoduv e  de 
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a4  p^gcs  in-S\,  publiée  par  son  fils 
en  i8i4 1  sous  m  titre .*  PrMssur 
J^Bé-I.  GmiiUf  andên  eoUmd  ifàt- 

GENTIL  (  AumuC-AiTToiiix- 
Pmu),  beniardn.  Pan  des  agro- 
IHNnet  les  plus  labonem  àa  xnn*. 

iiède ,  naquit  (i)  k  Pesmes ,  petite 
ville  de  Faiiehe* Comté,  de  parents 
bounétes,  mais  privés  des  biens  de 
la  fortune.  Pendant  qu'il  achevait  ses 
ëtodes  m  coU^e  de  Dole,  il  se  lia 
■fce  le  prieur  v Acej  >  mii  llnviu  à 
Tenir  y  passer  le  temps  des  vacances. 
L'accueil  qu'il  reçut  dans  cette  mai« 
son,  un  penchant  naturel  pour  la  re- 
traite ,  et  peut-être  aussi  l'espcrauce 
de  pouvoir  se  livrer  tranquillement 
il  l'étude ,  déterminèrent  sa  vocation. 
11  prit  rhabil  de  S.  Bernard  ii  Tâge  de 
dix-huit  ans ,  et  fut  envoyé  à  Clair- 
vaux  ,  où  il  fit  son  noviciat.  Plusieurs 
années  sVcoulèreut  sans  que  rien 
annouçat  les  dispositions  particuiiè- 
res  de  dom  Gentil  :  il  remplissait 
avec  exactitude  ses  devoirs  de  reli- 
HfeoXy  et  employait  le  nsitt  de  la 
journée  à  lire  des  oaviM»s  de  dû- 
aie,  (le  physique  on  diiistoiie  na* 
Inrelle  ;  mais  ces  lectmei  seoibbifnt 
lire  pour  lui  moint  une  ooeopation 
qu'un  siniple  délassement.  Oependint 
m  de  ses  supérieurs  «  ayant  remar- 
oué  qu'il  s*infbfniait  avec  curiosité 
des  difiercnles  pratiques  des  labon- 
nurs  du  canton,  le  nomma  procu- 
reur de  la  maison ,  eC  le  cbama  de 
la  direction  des  fermes  qui  en  dépen- 
daient. Ce  fut  alors  qu'appliquant  i 
Fagricttlture  les  connaissances  qu'il 
avciil  acquises  dans  les  sciences  ,  et 
vérifiant  par  des  expériences  multi- 
pliées les  méthodes  qu'il  avait  imagi- 
nées pour  tirer  un  parti  plus  avanta- 
geux des  différentes  espèces  de  terres , 

U)  Em  i7«S,  mivaat  M.  de  Fiuch«alMM,  mêiê 
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don  GailÛ  augmenta  en  pendeleni^ 
les  revenus  de  Tabbaye  et  rinduf> 
trie  dca  babitants  du  voisinage.  Cê 
rÀuhat  avantageux  le  fit  connaître; 
et  il  ^ttt  nomuK^  prieur  de  Fonlcnai 
dansrAuierrois.iléteit«krs  Içéde 
près  de  cinquante  ans,  et  n'avait  en- 
core rien  écrit.  En  1775 ,  il  rédigea 
son  premier  Sisai  aagnmomiei 
dont  il  fit  remettre  un  exemplaire  à 
chacun  des  membres  des  États  de 
Bourgogne, en  les  engageant  de  to- 
ter  des  fonds  pour  rétablissement  de 
fermes  expérimentales  ,  où  Ton  pot 
faire  en  grand  des  essais  sur  les 
moyens  d'épargner  les  fumiers , 
d'amchorer  les  engrais  et  d'accroître 
les  produits  de  l'agriculture.  L'ou- 
vrage de  dom  Gentil  fut  très  bien 
reçu:  on  conviut  qu'il  renfermait  des 
vues  utiles  ;  on  loua  son  7.èle  ,  mais 
il  ne  put  obtenir  aucun  secours.  Dif- 
férents mémoires  couronnés  par  les 
académies  de  France  et  de  Hollande 
vinrent  ajouter  successivement  à  la 
réputation  de  ce  bon  religieux  ;  ei 
quoique  sa  santé  naturellement  àê&» 
cal»  ftt  enoore  aAûblie  par  Fâge  el 
par  l'eicès  du  travail,  les  sncob qn*i 
obtenait  semblaient  redoubler  son  ar* 
deur.  BolEin  (i)  T  qui  le  comiaissai 


(.)B.nwMMrf«U|MUb«|  j  

d«  ce  retMCtaBM  r«lif ,  «  «fui  CMVvMÎt  4Mm 
>*roinbr«aBetottreclei  talcnti  dignes  <1u  plu*gra»4 
*)our.  SoBTcnt  créatrar,  lou)uurê  heureux 
>■  iet  op/r«ti90i  chimiquei  ,  parce  qu'il  ttl  iofati- 
"  KAble  dau  aet  recbcrckct ,  il  oe  voit  rien  dmm» 
»fii  natar*  oai  ne  puiiae  toarncr  p«r  aotiu  m 
4m  1  bmaaisa  «  il  ferait  «ortir  U 

•  Qiypr*  clic  Malaga  aSiM  tMM  maplic  4«  Tia 
»  corrt'iDpii.  Triiez  ton  outrage  aar  U  fermcouiidn, 
»  **  ***  «litterutiont  sur  diTcn  «incU  d'aliliU  prc> 
»  mîàre  :  nati  je  doit  rcap«e<cr  le  Tuilc  aaotlnla 
)>  dottt  il  vent  couvrir  aa  vi* ,  aoo  nom  et  aeaaMvraa. 
»  Ab  !  si  U  géoi«  «t  la  v*rtn  4uieat  1m  Msla  éîm»t 
M  ani  l»ell«a  abbayea  de  aoa  ardre ,  qu'il  aérai  t  paît> 
M  «aot  aa|o«ff«rb«t  !  «t  que  d'infortuoéa  le  hén^ 
»  rateot  demain  t  PaMÏoanë  pour  le*  •cicncet ,  il 
j»  n'ea  coltÎTe  paa  aTac  noins  de  jcrâca  «t  d«  gaèt 
»  la  Utldralura  qw  lea  csballit.  aa  fiMMlio 
»  au  immtmimf  at  piqMoici      idiome  eit  pUi»» 


»  Mt  MftaMM*  «t  ^qMBie  { MB  idiome  c 
vratqMala'appartiaatqa'è  ImiMl.  OrKauia'atiwi 

»  vitr ,  tanté  frt\e  ,  »me  «rtleote .  vutia  te  portrait 
m  du  prieur.  Uue  laïae  d«  cette  ireniB«  vialaM 
nmenl  aoa  ImMIM*»        JWMf  M  AlAtekM» 
«.aiM*».)  tr-î 
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déjà  par  set  ouvrages ,  àmn 
h  Toir  ^  Moobtrd)  eK  lui  prodigua 
les  manfnes  du  plus  vif  ÎDtér^ 
Dmh  Gentil  uniquement  occupé  clo 
projets  d*atili(ë  publique  était  tien 
éloigoé  de  ptévoir  les  maux  dont 
étaieiit  menaob  ses  derniers  jours. 
La  révolution  l'exila  de  son  cloître  ; 
el  il  se  réfii(;ia  k  Paris  y  dans  le  des- 
sein de  revoir  ses  ouvrages,  et  d'en 
publier  h  «substance  sous  le  titre  de 
petit  Econome  :  nnis  !c  cfinç^riu  qM!  le 
dévorait,  avciii  .iccrn  ses  infirmilés,  au 
point  qu'il  iui  lut  impossible  de  se 
livrer  à  ce  travail.  Li  pension  qti'on 
Iqî  avait  promise  était  mal  payée; 
ses  parcuts  ne  pouvaient  lui  donner 
des  secours  :  il  étaii  irop  ùev  pour  en 
solliciter  de  h  pitié.  Il  vécut  pendant 
quelque  tempsdu  produit  de  ses  livres; 
et  l'homme  qui  avait  tant  travaillé 
pour  le  bonheur  de  ses  semblables, 
■KKirut  dans  nn  éi$it  voiaiii  de  la  mi- 
aèrCy  et  presque  ignoré  à  Patify  eo 
i8oo.  Dom  Gentil  était  nembre  des 
acadéaiiei  de  IfonlpéDier ,  Dijon  , 
àaA  f  Limoges,  et  des  aoeiéléBd'a^ 
odtare  de  Paris,  deNand,  du  ManSi 
de  HlâBèrei  et  de  Besançon.  Il  or- 
debnayparaoniestanien^  qne  ses  ma* 
BfBCrits  lussent  partagés  entre  les 
tftimra|)rtn  savantei  amqnelles  il 
mil  appartenu.  Dans  le  nombre  il 
m  est  plusieurs  qui  annt  écrits  en 
chiires,  et  qui  par  cette  raison  ne 
sermt  vraisemblablement  jamais  con- 
nus du  public.  Lf s  ouvrages  les  plus 
irafvorlants  de  doni  Gentil  sont  :  I. 
premier    Essai   c^' agronomie  ,  ou 
Diététique  générale  drs  végétaux, 
et  application  de  la  chimie  a  L'agri- 
cuUure ,  Dijon  »  1777,  in-8^  II.  Mé- 
moire  sur  cette  question  :  a  Les  en- 

•  grais  peuvent-  ils  cire  sufipléc's  par 

•  de  ficfjiicnts  labours  ?  Jdsqii'a  quel 
»  point  les  idbours  indueiU-ds  &ur  la 
>  f égutatiDii  2      ]>euveut>ils^  ^  su£» 


GEK  téi 

a  tire?  a  couronné  pr  la  sociélé  d*a« 
gricnlture  d'Aucii  en  1 77().  IIL  Jfé^ 
moîre  mtUquant  les  substancês  fos*> 
sSes  pro^s  à  rempUeerla  mâm$, 
couronné  par  la  société  d'agriculture 
de  Limoges  en  1779.  IV.  (^s^êstlé 
meilleur  meyen  de cukiver  les  terres 
basses  et  noweUement  desséchées  ? 
Cette  question  avait  été  mise  au  con* 
cours  par  l'académie  d'Amsterdam  s> 
un  Hollandais  remporta  le  pris  ; 
mriis  àom  Gentil  eilt  le  premier  aC' 
cessit,  V.  Mémoire  stér  le  sujet  pro- 
pose i^cn  1779)  par  la  société  des 
sciences  de  Montpellier  :  «  Délcr- 
»  miner  pir  un  moyeu  fixe,  simple 
»  et  à  la  poitee  de  tout  cultivateur, 
»  le  raoraenl  auquel  le  vin  en  fer- 
»  Hirritalion  dans  la  cuve  anra  ac-' 
»  quii  tuule  la  force  et  toute  la  rjua- 
»  litc  dont  il  est  susceptible.  »  Le 
premier  prix  fut  accordé,  dit  M.  GhaiK 
ialy  k  une  rapsodiethéoiique  de  Tabné 
Berlholon  ;  et  rescellcnt  ouvrage  dn 
dom  Gentil  n'obtint  <|ae  le  seecnd^ 
Les  deux  Mémoiras  furent  imprimât 
ensemUe  aux  fnis  de  la  sodélé;  et 
celui  de  dom  Gentil' a  eu  plusieurs 
éditicns.  Vf  •  Les  avantages  ei  les 
dés»atiUtges  deVineinéraiionsm» 
pie,  de  cm  à  Vécobue  et  de  la  . 
funUgetiim  amsi  À  téeokue,  mé« 
moire  couronné  par  la  société  do 
Limoges  en  1781.  Vil.  Désigner 
les  plantes  inutiles  et  vénéneuses  qui 
infestent  souvent  les  prairies  et  di" 
minuent  leur  fertilité .  et  indiquer 
les  moyens  d'en  substituer  de  sa^ 
labres  et  utiles  ,  de  manière  que 
le  bétail  y  trouve  une  nourriture 
saine  et  abondante.  Le  Mémoire  de 
dom  Gentil  eut  le  premier  accessit , 
en  1  '85,  à  l'académie  de  Dijon.  VI II. 
Est-il  avaiUagiUX  ou  non  de  souti» 
rer  las  vins  ?  Vans  le  cas  de  Vaffir* 
mative ,  quand  ei  comment  doit  -  on 
les^  soutirer  pour  ne  poirt  nuire  à 
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Intrs  principes  H  à  leurs  qualités  ? 

çouronTtô'  prtr  racadémie  de  Lyon  en 
1787.  IX.  Manière  défaire  de  très 
bon  vinaigre  a^t^c  du  petit  -  lait , 
imprime  à  Dijou  en  1  7B7  ,  avec  l'ap- 
probation de  Tacademie.  La  société 
d'ApriciiUurc  de  Besançon  possède 
inanusci  Ils  originaux  de  plusieurs 
Mémoires  de  dom  Gentil ,  entre  au- 
tres des  Suppléments  inédits  à  sou 
Traité  sur  les  vins.  On  peut  <  onsul- 
ter,  pour  pîns  de  dcUils,  son  Eloge, 
par  M.  de  F oschamberg ,  imprimé 
dans  le  toroc  ui  du  Recueil  des  (ra- 
uaux  de  cette  société.  W-^s. 

GEiMlLE  GENTILI,  en  latio, 
GcnttUs  de  GenÊiUbus,  aiédedo, 
«nnioaitu^  Ful(ptuu,  du  nom  de  Fo*- 
Ugiio  y  ville  d'Italie»  ou  il  aa^uil  Te» 
£au  laSo ,  lut  disciple  du  célèbre 
Tkaiée  de  Floreiiee.  Les  connais- 
sanoes  au'il  avait  puisées  sous  cet  ha- 
bile maître,  iui  acquirent  parmi  ses 
*  «ODoitoyeos  une  réputation  qui  s'éten« 
dit  bientôt  dans  toute  nialic.  La  ma- 
nière b)  jll^te  arec  laquelle  il  com^ 
mentait  Avicenne ,  dont  les  ouvrages 
paient,  à  cette  époque,  la  base  de 
renseignement  public  de  'a  mc'dccine, 
lui  avait  même  (loimc  une  lt  è>  grande 
eonsidcration,  et  une  sorte  de  prcémi- 
Dcncc  dans  h  plupail  de»  universités 
de  l'Europe,  II  monrui  à  Bologne, 
vers  Tan  1 3 1  o ,  api  es  ,tvoir  fat!  plu- 
sieurs ouvrages  doul  ic  R  cut  il  a  elc 
public  à  V«  nisc,  14B4,  î4^>  '  49'-*  » 
4  V.  in-fol.  On  y  trouve  les  Traités 
suivants  ^  dont  plusieurs  ont  été 
imprimés  scpnremint:  \,  Expositio- 
nes  cum  texlu  A^icejma.  il.  De 
Jebribus,  Venise,  i5'i6,  iu-^l.  111. 
fyposkio  mm  eommento  JSgidii 
momcki  Benedieiim  judiâontm  de 
mviis,  lih*  i,  et  de  pulsibus,  lib* 
1^  Veoiie»  i494>  iB*8o«;  Lyou, 
i5o5,tn.8^  IV.  ConsUia  pmgrw^ 
fia  étd  ^umis  morbetum  fofùtf  a»r« 


pàris  gênera,  divec  les  GoDseils  d'Yn- 
toine  Cermizoni ,  Venise,  1 5oS, 
in*  fol.  V.  Quœstiones  et  tractattis 
extra/vagarucs  ,  V  r  n  i  e ,  1  5  j.  o ,  1 1  ;  - 
foL  W,  De  leprd  îruciatus ,  »ycc\e 
Tiailc  de  chirurgie  de  Dino  dr!  Gar* 
ho  ,  Wnise,  r536.  VII.  De  propor- 
twnibus  mt'd Icuiamm  ,  le  Re- 

cuf  il  des  l'pusculcs  De  dosibtts  par 
les  piu-^  célèbres  médecins^  I\idoue, 
i556,  in-8'.j  1579,  in-4  Lyon, 
i584,  in-8'.  —  Genlilc  GxptTiLi, 
surnoriitiic  io  Spéculateur,  naquU  à 
Fuligno,  comme  le  préicédeut,  dont 
na  mil  qull  ëUit  fiU.  L'ëclat  nne 
lequel  il  eiierça-la  médeciuey  lin  m* 
lut  une  si  graiide  réputation  ose  les 
TÎUe  de  Bologne  et  de  Péroufe  lui  ac- 
cordèrent le  droit  de  bonrgeoifie  : 
cette  dernière  lut  fit  mime  jptnsenl 
d^me  maiton.  Plein  dertconnatsaance 
nonr  une  rrcompense  aussi  honora^ 
nie ,  lorsque  cette  ville  fut  rava^  pa» 
li  peste  en  i548  ,  il  vola  au  secours 
de  s(  s  habitants.  Mais  bientôt ,  affecté 
lui-même  de  la  maladie  qu'il  était  ve- 
nu combattre,  il  mourut  victime  de 
son  zèle,  le  l'i  juin  de  la  même  annér. 
Ses  dépouilles  mortelles  furent  trans- 
porlei  s  à  Foligno  ,  sa  patrie  ,  où  il  fut 
enterre  avec  pompe  dans  une  église. 
11  est  difficile  dr  dcteruuner  .luquci  de 
ces  deux  Geiitiiis,  pire  et  G!s,  appar- 
tiennent réeiienieiil  les  ouvrages  ffoi 
viennent  d'être  riiés;  Man^et  ivs  <i!tji- 
bue  11  père;  Eloy  les  plact*  sou:*  ie 
nom  du  (ils.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  der- 
nier fui  comble'  de  faveurs  il  de  birn- 
laiti  pai  le  p.ipf  de  m  XXIL  — —  Par- 
mi pluMcoià  auUts  liorames  célèbres 
du  même  nom  que  l'Italie  a  produits, 
on  doit  citer  Gertius  (  Malhiett  ).  Il 
eterça  la  mëdeciae  a?ee  distinction 
dans  la  BIarehe>d'Ancone;  mais  ayant 
cmbnssd  la  religtc  n  réformée,  il  fut 
obligé  de  quitter  sa  patrie  et  an  fa> 
mille*  U  ae  iclwa  en  Carniole,  «rcn 
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4bn  cb  sa  fils ,  Albéric  et  Scipion ,  reçu  docteur  en  droit  civil ,  k  fâge  de 
M  ivmplit  pendant  quelque  temps  vingt-un  ans.  Peu  de  te|np$  après,  il 
remploi  de  mc'decio  de  cette  piovin-  obtint  une  place  de  juge  dans  la  ville 
ce.  Enfin  il  termina  ses  jours  en  An-  d*Ascoli;  mais,  ne  pouvant  y  profes* 
gleterre,  où  il  était  nllë  joindre  son  S(  r  fivec  scciirite'  la  religion  protcs- 
nls  Aîberic,  devenu  professeur  de  Uuiv  dont  il  était  ardent  .sectaU nr.il 
droit  à  Oxford.               Cii — t.  alU  rlu  rclu  r  un  asi'e  d'abord  dans 
GENTILESCHI  (  Orazio  ) ,  peiti-  \n  Cirmole ,  et  eu  dernier  lieu  en  An- 
tre d'histoire  ,  ne  à  Florence,  nom-  g'rterre.  Pendant  son  sc'jour  h  Lon- 
ttéGeiitic!  par  )es  flamands,  quitta  dies , qui  fut  de  pluMeurs  anticVs  ,  d 
rilalie  fort  jeune  «  pour  voyager  en  vctdî  uniquement  des  secours  cju'il 
Espagne,  où  il  fit  plusieurs  grandsta-  put  tirer  de  quelques  gc'néreux  .âiuis 
bleau\  pour  riLscnri.iî.  De  là,  ayant  des  sciences,  hiilin  le  cotnie  de  Lii- 
passe  en  Angleterre,  il  vint  se  fixer  tester  ,  son  prolccteur,  lui  procura ^ 
«ass  les  Pays-Bas.  Eu  peu  de  temps,  en  1 58^  »  une  chair» de  droit  dans  Tu- 
Si  itetalioo  s'^  accrut  betueoup  ;  et  Diversité  d'Oxford ,  dont  il  ëtait  chan- 
CMes  I**,,  TOI  d'Aaglelerre,  lui  con-  celîer.  Cette  place ,  et  le  titre  que  Geii* 
mdadeoz  inbleauZf  dont  Fnn  repré-  tilb  se  tarda  pas  misuite  à  recevoir , 
MMMt  me  Smt*  •  Madelène,  et  rau:  d*avocat  perpétuel  des  sujets  du  roi 
tit^Loiliet  acf  filles.  Cet  arlîsie  tié^  d*Espagnc  pour  lés  causes  qu'ils  au* 
enta  aussi  j  ponr  la  HoUande  et  pour  raient  en  Angleterre,  le  firent  jouir , 
le  Brabaot ,  diflTérents  ouvrages  qui  le  reste  de  ses  joon ,  '  d'une  assee 
lui  firent  infiniment  dlionneur.  Rëu«  grande  aisance.  Il  mourut  au  com- 
ntssant  à  ses  talents  eomme  artiste ,  mencement  de  Tannée  itlii.  Les 
beaucoup  de  connaissances,  d'esprit  travaux  d'Albéric  Gentilis  sur  la  ju« 
et  même  d'ëraditiony  et  possédant,  ou-  risprudeoce  lui  donnent  peu  de  droits 
Ire  tous  ces  avantages,  iin  caractère  ai-  à  notre  estime  :  outre  qu'il  montra 
•niable  et  doux,  il  se  fit  un  grand  nom-  quelquefois  des  sentiments  erronés  , 
bred'dmis,  et  obtmt  plusieurs  emplois  les  saines  doctrines  que  peuvent  con- 
hoiiorables.  Appelé  en  Angleterre  pnr  tenir  ses  ouvr  ij;^;  sont  oommf  en- 
Ic  roi,  î\y  séjoiirnn  !ori^-?rnips  ,  et  v  scve'irs  dnns  une  multitude  de  cita- 
pfitînit  biauLoup  de  tableaux  :  il  est  lions  sans  fin,  tirées  des  pbiloso- 
probable  qu'il  mourut  dans  cette  phes,  des  saints  Pères,  des  poètes, 
contrée.  Sandrart,  qui  a  rcrit  sa  vie,  drs  hisîoncns  et  des  jurisconsultes, 
et  qui  en  fait  un  grand  eiogc ,  ne  Cette  énorme  érudition  le  fiit  même 
flous  donne  aucune  lumière  à  eet  cbanceler  fréquemment  dans  des  ma- 
égard.  Suivant  le  Nmtveau  diction-  lières  importantes  :  Aussi  Bayle  lui 
n^re  historique  ,  li  mourut  à  Rome,  reprocbe  t-il  d'avoir  f  ût  un  cl  «ge  in- 
CQ  1G47.                    '  P — ^-  direct  des  opinions  des  catholiques 
'  GEMJ Ll S  (Alberic),  laborieux  sur  quelques  points  de  controverse , 
juriseonsulle  du  xvr.  siècle ,  doit  être  quoiqu'il  fût  d'ailleurs ,  ainsi  que  nous 
ois  dans  la  cluse  des  écrivains  de  ravons  dit ,  zélé  protestant  Mais  ses 
cette  époque  qui  ont  eu  plus  d'éru-  Traités  sur  le  droit  des  gens^  ont 
ditioA  4ne  de  goût  et  de  jugement.  11  rendu  son  nom  digne  d'être  recueilli 
naquit  en^SSt ,  &  Castelfo-di-Sin^  psr  Iliistoire.Son  livr^  If e  jure  MU 
Genesb,  Jhs  la  Mardie-d'Ancone-y  renferme  d'excellentes  Vues  sur  uué 
et  fit  ics  étndes  aPâmisOy  où  îl  fat  sc«aoe>  qà'Ariatote  et  CioéMo  n'ont 
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pis  même  soupçonnée; el,  si  l'auteur 
n'a  pas  sulHsaiiinifnt  aprofondi  son 
sujet,  si  trop  Souvent  il  décide,  par  les 
préceptes  de  la  religion  ou  de  la  mo- 
rale, des  questions  purement  .polit i* 
ques ,  on  doit  toujours  lui  savoir  grë 
d'avoir  fourni  d'abondaiits  maUrkaz 
à  Grotiiis.  la  liste  «lacie  de  ses  ou- 
vrages se  trouve  àun  les  Mémoires 
ée  Sioeron  (  tom»  xt  et  xx  )•  Nous 
indiquerons  seolement:  I.  Lihereon^ 
^iiikmm,  Wittenibei^  ,  i58o,  io- 
8^;  «t  Londres,  15S7,  idem.  II. 
De  juris  interprMus  dialogi  $ex, 
Londres,  i56ja,  in-4'** 
vrage  a  été  réimprimé  avec  tes  Vies 
des  jurisconsultes,  de  Panciio'e,  à 
Leipzig,  17^1,  in-4^  Hl.  De  in- 
jusUtid  belUcd  Romanorum  aciio, 
Oxford,  i5go,  it)  8**.  IV.  De  jure 
heUi  îibritres ,  Hatuu,  i in  8".  j 
ibid. ,  1  (>  1  :î  .  V.  Di^putaùones  duce  : 
prima  de  acionbus  ci  specUUoribus 
fabularum  non  no  tandis;  secunda 
de  abusu  meiidacii,  H. ma  11,  1599, 
in-d".  et  io-i2.  VI.  ^d  Joannem 
Kainoldum  de  litdis  scenicis  episto- 
lœ  duœ^  Middellioiirg ,  i599,in'4  -î 
idem,  Oxluid  ,  lOiy,  in-4°.  Vil. 
Disputaûones  très  ;  x'^.de  libris  ju' 
riscdmmicif  a«.  deUbris  juris  civi- 
lisa S»,  de  ItftMitafe  veUris  S&Uo- 
rvm  versmûs  nudè  mseusatd.  Ha* 
nau,  1604 el  i6o5,  in-8\  VIII.  De 
Vnfptemm  mixtuid  disputalio  pa* 
rergica,  Hanau,  i6o4»in-8\  N-*4U 
GENTILI S  (Semoir),  ffftredu 
jnrMisnt,  qu'O  accompagna  dans  sa 
xetraile  en  Gamiole ,  et  jurisconsulte 
comme  lui ,  naquit  également  dans  la 
Marche  -  d'Ancone ,  à  Castdlo  -  di* 
San  -  Genesio,  1  an  1 565.  H  fit  ses 
éludes  a  Tacadémie  de  Tubingen  ;  et 
elles  touchaient  à  peine  à  leur  terme , 
qu'il  p  ibîia  qtirlqncs  Opuscules,  qui 
annonçaient  d'heureuses  dis(K)sitions 
pour,  la  poésie.  Après  «Yoir  appris  le 
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droit  dans  les  écoles  de  VVittcmber^ 
et  de  Leyde ,  il  fui  reçu  docteur  «1 
celte  faculté  à  Jiale,  le  i5  .*vr.  ijBq. 
Il  ic  rendit  d'abord  à  Hcidclberg, 
dan^  Tespoir  d'y  trouer  de  l'empbi  ; 
mais  contraint  de  quitter  oelle  tUIu 
par  la  jalousie  de  Julei  Padtts^  qui 
y  professait  la  jurisprudence ,  il  vint 
à  Altorf,  oit  la  protection  de  Hugties 
Doneau  lui  fit  faienidt  obtenir  une 
cbaire  de  droit  romain*  Sa  maniku 
d'ensfîgncr,  qui  réunissait  tous  les 
agréments  d'une  imagination  bril'* 
lanie  à  use  profonde  instruction ,  at- 
tira un  grand  concours  d'auditeurs  a 
ses  leçons,  et  le  fit  connaître  dans  les 
principaux  àals  de  TEurope.  Micbci 
Picart  assure  même  que  le  pape 
G  émeut  Vil  fil  des  tentatives  pour 
l'engager  à  venir  pn  ffsser  à  Bolo* 
gue,  cl  qii'il  liii  [  lomit,  dans  ce 
,  I  l  libelle  de  conscience.  Scipion 
pi  dci  a  toujutirs  sa  chaire  d' Altorf  à 
des  fonctions  j  lus  .i\atitagcus<s  sans 
doute,  mais  dont  la  duvéc  n'ciii  peut- 
être  pas  été  très  Ionique.  11  mou- 
rut d'une  dysenterie  opiniâtre,  qui  le 
louiiniTjinil  depuis  long-temps,  le  ^ 
aoùi  iGïb.  puÀiciàic  n'a  point  con- 
firmé les  clc^ei»  que  son  siècle  lui  a 
donnés;  ceux  surtout  oui  furent  gra- 
vés sur  son  tombeau.  Ses  ourrages , 
la  plupart  composés  sur  des  nmlMm 
oiseusrs  ou  d'un  fiûble  iulérét  »  ul 
éeriii  avec  aussi  peu  de  goâl  que 
de  critique,  ne  sont  pas  propres  k 
tirer  son  pom  de  Poubuoù  il  est  toB- 
hé.  Cependant  on  pourrait  encore 
tirer  quelque  fruit  de  la  lecture  des 
Traités  suivants, qui  sont  sortis  de  sa 
plume  ]  1.  De  donatiombus  inier  vif 
rum  etuxorcm  libri  jr,  Francfort, 
i(>o4,  iU'i'^Al,  De erroribus  iesim^ 
mentorum  à  teslaloribus  ipsis  com- 
mis ^is ,  et  de  diçidnis  et  indit^iduis 
obligationibus ,  Slr^isbonr^  ,  "^'09, 

Poul  ie  catalogue  de  ses  autres 
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mvragpç.  i^oy.  le  totn.  tv  des  Jife- 
moures  deDiiceron  elLippcnius.  Tou- 
tes les  œuvres  <le  Scipion  Gentil  is 
out  clé  réunies  eu  4  vol.  ïd-4*.,  Na- 
j>l«,  1^65  et  1765.         N — E. 

GENTILISç  Jean  -  V  albktiiï  ) , 
licreiiar(pie,  né  a  Gosenza ,  dans  le 
/uviiune  de  Pîapîes,  au  xvi*.  siècle, 
embrassa  les  opiuious  de  Socin ,  et 
mit  si  peu  de  discrëtioo  a  les  répan- 
dre, fat  réduit  à  s'enfuir  pour 
éàiffÊi  aux  poursuiles  qu'il  s  était 
•IMS* n le  itfiî^ i  (kàikYty  ou  il 
fnt  pouvoir  débitorimpoDâBtntMS 
mmi  nais  les  clie&  de  la  réfomie 
étnatkind'aivoir  pour  les  mtns 
dolgniee  qti%  véeunaieiit  pour  eox- 
nànes.  Obligé,  en  1 558,  de  signer  un 
formulaire  de  loi  donné  par  le  con- 
sistoire italien  )  GenliUs  fut  accuse', 
quelque  temps  après,  d'avoir  conti- 
Biiéde  dopnatiser  contre  la  Ste^ïri- 
site,  et  nus  en  prison ,  d'où  il  ne  sor- 
tit qu  après  avoir  apaisé  Calfin  par 
ses  soumissions.  On  exigea  en  ouîre 
H  fît  amende  honemhle,  qu'il  jrtâl 
liu-mcmc  SCS  écrits  au  fcn,  tt  ,s\  ti[;a- 
geàt,  par  serment,  de  ne  puirit  quitter 
Genève  sans  la  permission  des  magis- 
trats. ]|  se  sauva  cepcr.danl,  au  bout 
de  quelques  mois,  et  se  tint  cache 
àm  un  village  du  canton  de  Berne. 
U  passa  ensuite  en  Savoie,  et  parcou- 
nrt  le  Lyonnais  et  le  Dnupbiné ,  clicr- 
faire  des  parlisans  nu  socinia- 
niilie.  La  crainte  d'être  découvert  et 
]nni  le  contraignit  bientôt  à  regagner 
ttpcnièBeietiaile.  Il  jfotanMet 
tttt  ai  j^rison  par  Foidre  do  bailli  de 
Gex  ,  qin  hn  demanda  nne  profiesakm 
^Cm,  jpoor  la  fûre  examiner  par  des 
tbédogMBs»  Il  parvînt  à  obtenir  son 
dirgisscment,  et  ictooma  k  Lyon, 
(A  il  fit  imprimer  sa  profession  de  foi, 
yia  dédia  à  »  même  bailli,  l'auteur 
a«  son  arrestation.  Cette  impmdenee 
k  jeu  dans  im  noiivcl  embarras  :  les 
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mapistnts  de  T. von  crurent  devoir  s'as- 
surer de  S  I  pr  rsunne;  mais  il  leur  per- 
suada qu'il  n'en  voulait  qu'à  Calvin,  et 
ou  lui  rendit  encore  une  lois  In  lib(  rté. 
II  en  profila  pour  aller  eo  Pologne , 
où  deux  disciples  de  Sodn,  Geor- 
ge Blandrata  et  Jeâo*Paul  Alciat,  ve- 
naient de  l'appeler,  afin  qu'il  les  aidât 
R  propri^er  leur  doctrine.  Les  nectaires 
s'elaiit  divises  6ur  quelques  points,  il 
en  résulta  des  troubles,  auxquels  le 
roi  de  Pdogne  mit  fin  en  les  obUgeam 
de  sortir  dn  royanae.  Gtalilis  se  re- 
tira d'aboid  en  Momie  et  ensuite  en 
Autriebe ,  d'où  il  mvbt  dans  le  csn* 
ton  de  Bme.  Mais  le  bailli,  dont  il 
aurait  dA  se  dtferi  le  fit  airêter  une 
seconde k»9 le  1 1  juin  i566 ,  et  con« 
duire  àBerne,  où  son  procès  fut  ins- 
truit solennellement.  Les  deliatsdnrè*  , 
rcntdepuisleS  ao6t  jusqu'au  7  sep» 
terobre;  et  enfin,  ayant  été  convaincu 
d'avoir  attaqué  le  mystère  de  la  S^e^ 
Trini;c,il  fu|  condamné  à  perdre  la 
tctr.  On  dit  <ju'en  allant  au  supplice, 
il  se  fl.aia  d'être  le  premier  martyr  de 
1.1  p;loire  du  Père;  les  apôtres  et  les 
autres  martyrs  n'étant  morts  que  pour 
la  gloire  du  fils.  IxDc  du  i  Aretius  a 
écrit  en  latin  XlJisiouc  de  la  con- 
damnation de  Gentilis ,  Genève, 
i58i,  în-8^  On  y  trouvera  le  détail 
de  ses  oj  iuioûs,  qui  différaicut  de  cel- 
les de  s 0:1  maître,  d  dans  lesquelles 
il  a  vaiié  j)lus d'une  fois; chose  inévi- 
table, lot  &qu'on  n'a  d'autre  règle  de 
foi  que  la  raison  ou  l'imagination. 
Cette  idée  loi  était  partienUm ,  que 
Dieu  avait  ciéé ,  dans  l'étendue  de  l'd- 
ternité,  un  excellent  Esprit  qui  s'était 
incarné  Ioi*niéme  dans,  la  plénitude 
du  temps.  On  peut  consnlter  encore 
le  DictiamuÊtrë  des  héréthSy  par 
Ik'abbé  Pkquet,  aumotSocuruntsMB. 

W  s. 

GEISTILOTTI  (Jfa>-BewoÎt), 
né  à  Engdsbnm^  dans  le  ïyfol|  en 
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1612,  d'iiDC  ancienne  et  illustre  fa- 
ille f  aprè»  «foir  fait  (TezodlailM 
AudM  à  Sdisbour^  et  à  losprnek, 
alla  ks  eoBlinotr  à  Borne,  où  tl  ic* 
fuit  Me  ceimaitsanoe  prolmde  da 
droit  canonique  et  des  uiff|;ife$  grec- 
ifÊtj  hébraïque  et  arabe.  L'ercbevê- 
quedc  Saiteiiourg  l'appe'a  anptèsdo 
lui  en  1 705,  pour  remplir  à  sa  cour 
les  fonctions  de  directeur  d<-  chan- 
cellerie et  de  conseil^  r  intimr.  L'année 
suivntitr,  il  se  rm  lilà  Vienne,  on  il 
succéda  à  I).  Ni  .ssr  1  dans  l.i  plarc  de 
directeur  de  1j  litliliothèifuc  impé- 
riale, et  i>c  Gt  aimer  des  s<<vjtib  |)ar 
son  affabilité  rt  son  empresseineiit  à 
leur  fournil  lous  les  spcgurs  dont  ils 
.  avaient  besoin  pour  leurs  travaux.  Il 
oOBtiiiua  le  catalogue  de  cette  riobe 
Mliollièqae,  et  rtfaigea ,  Mr  les  prin- 
cipoai  oavréges  qu'elle  renferaie^dM 
«oief  q«e  k  Mifoire  Weidaiinn  se 
|NfO|ioMil  de  ptbiier.  (  For*  1^ 
mnMonmp  1 7^7. }  Des  circons- 
tances ayant  ùit  coooiÉre  toult^  Tha- 
liileté  de  GeMilottî  poor  les  oégoeia- 
tions,  Tempereur  le  nomma  son  cotn- 
missairc  près  du  souverain  poniifc, 
pour  régir  r  diffcriuts  objets  impor- 
tants nti  bien  de  I;i  rrli^ion  cl  a  la 
tranquillilc  de  l'Alitm  >;;n<^.  il  s'ac- 
cpiilia  de  celte  commission  de  manière 
à  seconcilu  i  la  hi<  nveillance  de>denx 
souverains,  <pn  se  réunirent  pour  le 
récorapeostr.  11  fut  nomme  auditeur 
de  vote  en  i^aS,  et  évèque  de  Trente 
deux  ans  après.  Mais  étant  tombé 
malade  peu  de  jours  après  son  élec* 
tioa,iliiKmnitàEoiiieen  17^5,  em- 
portant des  regrets  imirersels.  Outre 
tee  notes  dont  on  a  parlé,  et  dont  le 
manuscrit  conservé  à  la  Bibiiothtipio 
impériale ,  forme  10  vol.!n.fbt.(i),on 
oonnait  de  lui  :  1.  Âddiiamenta  et 
criihinwmàUsl^rancomm  Lambe^ 
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cianos,  insérées  d^tis  les  Herumitaî, 
seripÊ&res  de  Muratort,  tom.  11 ,  part. 
%,  II.  EfisÊoÊA  md  JotoL  Buràmr- 
Ami  Metikenûm^  de  eonspedu 
signiseodieis  d^domatica-laskimê 
ëféAiAtKfîs  déUo  ûdutêomwt  LipsênF 
mm  eoUedores  ad  Bem.  Pez,  Vé- 
rone, 1 7 1 7  ,  in  -  4"*  Oentilolli  s'était 
déguisé  à  la  tête  de  cette  lettre  sous  le 
nom  de  Fonteius  Angelas  Fero^ 
nensis ,  afin<de  ne  pas  être  obligé  de 
p/ïraîlpc  dans  une  dispute  littéraire. 
Apostolo-Zeno  dans  ses  Notes  sur 
Fontanini,  parle  de  ce  prélat  avec  un 
grand  éiof;c.  W — s. 

GKINT1US  (Cieorce),  orirota- 
listc  allemand,   n.iqiiit  en    1G18  à 
Dahme,  dans  la  principulc  de  Quer- 
lîi'rt.  A  râge  de  quinie  ans,  il  atta 
edieirer  ses  éludes  à  rmiirersilé 
Hdie;  et,  deux  ans  après ,  il  parlk 
Slesw% ,  oà  il  fit  l'éducation  de» 
Tn£iofs  dVm  pastenr  de  la  irHle.  En 
1 656,  il  se  rendit  flambourg»  et  du 
U  à  Bremen ,  pour  se  pet  fectioimer 
dans  la  connaissance  des  lau^ooi 
orientales  :  il  visita  aussi  T>eyde;  ce  fut 
là  qu'il  s'adonna  avec  le  plus  de  succès 
à  IVtudr  de  l'nr.ibe,  d«»  pt  rsan  et  du 
lurk.  A  cette  époque,  le  j;rand  -<;ci- 
gneur  cnrova  une  ambassade  en  Hol- 
lande :  ru  nluis  profita  dn  retour  de 
cette  aiub*ssi)de  poui  ciller  a  Coiistui- 
tinopie  Sou  séjour  d<ins  laeapilalede 
Tempire  othoman  ne  fut  point  inutile 
aux  lettres  :  il  Femploja  è  visiter  lès 
bibliotbèques ,  à  étudier  la  médedou 
des  Orientauz  y  à  se  fortifier  dans  les 
langues  orientales ,  et  acquérir  des 
mamiserils  et  divers  obfets  curietn.  Il 
voyagea  atissi  en  Perse  et  en  Grèce  ; 
et,  apiès  une  absence  de  sept  ans ,  il 
rentra  eu  Europe  par  Venise,  et  de 
là  \\  retourna  à  Amsterdam.  L'électeur 
de  Saxe,  Jean-George  II,  lui  donna  le 
brevet  d'un"  pension  de  six  eeut^ 

ri^dalles  ^  environ  trois  uiile  fraucs}. 
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En  xG'jj  y  jl  alla  trouver  ce  prince, 
qui  le   fit  Sun  conseiller ,  el  l'eû- 
vop  une  seconde  fois  en  Hollaii- 
(Ir  ,  pour  quii  retournât  de  la  eu 
UriCDt.  Mais  ce  voyage  u'cut  pas  lieu. 
L  électeur  se  jSi  accompagner  de  Gcn- 
tius,  lorsqu'il  «it:  rendit,  en  1(357,  à 
Fraocforty  po«ir  assisicr  a  b  diète 
qui  deTtit  élire  Tempercor.  F^a  Tur- 
quie «jant  eovojë  vue  ambassade 
ponrcoiDplimeiiter  Wnouvtau  frince, 
Gciiliu.MnFil4*iiiiapprile.  L'cWear 
favait  préeédciiuMtt  ntaiiiHf fonscîl- 
kr  de  i^atioo,  «lavait  pofW  k  hét 
Mit  risdallcs  Mm  traiicmciit,  qui 
inicnoon  augaenté  de  cinq  ceeta  au- 
tres. Comme  Genliiia  savait  très  bira 
le  teiin ,  ie  français  el  nialîeB ,  il  fut 
«apfilojé  pour  négocier  avec  les  mi* 
•isiftta  étrangers.  Entre  les  diveracs 
■îmioaa  i^à  remplît ,  il  fut  eav«jtf , 
«It6fott«i  itk>4»à  Rabsbeiine, 
poar  représenter  à  la  diète  d'AHema- 
goe  le  danger  de  la  guerre  nvec  les 
Tatks.  Après  ces  voy.iges,  il  se  relira 
à  Gltnick ,  près  de  Halle  ,  où  il  vécut 
€Q  repo!^.  Mais,  r.innècsuîvatife  ,  l'é* 
lecteur  fappt  la  à  Dresde  dans  Tinien- 
tion  de  le  Cuiire  partir  pour  Constanti- 
Dople  avec  l\imhassadc  impériale:  il 
lit  même  a  celle  occasion  lo  voy;ige  de 
Vienne.  L'clecieur  cle  Brancicbourg, 
fredenc,  le  fit  vrtiir  .luprès  de  lui  en 
1677  ,  laiidis  qu'il  «issiegeait  Slcilm  , 
pour  ouvrir  des  négociation avic  un 
eaTOjé  tartare.  Mais  la  fortune ,  qui 
Tavait  Dmriaé  jusqu'alors,  l'aban- 
donna  9  il  lonlii  daoa  la  pkn  grande 
fmvMlé  9  Bientft  viaaa  des  mai^ues 
«ftt  dérangement  à^tqxky  en  aerte 
que,  pa#  s^condiaîle  stngalière,  il 
a'^tlim  le  népria.  Eb  1OH7 ,  il  alla  de 
Befitti  à  Fn  yberg ,  eu  il  otoorut  et 
tecMerré  par  diarité.  Nous  aveos 
îippegté  ici  ropinion  de  JÔcker t  meia 
facteurs  biographes  diamt  an  coa- 
twa  qoi  Oaatitis  aonm  c»  fojtffi^ 
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il  la  suite  de  l'ambassade  l'élec- 
teur Gforgc  tll  cîi voyait  à  Vienne. 
Comme  on  l'avait  accusé  d'avoir  em- 
brassé le  inAhoméiisme ,  il  s'en  justiiia 
aV'^nt  sa  mon  devant  le  ministre 
Bayer.  On  a  de  ce  savant  :  î.  Musla* 
dini  Sadi ,  poUiicum  Bosariumswe 
amœnuiu  soitis  humance  theatrum , 
Amst.,  i(>5i  ,in.fol.  :  c'est  la  traduc- 
tion latine,  accompagnée  dntexte  per- 
san, de  l'ouvrage  o4èBra  de  Sadi  ^  inl^ 
talés  GmU$$m  ou  pays  des  roses. 
(  P^c^,  Saw.)  La  veraiett  de  Oentias 
ctt  gëiM$raleMl  fidèle,  etie  texte  est 
pur ,  plua  coraed  néanaioine  dans  les 
premieri  livres  ^  dans  les  demîers. 
On  pourrait  aoireque  Qentius,  ayant 
Toyagédan  le  Levant ,  avait  expliqué 
cet  ciwrage  sous  qiM>!que  khodjah 
tari  j  qui  M  avait  Mt  saisir  k  vrai 
sens  de  l'auteur.  Celte  traduetien  la* 
line  deGenÉuae  élérâmfriiiiée  que» 
tre  ans  après,  90m  eetib-e  :  Rosanum 
PoliUcum  sive ,  etc. ,  de  Persico  in 
latinum  versum  et  notû  iUmtratum , 
à  GeorpoGrnho,  Amsterdam,  i655, 
in-f^;  file  ent  ornée  de  giavutes.  H. 
TUsioî  in  jt!(inïta  res  Judœonnn  nh 
eversei  ipdc  //la  osolj  riaiana  ad  hœc 
fcrè  temfiora  us/jiir  cumplexa,  iliid. , 
i65 1 ,  in-4".'.  ouvrage  traduit  deSdo- 
mon  bcn  Virera,  médecin  espaj;nol;le 
texte  avait  tté  impunie  plu»f«-ur5  fuis. 
Il  I .  Cnnones  ethiei  F,  Mvseh  Ma  imo- 
nides,  <•J^  hebrmo  in  latinum  versi, 
uherioribusquc  noUs  illustraii ,  ibid. , 
i54o,  in-4  ".      *  ""^  Vie  de  Gen- 
lin^  écrite  par  Aug.  Beyer,    J*— ir. 

GENTLEMAN  (François),  écri^ 
vain  et  comédien  irlandais,  né  en 
1708;  et  élevé  à  Dublin,  é^ak  fils 
d'un  offldrr,  et  entra  Ini-néme  au 
service  militaire.  Se  trouvant  licen- 
cié par  soile  de  la  rédnctioB  de  son 
riment  i  la  fin  de  la  guerreen  1 746, 
H  céda  h  un  pcncLant  qu'il  avait  pour 
la  profession  de  comédien ,  et  )oua  U 
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tjragédif  sur  le  ihcâtre  rie  Dublin,  ayec 
applaudissement,  ^'it  ftiil  l*fn  croire 
lui  -  ménir,  ra-ilgro  une  figure  peu 
îiDpo!^aiitc  (t  b  auconp  de  iiinidilc  :  ce 
surcèj;  cc[)eudaQt  iic  tint  pas  contre 
le  drsir  dMler  vivre  dans  i^indëpen- 
dfln<  e  à  Luiifîres,  à  l'aide  de  quelque 
ïcvenu  re.:eniiiicnt  accru  par  un  hé- 
ritage. Ce  ne  fut  qu'.iprcs  avoir  dis- 
sipe tout  suli  Lit'ii  ,  qu'il  recourut  à 
sa  première  profession  ;  il  joua  suc- 
cessivement a  Jiath,  Édirabourg,  Man- 
dkestcr,  Lirerpool ,  Chcster  et  dans 
4*autres  YÎlles.  Une  £^tre  ÎDtituWe 
ies  CûraelènM^  iB*4^*»  et  àu  FMu 
royéûês,  io publié  par  luîcn 
1766,  indiqiieot  da  talent  pour  la 
poéne.  Il  travailla  aussi  pcmr  la  ihëft* 
tr«;  et  ee  fot  ma  i77<>9  ^laBl  alors 
attaché  Â  la  troupe  db  edui  de  Hajt 
market  à  Londres  ^  ms  la  direction 
de  Foote,  qu'il  composa  et  arrangea, 
4'après  d'anciens  auteurs  ,  plusieurs 
tragédies  et  comédies ,  dont  la  repré- 
sentation eut  peu  d'éclat,  et  qui  sont 
ignorées  aiqoard'bui.  On  cite  aussi  on 
ouvrap;(*  composé  vers  le  même  temps, 
et  iniitulé  le  Censeur  dramatique , 
i';7o,  2  vol.  in«8'*.,oùiI  i»ît^c.iiî,  dit-on, 
avec  goût  et  iuTpnrtialitc,  environ  cin- 
qn.inlc  des  principales  pièces  du  ré- 
pertoire ,  et  les  princip.iux  acteurs  de 
son  temps  (1).  Gentleman  a  douué 
une  édition  du  Théâtre  de  Sbakes- 
ptjre,  publié  par  Bell,  I7'j4"5> 
qui  ne  lui  a  valu  que  des  reproches. 
Il  passa  ses  dernières  années  dans 
sou  pays  natal,  où  il  muurut  dans 
Findigcnce ,  épuise  par  des  mala- 
dies, le  8  décembre  1 704*  X— s. 
GBOFFRIN  on  JOFEAIN 


(1)  UttMVMftlwUMaad^ire,  porUatlenén* 
iBira  ,  par  M.  DmtWo  ,  fol  uublié  en  iSoo  ;  |c«  Na- 
mint ,  }ai«]u'««  aïob  i»  )uillet ,  «■  Mt  été  M» 
cueillis  CD  *  Toi.  in>S^.  il  parut  depuis  An  coiK' 
M'ucement  ilr  eliJ<foe  mois.  On  y  jiii;«"a"t  non  teo- 
le>ncnt  |«f  ptôee*       lli<-Air<-  ri  li  t  aiieui*.  ni<>i$ 
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(Claude),  né  à  Paris  vers  lô^g, 
embrassa  l'ordre  de  S.  Fr;»nç  <!«., 
d*où  il  se  fit  transferei-  dms  celui  des 
i'  f  Liilbiils  ;  il  y  prit  le  nom  de  Jé- 
rôme de  Ste.- Marie  ^  et  n'a  plus  cl» 
connu,  depuis,  que  sous  celui  de  dum 
Jérôme  :  il  se  distingua  dans  ce  nou- 
vel institut  par  sa  rëgulaiité  et  par 
son  talent  |>our  la  chaire,  et'  y  oc- 
cupa successivement  toutes  les  digni- 
iti^,  fut  prieur  ,  visiteur,  assisianl-gé- 
ncral,  emplois  quil  remplit  à  U 
tis&ciiou  des  premiers  supériewt. 
Il  eut  anssi,àUcoiirotd«iistOQte&le» 
cfaairasdftlaeapitaleidos  snmès  omh 
aoprédieateur;  ses  sermons  sont  so- 
lides, noonis  de  l'Eciitoro-Sainto  cl 
Ibrts  de  labomieiBent  11  n'j  ooiit 
point  aprts  les  omenents»  eipov* 
tant  ne  n^lige  pas  cens  dn  genier 
qoelques-ons  pensent  que  son  ac- 
tion S8{(^,  souvent  padiélifae  et 
pleine  d'onction  ,  contriboa  pins  en* 
core  que  le  nénle  de  sa  composition , 
k  h  réputation  qu'il  se  fit.  Gco0rin , 
en  tji']  y  se  trouva  impliqué,  dans 
les  oisputes  du  îanséoisme ,  et  fat 
exilé  à  Poitiers;  on  lui  permit  néan- 
moins de  revenir  h  P,»rts.  Il  y  mou- 
rut en  1721,  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ?îTT5.'Ses  Sermons  ont  été  p  u- 
blies p.ir  Tribbe  Joly  de  FIcury,  cba- 
noiue  de  Notre-Dame  y  Paris,  1737, 
5  vol.  in-i:?.  h — t. 

GEOFFRIN  (Miait-THÉaisi 
RoDET,  mad  ime) ,  naquit  à  F^t  is  le 
z  jutû  ifigr).  Son  père  ctail  valel- 
de-chambre  de  Madame  la  daupbine. 
Sa  mère  juiguait  aux  agréments  da 
l'esprit  des  talents  très  distingués. 
Ils  ktt  firent  épouser  k  qointo  ans 
M»  Geoffrin ,  qui  poitail  w  titre  do 
lieutenaol^onel  de  la  milice  bonr- 
geoise  de  Paris,  et  v  lut  l'on  des  ion* 
dateurs  de  la  maunnoture  des  glaoei* 
On  a  prétendu  que  c'était  cet  homaie 
bon  €l  stmflo  qui,  lisant  tonifrait  b 
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tMinef ott(mc,s*a|ierccratl  seoIeiiMnt,  moins  nombreuses ,  et  qui  étaient  soti- 

(ie  Imps  à  autre,  que  Tautetir  se  rc-  vent  recherchées p.ir  drspersonncsdii 

fàiil  un  peu.  Li  fortune  qu'il  liissa  grand  monde.  Cos  réunions  étaient 

a     femnif  nVt  n't  p,T«;  très  considé-  prcce  lecs  pir  \f*s  \iùt€%  qui  se  suc- 

r.ibie;  niiis  clic  r.iti^mcnta  beaucoup  ccfdaieut  sans  fouie  depuis  quatre  ou 

pr  son  fspril  d'ordre  et  «ion  ccono-  cinq  heures  jusqu'à  dix.  On  n'albit 

niîc,  (|uVi!c  ap(>elait  ilk^tnL'uit^  «  in»e  pas  seulement  chez  M"*'.Geo(rrm  pour 

»     11  te  d'indépeudmcc  cl  de  Ubéra-  y  voir  la  puis  inte'ressanle  campaj:;uie 

»li!c.  '  I)  Hicc  de  bcaiiroup  de  rai-  eu  tout  «^eurc;  on  y  allait  aussi  pour 

Son  et  kVam  ^imikI^'  jusi^  ssc  ualu-  jouir  d*eHc-mcnîo  ,  de  ses  qualités  aî- 

rtllr  dVsprit,  elle  fonda  ses  pliisirs,  t.irluntes  ,  t  aliii  de  Taimable  singu- 

soii  Luîtheur  même,  sur  la  boule  cl  j  i  l.iritc  do  .>on  caractère ,  vif  jusqu'à  la 

bipDfaisancc.  Li  considération  pu-  brusquerie,  et  cependant  tempéré  par 

b^'ique  devint  le  but  et  roccupatiou  la  sa{;cssc  de  son  esprit ,  par  la  sen- 

<ie  loule  sa  vie  :  maïs  elle  voulait  une  aîbiliié  de  son  ecetir.  11  est  cértain 

eoD&îdëratîon  tranqaille;  et  il  e»l  prr-  qu'elle  avail  ttn  caractère  à  elle  ^  ua 

mis  de  croire  quVIle  ne  serait  jamais  caractère  décidé ,  mais  sans  traits 

arrirée  à  one  aussi  grande  oëlëbiiltf,  si  absolomeot  marquants*  Une  de  ses 

die  n'avait  eu  pour  amis  des  gens  de  maximes  ordinaires ,  car  elle  avait 

teilies  qui  e'taient  alors  les  dispensa*  redtiit  sa  raison  en  maximes ,  c'est 

trars  de  la  renommée.  Elle  ne  se  iior>  que  tons  les  maux  qni  nous  affligent 

naitpas,  comme  M*"*,  de  Teocin,  à  id^bas  viennent  d*un  défaut  de  fer- 

kar  donner  à  dîner,  et  à  leur  faire-  mcté.  Aussi  n'en  manqua-t-elle  jamais  ' 

quelques  petits  présents  fort  utiles  ;  dans  sa  coudnite,  quoiqu'elle  sût  allier 

die  les  aidait,  ainsique  les  artistes  de  h  s.i  fermeté  personnelle  beaucoup 

Paris  les  pbis  connus  ,  soit  de  sa  d*iodulgencc  pour  les  autres,  et  une 

bonrsc,  soit      son  crédit,  et  ajou-  grande  tolérance  en  fait  d'opinions, 

liit  à  une  extrême  générosité  le  raé-  Son  esprit  n'ayant  été  cultive  que  par 
rite  de  ne  jamais  blesser  leur  délica-  le  commerce  du  monde  ,  elle  couvc- 
tcivM;.EIScrap|);  ochait  CCS  deux  classes  naît  avec  franchise  qu'elle  était  igno- 
d'horamcs ,  des  cns  en  place  et  des  ranîc,  et  ne  sav  ii!  mt^rne  pa^  l'ortho- 
granls.  et  leur  f.u>,iit  cniiu  iîîre  aussi  graphe;  mais  -^rkcs  a  nu  facl  qui  lui 
h's  jrnb.issadctirs  et  les  ctran«;crs,  qui,  était  propre,  elle  par  liss  iU  rarement 
^iis  une  capitile,  sont  toujour-î  atli-  étrangère  à  ce  qui  occiipail  son  cer- 
respar  une  bonne  maison,  surtout  si,  cîe  de  tofis  les  jours.  Jamais  elle  ii'a- 
indépen  Jarnnii  iil  di'5  IV  Mitagus  d'une  vait  étudié  ni  le  dessin  ni  la  musi- 
ctiuvirsaîion  instiuciivc  et  amusante,  que;  et  cependant  elle  fut  un  excel- 
ils  savent  qu'une  rciiniou  d'hommes  lent  juge,  une  protectrice  cclairce  des 
C^èbres  doit  y  sati^lauc  Ilui  curio-  sciences  et  des  arts.  Elle  montra  par- 
mé»  Les  voyageurs ,  à  celte  époque ,  ticulicrcmcut  sou  bon  jugement  dans 
crojiient  &  avoir  vu  P^ris  qu'impar-  l'opinion  qti'elle  se  forma ,  et  qu'elle 
fîntemeot  s^iU  n'avaient  pas  connu  émit ,  k  fépoque  de  la  publicatbn  de 
M^.  Geof&in.  Deux  dîners  par  se*>  YÉsprit  des  Uns.  Très  liée  alors  avec 
vaine  âaient  alternativement  cousa*   Montesquieu,  elle  lui  adressa  les  té* 
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Burtool  un  iciii  tth  droit,  luf  sugg<f- 
raient  toujouri  eo  parlant  le  tour  et  le 
tonne  convenables.  Si  c|ueiqiieibis  elle 

employait  des  iroa{;es  et  des  expres- 
sions familières,  irimies  même,  elle  tes 
relevait  ptr  te  gnnd  sens  qii  elle  y  ren* 
fermait  Son  Trai  talent  était  celui  dera« 
conter,  s^os  artet8ansprctentioD,oom- 
rae  si  elle  eût  voulu  s*  uVmont  cîf>finer 
IV^rmplo  auv  aufrcs.  I  jic  av.ni  adopté 
de  bonne  heure  un  (  ostunie  simple,  et 
qui  fui  all.iil  bien  tlaus  sa  vi(  lilesse.  Il 
fallait  l;t  voir  d<ins  sou  fauteuil ,  1rs 
maiiis  presque  recou\7crtes  de  loiipix  s 
manches  plates, diriger  laoonversadoa 
sans  en  avoir  l'air,  laisser  habituel- 
lemciit  les  autres  en  laire  les  frais , 
et  mettre,  par  mi  art  ddicat ,  ebacun 
dans  son  four  le  ptns  avantageux ,  an 
moyeu  de  simples  questions,  ou  de 
queiquesmotsrùnplîs  d'intérêt,  quVi  le 
jetait  pour  ainsi  dire»  Faire  tout  le 
bien  possible ,  et  respeeter  toutes  tes 
conveoanees  élaiiliei  s  voilà  ses  deuK 
gr.inds  principes.  Le  savoir-vivre 
2lait  pour  elle  la  suprême  srience; 
et  on  aurait  pu  lui  doinindcr  des 
leçons  pour  Lien  rtnin  tUrc  les  hom- 
mes ,  comme  au>si  pour  se  cou- 
duirr  tonjont  s  selon  les  règles  de  la 
prnd<;ucc.  Heureuse  par  sa  raison, 
a  I  tqnelle  on  .i  souvi  nt  r(*péic'  qu'elle 
avait  donne  la  iuiiue  et  l'eclal  du 
bel -esprit,  et  soignant  son  l)onheur 
autant  que  sa  saute ,  M^.  Geoffrin 
âait  ocoupée  sans  ctose  à  modérer 
les  tdëfcs  et  le»  sentiments  des  per^ 
sonnes  aveo  ipii  cHe  vivait  le  pkis  in- 
timement, on  commençant  par  se 
moilérer  dio-mémfk  Quelqu'un  a  dit 
qiuCi  pour  conserver  l'équilibre  eu 
tout  y  cUe  o'aimait  rien  passionné* 
ment,  pas  même  la  vertu.  Sa  devise 
ou  maitime  favorite  était  :  a  Donner 
»  et  pardonner.  r>  Quant  nu  premier 
point ,  il  est  peu  d*  s  ^t  n«;  de  lettres 
avec  qui  cUe  cuit  Uec ,  qui  a'aicut  di^ 
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k  son  amitié  bien&isantn  ibrt  an* 
delà  du  nécessaire  ;  peu  des  artist» 
les  plus  distingués  de  Tcpoque  ok 
elle  vivait ,  dont  elle  n'ait  commencd 

la  fortune  en  même  temps  que  la  ré» 
putatioii.  Ëtleav;iil  aussi  à  p  irdonner, 
puisque ,  sans  compter  les  tnpitfs  , 
dont  elle  embrassait  pir  principes  la 

défense,  elle  a  ti outré  des  ennemis,  et 
surtout  [>.Mmi  les  personnes  de  son 
sexe  ,  puisqu'elle  a  eu  conuaissance 
de.  plusieurs  «atires  ,  et  entre  autres 
d'une  comédie  imprimée  en  5  actes ,  le 
Bureau  d'esprit  {  y.  Kutlidge  )  »  qui 
était  fouipoM'u  dans  la  seule  vue  de 
persiffler  elle  et  sa  société.  Mais  pour 
ne  parler  ici  que  des  témoiguagesoere* 
connaiasanoe  qui  lui  furent  te  plus  sen- 
sibles ,  on  sait  qu'entre  autres  élrangerf 
illosires  elle  avait  accueilli  d'une  ma* 
nière  particulière  te  comte  Staniaiaft 
Pontatow.sk.i ,  après  avoir  aiiué  très 
tendremeutle  père,et  soigné  les  quatre 
frères  de  ce  icono  seigneur ,  destiné 
à  devenir  le  souverain  de  la  Pologne. 
Elle  lui  avait  même  rendu  à  Paris , 
où  il  se  tronv.iit  momenl.uicm'  îit  dans 
une  poMMori  tliflirile,  un  ser\  u  c  pé- 
cuniaire fort  irnp(nlanl.  Il  l\i|)[)elait 
sa  mère;  et  à  peme  parvenu  au  troue 
de  Pologne,  il  lui  ccrivii  :  a  Maman, 
»  voire  tils  est  roi.  >.  l>ressée  pnr  lui 
de  se  rendre  à  Var>ovie ,  M  ' .  Geof- 
frin eut  le  eoorage  d'entreprendre  ce 
grand  voyage  en  i76(),  à  t*âge  de 
soixante-boit  eue,  et  fut  aocoeîllie par 
son  fils»rot  avec  tontes  les  rechcrcoes 
de  la  grâee  et  de  la  magnificcoee*  Ea 
passant  par  Vienne ,  cette  dame,  sim- 

Sle  bouigeoise  de  Pans ,  .avait  reça 
e  rimpcratrire  -  reine  et  de  son  6ts 
Joseph  II  les  témoi louages  de  bonté 
les  plus  flatteurs  ,  les  plus  honora- 
bles  :  elle  les  vit  encore  à  son  retour 
de  Pologne  ,  et  fut  comblée  de  fe- 
venrs  pir  l;i  fimille  impériale  toute 

couècc  Uo  pwieod  inéme  %uc,  soup* 
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riTnnanl  nu  prujil  de  m.iiiagc  qui 
xuibiaii  <)lor&  ne  [>ouvoir  eire  formé 
que  pour    bonheur  de  U  France  et 
pour  Gtlut  de  Tauf^te  Hurie-AD* 
toineilie,ell<dittûiittMtiiii|oitry  au 
cercle  de  t^im^atrioe  s  «<  YoiU  una 
«petite  jarciudnahesie  ch^ramte; 
»)e  voudrais  bien  Feaip^rtar  avec 
•  moi.  »  —  «  Emporter,  emportes,  » 
«ut  la  bonté  de  re'poadfe^  en  saa* 
riwi.  Marier  Thérèse,  qui  avait  en- 
tendu M"'^  Geofifin ,  ou  bien  tVtall 
iiit  re'pélcr  ce  que  celie-ci  o  aurait .ja- 
nais  osé  articuler  tonthaut  ËUe  revint 
èPliris  au  bout  de  cinq  mois,  tout  aussi 
mple  qu'elle  ep  était  partie.  Si  cette 
simplicité  était  chex  elle  un  système, 
il  faut  convenir  que  le  système  lui 
réussissait  bien.  Elle  reprit  sou  tratu 
"^•^  vie  ordinaire,  et  eut  Thonueur  de 
recevoir  la  visite  de  plusieurs  son  ve- 
nins voV'igeurs.Bref,  rien  ne  changea 
pour  clic  jusqu^à  Tepoque  ou  sa  santé 
\ml  s'altérer.  Une  maladie  qu'elle 
eut  en  1776,  donna  lieu  dans  sa  so 
ûcté  à  plusieurs  querelles,  et  par 
cette  raison  fil  beaucoup  de  bruit  a 
Paris.  La  marquise  de  la  I  cile-Iai- 
bauli,  qui  ne  partageait  pas  tous  les 
goûts,  uî  la  tolérance  oe  sa  mère,- 
qui  s'affligeait  surtout  du  vernis  d« 
philosophie  qa'omavaitcheidië  à  hii 
douner»  avait  eru  devair  fermer  la 
porte  de  la  malade  &  D^Alenbertf 
Kansontel ,  l*a]^  MoreQet  a  an- 
tres encyclopédUles,  Ils  s'en  piai* 
gaîfcat  afluèreaunt*  Leur  amit ,  ren- 
due k  la  TÎe,  ne  gronda  personne,  elle 
qiî  avait  U  réputation  d'être  gron- 
deoscp  Mais  lorsqu'elle  fut  eu  état  de 
re^Toir  du  monde,  elle  coofima 
I  rexclusiou  donnée  k  ceux  des  an- 
cieos  habitués  de  sa  maison  qui  effa- 
roucbaieDt  trop  M"*',  de  la  Ferté- 
Unbault.  Tant  qu'elle  avait  craint, 
tout  en  gardant  1<?5  principes  rcli- 
gicos  de  MA  énonce  ^  de  sa  bcou|Ucr 
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avec  les  pliilosoplics  du  xviir.  siè- 
cle,  elle  uc  s'était  livrée  qu'avfc  5a 
modération  accoutumée  à  une  dévo- 
tion que  Mamontel  appelait  clarf 
destme^  EUe  la  montra  ph»  à  dé* 
aouTert  sur  la  fin  de  ses  jours*  Flrap* 
pée  de  paralyaie  pend4nt  on- an, 
aile  conserva  un  gprand  calme  physi- 
que cl  moral,  et  mourut  en  odolMia 
1 77^  dans  las  maillaurs  sentiment» 
wiaffwit ,  n'ayant  oublié  aucun  de 
ses  amis  dans  son  testament,  et  lais- 
sant à  plusieurs  d'entre  eus  des  legs, 
des xcntas viagères  même;  ce  qui  a 
iait  dire,  avec  plus  de  méchanceté  que 
de  justice,  que  les  gens  de  lettres 
étaient  pay^  pour  la  louer.  Thomas, 
l'abbé  Morcllct  et  D'Alembert  furent 
ceux  qui  fmi'cut  le  plus  d'empresse- 
ment à  acquifttr  cette  dette,  qui  c'înit 
pour  eux  la  dette  du  cœur.  Ecrivant 
long-tempsaprèscux,  La  Harpe ,  Mar- 
moutel  et  M.  Suard,  enfin  l'abbe  Dc- 
lille  (dans  son  poèrnc  de  la  Conver- 
sation ),  ne  nous  ont  pour  ainm  dire 
rien  laissé  à  apprendre  sur  M"'  .  Gcof- 
frin.  Mais  s'ils  n'avaient  pas  autant 
détaille  tous  les  genres  de  mérite  qui 
lui  étaient  propres,  et  que  nous  eus- 
sions à  la  juger  ici  sana  autres  don< 
nées  que  les  mots  et  les  maximes 
qu'on  cite  d^dle,  que  ses  lettres  et 
quelques  fragments  de  sa  main,  il 
nous  resterait  encore  nne  idée  très 
positiva  de  son  genre  d'esprit..  Les 
qualité  qui  le  cbstinguaient  étaient 
évidemment  la  naturel ,  la  justesie  . 
et  II  Gnesse,  qudquelinis  aussi  la 
flrAce.  Dans  le  peu  qu'on  a  imprimé 
de  M»%  Geoffrin,  l'on  a  lait  disparal- 
tre  les  fautes  qui  justifieraient  ce  que 
dit  Marmontel  dans  ses  Mémoires, 
qu'elle  écrivait  eo  femme  «  mal  éle- 
i>  vée,etqui  s'en  vantait.  »  A  la  vé- 
rité c'était  tin  travers  du  temps  par- 
rai  les  personnes  dp   son  sete,  et 

peut^éicc  aussi  parmi  jes  iiommea 
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dmvB  eorlib  ordre  de  h  wmiêtL 
Son  elvle  en  conçût,  dakr  et  sim- 
ple ;  il  n'a  anonn  des  délants  qu'on 
reproche  an  style  acadénique.  Lee 
'  BMits  rendent  loii|onrsia  pensée  d^une 
manière  beureose,  el  souvent  orig^ 
nale:  enfin,  dans  ses  écrits  comme 
dans  ce  qu'on  nuus  a  rapporté  de  ses 
entcelietts  et  de  sa  vie ,  on  recoonall 
les  avantages  que  donne  le  bon  sens 
joint  k  la  samae  de  caractère ,  quand 
ils  sont  peroctionnës  l'un  et  l'autre 
par  un  ^fBtatd  nsagê  du  monde. 

L— P— E. 
GEOFFRf  )!,  j>n  inier  du  nom  ,  fut 
aussi  le  prciiiif  r  qui  prit  le  litre  de 
duc  de  Bretagne;  Conin       ,  son 
père,  n'ayant  eu  que  celui  de  comte 
de  Rennes.  Parvenu  à  la  souverai- 
neté eu  99a,  il  débuta  par  con- 
traindre Judicâcl  Bereifger  à  lui  faire 
hommaire  du  comte  de  Nantes.  11 
fui  loii^-icnips  cl  injusleraenl  en  guer- 
re avec  ce  jniiice,  dont  il  convoi- 
tait les  états.  Ayant  épousé  Hedwige , 
fille  aSoéede  Bicbard       dit  le  vid, 
duc  de  Normandie ,  Oeoffitn  vint  an 
accours  de  Bichard  II 1  successeur  de 
ce  prince,  contre  le  comte  de  Char* 
Ires ,  leur  beau-frère qui ,  i  la  mort 
de  sa  femme ,  sœur  de  Richaid ,  déoé> 
dée  sans  postérité  «  n'avait  pas  voulu 
rendre  la  partie  du  comté  de  Dreux 
assignée  en  dot  à  celle^  Richard 
ayant  aussi  appelé  à  son  secours 
Olaiis,  roi  des  Uoriques ,  et  Lacman, 
roi  des  Sucves,  ces  barbares  équi- 
pèrent une  flotte,  qui,  au  lieu  de  se 

Î>orter  en  Normandie,  vint  de'barquer 
es  troupes  qu'elle  avait  à  bord ,  sur 
les  cotes  de  Bretagne,  aux  environs  de 
Caucale  ;  ils  hruirrrnt  1  )ol ,  et  en  mas- 
sacrèrent tous  les  habit;aits  qui  avaient 
TOuiu  S  opposer  à  leur  dcbarquemenl  : 
remontant  ensuite  sur  leurs  vaisseaux, 
il"»  firent  voile  vers  la  ^ormandie, 

CicQlljroi,  regai:daat  ce  maUiettrcux 
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dfékMnMBt  nomme  une  ponâtisB  dtf 
del  courroucé  de  la  guerre  injous 

S'il  avait  fiiite  au  comte  de  Haiin, 
de  grandes  concessiotts  an  dot^, 
afin  de  fléchir  la  colèce  deDisOyCt 
résolut  en  outre  de  faire  k  Yoyige 
de  Roifee*  Au  retour  de  œ  pieux  pé> 
Icrinage,  en  lood,  il  lut  tué  oaa 
coup  do I pierre,  qui  Patteignît  i  b 
tête  ;  cette  pierre  avait  été  iaooée  par 
une  femme  ches  Jaquette  il  avait  logé, 
et  qui  était  furieuse  d'aroîr  vu  étran- 
gler une  de  SCS  poules  par  un  de  ces 
oiseaux  de  proie  q!ie ,  suivant  l'usagf 
de  ce  lem()S,  ou  iMitait  à  U  suite 
du  duc.  Geof&oî  I*'".  eut  deux  fîl*. 
Alain  IIT ,  dit  le  RehrUj  qui  lai 
succéda ,  et  Eudes  ,  vicomte  de  Pot- 
hoët  :  ce  dernier ,  qui  régna  après  son 
frère,  eut  sept  fils,  connus  dansThis* 
toire  par  leurs  aventures  extraordi- 
naires. Adelaïs,  aussi  fille  de  Geoffroi, 
ujoi  te  en  1  0G7  ,  fut  abbe^se  de  St- 
George  de  Rennes.  P— «- 

GEOFFROI  II,  surnommé  le  Beau, 
comte  d'Anjou,  troisième  fils  d'Beari 
II ,  roi  d'Angtelerre ,  et  d^âléooofeds 
Guienne,  éoouse  divorcée  de  lionis4s- 
Jeune^  roi  ae  France,  naquit  en  1 1 58, 
et  devint  duc  de  Bretagne  par  son 
mariage  avec  Gonsisnoe,  fille  de  Ce* 
oan  IV ,  et  héritière  de  ce  duché.  Quoh 
que  les  accords  fussent  faits  dès  l'an- 
née 1 1 66 ,  époque  k  laquelle  le  prince 
n'avait  que  huit  ans,  et  hi  prinoesie 
quatre  ou  cinq ,  le  mariage  ne  se  con- 
clut qu'en  I  i8a,ècause£s 
dievees  par  te  pape  pour  donuer  des 
dispenses ,  les  conjoints  étant  parents 
au  troisième  degré.  Depuis  l'accord  df 
ce  m.iriago,  Conan  IV,  qui  avait  été 
contraint  (le  le  conclure  par  la  force, 
ne  fut  plus  que  Je  lieutenant  du  roi 
d'Angleterre,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1 1  n  ! .  Geoffroi ,  possesseur  de  la 
Bretagne ,  se  distingua  fort  jeune  d.n  > 
les  guerres  qu'il  soutiut  en  iav  euf 
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Plnlippf'Aupuste,  conit  c      r^îirs  de 
liaargu^^iK'  et  1rs  comtes  de  1  !»M(lre 
et  âv  Champagne.  Entraîné  ii,uis  ia 
révolte  contre  >oi»  propre  père  à  l'ins- 
tig:ktioii  d«?  sa  mère  ,  de  ses  li  ères  et 
du  roi  (le  France,  il  rav.ige  l'Aqui- 
taine ,  pille  le  trésor  de  i>t.-Maf  tial  de 
Limoges  ,  reçi>it  son  frère  Henri  d;iiià 
]«  cbâicau  de  cette  ville  ,  et  ùiii  tirer 
ëes  fièches  sur  Je  roi  Henri  II  lui- 
iBênie ,  qui  se  présentait  pour  y  eu* 
lier.  lUfeoQ  à  Paris  pour  m  con* 
cenortTccPkiiippe-Augusie ,  avec  le* 
^1  il  étÊiî  intimeiiieoi  tié^  GeolTrd  est 
ramaëet  feoltf  ans  jiiecU  desdueraux 
4aps  UD  toiiffiK»is  qui  a?ait  été  donné 
fo  son  iMonenr.  Lessnilesde  €et  aod- 
éaA  ^jointes  A  onedyicoCttiedaBl  il  Ait 
atteint,  temttoèrentaesjottrs  en  1 186. 
La  mémoire  de  ce  firinee,  d'on  ca- 
ractère dottiy  qvoique  très  Tailbnti 
a  été  longtemps  en  vénération  par- 
m  le  clergé  et  la  noblesse  de  Bre- 
tagne. Il  Gt  pendant  son  règne  de 
grandes  donations  aux  églises;  il  leur 
donna  en  une  seule  ibis  jusqu'à  40,000 
marcs  d'argent.  Il  est  l'an  leur  de  celle 
loi  célèbre  .   rîppi  lée  communément 
Vassise  du  comteGeoflfi  oi,  par  laquelle 
les  ûts  aînfs  d'vs  h^ron»;  cl  des  clie- 
Talîers  rrnuillajtînt  iVnticre  succes- 
sion de  leui^  pères,  an  détriment 
de  tou*»  les  aulres  enfjnis.   Il  eut 
de  son  min'npp  avec  Consl  ince ,  nu 
fils  né  poslliunie,  nommé  Arihns,  que 
sou  oncle  Jeau-saus- Terre  fit  périr,  et 
une  ûlk  nceen  1184,  qi  1  fut  accor- 
dée au  fils  de  Lcopoid ,  duc  d'Autii- 
che.quf  le  même  Jean -sans-Terre  re- 
tîikt  loog'teaips  prisonnière,  et  qu'il 
enfimnn  ensotle  oans  le  monastère  de 
Gerf,  k  Bristol ,  où  elle  Boorat  en 
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G£OFFSOI  LE  BEL,noniméaiisat 
nmUUfemet,  prre  qu'il  portait  ùt^ 
daainMiient  on  ramean  de  cet  arbuste 
à  «m  casque  ,  dne  de  NonsMidie , 
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comte  d'Anjou  et  du  Maine,  m  pni  à 
Anjj^ers  ,  le  7.3  août  1 1 1 5.  Fju'qnes 
son  jirrf ,  un  des  plus  puis^^untî»  mm- 
gneuis  de  Fr?>nrp  ,  lui  fil  épouser,  en 
1 127,  Matbilde,  liiic  de  Heuri  !  %  roi 
d'Angleterre, et  veuve  san^  enfanlsde 
l'empereur  H  en  ri  V.fxi  hymen  fut  »:clé- 
bré.iu  Mans,  p.n  desfèies  magnifiques 
qui  durèrent  trois  semaines.  Bientôt 
Foulques,  appelé  au  trône  de  Jérusa- 
lem, investit  avant  son  départ  Gcof- 
fi-oi  des  comtés  d'Anjou  et  dn  M.ÙDe, 
Le  jeune  prince  fit  ses  premières  ar- 
mes contre  plusieurs  Tassaus  rebelles 
qu'il  réduisit  h  Tobéîssance.  Oevena 
béritier  dudttrbé  de  Normindie^  par 
la  mort  de  Henri  son  beau- père ,  it 
combattit  bmt  ans  pour  rrcueilUrcette 
ricbe  succession,  que  loi  dviputairnt  le 
comtede  Bioisélu  par  les  Normands, 
et  Louis  le  jeune,  roi  de  France.  De 
nouveaux  troubles  suivirent  cette  gucr^ 
re.  Dubellai,  sénéchal  d'Aquitaine^ 
avait  ravagé  l'Anjou  ;  Geoffroi  lepoop- 
suit  à  outrance,  et  le  fait  prisonnier. 
Louis  le  jeune  réclame  à  main  armée 
la  délivrance  du  captif  :  plusieurs  pro- 
vinces sont  dévastées.  Enfin  le  comte 
d'Anjou  cède,  et  met  Dibclîii  en 
liberté;  mais  il  dédaigne  de  m-  fiire 
absoudre  des  censures  que  le  pape 
Eugène  III  avait  lancées  contre  tut. 
En  vain  Sl.-Bernard  l'exhorte  à  se  sou- 
mettre: lefier  Geoffroi  proie  s  te  qu'elles 
sont  nulles.  Cette  disc  ussion  n'^îait 
pas  tci  uuuéc,  lorsqu'il  indunuà  Chù- 
te;iii-dii-Loir,  en  se  pkinbre  ii5i; 
il  fut  inhume  dans  fa  cathédra'e  du 
Mans,  ou  l'on  voyait,  avant  1 795,  son 
portrait  en  émail,  sur  une  table  de 
cuivre,  avec  ce  distique  : 

Ebm  tM.  friaecp*  %  pnedosam  tmthê  fsgatur  { 

Ce  prince  était  brave,  généreux  »  ma- 
gnanime, et  dTune  belle  stature  t  mais 
les  guerres  féodales  sans  cesse  renais* 
sentes  qu'il  eut  à  sonienir  pendant 
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vinf^t  ans ,  rendirent  ses  sujets  mal- 
heureux: a  La  famine  fut  si  grande 
en  1X^6,  que  la  somme  de  bled  (en* 
viron  5oo  L)  valait  4o  sols,  ei  Ttf- 
vùmcy  aicn  U  manger  ardinair^ân 
plus  grands  uifptmrs ,  se  vendait  lO 
sols.  On  mangea  de  la  chair  humain 
ne.  9  (DomouniiyASjl.  de  Normand,) 
Le  mare  d'accent  ?akit  dors  a  lir.  6  s. 
8d*Gcolfroi  eut  trois  enfiiots,  doot 
Taioé  (  Henri  II  )  monla  sur  le  Uone 
d'Anglelerrc.  L^u. 

GËOFFROI  MABTËL ,  fiis  de 
Foulques  Nerra,  cbmte  d'Anjou  et 
d'Hildcgârde ,  naquit  le  i4  octobre 
ioo6*  C'était  ud  prince  guerrier,  qui 
se  fsbait  des  ennenus  pour  les  corn- 
liattrect  les  c'crascr ,  comme  un  mar- 
teau qui  frappe  de  grands  coups  :  dr- 
là  le  surnom  de  Martel^  surnom  ca- 
racle'ri^tiquc  de  sa  valeur.  Tl  u'avail 
qu'cr.vii  on  0.1  ans  quand  il  dL-'clara  la 
guerre  à  Guillaume  V  ,  duc  d'Aqui- 
taine, le  défit  deux  fois  en  bataille 
rangée ,  et  sVuipara  de  l'ubjct  de  la 
dispute,  e'cst-h-dire  de  la  Sauiiooge, 
qu'il  prëtcndail  lui  appartenir  du  cote 
de  sa  mcrc.  Par  le  conseil  de  celle-ci, 
il  (1(  lu^^nda  et  obtint  en  mariage  Agnès 
de  IJuur^ogue,  veuve  de  Guillaume  j 
car  ce  Kigncur  e'tait  mort  de  chagrin, 
après  être  resté  trois  ans  prisonnier 
de  GeolTroi»  Açièt  loi  porta  en  dot 
k  comlë  de  Poiton  et  cPaatres  biens 
considérables*  Il  était presqoelooîoitrs 
en  guerre  avec  ses  voisins  |  et  le  pins 
aonvrot  avait  sur  eux  Tavantace.  Ce 
ibt  les  armes  k  b  main ,  qu'il  dépos- 
séda du  comté  de  Vendôme  Foulques 
dit  T Oison,  son  nevai,  mais  d'accord 
avec  Adèle,  mère  de  celui-ci,  qui  arait 
à  s'en  plaindre.  Après  avoir  joui  plu- 
sieurs années  de  ce  comté ,  il  le  rendit 
i  Foulques ,  sous  le  bon  pbisir  du 
roi  Henri  I". ,  dont  il  reçut ,  dans  le 
cours  de  sa  \ie,  de  granoes  marques 
do  confiance  et  de  ÙLXtut*  Affikù  do 
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Bourgogne  e'iait  ,  comme  son  mari, 
d'une  liumcur  turbulente  et  ambitieuse. 
Pendant  un  de  se&  séjours  à  Yen-  i 
ddme,  Geoffroi  j  fonda  Tabbaye  de 
k  Trinité,  en         MvM  Paphla- 
gonien,  empereur  d'Orient ,  ajanc 
envoyé  demander  au  roi  de  Fnnoe 
des  secours  contre^  ks  «Sarrasins  qui 
faisaient  de  grands  ravages  dans  ses 
états,  et  surtout  en  Sicile,  Geofioy 
s'y  transporta  et  les  défit  près  de  Mes» 
sine.  A  la  suite  de  celte  victoire^ 
invité  par  l'empereur  à  venir  le  voir, 
il  se  rendit  à  Gonstantioople,  où  il  re- 
çuty  comme  un  témoignage  de  la  re- 
connaissance de  Michel,  la  Sainte 
Larme  :  il  fit  présent  à  Tabba^e  de 
Vendôme  de  cette  relique,  qui  y  a 
long  temps  excite'  une  grande  deVo- 
tion ,  et  donné  lieu ,  m  r  '^oo  ,  a  uue 
discussion  asse^  vive  entre  le  père 
Mabdlou  et  le  cure'  de  ^  ibraie.(  For. 
Tbiers.)  Indépendamment  du  comté 
d'Anjou,  GeoÛroi  Martel  devint,  par 
la  mort  de  son  père  Foulques  Merra, 
maître  de  tons  les  doni  lines  de  «^loi- 
ci  ;  il  s'ciupaia  du  comic  de  Blois  et  de 
la  Tuuraiue,  où  il  fonda  la  petite  tille 
de  Château-Regnault ,  etc.  Il  laissa  à 
ses  successeurs»  une  partie  de  ses  cuu- 
quétes.  Las  de  guerroyer  et  de  mener 
une  vie  amtée,  il  prit  rhabit  religieux 
k  Saint-Nicolas  aAngers ,  mooastirs 
bâti  par  Foulques Nerra,  y  vécut  deux 
ansoansia  retraite,etfflonroteiii  061 , 
sans  Uisser  de  postéiité*   L-  ■■>■■»» 
GEOFFROI  SB  MONHODHL 

Ftijr,  Galpbid.   

GEOFFROI  o'AUXERRE,  nédans 
cette  ville  au  xii'.  sièck,  fat  discipfe 
d'Abailard,  l'abandonna  pour  se  metlie 
sous  la  direction  de  StrBernard ,  cl 
devint  le  secrétaire  de  cet  illustre  fon- 
dateur. Ëlu  abbé  d'Igny  dans  le  dio- 
cèse de  Reims ,  il  fiit  rappelé  en  1 16s 
k  Gairvaux  pour  prendre  le  g0ttvcr« 
licmeiit  de  cette  maison,  U  quitta  u 
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koot  de  dix  ans,  et  pas^a  en  Angle-  coneUmatoria  dn  P.  Giinbefis.  VII. 

tgat,  rà  il  sut  se  concilier  si  bien  les  Liber  contra  P,  jibaUardums  Com* 

Bonnes  grâces  de  Henri  II,  que  ce  mentor»  in  Canticum  eaniicomaii 

ftnnceëenTÎt  au  chapitre  général  de  Sermones  in  Jpocalj  psim  :  ma  nus- 

(Otdre  et  au  pape ,  pour  obtenir  la  ctits.  fiertrand  Tis^ier^  prieur  de  fion- 

SErmission  de  le  retenir  à  sa  cour,  ncfontaine,  préparait  au  xvti*.  siècle 

'Angleterre  il  se  rendît  en  Italie,  fut  une  édition  comp<ète  dr  s  ceufrcs  de 

ùit  abbé  de  Fossa-Nova  en  i  iiS,  et  Geoffroi,  dans  laquelle  il  se  proposait 

se  refîri  ensuite  à  l'abbaye  de  Iiaute-  d'iusérer  les  pièces  inédites  qu'où 

combe  rti  Srivoie,  où  il  mourut  iprës  vient  de  citer  ,  et  d'jutr<'S  encore.  D. 

rsTi  I  iSo.  Ondiri  recule  &a  ujurt  ju«--  de  Viselc,  en  travaillant  après  Tissier 

qu'en  i2ï^  ;  mais  lus  raisons  dont  il  à  mettre  eu  ordre  les  nièces  qui  por- 

'•^ppuie  sou  opinion  ne  paraissent  pas  tuit  le  nom  de  Geoffroi,  reconnut 

Lu n  fondées.  On  a  repruclie*  à  Geof-  qu'elles  ne  pouvaient  pas  être  de  la 

froi  son  ingratitude  envers  Aboilard,  même  m  a  m  ,  et  renonça  à  l'<  xpcutioa 

son  premier  maître^  cuntrc  lequel  il  de  son  inujel,  par  l'iiupossibilile  où 

tcfivii  dans  le  leiu])>  tncmc  où  celui-  il  i>c  U  uuva  de  distinguer  celles  qui 

ci  ciait  persécute'^  et  ["vn  avoue  qu'il  appartenaient  à  Geo/Troi  de  celles  qui 

est  dimcilt    de   le  jusliiier  à   cet  sont  d'autres  écrivains  du  même  nom 

^ard.  On  a  plusieurs  ouvrages  sous  et  du  même  siècle.  W— s. 

le  nom  de  Geofiroi  d'Auxerrc  ou  de  GEOFFROI  ou  GODEFROI,  dn- 

Cbirtanx;  ce  sont  :  L  Fiùe  SancU  quiime  abb^  de  la  Trinité'  de  Yen- 

BemarM  Ukri  très;  de  ejus  mira-  a6mt ,  était  né  à  Angers,  d'une  fit- 

Ojiis,  et  sermo  in  die  memoriœ  «I*  mille  noUe ,  et  y  fut  ële?é  par  Tar* 

Ues  seerof  dans  l'édition  des  œu?res  diidiacre  Gatnier.  Ses  parents  le  des- 

de  Sjiot-Bernard,  donnée  par  Ma-  tinaieut  à  de  bauts  emplois  cifils]^ 

UttoD  (i).  IL  EpistoU  de  morte  nais  il  préféra  d'entrer  dans  le  mo* 

Sancd  Benuurdi;  elle  a  été  insérée*  naatère  qui  avait  été  fondé  h  Yen* 

dans  le  tome  ▼  des  MisceUanea  de  dôme  par  Geoffroi  Martel ,  comte 

Baluzc.  m.  Fita  Seneti  Pétri  or-  d'Anjou.  Ses  progrès  dans  la  piété» 

cUepiscopi  Tarentasianensis  ;  dans  les  lettres  et  la  science  ecdésiasliqaey 

les  Vies  des  Saints  par  Siuins,  et  furent  teb  que^  n'étant  encore  que 

dins  les  ^cto  5aiicloriim  des  Bollan-  novice  cl  dricre,  il  fut  jugé  digne^ 

dlMes,  au  B  mai  :  cette  vie  a  été  cin  109a,  de  remplir  le  siège  abba« 

triduiic  en  français  et  en  flamand,  tia^-  H  renu  la  bénédiction  du  célèbre 

^y.Eplstola  de  transsubstanliatione  Yves  de  Chartres.  Par  sou  serment 

aquœ mixtœvinu insanguine  Christi;  d'obéissance  à  cet  evcque  ,  il  avait 

dans  l'Hist.  de  Raronius,  sous  l'an-  renoncé  au  droit  que  prétendait  avoir 

née  nBB.  \  .  De  gestis  in  concilia  Tabbave  de  ne  relever  que  du  pape; 

BemcTisi,  anno  1 1 48;  d;ms  THist.  ce-  m^is  il  céda  aux  reproches  et  aux  ms- 

ciésiast.  de  Barouius.  VI.  Sermones  tances  de  srs  religieux,  qui  l'enga- 

W  feslum  6'.  Joannis  Baptuiœ  et  Ç,camït  à  eutrejuciidrc  le  voyage  de 

infuium  S.  Martini   dans  la  BibL  i^^^^e ,  pour  y  f.iue  anuuUer  ce  ser- 

 — — '   ment.  Uibiin  II  lui  conféra  l'ordre 

^ia^Hi;:!*i*r«'^^^^^  de  la  preU  i^e,  ainsi  que  la  dignité  de 


ïrff'!?'  if  "A!."  **^îît**'2!f  ^  cardinal ,  dont  le  titre  était  déjà  alla- 
'iX^i:,^^^*^^^.^  ché  k  Fabbaye  de  Vendôme.  «  en 
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obtint  I  de  pins ,  «ne  bufle  qui  con* 
finùait  totn  les  prifit^ges  dont  cène 
abbaye  sT^t  joui  présédelkimcnt.Gcof- 
Iroi  eut  oocaskm  de  fdmoîgDer  sa  re- 
èonliaissaiieefltt  souveraio  pontife ,  co 
Ini  fournissant  des  sommes  d'argent 
considérables  9  des  cherm  et  des 
équipages  pour  arrêter  les  entreprises 
de  Tanti-pape  Guibert,  qui  se  faisait  ap- 

Seier  Clément  H I  .Ce  fut  même  Tabbé 
e  Vendôme  qui  aida  Urbain  ÎI ,  en 
1093,  à  rentrer  dans  le  palais  de  La- 
tran,  Tl  fevint  l'atuicc  sui?aale  à  Ven- 
dôme, où  il  reçut,  en  Ï096,  la  visite 
du  mcinc  yi-ipe.  Employé  à  plusieurs 
affaires  importantes  durE;:;li  0  et  de 
rÉtat,  il  assista  à  divers  conciles,  et 
fut  choisi  par  Lonîs-ie-liros  pjur  ac- 
comînoder  un  ditfcreud  qu'avait  ce 
monarque  avec  le  comte  d'Anjou.  Ex- 
îrcmemenl  relc  puiir  les  iulcrels  du 
Saiiit  -  Sie'^e,  Gcullioi  passa  douze 
fois  les  Alpes ,  fut  trois  fois  prison- 
nier des  ennemis  du  pape ,  et  courut 
souvent  le  risque  de  la  vie.  Il  eut  per- 
sonnellement k  soutenir  un  procès 
contre  des  ^vêques ,  des  abbtfs  et  dei 
'seigneurs ,  reUtiremeiit  aux  droils  de 
Éon  monastère»  droits  qu'il  eonserra, 
et  qu'il  parvint  même  à  augmenter. 
'Par  sa  aouceur  et  sa  prudence  »  fl 
Irkmpba  des  intrigues  d'un  de  ses 
rel^eux;  apostat ,  qui  l'avajt  brouille' 
avee  k  comte  de  Vendôme ,  Geoffroi 
de  Preuiiiy.  En  djiférentes  occasions, 
il  exi|;ea  la  réparation  d'outrages  ou 
d'atteintes  portées  à  ses  privu^es; 
et  cela  d'une  manière  qui  prouve  oien 
quel  était  alors  rascendant  des  gens 
d*é|lise  sur  les  plus  grands  seigneurs, 
quoique  ceux-ci  eussent  la  puissance 
des  aimes,  cl  pliibieurs  d'entre  eux 
line  disposition  à  peu  près  perma- 
nente à  en  abiiNcr.  ï,c  Iraiii  de 
V^hhr  de  \  ciidùme  eUit ,  dil-oîi ,  si 
cousideiaijle ,  q:i  uii  i  vèque  du  Mans 

le  pria  de  ue  pomi  passer  chez  lui^ 
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attendu  qu'il  ne  se  trouât  pu  ci 
état  de  reeefoir  un  si  riche  aboé.  De 
reste ,  soignant  le  spirituel  et  le  tem* 
norel  arec  un  ikie  é^V^  il  entretenait 
fa  r^larité  et  la  ferveur  de  ses  re- 
ligieux ,  et  faisait  admirer  les  quafi- 
tés  de  i'ame  reunies  eu  lui  à  celles 
de  l'esprit.  Indépendamment  de  b 
considération  qu'avaient  pour  lui  Ici 
papes,  il  fut  r^ardé  comme  une 
des  lumières  de  son  siècle.  Gcoffroi 
mourut  dans  sou  abbaye ,  en  avril 
î  i5o.  11  a  compose'  divers  ouvrages, 
donî  une  partie  a  ele'  publiée  par  le 
père  Sirmond,  en  1610.  Ils  consis- 
tent, i**.  eu  cinq  livres  de  lettres, 
dont  plusieurs  sont  adressées  à  des 
papes  et  à  des  légats  ,  à  des  cvcques, 
abbes,  moines,  et  à  diOércnts  parti- 
culitis.  Une  des  plus  fameuses  est 
celle  qu'il  écrivit  à  Kobert  d'Arbrissel 
(  foy.  Arbrissel),  fondalciu  de  l'ab- 
baye de  Fonlevrjull.  Elle  est  E  4/* 
du  iv"".  livre.  C'est  IcpaucbcmeDl 
d'un  ami ,  qui  avertit  cliaritablemeot 
son  ami  que  des  bruits  désavanta- 
,geux,  scandaleux  même»  courent  sur 
son  compte ,  afin  que  ecloi-ct  se  csr- 
rige,  si  ce  qu'on  dit  de  lui  est  naL 
OeofErot  a  Fair  de  ne  pas  croire  au 
§ÀX  singulier  rapporté  oaus  celte  let* 
tre.  Le  père  Sirmond  se  repentît  de 
l'avoir  imprimée,  d'autant  plus  qu'elle 
était  démentie  par  plusieurs  auteurs, 
c'est-à-dire  ,  attribuée  à  d'autres  ^ 
labbé  GeofFroi;  mais  b  lettre  exis- 
tait dans  les  mann*;crits  des  abbayes 
de  la  Couture  du  M  ius,  et  de  la  Tri- 
nité de  Vcndéme.  Deux  moines  de 
Fontcvrault ,  envoyés  pour  l'enlever 
dans  cette  dcruicrc  ville ^  le  tentèrent 
sans  succès ,  n'ayant  pu  sou  trait c 
qfi'un  seul  feuiiet  du  livre ,  qui  est 
dépose  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
de  Vendôme.  —  2**.  A  la  suite  des  let- 
tres de  Gcoffroi  se  trouvent  p!^^ieur> 
Opuscules  j  où  ii  a  U<alé  aTcc  ahm 
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d'urdic  eî  lîc  lumière  divers  poiiils 
de  doctrine  et  de  discipline  ecdc^ias- 
tiques.— 5°.  Des£^iniie5  en  prose,  et 
oue  Sermam»  Il  avait  encore  coof 
më  daacDiMientaircs  m  les  Épltfif 
de  SIw-FmiL  EsfiB ,  Fou  Tovait  à  Tain 
Iwfe  de  St-Gemain-deB-ms  de  Pâ- 
lit im  grei  mairnsGrit ,  qui  oontanaic 
un  ooiBmeiiiairedu  mdiiie  atiletir  sur 
tes  dnquaiite  prauera  oMuiiies  de 
David.  L"  p  E. 

GEOFFROY  (  ÉTmiiB .  Fraw- 
fois  ),  célèbre  médecin ,  naquit  à  Pa- 
riSf  le  1 3  février  i  G^a  ,  de  Rïatbieu- 
WnoÊçmB  Gcoffiroy,  liabile  et  rkht 
«pocbicairc.  n  Si  WNii  difbns  que  Te- 
doeaiioa  d*un  jeune  homrat  a  e'tétclle, 
que ,  quand  il  fut  en  physique ,  il 
tenait  chez  5 on  père  des  conlcreuces 
ré;5lces ,  où  C«<»sinî  apportait  sc^  pfa- 
ni^pîtpres,  Truchet  ses  machines, 
Jobiot  SCS  pierres  d'aimant ,  où  Du- 
Terpej  faisait  ses  dtsst  ctions,  et  Hom- 
berç  des  opeVations  de  cliiinie,  où  se 
rendaient  piusieins  autres  savants  fa- 
meiiï ,  et  lies  jcuurs  geus  qui  por- 
taient de  Ijeaux  iioiiis;  qu'ctiiiii  ces 
conférences  parurei»!  si  Lien  Uiten- 
éuc^  et  si  utilt-6,  qu'elles  furent  le  roO' 
dèle  el  iVj>uque  de  l'établissement  des 
expériences  de  pli)6ique  dauh  les  col- 
lèges ,  sans  doute  on  croirait  qu'il 
f'açissail  de  Toducation  d'u»  fik  de 
ninisirtt,  dalitirf  ans  fjiis  briltaiits 
nopleia,  a«i  plutdaitiKwtes  dignités» 
Crpcndeot  tout  cab  lut  faif  pour  le 
jntut  Geoffroy ,  que  êm  pèi!je.iie  des- 
tinait qu'à  inî  aiicoéte*  daoi  po»- 
kmm  ;  mm  il  Bmk  eombieo  de 
eenaebaeneea. demande  la  pbariuaoe 
mhrmtsée  dans  tofitc  sfm  étendue,  a 
Le  di&cipleîii»tifia  |  pu  plutôt  surpaaia 
f attente  de  aei  maitfes.  U  cultiva  sur- 
leut  avec  une  sorte  de  prédileetion  la 
botaoîqueet  b  chimie*  Dana  aesbeuces 
de  récniition ,  il  tournait ,  il  travail- 
Ut  dit  TCm»  de  Ittueltea;  il  eancnlait 
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des  niacliincsen  petit.  Son  pi  re  voulut 
qu'il  allât  en  169^,  à  Montpellier, 
pour  y  apprendre  la  pharmacie,  chez 
un  apothicaire  instruit,  Irquei,  en  re- 
loorf  envoya  son  fUs  k  ram  chef, 
GeoffiroT«  Le  séjour  d'une  cjlé  fiuntnàn 
à  plus  d'iHi  titre  ,  fut  extrinenient 
utile  au  jeuue  Parisien  ;  il  suivît  avec 
ardeur  Ici  plus  eélèbits  professeurs 
de  Punimsité.  Avant  de  revenir  dans 
la  capitale,  il  voyagea  dans  les  belles 
provinces  du  nudi  de  la  France,  et 
visita  les  ports  de  TOcéan*  De  retour 
à  Paris,  en  16941  ^ 
d'œuvr^  en  pharmacie  :  la  gravnrn 
ingénieuse,  plaioée  à  la  t|&te  du  pro* 
gramme ,  inspira  au  savant  Charles 
BoJlin  de  beaux  vers  latins,  que  Tabbé 
iiosqui'lon  traduisit ,  ou  pour  mieux 
dire,  imita  en  vers  fnî  r lis.  Le  comte 
de  Tallard  ayant  cte  nomme,  en  1 698, 
à  l'autbassadc  extraordinaire  d*An- 
glelcrrc ,  choisit  Geoll'rov  jini)r  son 
médecin,  et  ne  crut  point  que  cette 
confiance,  accordée  au  mérite  dépour- 
vu de  titre,  fùl  trop  hardie.  Les  prin- 
cipiiiix  membres  de  la  iociete  royale 
de  Londres  ,  chirmcs  des  connais- 
sances varié*  s  ei  profondes  du  jeune 
Frany.iis  ,  l'admirent  dan:,  kur  sein; 
et  i^iuuée  snivante,  l'académie  des 
sciences  de  Paris  lui  accorda  le  mémo  * 
honneur.  £n  1700,  d  accomp^^goa 
f  abbé  de  Lowrois  en  Italie ,  connue 
spn  «édedn  et  son  ami.  Bevenu  à 
Paria  «  j&aofii  oy  obtint  de  son  phela 
Ubefd  de  stti?fe  Ja  carrière  médicale* 
Entiéen  licence  an noisdeniars  1 703, 
il  soutint  des  thcaea»  fint  c^rieuses  el 

Cirlâilenieni  écptes,  pour  son  bacca- 
uréat  et  son  ductorat.  Dans  Tune, 
il  esaviin*'  ^i  toutes  les  n>^*^di^*  pro- 
viennent de  la  même  cause ,  et  peu- 
veut  êtie  gu^ies  par  ifi  mhat  re- 
mède. Dans  nue  seconde,  présidée 
par  Fagon  ,  en  1704*  le  candidat 
conclut  ^ut  k  médecin  philosophe 
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fioit  être  mcomicicii -cliinjisle.  Une 
troiâicme  est  de  la  plus  piquante  ori- 
gioalité  :  An  à  vermihus  homin^fii 
ortus ,  intentas  ?  Elle  servit  en  quel» 
que  sorte  de  csnet «s  k  b  dissertation 
inaugurale  que  le  jeune  docteur  pré- 
sidi  U  même  année»  et  fit  soutenir 
i  Claude  Ducerf  :  Jn  homims  fni' 
mofdia  wrmis  ?  Ce  singulier  sujet 
eiciti  Tivement  la  curiosité  des  da* 
mes }  elles  voulurent  lire  la  thèse ,  et 
Nicolas  Andry  la  traduisit  ^  français, 
aous  ce  titre  ;  Si  l'homme  a  com^ 
mencé  par  être  ver  ?  Persuadé  que 
i'exercice  de  la  niédecine  duit  être  pré- 
cédé par  de  longues  et  sérieuses  mé- 
ditations, Geoffroy  contiona  d'étu- 
dier arec  une  ardeur  infetignbie,  i>en- 
d.int        nnrifTS  ;  re  fut  nlors  seule- 
ment qu'il  coiiscnlit  h  prnliijiit-r  un 
art  dans  lequel  nue  erreur  peut  dc- 
Tcnir  UD  homicide.  Désigné  en  1707 
pour  suppléer  Fagon ,  celui-ci  jnf;ea 
qu'iui  {)arcil  suppléant  méritait  un 
plus  noble  titre î  et  ,p.ir  Icn  démarches 
géncreuscs  de  son  Mcrène,  la  chaire 
de  chitnie  au  Jardin  des  Plantes  fut 
confier  à  GeofFrov  :  en  1709,  il  ob- 
tint celle  de  inedtciuc  et  de  pharma- 
cie au  collège  de  Fraoce,  et  se  montra 
dignedeson  illustre  prédéoesseurTour- 
neibrt.  «  La  fi^nllé  de  médecine^  dit 
Fontendle,  crut,  en  i7!i6,  se  trou- 
Ter  dus  dîes  circonstances  où  il  Id 
Idiait  nn  doyen  qui ,  pnssédanl  toutes 
les  qnaKtés  nécessaires ,  ne  fit  cfpen> 
dent  aucun  ombrage  4  sa  liberté,  et 
qui  aimât  mieux  sa  compagnie  ipie  sa 
idace.  »Geoffroj^téln  :  mais,  comme 
tous  les  membres  d'une  répub!ique 
ne  sont  pas  ^lement  répnb!iraius , 
quelques-uns  attaquèrent  5on  éiectioti; 
et  jtti-roéme  aurait  été  Tolonliers  de 
leur  parti,  h  fut  confirmé  pr  le  ju- 
gement de  h  cour,  et  continue  les 
deux  années  suivan?r"«j,  p-ir  les  siiffra- 
ges  de  ceux  même  qui  auparaTa&t  lui 
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avaient  été  confraires.  La  faculté  lia 
donna  plusieurs  autres  témoignages 
de  la  plus  honorable  confiance*  Ja» 
loux  oe  remplir  glorieusement  ttt 
nombreuses  et  pâtbics  fondiuns, 
GcoflTroy  tomba ,  pour  ainsi  dire,  a^ 
râblé  de  irtigoeSy  et  mourut  le  5  fm- 
vier  1751.  Sa  bAdiotbèque ,  fkbe  ft 
parfaitement  choisie,  fît  Wndue  la 
même  année ,  d'après  le  catalogue 
digé  par  Gabriel  Martin.  Geoffroy 
avait  entrepris  êt  dicter  à  ses  audi- 
teurs du  Collége-lloyal  toute  Thisiaira 
de  la  matière  mcklicale.  Le  règne  ni- 
néral  a  été  terminé  ;  et,  pour  le  règne 
végétal,  il  était  arrÎTé,  en  suiTant 
Tordre  alphabétique ,  jusqu'à  la  mê- 
Usse.  Tout  rc  qu'il  .1  dieto ,  n  rte  re- 
cueilli ,  revu  et  ]n)ljiie  par  Etienne 
Ç.h'irdon  de  Cou rcf  Iles  ,  sons  ce  litre: 
1  ractatuf;  de  mattrid  îiiedicd  y  sive 
de  medic<rtnt  nloruni  simpliciumhis- 
iorià  ,  virtute  ,  deleclu  ei  usa  ,  Pa- 
ris ,  174 1  ,  5  vol.  in-Ho.  Le  tome 
premier  comprend  les  fossiles;  le  se- 
cond ,  les  T^etatix  exotiques  ;  le  troi- 
sième ,  les  vé^étawx  indigène*.  L'c- 
diteui-  a  joint  au  pi  ernier  volume  une 
partie  des  thèses,  et  quelques  autr^ 
opuscules  de  Geoffroy,  ainsi  que  son 
éloge ,  par  Fontenelle.  Cette  pbarma- 
colucie  a  éH  traduite  en  fimnçab  par 
M*^(  Antoine  Bc  rgier  ),  Paris,  1741- 
7  vol.  in*>in.  Ce  traducteur, 
aidé  do  savant  Bernard  Jnssieu,cQUi* 
pléka  rbistoire  des  Tégétanx,  depuis 
la  métisse  jusq  u'au  seyris»  Pans,  1 750, 
5  vol.  in- 191.  liS  partie  soologique  fut 
traitée  par  les  docteurs  Araault  de 
lif  hlcville  et  Saleme,  Paris  ,  1756- 
1767, 6  vol.  in-is.  Jean  Goulin  pu« 
blia,  en  1770,  une  table  générale 
alphabétique  de  tout  Touviage,  co  un 
gros  volume  in- 1 7.  de  600  paf^.  Car- 
sault  dessioa  d'après  nature ,  et  mit 
au  jour,  en  1764,  les  figures  des 
pUuêiës  d'usage  en  méiecme,  4i* 
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mies  dans  la  matière  médicale  de 
Geoffroy,  gravées  par  de  Fehrt , 
Frtvôl  j  Dufios ,  Martinet;  P,iris, 
1764,  4        in -8".  [  f'^oy.  Ttar- 
SAULT.)  Les  étrangers  se  soni  em- 
presses d'enrichir  leur  litteVature  de 
cctfe  production  importante.  I/origi- 
nai  Uim  i\  rte  rc'imprimé  plusieurs 
fois  en  I/a!it  ■  ti  la  continuation  a  e'té 
lutiuitc  dans  la  même  langue,  5  toI. 
in» 4'»,  Venise,  1771  ,  1  791.  La  ver- 
MOD  allemande ,  avec  une  préface  de 
(Mîett- Théophile  Ludwig,  parut 
à  Leipzig,  1 760  -  I  ^65 , 8  TM. 
hk  tndMIîoii  anglaïae ,  par  G.  Don* 
};las,  Londres,  ij56,in-8%  est  loin 
ilin  coBpièle  :  rimtlalioii  00  su  pplé- 
mtkwaoKpBfb^  pnbfiëen  1 761  »  sous 
le  litre  A  wbw  trmOitBj  elc,  est  une 
rADsodie,  L'aoctieH  nniversel  fiiic  &  k 
imere  wiHfiewl»  de  Geoffroy ,  re- 
|Mie-t*il  sur  Je  mérite  réel  de  Tou* 
fiaf^  ?  Oui ,  sans  doute  ;  et  Tespèee 
de  dfdaia  aaqoet  on  semble  la  con« 
^oer  aojouidrjiui ,  témoigne  biea 
plutôt  an  amoar  irréfléchi  de  la  non- 
Tfaotë  que  les  progrès  du  bon  goût. 
Ifs  recherches  nombreuses,  IViudi- 
iitm  choisie  ,  les  observations  impor- 
tantes rasseniblec'S  ,  rf  pour  ainsi  dire 
accumulées  dans  ce  livre  ,  lui  ,issic;nc- 
ront  élemellement  nne  place  distin- 
guée parmi  les  œcilicures  pharmaco- 
loçies.  Le  saVf'ïnt  et  laborieux  auteur 
^  enrichi  les  Mémoires  de  raeaiiémic 
fies  sciences  de  divers  articles  »  dont 
il  suffira  de  mentionner  les  princi- 
Piox:  L  TabU  des  différente  rap* 
ports  observés  en  chimie  entre  diffé- 
ntUes  substances  ,  et  Eclaircisse» 
mmdssiir  cette  table ,  1 7 1 8  et  1 710* 
IL  Okên^aiions  mr  It  vétriotttwr 
U  fer,  i7i3b  Oft  felrOB?e  ces  trois 
msedes  tm  llio  àa  piemier  volanit 
de  k  JfoCim  méOeÊÊk.  nhSmrbs 
dhwhifawf  €i  Murlâf  firmetOathns 
f»roii  jMia  appcUrfimdesi^pânÊ 
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qu'elles  sonl  accompagnées  du  r»- 
froidisseînent  des  liqueurs  dans  îes- 
auelies  elles  se  passent ,  1 700.  iV. 
Examen  des  eaux  de  f  ichjr  et  de 
Bourbon  VArchambaull,  1701.  V. 
Détail  de  la  manière  dont  se  fait 
l'alun  de  roche  en  Italie  et  en  An- 
clcterre ,  1 70Î.  Jacquin  a  consacre  à 
la  mémoue  de  cet  illustre  pli.Tnn^H  o- 
logiste ,  sous  le  nom  de  Geoffrœa ,  un 
genre  de  plantes  légumineuses,  com- 
posé d'un  petit  nombre  d'espèces , 
toutes  exotiques  ,  dont  Tune ,  origi- 
naire de  Surinam,  produit  nne  écorce 
qui  passe  poor  nn  piédeas  Tennifiigf* 

G. 

'  GEOFFROY  (  Claude* Josevs), 
frère  ihitoë  du  précédent ,  naquît  à 
Paris,  le  8  aoAt  i685.  Son  pire  le 

destinait  à  la  médecine,  et  desirait  que 
l'ainé  prit  la  pharmacie:  il  arriva  pré- 
cisément le  contraire.  Claud^Josepk 
montra  une  prédilection  marquée  pour 
les  études  pharmaceutiques.  11  suivit 
avec  ardenr  les  leçons  de  Toumefort, 
dont  il  se  concilia  l'estime  et  Tamitié. 
Jalout  d'augmenter  encore  ses  con- 
nsiss.Tnces,  déjà  très  étendues,  et  d'ob- 
server la  nature  d.ms  im  climat  oùeîlc 
répand  avec  une  sorte  de  libéralité  sc^ 
plus  brillantes  productions  ,  il  par- 
courut en  philosophe  les  provinces 
méridionales  de  h  France,  pendant 
les  années  1704  et  1705.  An  retour 
de  ce  voyage,  dont  il  rapporta  une 
foulcde  productions  curiei>ses,  l'aca- 
démie des  sciences  Tadmit  dans  son 
sein ,  bien  qu'il  eût  à  peine  atteint  sa 
vingt-deuxième  année.  Il  consacra  tous 
ses  travaux  à  cette  illustre  société , 
dont  il  a  éld  Ppn  de»  pins  lélés  eolla* 
boffiMif  •  Les  mémoires  qu'il  a  four- 
nis sont  au  nombre  de  64,  parmi  les- 
quels on  dislingpe  les  suWaots:!.  €^ 
sen^aUm  sur  le  mstoeh,  qui  prow . 
pmAque  c'est  fériêàUsmaU  unepUnt' 
t0, 170&  IL  Sttr  'U  véfàttUan  tka 
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iriilfes  y  ï*^!!.  111.  Sur  la  slntctiire  portentlenomd'r  \n'd(^\'}cetd^c%\ïiV 
etbur  ithage  des  inmcipales  parties  dc-viu ,  1 7 1  H.  X 1 1.  IVoui' elles  e xpé- 
des  fleurs  ,  1711.  I  \  .  ^uf  les  Jleurs  rienees  sur  fpielques  espèces  de  ver- 
dit hh'  de  Turquie,  ou  maïs ,  1 7 1  a.  res  dont  on fait  des  bouteilles  ^  i 
Cl  s  qudtrc  mcmoires  préseniont  des  XWh  EsHtmen  chimique  des  viandêt 
reilexioiis  très  iijgeti.ieusts ,  et  mène  emploie  mMmairmHêfit  ém» 
de  véritables  déoottfertis  sur  la  itnie*  If»  UmiUûnSy  par  leauel  9m  ^mâem 
ture  et  le»  foDCtions  de»  organe»  d»  mettre  îm  quÊtnÊité  iexttmt  qvt^On 
la  fructifieatiooX'amear  prouve  qiiNio  Jlaurmstmitf  et  délermmêr  cf  fn 
T^tal  ne  ticut  être  complet ,  s'il  est  ckÊsqitù  hoMan  dok  eommàr  di 
pn\'é  d'autbèrcfts  U  itfsedioo  de  ce»  stiemmrisimitfmx  «  joîM  tmtâr 
parties  sexuelles  Biâtee  et  ftoendam»»  ^sê  thùm^thsffmint  i'j^o,  1751. 
dtftrrmiiie toujours  raTOrtement. L'ba*  XIV.  Dticripticn  du  petU  nain  nom- 
bile  eui&iineiitateiir  a  oottstattf  ùtâ  mé  Niealas  Ferry  ,  1 746.  Xntt  le 
{ails y  alors  neufs,  sur  le  nais ,  et  mè-  iMade  a  eatendu  parier  de  ce  petit 
me  sur  diverses  cryptogames  ;  il  a  dë>  personnage ,  plus  connu  sous  le  nom 
montre  le  premier  4|ue  le  nostoeb  ne  de  Bébé,  On  voit  dan;;  lescabiiiels  de 
se  reproduit  qu'au  moyeo  des  vemen«  la  Faculté  de  médedue  de  Puris,  sa 
ces.  V .  ObserPtoUms  sur  les  huiUs  statue  en  cire ,  parfaitement  ressem- 
esseniielles,  avec  iniques  conjec-  blante,  rt  Têtue  drs  mêmes  babîtsquc 
tures  sur  la  cause  des  couleurs  des  portait  Bébc  à  la  cour  du  roi  Staftîsbs 
JeuiUes  et  des  Jleurs  des  plantes,  l'jo'j,  qui  l'aimait  beaucoup.  Geofl'roy  moi 
Vt.  Suri  s  huiles  essentielles,     sur  riM  le  Ç)  mars  1752,  inissant  un  beau 
dîjjetei  tes  manière:»  de  les  extraire  CciLiiu  t  de  ctir  ioMtés.  dont  le  catiilo|iie 
et  de  les  revlifn  r ,  iniij  1728.  VII.  a  cic  (uiblic  |»  ir  (imn-in,  Paris,  i^S^: 
Dijfért^nts  mt>rensâ\  y}flammer,non  celui  de  sa  btiiiioliiè()ue patut  Ti^nnce 
seuh'mcr  t  les  huiler    csi.fnt{cl!es ,  suivante.  C. 
mais  même  les  baumes  naiurtls,  par  GEOFFROY  (É 
les  esprits  nciies  ^  \yÀix.\ii\,Surle  d  ÉlienrK  4- i.inçois  .  nnqmi  a  Parîsen 
mélange  de  quelques  huiles  essenr  i7'25.  li  moiifi  1 ,  (  onmic  son  pcre, 
tielles  av>ec  V esprit- de-vin ,    1727.  uiir  sot  te  fie  passion  poui  les  divcrsfS 
iX.  Moyens  de  congeler  Vespni  de  Liaïubts  de  Tari  de  gutur,  et  no- 
vin ,  et  de  donner  aux  futiles  pousses  tamment  pour  l'bistou  e  naturelle.  En 
qUelqueS'uns  des  caractères  deshui'  1 74 il  soutint  avec  distinction  phi« 
les  essentielles ,  1741.  GeoUroy  s'est  sieurstbèses  pour  obtenir  le  doctorat, 
occupé  long- temps ,  et  avec  une  sorfc  L'une  est  destinée  à  pronr»  q«e  la 
de  complaisance,  dee  bniles  essentiel»  saignée  convient  nmîneawtpeffeoaMS 
Jes  ou  volatiles^  aus^iKlIes  il  attrtboe  grasses  qu'anxma%res  ;  fanti^,  à  d^ 
peui-éire  une  îulluence  trop  exchisive  montrer  que  le»  mosiono  pmfimriei 
eu  gûicral,  et  spécialement  pour  la  p r <. p j rcnt  et fiworiient k mnjpiu'^to 
coloration  des  diverses  parties  dn  vé*  néoeisaife  ans  graniaft  et  Ibrles  tna- 
i;étaKX.  OfoervutMMMSW*  fa  gomme-  tnsions»  Le  gow  do  GeoCfrny  pour 
laeque,  et  sur  Us  mitrfs  wurtièns  la  sooleg^ne  mrisitpomtà  feMdes 
ammsUs  fui  fournissent  la  letnlnni  de  sa  profaiwan;  il  nu,  pendant  près 
pourpre  t  t7>4*  XL  Méthode  pour  de  quarante  années,  ondes  médecins 
comiàitre  et  déterminer  au  juste  la  les  phis  renommés  delà  capitale.  Les 
qualité  des  liqmeurs  spirHuettses  qid  «ciaycB^dvnlntionnaiiti  einfcnt  me* 
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bicr  la  (ranquillite  de  ce  vénérable 
phi]an!roj)€  î  il  b  éloigna  avec  horreur 
d'une  ville  qui  chaqifc  jour  offrait  le 
hideux  spectacle  dt  s  crimes  les  plus 
rtvuitaiils.  Relire  du i:>  Ja  [u  lilecora- 
muiie  de  CiiarUtiU¥c,  picî  buissons,  il 
consacrait  acs  veilles  au  travail  du  ca- 
binet, au  soulagement  des  malheu- 
niuL,et  aux  £oiictioBi  de  maire,  qui 
In  micDl  élé  ^éoenuScf»  Dens  eutoci 
faiiciieiit  Ueiilifllleweftdiakilt  lë- 
mnét»  k  sa  Tieilleiae  :  H  liil  nomné 
■cnUe  du  jury  méiioal  âm  ddpirtc^ 
MM  de  riime,  et  eerieepecdiat  de 
riesliliit  de  Ffwiee.  Dojen  d'âge  et 
de  ïïéttféon  die  FancîeDae  ùtitMé  àe 
■édewie  de  Paris ,  il  lermiiia  <a  car- 
rilie  an  mis  daoûi  1810,  bisMOt 
d»  iDUfCfiirf  heaombies ,  et  des  ou- 
frages  imporlMils.  l.  MiaÊoitê  oM- 
fée  dlM  insectes  qui  se  trouvent  aux 
mifimiê  de  F  mit  »  étau  laquelle 
ces  animaux  soni  rongéi  mûvarU  un 
ordre  méthodique ,  Vam  y  1762,  2 
vol.  in-4". ,  Cg.  La  contrefaçon  de 
1764,  a  des  figures  beaucoup  moius 
belles.  L*cditioîi  de  i  '^qc)  vst  enri- 
diie  d'un  supplément  et  de  l'i:;ure5 
coloriées.  L'auteur  a  fondé,  comme 
Linné,      classiOcalioD  générale  sur 
Tjbsdirc  ou  la  présence,  le  nombre, 
h  furtne  et  la  tcîitnre  des  ailes.  Il  a 
tni  devoir  réunir  les  ikm  roplères  et 
l' s  Lynienoplerra  sous  l.*  dcijomiiu- 
tioa  de  téti  aptère  s  à  ailes  nues,  La 
diSlributioB  des  ordres ,  d'ajjrès  la 
qnantitedes  articles  des  tarses, ei>t  sans 
eOBtredil  une  luodificatioii  très  utile  au 
même  de  Timmortel  oatuiaKaCt  eué- 
MÎi,  q«i  eite  lirequ  wimwil  jeariderift 
4  Parie.  On  regrelle,  «■  Imait  oet 
•wrâge  pr^eieBi  k  beaMenp  dV* 
fvdi,  de  n*f  poiat  renoMlier  Jet 
Mis  spécifiques.  Le  profeeeenrFour* 
CMy  a  parfinleMit  >wpK 
ceeedameen  cxoelieBle£nlcnMlofM 
^MTOÎmiie.  IL  Jfwfe  wmmmn  09$ 
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coquilles ,  tant  flnviatiies  que  ter- 
restres ,  (jui  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris,  Paris,  17^7,  in-i2.  Geof- 
froy avait  i'iniciiuou  de  publier  sur 
les  vers  une  monographie  corapicte, 
dual  cet  opui»cule  n'e>t  qu'un  ^i^^- 
meut ,  fort  estime  des  conchyliulo- 
gistes.  IlL  Dissertations  suri  organe 
de  V de  Vhomme ,  des  reptiles  et 
des  poiisons,  Amstordam  et  Paris, 
1778,  uh^^  ;  trad.  en  alkmand , 
anree  dêsrcmaïqiies ,  Leinzig ,  1 780 , 
In-S^.  y  %.  Gsi  fecbcreiies  tntéres- 
eantes,  qui  eonriennenl  plusieurs  d^ 
ceowles,  snffinient  |ieiir  démontrer 
4|iie  FaiwMHiiîedes  brutes  répand  «ne 
YÎve  lumière  sur  celle  de  l'homme. 
G  est  prîacipelement  dans  la  descrip- 
tion de  Torganc  auditif  des  poissons 
i|aeMle  le  talent  de  GeolTiroj,  dont 
les  travaux  ,  antérieurs  k  ceux  de 
Camperai  de  Vicq*d' Azyr,  sonteepen- 
4anl  plnscompleis.  i\*ify§ieine,  stVe 
ars  samiatem  conservandi^  Poëmn , 
Paris,  1771,  in  8'.;  trjd.  eii  prose 
française  par  le  docteur  Debnnay  , 
Paris,  i774'>  in-H*^.  Ce  poème  réutiil 
le  double  mérite  de  l'élc^iancc  cl  de 
Vfxaclilude.  L' mtrnr  chante  en  beaus 
vt  rs  r.»rî  ntilc  et  iie};lif;c  de  con^f  r%  rr 
la  santé.  C'est  la  première  bonne  h)- 
j;iène  qu'on  ait  publiée  en  France.  Le 
traducteur  s'est  montré  digne  de  son 
modèle.  V.  Manuel  de  médecine  pivi^ 
tique,  à  Vusa^e  des  chinirt^iensi  et 
des  personnes  chnrUables  qui  s'a" 
donnent  au  service  des  malades 
dans  les  campagnes ,  Paris ,  au  ix  , 
a  ▼el.in>8*^.  Fruit  infortuné  delà  dé^ 
crépitude  ,  ce  mamiel  dé  médrcnie 
popolaîre  ne  méritait  pas  de  wir  le 
grand  jour ,  et  sortnnt  de  porter  an 
livBibpiee  un  nom  jostemenl  célèbre. 

C. 

GEOFFROY  (JEAif'BAvnm),  në 
à  Cbaralles  en  1 706,  se  lit  jésuite ,  et. 
«dédaaia  PP.  Porée  et     la  Santc 
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dus  la  dttift  de  rbëkoaqne  an  oel- 
1^  de  Louû-le-GraDdy  qu'il  renplil 
pendant  pliuieura  années  arec  dis» 
tioctiou.  11  surfécnt  à  la  liociëlë  dont 
il  était  menibra,  et  m  ittln  dans  sa 

Satric ,  où  il  est  mort  en  i^Ba.  On  a 
e  lui  :  I.  Plusieurs  hanognes  latines , 
GtUtis  oh  re^em  ex  mmbo  rsHàv- 
tum,  i-;44;  Deamorepatricp^  1744» 
Jdidwico  Belgico ,  i')\S;De  pace, 
1 749;  Quo  lûco  inler  cives  vir  litte^ 
raUts  habendus  ût,  1^56  (Il  décide 
ainsi  la  question  :  s'il  est  bonnéte 
lioiume,  pirmi  îcs  meilleurs;  s'il  est 
corrompu,  parmi  1rs  pltvs  darif^f  renx); 
Jn  augnstissifnas  Dclphini  nupiias , 
^yiuç^uslis  parcnûbus  Deiphino  et 
Th'lphincp,  i-jôi;  //i  resiitutam  Dei- 
phino vaLetudinem,  1752.  II.  />r.î 
français  sur  la  convalescence  du 
Dauphin,  i^S'i.  III.  Exercices  en 
forme  de  plaidoyers  prononcés  par 
les  rïiétoriciciis  du  cotyi^e  dd  Louis^ 
le'Grand ^  176;) ,  m- 1 2,  n:ujjj)i  imes 
dcn  uis  avec  des  riugmcntatioas  en  1 
vol.  in- 13.  IV.  Oraison  funèbre  du 
Z>ntt^  (père  de  Louis  XVI),  1766, 
itt-4**  liO  F«  Geoffroy  fit  représenter, 
en  1755,  au  coUége  des  Jàuites  do 
Paris»  BasiUde,  tragédie  en  5  actes 
et  CD  Ters  »  dont  on  pent  voir  Testrait 
dans  le  Mercure  de  mai  1 755,  et  lo 
JMSAUilro;ie  y  comédie  totalement  dif* 
fiEfreotedecellede  Rlolière.  —  Malgré 
Tanlorité  de  quelques  bibliographes , 
DGus  croyons  que  c'est  à  un  autre 
Geoffroy  que  l'ou  doit  le  Songe  de 
Scipion,  la  Lettre  politique  à  Qum» 
tus ,  et  les  Psnuloxâs  de  deérmf 
traduction  nomdU  avec  des  re* 
marques,  et  le  latin  à  cété^  1715 , 
in  -  î  2.  Le  P.  Geoffroy  n'avaitque  dix- 
neuf  ans  à  cotic  e'poque.     A.  B — t. 

GEOl  FlvOY  (  Julien-Louis),  ne 
à  Rennes  eu  1  7  5 ,  fit  «es  études  au 
collc«;c  des  Jc.suitesde  celle  viilc ,  et 

TÎttt  les  peileciiounei:  àPariS)  au  col* 
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lége  de  Lonîf-le-Gnnd ,  le  plus  eé^ 
lèbio  do  œux  qui  étaient  dirigés  mr 
la  mime  sodété.  Habiles  à  émdMr 
les  dispositions  de  leurs  ékfu ,  à  dis- 
cerner le  mérite  naissant,  et  le  tslent 
qui  s'annonœdans  les  premiers  essais 
et  les  premières  compositions  dn  U  jeu- 
nesse,  les  Jésuites  «Ustiogiérent  Gfof- 
firoy ,  et  se  Tattai^èrent.  TémoÎDs  it 
ses  succès  dans  ses  éindes ,  et  très 
bons  juges  de  son  goût  et  de  son 
aptitude  pour  les  belles  -  lettres  ,  ils 
le  destinèrent  à  les  enseigner.  Mais 
h  citistrophe  qui  nne'anlil  cet  ordre,  i 
laissa  Gcolfruy,  a  peine  âge  de  vingt 
ans,sanso[at  cc  «;.ins occupa? ion;  il  ctait 
naturel  qu'il  en  chercliàlunecoiiformc 
à  celle  qui  vcuaildelui  être  enlevée. 
A  co\[c  (  poque,  U  carrière  de  chacun 
et,iii  lixee,el  à  peu  pn'-i  irrevocable- 
im  t;i  déterminée  par  la  prciiucre  di- 
itction  qu'il  avail  prise  ou  (ju'oo  iui 
avait  duune'e.  Tout  homme  ne  5e 
croyait  pas  propre  a  toutes  cliost et 
le  jeune  homme  prive  des  biens  de 
la  fortune,  et  qui  avait  fait  de  bonnes 
études ,  ne  chercbait  guère  noc  res- 
source que  dans  cet  avantage.  Geo^ 
Iroy  ne  quitta  dune  nn  collé^  des  Jé* 
suites  que  pour  paner  dans  un  collège 
derunirersité;  et  il  occupa,  à  Mon- 
taign ,  rhunUeet  modeste  cmploîdt 
maître  d^émdes  ;  ce  qu'on  appelait 
alors  maUre  âe  ^aethUt,  Bientôt  il 
en  sortit  pour  entrer  chet  un  riebe 
particulier ,  M.  Boutin ,  qui  lui  con- 
fia l'éducation  de  ses  enfants.  Ge  fe 
lè  qu'il  contracta  le  |^oût  des  specta- 
cles ,  ou  le  menait  souvent  la  mère  de 
ses  âèves.  Ge  gout  ne  fiit  piint  pure- 
ment frivole  chez  lui ,  ptnsqu'il  l'en- 
gagea à  étudier  l'art,  à  en  approfondir 
I»  »  rc;;lcs ,  à  juger  et  les  elTets  dram?- 
iu|aes,  et  le  mérite  dc^  pièces  ,  et  te 
c;(  uic  des  nuleurs,  et  11-  talent  des 
acteurs.  Pour  mieux  coiin  utre  encore 

la  ihcorie  de  ces  coopo»uioiis  ^ 
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toutes  1^  liiti'ratures  pUcent  au  >|)re* 
nier  rang  des  plaisirs  de  l'esprit  et 
des  productions  du  gefoie,  il  voulut 
eo  finre  Tapplication ,  et  il  composa 
M  mêm  «M  iragcdte.  Il  cbniiit  pow 
Mjd  W  aiott^Gilon  :  œ  n'^rfUit  pour 
iu  qa'nae  étode.  Il  préMiiia  ccpen- 
diol  M  pièee  aax  eoncdieDS  »  qoi  li 
rtforeiit^el  luidoniièreiit  ses  «nliées  : 
e'Âait  lootceque  Geoûroj  dcnandait 
Jaaiis  il  ne  sollicita  la  repr^entatioii 
de  sa  tiagédie;  yuoà»  dans  la  nita 
il       lappcla  mcniie  litualioD ,  ati- 
coDeccène ,  aocao  ven.  TooteIbU  de 
nauTais  fiÊÎMêBU,  on  dis  antmirt 
Imoîliëa ,  ayaiit  a|iprb  qnt  cflHe  pièce 
avait  existé,  îmagiuèrent  ôiiq  on  sii 
Trrs  bien  ridicules ,  et  même  une  tra* 
j;wîic  fTitirrf»  qnM^  firent  imprimer 
?>ms  son  nom  [  i  ).  Il  nr  linl  q»i*a  Gcof- 
iroy  de  les  fairr  contlaninrr  à  iiii  dé- 
saveu hnmilian t  ;  <  c  fut  par  luociéra- 
tiûQ  qu'il  s'en  abstint.  Jusqu  ici  Geof- 
firoy  avait  tire  parti  de  son  instruc- 
tion et  de  se.s  uients  y  sans  néanmoins 
s'en  faire  un  état  :  il  crut  qu*iltétait 
temps  d*y  penser  ;  et,  ne  s'euirlant 
pdinl  d<?  la  route  qu'il  nv;jit  couslam- 
mciit  suivie ,  il  dt manda  à  être  agr^é 
à  Tuniversité  de  Paris ,  et  fut  reçu 
au  concours.  Ses  examens  furent  bril- 
lants et  remarqués.  L'université  dis- 
Iriboait  tous  les  ans  un  prix  auquel 
ckainit  libres  de  eoiieouf ir  tous  les 
■alires-èa-aris  y  et  qui  était  la  récon- 
pense  du  mcillciir  disoourshtia  sur  un 
sujet  proposé  par  die.  Geoffiroyeoo- 
ceurnl,pour  la  pranîifu  leia,en  1 773t 
et  eblÎBt  le  prix;  il  se  présenta  encore , 
et  avec  le  mèmt  suoeès ,  Fannée  sui- 
vante: enfin  y  une  troisième  palme, 
remportée  en  1775,  fit  craindre  à 
funiifersiléque  ce  redouisbie  concnr- 
scBt  ne  deceursgrâl  tons  les  autres  ; 
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die  déclara  qu'un  même  athlèic  ne 
pouirait  être  couronne  que  trois  fois. 
On  a  d'assez  forlrs  raisons  de  croire 
qu'encouragé  par  ces  succès,  Gco^ 
frojen  amlrilionDa  de  plus  éclatants 
et  sur  un  plus  brillant  tbéftire.  Il 
coMourut ,  dii*on ,  k  facadémie  fran- 
çaise, peur  Téloge  de  Charles  Y;  et 
son  discom  lîil  booorablcmest  re- 
marqué k  et  eoocours ,  ou  La  Harpe 
miiporia  le  prix.  Enfin ,  Geoffie^ 
entra  dans  la  carrière  où  il  s'estaeqnia 
une  grande  célébrité.  Fréron  venait 
de  mourir;  et  les  héritiers  et  snccps- 
aeurs  de  ce  critique  fameux,  cbercbani 
no  écrivain  qui  pût  .nontenir  la  répu- 
tation de  T^nneie  littéraire ,  jetèrent 
les  jeux  sur  Geoffroy.  Il  avait  été  ré- 
cemment nommé  à  la  chaire  àc  rhe- 
toriqnedo  colléj;c  de  N  ivarrr ,  d'où  il 
passa  bientôt  h  relie  du  collrae  Mazn- 
rip.  ïl  était  regardé,  dans  l'université, 
comme  le  plus  habile  des  professeurs 
de  rhétorique.  Il  accepta  la  proposi- 
tion qui  lui  fut  fsite  par  les  proprié- 
taires de  V Année  littéraire  y  et  ne 
trompa  point  leur  rspoir.  Il  débuta 
dans  cette  carrière,  ^  1 1  commencement 
de  1 776  ,  par  nn  artic'e  sur  le  Cours 
d'études  de  i'.ibbé  de  Cou(Lllac.  Geof- 
froy n'cîuraiiiJ  point  les  16  volumes 
in-8^.  dont  ce  Cours  était  composé; 
il  s'attacfaa  à  celui  de  ces  volumes  qui 
a  pour  litre ,  De  tArt  décrire,  et» 
lui  de  tons  qui  entrait  le  nlus  dans  le 
plan  de  ses  réflexions  balntnelles^  et 
auquel  il  pouvait  le  mieux  appliquer 
aeaexoellèits  principes  littéraires.  Il 
démontra  combien  ceux  de  fanlenr 
de  Vjirt  ttéerire  étaient  ou  superfi- 
ciels ou  erronés  y  et  vengea  surtout  la 
belle  poésie  de  Boilcau  de  la  fausse 
métapbyfique  de  l'abbé  de  Coodiilae^ 
qui,  par  ses  analyses,  disséquait 
tout ,  refroidissait  tout ,  et  se  mon- 
trait étranger  aux  arls  de  Tima^ina- 
tion  et  à  kur  bmgsge.  Tous  les  uû- 
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des  dont  Geoffroy  coridbît  fJwkéû 
j    Untéraire  ^  dans  Je  cours  de  quînae 
«ouées  qu'il  y  IraTiilbi ,  sontiolides, 
jnclirîf  ux,  et  remarquables  ipu  d'ex- 
cellents priDcipes  de  philosuphie^  de 
morille,  et  surtout  de  liitéBature.  Sou 
esprit  est  juste ,  sa  logK|ue  lieriM  , 
et  5on  style  cUir^  pur,  concis,  maïs 
géDëfakmettt  grave,  <p]oiqu'il  ite 
manque  |)oint  de  omette.  Se*  articles 
sont  plutôt  austères  que  légers  et  ba* 
dins  :  il  lie  cherche  point  k  égayer 
ses  lecteurs  ,  et  ne  se  permet  quelle 
loin  à  loin  quelques  traits  d*ironie. 
Geoffroy  prit   \>\m  tard ,  dans  un 
autix'  jotirni! ,  un  autre  ton  ,  et  don- 
na un  autre  tour  à  ses  nitiqucs; 
il  prouva  en  ala  son  tact  et  son  esprit, 
et  nx  iiti  a  ipi'il  favait  très  bit  n  juj^^r 
la  ditlcrencc  des  cadres,  des  t<  rnps, 
des  esprits  et  des  matières.  De  tous 
Ici  article.*»  lepantliis  dans  la  volumi- 
neuse collection  de  ÏAnnëe  littéraire, 
il  n  en  est  point  où  Ton  remarque, au- 
tant que  dins  ceux  de  Geolfi  oy ,  le 
ipAl  et  la  connaissance  de  r^ncienne 
lilléntttre,  et  des  dcrivains  des  deux 
siicies  de  ftndès  et  d'Auguste.  Il  fut 
aussiypendaBtflaaitursaQ&éeSyOndes 
pioeipaux  rédacteurs  ànJimnud  de 
Mm$knr,  tferît  pdnodique  rédi^ 
dans  les  mloics  principes  que  l'^n- 
néê  Uttéraire.  La  révolution  devait 
mettre  fin,  du  moins  pour  un  temps , 
à  ces  discussieDs  paisibles  dlilleraireB* 
Geofiioy  en  combaltit  les  excès  ei 
les  principes  anarchiqucs,  soit  dans 
ÏAmnét  lUtéraire,  quièubsistait  «n- 
cere  pendant  les  deut  premières  an- 
sues  de  la  tourmente  politique ,  soit 
dans  des  feuilles  qui,  paraissant  tous 
les  jours,  étaient  plus  du  goût  des 
lecteurs,  dont  elles  .satis&isaieut  plus 
V  lté  r.i vide  empressernrnt  et  la  cui  iosi- 
tep^siooncc.lientrc  pi  it.  avee  M.l'al)- 
bc  Rojou,  VAmi  du  Hoi ,  journal 
^ui  fiut  et  juéhta  beaucoup  de^ecès. 
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Mais  bientôt  les  ennenisdtt  lKei,dc 
la  patrie  et  de  la  société,  proscriiii 
rent  ce  journal  et  ses  redacicun. 
Geoffroy,  pendant  Ut  terreur,  avaii 
lui  Paris  et  tous  les  danjçers  de  la  cé> 
lébritéf  dangers  dont  l'c^MCttrilé  ne 
préservait  pas  toujours.  Il  s'était  té- 
lugié  dans  un  hameau  à  quelques 
lieues  de  la   capitale;  là,  oonfoo- 
du  avec  les  villageois ,  vêtu  d'un  ha* 
bit  semblable  au  leur ,  il  leur  avait 
proposé  d  enseigner  à  lire  à  leurs  en- 
fants ,  avait  été  examiné  par  les  phn 
habiles  d'entre  eux  ,  et  jugé  capable 
d'exercer  cet  emploi.  Il  l'exerça  en 
rff- 1  pendant  tonte  la  lutte  des  factions 
qui  se  disputaient  la  puissance  et  en- 
sanglantaient lenr^  f|«H'rf  l!e«î.  Ilevcna 
à  Parisdans  Tannce  i  J99  et  tôt  jouri 
fidèle  à  la  canic  re  qu  il  avait  d'.ibcinl 
embrtissw,  il  rut/  i  ehez  un  maître 
de  pcuàioa  dtiui  un  des  quartiers  It^ 
plus  rccu'és  de  la  r.ipilale;  c'est  là 
qu'un  de  ses  amis  aila  le  cliercher  dans 
le  printemps  de  i'aniiée  1800  ,  et  lui 
proposa  de  se  charger  delà  pariiedts 
spectacles  dans  kJournaldcs  Débats, 
Geofiroy  accepta  ;  et  alors  commença 
pour  bu  une  nemrelle  carrière,  uue 
nouvelle  vie,  une  véritable  oéMrili 
Ce  fint  aussi  dans  F  histoire  des  jour- 
naux une  époque  ncvve  et  singulière. 
Oepois  dix  ans  et  |dua,  mates  ks 
busses  doctrineeen  philosophie,  en 
murale,  en  politique,  en  linératuie, 
aivaseot  ité  prodamem,  et  régnaient 
audaàeuaementiur  les  espriu  auljn» 
gués  ou  ^wnvaoléB  $  le  ^wm  mul, 
dans  tous  les  cenres,  n'evait  plus 
d'intcrprèie  et  de  déirnscur  :  oublié, 
pour  ainsi  dire  «  de  tous,  il  était  de- 
vcnn  une  nouveauté  pour  tous  les 
lecteurs.  C'était  un  grand  avaotaf^ 
pour  la  critique  :  elle  pouvait  parler 
de  tout  ;  remettre  en  question  ce  qui 
av;ni  clc  cent  fois  juge  j  reproduire  les 

plus  anciens  axiomes  de  pbiiosiif  bit 
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ft  de  monlt;  apprécier  toutes  les  Ut* 
tenuires  andeDDes  et  modernes  ^ 
canme  si  elles  ne  Fayatentpas  été  d^i, 

parler  enfin,  comme  d'une  nouveau- 
té, (f Homère,  d'Euripide,  de  Virgile, 
(le  Luraîn  ,  de  Rossiiet,  de  H  irino  , 
de  Corrniîr,  de  RnilfMU.  Cliost  c  Lran- 
Il  cnfi  c!.iil  iraulant  p!u>^  ^i- 
qualité  e[  (iî  [)hjs  rnisonnahie, 

plus  juste,  plus  vr.ae  :  mais  il  fall.nl 
toutefois  tm  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit cl  de  savoir  pour  entreprendre 
et  bien  remplir  une  lâche  aussi  variée 
et  aussi  ëicudue  ;  et  comtnc  une  pa- 
reille c  lit  reprise  devait  être  ,  à  cette 
époque,  un  coinLat  opiniâtre  et  coa- 
tmutl,  il  iallait  un  humme  a;;uerri 
dans  ce  genre  polémique^  et  fécond 
en  Rtsoara»  :  cet  homme  ht  Gcol* 
iîûjr.Ghafgëde  rendre  compte  de  Ul 
M|iir^ntation  des  pièces  de  théâtre, 
il  wt  mnener  dans  ce  cadre ,  qui  pa- 
nissait  borné,  tontes  les  questions , 
tentevles  discussions;  il  ne  ménage 
ai  ks  noa?e!ies  doctrines  ni  leurs  an» 
tears.  GeuKÎ  sindignèrent  et  •  fré^ 
aniTDt  :  ils  dtscutèrontanssî;  plus  son* 
ynit  ils  insultèrent ,  et  quelquefois 
iU  denonrèrrn'.  Geoflroj  ne  se  laissa 
point  intimider;  et ,  disque  matin ,  il 
psmssait  sur  la  brèche ,  armé  de  non* 
veam  raisonnements ,  de  noufeUcs 
p'ji!>intcrirs ,  de  nouYcanx  sarcas- 
mes  :  lieureux  si ,  souvent  attaqué 
ivec  riulencc  ,  il  eût  toujours  re*|iondu 
•^vc-c  mesure  et  avec  politesse  !  I!  se 
dcvnt  ,T  liii-racmc  ,  ii  -Uvalî  à  ses  Icc- 
'<^ijrs  iirw  nmdéralion  que  ses  aciver- 
Siires  n\i\  iivtit  peiif-êlre  pas  le  droit 
dV^iijfr  ,  tt  (ju'il  ne  garda  p.ts  toa- 
j'Xit  ^  •  el  l'un  peut  lui  reproelier 
d's  sareasines  trop  amers,  des  piai- 
wntcrips  de  mauvais  goût.  Ceux 
^«i  combattaient  sous  d'autres  dra- 
j>tAux  ,  regard i»ent  Voltaire  comme 
te«r  chef;  Gev)fhov  attaqua  ce  chef 
•tec  Ttoleuce ,  cl ,  il  Uuk  le  dire ,  Mvac 
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exagération  :  il  fit  des  critiques  peu 
fondées,  inpislas  mime  ;  il  reprodui- 
sit trop  souvent  celles  qui  étaient  jus- 
tes ,  et  c'était  la  faute  d'un  sujet  bor- 
né, dans  lequel  il  était  obligé  de 
trouver  un  fonds  ine'puisable  :  il  ne 
distingua  pas  assez  le  génie  extraor- 
dinaire de  l'homme ,  de  Tabus  qu'j! 
en  avait  trop  souvent  fait ,  parla  trop 
(les  deiauLs,  et  ne  remarqua  pas  assez 
les  beautés  ;  et  l'on  ne  sait  quel  fut  son 
motif,  car  personne  n'était  plus  en 
étal  de  faire  celle  distinction  et  celle 
juste  appréciation.  Quelques  autres 
exagérations  lui  furent  justement  re- 
prochées :  mais  en  gcaéral  on  peut 
dire  que  Geoffroy  fut  juste  à  peu  près 
toutes  les  fois  qu'il  voulut  l'être ,  et  il 
le  f  onbt  sowenf  •  Il  eut  sans  doute 
beanoonp  d'ennemis*  Gomment  ne  pas 
en  avoir,  lorsqu'on  est  aux  prisesavee 
Forgocil  des  poètes,  des  poètes  drama* 
tiquessuftoot^eç  deseemédiens?  La  co- 
lère de  ceux-ci  a  élé  qudqnelbis  porté» 
Jusqu'au  scandale.  Mais  ses  ennemis  ^ 
ceux  du  moins  qui  sont  dignes  d'avoir 
on  avis,  dont  le  jug^ent  est  compté 
pour  quelque  cnose ,  rendent  justice 
à  son  esprit,  à  ses  connaissanees,  k 
ta  littérature ,  i  ses  talents.  Ses  nom- 
breux lecteurs  s'étonnaient  surtout  de 
cette  prodigieuse  fécondité  qui ,  dans 
un  cadre  borné,  ne  s^^wisait  Jamais , 
ne  se  lassait  jamais,  et  trouvait  , 
dms  un  fonds  cent  fois  exploité,  de 
nouveaux  el  d'ingénieux  motifs  d'ar-  j 
licics,  I.e  nature! ,  TibiTulofi  ,  la  vi- 
vacité, éfai'^nt  f e  cjraclcrc  dominant  de 
5on  style  j  il  raît uli  lil  avec  beauroTjp 
d'art  les  principes  de  la  plHlo.opîiic 
HMiellc  et  de  la  vie  commune  aux 
piéreples  de  la  littérature;  ingénieux 
artifice  qui  feisait  le  principal  agré- 
ment de  se%  arlirlt  s  cotunie  il  f,»it 
celui  desépîlres  d'Iiuraee  et  dt  iioi- 
leau.  Quelquefois  il  pouvait  choquer 
ïd  vérité;  la  justice ,  m)uv(:uI  le»  pré- 
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juges  ;  on  éu'it  mà:oiitenty  mais  ja- 
mais  eQQuyé.  On  lui  a  beaucoup  re- 
proché les  flatteriet  que,  dans  ua 
grand  nombre  de  ses  fetitllelons«  il 

Ïcodipuitmityran  qui  opprimait  la 
'lance,  d  nous  ne  sommes  nullo- 
ment  disposés  k  les  excuser;  nous 
lemsRiaerons  seulementqoepersonne 
ne  se  montra  plus  constamment  l'en' 
nemi  de  la  fëVolution ,  des  prindpes 
sé?oladonnaires,  et  des  hommes  ré- 
volutionnaires. Personne  ne  fut  plus 
lî3Ï  dp  ces  derniers:  il  crut  avoir  be- 
soin d'une  protrcUon  contre  ie  res- 
sentiment de  CCS  hommes  dont  quel- 
ques-uns ctaietit  puissants  et  dange- 
reux, et  il  flalla  leur  nuîlre.Son  es- 
prit i'abarjdonna  près  jue  toujours 
dansceâ  occasions^  et  peut-être  serait- 
ii  i^ermis  d'en  eooclure  que  ces  adn« 
lations,  qui  trop  souvent  venaient 
dâmire  uwt  Fagrément  et  le  eharme 
d'une  eiœlleMe  discossion  ItUéraire» 
et  d'une  suite  de  réflexions  ingénieuses 
et  piquantes»  lui  étaient  arrachées 
contre  son  gré  »  ses  inclinations  et  ses 
sentiments.  Considérées  dans  l'efTet 
général  qu'elles  pouvaient  produire , 
€tt  flitlenes  sans  çjcàce ,  sans  et|iiît 
et  sans  mesure,  n'ont  eu  aucrtne  m- 
fînence  stjr  ropiinoT)  publique  ;  tm  iis 
que  la  guerre  corHituielIcet  vigoureuse 
qu'il  déclara  aux  principes  de  la  rë- 
vokitioii ,  aux  ronsc'quences  qui  en 
dcnvaii^nt,  aui  pteiugcs  qu'elle  avait 
accrédités ,  aux  écrits,  et  surtout  aux 
ouvrages  di  aiDatiqucs  qu'elle  inspirait, 
aux  hommes  qui  l'avaient  faite,  et  qui 
voulaient  la  perpétuer  ,  contribua 
botoeonp  k  édaiier  le»  esprits,  à  y 
ramener  des  idées  justes  et  saines ,  k 
délniire  les  faux  systèmes  de  pbiloso- 
pbie  et  de  politique^  et  à  faire  con- 
aatlrele  charlatanisme  de  ceux  qui  les 
professaient.  Chargé  d'un  travail  qai 
semblait  devoir  prendre  fous  les  mo- 
mDKdofkomnele  plus  kboritnx  ol 
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le  plus  fécond ,  et  remplissant  ses  cn- 
gagemculi»  avec  la  plus  scrupuleuse 
ndëiité,  allant  même  souvent  au-delà , 
Geoflfiroy  trouva  néanmoins  le  temps 
de  publier  y  en  i8oB«  tin  Comment 
taire  sur  ttacioe,  en  7  vol.  in-8*.  Ses 
ennemis  ne  manquèrent  point  oeite 
ooeasioa  de  se  venger;  il  se  défendit , 
mais, ce  qui  est  remarquable,  sans 

Sassion  et  sans  chaleur.  Od  a&îtsanf 
oute  de  justes  critiqnes  de  cet  ou- 
vrage de  Geoffroy,  composé  avec  trop 
de  précipitation  ,  où  il  y  a  trop  de  re- 
marques minutieuses  ,  et  où  Tart  et  le 
génie  dugrand poète  ne  sont  pas  assez 
appi  ofoiidis  :  on  ne  peut  disconvenir 
toutefois  qu'il  est  semé  d'ingénieuses 
réflexiuns  et  de  très  î)()nnes  observa- 
tions littéraires.  Mais  ce  qui,  maigre 
ses  défauts,  peut  recommander  ce  com- 
meotaire,  ce  sont  les  excellentes  tra- 
ductions de  fragments  considérables, 
et  même  de  deux  tragédies  entière» 
des  anciens  auteurs  grecs  ou  latins  , 
imités  par  Radoe.  Geoffroy  avait  un 
talent  véritable  pour  la  traduction;  et 
iieôt  été  à  désirer  qu'il  n'eât  pas  borné 
ce  talent  à  la  tradtintion  agréable  et 
gante  de  Théocrite ,  qu'il  publia  en 
1 80 1 ,  en  î  vol.  in-80.  Cependant  il  est 
permis  tic  1  roire  que ,  dans  aucaa 
genre ,  il  n'aijr;iit  acquis  plus  de  célé- 
brité que  dans  celui  où  il  s'est  princi- 
palement distingué.  Âu  jugement  de 
ceux  qui  l'ont  suivi  de  plus  près  et 
avec  plus  d'hoïKicur  dans  cette  utile 
carrière,  il  est  le  premier  critique 
d'une  époque  où  l'on  peut  affirmer 
que  Tart  de  la  critique  n'a  pas  dégé* 
néré ,  quoiqu'on  la  voie  trop  sonvort 
cultivée  par  de  jeunes  écoliers  sans iflS* 
miction,  sans»  talent  et  sans  esprit.Teilt 
en  se  livrant  au  travail  qu'exigetîk 
le  Journal  des  Déhais,  Geoffroy 
avait  entrepris  de  ressusciter  VAnneê 
iiUéraire.  11  en  a  pobbé,  avec  M.  Gro- 

mtf  trente-iîK  ftnméroti  Hnomit  ^ 
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folanes  in-irï,  en  l'an  ix:  ils  n'en 
donnèrent  que  ucut  numcros  Tannce 
suivante.  On  a  public  la  f^ie  polémi- 
que de  foliaire  ci  histoire  de  ses 
proscriptions,  suivie  de  pièces  justi- 
Jcatives,par  G***y,  Paris,  Uunlu  , 
iSoa,  uhd^.  11  est  à  croire  qae  Tëdi- 
teoTy  perces  lettres,  Toolast  £dre  at- 
tmer  cet  ouvrage  à  Geoiroj.  et 
quelques  personnes  ont  doontf  dans 
le  piège;  mais  on  sait  foe  ce  n*est  au- 
tre ^  le  TaUêau  pkSosophique 
kfesprU  de  M.âs  FoUain  (  par 
rabbëSabalier  de  Castres).  GeoOioy 
est  mort  le  a6  février  i8t4*  F— 1« 
GËOBG  (J&sH'Migbkl),  direc- 
teur de  la  r^eocepmssienoc  de  Bai- 
icnthy  naquit  co  1740  à  Bischotf- 
pîuitlienrgde  cette  principauté»  11 
eut  pour  père  un  charbonnier^  qui, 
an  sorlir  de  rcnfaoce,  l'eniroja  gar<* 
der  les  Taches.  Le  jeune  Georg  mon- 
tra de  bon  fie  heure  un  esprit  vif  et 
dispose  à  obscrTer.  Frappé  des  dif- 
fère n  cf  s  (j  u  e  1  ui  oilraient  les  mœu  r  s  d  c  s 
oiseaux  qu'il  voyait  dans  les  forets, 
ileo  dressa,  d'après  ses  oLscr valions, 
tin  tableau  systcmalique  qui  annon- 
çaii  une  sai^acité  peu  commune.  Sa 
mère,  fcinmc  au-dessus  de  son  étal, 
lui  avait  enseigné  à  lire  et  à  écrire 
correctement,  ainsi  que  les  éltfments 
de  larilhmclique  et  de      langue  la- 
tioe;  elle  le  mena  à  Fâge  de  douze  âus 
dans  une  ville  voisine  pour  qu'il  pût 
teeeroir  des  leçons  qui  satisfissent 
len  désir  dTapprendre.  Admis  dans 
saeMe  de  àiariléy  le  }eune  Georg 
fit  des  progrès  surprenants ,  notam- 
■eutdans  Tarithmélique  :  il  Inveo» 
t»t  fltime  des  formules  pour  r^on* 
èe  les  problèmes  les  plus  difficiles 
de  cette  science*  à  sctseans^il  entra 
aagjnnasQ  de  Hof  ;  et  en  moins  d'une 
maée,  ses  nudtres  le  proposaient 

a modèle  à  ses  eamarades.  Tout 
lit  en  lui  nnn  ntclme  aptitudo 
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pour  les  professions  savantes  :  mais 
son  excessive  pauvreté  le  lança  dans 
une  autre  carrière.  Honteux  d'avoir 
été  réduit  à  contracter  des  dettes, 
bicii  cLéUves  à  la  \cfite  ,  il  s'enrôla 
dans  un  régiment  de  hu.ssaids  prus- 
siens }  et  l'engagement  qu'on  lui  paya , 
faida  4  ^acquitter.  Le  tumulte  des 
camps  ne  le  dAonma  pas     la  cni* 
tnre  des  lettres.  Il  avait  emporté  un 
Cornélius  Népos,  qu'il  Inait  sans 
oesw  :  il  aurait  pu  difficilement  miens 
choisir  pour  sa  position.  Au  bout  dn 
trois  mois  y  «n  voulut  le  faire  entrer 
dans  un  régiment  d'infanterie,  à  qui 
son  colonel  l'avait  vendu  avec  quel- 
ques-nns  de  ses  camarades.  Outré  do 
cette  infraction  aux  promesses  qui  lui 
avaient  été  finies,  il  adressa  des  repré- 
sentations aux  chefs  ;  il  pria  qu'on 
le  laissât  dans  les  hussards.  On  fut 
sourd  à  ses  réclamations.  11  déserta  ; 
et,  ciprcs  nvoir  couru  pins  d'une  fois 
le  risque  d  elre  découvert  ,  il  rentra , 
ail  mois  de  mai  1  7^9,  dans  la  misé- 
rable hutte  de  son  père.  Il  l'aidait 
dans  son  travail ,  lorsqu'un  riche  pro- 
priétaire de  forges  le  connut ,  prit 
coniiauce  en  lui ,  et  le  chargea  do 
l'inspection  de  ses  propi  icKs.  Georg 
aa|uit  dans  ses  nuiivcUts  fondions 
beaucoup  de  cotiuaissances  prati- 
ques. Son  esprit   ayaut  jiraduellc- 
ment  repris  sa  première  direction, 
toutes  ses  pensées  se  tournèrent  de 
nouveau  vers  f^nde  des  sciences. 
Ses  parents  alarmâ  le  supplièrent 
de  renoncer  à  son  projet ,  et  de  ne 
pas  aîbandonner  un  emploi  anrinta^ 
geni.  Son  pencbant  était  trop  $xu% 
pour  qu'il  écoutât  leuis  remootrtn<« 
ces:  mais,  d'un  autie  côté,  il  avait  d^ 
vingl-deux  ans  ;  il  ignorait  jusqu'aux 
éléments  de  la  phipart  des  choses 
qu'il  desinit  savoir  ^  sa  pauvreté  le 
privait  des  moyens  de  les  acquérir 
sans  abandonner  son  peste.  Le  P!nh 
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videoee  vlnl  k  son  scooari.  Un  ee> 
desiasliqtte  tris  in^ruit,  qui  exerçait 
depnb  jpco  de  temps  le  ministère  k 
Bîschoogriin ,  oonseatU  à  donner  k 
Georg  renscigneioent  qw  Jni  nuin* 
quait.  Celui -ci  >  oocnpé  tout  le  jenr , 
consacrait  k  rânde  avec  son  maître 
les  premières  heures  de  la  nvit,  et 
ensuite  en  employait  le  reste  à  re« 
passer  les  leçons  qu'il  avait  reçues. 
Dès  qu'il  se  vit  en  état  de  soim  avec 
fruit  les  cours  d'un  professeur  pu* 
blic,  il  quitta  la  maison  de  son  bien- 
Isiteur ,  à  qui  son  départ  causa  de 
Tife  regrets ,  et  se  rendit  à  Erlang.  11 
Joignit  à  l'ctuile  de  la  thc'oïopic  colle 
de  la  nliilosopViip  et  des  m-ithf  ni aîi 
ques  :  il  n'cit  poiii  celle scieiiccd  autre 
luaîtif*  que  les  ouvr.îf;cs  de  KaestiK  i'. 
Ce  livic  tut  pour  (rrorç;  ui>e  mine 
abonda lUc  dr  rr(  jirn  lies ,  qui  produi- 
sirent des  rébiiliats  dont  il  serait  dif- 
iicile  de  .se  faii  c  une  idcfe.  Un  travail 
opiniâtre,  conimuf  d^ux  .«iks  ><ius  re- 
lâche le  jour  c  l  nue  grande  partie  de 
la  umLf  pt)i  1 1  Mrif  si  rude  altt  ustci  s<i 
santé,  qu'il  lui  oblige  desacrifiei  une 
partie  du  reste  de  sa  Tic  à  la  réta- 
blir. D'ailleurs  U  pauvreté  le  pour- 
suivait encore:  à  peine  pouvait -il , 
nvee  le  produit  des  leçoiis  partioh 
lières  qu'il  donnait  »soflSre  à  paj^cr  k 
pain  qni  taisait  son  unique  nourd- 
tnff«  Enfin  il  obtint  une  bouse  ^  et 
put  satisfeîre  «A  ses  befloins  les  plus 
pressants.  Il  alla  ensuite  à  Leipzig, 
un  dudiant,  qui  conçut  de  l'estime 

Eiur  bày  le  conduisit  à  léna.  Satij- 
t  de  ses  progrès  dos  è  une  peiatf- 
Tci  anee  constante  pendant  cinq  ans , 
Gcorg  retourna  en  1 766  à  Erlang  , 
et  obtint  le  grade  de  maUrc-ës-arts. 
Il  ouvrit  un  cours  de  pbilosopliie  et 
de  mathématiques ,  dont  le  sueoès  le 
lit  appeler  à  Baireutli,en  1778,  pour 
y  professer  les  uiathëmatiques  et  la 
pbysique..  Cet  emploi  confenait  pai^ 
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&tlewntÂscs  goûts  :  il  recevait  eo- 
fin  le  prix  de  ton  assidnilé  et  de  san 
ardeur  pour  l'ëtode.  Ses  oomnisiaMii 
varî^  le  mettaient  k  même  de  ch^ 
sir  une  pnfession  savante  qui  Iftt  as- 
sa  locratÎYe  pour  procnrer  de  fn- 
sanœà  sa  famille;  car  il  fenoit  de  se 
marier.  L'esercice  de  la  médecine  le 
lui  aurait  pas  laissé  le  temps  de  rm* 
plir  ses  devoirs  de  professeur  :  il  se 
décida  pour  k  pratique  de  la  juris- 
prudence. Suivant  sa  coutome, il  se 
prépara  y  par  nn  travail  prodigieoi,  k 
l'examen  qu'il  devait  soutenir.  Le 
succès  couronna  ses  efforts.  Dès  qo'il 
se  fut  mis  au  courant  des  usages  des 
triliunaux  ,  à  peine  put  -  î!  sufEre  à 
['(  tiipresscineut  des  clients  qui  ve- 
naient lui  confier  leurs  intérêt*.  Si 
réputation  de  jinisconMdlr  éclairé  , 
laburicus.  et  intègre,  tui  valut  uo  avao- 
cemenl  graduel  :  enfin ,  en  1 781 ,  il 
fut  nomme  conseiller  de  régence.  Ne 
j  oiivant  plus  .ilors  s'occuper  de  h 
pratique  judiciaire,  il  se livri ,  diins 
ses  heures  de  loisir ,  à  l  ciude  du  droit 
public  de  la  principauté  de  Baireuth, 
et  amassa  une  immense  qufintirc  de 
documents,  vrai  trésor  pour  ceux  qui 
sont  chargés  de  la  direction  des  af- 
fures  publiques.  En  étudiant  fLis- 
toire  de  son  pays,  il  meoDmatqiiedms 
ridiome  nsittf  en  Franconie  un  grand 
nombre  de  mots  dlaieiit  d'origine  se* 
labe^wende  ;  que  le  peuple  avait  can- 
servé  plusieurs  usages  qui  dénvaîent 
probablement  de  cette  bnndie  d» 
anciens  Slaves,  ce  qui  pouvait  servir 
k  éclaircir  divers  peinis  du  droit  du 
pays.  C'en  fut  assez  ponr  stimriac 
rardenr  de  Georg  k  tirer  rbistoire  an- 
cienne de  la  Franconie,  et  mèmed'nne 
partie  du  Nord  et  de  rÀllemagiie ,  des 
ténèbres  qoi  ravalent  jusqu'alors  cou- 
verte. Mais  comment  apprendre  b 
langue  weode  sans  ginmmaire  etSiOS 

difiiioMMiiw  ?  Yoict  comm  il  m* 
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TOontn  celte  difficulté.  Il  fit  venir  de 
k  Basse  «Lusace  une  bible  sorabe- 
weude;  et  à  l'aide  d'une  concordance 
en  allemand ,  il  composa  une  gram- 
maire, lin  dictionnaire  cl  une  my- 
ibolo'^ie  sorabcs-wendes.Ouel'iucs  an- 
nées après,  le  luiard  lui  lil  rcncon- 
irer  une  vu  iUe  grammaire  wendc,  qui 
ne  valait  pas  la   sivune.  D'autres 
études  suivirent  celle  de  cette  Un- 
eue.  Ayant  été  uooimë  consenrateor 
des  forêts ,  et  ensuite  juge  du  trilm* 
mI  des  mines  dens  TObergebirg ,  il 
approtedit,  jusque  dans  les  plus  pe- 
tits détailsi  toutes  les  bmcbes  de 
IWloii»  natafeUe  ^  la  ebimie.  Tes* 
ploîtalie&  des  mtees  et  la  mâalliir- 
ppSy  et  enfin  tout  ce  qui  concerne  la 
jiirispndetice  des  forêts  et  des  mines. 
Son  rare  mérite  fut  récompensé  par 
le  poste  ëminent  de  diiecteur  de  la 
régence.  Un  an  après ,  le  i4  )iiiD 
1706 ,  il  mourut,  consumé  par  son 
arinir  pour  l'étude ,  laissant  un  bel 
«■empleitous  ceux  qui, écoutant  une 
noble  ambition ,  cbcrchent  par  leur 
mérite  et  leur  travail  à  s'élever  uw- 
dessas  du  rai);^  ou  ils  sont  nés.  Ou 
a  de  Ge<»rî^ ,  eu  aiicmand  :  ï-  E%sai 
4^ une  Grammaire  générale  en  dia- 
logues^ Schwabach  ,  1760,  in -8®. 
IL  iiiiUnre  du  tribunal  auiique  de 
Bairettîh,  Baireutb,  i>774'  »7^'^» 
a  vul.  in-4*»  111.  Dictionnaire  com- 
plet de  chasse  y  Ltip/ig,  •797> 
vol.  in -8'.  Ce  livre  a  clé  rédigé  sur 
ses  uuiiiiscriis.  IV.  Des  Disserta- 
tions sur  des  questions  de  jurispru- 
dence et  de  pbysique.  Indépemûn* 
ttcnt  de  M  oovES^  imprimés ,  il  a 
kiaië  eo  manuMfit  60  Telemes  in* 
VL  sar  rhiUoire  et  le  droit  puUio  da 
pays  .de  Bakeutb;  5o  vohunes  in- 
iel*etiB-4^«      ^  matbeouti^pMSf 
la  pliTsique^  In  diintie^  radmtaistea- 
lisD  dos  foik^  fLdes  aMOcs^  «te.;  on 
Difitîoniinn ,  ans  GunaMifOi  nao 
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Myl1ioloi;lc  sorabes-wcnfîe*;.  Sa  Vie, 
écrite  par  son  fils  Fi  eiltiric  -  Arl-înt 
Gcorg ,  docteur  en  philosophie,  a 
été  imprimée  à  Erlan^,  1  voi.  in-4°., 
1798:  elle  est  précédée  de  considé- 
rations sur  la  liiographie  en  {général , 
cl  se  fait  lire  avec  iulérct  par  les  parti- 
cularités qu'elle  contient.     E— s. 

GROKGE^^,  roi  d'Anghterre, 
fib  d'Ernest- Auguste ,  premier  élec- 
teur de  Brunswick-Luoeboiirg,  ei  de 
la  princesse  Sophie ,  petite-fille  du  roi 
Jacques       naquit  à  Osaabriick»  le 
a8  mai  1660.  Issu  de  la  maison  de 
Sluart,  par  sa  mère,  et  né  dans  le 
protestantisme,  il  dut  à  ce  double  ti« 
tre  dTdtro  appelé  au  trône  d'Angle- 
terre, le  i!i  aoàt  1714*  après  la 
mort  de  la  reine  Anne,  décédée  sans 
enfiints.  a  Jamais  Tautorité  suprême 
ou  plutôt  ta  toute-puissanee  salutaire 
de  la  constitution  anglaise  n'avait 
élé  déployée  d'une  manière  plus  im* 
posante  qu'elle  le  fut  à  Taccession  de 
la  famille  de  Brunswick  au  trôoe  de 
la  Grande-Bretagne,  dans  un  moment 
ou  tous  les  ëlerncnts  d'une  guerre  ci- 
vile étaient  en  fermentation  ,  où  la 
nation  entière  e't^iit  divisée  en  detix 
partis  opposes,  où  tine  anrirnne  dy- 
nastie, eucort'  existante,  devait  être 
proscrite  en  faveur  d'une  nouvcHe, 
en  uu  mol  quand  l'héritier  naturel ,  à 
ni  le  trônr  appcirlen  iit  pir  le  droit 
e  sa  naissance  ,  nyaiil  un  parti  con- 
sidérable dnns  l'intérieur  du  roy^iinie^ 
et  |iouvaul  être  soutenu  par  queiijucs 
puissances  étrangères  ,  devait  être 
exclu  par  l'héritier  légal  qui  n'avait 
pour  loi  dTautie  titre  qu^rni  acte  du 
parlement.  Toutes  les  apparences  de 
danger  s'éfanouirent  néanmoins  au 
moment  où  la  reine  Anne  expira: 
Oeei|;e  fut  prockuné  roi  ;  et  aussitôt 
tous  les  partis  se  rënoireot  en  &? eur 
de  l'acte  qui  a?ait  rëgié  la  succession , 
intrôiie;  et  noonniireiit  la  MgitiBité 
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desdroilsdeS.  M.»Geoiigeyeiiârri-  poarfii«niiie,Kôiiigiaiark  catfi» 
Tant  en  Angleterre,  aTait  &  sedëii-  prudence  de  zenouveierpuLiiqucmiit 
der  sur  un  point  très  Important ,  du-  ses  assiduités  tupris  de  Sophie.  Et* 
^uel  de'pendait  essentiellement  la  tran-  nesl^iiguste ,  përe  de  George,  en  lot 
quillilë  de  son  rigne  ;  il  ayait  ses  mi-  infirmé;  et  un  soir  que  le  comte  sof<- 
DisiresÀcbiiisir,  ouparmilesWh^y  tait  de  Tappartement  de  cette  prin- 
ou  parmi  les  Torys,  ou  bien  en  &ui-  cesse ,  il  fot  asaassiuë  dans  la  pièce 
Tant  Texempie  que  lui  araient  donné  sniTante  sous  les  jens  de  TcUciMry 
la  feue  reine  et  le  roi  Guillaume,  qui  par  une  personne  aposiée  for  son 
les  avaient  pris  alteinaiivement  dans  passage  pour  rempêcfaer  de  sortir, 
les  deux  partis  pour  eu  composer  une  La  princesse  fut  mise  au&»îtdt  aux 
edminbtration  mixte |  essai  ^rèsdan*-  ariéls;  et  George  obtint,  le  oB  dé* 
gereux  dont  la  comiéquenGe  nécessaife  cembre  1 694  «  une  sentence  dn  con» 
est  de  placer  le  monarque  entre  les  sistoire  ecdé^iastique  ,  qui  prononça 
deux  partis,  sans  laî  en  attacher  au-  leur  divorce.  Renfermée  au  château 
cun.  George  eut  la  sagesse  de  ne  vou-  d*Atden,  1.»  rnallicurruse  Sophir  ter- 
loir  pas  rcnoiivi  1er  celte  épreuve;  elle  mina  sa  déplorable  exi^^ïnire  ,  a|>rcs 
zèle  avec  lequel  les  Wlu^s  avaient  trente  firtjx  ans  de  capliMtC'.  i/au- 
souteuu  et  fait  triompher  ses  intcVcls,  leur  de  crl  article  a  donne,  dans 
d  termina  sua  choix  «n  leur  faveur,  son  histoire  d'Angleterre,  vol.  vi, 
«  Ma  maxime,  disait-il ,  est  de  ne  ja-  pag.  ii5,  les  dei,i!ls  les  jilus  cir- 
«  mais  abamlonner  mes  amis,  de  reu-  coustmriés  sur  cette  arjr  cduie  in- 
«  dre  justice  à  tout  le  nioudc  ,  et  de  tert-ssaute.  George  l^*^,  unissait  lux 
«ne  craindre  personne.  »  11  avait  qualités  les  plus  propres  à  idin-  îimer 
épousé,  le  21  novembre  i6H.i,  So-  une  nouvelle  dynastie,  les  i.dour-,  nc- 
phie-OorotluV:  clcZcll,  sa  cousine,  ccssaires  pour  la  consolider.  Son  ci*- 
tjui  n'dvait  uluii  que  quuiic  ans.  Les  ractère  sciieus.  n'empêchait  pas  qu'il  j 
qualités  de  son  l  œur  et  les  grâces  ne  fût  affable  »  familier ,  et  même  fa- 


de Sa  personne.  Ses  attraits  néanmoins  ment.  Tour  i  tour  indulgent  el  eé- 

ae  fix^^ent  pas  long  temps  lesaflec-  Tèie,  suivant  les  draonstanoss,  fl  | 

lions  de  son  mari:  il  négligea  son  ai»  n'était  jamais  pins  heureux  q«e  lors- 

viable  compagne ,  après  en  aroic  eu  qu'il  pouirait  se  Utrer  A  celle  bien-  | 

un  flb  et  une  fille ,  et  s'attacha  i  bi  Teillance  qui ,  élaot.ie  senlioMl  do-  | 

duchesse  de  Kendal«  Le  comte  de  minant  de  son  caur«  se  pe%neit  ni-  | 

Konigsmark ,  grand  seigneur  suédois,  tnreUenentsur  sa  figure. Sage  et  fenne  | 

arriva  à  Banovre  dans  cette  ctrcooa-  dans  ses  résohitîous,  il  poorsmvaît 

tance.Cét  utiindes  plusgilantsetdcs  avec  une  constance  inflexible  feirf- 

plus  beaux  hommes  de  son  siècle.  Il  cution  de  celles  qui  bai  paraissaieul  | 

avait  été  ati  para  vaut  amoureux  de  la  K  s  (ilus  justes  et  les  plu«  conformes  . 

princesse  Sophie  de  Zell;  <  t  Ton  a  Thonneur  de  la  nation  et  à  sa  propre 

avait  supposé  qu'il  «vait  lait  quel-  dignité.  Jaloux  de  son  autohté,  el  i 

que  impression  sur  son  cœur,  fin  trb  attaché  k  sa  prérogative ,  il  en  | 

la  revoyant,  la  passion  du  comie  se  connaissait  cependant  les  liraîlts,et 

ranima  :  favori>é  par  Tabsencc  de  n'ambitionnait  de  pouvoir  que  celui 

C«  «M  <^(\  qui  "tait  alors  à  Tarmcc,  et  eu-  dont  il  avait  besoin  pour  faire  le  Iwn- 

bardi  pajc  Ta  version  de  ce  monarque  beucde  ses  sujets.  Son  henreuse  étoil^ 
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et  pîas  encore  sa  sagesse  cl  sa 
lance ,  as*.nrMiMit  ^'iiéralemcnt  le  suc- 
cès de  se-">  iiK  uff^.  Malgré  .son  ç^uùl 
pour  i  élal  iidIji  iirr,  rt  <|U(»iqiie  dans 
sa  jeunesse  il  eût  déployé  autant  de 
bravoure  que  de  talents  en  Hongrie 
€t  daos  U  .Moiee  contre  les  Turcs, 
âiusi  qu'eu  Flandre  et  en  Allemagne 
contre  la  France ,  il  préféra  à  l'éclat 
des  victoires  l'av-aïu^c  bien  plus  so- 
lide d'dSMuer  à  ses  nouveaux  sujets 
les  bienfaits  d'une  pais  honorable , 
de  consenrer  su  états  eo  Allemagne, 
H  àt  Yoir  le  prëteodant  dëfinitivc- 
BCat  exclu  da  royamae  Anglfime* 
Ikt  alKanoesdëiBiistfeft,  et  desne- 
aam  de  précantioa ,  fiirent  en  con- 
séqaciice  le  pi  lut  [pal  objet  de  sa  po- 
litique,  le  foudemeot  de  la  |^re  et 
dn  booliettr  de  son  règne ,  que  rien 
&*aurait  altères,  sans  las  désastres 
al  le  discrédit  qu'entraînèrent  les  fol- 
les spéculations  de  la  compagnie  du 
Sud:  elfet  déplorable  de  TaTidité  et  de 
la  corraplion  des  ministres ,  ainsi  (foe 
derincxpcrieocedu  roi  en  iioance, éga- 
ré par  le  destr  louable  de  réduire  la 
dette  publique.  Ce  fut  aux  talents  su- 
périeurs de  sir  Robert  Walpoîc,  qu'il 
eut  Tobli^alion  de  relirer  son  roynu- 
i!)e  cU:  c(  t  .i!»îme  de  perdition.  La 
coiifiirice  sans  locrve  dont  George 
hoDGi.i   ce  rninibiiT  pendant  toute 
la  durée  de  sou  rt^ne,  fut  la  juste 
récompense  d'un  service  aussi  im- 
pottaut.  Il  est  assez  curieui  dr  rc- 
inarqner  que  le  roi  ne  pouvait  pas 
païkr  anglais  avec  plus  de  facilité 
qoe  VValpole  ne  pirlait  français.  I^c 
ministre  était  oblige  de  donner  sou 
avis  en  latin  à  6.  M.  ;  et  comme  l'un 
et  Tautre  parlaient  peu  correctement 
et  encore  moins  connunnent  eette 
langue,  on  cnliDdit  aovfeni Waipole 
dke  que ,  sons  le  règne  de  George  l",, 
infakadminislfële  ro^mecninan- 
fMi  laiîB»  Ub  det  tum  le»  plus  n*^ 
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raarquables  de  la  modération  et  de  la 
sage  politique  de  Geor;:;c        est  que, 
sans  prendre  p  u  t  aux.  guerres  du  con- 
tinent, il  parvint  h  conserver  à  l'An» 
gleterrela  prépondernice  qne  les  vic- 
toires dn  rci;iie  précédent  lui  avaient 
acquise.  Il  iaissa  à  la  justice  un  libre 
cours  ,  sans  chercher  à  influencer  les 
déciMon^  des  m^^istrats,  même  dans 
les  causes  qui  pouvaient  l'intéresser 
personnellement.  On  cite  de  lui  des 
traits  qui  prouvent  qu'il  savait  avec 
adresse  se  tirer  d'une  situation  dé-  * 
licate*  Dans  un  bal ,  une  dame  mas- 
quée, qui  cansatt  avec  lui  depuis  quel- 
ques moments ,  le  mène  au  buffet,  et 
lui  propose  des  rafratcbissements  : 
George  aoccpte*  A  la  santé  du  pré' 
tendani,  loi  dit  rinconuue«--  De  tout 
mon  cœur,  répond  le  roi  sans  se  dé- 
concerter ;  je  bms  voUmtien  à  la 
santé  des  princes  malheureux.  Il 
rétablit ,  en  1 7'25 ,  l'ancien  ordre  mi- 
litaire du  Bain ,  dont  rinstitotiott  est 
attribuée  k  l'un  des  premiers  rois 
saxons,  et  qui  ,  depuis  Charles  II , 
était  presque  oublié  :  le  nombre  des 
chevaliers  fut  fixe  à  trenle-huit.  Après 
avoir  ainsi  retracé  avec  impartialité 
If's  trriiîs  honorables  dn  caractère  de 
George  I". ,  ft  ses  vertus  royales , 
l'austérité  (V  l'histoire  nous  impo.se 
le  devoir  prniblede  reconnaître  que 
ses  verius  prnées  étaient  loin  d'êtro 
aussi  e^lîmablcs.  Époux  infidèle,  in- 
juste et  ( niel ,  il  ne  fut  ct  i  tainement 
pas  meilleur  père  ;  et  rien  ne  peut 
excuser  les  mauvais  tr  iitements  que 
son  c  éraclcrc  oiiibiageux  et  jaloux  fit 
éprouver  à  son  fils;  quoique  ce  fils 
vertueux  ne  s'écartât  jamais  du  rcn^ 
pcct  qu'il  lut  devait,  la  popularité  quM 
s'était  acquise  par  ses  aimables  quali* 
léi^leloî  6isait  regarder  comme  un  ri- 
Tel  dangereux.  Les  Hanovriens  ékaîent 
tes  sujets  de  prédHeciîon;  et  3  allait 
presque  tous  bs  ans  passer  quelques 
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mois  avec  eux ,  lorsque  les  afliircs  de  p^'^'^^^"*  T-ibsencc  du  roi  en  1716  ,  il 

la  Grande  •  Bref  iguu  u'cxigeaicni  pas  avait  elc  fioiiimu  c^iitin  n  cl  lieulenanl- 

abvolumenl  ^a  |)^e^cnce.  Parti  pour  le  général  du  rov mine.  Sa  conduite  dé- 

ILèiiovre  aufn  «isdt  juin  i  7'.X7,il  élait  cenlc  [nuil.nit  la  uiailirui case  mésio* 

arrive  eu  p  n Xailc  sauté  a  D  Jdcu  j  mais  tcliigence  qui  cul  lieu  cnlrc  lui  et  son 

s*étatu  arrête'  dans  la  maison  de  cam-  père,  ne  contribua  pas  peu  à  augweii* 

pa^ne  da  comle  de  Twiltet,  à  yiagt  tvr  sa  popularité.  Mais  b  Provideiiee 

iDtues  de  cette  ville ,  il  mangea  beeit-  lui  avait  accordé  nn  avantage  bien  plus 

coup  de  milon  après  souper  :  Tindi-  prédeui  encore,  enlui  disant  trouver 

fesiion  qui  en  résulta  fut  profaablenient  dans  la  princesse  Caroline  d'Anspach, 

{ cause  de  Ifatiaque  d'à  ^  iqtlexie  dontil  qoM  épousa  le  2  fteptemhre  1 705,  k 

nouruty  le  1 1  juin ,  dans  la  soixante-  compagne  la  plus  aimable  et  fanât 

buitîème  année  de  son  âge ,  et  la  dix-  la  plus  essenMe  par  le  boa  sens  ad* 

buitièmedesonrègne.  De  deux  enfants  mirable,  le  îogrment  et  la  sagacité 

qu'il  laissait,  son  fils  ^quM  avait  créé  dont  elle  était  douée  ;  aussi  eut-il 

prince  de  Galles  en  arrivant  en  Angle-  toujours  la  plus  entière  confiance  c& 

terre,  lui  succéda ,  et  sa  fille,  mariée  clIe.Gette  princesse  le  gouverna  oon- 

au  roi  de  Prusse  Frédéric  1''. ,  fut  la  plètcment  pisqu*à  la  fin  de  ses  jenri 

9iëre  du  grand  Frédéric      B.  M.  avec  tant  d'adresse  et  de  douceur  , 

GEOEGË  U  (Auguste) y  fils  et  qu'elle  ne  donna  jamais  le  moindre 

successeur  du  précédent ,  naquit  le  ombrage  à  «in  époux  excessivement 

3o  octobre  i655;  il  reçut  de  la  rf  ir^c  jaloux  de  son  autorité,  cl  à  qui  elle 

Anne, en  i':'o6.  Tordre  deln.lane-  etit  toujours  l'art  de  faire  accroire 

licre  ,  avec  les  titres  de  nair  d'Augic-  qutlie  n'ivaît  d'autre  opinion  que  la 

terre  elde  d»ic  de  Cambtidf;!- ,  et  fut  sienne  :  elle  employa  priocipalrmeot 

proclame  roi  de  la  Grande-Bretagne,  l'ascendi  ut  qu  elle  avait  sur  son  e.sjuif, 

le  a6  juin  1 7'<>.'^,  quinze  jours  apV6s  la  à  lui  in-vpirer  nnc  entière  confiance 

mort  de  son  père.  Il  élait  entré  de  dans  le  iik  lite  et  dcins  l'habileté  de 
très  bonne  heure  dans  la  carncredcs  sir  Robert  Waipole,  le  mini&tie  des 
armes.  Il  fil  1  1  eampapne  de  1 708SOUS  iiaauccs  le  plus  célèbre  qu'ait  en  l'An- 
îc  duc  de  MailljLtruu^lijCl  se  distingua  gleterre.  Ce  fui  a  lui  que  la  nalioii  fut 
Louorabicmcut,  en  quaWic  de  volon-  redevable  de  l'établissement  du  fonds 
taire,  à  la  bataille  d'Oudenarde,  où  il  d'amortissement,  base  essentielle  de 
cbargea  Teunemi  A  la  tite  des  dragons  son  crédit  et  de  sa  prospérité.  George 
banovriensy  et  entun  cbeval  tué  sous  II  allail  tous  les  ans  faire  nn  voyage 
lut.  Si  ses  talents  dans  le  conseil  danssonétectomtde Hanovre^ et  pea- 
ii*^laîent  pas  ceux  de  son  père,  il  dant  son  absence,  la  reine,  revêtue  du 
avait  sur  lui  beaucoup  d'autres  avan-  titre  de  régente ,  sans  être  astreinte  à 
tagps,  et  particulièrement  ceint  d'avoir  prêler  serment ,  gouverna  la  Grande* 
su  se  concilier,  avant  de  monter  sur  Bretagne  avec  toute  la  plénitude  do 
le  trône,  l'esiime  et  l'affection  de  ses  l'autorité  royale.  EUe  mourut  le  ^o 
sujets:  il  dut  l'une  et  l'autre,  non  seo-  novembre  1*^37;  mais,  avant  d'ex* 
kmcnt  à  la  connaissance  de  la  langue,  pirer,  eUe  enga^  son  époux  avee 
et  de  la  constitution  anglaise  dont  il  les  plus  vives  instances  à  s'aban- 
avait  fait  son  étude  particulière ,  mais  don  ticr  toujours  aux  conseils  de  Wal- 
encore  à  la  prudence,  à  la  justice  et  à  pôle*  Mal^  cette  rcconmiandatioii 
la  bonté  qu'il  aTaitdeployéesloisqae»  pnssaïue,  et  qui  semblait  ^ — 
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fendra  son  crédit  iDâmolaUe,  le  mi- 
aîstre  £iTori  ne  put  r^bter  long- 
temps aux  clameurs  et  aux  cabales  de 
ses  trop  nombrrun  ennemis.  Les  douze 

premières  aiifiecs  du  règne  de  Geor- 
ge H  s'cî  iienl  éconlrcs  d  uis  mir  paix 
protoûde  :  Walpoîe  ne  <  lu  i  cluit  qu'à 
en  proiont;<  r  l<T  diiiec;  mats  en  1759 
les  déprédations  continut  lies  des  Es- 
piguuis  sur  le  commerce  de  1.1  Grande- 
Bretagne  excitèrent  une  telle  indigna- 
tion, qu'il  t'a!  lut  se  pre'parer  à  vcuj;er 
la  natt'jn  outragée.  Quelque  rëpii- 
gnance  que  le  ministre  cpi  oavàl  pour 
une  rupture,  il  ne  put  se  défendre  de 
déclarer  la  guerre.  Des  revers  qui  lui 
étaient  étrangers,  et  que  la  baiike  lui 
imputa  f  le  forcèrent  de  donner  sa  dé- 
mÎMion.  (  rojr.  Hobert  Walpolb.) 
LordCarleret,  le  nouveau  ministre  «pii 
loi  succéda  dans  l'affection  et  la  con- 
fiance de  Georf^e  II,  attfra  bientôt  sur 
sa  pairie  de  plus  grands  dé&astrcs, 
en  £ûsaDt  intemnir  son  maître  dans 
la  guerre  que  la  mort  de  Charles  VI 
Tenait  d'allumer  sur  le  continent.  L*at- 
tachement  que  George  II  avait  con- 
lerr^  ainsi  que  son  père,  pour  réiec- 
torat  de  Hanovre ,  le  portait  naturel- 
îement  à  faire  tous  ses  eflfurLs  pour  en 
niaïutenir  la  sûreté ,  qui  dépendait  du 
juste  équilibre  des  divers  intérêts  du 
corps  germanique.  Quarante  nulle  An- 
glais marelière nt  au  secours  de  la  reine 
de  Hongrie  ,  Maric-Thérc  e  ,  alors 
abanduunée  par  TEurupc  eniit  i  e,  et 

n ainsi  dire  accablée  sons  t(  s  iui  ces 
)  France.  Le  roi,  qui  dans  Ki 
guerre  de  la  snrcession  nvail  donne 
de  gnndes  priu%  cs  d'inlreptdité,  vint 
en  personne  prendre  le  commandc- 
liîenl  de  cette  armée.  La  vielone  de 
Dettingcn  (f^4^),  due  en  partie  à 
Timpétuosité  mal  calculée  du  duc  de 
Gramont,  sauvâtes  Anglais  d'une  mi- 
ne presque  totale;  car  depuis  quelquot 
)ours,  coupés  par  le  marmaloeN^- 
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leSy  ils  ne  pouvaient  recevoir  ni  vi- 
vres, ni  munitions.  La  gloire  de  ce 

succès  fut  bientôt  obscurcie  par  la  bjh 
taille  de  Foiitenoi(  1 7 4 5),  perdue  par 
le  (lue  deCunibei  Imd  eontrr  LonisXV, 
Mais  le  senlimcnl  pénible  de  celte 
deTaitednl  faire  plnrr  à  des  inqnictu- 
di  s  pîns  vives.  Le  prince  Édouard  , 
fils  du  prctendaiit,  n'ayant  pour  ainsi 
dire  d'autre  appui  que  son  i.um  el  les 
droits  de  ses  .nrnx,  et.iil     scendu  eu 
Écossc,ct,  en  [new  dv  jonrv  avait  pé- 
nétré jusque  dans  la  capitale  de  ce 
royaume  :  ce  succès  important  exal- 
tant son  audace,  il  avait  fait  une  ir- 
ruption en  Angleterre,  à  la  (ete  de 
quelques  milliers  de  montagnards^ 
accounissous  ses  drapeaux,  et  il  marp 
cLaît  à  grandes  journée»  sur  Londres. 
Il  n'était  plus  qu'à  cent  milles  de  cette 
métropole  ?  le  sceptre  de  la  Grande- 
Bretapne  semblait  devoir  érhapper  k 
la  maison  de  Brunswick;  l'épouvanta 
avait  saisi  tous  les  cœurs.  Sur  ces  en- 
IreËnfes,  le  duc  de  Cumlierland  est 
rappelé  en  Angleterre  :  sa  présence 
ranime  le  courage  de  la  nation  ;  il  force 
IVnnenii  à  retourner  sur  ses  pas ,  te 
ioint  à  Culloden(i  7^6),  et  le  meldans 
une  déroute  comp-^r.  Gftie  mémora- 
ble journée,  qui  renversa  pour  jamais 
les  espérances  des  Stu.iris ,  fut  suivie 
de  sanglantes  exécutions  contre  les 
Écossais  qui  dans  cette  conj  neture 
sVtnient   monliés  tctns  partisans. 

(  F' 0J\  CUMBLRLAIVD  et  StuaRT.  )  La 

vi' toire  de  Culloden  fut  U  dernière 
J  jveur  que  les  aruiccs  anglaises  ob- 
tinrent de  la  fortune.  Elles  furent 
baitue>  par  le  mareclia!  di'  Saxe  à 
Lawfiid  ^  17  57)'  L»' ministère  hiitan- 
tii({ue  ,  ne  voyant  plus  dans  la  ^ueirc 
des  cbances  assez  heureuses  pour  la 
continuer,  consentit  enfin  à  la  paix  ; 
etlelraiiédrAix4a-Chapellemilun  tes* 
me  aux  calamités  de  l'Europe  (  1 74B). 
Après  une  guerre  si  dbpendicuseï  el 
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qui  avait  porlc  la  doltc  publique  à  mais  droite  et  bien  laite  j  ses  cbeTCUJt 

une  somme  énorme ,  la  Grandc-Bre-  ctaient  blonds  ;  il  avait  les  ^eux  très 

tagoeétonna  rEoronc  par  une  nesiire  saillants  et  le  ncs  retitnisaë.  Son 

qui  prouva  et  la  ncnesse  de  son  oom-  mtcr  mouvement  était  vif  ;  mais  il 

mcrce,  et  Tëtendue  de  son  cràlit  na-  sTapaiftait  aisément  ^  et  était  généra- 

lionaLLescr^nciersderéUtacquics-  Icmeot  doux  et  humain.  On  en  vil 

cèreot  volontairement  à  une  telle  ré>  un  exemple  remarquable  hi  Fépoque 

duct  ion  dintéréts  qu'à  peine  aw^it'Kin  de  la  rébellion  réprimée  en  1746. 

o>c  croire  que  la  proposition  en  pût  Lorsque  la  majesté  royale  offensée  de* 

être  faite  avant  même  que  la  nation  mandait  vengeance,  que  la  prude^ 

eût  contracte' la  moitié  de  cette  dette,  exigeait  des  exemples ,  et  que  l'hiim.!- 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  était  peu  nilc  et  le  repentir  sollii  liaient  drs 

glorieuse  pour  rAf^aîrtcrrc  :  aussi  fut-  prirduns,  plusieurs  coupables  furent 

elle  de  courte  durée.  Quelques  misé-  puuis,  et  je  pluj»  j;rdnd  nombre  fut 

Tables  querelles  survenues  à  rocc.ision  pardonné.  Ses  intentions  furent  te  u- 

dcs  limites  du  Canada  entre  les  corn-  jours  droite*; ,  et  il  fut  toujours  Ik'k  le 

mandant'; nnp:lcis et  franç>iis,ouiscrint  h  sa  pan^lr.  On  ne  peut  pas  dire  qtnl 

nue  nouvelle  lujilurc  entre  les  deniç  eût  des  qualiic-  très  brillantes;  mais 

Hatious.  Des  revers  passagers  Irom-  toute  sa  conduite  offie  des  preuves 

pcrent  d'abord  les  espc'ranccs  de  la  d'un  bon  sens  très  remarquable ,  et* 

Orande-Bretagne  ;  George  II  se  vit  d*un  jugement  solide  et  écbiré.  Sobre 

même  dépouillé  de  toutes  ses  posses-  et  régulier  dans  sa  manière  de  vivre, 

nions  en  Allemagne  :  mais  des  conqu^*  son  économie,  qu  on  pritaouvent  pour 

tes  brillantes  dans  les  deux  Indes  ré-  defavarice,  le  mit  en  état  d^entretenir 

parèrent  bientôt  cette  perte  momen-  dans  le  Hanovre  un  corps  considéra* 

tanée.  George  mourut  subitemcn  i  peu  ble  de  troupes,  qui ,  en  cas  de i!;ucrre, 

de  temps  après  (  25  octobre  1 760)  \  mettait  à  sa  disposition  une  force  dis- 

€t  sa  mort  eut  pour  cause  la  rup-  plinée  pour  Topposerà  l*ennemi;e(la 

fnre  de  la  substance  du  ventricule  Grande-Bretagne  dut  principalement 

droit  de  son  cœur,  qui  ariêl.i  sur-  à  cette  mesure  son  influence  pn'non- 

Ic- champ  la  circulation  du   sang,  de'taule  dans  les  affiiires  du  couUucul. 

sans  aucniio  nppirenrc  de  doulrnr,  li  mourut  précisément  à  l'époque  où 

et  sans   que  ccUc  maladie  ciu  clé  sa  puissance  militaire,  Tcner^ie  et  la 

précédemment  annoncée  par  aucun  s.i^essp  de  songouverneraenf,  av,iient 

symplônio.   II  était  alors  dans  la  élevé  l'Angleterre  1  un  degré  de  gloirr? 

Boixante  dix-si  liîjcme  année  de  son  et  depuissance  q  ii  u'  iv  iit  é»é  sui passe 

ilgc,  et  la  55".  de  son  règuc.  Il  avail  sous  le  règne  d'aucun  de  st6  prédë- 

€u  de  la  reine  C>aroliue  d^Anspacb  cesseurs.  JMiil  d'entre  eux  ne  fut 

deux  fils  el  cinq  filles,  savoir  :  Frcdé>  plus  aimé  du  peaple  que  George  II 

ricT,  prince  de  Galles»  nère  do  roi  ac-  rétait  h  sa  inojrt.  Cette  mort  fut  cou- 

tuel  (George  III  )  ^  Guillaume ,  duc  de  sidérée  par  beaucoup  de  gens  comme 

Cumberland  ;  Anne,  mariée  au  prince  une  calamité  nationale ,  particnlière* 

d'Orange;  Marie,  qui  épousa  feland-  ment  dauit  une  conjoncture  oii  fAn- 

grave  de  Ilesse-Casscl  ;  Louise ,  ma*  gleterre  était  engagée  dans  une  guerre 

née  an  roi  de  Danemark  ;  Amélie  et  dangereuse  dont  Ù  avait  été  le  pnn- 

Cirolînc,  qui  n'ont  jamais  été  mariées,  cipal  instigateur,  et  dont  il  aurait  su 

George  il  é;ait  d*une  petite  taille  ,  conserver  les  avantagies,  qu'un  cban- 
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fjenitBt  inesum  trop  prompt  pon* 
Taii  Ivre  pcrdrr.  Ou  fa  accusé  d'avoir 
poas>e  trop  loÎD  son  atlachemeiit  pour 

ses  sujets  li.iiiovrieiis,  rt  tiiéllied^.tvoir 
trahi  pour  leurs  intérêts  ccui  de  la 
Or  iiidc- Bretagne;  iiiti>  il  i  honora- 
bit  raeol  repousse'  et  anéanti  tout  soup- 
çon de  cfUe  espèce,  dans  la  guerre  ae 
sept  ans,  par  son  empressement  à 
C!Lposer  SCS  c'tals  d*Allrinagne  à  une 
ruine  presque  inévitable,  plutôt  que  de 
coti^oD'tir  à  la  moindre  icductiuii  sur 
les  droits  que  les  An^lnis  prétendaient 
en  AmpVi(jiic.  La  faiililc  tle  $m\  c.i- 
ractèic  fut  pour  lui  la  souree  de  Lieu 
des  cîn^rins  doin(«»liqnes.  Des  hom- 
mes intj  i^ai  ls ,  cpii  surprirent  sa  con- 
fianee ,  le  tinrent  presque  toujours 
iso'é  de  sa  famille.  Sous  le  règne  de 
*on  père,  il  eut  peu  de  pntl  au  çjouver- 
i-rment.  La  seule  fois  qu'il  Uu  liu  jier- 
mis  d'aJiuiiiistrei  le  roy  iume  eu  Tab- 
^rnce  du  roi,  qui  était  parti  pour  le 
Hanovre ,  on  donna  tant  de  Umiles  h 
son  pou  toi   qull  ne  pouvait  prendre 
aucune  résolution  sans  le  consente- 
ment des  mînbtres.  Il  parvînt  nëan- 
nioiiis  «  se  rendre  tris  agréable  au 
peuple  parTafliabititéde  ses  manières* 
Celte  circonstance  ne  servit  qu'à  aug- 
menter les  inquiétudes  ombrageuses 
qui  indtsposaieutle  roi  contre  Ini.  au 
point  de  lui  interdire  le  palais  de  Sl«* 
James  y  et  de  le  priver  des  honneurs 
de  sou  r.m;;  pendant  plusieurs  an  nées. 
Geor(;c  II  u'éprouva  guère  plus  de 
satis£iction  de  la  part  de  Frédéric  » 
prince  de  Galles,  son  (ils;  ce  jeune 
prince  ,  doué  d'ailleurs  de  talents 
éinincnts  ,  mnis  c'çarc  pnr  des  sugges- 
tions p<TrKl(S  ,  nVnt  point  ]>our  lui 
Its  cginls  respectueux  qu'un  fils  dr»it 
à  son  père.  La  princesse  de  Galles  ap- 
prochait dn  tcrnac  de  sa  grossesse 
(i-^j-j),  sans  qu'aucune  nouvelle  en 
eût  encore  eic  donnrV  nu  mi,  sim 
beau-pcre;  Toubli  dc^  bicuscauccs  fut 
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même  nonssé  plus  loin.  Sorprise  par 
les  douleurs  de  rcnfantement  à  Hamp- 
tonc  oiirt ,  011  se  trouvait  alors  la  £»- 
ittilie  royale,  la  nriucesse  fut  trans- 
portée, par  ordre  de  son  époux»  au  pa* 
lais  de  Si.-James ,  '  où  elle  accoucha 
pour  ainsi  dire  clandestinement.  La 
reine,  ni  aucun  des  grands  officiers 
d'état  y  dont  la  présence  est  regardée 
comme  nécessaire  en  pareil  cas ,  n'a- 
vaietit  eic  avertis.  Vivement  offensé  de 
cette  omission  affectée  (Vun  devoir  iii- 
dispens.iLle,  George  II  fil  sij;tiifi(  r  à 
son  fils  de  quitter  le  pn!  >i'<,(  l  ne  vuulnt 
jamais  lui  permettre  de  voiiir  recevoir 
la  bdni'diclion  de  s  i  nicre  expirante. 
La  reine  mourut  cfTcctivcnirnl  sans 
Tavoif  vrj  :  mais  la  lionté  iDalernrlle 
lui  fit  nonfit  r  par  un  message,  qu'elle 
avait  pardonné.  De  ce  moment  ,  le 
prince  de  Galles  s'attacha  de  plus  en 
plus  aux  membres  de  Topposition  : 
sa  maison  devint  le  rendez-vous  ha- 
bittiel  de«  Bolingbrokc,  des  Pitt ,  des 
Chesterfield;  etc. ,  et  on  le  vit  conA- 
tamroeni  combattre  avec  eux  les  pro- 
jets présentés  parlaconr  aupariement» 
George  II,  étant  d«à  d'un  Ige  m&r 
lorsqu'il  vint  en  Angleterre,  ne  put  ja- 
mais acquérir  une  connaissance  asscK 
profonde  de  la  bngue  du  pa  js  pour  en 
a  pprécter  l'énergie  et  les  beautés  ;  a  u  s  s  î 
ne  parut-il  jamais  faire  assez  de  cas  de 
la  littérature  anglaise,  qui  ne  fit  que 
très  peu  de  progrès  sous  son  règne. 
Cest  à  lui  cependant  que  ^Angleterre 
fut  redevable  de  rétablissement  du 
Mu^ée  britannique,  service  le  plus  im- 
portant qiii  pût  être  rendu  aux  sricn- 
res  et  h  la  littérature  euc^'neri!,  et 
qui  assure  pour  j  nuais  à  la  mémoire 
de  (icor5;c  II  la  reronnaissanre  de 
tons  1rs  savants.  Son  j^rlit-fils  lui  -ac- 
céda, ^(  lis  le  nom  d.' (jeor^fl  IL  H.  M» 
GLOIIGE  ,  (lue  de  Cl.ircncc ,  frèin; 
aîné  d'K  louai  d   ÏV,   roi  d'Angle- 
terre^ iiat^uit  eu  1449*  Pnisofflp* 
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toeax  y  emporté  «  d'âne  Imniciir  îq- 
quièie  et  remuaDte,  il  se  crut  ap- 
pelé par  sa  naissance  aux  premiers 
emplois  de  la  couronne;  et  se  voyant 
négligé  par  le  roi,  éloigné  même  du 
converncment ,  t;mdis  que  le.s  pirents 
de  la  reine  étaient  comblés  d'hon- 
neurs et  jouissaient  d'une  influence 
sans  bornes  »  il  regarda  celte  préfé- 
rence esclusire  pour  des  parvenus 
comme  le  plus  sangbnt  des  outrages. 
Le  comte  de  Warwick,  alors  dis- 
gracie', et  qui  méditait  li  rhwt-  du 
monarque  iiigr.il  qu'il  avait  placé  sur 
Je  trône,  sut  profiler  avec  adresse  des 
mécontentements  du  jeune  prince 
pour  rassocicr  à  ses  projets  de  ven- 
geance; et  lui  donnant  $:\  fiiic  Isa- 
belle en  iniringe,il  rendit  leurs  in- 
térêts communs.  Unis  par  une  al- 
liance si  étroite,  ces  deux  lioauius 
puissants  s'occupèrent  bicnlôl  des 
moyens  de  satisfaire  leurs  rcssinti- 
mcnts.  D*abord  ils  excitèrent  en  se- 
cret à  la  révolte  quelques  seigneurs 
turbulents}  t(  voyant  se  propager 
n? ee  râpiditë  fincendie  qu*ils  a[?aient 
«llum^y  ils  crurent  l'occasion  û?o* 
rable,  se  mirent  i  la  tite  des  re- 
belles, et  publièrent  un  manifeste 
contre  £douard*  Mais  la  d^iàite  im- 

Iirévue  de  Robert  Welles  »  Tun  de 
eurs  partis^^ns ,  ayant  rompu  leurs 
mesures,  ils  forent  contraints  d'aller 
en  pays  étranger  chercher  un  asile  con- 
tre la  fureur  du  roi  victorieux,  qui  ve- 
nait de  mettre  leur  téle  à  prix.  Ils  se 
réfugièrent  en  France,  où  Wamvick, 
par  Tentremise  de  Louis  XI,  ne 
tarda  pas  à  se  réconcilier  BVfc  Mar- 
guerite d'Ai'jon  ,  et  s'ciiç;rj-c.i  for- 
iiîellcmcut  à  rendre  à  l'cpû«fX  de 
cette  reine  uifoitunéc  le  scej)tre  qu'il 
lui  avait  ravi.  Telle  était  l'aveugle 
animosité  du  duc  de  Clarcnce ,  qu'il 
promit  de  concourir  de  toutes  ses 
foiccâ  à  rcxcfcution  d'un  traité  qui^ 
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s'il  eût  été  couronné  long  -  tem^  ân 
succàs ,  eût  anéanti  pour  îamais  b 
maison  d'York.  Tandis  que  ce  prinot 
imprudent  négociait  avec  les  pins  im- 
placables ennemis  de  sa  famille ,  uoo 
tavorite  de  la  duchesse  son  époiiat  f 
gagnée  par  Edouard ,  vint  le  trouvw 
sous  un  prétexte  plausible,  et  lui  oo- 
Trant  les  yeux  sur  l'abîme  qu'il  cm- 
sait  sous  ses  pas,  l'eut  bientôt  ra- 
mené aux  sentiments  de  la  nature. 
€iarencc,  frappe  des  raisons  de  cet 
émissaire,  api  es  avoir  obtenu  b  pro- 
messe que  sts  torts  srrau'tii  oubliés, 
fit  assurer  le  roi  d'Angleterre  qu'il 
abandonnerait  le  p^rii  des  Lanças- 
ti  iciis  au  premier  niuinent  favoialile. 
On  peut  voir ,  à  l'ai  (irleÉDor  ARL»!  V, 
avec  quelle  inconcevable  prumplilude 
ce  prince  fut  précipité  du  trône  ^  xt 
Henri  VI  rétabli  dans  tous  ses  droits , 
et  comment  le  roi  fugitif  recouquiL  sa 
puissance  après  quelques  mois  d'ciil. 
Clarcnce  fut  fidèle  à  la  promesse  qu'il 
a? ait  faite  à  son  frère.  Dans  un  instant 
dëdsif ,  la  veille  de  b  bataille  de  Barnot 
avril  1 47  0»  abandonna  le  comte 
e  Warwicki  et  entraîna  dans  sn  d^ 
fection  un  corps  de  dou»  milk 
hommes.  Malgré  ce  service  im|ior- 
tanty  il  ne  put  recouvrer  Paoitié 
d'Édouard ,  qui  conserva  toujours  lo 
souvenir  de  sa  trahison.  A  peine, 
dans  l'espace  de  sept  ans,  en  obtint-il 
une  marque  de  confiance.  Toutefois 
nommé  plénipotentiaire  de  la  natioa 
britannique  en  1 475,  il  signa  en  cette 
qualité  le  traité  de  Pecquigny.  Mais  un 
orage  terrible  devait  bientôt  éclater 
sur  sa  tête.  Clarence  s'apercevait  de- 
puis long -temps,  qu'il  ne  jouissait 
d'aucune  considérafioîi  personnelle  à 
la  cour,  et  que  toutes  les  faveurs 
étaient  ,  comme  autrefois  ,  réservées 
pour  les  Woodwill.  Trop  franc  pour 
dissimuler  sa  h  uuc,  il  se  répandait 
eninvectim  contre  la  rcuie  et  les  la- 
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voris  ;  ct  ses  discours  iurliscrcts  ac-  et  il  fut  noyë  clandfstincment  dans 

cusaitul  nicmc  le  I  oi  de  son  avcnf^lc  un  lunncau  de  m voirie  (  1478): 

parlialité.  fldouard   croyait   rravi  ir  choix  biz.irre,  dit  Huroe^  et  qui  sup- 

que  trop  de  molils  de  rcduuur  tm  pose  une  passion  excessive  po m  cette 

sujet  51  dangereux.  Une  nouvelle  cir-  liqueur.  Polvdure-Virgile  a  avancé  ,  ^ 

constance  vint  encore  ajouter  à  son  et  plusieurs  hi.stoncus  ont  répété 

fcifentiiiient.  Le  duc  de  Bourgogne  après  lui,  qu'il  fallait  attribuer  la  mort 

Tenait ,  en  MiraDt ,  de  trannneltre  ou  duc  de  Giarence  à  b  réponse  d*im 

son  immense  héritage  à  sa  fille  nui*  devin  qui  avait  prédit  que ,  (quoique  V> 

(|ue  Marie.  Giarence ,  qui  avait  perdu  Ëdouanl  eûtdes  enfants^  U  aumt  pour  ^ 

son  épouse^  fil  demander  cette  prin-  sucoesseor  un  prince  dont  le  nom 

cette  en  maria^  ;  et  il  était  sur  lé  commencerait  par  un  G,  et  que  Gla- 

poiat  de  Tobtenir ,  lorsqu'Édouard ,  rence  s'appebnt  George  fut  eeloi  sur 

indignd    une  alliance  qui  se  oon-  lequel  le  roi  |eia  ses  soupçons.  Dana 

tiadait  sans  sa  participation  ,  ct  un  siècle  oii  l'on  croyait  aux  sorli<* 

craignant  d'ailleurs  l'élévation  d'un  léges,  il  n'est  ps  impossible  qu'ont  .. 

frère  qoll  bai»sait  mortellement|  em»  considération  de  cette  nature  ait  en 

Èa  tons  ses  efforts  pour  rompre  partie  fait  commettre  un  crime  si 

joo  projetée^  et  la  rompit  en  rfet.  atroce.  N — £. 

Le  monarque  anglais  mit  dans  sa       GEORGE  ,  prince  de  Danc- 

cooduite  les^  procèdes  'es  plus  insul-  mark,  fils  de  Frédéric  III ,  frère  de 

taijti  pour  son  frère , 'jusque  là  qu'il  Cbrislian  V,  était  né  en  i655,  et  fit 

osa  proposer  .î  Marie  d'cpfuisrr  le  avec  Christian  îos  r-nn pagnes  de  Sca-  .'y^ 

comie  de  Rivers,  l'un  des  frétvs  fa-  nie,  contre  CÎMries  iX,  roi  de  Suède. 

Toris  de  la  reine.  De  nouveaux  ou-  L'armcV  ibS5  ,  la  cour  de  Dane- 

trages  cxaspcrèrcul  encore  le  duc  de  mark  entra  en  negocialion  avec  celle  -  5 

Oaicrirc.  Quelques-uns  de  se*»  plus  d'An,  h  terre  ,  sous  les  auspices  de 

inlicies  confidents  furent  punis  de  Louis  XIV  ;  cl  il  fut  résolu ,  pour 

mort  5ur  des  prdcxics  Irivuits,  sans  gagner  Christian  V,  que  son  frère  le  ■ 

qne  ses  solliciiaiiuus  et  .  ses  prières  prince  Gt orge  épouserait  la  princesse 

pussi-ni  faire  adoucir  leur  sentence.  11  Anne,  (ille  de  Jacques  II ,  alors  duc 

fut  enfin  force  de  reconnaître  que  d  York.  Ce  mariage  eut  lieu  lo  :2b  juil- 

Sûu  amitié  était  leur  ^tui  ciijut.  Sun  ht.  Jacques,  devenu  roi,  ne  put  se 

cœiir  était  ulcéré  \  quelques  propos  m<iàiiU.uir  sur  le  trône  :  le  prince 

pea  mesurés  purent  échapper  à  sa  George  s'attacha  &  la  fortune  de  Goil* 

colère.  Il  n'en  fallut  pas  oavantase  laomed'Orauge ,  qui  ^  peu  après  s'étro 

pour  le  faire  accuser  de  tramer  de  empare  du  trdne ,  le  créa  duc  de 

nouvelles  conspirations.  Le  duc  de  Cumberland.il  naquit  de  sonunioii 

Glocester ,  ne  songeant  qu'ii  détruire  a?ec  Anne,  qui  devmt  reine  â  la  mort 

m  ftères  fnn  pi^  l'autre  pour  se  de  Guillaume ,  treise  enianis  ^  tous 

frajer  nu  cbemin  au  trdne,  aimt  en-  morts  eu  bas  âge.  Geoi^e  mourut  liâ- 

ooreresprit  du  roi  contre  le  doc  de  même  en  1708  ,  pluiieurs  anndcs 

Qareoce. Êdouard  se  porta  tui*même  avant  la  reine  ,  qui,  en  montant  sur 

aoeosaleor  de  ce  prince  malheureux ,  le  troue ,  Tavatt  créé  lord  et  grand* 

que  le  parlement  condamna  bientôt  A  amiral  du  royaume.  Il  ne  partagea  ni 

perdre ia  vie.  Pour  toute  faveur,  oi^^  le  titre,  ni  les  prérogatives  de  la 

itti  accorda  le  choix  de  son  supplice  ;  royauté^  et  ne  prit  aucune  pait^  même 
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intiiieclc,  aux  alTanes  iraporl.inlcs. 
Vers  rannec  i6a5^  il  obtint,  pour 
knatioo  â^noiae^h  droitdr  coostmire 
une  égtise  k  ÏMiArt» ,  et  d'y  faire  la 
serrioe  dtrio  en  daBois.  Celle  ëglise 
est  dans  le  quartier  de  Wapping ,  oik 
Ton  voit  aussi,  à  peu  de  dtsUnoe, 
r^ise  des  Suédois.  En  Danenurk  ^ 
la  mémotce  du  prince  George  s'est 
conservée  ,  par  les  soiDS  qii*iJ  donoa 
à  la  culture  des  arbres  fruitiers ,  et 
dont  les  résultats  se  fuot  surtout  rc- 
marqucr  aux  environs  de  Wordins- 
hor^  ,  dans  l'île  de  Selando.  Ci*  c^n- 
téa  est  enroi  e  le  plus  riche  de  l  îie 
en  arbres  fruitiers.  C— -au. 

GEOBGE  V'.  ;GionGï  (  u  Korkt), 
TOI  de  Géorgie  et  des  ALk!i.;Z,  de  la 
jdte  des  1^  giaiidcs  ,  sucreda  à  son 
père  Bagral  III,  Tan  ioi5.  Il  était 
rutt  des  plus  puissants  princes  chr^ 
tiens.  Il  posidditt  lous  les  pays  qui 
ê'ëteiident  depob  la  mer  Noire  jus- 
qu'à l'Albanie  y  c^pst*à-dire  la  Géorgie 
proprement  dite,  le  Kakheli ,  le  Gou- 
riel ,  l'Imiretle  et  la  Mingrelie ,  avec 
pkisienrs  provinces  des  contrées  si- 
tntfes  au  nord  dn  mout  Caucase.  Il 
avait  une  très  grande  influriîce  sur 
les  ëve'Dements  politiques  des  états  qui 
^'nvironniienl  son  royaume.  De  son 
temps,  c'csl  à-dire  l'nn  io  >o  ,  ]o  roi 
Kakig  lo'.,  roi  d'Armcriic ,  mon;  ut. 
Ce  prince  eiait  le  chef  de  ia  iamiiic 
des  Pagratides;  i!  résidait  dans  ia  ville 
d'Ani ,  et  il  prenait  le  titre  de  Scha- 
îi.in.schah  (roi  des  r«i^  ).  11  laissa  en 
wiourant  deux  fils  :  i'aîue,  Hohânncs 
Sempad ,  bommc  d'un  caractère  pa- 
citique,  monia  sur  le  Irène;  mis  son 
Mié  àtAody  prince  guerrie»  et  en* 
treprenant,  voulut  l'en  chasser.  Le 
m  Georee  recoanut  pour  roi  d^Ar» 
méiie  Hobanncs,  lui  envoya  une  eoup 
ronne  royale  par  im  ambassadeur ,  et 
on  secours  de  troupes  pour  résister  k 
9ùm  âere^  quî|  lovIeDu  par  lespriaees 
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de  rAi  nuiiic  luéi  idiouale ,  vint  mcUrc 
le  siège  devant  Ani.  Après  plusieurs 
eombais  très  sanglants  f  les  deux  frè- 
res firent  la  paix ,  et  partagèrent  le 
royaume  par  la  médiation  du  roi 
G^rge  et  des  princes  arméniens  Va- 
sag  et  Vabram.  l/an  loui ,  George, 
fier  de  sa  puissance,  se  révolta  coitrc 
l'empereur  de  (>)ns|tititinople  Basile  II, 
et  refusa  de  lui  payer  le  tribut  qu*ii 
lui  devait  pour  nue  portion  de  la  pro> 
vince  de  Daik'h  ,  limitrophe  de  ses 
e'taîs ,  que  ce  prîm  e  lui  avait  re'  lëe 
anteiiourement.  Il  rasseinhl  I,  de  tdiis 
roîes ,  des  Iroitprs  pour  soutenir  sa 
rébellion  ,  et  drm  inda  du  secours  à 
Hoîianiiès,  qm  lui  cuvuva  un  certain 
nombre  de  soldats.  Lorsque  IVinpe- 
reur  Basile  apprit  la  re'bellion  de 
George ,  il  eiail  dans  la  plaine  de 
Garin  ou  Theoilosiopulis  ;  et  il  dépê- 
cha  Ters  ce  prince  plnsirurs  de  ses 
officiers  pour  l'engager  à  rentrer  dane 
le  devoir.  Mais  celm^d  renvoya  ces 
messagers  avec  mépris,  et  ne  voulut 
entendre  aucune  proposition.  Basile 
alors  entra  dans  Télat  du  roi  de  Géor- 
gie  y  fit  livrer  aui  flammes  la  ville 
d'Opormi ,  et  se  dirigea  vers  le  pays 
de  Vanant,  puis  vers  Ir  lac  de  B  di- 
pntsis ,  on  il  rencontra  l'armée  de 
Georj;p  ,  rommandée  ,  sons  1rs  onlrf  ^; 
de  cf  prince,  par  Rhid  et  Z  lui,  de 
la  rac"  de  s  Orpclnns.  On  s'attaqua 
avec  lureur  :  dans  In  commencement, 
^^^v.^^r3ge  parut  èti  t  éu  côte'  des  Géor- 
pici»s;  mais  quand  le  gc'nc'ral  Rhad  cul 
elé  tue  ,  la  victoire  ^c  déclara  pour 
les  Grecs.  George  perdit  dans  oeMn 
afiàire  la  plus  grande  partie  de  floa 
armée;  et  il  fiit  contraint  de  chercber, 
avee  une  partie  de  son  peuple ,  un 
asile  dans  les  profondes  vallées  da 
Caucase,  du  câtédn  pays  des  Âbkbax« 
Basile  pénétra ,  sans  trouver  de  rcsisi» 
tance,  dans  rintcrteur  de  la  Géorgie  , 
qu'il  mit  à  fou  et  à  sang;  et  il  rcviat« 
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après  avoir  ravage  douze  provinrr^, 
passer  l'hiver  à  Trubizonde ,  dans  le 
Pont.  Penilint  qu'il  eiail  dans  ci*Uc 
Ville,  le  roi  d'Arménie,  allir' de  CVporcje, 
ëponvantc  [).ir  U  tli  l.uîc  lic  ce  dri  nicr, 
envoya  dcmm  li  i  la         à  Bdsile, 
CQ  offrant  de  ka  céder  la  souverai- 
Dcléde  s<î&ctats,  .iprès  sa  mnrt.  L'em- 
pereur lui  accorda  sans  peine  la  {laix. 
à  cette  «^ooduion.  L'année  suivauic , 
Geof]ge  lonît  de  sa  retraite ,  rassem- 
bla une  amé)',  Taiiiqail  les  troupes 
gcccqucs  qui  ëkatcnl  leftëes  dans  son 
nymu»,  et  lit  des  connas  jusque 
iiaoi  fAiiatolje»  et  mène  dans  ks  en- 
viroas  de  TrëbîiMde.  Basile  élaît 
alors  occupé  à  soumettre  quelques  rc- 
k;le^  de  f  Asie  mineure,  qui  ringui^ 
laeui  beaacoup.  Lorsqu'il  en  fut  dé- 
inmW,  il  se  hâta  de  passer  les 
moQts  Kbaghdik^h ,  et  d'entrer  dans 
1)  province  de  Daik'b ,  pour  punir 
1»  Géorgiens  de  leur  inadeMew  II 
ra?^gei  de  nouvcm  les  états  de 
George ,  qui ,  apprcbendaot  [c  même 
Mrt  que  celui  qu*il  avak  éprouvé  i'an- 
m  precédcnie,  demanda  la  paix  avec 
btaucniip  d'instance  :  i'euipcrciir  I.i 
lui  accorda,  et  «  mrnen.i  en  olrigo  son 
fil*  Bagrat  »  qu'il  renvoya  dans  .sa 
Uiecfjvirontroisansaprcs.  (îi  orge  1'  * . 
Bo'trut  m  loa^;  et  son  (ils  13a- 
gtrfi  JV  lui  succéda.       S.  M — 

GEORGE  M ,  (ils  et  successeur  de 
PwgTdt  IV,  luohl.à  sur  ic  U'one  en 
Tau  lo-'ji  de  J.  -  C.  Les  piimes 
lurb  (le  la  dynastie  des  Seldjouki- 
<1«,  posscMaient  alors  plusieurs  fotte- 
d.ms  la  Géorgie  ;  et  de  temps 
iU  y  euvo^'.ucul  des  corps 
!  <ls  (fOQpes  qui  ravageaient  le  pays, 
"^^lis  adne ,  capitale  du  royaume , 
Meo  leur  poufoir.  Lorsque  le  sul- 
tlw  âNik'^b,  ais  d'Alp-Arslao, 
^mauté  sur  le  uéne  de  son  père, 
et  qi^  eut  soumis  tonte  la  Perse  sous 
u  ftmmotf  iieavoja  auo  gcande  ar- 
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mée  pour  soumeitre  entièremeul  la 
Géorgie.  Le  rt  i  George  se  prrp.tra  h 
la  repousser,  et  eiiectivcmeut  il  rem- 
porta sur  clic  plusieurs  avantages  :  mais 
f  uinmeses  troupes  étaient  peu  nom- 
l»reuses,  et  qu'il  n'avait  p  i  s  de  moyen 
de  réparer  sa  \yerie ,  il  ne  \ml  parvi  air 
a  v.iincre  complètement  l'armée  per- 
sane ;  il  fut  défait,  et  contraint  de 
fuir  dans  la  partie  la  plus  rccidée  de 
ses  états.  Ce  prince  prit  alors  la  ré- 
soluliou  d'aUer  en  Perse  trmifer  le 
siiIlhaD  Melik-âcliah ,  qui  le  reçut 
comme  il  coufemut  à  ud  roi ,  Iç  re- 
plaça sur  seo  tr^ue,  et  le  reuvoy* 
dans  sou  pays,  à  eondiUon  qu'il  lui 
paierait  un  tribut.  A  cette  époque  , 

Plusieurs  lionles'de  Tatars  et  de 
urkmans,  de  la  nation  des  Kha^taks, 
▼ini«n  t  s'établir  en  Géorgie ,  où  leur» 
dssQendants  se  trouvent  encore  ao- 
tuellcmcut.  Les  uns  se  fixèrent  sur 
les  rives  du  Koor,  entre  Temboi»- 
cburedeFAlauni  et  la  rille  de  Ghori , 
et  les  autres  entre  la  rivière  iori  et 
Khasckmi.  George  U  régna  en  paix 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  en  l'an 
loéo.  Son  fils  David  II  lui  succéda* 

S.  M— 

GKOÎ^GE  111,  roi  de  Géor-ie ,  tils 
de  Demétrins  î''^,  monta  sur  le  tronc 
en  l'an  1 1  j6  de  J.-C,  et  succéda  k 
son  frère  David  Tîl,  qui  ne  laissa  en 
mourant  q\\uu  ùls  en  bas  âge,  appelé 
Temua.  David  avait  lait  venir  auprès 
de  son  lit  de  mort  le  jeune  Tem- 
na  ,  son  frère  Georfje,  le  pairi  irclie 
de  Geut ,  le  shaiabied  Ivauc  Or- 
pdlian,  avec  son  fils  Scmpad,  et  tous 
les  grands  du  pays;  et  il  leur  avait  ùk 
jurer  de  reconnaître  son  fils  pour  roi, 
et  de  le  laire  sacrer  en  eaUe  qualité 
George  prit  l'engagement  d'aeeomplir 
U  dernière  volmilé  de  son  ircre  ;  €t 
«en  neveu  fut  eonfié  à  Ivane  (kpé* 
lien,  qui  avait  élé  ebargé  par  fia* 
vid  de  le  protéger.  A  peine  ce  prinee 
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eut-ïl  fermé  les  yeux,  que  Geoi^e  bnidjan,  où  i!  fru  assassiné  p<*u  r-prcj 

oublia  .'>n  promrssc  ,  î>'aaacha  à  ga-  par  des  eiinssiirej  de  SOQ  souverain, 

gncr  les  |j,rands;  el  enfin,  du  cûn-  La  liuie  de  S^fomi  amena  une  gucrr: 

scnfement  mémo  d'ivane,  remplaça  entfe  les  (korgipns  el  Tarabek  :  leroi 

son  frère  sur  le  Uone.  Voulant,  par  Gtoi^ereuiid  tu  caïupagnc  en  1161, 

ses  bclics  actions ,  faire  oublier  sou  et  s'avança  en  vainqueur  jusqu'à  U 

|»arjure  et  sa  honteuse  usurpation  y  plissante  ville  de  Tovin  en  Atwétk^ 

li  te  prépara  k  faire  ttae  invasion  qui  était  alors  possédée  par  ks  Wt 

dans  les  pays  occupes  par  les  Mo-  Mlnans  ;  die  fut  prise ,  et  soînan 

•afaDms  en  ArméDie ,  pour  se  feu*  BÛtle  prisomiiers   pcrssDS  leal» 

ttr  de  leors  fréquences  încorsions  en  rent  entre  les  mains  des  chiélifafc 

Géorgie.  Il  entra,  en  1  i6f  »  dans  le  Anssildt  que  l*atabek  apprit  celle  wm^ 

Îays  de  Sckirag ,  et  assi^a  la  TîHn  Telte ,  il  se  préjiara  à  tirer  une  v»- 

'Anif  possédée  alors  par  un  prinoa  geance  éclatante  des  clifélîens^  et  fl 

nnsnlflun ,  nommé  Pliadlonn  :  eUe  rassembb  une  poissante  nrmér  peir 

ne  tarda  pas  à  tomber  en  son  pon-»  aller  chercher  George  jusque  dsîali 

TOir.Acetie  nouvelle,  MibrauScbab-  sein  de  ses  états:  il  prit  «C  brèhbl 

armen ,  roi  de  Khelath  et  de  Mand-  ^  i'Ics  de  MrMnel  d*Aschnag,  passa  « 

Kicerd  f  redoutant  le  voisinage  des  fil  de  Tépée  tons  les  Arméniens  rt  ks 

Géorgiens ,  et  k  sort  de  P'badloun ,  Géorgiens  qn*d  reneontri  ;  enfio  ii 

se  bita  de  prendre  Toffensive;  et ,  entra  dans  b  province  de  Koukark*h , 

vingt  jours  après  la  prise  d'Ani  par  et  vint  camper  dans  la  plaine  de  Gi^s. 

George  ,  il  vint  se  présenter  devant  Le  n>i  George  et  son  sbarabird  hacf 

ses  mnr«^ ,  pour  tenter  de  reprendre  Orpéîian  vinrent  l'y  chercher  avec  uue 

celte  ville  avec  une  armcc  de  rpiaire-  armée  assez  nombreuse  ;  it  s'y  iifrâ 

vingt  mille  hommes.  Le  roi  de  Gror-  une  h  t  liîle  très  lor»2;np  et  très  san- 

gie  ,   dont  1o«î  forer?;  e'îaieul  bien  ^l.inie ,  tm      ibi  k  lui  mis  f^atis  une 

inférieures,  .s'iliil  tuittiué  dans  la  déroule  coioplètc,  et  cotitraiDl  de 

place  pour  se  dcfcudrc  :  il  en  sortit  rentrer  couver!  de  honle  d  uis  ?fs 

avec  sept  mille  rombattanls,  défit  en-  états.  li'aniiée  suivante,  Ilii^fizfii 

ticrcment  l'armée  dti  roi  de  Khelajh  ,  un  nouvel  armement  conire  it»  Gtor- 

qui  lut  oli'i^c  de  lever  le  siège  et  gien**, et  il  engagea  !e  <uhhan  des  Sf!d" 

de  se  retuci  dans  ses  états.  George,  jouitides,  Arstan  ,  à  prendre  pari  à  \ê 

content  de  ses  succès ,  confia  la  garde  guerre.  Ces  prinj  es  st  rair»  nt  en  mar* 

de  la  ville  d'Ani  à  un  prince  nomme  che  avec  di  s  forces  cunsidér-iblcs, 

SalouD,  et  il  se  retira  dans  ses  éiats.  composées  de  Persans  et  de  Turks; 

Satouu  fit  peu  apris  relever  les  for-  et  ils  vinrent  mettre  le  siège  devaot 

d'Ani  I  et  la  mit  dans  un  Ani ,  qu*tls  tinrent  bloquée  pendiot 


élat  respectable  dé  défense  ;  oe  qui  treulo  jours  :  no  pouTanl  enlever  la 
irrita  beaucoup  Geoi^e ,  qui  craignait   place  de  vive  force  ^  ils  en  levèrent  le 


ce  gouverneur  ne  se  révollAt  con-  ai^e ,  et  se  contentèrent  do  ISure  dm 

m  hn  :  aussi  il  loi  dla  le  commando*  courses  dans  le  pays  des  Géorgiens* 

ment  de  cette  ville ,  et  il  le  donna  au  La  guerre  Icaba  en  longueur  peii«* 

K'nee  arménien  Sarkis,  fils  de  dani  quelques  années;  et,  àb  in^ 

lare.  Saioun  lîit  si  piqoé  contra  George,  pour  frire  la  paix ,  conseï* 

George ,  r|  1"!  se  retira  à  la  cour  de  lit  à  remettre  Ani  entre  les  mains  des 

ifaiabek           prinos  do  fAder*  Persans.  Pteo  après,  vmfan  iifi» 
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George  se  remit  à  b  léte  de  ses  trou- 
pes, et  roarclia  rontre  cette  ville, 
qu'il  n  avait  abaudouuec  au\  Persans 
qu'avec  beaucoup  de  regret.  11  fit  pri- 
sonnier l'èrair  musulman  Amirschah, 
fluiy  cumoiandail,  l'emmena  en  (jeoi- 
^le,  et  confia  la  défense  d*Ani  à  son 
ibarabicd  Ivane  Orpe'lian.  1  Idigbiz  vint 
alocsafee  m  armée  assif^er  encore 
aae  lois  cUle  ville ,  qui  fut  réduite  à  la 
«Mère  exlrën^é:  Ivane  était  sur  le 
poiat  de  se  rendre  ;  mab  ks  Armé- 
liau  qui  fasbilaieul  Ani,  et  qui  re- 
tenait la  fengeance  des  Musul- 
aaas,  le  pressèrent  de  résister  en-* 
corc:  il  le  fit  avec  tant  de  suocèsque 
Fatabek  fut  force'  de  s'en  retourner 
ca  Pose.  Vers  l'ao  1177,  il  éclata 
^andcs  divisions  entre  las  piinoes 
g^ipens  ;  Ivane  ,  irrité  contre  le  roi 
Gee^,  voulut  le  déirdner ,  et  mettre 
en  sa  place  son  neveu  Temna ,  qui 
ttait  le  légitime  he'riticr  de  la  cou- 
roDOP.  Un  gnnd  nombre  de  princes 
^♦•or^ipus  et  armeniciiS  se  joîgTiircnî 
àluidan^  h-  incmc  dessein.  George, 
«pouvank*  de  icUe  ligue ,  se  reruj;ia 
um^ïéflis,  où  Ivane  vint  l'assiéger 
avec  toute  sou  armc'e.  Le  sicgc  dura 
furt  bug.iemps  :  les  princes  alliés  d'I- 
vane  s'ennuyèrent  ;  George  parvint  à 
Ici  détacher  d  i  n  irti  de  son  advcr- 
ttire,  ft  a  les  fuie  passer  dans  le  sien. 
Il  reçut  Lu  iilul  uii  recours  qui  lui  vint 
daKaptdiak ,  et  qui  lui  fut  amené  par 
Bonune  Kboubasar.  George  sortit 
^Is  ville,  deût  les  troupes  d' Ivane 
<l  le  eaatraiçnit  de  lever  le  si<^  :  ce- 
^  se  vit  abandonné  ^r  ce  qurluî 
foUit  de  partisans,  et  il  lut  réduit 
*  i^eolmner  avec  le  îeune  Temna , 
^m  b  foileresse  de  Lorbi  qni  lui  ap- 
pvteuiL  Jll  envoya  alors  son  frère 
tibarid  et  ses  deux  fib  auprès  de 
f>(ahek  Ildigliis  pour  lui  demander 
I      secours,  Geoigc  vint  chercher 
I  Um  jusque  dan»  fioiiii|  qu'il  tinl 

I 


GEO  ii{f 

pendant  long-trmps  étroitement  blo- 
quée :  tous  ceux  qui  y  étaient  ren- 
fermes avec  le  prince  Orpëlian  i'a- 
bandonncrrnl,  redoutant  la  colère 
d'  G(  orge;  Temna  lui-même  le  quitta, 
cl  Ivane  se  vil  presque  seul  enfermé 
dans  la  forteresse,  attendant  vaine- 
ment des  secours  de  Perse.  Gcorgo 
envoya  alors  vers  lui,  pour  l'engager 
k  rendre  la  pbee ,  et  è  se  soumettre 
à  sa  j^issanoe  ;  il  prometliit  de  ne 
loi  faure  aucun  mauvais  traitemenL 
Le  prince  Orpdian,  voyant  que-  sa 
résistance  n'avait  pins  d'objet,  puis* 
que  Temna  l'avait  abandonné ,  aor» 
tit  de  la  forteresse,  et  vint  dans  !• 
camp  de  George,  qui  viola  indi^ 
piement  sa  parole  en  le  disant  maa« 
sacrer  avec  tous  ceux  de  sa  familln 
qui  se  trouvaient  dans  la  Géorgie  : 
il  fit  bien  plus  encore;  il  voulut 
anéantir  jusqu'au  souvenir  de  leur 
nom  dans  son  royaume ,  en  ordon*  ' 
nant  de  de'trtiire  tous  les  livres  qui 
traitaient  de  leur  histoire.  Ces  événe- 
ments arrivèrent  en  î'nn  ii-^-j.  Pour 
qu'il  n'y  eu!  plus  à  l'avenir  de  troubles 
dans  ses  états,  George  lit  crever  les 
yeux  à  son  neveu  Temna.  Il  parta» 
gea  ensuite  totiics  les  possessions  du 
prince  Orpéliaa  entre  ceux  qui  l'a- 
vaient servi  avec  le  plus  de  zèle  dans 
cette  guerre. George  mourut  peuapres, 
vers  l'an  i  uSo^  il  eut  pour  successeur 
sa  fille  Thamar.  S.  IVf— if. 

GEORGB  IV  ,  surnommé  Lascua 
on  le  Lippu,  roi  de  Géorgie ,  succéda 
environ  vers  fan  1 1 9B  à  sa  mère 
Tbamar,  fille  de  George  III.  Il  était 
fils  d'un  prince  de  k  race  ,  des  Pa^ra* 
tides  nommé  David ,  qui  possédait  lo 
pays  des  Ossi  dans  le  Caucase ,  et  qui 
fat  k  second  mari  de  sa  mère ,  In 
reine  Tbamar,  Au  conunenoement  de 
sonrègne,  les  Musulmans  de  Gandjih 
firent  une  invasion  en  Géorgie  :  il 
amidia  contre  eux  avec  udo  puia» 
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sanîe  armée,  et  1rs  ronlrai'^iiit  tîc  sn 
^onmeftrc  h  sa  domujalion.  Suus  le 
règne  (le  Oforcje  IV,  les  armées  géor- 
giennes «-oulmient,  en  combattant  les 
IMiis  limais,  la  gloire  qu'elles  s'étaient 
acquise  sous  le  règne  piecedent. 
Zak*bare,  prince  arménien  ,  généra- 
lisMme  des  troupes  du  roi  George  , 
fut  chargé  eu  1209  d'une  expédition 
contre  les  atabeks  de  l'AderbaïdjaD  , 
passa  TAraxe,  s'empara  de  la  ville  de 
Maraud  et  de  m  territoire;  il  7 
fit  beaucoup  de  prisonniers,  et  força 
un  grand  nombre  dliabilanisdu  pays 
d*enibrasscr  la  religion  chrétienne  et 
de  se  faire  baptber.  L'année  suivante 
il  pénéira  dans  llnlérieur  des  états  de 
Tatabek ,  et  prit  Ardcbîl  06  il  7  eut  un 
l^rand  massacre.  Ce  général  rentra  en 
Géorgie  avec  un  imuiense  butin,  et 
mourut  en  1  a  1 1 ,  dans  la  ville  de 
Lorhiy  sa  résidence.  George  régpa  en> 
suiteen  paIxpeodaDt plusieurs  années, 
jusqu'à  ce  que  les  généraux  moghols 
de  Djengbiz-Kbân  entrèrent  en  Ar- 
néDie.  Après  la  défaite  du  sulthan  de 
Kharizm  Djelal-Kildvn  et  sa  retraite 
dans  l'Inde,  Snhad'i  Rahadour  ,  chef 
d'un  corps  de  Moghols,  pénétra  dans 
rAderbaidjan,avee  l'intention  de  sou- 
mettre tous  les  peuples  qui  environ- 
naient la  mer  Caspienne.  L'an  1220, 
ce  général  f^'avança  vers  le  défile  de 
Derbend ,  dont  il  se  rendit  maître, 
puis  entra  buc  les  terres  du  roi  de 
Géorgie,  où  il  fit  de  grands  ravages, 
traversa  le  Kour,  et  vint  passer  l'hiver 
dans  la  plauic  de  Pcghamedch  entre 
la  ville  de  Bardaah  et  Pclougoum.  Au 
commencement  du  printemps ,  il  s'a- 
iraoça  vers  la  province  de  Kookark'b, 
ponrconipiérir  le  restede  la  Géorgie. 
A  cette  nouvelley  le  roi  George,  le 
sbarabied  Ivanc,  qui  avait  succédé  à 
aon  frère  Zak'hare,  et  Vabram ,  prince 
de  Sebanik'bor,  rassemblèrent  leurs 
troupes ,  et  vinrent  à  la  itncoatre  des 
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Î^Taghols,  dans  la  plaine  de  Khounan  ^ 
rui  ih  \f'\}r  livrî'renf  l);i»aille:  les  corps 
coinin.indes  (11  George  et Ivane  lurent 
mis  dans  une  déroute  complète  p1  con- 
traints de  prendre  la  fuite  ;  in  \  ah- 
ram  et  ses  suldats  se  curuini>i[  rut  >t 
vaillamment,  qu'ds  j)arvinreiii,apiè* 
un  combat  fort  long  et  très  sanglant, 
à  forœr  les  Moghols  de  faire  retraite 
jusqu'au  pays  de  Kartman.  Ces  étran- 
gers restèrent  encor^  quelque  temps 
dans  cette  contrée  ;  puis  ils  se  mirenc 
en  route  pour  en  sortir  par  le  àêOê 
de  Derbend,  qn%  trouvèrent  occupé 
par  leurs  ennemis.  Ne  pouvant  passer 

5ar  cet  endroit^'ib  forent  obligéi 
e  se  frayer  un  cbemin  à  truTcrs  les 
gorges  inaccessibles  do  Caucase  :lcs 
peuples  de  Khountehakh  Toutoreut 
a'oppoter  â  leur  retraite;  mais  ils 
étaient  trop  faibles  pour  r&ister  aux 
Moghols ,  «pii  les  Tainquirent ,  en 
firent  un  gprand  camageyCt  continué» 
rent  leur  marche  yers  le  pays  de  Kapt* 
cbak ,  poôr  aller  rejoindre  les  armées 
mogholes  qui  étaient  àrorientde  U 
D)c  r  Caspienne.  L'an  1^22  ,  un  assrx 
grand  nombre  d'habitants  du  pays  de 
kbountchakfi ,  dont  les  balMt-itions 
avaient  été  df  tnntes  par  les  Moghols, 
vinrent  trouver  le  roi  George  et  le 
sbarabied  Ivanc  ,  et  les  puèrent  Je 
leur  accorder  des  terres  dans  leurs 
états,  promettant  de  les  servir  fidè- 
lement :  refusés  dans  leur  demande, 
ces  fugitifs  dirigèrent  leurs  pas  vers 
la  ville  de  Gandjah  ou  Knndsiç, 
qui  était  alors  occupée  par  les  Mu- 
sulmans, pour  obtenir  un  asile  dans 
son  voisinage.  Les  Musulmans  leur 
ayant  accordé  ce  qu'ils  demaudaieiit, 
îk  ^'établirent  dans  les  environs  de 
cette  ?ille«  Cet  arrangement  ne  plut 
pas  aux  Géorgiens,  qui  TOiduient 
chasser  ces  étrangers  des  cantons 
qulb  venaient  cPoocuper.  Ifane  ras- 
sembla ^  en  12)5 1  les  armées  gév^ 
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pnat$f  €t  vint  fondre  k  Tirapro- 
yiste  sur  les  fugitif  de  Khuuot* 
cbakh^qoite  ▼ainqiureiit  complète- 
iD«Dl,  détruisirent  son  armée ,  firent 
pmoonifrs  an  faraud  nombre  de  ses 
pirrnts»  et  !c  conîr.iigiiirenl  de  prctl* 
tire  la  fuite.  L'année  suivante  ^  Ivane 
reyinlavec  une  nouvelle  .armée,  cl  se 
TCiigea  des  rrvt  rs  qu'il  avait  prccc'- 
(îrmment  rpronvés.  î.e  roi  George 
l3'<ïi>t'il  p  us  a  celle  épo(pic;  i!  rf  lit 
mort  en  I2i5:cc  prince  n'avait  pu 
se  consoler  des  rciva^c>  que  les  Mo- 
îîhoîs  avaient  fuis  dans  la  p  irîit:  iné- 
n  iiom'e  de  m  s  (itab,  ni  oublit-r  quM 
'  il  tlë  vdHiru  p^rriix;  ce  chagrin 
ïvait  termine  .vc»juiirs.  Il  n'avait  point 
fud'cnoti se  légitime,  rt  ne  laissa  d'une 
concuninequ'il  «iinAilbcaucon p,  (jn'uti 
jfuiie  fiifinf,  nomme  D.ivid  ,  qm  fut 
roi  Hâiis  la  suite  ^uos  le  nom  de  Da- 
vid IV,  et  mis  sous  la  tutelle  de  Ruu- 
tmidao,  sœur  du  roi;  mais  l'Ile  s'em- 
p  «ra  de  b  royaulc  au  préjudice  de  son 
•ww»  S.  IB^ir» 

GEORGE  V ,  roi  de  Géorgie,  fils 
^  Olifid  V ,  fut  nlaoë  sur  le  trdne 
tpm  la  mort  de  Vakiitattg  III,  en 
i3o4,  par  Aldjaiton ,  snlllun  des  Mo* 
{tWls  (le  Perse.  Gomme  il  ëtait  encore 
fort  jeune,  et  au'il  n^était  pas  en  état 

tenir  luHneiiie  les  rênes  du  gou- 
vemementf  on  confia  radministraiiun 
du  royaume  à  George,  fils  du  roi 
l^^nétrius  IL  Le  jeune  prince  vécut 
^  pen  de  teinps  ;  et  il  fut  remplacé 
pir  100  tutenr  George,  qni  suit. 

S.  M— w. 

OKOBGE  VI,  Gis  de  Demélnns  11 
O'J  Dimttri,  sncce'Ja  k  son  parent 
G  orj^e  \\  dont  il  avait  cle  le  tuteur. 
Il  €>!  rofnptc  au  nombre  des  rois  1rs 
piui  I  cltbrf'.s  de  I.i  Géorgie  ,  p  ir  l<'s 
Wrvices  uu'f!  a  rfîidiis  à  son  p  u  s:  les 
worjîi-ns  ont  duiiné  le  surnuin  de 
i^i  illustre.  Depuis  fort  lon'^-lemfïs 
^  beorgie  était  dcclurée  [)ar  des  difi- 


GEO  143 

stOBS  intestines  dans  la  race  royale 
des  Pa);ratides ,  divisions  fomentées 
par  les  p'  inces  moghols  de  Perse,  qui 
cherehaii  nt  à  se  rendre  matifes  de  ce 
roy  ninie.  Geoi^cpirrint  par  ses  belles 
qualités  à  iaire  cesser  les  guerres 
civiles,  et  à  engA(;er  tous  les  Géor- 
giens h  se  soumettre  à  une  seule  do> 
oiination.  H  gouverna  toute  la  con- 
trée depuis  les  limites  occidentales  du 
royaume  d'imirelh  ,  jusqu'.m  fleuve 
Tcboroklii,  et  de  là  juscpi'au  pays 
de  Kakhctlii  et  au  défile  de  I)  r- 
beod.  Q  lan  i  li  int  paisible  possesseur 
de  ses  étais ,  il  secoua  le  jouf;;  des 
siilthans  muglmls  de  Perse,  dont  l'rm- 
pire  s'écroulait ;jU'ailiaiichu  tiu  tribut 
que  ses  ptédccesscurî»  leur  payaient  , 
rassembla  des  troupes,  chassa  entière- 
nieirt  les  armées  mogholes  de  la  Géor- 
gie ,  et,  de  p  us,  ravagea  les  provinces 
d'Erivau,  de  Scliirvva»i,  et  de  M  «gan , 
qui  restèrent  sous  leur  domination. 
Quoique  les  conuées  soumbes  i  sa 

{misMDce  eussent  été  dévastées  pr  de 
ooguesetsanfslentes  guerres ,  il  par- 
vint i  les  rendre  florissantes,  et  s  ré- 
parer tous  les  maux  causes  par  le  ra- 
va|>edes  Moghok.Ge  prince  mourutcD 
naiz  en  i54Ô,  aprb  un  reene  long  et 
oeureus  ;  son  fils  Dayid  VI  lui  suc- 
ce'da.  S.  M— ir. 

GEORGE  VII  était filsdefiag^tV. 
£n  l'an  i58B,  Tamerlan  entra  dans 
la  Géorgie  pour  détruire  ce  royaume^ 
et  forcer  ses  habitants  k  embras- 
ser le  musulnunisme.  Le  roi  Bagrat 
fut  Taincu  dans  plusieurs  combats  :  sa 
capitale  Teflis  fut  prise;  et  lui-même 
fut  contraint,  pour  conserver  sa  cou- 
ronne, d'aller  trouver  le  conquérant 
tartarc  en  personne,  de  reconnaître  s>i 
])iiissanee  et  de  se  faire  musulman  , 
tandis  que  ses  fils  Georp;p,  Constantin 
et  David, qui  ne  voutun  nt  pointsuivrc 
son  exemple,  se  relugieieut  dans  les 
gorgies  du  Caucase,  avec  un  petit  nom- 
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bre  de  partisanf*  Le  roi  Bagrat ,  qui  George ,  qui  mit  chassé  les  «nn^ 
]i*avait  embrassé  la  religion  de  Mabo*  mustuiiianes  de  ses  états*  TamerlaB 
met  qn'eD  apparence»  fot  emmené  par  Tint  camper  près  du  monastère  de 
Tamcrian  en  Arménie  jiisqtt'aa  pays  Manglisî»  dans  le  pays  de  Sonikhethi, 
dTArtsaUi  :  ne  sachant  que  fiiire  pour  et  envoya  un  mes$a(;e  vers  le  roi, 
se  tirer  de  ses  mains  et  retourner  dans  pour  le  sommer  de  venir  lui  rendre 
ses  étals,  il  prétexta  un  grand  zèle  hommage  dans  son  camp,  en  lui  or- 
|>our  la  nonveUe  croyance  qu'il  venait  donnant  outre  cela  d'embrasser  la  Uû 
aadopter,  et  demanda  à  son  vain-  de  Mahomet.  George  méprisa  les  me- 
queur  un  corps  de  douze  mille  Persans  na  rs  d«'  T  nncrlan  ,  et  se  re  tira  dans 
ipotir  rentrer  dans  son  royaume,  et  la  partie  la  plus  inaccessible  de  son 
pour  en  convertir  culiërement  K  *>  lia-  royaume  :  Tamcrian  alors  s'avança  à 
oilants.  Tamcrian  se  laissa  tiuiupcr  h  ictr  de  son  .TtincV,  «  t  prit  la  forte- 
par  celte  proposition,  et  h>  (  onla  a  Hi-  ressc  de  BirtviM  .  m(  ulc  s  ir  les  bords 
gratle nombre «.riiomnie^ qu'il df su. .il:  du  fleuve  AI^Ïk  ,  au  sud- ouest  de 
celui-ci  fit  aussitôt  avertir  secrètement  Teflis  j  mai>  bieuiôi  après  il  changea 
ses  fils  de  se  tenir  prêts  à  les  attaquer  de  dessein ,  rentra  en  Perse ,  cl  aban- 
avec  avantage  dans  des  lieux  diffiatel  donna  la  Géoi-gic  pour  jamais  Des  qu'il 
où  il  se  proposait  Jeneag^r  ces  Per-  Peut  quittée,  George  rassembla  tome» 
sans*  George  rassembla  tout  ce  qu'3  ses  troupes,  reprit  Teflis  avec  toulee 
trouva  de  soldats  géorgiens  et  iméré-  les  autres  forteresses  conquises ,  eC 
tiens  f  se  mit  à  leur  téte ,  se  conforma  chassa  tous  les  Musulmans  de  ses  états, 
entièrement  anxavisquHl  avait  reçus.  Les  Persans  tentèrent  plusieurs  fois 
détruisit  tout  ce  corps  d*armëe  per-  .  de  venger  cet  outrage,  et  de  rentrer 
san,  et  délivra  son  père,  qui  abjura  en  Géorgie:  jamais  ils  ne  purent  ea 
le  mnsulmanisme,  et  rentra  avec  lui  venir  à  bout;  George  tes  mit  toujours 
dans  Teflis.  TamerLin  ,  transporte  en  déroute,  et  ils  furent  contraints  de 
de  fureur,  rentra  d;îns  la  Géorgie,  ou  faire  îa  pnix  ivcc  lui.  La  Géorgie  fut 
il  fît  les  plus  horribles  ravages  ,  ruina  tranquille  et  heureuse  sous  le  gouver- 
ct  dévasta  les  vilits ,  les  églises  et  les  ncuieut  de  George,  qui  mourut  en 
monaslcrcs.  Ces  malheurs  lu  ccs^ùrc  ni  1/107;  son  frère  Constantin  lui 
point  pendant  tout  le  tem|^  que  Ba-  succéda.                     S.  M — n. 
grat  régna  curuie  sni  l,i  Gcurgie  :  il  GEOlUîE  VIII,  roi  de  Géorgie  ou 
moniut  en   i5i/4*  •ï^ou  fils  George  pluiot  de  (a  partie  de  la  Géorgie  nom- 
étâiit  monté  sui  le  trône,  ne  voulut  mée  K'haithli,  dont  la  capitale  était 
pas  plus  que  son  pire  se  soumettre  à  la  T^fiis ,  était  fils  de  Constantin  II  ;  et 
puissance  de  Tamerbn  :  ce  coaqné-  mi  i5;i4  ^  succéda  a  son  î^èreDiafftd 
Tant  fit  en  Géorgie  une  troisième  ex*  VII  »  qui  s'était  fait  moine.  Ce  priaœ 
pédilion ,  qui  ne  fut  pas  beaucoup  plus  était  tributaire  des  sollhans  de  PeiM 
décisive  que  la  précédente.  George  se  de  la  race  des  sofis.  li  régna  en  paix 
réfogia  dans  les  montagn esc  iesarmées  pendant  dix  ans ,  et  mourut  en  t  SSi^ 
persanes  ravagèrent  le  plat  pays;  et  laissant  te  trône  à  son  neveu  Louac- 
Tamerlan  retourna  en  Arménie  sans  sab  I ,  fils  de  David  VII.  S.  M — ^, 
avoir  pu  forcer  le  roi  dans  sa  dernière  GhOBGE  IX,  n^i  de  Géoipe, 
retraite.  En  l'an  1400,  le  conquérant  fils  et  successeur  de  Simon  I,  monta 
lartare  rentra  pour  la  quatrième  fois  sur  le  trône  en  î^mo,  aver  la  pcrmîs- 
dans  la  Géorgie^  résolu  de  punir  le  roi  sion  du  roi  de  Perse  «kbak-AbiN^  ^ui 
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âTMl  r^tu'l  son  père  à  la  qualité  de 
MOipie  vassal.  Sous  le  règne  de  Geor- 
ge, en  i6o3,  les  Othomans  firent 

une  invasion  en  Georeic  ,  et  s'crripa- 
rtTPnîdu  pi vs nommé Sa-Atab.ign,  qui 
(umpi  cnd  Li  ville  d'Aklial-Tsikhc  rt  le 
lerntoire  t/ui  en  dépend.  Il  fut  alors 
démembre  du  royaume  de  Géorgie  , 
réuni  à  l'enipirc  othoman  et  adraini*;- 
tfe  paniî]  picha.  A  peu  près  vers  ia 
même  qtoqin',  le  roi  de  Géorgie  tn- 
Vûp  une  anibas:>ade  -vers  le  tj^ar  de 
Russie,  Boris  Fcodorovitch  Goudou- 
Dof,  pour  Hicttic  î»es  élais  et  sou  fils 
Jessei  sous  la  protection  de  ce  prince. 
Gtiai-d  lui  demanda  alors  Hclène 
€B  mariage  pour  son  fils  Fedor;  et 
j!  promit  de  donner  sn  fille  Xenia 
norisowoa,  an  DCfcu  da  roi  George, 
aommtf  Khosdro,  qui  loi  eoTOjé  à 
:  MoKon  pour  teroiiner  ces  nëgocti^ 
lioas.  Tons  ces  projets  n'eurent  point 
^smle;cir|  vers  la  ûn  de  la  mémo 
iaaée  t6o5y  George  IX  mourut  em« 
poisonitë  par  les  ordres  de  Scbah- 
ifabas.  Il  eut  pour  sneoesseor  son  fils 
I/ïQarsab  II,  qui  monta  sur  le  trdoe 
>vcela  pennission  du  roi  de  Perse. 

S.  M — if. 
OFORGR  X  ,  roi  de  Géorgie , 
de  Vakhtang  IV,  succéda  à  son 
père  dans  le  gouvernemenC  du  pays 
de  K'hirthîi ,  en  1676,  tandis  que 
Stto  fii  re  Artrhil  prit  possession  du 
POTâume  de  Kakhetlii.  Ce  prince 
j*uu?erna  en  paix  la  Géorgie  pendant 
p^u*iellrs  anneV«;,  sons  la  souverai- 
neté des  rois  tic  Perse  ;  maii  ensnife 
Reniant  profiter  de  la  faiblesse  d'Hoii  ■ 
sein-schah,  il  leva  des  troupes,  se  re- 
^ûila,  cl  tcHia  de  soutenir  ses  prëlen- 
lioiis  par  la  force  des  armt  s.  Hous- 
*ni-schah  conféra  alors  ie  tiuc  de 
wi  k  Hérac'ius  1''.,  fils  de  Theiraou- 
I  ns|*^,  roi  de  Kakbelhi.  Ce  prince 
I  «nlmtsa  la  religion  musnlmane^  prit 
W  Mm  éit  N«ser-iU«Mian  |  et  entn 
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mi  1688  dans  le  pays  de  K'barthli 
avec  une  arme'c  persane.  Les  dent 
rivaux  se  livrèrent  de  longs  et  de  san^ 
gl^tits  combats,  qui  n'eurent  aucun  ré* 
sulur  deeisif.  Ileraclius  ne  put  jamais 
devenir  paisible  possesseur  de  la  cou* 
ronne;  George,  épuisé  par  les  fic'- 
quentes  [«tailles  qu'il  avait  livrées  à 
son  coirfpétitenr  cl  aux  Persans ,  con- 
fia l'admiuislrntioii  de  ce  qui  lui  res- 
tait de  son  royaume  à  son  frère  Le- 
Tan,  et  alla  auprès  de  Schah-bous- 
sein,  à  Ispahan,  où  il  embrassa  le 
niusulinanisme  y  et  prit  le  nom  do 
Gourghtn  -  kban.  Scliali-Loussein  le 
reçut  avec  bon  té  «  et  lui  accorda  le  ti. 
tre  de  w.ily  de  Géorgie:  mais  il  ne  le 
renvoya  pas  dans  ses  états  ;  il  le 
garda  k  sa  cour,  et  loi  donna  k  gon* 
yemement  de  la  province  de  Kf4« 
man*  Pendant  l'absence  de  George  > 
HéracUns  rentra  en  Géorgpe  avec  des 
troupes,  en  chassa  Levan^et  «Ty  fit 
recounatlre  roi  :  mab  son  autorité  fnt 
d^  courte  durée;  car  il  fiit  bienidt 
après  chassé  par  Levin.  Lorsque  Im 
j^fglnns  se  révoltèrent  pour  la  pre^ 
mière  fob  contre  le  roi  de  Perse ,  co 
monarque  nomma  Gourghin  -  kbaa 
gooTemeur  de  Kandabar^  et  il  fen- 
Toya  avec  une  puissaute  armée  pour 
soumettre  les  rebelles.  Gourghin  les 
eut  bientôt  fait  rentrer  dans  le  de« 
voir.  Le  bruit  de  sa  valeur  s'était  ré- 
pandu jusque  dans  ces  contrées  :  il 
n'eut  pas  la  peine  de  combattre  ;  pei  - 
sonne  n'osa  soutenir  sa  présence. 
Ou  iiid  il  fut  établi  dans  son  gou- 
vernement ,  il  voulut  rechercher  les 
auteurs  de  la  révolte;  et  sous  ce  [itc- 
téxtr  il  accabla  les  Afghans  des  plus 
eniellcs  vexations,  et  les  réduisit  au 
désespoir.  Ceux-ci  euvoycrcni  des 
députés  de  leur  nation  h  Ispahan  au- 

Srès  de  SchaMoussein  pour  se  plain* 
ire  de  Gourghin  :  les  grands  de  la 
cour  I  amis  ^  ot  dmier  ,  «mpl- 
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chcrent  leurs  prières  de  panrcntr  jus- 
qu'au souverain.  Gouttrhin,  extrt'uic- 
meut  irrite  de  ce  que  ïvn  s'elail  plaint 
de  lui ,  appesantit  encore  le  joug  de  sa 
domiuation  sur  les  malhcureui  Af- 
ghans. Il  fit  arrêter  tous  les  chefii  des 
familles  ,  pamtt  lesqueb  était  Ifir- 
Waïs,  Tun  des  personnages  les  plus 
dUttngiiâ  du  pays.  LorsqiM  ce  dor- 
vkf  mt  arrive  i  Ispaban ,  où  il  de- 
Ytii  être  gardé  prisowiîer  comme 
suspect,  il  s'occupa  dy  pratiquer  des 
liaisons  avec  les  couiiisaiia  pour  gp* 
gner  la  bicuvcillauce  du  roi,  et  pour 
iBSpirer  de  la  défiance  sur  la  puis- 
sance el  les  projets  de  Gourgbin- 
khan  son  ennemi.  Mir-Waï$  parvint 
bientôt  9tt  succès  de  ses  vues  dasa 
UlU  cour,  et  il  fut  environ  deux  au 
après  renvoyé  avec  lionneur  dans  sa 
|Milrie;  ce  que  Gourgliio  -  khan  re- 
garda comme  un  affront  îrisif^iip,  dont 
il  cherclia  le  moyen  de  se  venger  à 
quelque  pri'î  que  ce  fût  :  mais  avant 
d'avoir  pu  accomplir  ses  projets,  il 
fui  nssassiné  par  son  ennemi  au  mi- 
lieu de  son  camp  en  1709,  lorsqu'il 
allait  combattre  une  tribu  d  Atj^loDS 
nfvoiics.  S.  M— -If. 

GEORGE  XI  ,  dernier  roi  de 
Géorgie,  était  fiîs  du  lamenx.  He'ra- 
dius  il.  Du  M\ ant  de  son  p^^c,  il  fui 
gouverneur  des  |)rovinccs  de  l]ort- 
clialu  cl  de  Sutiiklielhi ,  hiluces  dans 
la  p<irlic  méridionale  de  ia  Géorgie, 
ei  s'illustra  par  son  courage  daa^ 
Içs  fréquents  eombaU  qu'il  soutint 
contre  les  Persans  pour  défendre  le 
iO]^oine  ou  il  était  appelé  à  régner. 
Héradius  mounit  le  1 1  janvier  1 798. 
George  XI  ne  moula  donc  sur  le 
trône  que  dans  un  Ig9  fot  aiveucé» 
6ous  son  Kgne,  la  Géoigîe  fnteouti* 
nuellement  ravagée  par  les  tnvi^siana 
des  Leighis ,  qui  se  réfiandiicnl  im* 
imnémeot  dans  toutes  les  parties  du 
royaume.  Ije  fciiMe  Jean  son  fils  le» 


vaiuquii  une  fois;  mais  ils  n*en  conli' 
imèrenl  pas  moins  leurs  d(^vaslaiion>. 
Dius  ce  temps  les  Tuiks  tulierent 
dans  la  Géorgie  par  un  autre  côté, 
sous  le  commandement  du  pacha  de 
Kars.  George  fit  msrcht  r  contre  hn 
son  fils  aîné  David ,  qui  mit  cb  dé- 
route Tannée  turke ,  et  prit  la  fer» 
teresse  de  Kizil-lcliaktchak  ;  on  il 
llientôt  la  paix,  et  David  rentra  avec 
ses  troupes  dans  le  royaume.  Aprb 
la  nort  d'A|gha-Mobamaied  -  khan  p 
son  neveu  fiaba-klian  devint  souve- 
rain de  Perse,  et  envoya  une  am- 
bassade au  roi  George  punr  renga- 
ger à  se  mettre  sous  sa  protection,  ea 
lui  donnant  pour  otage  son  fils  Da- 
vid. George ,  qui  redoutait  la  pui»* 
sance  des  Busses,  aurait  bien  voulu  ao> 
cepteroeUc  proposition;  mais  il  la  re- 
fusa cependant ,  parce  qu'il  en  craignit 
les  coMsequ"  nrcs  pour  son  royaume. 
Afin  de  se  niellreà  l'-ibude  la  vengean- 
ce des  P(  rsaus,  il  songeait  à  se  mettre 
sous  la  protrrtioii  des  Turks,  af!<  ndu 
qu'il  st'  trouvait  dors  sans  aucun  se- 
cours de  la  part  des  lUisses  ;  il  ne  le  fit 
pas  non  plus  ,  parce  qu'il  ci  ni_^nil  en- 
core d'irriter  ces  deniii  r».  Il  rnvovi 
donc  dt  majider  du  seeo  ji  >  à  IV  unx^ 
reur  Paul  l'^jqm  fi!  pu  tir  deux  ré- 
giments pour  le  suuit  liir  i  uatre  IcsPer- 
sans.  Ayant  alors  rassemblé  ses  trou» 
pes  et  celles  que  lui  fournirent  les  peu* 

S les  de  Scliouschi  et  de  Schakj ,  il  en 
onna  le  commandement  à  son  fils 
Jean ,  qui  se  joignit  aui  tronpte 
russes,  ei  marcba  contre  les  Ltzgbis  ^ 
OMunandés  par  OoMr-kban,  du 
pays  d'Awar*  Ces  peuples  fitml 
vaincus  sur  les  bords  du  fleuve  Ton, 
dans  le  pays  de  Kakbetbi  ;  et  la 
Géorgie  ml  pendant  quelque  lampe 
débviée  de  teur»  tnairstoas»  Gc«qsn 
mourut  peu  après  ,  en  1800.  Ce 
prince,  qui  lut  le  dernier  roi  do  la 
Géorgie,  avait  épousé  don  tames. 
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^u'i  se  nommaieui ,  Kctc  van ,      la  nie  appelée  de  divers  endroits  de 

femille  Etidrouikascbvili,  et  iM-irie,  ses  ëiais.  Telle  fui  rorigine  de  crite 

liik-  du  prioee  George  Ziaan.  Il  eut  ville  de  Moscou,  qui  dan^  Li  Miitf  de- 

de  U  piemière  David,  qui  céda  l'Iie-  vint  la  capiiale  des  cwrs,  qni  par 

liUfîe  de  sou  l'cic   à   Tenipereur  son  inimerise  étendue  a  to  joui  s  f  iit 

Aliititidre,  et  qui  vil  actuellemeul  à  rctouiiem( ni  des  voyageujs,  ei  ipù 

PcUribuurg  avec  le  litre  de  lîeiile*  dans  les  derniers  temps  fis.»  i'atlcn- 

nant-geueral ,  George,  liigr<«t,  TheU  don  de  TEuropc  par  uo  drs  évcnc-  . 

muuras  y  et  quatre  (lUcs  ooQimëes  Vai^  menU  ks  plus  reiiiar<|ual»les  do  I  bis* 

Tara,Suphia,AiiQa«tRîphMiiia;le8en*  loiff.  —  Obokge  11,  ou  Joint  il, 

IÎMI5  de  la  seconde  femme  nmtMikr  UsevolodowHch  ,  grand  prince  de 

liaeljDjibrii,  Ilia^Okrop'kari  Jsakii,  Wolodimîr,  uù  était  alorx  le  pre* 

Tkamar  <?t  Aana.         S*  VL-^w.  mier  tWkie  de  Russie  »  monta ,  d*a* 

GEOBGE  l*^9  oa  JOURl  1'^,  bord,  sur  ce  trdneen  Tan  t^iïi  :  au 

Wladimiffinvîtch ,  grand- prince  de  bout  de  cIm|  années  de  rè;;ne,  il  fut 

Kiew,  alors  It  ai^e  de  la  souTcrai-  obligé  de  le  céAtr  à  Couhtatitin  son 

acte  en  &ussie  y  iiMMila  iur  le  trône  frère.  Celui'ci , au  moru«  nt  de  mourir,  > 

Fan  II  49,  après  en  .ivoir  chassé  rappela  George ,  et  le  dccian  Wu  .sue- 

laadaf  :  il  en  fut  chassé  lui  -  même  ccssenr.  La  ttussie  avait  beaucoup 

plusieurs  fois  jusqu'en  i  i5ii>Gslte  an-  souffert  parle  partage  des  provînoes 

née  il  uflcrmil  sa  puÎMance,  et  vit  entre  plusieurs  sonvernins  :  mais  ell^ 

tous  les  autres  princes  s'humilier  de-  éprouva  une  calamité  bien  pins  ter* 

vaut  liaû  il  se  proposait  d'entrepren-  i  jble  ;  ce  fut  Tinvasion  des  Tatart 

dre  une  expédition  contre  la  ville  de  mongouls  ,  qui  avaient  alors  pour 

Kui^orod,  dont  il  etail  mëconlent;  khan  le  fameux  Djcnj^uiz.  Les  princes 

la  mort  le  surpiit,  <  t  i!  ur-  russes  ne  purent  conceiilrer  leurs 


anoSy  en  II 56,  son  oi  iu>iise  ear-  forces  pour  résister  à  ces  farouches 

rière.  La  pission  de  loin  envahir  et  gucriur*;,  parée  (jn'ils  se  méfiaient 

de  douiint  r  mx  dépens  de  ses  voi-  les  uns  cics  uHres.  Gecrj^e  ou  Jouri, 

MîiH  lui  Ht  duu  i  II  r  le  surnom  de  i^o^  qui,  en  qualité  de  premier  souve- 

^oruuki    (aux  Uiiij;ues  mains).  Ce  rain  ,  eût  dû  se  mettre  à  leur  tèie, 

sunium  fut  consf  iYc  à  Tun  de  ses  resia  long-temps  dans  Tinaction,  cl 

fils ,  duquel  pretf      ileseendi  e  la  fi-  ne  songea  à  conjurer  l'orage  que 

)ni!ie  des  ijiuuis  Dugoio.ki,  une  lorsqu'il  avait  déjà  éclate  sur  une 

des  plus  tli-sUn^jnees  du  pays.  Ce  fut  grande  pai  lic  du  pays.  Sa  eapiiait*  lut 

Georgr  ou  JiMiri  l  ^.  qui  donna  nais-  prise;  sa  femiue  et  ses  eufauls  furent 

Sii!     a  la  ville  de  Moscou.  11  n'y  égorgés.  Réduit  au  désespoir,  il  ras- 

avaii  àlurs  ,dans  remplacement  qu^io-  semble,  en  1^57,  une  armée  cousidé- 

cupe  celte  ville,  qu'un  village  <ppar-  rable,  combat  avec  fîurettr,  fait  ba* 

levant  a  un  riche  propriétaire.  George,  hneer  la  victoire ,  et  succombe  enfin 

pa^^aot  pr  les  domaines  de  ce  pro  -  percé  de  coups.  S*  mort  acbeva  de 

priétaire,  eut  k  se  plaindre  de  lui ,  le  répaudre  la  coufiisiin  et  le  déconra- 

ntcoiidamiier  à  mort ,  et  s'empara  de  gemcnt.  Batou,  qui  commandait  les 

ses  biens.  Peu  après  îl  fit  construire,  Tatars  dans  cette  e&péditioD  ,  no 

pies  de  la  rivière  de  Moskwa ,  un  trouva  plus  de*  résistaocei  et  devint 

Aoîiig,  qui  ftit  entouré  d'un  rempart  te  mattrc  des  destinées  de  b  Russie, 

ik  bois  y  et  qu'il  peupla  d'uao  €d1o-  Li  souBÎsiipn  des  princes^  ntsacs  an 
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joug  de  ces  étrangers  dura  jusqu'à  li 
fio  du  XT**  siècle.  Iwao  Vainiiewitcli 
ràissit  i  7  mettre  un  terme  par  ion 
conrage,  et  en  profitant  de  u  dësa- 
DÎon  attr?enue  parmi  les  cbefc  des 
Tatars,  C— au. 

GEORGE  11 ,  patriarche  d*Aimé> 
aie,  sneoéda  h  ZiCHimiE  I*'.,  le 
i3  janvier  876.  Il  était  né  dans  la 
TilIe  de  Karbni,  et  il  avait  c(e'  cHevë 
dans  le  palais  ptriarcal;  il  était gé- 
Bëralemeut  estimé  pour  sa  science  et 
SCS  irertns;  et  tout  le  monde  le  rit 
monter  avec  plaisir  sur  le  premier 
siège  pontifical  de  rÀrme'nie.  Eo  885,- 
if  sacra  le  prince  des  Pdgratides,  As- 
clîod,  roi  frArmeiiic.  Celte  rercmonic 
se  (it  avec  une  gruade  solennité  dans 
la  ville  d'  Ani,  en  présence  de  tous  les 
grandi  du  pays ,  et  du  ^p'ncfral  arabe 
qui  gouvernait  i'Ârmcuie  puur  le  kha- 
life. I!  y  3vait  près  de  cinq  cents  ans 
que  la  clignitc  royale  éUii  cteinlr.  Ce 

})riiH:o  iiKJiiLi  a  pendant  tout  son  règne 
d  plus  gi;md(j  consideValion  pour  le 
palriarche  Gtoige,  cl  lu;  iii  pres- 
que rien  sans  le  consuIlcr.Gîiut  ciiii  c 
SCS  bras  qu'il  mourut,  en  8B9,  à 
K*harsbarb-Abarajn ,  dans  le  pays  de 
Scbirag ,  en  rerenant  de  Gonstantih 
iiople.  L*année suivante,  George con- 
lonna  roi  le  fils  d'Aschod,  qoi  se 
nommait  ScropaJ  ;  mais  bientôt  Ton- 
de de  ce  prince,  appelé  Apas,  te 
vétolta  k  Kars ,  s'y  fit  déclarer  roi, 
fit  c^rger  de  fers  son  parent  Ader* 
nersek  9  roi  ^de  Géorgie ,  qui  était 
du  y.drti  de  Sempad ,  et  marcha  pour 
lui  enlever  letrdoe.  George  voulut 
prévenir  la  guerre  qui  était  sur  le 
point  d'éclater  entre  les  deux  pa* 
rents.  11  se  kâta  d'aller  trouver  Apas , 
pour  rengager  à  rendre  la  liberté  à 
Adcrncrscn  et  à  faire  la  pair  :  ses  sup- 
plications furent  inutiles;  cl  ScmpaJ 
fut  ol)lic;c  dVnjplojcr  la  force  des  ar- 
mes pgur  coAlrauidre  son  onde  à 
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ifOOMiftttre  son  autorité.  Apas,  ir« 
rilé  contre  le  ptriarohe  qui  B*avait 
pas  voulu  nrendre  part-à  ses  pro- 
)ets,  répandit  beaucoup  de  bniiis 
cakmwieQX  contre  lui,  pour  le  laiie 
chasser  de  son  sj^e;  mais  il  ne  jAit 
en  venir  à  bout,  et  il  en  aonrat 
de  chagrin  en  l'an  8gi*  I/aanée  » 
vante,  le  khalyfe  fit  remettre  à  Sem- 
pad  nue  oonronae  royale  par  aonlieo> 
tenant  Ap'hschin  ;  et  le  patiiarcbe  le 
sacra  dans  l'éelise  d'Ëra^avors,  dans 
la  nrovinoe  oe  Schiiag.  L'an  895, 
Ap'hscbin ,  gouvemeiir  de  f  Aiméme 
méridionale  ,  qui  était  enoetro  de 
Sempad  ,  voulut  le  faire  périr,  et 
se  prépara  à  venir  i'atfaqner  dans  le 
sein  de  ses  cfnts.  Le  piti  i,jrcl»f  alla 
au-devant  du  générai  arabe  ,  pour  i.t- 
cher  de  désarnaer  sa  colère  <  t  iVn- 
gafjiT  à  indonner  son  entreprise. 
Ap'li  chin  feignit  de  se  laisser  con- 
V  iiiicrc  p.ir  les  raisons  de  George; 
el  il  lui  j^crsnatla  d*amener  Seiapad 
pour  av<  ir  11  ac  conférence  avec  Un. 
Li  pati  i.<rihc  vint  donc  trouver  le  rui 
d'Arménie  ,  pour  lui  bire  part  de  5  in- 
tentions d'Ap'hschin  :  mais  ce  prince, 
qui  connaissait  la  perfidie  de  ce  der« 
•nier,  refusa  d'aller  ma  rendes-voes; 
et  George  retourna  annoncer  an  gé* 
néral  ennemi  qne  ees  dëmarehm 
avaient  été  inutiles.  Gelo^d ,  trompé 
dans  ses  espéranoes,  ne  put  mo- 
dérer sa  foreur:  ilfitehaiger  defem 
le  patriarche  ,  qu'il  emawaa  pii- 
sonnier  à  sa  suite,  et  qu'il  garda 
dans  son  camp  îusqu'Aoeque  Uamam, 
roi  des  Aghovans,  le  racheta  pour  nno 
somme  considérable;  ei^  prélat  re- 
tourna dans  sa  résidence  eu  Armétiie. 
Mais  estrémerocut  affligé  de  Télat  dé- 
sastreux  où  se  trouvait  sa  patrie ,  qui 
était  déchirée  par  tes  démêlés  des 
princes  de  h  famille  royale,  cl  pir 
les  courses  des  Arabrs  ,  il  se  re- 
tira dans  la  ^ roTioce  de  Yasbouni» 


Digitized  by  Google 


GEO 

^D,  où  il  tomba  bienlAt  malade,  et 
liiounit  Tan  B97 ,  après  avoir  oocu* 
pé  k  patriarcat  pendant  ai  «os  et 
qoelqaes  mois.  Ou  rentcrra  dans  le 
monastère  de  Dsoioï- Vank^b»  au 
pjs  de  Dosb:  ii  eut  pour  sticocs- 
seur  Mâschdois.  S.  M — n. 

GEORGE  m,  patri?irche,  naquit  à 
Lorin,  ville  du  pays  de  Daschir^  dans 
l'Arménie  septentrionale.  Il  fut  secré- 
taire du  patriarche  Grégoire  H  ,  qui 
résidaif  dans  la  petite  Arninnc  ,  à 
Tiiavpîor,  ville  du  pnys  de  Dcliahan, 
«ù  les  patriarches  d'Armcuic  siéj^è* 
reot  pendant  quelque  tenaps.  Éo 
Tan  1071  ,  le  patriarche  Grep;oirc, 
ennuyé'  des  soujs  de  l'c^iiicopai  ,  et 
affligé  par  le  spectacle  des  maux  qui 
dàolaieut  TAriuénic ,  résolut  d'aban- 
doancr  sa  digni  te ,  et  de  se  retirer  dans 
«M  solilade  pour  y  finir  saintement 
a  vie  :  il  ne  commnniqQa  son  dessein 
ton  secrétaire  George  Lorhetsi, 
fù  mlal  raooouipagner  dans  sa  r» 
initr*  Les  rois  et  princes  de  la  petite 
Armâûe^Kakie,  Adovm  et  Apousahli 
iCDtboot  de  dissuader  le  patriarche 
<faeeomplir  ce  desseiu  ^  mats  ils  ne 
purent  en  venir  à  booL  Us  se  déler- 
niaèrent  alors  de  mettre  en  sa  place 
son  secrétaire  George,  qui  se  laissa 
ficilcmeut  sédliire  par  l'éclat  de  la  di- 
gnité patriarcale.  I^orsqu'oo  fit  oou- 
Baltre  cette  résolution  à  Grégoire»  il 
♦■a  fut  très  étonné  :  bon  gré  mal  grc, 
il  sacra  George  pAlriarcîie  à  Thav- 
plor,  et  se  rriiia  dans  In  nionl.-îtrne 
Bioirc  (11-  U  Glicie  occidculale.  Ikau- 
ccnip  df  |>'  r'«onîics  u  ■  voulurent  pis 
reconDaUie  le  nouveau  poniiie,  et 
iilcr.iit  trouver   Grégoire  darm  sa 
soliiude  ,  eu  continu, iu'l  de  le  n'^nr- 
dcr  comme  le  seul  iegilime  patiiar- 
cbf.  Georj^e  en  fut  très  irrité  ,  et 
juallraila  beaucoup  ceux  qui  s\»lta- 
chaient  au  patriarche  Gi  c  roire  ,  mal- 
gré soa  abdication  j  eu  ^ui  occa- 


^nna  de  grands  tronblcs  en  Ar- 
ménie. George,  par  la  dureté  de  son 
caractère ,  mécontenta  la  plupart  des 

prêtres  et  des  princes  qui  étaient  at- 
tachés à  son  parti.  Us  Tabandonnèrent, 
et  allèrent  joindre  Grégoire  dans  la 
montagne  Noire  ,  où  l'on  forma  un 
concile,  qui  déposa  Gmi-^e  en  Pan 
après  un  patriarcat  de  moins 
de  deux  ans.  Abandonne  de  tous  ses 
p,ulisan« ,  George  fut  contr.ïint  de 
quitter  Tliavplor;  il  se  relira  a  Tarse, 
où  il  mourut  bientôt  après.  S.  M— r». 

GEORGE  LE  FOULON,  ou  de 
Cappadoce ,  intrus  placé  sur  le  siège 
d'Alexandrie ,  fut  appelé  du  premier 
iium  ,  p.ircc  que  cette  pruics&ion 
était  exercée  par  son  père;  et  du  se- 
cond ,  parce  qu'il  était  originaire  de 
cette  province.  Aaimien*Maroellin  dit 
qu'il  était  d'Épiphanie ,  en  GîKde  ; 
mais  son  oiiinion  ne  peut  pré* 
valoir  sur  celle  de  Saint  Albanase, 
qai  devait  bien  onnnaitre  George,  et 

3 ni  le  ùil  Gappadocien ,  ni  sur  oello 
e  St.  Grégoire  de  Naziame ,  Gap- 
padocien lui  -  même ,  qui  leconnaîc 
Geoiige  pour  son  compatriote*  Le  ea* 
ractèiH»,  les  sentiments  et  la  conduite 
de  George  répondaient  À  labassesse  do 
sa  nabsauoe.Peu  d'hommesont  été  plus 
corrompus  et  plus  méprisables.  Il  fit 
d'abord  le  vil  métier  de  parasite. Pour- 
vu ensuite  d'uu  emploi  subalterne  dans 
les  fournitures  de  r.irinée,  il  détourna 
à  soti  profit  Targeni  qui  lui  était  confié^ 
et  fut  obligé  de  s'enfuir.  11  se  livra 
alors  au  va{:;3bond;i^e.  A  tant  de  mau» 
vaises  qualités,  ii  joignait  une  pro- 
fonde ignorance,  n'avait  aucune eon- 
uais.'sauce  des  lettres  humâmes  ,  et 
bien  moins  encore  des  saintes  Écri- 
tures et  de  la  théologie.  Cet  homme , 
néanmoins  )  «  hardi,  sans  pudeur  et 
»  s  lus  eniraiUes,  »  parut  aux  Arieus,» 
dont  il  partageait  les  erreurs,  ua 
iustrumeiil  dont  ils  pouvaiem  utile* 
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meot  se  servir,  lis  firent  entrer  dans 
leurs  vues  rentj»'  rcnr  Constaïu  c  ,  qui 
était  Icui   prulccteur  et  Itur  appui. 
G»  fu'  a  Aiiliuchf,  r.m  35(i,  dans 
une  assemblée  de   trciiK  L-séqius 
ariens,  que  le  respectable  i  teor^t'  lut 
orvUuiiiP  cl  reçiïl  i.i  nussiun  d'.iller 
gouverner  réalise  tloul  St.  A"lianasr 
évnl  le  vciU.tbIe  cvèquc.  G-  or.e  fil 
son  entrée  à  AUiaudrir  ,  aaom[)a- 
giir,  par  ordre  de  Conslaricu ,  des 
soldais  comniai.iic.v  par  behasiien  | 
duc  irÉgVi'lc  et  mauichctu ,  digue  c»» 
corie  d*uu  intrus.  Sou  arrivée  fut  pour 
les  cititoBques  uu  signal  de  pertéca* 
tioo.  Sou»  prétexte  de  chercher  St. 
Alhauau' ,  qn*oii  supposait CAchë dans 
la  viiie ,  ou  fouilU  partout  ;  on  viola 
ks  agiles  les  plua  saci  es  ;  a  les  vierges 
fiirpnl  menées  en  prison ,  les  évéqucs 
liés  et  ti aînés  pr  les  soldats;  on 
pilla  les  maisons  «  on  enleva  les  chré- 
Hens  |M*u  iant  U  nuit,  a  et  il  n'y  cul 
sorte  de  désordre^  a'iqitel  on  ne  se 
livrât.  Ge  n'est  pas  seulement  sur  les 
eatho-iqoes  que  George  exerça  ses  vîo* 
lences;  les  idolâtres,  les  Ariens  niéine 
n'en  furent  pas  •  xempis,  de  sorte  qu'il 
se  rendit  paiement  odieux  à  {oa%. 
Telle  fut  sa  conduite  à  Alexandrie 
jusquVn  562.  Les  Alexandrins  s'é- 
tait ni  déjà  .soulevés  ron ire  Ir.i ,  el  l'a- 
"vaienl  ublij;c  de  fuir.  M.iis  ,  appuyé 
par  Cunstance  ,  il  reviut  j>!n<i  temble 
que  j  «m  iis.  Il  n'est  pasdutidix  (ju  uu 
nouveau  soulèvent  ni  n*(  ûl  eci.ile  con- 
iTt'  \n\y  si  les  e>pi  ils  n'-AMien!  été  re- 
tenus jf.4r  la  (  I .Miite  d'Artlii  niCf  alors 
dui:  d'Ev,yple ,  ,nu  \  de  (ieorç»*».  Julien, 
p:irv -mi  .»  l'rnipuc  ,  a^.uil  fat  couper 
Ih  it'.e  a  ce  duc,  les  païens,  duiii 
G**orge  avait  piile  les  l»  nipit:»  a  sou 

f)io(it,  et  qui  le  regardaient  comme 
Q  destructeur  de  leurs  dieux,  ne  se 
continrent  plus;  ils  se  jetèrent  sur 
George  ,  et  ^accablèrent  dlnjores 
«l  do  coups,  Lo  leodenutîo ,  Us  le 
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promenèrent  par  toute  fa  vlVc  sur  un 
chameau  ,  rt  ,  ayant  fait  allumer  un 
bûcher,  l'y  précipitèrent  avec  sa  mon- 
ture j  après  quoi,  ils  jetèrent  ses  cen- 
dres an  vent  ,  el  pillèrent  sa  maison 
et  SCS  trésors,  Julien  ,  en  apprenant 
cette  nouvelle,  fui  iriilé,ou  fec^fiit 
de  Têlre.  Il  écrivit  une  leltic  sévère, 
mais  ne  poursuivit  pa^  les  coupables. 
Seulement ,  en  amateur  de  livres  .  il 
fil  faire  des  ncherches  pour  recou- 
vrer la  bdiliolhcquc  de  George,  qui 
était  très  nombreu.se  (i),  et  qu'il  cou* 
naissait.  C'est  le  su|et  de  deux  lettres 
de  ce  prince l'une  à  fiedicius ,  gou- 
verneur, el  l'autre  k  Porphyre,  tr^ 
sorie  r-géuéra!  d'Ég jpte. — Gborge  , 

Eirisrdie  d'Alexandrie»  succédai  en 
n  6*JH> ,  il  Jean  FAumMer ,  qu'on 
croit  avoir  été  son  oncle.  Dès  Tannée 
616,  les  Perses  s'étaient  emparés  de 
l*Égyple  ;  et  Jean  avait  été  obligé  dTa* 
bandonner  son  siéjge  et  de  se  it^iigRr 
dans  nie  de  Cyprc ,  où  il  mourut. 
(F'oj:  Jean  l'Aumohier.  )  L'église 
d'Alexandrie  gémissait  sous  la  domi- 
nation  de  ces  peuples,  lorsque  Geoige 
en  prit  le  gouvernement.  Il  eut  à  sou- 
tenir et  h  consoler  son  troupeau.  On 
sait  peu  de  choses  sur  ce  qui  le  con- 
cerne. Haronius  fait  mention  de  lui 
en  l'an  Gao ,  commencement  de  sou 
épiscopal ,  et  eu  (j5o  ,  temps  de  sa 
mort.  Est  il  auteur  de  la  Fie  de  St. 
Jean  -  Chrysosiôme ,  dont  Phutius 
fait  menttftn  ?  Phoiius  dit  qu'il  n'ose- 
rait l'assun  r.  Cisimir  Oudin  penche 
pour  rallirm^tivf .  Tiimaii  ,  char- 
treux de  l^ari> ,  très  habile  dans  les 
lettres  preeques,  a  donné  «ne  vrrsioïi 
latine  do  celte  vie,  in-ful. ,  Faria  , 


(1)  Ce  n'e*l  pas  «int  qnrltiae  aifScall^  ifa'«a 

£i0ut  coacilicr  m  y<y>(i\i  t\r  ir^mcv  bltribu^e  a 
irorgtf  ,  avec  le  tuUi  iju  il  avaii  |iri<  Je  r  uiuW-^t 
des  liTrrt  de  («lit  |>«i  r-  ,  ncmcas^ui  <)ii  i  ktéié 
envoyé  a  Alexandiie  Julien  .  d«i<»  14  i>eili<'  «  r^c» 
dicitia  .  rApptirte  <{tie  Iwr^'^u'it  ei«i(FS  Cilp^*dorc, 
c*e<t-a-dire  avant  3Si  ,  tit:urt:e  lui  es  ««ailp^tA 
|ilaiieur»  ^oiir  f«irç  cu^icr ,  t^u'U  lui  «taU  icmIm* 
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iS5-.Ellc  se  trouve  en  grec  ativiii*. 
Tolnme  do  rcdiiion  des  œuvres  de 
Si.  Chr^dOsldinc ,  imprimée  en  1 6 1 3 , 
parles  soins deHeori  5a ville,  prëvôl  du 
collée  dHÈlod.LeinéineOndiQ  pens^ 
4u'il  ^ttt  encore  atiribucràGeorged'A* 
leiaodrie  le  Ckronieoa  AUtandri* 
num  j  dëeouTm  dans  une  ancienne 
bibliothèque  de  Sicile ,  par  Jérôme 
Zurila,  «^rirain  espagnol*  Le  jésuite 
Mathieu  Sanderus  àt  imprimer  celte 
ironique  à  Munich ^  l'an  i6i5,  en 
grec  et  en  latin.  Ccst  un  ouvrage  utile 
en  chronoîogii' ;  et  Ton  y  trouve  des 
extraits  de  Jules  Airicaio,  et  d'Eu- 
sèbe  de  Cos<irée,  qu'on  clicrchcraît 
▼aineoiem  ailleurs.  George  d'Alexan- 
drie eut  pour  successeur  dans  son 
si^e  Cvr  fs  le  Monothélite.  L— y. 

GEOBGF:  PISîDÈS,  qu'îl  ne  fout 
pas  confondre, ainsi  que  Tonl  f.iit  plu- 
iicurs  criliqucs  ,  avn:  le  Gcorgo  qui 
fut  archevcquu  île  Niroinedie,  sur  la 
€m  du  i\\  »'ièc!e,  noïi>sait  en  63o. 
11  e'iait  (iiacre ,  prdc  des  cliartcs  et 
rc'férendairc  de  lei'Hsf  de  Cnrjstanli- 
noplr.  Il  est  Tauicui  d'un  pin  »ne  en 
Ttrs  ïaniLiqiics ,  sur  la  creaiiou  du 
monde.  Cil  ouvrage,  autrefois  ce'lè- 
bre ,  t'>l  connu  >uus  le  lilii:  tunsacrc 
de  Hexa'émeron  {  ouvr.ige  des  six 
jours  ),  Suidas  lapporle  quM  ctaii  de 
3ooo  vers:  le  temps  l'a  re'duit  de 
moilié;  il  en  est  reste'  1 8oo  ,etc'estbieii 
asscx  puisque  personne  ne  le  lit  plus. 

première  édition  de  ce  livre,  mil- 
lole' ,  Efx^/Mpov  4  Ko7/xov^7(a ,  De 
mundi  opjficio ,  carmen  îamhicum^ 
fat  £ûte  à  Paris  en 1 584»  io-4"*  gi*«-bi(*  t 
sous  les  aospioes  de  Frédéric  Morel, 
imprimeur  du  roi ,  d'après  un  nia- 
Du>crilde  la  bibliothèque  du  cardinal 
Sirlet;  quelques  exemplaires  de  cette 
mctnr  édition  portent  la  date  de  i555. 
A  la  suite  de  i*Nexaëmeron  se  (rou- 
Tent  qnciqueii  fi-agments  du  luéme 
auteur  I  parmi  ksquds  on  distingue 
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nn  poème  sur  la  Fanite  de  la  vie, 
Giullauiue  Cave  et  Le'on  Allacci,  tout 
en  indiquant  l'cdiûon  di  I-'aris,  ont 
cite,  comme  édition  princeps  ^  celle 
de  ftone,  i  Sqo  ,  io-8^ ,  qui  ne  con- 
fient que  le  texte  publié  par  Jérôme 
Bnineau ,  jésuite;  fouTrage  de  George 
s^yUrouve  sous  le  nom  de  St.  CyriHe , 
patriarche  d'Alexandrie ,  sans  qi/an- 
cune  note  criiiquc ,  discûtanl  la  no- 
toriété de  l'édition  de  i584  ^  ^ 
droits  inconlesiables  dePisidès,  nuisse 
on  moment  les  avoir  balancés  etaonné 
quelque  poids  à  cette  véritable  erreur^ 
qui  a  étébien  réparée  dans  les  éditions 
suivantes  ;  toutes  celles  de  la  Bibliothè- 
que des  Pères  reproduisent  THexaé- 
raeron.  Il  a  été  imprimé  ayec  soin  dans 
le  Recueil  des  poètes  grecs ,  tragiques , 
comiques,  lyriques, e'pigr.inimatiqnes, 
qui  parut  en  grec  et  en  lalin  ,  à  Ge- 
nève, îfni^),  1^1 4»  ^-  ^"  Mais 
lediliwii  laplus rtcbri c!h'(  ,  sans  qu'on 
puisse  cependant  i.i  regarder  comme 
la  meillcui  c,  est  celle  qui  parut  à  Hei- 
delberg,  chez  H.  Commelin,  iSqS, 
iu-8' .  Giorge  Pisidcs  était  un  auteur 
tiès  fcLond  j  car  la  liste  de  ses  pro- 
ducuon*  est  fort  longue. Toutes  n'ont 
pas  vu  le  jour  ;  l.i  plupart  sont  des 
pocsics'i  lUibiques  relatives  aux  événe- 
ments dcriiisioirc  contemporaine.  Le 
recueil  le  plus  complet  de  ses  ceuvres 
se  trouve  dans  la  belle  eoRedion 
connue  sous  le  nom  de  BxzMâine»  Il 
y  fait  partie  du  volume  publié  par.Fog- 
gini,  et  généralement  jr^rdé  comme 
le  plus  beau  pour  l'exécution  typogra- 
phique :  Corporis  hisiioriœ  Bjruu%^ 
iin»  noi^a  appendix ,  opéra  Ctor' 
gii  Pisidœ ,  Theodosu  diaconi  et 
Corippi  jifrieam  grammalîci  cum^ 
pleeUns,  &mc,  1 777,  in-fol. Voici  les 
titres  des  principaux  ouvrages  de 
Pisidès  qu'il  renferme  :  I.  De  ex-* 
pediUone  lîeracUi  contra  Persas 
a€ioas0$  ires*  il*  S^Uum  A  bariaim* 
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III.  Hexaëmeron  seu  de  opère  sex  rrirVlenn,  nc'^îonrn     nlipion  ,  fut  îc 

àierutn.  Cette  ëiîition  coiiiunt  de  premier  de  sa  famille  qui  passâ  au 

plus  que  les  prcccdeulcs  une  cen-  srrvicc  dos  khalyfes  irahes.  Voici  le* 

\Àm  de  vers  tjiii  ne  rendent  pas  le  (Ict.i  ls  qnc  nous  donne  sur  sa  per- 

poèmebc.iucou|>  plus  prrcieui.  IV, De  sonne  Ai>oii-Osaiba ,  dans  ba  Biogra' 

vanitate  vitœ.  Le  texlo  de  ces  deux  phie  des  ine'dccins  :  George,  père  da 

derniers  ouvj.iges  est  âccompagoé  de  premier  B.<kl)îÉchua,  dirigeait  l'hopi- 

)a  version  latine,  en  vers  ïambiques ,  tat  célèbre  de  Djundi-Scliahour,  lor«- 

delVdilioD  de  Paris.  V.  Contra  Sève-  qu'il  fti!  apiiele  t  n  i  48  de  Tlug.  ( 

rum.  Vî.  Encumium  in  sancUim  de  J.  C.)  ^upùs  du  khalyfc  Mansour, 

u4nastasium  mart/rem,  Cest  à  tort  attaqué  d'une  maladie  grave  qui  avait 

que  dans  un  dictioDoaire  00  décide  que  résisté  k  l*art  de  tous  ses  médecins, 

les  écrits  de  Pisidès  n'offrent  ni  poé-  Moitié  de  grc  et  moitié  par  forée, 

sic ,  ni  dégance.  En  g^éral ,  eu  ^ard  il  se  rendit  à  Bagbdad ,  et  il  justilia 

an  tempe  où  il  mait ,  set  vers  sont  les^ence  qu'on  avait  coiiçue  de  son 

barmoniemiet  d'une  belle  fwtnre.  Son  habileté ,  en  rendant  promptcmcnt 

sqrle  pèche  plutôt  par  redondance  et  U  santé  it  Ifsinsoun  Cette  cnre  bril- 

par  les  déliuts  opposés  n  la  séch^  lante  fut  Torigiue  de  sa  fortune  et 

ves8e,quineselaitapercevoirqnedans  de  celle  de  ses  enfants:  traitements 

le  choix  et  la  conception  de  ses  sujets,  considérables ,  habitation  spicndide, 

paiement  dénués  de  charme,  de  na-  honneurs,  rien  ne  fut  ménagé  pour 

turel  et  d'iniciét.  Cependant  Pisidès  lui  faire  oublier  sa  patrie.  Mais  il 

iaî  regardé  chez  les  Grecs  comme  un  paratt  qne  le  se'jour  bruyant  de  U 

grand  écrivain.  Rien  n'égalait  l'en*  cour  Ife  put  le  distraire  entière- 

Ihotisiasme  qu'on  avait  conçu  pour  ment.  Son  esprit  se  reportait  toujours 

son  talent  poétique.  On  le  comparait  vers  les  lieux  où  il  avait  laissé  sa  fa* 

fréquemment  à  Euripide;  et  dans  ces  înille.  Après  cinq  ans  de  se'jour  A  Bagh- 

siècle^  dégénère??,  il  se  trouva  mérue  dad  ,  il  fut  attaqua  d'tinc  nmlndie  gra- 

quelques  pcUts  Arislarques  qui  n'hé-  vependiiiî  laquelle  il  reçut  des  prcu- 

sitèrent  point  à   le  mettre  au-des-  v\.s  non  équivoques  de  Ta  l  tache  ment 

«us  du  prince  des  tragiques.  De  si  de  son  prince,  IM  msour  s'inforn\a  rc'- 

bous  ju^cs  ne  seront  point  accusi^s  gulièrcmcnt  de  son  eut,  et  I*avanl 

cerlaiiieriient  d'une  aveupic  prdven-  fait  transporter  dans  une  des  s:j1!  ^ 

lion  en  faveur  de  l'aiiti  juite.  George  de  son  palais,  il  vint  liii-niênie  le  \inr. 

pjsnics  vivait  encore  à  la  fin  tlu  rct;ne  George  repoîuiit  aux  première^  quc4- 

d*Heraclius,  dont  il  avaii  cliante  les  tions  qu'il  lui  fit  .sur  sa  situation  par 

exploits.  liC  père  Gombefis  ,  dans  sa  des  saugltjls,  elsVcri  i  :  a  0  prince  des 

Biblioihèquc  des  scrmonaires,  a  pu-  croyants  !  laisse-moi  retourner  ddij> 

blié ,  sous  le  nom  de  Pisidès ,  des  dé-  ma  patrie ,  afin  que  je  puisse  voir  ma 

cUmatious  fort  ridicules ,  qui  ne  sont  femiile,  et  que,  si  '{j  meurs,  je  sois  eu- 

probablement  pas  de  cet  anteur  ^  puis-  terré  auprès  de  mes  pères*  *  Mansour 

qu'aucun  des  anciens  écrivains  qui  se  lui  proposa  alors  dendirasser  l'iala- 

sont  occupés  de  lui  n'en  a  lait  men-  mtsme,  lui  promettant  le  paradis  des 

tion.                      G.  F— n.  Musulmans.  George  loi  dit  avec  une 

GEORG&     AcRomiTB^CiET-  touchante  naïveté:  «Je  mourrai  dan« 

SococcLs,  $Ttf CELLE.  U  religiou  de  mes  pères,  et  je  veux 

GËORGE|filfd«Gabriel|CétèliK  «lier  les  ttouver         mt,  soit 
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«n  paradis,  soit  en  fnfer.  »  MâDSOur 
ne  ptil  s  empêcher  de  rire  de  celte  ré- 
lH)i\^,  et  il  lui  permit  tlcquittcr  Bn^h- 
dàdj  mais  cii  uicmc  temps  il  lui  Gt 
dooner  10,000  pièces  aor,  et  or- 
donna i  F  un  de  ses  senrileiin  de  l'ac* 
cODipagDf  r  y  et,  daos  ieeu  o&George 
mourrait  (codiDt  le  dieiimi,detraiift- 
norter  Mm  corpe  dans  le  lieu  où  il  toii- 
bîl  être  cmerré.  GcorgearmaàDjttD- 
dt-Sebabour;  et  il  paraît  qu  il  y  resta 
însqu'à  sa  mort,  dont  nous  i^rotie 
fl^ioque.  En  quittant  Mausour,  il  laia- 
•a  auprès  de  lui  Aisa  l'un  de  ses  élèves. 
Cdui-d  trahit  la  «onfiauce  du  khaiyfe, 
•€tfot  puDÎ  de  mort.  Maosour  voulut 
alors  que  George  revint  près  de  lui  ; 
mais  ce  vieillard  avait  £iit  une  chute 
peu  de  temps  avant  de  connaître  la 
ToloDte'  de  Maiisour,  et  il  ne  put  s*y 
cocfurraer.  Il  se  fît  remplacer  par  un 
de  ses  élèves  nomme  Sereins,  qui  plut 
au  kh.ilvfe,  et  le  seivii  jusqu'à  sa 
mcrt.  (i(  orgeparlail,  outre  le  syriaque 
sa  bogue  lialurelie,  lWabe,le  persan 
et  le  grec.  Il  traduisit  en  arabe ,  pour 
Maosuur,  plusieurs  ouvr.igcs  grecs; 
ci  il  composa  en  syriaque  un  Traité 
de  médecine  qui  fut  traduit  en  ara* 
Le  par  lioij.tïu.  Il  laissa  un  fils  nom- 
mé Baklilichud.  —  De  la  iauailc  de 
George   soul  sortis  plusieurs  mc- 
dedus  aOcbres  dontquelques-uus  ont 
perlé  le  nom  de  Bakhiichua,  et  qui 
tona  se  sont  distingués  par  leur  talent 
et  leurs  ouvrages,  ils  jouètent  long- 
temps un  granid  rdle  à  la  oour  &s 
kbalyfes  AEbacydes  par  leurs  riches* 
ses  et  lecrëdil  que  leur  donnaient  leur^ 
charges  :  ils  eurent  mbsBt  une  influen- 
ce quelquefois  utile  ,  plus  souvent 
dangereuse  dans  les  aflaiies  des  cliré* 
liens.  Mais  ces  mêmes  richesses  n*cs- 
citèrent  pas  seulement  la  jalousie  de 
leurs  confrères  :  elles  ienterCnt  aussi 
l'avidité  des  khalyfes  ;  et  peu  à  peu 
celte  famille  »  d^puuiU^  de  ses  biens 


et  proscrite,  tomb.i  dans  loubli.  On 
peut  consulter  &ui  cette  branelic  des 
médecins  syriens  nllachés  aux  kha« 
lyfes,  la  Biographie  d'Alou- 0.«aiba 
(  F 0/.  ce  nom,  tom.  1 ,  p.  ).  J — w, 
GEORGE  DE  TBËBiZONDfi 
naquit  en  1 596 ,  uou  pas  â  Trébiion> 
de  9  comme  font  écrit  quelques  bio» 
graphes^  mais  à  Cbandaoe,  dans  nie  / 
de  Crète  :Trébiionde  était  la  patrie  de 
ses  ancêtres»  11  vint  en  Italie  sur  rtn- 
vitation  de  François  Barbaro,  noble 
vénitien ,  pour  y  professer  le  grec  k 
Venise.  Ce  voyage  peut  être  fixévets 
Tannée  1 45o  ;  car  George  devait  rera- 

{)laccr  Phiielphe,  et  l'on  sait  que  Phi' 
elpbe  quitta  Venise  en  i4'iH.  Les 
leçons  de  George  curent  le  plus  grand 
succès;  et  sa  réputatiou  s'étant  ré(ian- 
duc*  par  toute  Tltalic,  le  pape  Eugène 
rappela  à  Home,  et  le  fil  son  secrétaire. 
Aux  ionctious  de  secrétaire  ,Tp(3S'oIi- 
que,  qu'il  continua  dVxerrer  sous  le 
ponlifirat  (le  Nirotas  V,  George  joi- 
gnit celles  de  pioles.scur  de  iiUérature 
et  de  pliilosojrljir.  ï.es  Italicus,  les 
Français,  les  Ail<  m.uid<,  U  s  Espagnols 
accouraient  potir  Teulendrc  ;  et  pen- 
dant plusieurs  aniic'cs,sa  gloire,comme 
professeur  et  comme  écrivain  ,  alla 
luujouis  eu  augmentant.  Mais  vers 
i45o,  Yalla  nydut  pris  publiquement 
la  défense  de  Quintilien  que  George 
censurait  sans  ménagement  et  sans 
justice ,  la  q  oerelle  fut  poussée  li  loin , 
que  George  abandonna  Pense^jpnement 
publie.  Dès- lors  sa  réputation  com-  ' 
mença  de  déchoir  :  la  oonenrience 
de  Gaia  acheva  de  le  perdre.  George 
avait  traduit  en  latin  les  JProbtèuut 
d'Jrisîolê  ;  Gain  les  traduisit  après 
lut ,  cl  la  nouvelle  traduction  effaça  la 
première.  On  s'aper(ut,  vers  le  même 
temps,  que  George,  qui  e'tait  Ibrteni* 
ployé  par  le  pape  à  la  traduction  des 
auteurs  grecs,  ne  répondait  pas  à  la 
oonâance^  et  full  passait  des  ]^g<M 
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entières,  même  des  livres  entiers: 
Fou  aUi'ibuait  ses  ucgliçeuccs  cl  ses 
infidélités  à  une  excessive  précipita- 
tion,  etœtte  prëcipiution  à  l'en  vie  peu 
liononble  aaehcver  plus  Yite  son 
travail,  pour  recevoir  ^)lus  prompte- 
neiit  kl  récompessc  promise  par  ie 
aouTciais  pontife.  Ce  nit  de  cette  ma- 
mkn  cxpâkÎTC  qu'il  traduisil  la  Pré- 
paralion  tfraogëliqQe  d'£uaibe;  et  sa 
négligmea  lîit  telle ,  que  le  P.  Vigier 
n'a  pas  craint  d'avancer  que  George 
«  avait  dérobé  Easèbe  k  Eusèbe,  et 
»  qoe  dans  celli  version  prodigieuse 
9  noua  avions  moins  Eusèl>e  que 
»  George.  »  Sa  traduction  du  2Ve- 
JordeSt.-Cyrille  estde même  remplie 
d^inlerpolations  ,  de  iranspotitionÂ , 
d'erreurs  de  tout  genre,  comme  fa 
montré  Vulcanius ,  qui ,  après  lui ,  a 
travaille'  sur  ce  Père.  Le  mécontente- 
ment  du  pape  fut  tel,  que  George  se 
TÎt  ohligc  de  sVloîgncr  ;  et  il  se  retira 
.'»ij]>iès  d(i  roi  de  N.*ipf{"^.  IMdis  Phi- 
iclphc  fil  sa  p;n'x  :ivrc  II*  soî!V<  r.iin 
pootife;  et  George  revint  à  Home ,  (  ù 
il  mourut  en  i48(i,  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  an5.  Outre  Euscbc  et  Sf.- 
Cyrillc,  George  a  encore  (radiiit  eu 
latin  plusieurs  Homélies  de  St.-Chry- 
50Sfôme,  la  Vie  de  Moï>c  par  Sî  - 
Grégoirede  Nysse,  la  Kiicioi  aj  u  d  A- 
lisroie ,  fc  Cenliloquium  cl  i'AInia- 
gcste  de  Plolomée.  Cette  dernici  c  tra- 
duction, quoique  pleiuc  de  fautes  ,  est 
cependant  encore  recherchée,  parce 
qu'il  n'y  en  a  pas  d  autre  qui  soit  com- 
plète. {Voua  ne  nous  arrêterons  pas  k 
donner  sor  ces  oovraces  peu  impor- 
tants »  dont  quelques  ëairions  sont  ra- 
feSfdes  renseignements  bibliographi- 
ques j  que  l'on  peut  trouver  dans  A)- 
latius  die  Georgiis  (  i  ),  dans  Boemer 

(l)  Ltmmù  ^Umtii  dx  Georgiit  eommaue  tcrift- 
tii  DitffrrStf ,  l*«rU  ,  »(5ji  ,  J.  AlU  l-  aKrirnK  a  d« 

P<mv<::iU  puMIé  et  Itr  Cnrîcugp  h'im  .riviiK.  ;r»plii« 

r»         •liai  le  tomr  Biblivthcca  gnmcA ^ 

Pf.  Min***!       ■**  UM««I  WÊf^HmMt 
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de  Doctis  homiiubus  GrœciSy  dans  la 
Bibliothèque  Grecque  et  ailleur.s.  Nous 
serons  tout  aussi  sobres  de  détails  dans 
ce  qui  nmisreste  à  dire  de  George,  con- 
sidéré comme  aut^r ;  car  ses  produc- 
tions or^[inales  nejomssent  pas  aujour- 
d'hui de  plus  d'estme  que  ses  tradue* 
tions*  Il  a  composé  un  commcnlaife  sur 
kf  I^Ai/i/'/^r^ua»  et  d'antres  harangnes 
deGcéron  (on  le  trouve  dans  q  liclqurn 
anciennes  éditions  de  rOnsleur  m- 
main  );  une  Bhétot^uei  une  DiaUc* 
Uque  en  latin  ;  des  Ohsârvaiions  jnr 
tÉwmtgiU  de  S^emif  où  il  s'efforce 
de  prouver  que  cet  ap6trr  n'est  pas 
mort  ;  une  CompanUson  de  Pmom 
et  d'jirisUfte ,  dans  laquelle ,  pour 
plaire  à  Paul  II,  ennemi  des  pbtoai- 
dens  d'Italie,  il  immolait  l'acadcsm 
aux  péripatcticieus.  La  publication  de 
cet  ouvrage  fut  l'occasion  d'une  vire 
querelle,  dont  nou^  avons  parle  avec 
quelque  étendue  à  rarlicle  du  cardinal 
BESsAnioN.  Plusieurs  autres  produc- 
tiiu)s  George  de  Trébitondr  «ont 
rrH{f'e«;  iFi^'ditrs  :  ce  ^otit  nfs  Lettres  , 
des  opuscule-  de  lhe<dv^it:  polémi- 
que et  pareniA.ijue  ,  quelques  livres 
de  Diodord  iradwiy  en  laiin,  uneln- 
iroduction  à  l'/^lma geste  de  Plolé- 
mëe,€t  les  fjois  de  Platon.  Iieî..«ariou 
a  uil  lie  celti  dernière  traduction  que 
«  si  quelqu'un  avait  a.s>tz  de  luisir 
»  pour  la  vouluir  comparer  avec  le 
»  texte ,  il  y  trouverait  certainement 
»  autant  d'erreurs  que  de  mois*  w 

GEORGE  (  Datid  }.  Ft^ .  Bavib 

GSOBGX* 

GfiOBGE  (DoMiHiQiTE  )  y  abbélé* 
gtdier  du  VaURicber»  ordre  de  (3* 
teaux  y  an  diocèse  de  Baiellx ,  naquit  â 
Cntiy  près  Longwi ,  frontière  du  du* 
clié  de  Luxembourg,  au  eommencr- 
ment  de  i6i5.*Demeiué  orpheKa  de 
bonne  heure ,  il  trouva  dans  ui!  frère 
aké  I  curé  do  Wuxen  et  dojen  de 
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Clialelnoît  au  diocèse  de  Totd,  im 
protecteur  et  un  appui.  Ce  digue  ec- 
clésiastique lui  enseigna  les  premiers 

c'ienifnis  du  latin,  et  l'envoya  con- 
tinuer ses  éludes  h  Louvain,  d*oil 
Grorge  vint  faire  sa  thcohigic  à  Pont-' 
à-AIuusâou,  chez  les  jésuites.  Il  y 
avait  d-ms  cette  ville  une  imison  de 
chanoines  réjjuliers  de  la  congrcga- 
lifin  (le  Lorraine,  reforme  nouvel- 
IciiK-nl  eiablic  î  George  demanda  d  y 
être  .idiuis;  mais  ] a  guerre  qui  de'- 
solail  alors  la  Lorr.inie  ayant  dis- 
persé Je  troupeau  du  P.  Fourirr,  su- 
périeur de  cette  congrc^aiiuii  (  f  ^ij  ez 
FovRiEA  ) ,  George  se  pré.scnti  au 
concours  pour  obtenir  la  cute  de  Cir- 
court,  alors  Tacante,  «t  fut  troiiv<^  le 
pios  capable ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  prè- 
tfe.L*évéque,  c-barmède  son  savoir  et 
de  sa  modcsbe,  rurdooDCf  ce  qu*oii 
appelle  êxtràiempora,  cl  lui  ordoitiM 
dTaUer  sans  dëbi  goiivmcr  sa  p  iroiv 
ae.Leîciuieeoelé»iji8tique  s'y  compor- 
ta ep  pasteurvélë:  mais  lestnDps  étaient 
pàiiwes;  tes  Suédois  occupaient  le 

EySfCi  faisaient  ta  guerre  au  calho- 
iaow  :  George  et  ses  paroissiens  se 
fitcut  plusieurs  fois  obligé  de  se  sau* 
W.Le  village  deCircouit  et  son  église 
forent  incendiés.  George,  saus^liseet 
sans  ouailles,  remit  son  titre  entre  les 
mains  des  supérieurs  du  diocèse  ,  et, 
avec  leur  permission,  vint  à  Parts, 
où  M.  Bourdoise  le  fit  pre'fet  du  sé- 
miinire  île  Sl.->ico'as  du  Chnrdoiinct 
et  le  chargea  de  réduc^lion  des  jeunes 
clercs.  11  eut  occasion  de  connaître, 
dans  cette  n^nsan  ,   M.  f)r!;ïpî,ire  , 
poiifvii  en  raairaandc  de  \\i\)h  lyr  du 
Val  Un  lifT  dis  l'dgedc  quinze  ^ms,  et 
qui  ven;jit  mi  séminaire  dans  le  dessein 
pirux  d'v  contracUr  rh.d)il:jde  des 
mœurs  ecclésiastiques.  Il  se  lia  avec 
George,  et  se  luu  sans  >a  directiun. 
Li  cnrc  du  Pred  uige»  dcpcudaule  de 
IWQ  abbaye,  ét^ot  Y^nuc  k  vaqucTi  il 
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engagea  George  à  la  prendre.  Bientôt 
aucune  paroisse  du  diocèse  ne  fut  plus 
édifiante  ni  mieux  réglée.  George  ne 
se  borna  pas  an  soin  de  son  troupeau; 
il  parvint  à  établir  entre  les  cures  des 
con  fé  r  en  ces  ceci  es  ia  s  l  i  q  ues,  d  t  h  u  1  c  s  u  c- 
cès  et  les  bons  effets  passèrent  ses  es- 

fîcranccs,  et  (  ti  étendirent  rns.i^e  dans 
es  dtorè'^cs  vuisms.  Des  reformes 
s'introduisaient  à  cette  époque  dans 
les  ordres  religieux,  et  celui  de  Cîleaux 
avait  la  sienne.  M.  Delaplace  crut  sa 
conscience  obligée  à  procurer  à  l'aî)- 
baye  dont  il  était  titul.iire,  cet  iVjn- 
tage  spirituel  :  il  savait  que  pet  sonne 
n'était  plus  propre  que  George  à  ame- 
ner ce  sattit  projet  à  une  Cn  heureuse. 
Il  rééotnt  de  se  démettre  en  sa  bveur 
de  Tabbsye  du  Val-Richer ,  et  le  dë^ 
termina  à  Taecepter  en  considération 
dn  bien  qtd  en  téstillerait  George , 
persuadé  qu'il  était  dans  les  prînd^ 
de  Péglise  d'être  religîeut  avant  de  de- 
venir abbé,  et  convaincu  que  pour 
firéchcr  la  réforme  utilement,  il  fallait 
commencer  par  Tcmbrasscr,  se  ren- 
dît à  rabhftyede  liarbcri ,  reformée, 
pour  y  faiit  son  noviciat.  Il  avait  alors 
quarante  ans.  Après  avoir  prononcé 
ses  vœuk,  il  vint  au  Val-Richer,  bien 
moins  pour  prendre  possession  d'une 
dignité,  que  pour  se  charger  d^ln  lourd 
faideau.  Beaucoup  d'obstacles  s'oppo- 
saient à  la  réforme  :  il  les  vainquit  par 
S.1  p.ïlicncc,  sa  douceur  et  sa  pet  -^eve- 
rance.  Les  PP.  de  la  referme  ;jyanl  pigé 
eu  iG(i4  les  intérêts  de  leur  con- 
grégation exigeaient  qu'ils  envoyas- 
sent à  Konie  quelqu'un  po!ir  la  soute- 
nir, ils  y  députèrent  i'abbc  du  \  d- 
Richcr,  avec  rab])c  de  lUncé.  George 
y  reçut  (lu  pape  des  marques  parti- 
culières fî'(  sume  et  de  bonté.  De  retour 
an  V  f!  lîuher,  il  fut  nommé  visiteur 
de  la  province  de  Normandie,  et  char- 
gé de  plusieurs  commissions  relatives 
au  ulat^tieo  de  U  discipUuc  mouasti  * 
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que.  Pammi  à  Vâcede  quatre- vingls 

ans,  H  mourut  doucement  et  sans 
agonie  ,  le  8  novembre  169?.  Le  P. 
Buflicr,  jésuite,  a  éciit  sa  vie ,  Paris , 
iGp4  ^      '  L — Y. 

GLUKGE  (SuAv  \  yoy.  Ji  A-r. 

GEOIIGE  CADOUDAL  ,  fils  d'un 
meunier,  u( mmé Cadoudal ,  naquit  à 
Brech,  village  près  d*Anray  ,  dans  la 
Basse-Bretagne,  en  1 7t'9. Connu  dans 
les  gu'.rres  civiles  sous  son  seul  pré- 
nom, c*esl  ainsi  qu'il  doit  éfrc  dési- 
gne dans  riiistuire.  George  fut  eleve' 
au  collé^f  de  Vannes,  dans  des  prin- 
cipes de  leligiun ,  qu'il  u'uublia  jamais. 
Il  avait  à  peine  fini  ses  études, lorsque 
la  révolution  éclaU  :  il  n'y  prit  d'abord 
aucune  part  ;  maia  au  mois  de  mars 
1  '-95 ,  lors  de  la  pfemièra  îoitrrM- 
tioii  do  Morbihan,  il  se  réunit  comme 
simple  cavalier  aux  nssemblements 
n»yalis|es*  Ce  meoremeiit  n'eut  an« 
cnne  suite  en  Bretagne  ;  il  n'en  fut  pas 
de  mène  dans  la  Vendée.  Le  jeune 
George,  instruit,  en  novembre  de  la 
même  année,  que  les  Veudéens  ve- 
naient de  passer  la  Loire ,  conçut  le 
projet  de  les  joindre  ;  il  se  mit  à  la 
téte  d'une  dnquantaine  de  paysans 
bas-bretons,  traversa  les  forêts,  es- 
suya pinsîeurs  petits  combats  en  route, 
et  arriva  à  Fougères ,  où  les  chefs 
royalistes  firent  distribuer  des  iusils 
a  son  dét  icïicracnt.  Gf-ortr»^  suivit 
l'arniée  vendéenne ,  et ,  se  distinguant 
pnr  sa  force  et  son  courage ,  se  fit 
lie^-irjrs  uik  sorfe  de  re'pulntion  :  il 
f'il  noniiur  uHk  ut  au  sie^c  de  Gran- 
villc.  A  ta  b*itaille  du  M  uis ,  .s'étant 
rmbusqué ,  avec  .*s(.  s  Morbibanais, 
près  de  Poni-fJeu,  il  î»oiiUni  le  pre- 
mier cboc,  et  revint  plui^ieurs  luis  à 
la  rharj;c.  L'armée  royale  avait  été 
succcisivemcnl  disperse*,  au  Mans  et 
à  Savenay;  Gcoi^e  renlia  dans  son 
pays  natal ,  avec  l'expérience  de  la 
guerre,  et  on  ami  digue  de  lui^  c'é- 
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tait  le  jeune  Lemerder ,  de  ChAlese- 
Gontbier ,  qui  avait  pris  le  surnom  de 
La  Fendée,  ayant  joint  les  Vendéens 
en  même  temps  que  George.  Deve- 
nus compagnons  d'armes,  ils  p.^rla- 
gèrent  les  mêmes  dangers  ,  co unirent 
les  mêmes  projets,  et  fiueni  atumé» 
des  mêmes  seiifiments  :  en  un  mol,  ils 
devinrent  inséparables,  et  furent  If* 
artisans  les  plus  actifs  de  rinsut  reclioa 
royaliste  du  IMurbih?in.  Oue  insur- 
rection était  alors  fomenlcc  par  plu- 
sieurs ecclésiastiques  et  p  ii  quelques 
gentilshommes.  (ieorp;c  it  î^emercier 
parcouraient  le  pa}'s,  enrôlaient  les 
paysans  et  les  matelots  oisifs  de  h 
cote.  Dans  une  de  ces  courses  ,  ils 
furent  surpris  par  un  détechenent  lé» 
pubiicain ,  et  eonduiti  dans  les  mi- 
sons  de  Brest.  Leur  caplivilé  dura 

Elusienrs  nwb  :  ils  trouvèrent  dana 
I  mime  prison  M*  d*Allegre,  ^enti* 
bomme  provençal  dn  même  parti ,  qui 
leur  donna  quelques  notions  aur  fait 
de  la  guerre  et  sur  la  politique ,  pour 
suppléer  à  ce  qui  manquait  à  leur  édu- 
cation. Cependant  l'impulsion  était 
donnée  dans  le  Morbihan;  et  pendant 
la  captivité  de  George ,  en  1 794 ,  le 
pays  fut  divisé  en  cantons  d'insurrec- 
tion :  il  y  eut  un  conseil  civil  et  mi- 
litnire ,  et  le  comte  de  Sik  fut  nommd 
général  des  royalistes.  Georj^e,  étant 
parvenu  :\  s'évader  sans  des  hubvts  de 
matelot  avec  ses  compagnons  d'infor- 
tune ,  trouva  l'organisation  royaliste 
acbevr'e;  et  il  dut  se  contenter  à\\ 
grade  de  clief  de  canton.  Il  se  pro- 
nonça, en  1795,  contre  la  paeificitiou 
de  la  Mabil  as,  reprit  les  armci»,et  cura- 
balùl  a  Gr.uid-CiiJinp ,  où  le  coujUî 
de  Silz  perdit  la  vie.  On  croit  qu'il 
aspira  dès-lors  au  conimaudcmeiit.  En 
tlRi ,  sou  caractère  inébranlable  et 
son  courage  froid  le  destinaient  à  être 
chef  de  parti.  On  préparait  è  octto 
époque,  clans  les  porto  d'Angleterre | 
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fcXpédilioD  de  Quiberoo.  Le  corn- 
fBaMoneDt  du  IQorbihaii  ajant  été 
conlM  Ml  dieraKer  de  Tiotemac, 
mliUioaiiiie  breton  t  George  se 
Min  de  le  seeoader  dans  sa  ^wakn 
opération ,  qui  eot  pour  oti|et  de  rae- 
icinliler  sons  Gimae  les  paysans 
ftoyiIistaSy  ponraonienirie  dâiarque- 
ment.  Â  peine  ce  dâiarqnenieiil  fat* 
il  opMy  que  les  Chouans  firent  plu- 
•imcs  diversions  dans  rintériear  do 
pays  ;  la  plus  cotisidenblc  sedirif^ 
Tcrs  les  Cdles-dii-Noid  :  George  et 
Lék  Fmidée  en  £Eiisaieut  partie.  Tin- 
Itoiae  a^nt  élé  tué  à  ienr  téle,  et 
les  officiers  émigrés  qui  le  suivaient 
erojnnt  tout  pcrau  après  le  desastre 
deQuibcron.bcencièrentlesC/iOMarw; 
mais  George,  connaiss.int  mieux  II- 
pays  et  1rs  rcssourros  de  celle  guerre , 
ranima  leur  coiuMp^o  ,  cl  ,  aju  cs  les 
i  avoir  rallies,  j»'eiigâj;ca  à  les  ramctur 
au  ceutreméme  du  MorbilKin  :  il  tmt 
parole,  et  les  prc'scrv.i  de  tout  dan- 
ger. Le  succès  de  celle  opération  aug- 
mcniâ  ia  réputation  de  George,  qui 
dcs-lorn  considéra  riosurreclion  de  la 
Basse-Bret.i^nc  comme  sa  propiiétc. 
U  âdopta  le  &y blême  anti-nobiliaire , 
c'est-à-dire  qu'il  écarta  du  comman- 
dement les  nobles  et  les  officiers 
émigrés,  s'érigeaot  en  éhef  du  parti 
plébâen  cojwisie  dans  cette  con- 
trée» Il  Tonliit  se  dâiwrrasser  en 
ttlae  temps  de  Finfluenoe  de  Poisay  e, 
•ocnblé  alors  sons  la  terrible  respon* 
sdhalilë  de  la  ealastrophê  de  Qoibe» 
ion.  Il  le  fit  mime  arrêter  par  son 
«ni  La  Fendée^  dans  le  dessein  do 
le  faire  fusiller  :  mais  Puisaye,  ayant 
domandi"  à  être  conduit  devant  Geor- 
ge» parfint  k  le  toocber  et  à  le  con- 
Yainere  par  son  éloquence  ;  et  George 
lui  rendit  la  liberté.  Cependant  les 
aoldats  de  Hoche  couvraient  le  Mor- 
bihan; et  vers  le  mois  d'août,  George 
m  f  k  contraini  de  licencier  tous  les 
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rassemblements  royalistes  jusqu'à  ce 
que  les  républicains  se  fussent  rctii  ei. 
Hais  U  mit  ce  temps  à  profit ,  s'occu* 
pant  sans  cesse  dfane  nonvdle  orga« 
nisation  :  il  ent  bientét  nn  état-major, 
nn  corps  d'élite  permanent ,  des  chefs 
de  division  ;  et  à  pebe  âgé  de  TÎogt- 
six  ans  y  il  se  vit  anssi  puissant,  dans 
cette  partie  de  la  Bretagne,  que  Gh»- 
Ktte  IMuit  dans  la  Vendée.  Il  forma 
nn  grand  rassemblement  à  la  fia  de 
cette  campagne ,  et  attaqua  le  boorg 
d'Etven  ,  mais  sans  succès  ,  malg^ 
rintrépidité  et  le  sang-froid  qu'il  mon- 
tra daa^  les  diifêrentes  attaques  :  les 
Chouans  étaient  peu  propres  à  U 
guerre  de  sièges  cl  de  retranche* 
mcnts.  Accablé  de  nouveau  par  les 
troupes  de  Hoche,  George  dépêcha 
i'abbé  Guillo  h  Piiisaye ,  pour  lui  faire 
couuaîlre  l'ctit  destsjuré  du  Morbi- 
han, auquel  il  ne  reslail  pins  que  le 
parti  d'une  feinte  soumission.  |l  fit 
en  riitiine  temps  dcin;)nder  une  sus- 
pension d'armes  (  mai  1796);  mais 
Hoche  la  refusa  ,  exigeant  une  sou- 
uiissiuii  entière  cl  ic  désarmement  des 
royalistes.  George  feignit  de  ccder, 
et  donna  des  ordres  secrets  pour  ([ue 
les  armes  fussent  cachées  avec  soin. 
Loi  et  ses  principaux  officiers  évitè- 
rent de  se  soumettre  k  la  surveiHaiico 
des  aut6rités  républicaines ,  aspirant 
toojonrs  an  moment  de  reprenore  les 
armes.  Les  royalistes  de  Tint^ieer 
étalent  alors  occupés  d*on  plan  gâié- 
ral ,  fondé  sur  de  bosses  bases  »  et 
qui ,  mal  conçu  et  mal  conduit , 
échoua  au  18  fructidor  (  septembin 
1797  )•  Geofge,  sAr  de  l'appui  dn 
gouvernement  ai^is,  n'attendait  que 
le  signal  de  Parts  pour  recommencer 
les  hostilités.  Voyant  l'espoir  de» 
royalistes  dé'^n  ,  il  fut  forcé  de  rester 
près  de  deux      dans  l'inaction;  mais 
ce  temps  ne  lut  point  perdu  pour  son 
insUrucUon  cl  pour  son  expéheace. 
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Il  ooosemit  toujours  la  même  in* 
fluencc  sur  les  paysans  l)ai*bretODa| 
qui  as|)iraifiiil  comme  Uàk  rcprt  iiiîre 
les  annes  qq^nd  la  guerro  du  dehors 
pourrait  le  pcruicUre  avec  quelque 
uspoir  de  succès.  Tout  aunooçail  une 
vuttfclle  coalition  coutre  la  puiasauoa 
désorganisatrice  des  hommes  qui  s'ë» 
tiient  empares  ân  ç;oifverDrmi:»l  d« 
)a  Frapcc  (  li^s  membres  du  direcr 
toire).  An  mois  de  jnivicr  1799, 
George  ,  ioii]ours  mriUie  de  ses  éJé» 
rients  (riiisuireclion ,  annonça  nu\ 
chds  roy.tli.Nics  ,  ctche's  daiis  1 1  Brt- 
t;ignc  et  dans  le  Maine  ,  un  prochaiu 
fioulèvcuicnt.  li  s'adressa  directement 
ou  gouvernement  angUis  et  à  Monsei- 
gueur  le  tuiule  d'Ariois ,  en  dcpéchaoC 
à  LoJidris  Lemcrcicr  ,  son  lieute- 
nant et  suii  iimi,  pour  avoir  des  ar- 
mes et  des  munitions.  La  guerre ,  déjà 
commencée  aux  frontières  ,  fut  rào*' 
lue  dans  TOuest,  Vers  le  mois  d*aoât, 
George  ibriua  ses  rasseiiilileaieuu,el 
occupa  b  camp  de  IBeaucblne,  où  il 
exerçait  les  paysans  et  ralliait  les 
dàerteurs.  De  toutes  les  divisions,  la 
sienne  était  la  plus  considérable.  A 
Tarrivee  des  principaux  cKefs  ve- 
nant de  {jondrcs,  il  les  convoque  eft 
Cfiuscil  g^^éral  au  château  de  la  Jon- 
chère  ;  et  cette  assemblée  décida  qu'il 
conscivn  il  le  commandcmeut  ai 
chef  di|  Morbihan  et  des  Cétes-du- 
IHordy  fit  que  les  hostilités  commen- 
ceraieiit  contre  les  républicains.  Geor* 
gc  pccupa  ua  grand  nombre  de 
llOttigy,  menaça  Van  nos ,  et  prit  quel- 
ques pièces  ttc  câuon  à  Sarzcau.  U 
jouissait  de  b  conûaure  entière  de  ses 
troupes,  et  se  trouvait  alors  le  seul 
général  f  r  chrf  royaliste  qui  ne  lût 
pas  gentilli*»ni fijc.  L.i  guerre  civile  se 
inonlf^it  l'.irluiit  menaçante,  surtout 
dius  le  Maïue,  en  Normandie  et  d.ins 
la  Bassc-BreUigne ,  lorsque  la  révo- 
lution politique  du  iS  brumauc  (  uo* 
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vembre  1799)9  qui  mit  Biioaapmt 

en  possession  de  l'autorilé,  vint  pu* 

ralyser  de  nouveau  les  effort»  da  parti 
royaliste.  Dans  les  pranières  conf^ 
rebccs  tenues  k  Hontlaoeon,  Geor|^ 
vota  constamment  pour  b  ootitiuoa- 
tion  des  hostilités.  U  commandait  liu- 
même  au  mois  de  décembre  Texpédi* 
tion  qui  eut  lieu  sur  les  bords  de  h 
Vilaine  ,  pour  recevoir  un  tran^iport 
de  fusils  et  tîe  munitions  qu'y  débar- 
quèrent les  Aric;!nis.  Apre^  ivoir  es- 
corté le  convoi  dans  l'micrirnr  du 
p;iys,  à  Id  tèie  de  800  Chouans  d*é- 
lilc,  il  i  e[^rit  til  ces  secours  entre  toutes 
les  diVLsions  roy.disles.  S'clant  rt  ridu 
aux  conférences  de  Poujnre,  il  clicr- 
cha  à  ranimer  l'aidiur  dis  autres 
chefs,  et  à  les  exciter  au  couib^l; 
mais  ils  étaient  déjà  divisés  au  sujet 
dts  propositions  de  paix.  Gcorj^e, 
toujours  opposé  k  toute  es|)èce  de 
soumi^ion ,  rentra  dans  ses  canton- 
nemenls.  Là,  devenu  f  objet  de  h 
inroteetion  spécule  du  gouvernement 
anglais,  il  redoufab  de  figuenr  et 
d'audace ,  s^ohstinant  à  r^cr  b  paii 
ci  rallbnt  autour  de  Un  pës  de  i5 
mille  hommes.  Mais  à^k  presque  tous 
les  autres  oIr&  avaient  socoombd,  ou 
s*ébient  soumis  au  ^uveiuement  des 
consuls.  George  eut  bieiitét  à  lofter 
contre  une  armée  entière  coramamUa 
par  le  général  Brune.  Il  disputa  b 
terrain  ;  mais  i  la  suite  des  combats 
de  Graild-Champ  et  d'Ëlven  (  s5  et 
a6  janvier  1800  ),  il  songea  à  parti- 
ciper è  la  paix  pendant  qu'il  en  était 
encore  temps.  Le  9  février,  il  eut 
une  conférence  avec  le  général  Brune; 
près  de  Theix;  tout  fut  termine  en 
iiiie  hfrire  d'entretien.  George  pro- 
n)it  de  lirencier  ses  troupes,  et  de  re- 
mettre rardiicric  et  les  fusils  qu'il 
possédait,  mais  h  des  conciiiioriN  fa- 
vorables dix  royalistes  du  Morbihan. 
Une  coQvcDliou  eo  dix  articles  fat  si« 
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gnée  eiilielc»  deos  gén^tn*  Gcorat 
se  rfpdil  à  Paris  pour  en  obtenir  la 
raiificstîèo  ;  il  j  resta  près  d'uo  noisy 
nins  sans  poavmr  obienir  la  confir* 
matioD  des  clauses  qui  de? aient  soti* 
lager  les  ftas-Bretoos.  Buonaparte  lo 
fil  sonder  pour  rattirer  dans  son  ar* 
Biée  avec  un  grade  supérieur;  et  tout 
fut  employé  pour  le  séduire.  George» 
inébranlable ,  et  averti  secrètement 
^jÊt  Buonaparte  allait  le  Lire  arrêter, 
jpasM  co  Augleterre^  bttn  décidif  à  oe 
fanuis  servir  que  son  rsi  Intime. 
Youé  au  rétablissemeiit  de  la  maison 
de  Bt>urboD,  il  ne  pouvait  renoncer 
à  flï»'^  ]>înns  formes  dès  sn  j'^iinrsic, 
et  ^jiii  riisnirnf  ,  cii  fjMiIque  sorte, 
une  pirtic  dr  sou  existence.  I]  fut 
accueilli  âv«'<  1>' aucoup  de  cii^Liiiciion 
par  le  gotivcmcrncnt  angltis ,  et  reçut 
de  Mon*eij;neur  le  comte d'Ar toi;»,  an 
iiGin  du  Roi ,  I*»cordon-rouf;c,  If  grade 
de  Iirufeii,int-ç;cTiéral ,  el  ds's  felicila- 
Uijns  '«•ui  sa  <  oo«|iiile  hoiiurnble.  Ver» 
la  fin  de  1800  ,  il  rejass.i  secrète- 
meîit  en  Bretagne,  avec  lecomincinde- 
me  ut  ge  lier  d  I  <  1  u  !\I  0  r  b  i  h  a  n ,  d  '  1 1  !  c-  e  t-  \  i- 
laine,  des  Gôtcs-du-Nord  et  du  Finis- 
tère. Il  avait  alors  Teipoir  de  sur- 
prendre Belie-Ile ,  et  de  sVïmparer  de 
bffsl  pour  le  fioi ,  d'après  les  plans  de 
M.  de  BiToirSy  ancien  offider  de  la 
■arine  royale.  Biais  tous  ces  projets 
lurent  éventés  et  par  suite  éranouîs. 
La  vie  de  Buonaparte  ayant  été  en 
danger  par  Texplesion  de  la  nMdIflus 
mfemtàê,  la  police  accusa  George 
d'avoir  M  l'ame  de  cette  conspira- 
tion ,  iraoïée  k  Paris  par  ses  oiBcîers. 
Mwis  George  a  cottstamment  nié  qu'il 
c4t  autorisé  ce  moyen  terrible  de  des- 
truction. Devenu  un  objet  d'inquiétude 
et  de  terreur  pour  Napoléon ,  il  fui 
en  batte  à  tous  les  pièges  de  sa  police  : 
des  émissaires  furent  envoyés  de  Pa- 
ris pour  le  surprendre  et  Tassassiner  ; 
mm  il  pénétra  leurs  dessons,  et  ks 
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fil  iîisiller  par  ses  soldats.  Re  se  trou* 
vaut  plus  en  sâreié  dans  Je  Morbî* 
ban  y  surtout  depuis  la  dissolutio» 
générale  do  parti  royaliste,  il  repvsi 
en  Anglet^re ,  où  il  eut  des  relations 
avec  Pichegru^  doué  coame  lui  d'un» 
ame  forte  et  énergpqoe.  Hnaasparls 

tcllemen  diugtwiix ,  qu'après  la  paix 

d'Amkns,  il  fit  dena  :  1  d  v  r  an  gpuvertfe- 
nent  anglais,  par  M*  Otto,  qu'on  It 
lui  livrât,  ctenaigea  depuis  M.  An- 
dréossi  de  renouveler  la  même  de— 
piande.  Pichegru  et  George  ^'âant 
concertes  sur  les  moyens  £  lesver» 
sfT  le  pourri  nemcnt  de  Buonaparte, 
G(ort;r  prufiosa,  non  pas  d*assas- 
siiKT  l;iicl)ement  Napoléon  ,  mais  de 
l'attaquer  pnîiliquenjent  et  a  ibrcA.*  ou« 
verte,  au  miiieudc  ses  propres  ^irdes: 
ce  fol  pour  accomplir  ce  dessein ,  qu'il 
fil  passer  en  France,  dès  le  mois  de 
janvier  1  Ho3  ,  pliiSR-iirs  de  si'>  o/H- 
ciers,  cl  débarqua  lui-mcLDc  ,  ic 
31  août,  .iu  pied  de  la  falaise  de  Be- 
Ville.  De  là,  se  dirigeant  sur  Paris  par 
des  btaiions  préparées,  il  resta  secrè- 
tement ,  près  de  iix  mois ,  dans  difle- 
rents  domiciles ,  et.  attendit  que  Pi. 
cbegru  et  Morean  lui  donnassent  le 
sigtial  d'agir.  Mab  trop  de  tergiver« 
salion  et  de  lenteur,  et  le  déCeiut  d'u* 
nité  de  vues  patmi  les  ebeft,  firent 
avorter  le  complot  avant  nâme  qu'il 
p6t  recevoir  im  commencement  d'exé^ 
cuiion*  Ce  lut  vers  le  mois  de  mars 
1804,  que  la  police,  ayant  obteoft 
des  révélations  de  la  part  de  quelques 
conjurés  subaltemes ,  fit  rediercbeV 
George  avec  une  activité  estraordi* 
naire  1  la  plupart  de  ses  adhérents  fil* 
rent  arrêtéi.  8'ëtaut  aperçu  que  son 
dernier  asile  était  observé ,  il  essaya 
de  prendre  la  fuite  en  cabriolet  ;  mais 
déjà  il  était  cerné ,  et  son  cbeval  fui 
arrêté  près  du  Luxembourg.  George^ 
tirant  ausaifeôt  ses  pistoleu,  reavcna 
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deux  agents  de  k  police  h  ses  pîeds, 
et  cherche  encore  à  s'évader;  Duâs 
me  fiittle  d*ànissaires  reoTironncnt 
et  4inieulenl  le  peuple.  George  est 
saisi  par  les  efforts  d*iin  boucher  »  et 
conduit  à  |a  préfecture  de  police,  ou 
il  déctaiey  avec  saug-Iroid,  au  magis- 
trat chargé  de  l'tnstructiou ,  que  i^est 
lui-Qiêtne  qui  était  à  ia  télc  de  4a  cons- 
p!i<itinii  pour  rétablir  les  Bourbons 
sur  le  trône.  Traduit  au  tribunal 
Criminel  avec  un  grand  nombre  de 
co-acciuéS|  Il  mont»  dans  les  dé^ 
bats  beaucoup  de  calme  rt  de  fr nncte', 
évitant  arec  soin  de  comproinelire 
aucun  de  .ses  corn  p.i  gnon  s  dNiiTortiine, 
et  faisant  tout  haut  pratrssion  du  de- 
voncmeiit  le  |'Ims  .rhsolii  ;i  la  cause 
du  rui  Irç^itîîiic.  Le  ii  mai  iHo,^,  il 
fui  cnvelo[)[)e,  avec  oi  zu  de  ses  otfi- 
ci<TS,  dniis  une  condatuiiativin  à  mort, 
comfnrctKipible (l'avoir  voulu  .itlenlpr 
à  la  vie  d  liiion  ipartc.  Transférés  de 
la  maison  de  jusiltc  à  Bicêlrc,  ils 
flirt  ut  tous  jclcs  daiiî»  ics  incmes  ca- 
chots. Ijf  leudciuam  ,  on  appui  tc  a 
George  un  place  t  tout  redire  ,  en 
l'assurant  que,  s'il  conseutà  le  signer, 
lui  et  ses  compagnons  d'infortune  ob- 
tiendront la  vie  ;  George  prend  tran- 
quillement le  papier,  et,  après ayoir 
lu  ces  mots  i  A  S.  M*  VEmpenur 
des  Français ,  U  le  rend  au  con- 
cierge avec  le  même  sang-froid;  puis. 
M  tournant  Ters  ses  officiers  :  M'es 
camarades ,  leur  dit  •  il  ^  faisons  la 
fÊrièref  c'était  celle  du  soir,  qu'ils  ré« 
citaient  en  Gi^mmun.  Sa  fiermeté  ne 
Tabandonna  pas  un  seul  instant;  et 
il  donna  encore  de  grandes  preuves 
de  courage  au  moment  de  son  exé- 
cution, qnieat  lien  le  a5  juin ,  en  pré- 
sence d'une  foule  innombrable.  Ainsi 
périt  û  front»  ciiuj  ans  im  homme  il- 
lustre pir  ses  seuls  exploits,  rl  dont 
la  guerre  civile  avait  devpl'^ppé  les 
talents  et  ie  caractère,  il  moutia  suc- 
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ccssivcmcnt  toutes  les  qualités  d'at 
véritable  chef  de  prti.  Son  espiit 
cultivé  et  mûri  an  mitteu  de  l'agita- 
tion et  des  armes»  n'était  pas  étran- 
ger aux  combinaisons  et  anx  vues 
politiques  ^  et ,  par  la  force  même  de 
son  earactère,  il  eût  foît  de  plos 

Kandes  choses  sur  un  théfttre  moias 
roé  et  dans  des  ciroonstanoes  plus 
favorables.  Nul  ne  servît  le  parti  des 
Bourbons  avec  plus  de  constance,  de 
courage  et  de  fidélité.Cest  en  vain  que 
13uonaparte  a  voulu  flétrir  George 
du  titre  de  brigand  ;  TEuropc  a  dé* 
cidé,  entre  George  et  Buonapafte,à 
qni  appartient  rr  tifrc.  Voici,  à  ce  su- 
jet, les  vers  qu'un  mouvement  d'iu- 
«iic^nation  arracha  à  M.  de  Sinit-Morv.% 
ail  incmimt  où  il  lut  Ic  rccil  de  rcxc- 
cuiioQ  de  George: 

8m»  le  nom  J«  brifind,  mm  PrttfaûpU»  Ai^ 

neur 

Menrl  pour  aroir  terti  ton  prince  et  «a  nawte; 

2ael  monttrt ,  «n  owei  dm*  ,  a  p«  trascfeer  m  vmf 
â  Gmm  «  te  P«n« ,  «MM  k  M  a^lMpenv. 

GEOKGEL  (Jean  -  François  } , 
ex-jc^uite  ,  secrétaire  d'ambassade  et 
chargé  des  albîres  de  France  à  b 
cour  de  Vienne  y  grand -vicaire  de 
Févlché  de  Strasbourg ,  et  co  dernier 
lieu  decefai  de  Nand  p  né  k  Bruyères 
en  Lorraine  le  39  janvier  1731 ,  est 
mort  dans  la  même  viUe^  le  14  no- 
vembre 181 5.  Ses  parents  y  quoique 
peu  lavorîsÀ  de  la  fortune  9  tni  piu- 
cnrèrent  une  éducatioii  très  soignée. 
L'éclat  de  ses  premières  études  le  fit 
remarquer  prmi  les  jésuites ,  dans 
l'ordre  desquels  il  entra  àf  âge  de  treise 
ans.  H  ensri^na  d'une  manière  distin- 
guée ia  rhétorique  et  les  mathémati- 
ques, dans  les  collèges  de  Pont-à- 
Mousson,  de  Dijon  et  de  Strasbourg. 
CVst  dans  cette  dernière  ville  que  sa 
rcpiilatiou  le  iit  connaître  du  prince 
Louis  de  Rohau,  lequel  parvint,  en 

1 763,  à  se  l'attacher  euticrcmtut.  Dès 
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iiWNiMBt  3  aoconb  à  TéHÀ  Georgil 
tuie  haoïe  oonfianoe^  qui  s'aocrol  par 

les  8fr?iccs  que  celui-ci  lui  fflidil  pen- 
dant ratnbaiMde  de  Vieillie  el  dans 
d'autres  circoiistaDcea  imporHiites.  Eo 

1^71,  le  duc  d'AigHilIoD  ,  qui  av.iit 
surrefle  (îtic  de  Cliuiseul  dans  la 
dirc(  tioii  des  otr.iirps  elrangcres,  vou- 
laut  iluauer  do  l'iclat  à  sou  nouveau 
mioistprp  ,  fil  rappeler  de  r.itrd)a»>- 
sadc  Je  Vienne  It-  ij  uga  de  Brctcuil, 
et  BOni]ier  i  sa  plaee  le  prince  Louis 
deRoliaD.  L*abbd  George!  dirigea  tous 
ks  détails  del'amliassade^cUiiit  deux 
ans  et  demi  ;  il  resu  à  Vienne  eomme 
thurç^é  des  affaires  de  Fr  uice  jus» 
qu*àfarnféedtt  nouvel  amiiassadcur. 
Lorsque  le  prince  Louis  revint  à  Pa- 
ris eu  '774  ^  Toccasion  de  la  mort 
df-Loiii-^  XV,  les  mem»>ires  qu'il  eo- 
Toy  i  au  r^jittjict  de  W  rsaillrs  furent 
gmi[c>,  aut^-înt  parlVxaclitudc  (  l  l'ctcn- 
duc  des  dcUiiit  que  par  la  sagesse  qui 
avait  dirigé  ses  observations.  Lui  el  le 

K'nce  ambassadeur  «raient  donné 
rcit  sur  la  connÎTenoe  de  la  eonr  de 
Tienne  pour  le  premier  partage  de 
k  l^ologne,  qui  eut  lieu  à  cette  épo- 
que: mats  le  duc  d'Ài^uiliim ,  fascine 
par  les  protestations  reile'rcfes  de  cette 
cour  ,  repoussait  opiniâtrement  les 
iu^iiiu.ilious  qui  lui'  et  lient  li\U'3. 
Humilié  lorsqu'il  vit  le  parf^î'j;r  nni- 
somme'  k  sou  in«tu,  ce  mini^iit-  cia  r- 
cliJ   sourdement  à  rejeter  sur  dt-s 
bommes^  innocents  une  faute  qu'il 
n'aurait  du  attribuer  qn*i  llmpré- 
▼ojance  de  ta  politique.  Étant  rc- 
Tenu  de  Vienne ,  le  prtnee  Louis  fut 
êuccessiveoieDt  nomme  ^raud-aumd- 
nier  de  Franc-e ,  cvêque  de  Stras- 
bourg, cardinal ,  abbé  de  St.-W.)a5t  y 
proviseur  de  vSorLonnc  ,  et  adminis- 
trateur de  rijôplta!  d»***  Quinze-Vingts. 
£a  qualité  de  j^rand  vieairo,  l'abbe 
Geor^el  eJ.ur  (  Imge  drs  détails  aî- 
tdciiCc»  à  tes  iiauU:^  dt^u^cà  :  mau» 
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ddMpproavtiil  les  liatMDi  do  eir* 
dioal  avec  Caglioitro,  avee  la  eom- 
tesse  de  la  Motte  (       Robar  ) ,  et 
avec  d'autres  personnages  semblables, 
il  s'éloigna  insensiblement  de  ee  prtn* 
ce,  el  n'eut  plui  avèc  lui,  comme  au- 
trefois, de  rel  tliuiîs  ifîtimes  et  confi- 
deut'elles  ;  il  ne  !<•  voyait  |)ius  que 
pour  lui  .suuiiiellre  sou   trav«ii  de 
vicaire  -  gênerai.  Le  eardmal  de  Ro- 
lun ,  lor<»qu'il  lut   anèle,    le  iS 
août  1781,  à  i'oocasion  de  la  trop  Ci* 
meuse  aCiire  du  collier ,  sentit  me- 
meni  les  dangers  de  sa  position: 
il  fit  le  goufire  qu'il  s'était  ereusé  par 
ses  imprudences  ^  et  pensa  d'abofd 
h  l'abbe  Georgel^  le  regardant  comaie 
le  seul  homme  capable  de  diriger  sa 
défense.  Rappelé  par  le  cardinal  et 
par  sa  fiiniiie,  l'abbc  rjfr)rt;el  ou- 
blia facilement  des  torts  provoques 
par  sa  franchise  et  par  son  zèle; 
il  voua  tous  ses  soius  et  ses  veilles 
à  la  cause  de  son  illustre  et  malbeu- 
ttux  proteetenr.  Ce  lut  lui  qui^  mal* 
gré  les  tfibrts  do  biros  de  fire» 
tenil  y  parvint  4  répandre  quelque 
lumière  sur  cette  aflaire  dont  lec 
iueipli&ibles  complications  étonnaient 
la  France  el  fl^urope.  Dans  la  qua* 
tricme  section  des  Mémoires  que  F  ibhé 
Gcorgel  nous  a  laisses ,  Il  développe 
la  marche  de  ce  drr^me  inféressaiil. 
Ou  l'y  voit  luttdOt  iaiis  ^es^e  contre 
la  haute  du  baron  de  Bretcud,  qui 
Taurait  fait  arrêter  si  la  reine  ell^ 
même  ne  s'y  fût  opposée ,  en  assurant 
que  depuis  quelques  années  il  n'exis- 
tait plus  de  relations  infimes  entre  loi 
et  le  nrin£eLoui<>« Ei«'C  à  Mortagne att 
Perche,  le  10  mars  1  8(i,  en  wrlil 
d'une  lettre  de  cachet  obtenue  par  oe 
ministre,  il  ne  lais«S  pas  decon(inu»*r 
à  souttnir,  q  i  MfjM  -  moins  eflicacc- 
nient,  ainsi  que  le  baron  ùivati  birn 
prévu,  le  |irocès  dtuil  l'Kuropc  at- 
tt;udau  i'isâUtt  avec  iant  ii'impâlieuc^. 

Il 
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lie  parlcraent  rendit  infîn  sa  xen- 
teoee,  le  5i  mai  1786/!^  cardinal 
êttàUooÈ  à  h >rétité  éwm  la  toi; 
mai»  i\  nefot  point      MK'yeux  àm 
Français ,  du  reproche  d'tffoir ,  par 
«aei^èrtlé  iapirdnnQabla'à  «u  liooi* 
Iiie4e  son  sang  et  de  aa  vaissanoe, 
coni|iMMi8  n  gnèvement  4a  m^ul^ 
éa  trdae.^LejMrnénieiioiugeQMatp 
k  foi  lui  éta  la  gmde-aMndnm  ée 
France ,  aâiai  ^'le  aordnn-'bleu ,  et 
Tcnfoya  on  exil  dans  son  dioeëfe. 
Povr  i'abbé  Georgel ,  il  ollttDt  FaoU>- 
risation  de  revenir  dans  sa  ville  'tta* 
talc  :  nais  (desservi  auprès  du  car- 
dinal par  de  perfides  insinuations  ^ 
flhs'éloigiia  du  monde  et  des  aflàtres. 
il  commençait  à  goûter  quelque  repos 
au  sein  de  sa  iamille ,  lorsque  la  révolu- 
lion  vint  mettre  un  terme  à  l'existence 
agréable  cl  piisiblc  dont  il  jouissait  à 
jBl'uyèrcs.  Arrarîin  rn  i"^*)"^  ?îu  sé- 
jour délicieux  qlML^^nit  ciubelii  avec 
nfiTection  ,  il  lut  déporte  en  Suisse, 
d'où  il  alla  s'établir  à  Fnboui-g  eu 
BrisRau.  La  ,  étranger  à  toute  esj)èce 
d'affaire  publi!|uc,  partageant  ses  mo- 
roenls  entre  l'étude  et  les  exercices 
4'uDe  pieté  solide  et  ëdairée ,  il  com- 
mença à  revoir  et  À  mettre  en  ordre  ses 
Mémoires.  En  1  •jqç),  âgé  de  soixautc- 
^knit  ans  ,  il  fut  jeté  de  nouveau  dans 
l'agitation  des  affaires.  B<fonaparte 
tilit  de  sVteBparer  de  '  Malte  :  Yaràn 
4t  Sl<-J6»o  àt  liémalem  était  me* 
HMé  d'un  anéinftiiseineiit  complet 
4>s'  bogues  de'PioTence,  d'Aliter- 
-gne ,  de  '  Fratice ,  nVxistaient  pins  : 
^le  dflisUe  ne'  fenaît  qifà  no  fil; 
M  le  gmd-m»tlre  Hnmpcâch  gatdait 
'tm-sileuce  ^stine^sor  ks  raisons  -  qni 
'potitaiant  fafdir  porté  à  rendre  si 
l^tiMlpiemenf  la*"  capitale  de  Tondre, 
fcans  ces  circonstances  ,  la  lancine  de 
IjMiaanie  prit  la  résolution  dolfiir 
la  grandèanattrîse  an  ctir  Panl  I*''^. , 
■  es|HSranf  *pur  tctttf  prjMectnm  «rr6ter 
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dans  sa  mine  un  ordre  que  pinsieurt 
siècles  de  gloire  aratent  illustré  et 
vendu  fi  cher  h  k  chiékîenté.  Les 
lanenes  de  -Bobève,  d'Allemagoe  et 
de  wrière ,  suivirent  cet  exemple  ; 
«Nés  envoyèrent  A  St.-  PélersbMfg 
des  députés ,  pour  éicir  au  monar- 
ifoe,  qu'<dles  reconnaissaient  pour 
lenrgrandiiii(ltreetproteclnQr,Fboa- 
mage  de  leur  cUssance.'  La  lav^ 
d'Allemagne  y  rasaembiée  è  Heiten-  ' 
iieim»  ràidencc  du  grand  «prieur» 
nomma  pour  députés  le  bailli  de 
Hiirdt  -  Bluojenberg  (Feretle-Flori- 
mont),  Pilier  de  la  Langue,  et  le  ba- 
ron de  Baden,  commandeur  de  We- 
sel.  L'abbé  Georgel,  dont  le  nom 
avait  percé  à  travers  l'obscurité  de 
sa  retraite,  fut  invité  par  le  grand- 
prieur  à  vrnir  prendre  part  aux  dé-  | 
lilier  liions  ,  à  rcdigcr  les'in.struetioDS 
pour  les  députes  ,  â  les  accompagner 
eu  Russie,  et  à  dirii;rr  K  ur  travail 
comme  conseiller  de  légation  11  ob- 
tint cnûu  de  rentrer  en  France  en 
î8o2.  Le  ministre  des  cultes  Portalis 
lui  offrit  un  évcché,  qu'il  refusa,  sii*> 
douic  pnr  crainte  de  se  trouver  par-U 
trop  r.ip proche  de  l'usurpateur,  qu'il 
avait  démasqué  d'avance,  en  le  pei- 
gnant dàus  ses  beaux  momruts  avec 
des  traits  auxquels  tout  te  moude  le 
reconnaît  anjourd'bnL  Cependant,  ne 
Tootant  point  rester  inutile  dans  un 
'moment  oà  il  pouvait  encore  rendre 
de  grands  services  à  b  religion ,  fabbé 
Georgel  acoepta,  sur  les  solltdiatioos 
de  M.  d'Osmond,  évêque  de  Nand , 
la  pbce  de  vicaîre-gënéral  du  diocèse 
pour  le  di^arlement  des  Vdges.  Ce 
poste  loi  cooveuait  d'autant  mteux» 
'  que  son  habitation  châriede  firajères» 
qo*il  avait  retrouvée  à  son  letour , 
'était  placée  à  peu  près  au  crutrc  du 
département.  Sa 'manière  rr  ulmints- 
Ire r  dans  des  temps  si  didictles  »  ne 
£t  q[u'augmenter  la  ooufiauce  de  s^n 
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èque  ;  elle  lai  copcHia  restimc  des  rismis  ,  ralhinismh  et  Petsismis 

Mlorilés  civiles,  ainsi  atic  la  léué*  dicUoïU  IV.  f  céder î s  itnmeritb  affic- 

raiiMi  et  F attaciMnient  du  «leigë  du  tù^  Witleobt  rg,  1726,  in  4\  Jh 

dé|¥irieiiiei|t.I^iidaikt  son  exil) Pab-  Hierocritieus       7\  sive  de  stjh 

bé  Georgel  avait  mis  en  ordre  les  JV.  J.  Ubn  très ,  quibus  dialectus 

notes  quil  avait  reGUollies'  sur  les  If.  Fcsderis  attica  à  phrynichi ^ 

evénepieoU  de  son  tèinps;  il  rédi-  T^ômœ  magUtri ,  Salmasii ,  Paso- 

gea  sur  cela  ses  tl^nioires»f|tt*il  di-  ris,  fFjrs$U,  Leusdenii ,  Oleariî, 

TÎsa  en  sis  sections.  La  section  i  ^.  etc.  depropationUms  Uheralur ,  ai* 

laie  mention  delà  destruction  des  Je-  ^  àb  idiotmsms^  hmsms^Do^ 

suites; la      (1rs  dernières  aonéesdu  risniis ,  ficAmis^  Sœotismis,  Sx^ 

r^;iie  de  Louis  XV ,  ce  qui  comprend  rôtàaldàismis  e(  f^ersismis  vindi^ 

les  miuistrrrs  du  duc  de  Choiseul  ,  catur,  jwtta ac  SpiriUis S.  diçtio  ra^ 

du  duc  d'Aiguillon  et  du  chancelier  tione  ffftrarum ,  nondmm ,  veiho» 

Maupeou;  la3^.  !>*altaclie  au  règne  jle  rwm,  particularum  ac  pkrasiump 

I  nuis  XVI ,  et  aux  operatious  de  ses  jusque  vis  elsentemtia,  ex  Grœdd 

II  inisircs,  jusqu'à  la  convocation  des  alliùs  arcessitur^  etc,  Id.  pars  aa* 
noiablcs;  l.i  4*.  donne  des  dclails  sur  sti^e  controversiarum  de  latiriismis 
FatTiffr  du  collier;  h  5'".  friife  de  la  iV.  J. /iViWrtf5,  Wittemberg  et  Lcip* 
rfVoNiiinn  fi anyaise  jusqu'en  iHo5;  zip;,  ^']'>'^,  '\n-L\\\[l,I}iss,defatig 
dans  la &,  i'auUur  nou"?  .1  conserve  les  Imguœ  ^r  tcœ ,  Wiltembei*g ,  1 703 , 
observations  qu'il  avait  faites  pendant  iu-4".  IV.  De  lin^uœ  hehrœœ  et 
son  voyage  à  St.-Petcrsbourg  en  1199  grœcœ  hamwnin,  ihid.  rud.  V.  No- 
et  i8oo.L'ablj('  Cicorgcl  est  aussi! au-  i^um  Tealamcniuin  ^rœcum,  adpro- 
teur  d'un  Mémoire  pour  M.  de  Sou-  balissimonim  codicum  exemple 
Lise,  publie  à  Paris,  1771 ,  in-S".,  eu  summd  diligentid  reco^m'lum  , 
icjjonse  .1  rcciil  diiuiiyiiie  (  de  M.  Gi-  chatlurum  ac  typorum  tL-i-antid 
hrTl),  'niùln\c:  Mémoire  sur  les  rujigs  magnijicc  (i(h>nuaiirn ,  capiium  ar- 
et  les  honneurs  de  la  cour.    G — y.  ^uinentis  ac  locis  par.tUeUs  curatiàs 

G£0RG1  ^Chbistian  SfCismoifo))  instrucUim^  nolis panu  r  (heolo^icis 

£iloIocueallemaiid,uaquit.àLukkau,  ac  philologicis  quoad  difjiciliores 

Ks  la  fiasae-Lusace,  en  juillet  1 70:1,  îocoi  exquisitius  illusiratum ,  etc. , 

et&tscsétifdesèWiltefflberg.Ily  prit  ibid.,  1756,  in  S".  VI.  Novum  Tes- 

en  i^a5  le  dcgr^  de  maître  en  pliilo-  fomenlifas  grœeum^  versione  latind 
sophie,  devint  professeur  adjoint  dans  '  Senedicti  Ariœ  Mantani  donatwQ , 

cette  faculté  en  17*27,  et  professeur  ibid.,  1738,  in-S**.  VU.  ApparatttÊ 

originaire  en  1 736  :  sept  ans  après  il  vhiloloeico-'thectogietts  ad  Etrange* 

professa  la  tbi^logie  dans  la  mline  tiea  Ûomini  fesUsque  diebus  Se» 

Qoiversité.  Il  mourut  le  6  septembre  dtcata^  vol.     l^cipzig,  1745$  vol.  ' 

1771.  On  a  de  ce  savant  uu  grand  II,  1747;  vol.  m,  1750;  vol.  iv  , 

nombre  de  dissertations  relatives ,  la  1 754  •  in-4\  VIIL  Diss»  f^^r,  qui- 

plurârtt  à  h  critique  du  texte  sacré  ^  bis  ffernnhutianam  stctam  AuguS" 

et  août  ou  trouve  la  nomenclature  tanm  coofessionis  sodos  non  esse, 

diDS  Meuse).  (  Lexique  des  écri-  nec  pacem  reiigiosam  ad  eos  per* 

9ains  morts  de  1750  a  iâoD).Mous  tinere  e^incit ,  Wittembe^ ,  eod. 

n'indiquerons  ici  que  ses  principaux  in-4'.  On  a  publié  après  sa  mort  l'ou- 

ccfiti;L  Dissenaiio  de  CiuUde^sjr"  '  vrag^  suivauty  auquel  il  eut  part  :  An- 
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naUs  acaàemiœ  fFitemhergensts  nprès  nn  voyage  d'un  an,  cf  se rr  tiouva 
in  quibus  nomina  rcclorum,  ins-  imUm  des  clirélicns.  11  K  vmipar 
criptontm  niimcmy- ,  dissertationés  mer  cm  Europe.  On  If  trfni  \  <  a  Louvaiu 
inaugurales,  profc^svrum  receptio-  en  i5{4  :  enfin  il  rotuutiia  dans  s;» 
nés  atqiie  obilus  ,  cl"  ,  nliaque  no-  paUic  à  travers  mille  dangers.  Etant 
talii  di^na,  qaœ  ah  annn  i655  us-  a  Waradiu  au  rauis  de  mai  1 545,  il 
que  ad'annum  1755,  m  hdc  almd  y  rencontra  un  dervis  qui  desiilil 
Musannn  sede  pcr  sitv^ida  accidâ-  beaucoup  aToiravec  un  chrélieDiuie 
runt  st-meitria,  brt^nler  enarrantur,  confiârence  publique  sur  U  relif^B, 
post  placidum  nuloris  discessum ,  Aucun  des  nombreux  religieux  qui 
usque  ad  amiuni  1771  ccnàbmAÛ ,  ^UicDl  dans  la  ville  n'osa  se  préseo- 
ah  Ern.  God.  Christ,  Schroedero  $  ter.  Geof^giewilE^  indigné  de  cette  tié- 
cum  xj  fig.         »b.  1775, in-4».   deur,  qui  pouvait,  aux  yeux  de$ba- 

J— H.      bitants,  faire  du  tort  a  la  religion, 
GEORGI  (Aug.-Aot,)  Fîijfe»  prce  que  Ton  aurait  eu  Faîrde  céder 
GtORGi*        *  vicloîre  h  un  infidèle ,  se  préscnu 

GEORGlEWITZ(BAirt«ELEMi),  pour  disputer  contre  le»  dervis,  U 
voyageur  hongrois ,  fut  enlevé  de  sa   raconte  que  Tavantage  lui  resta  dans 
pattie  par  les  Turks,  lors  de  Tin  va-    cette  discussion  ,  qui  eut  lieu  le  jour 
sion  qu'ils  y  firent  en  i  5  îH.  Réduit   de  la  Penlccôle.  Le  dervis  finit  par 
en  esclavage,  Gcorgiewiix  lui  mené   le  prier  de  lui  réciter  POraison  do- 
en  Bomélieî  et  ensuite  dans  l'Asie   mintcale  en  turk.  Georgicwiîz,  à  qui 
mineure I  vendu  et  revendu  sept  fois    les  malheurs  cîe  s.i  patrie  -v.^îrnt  fait 
comme  unebêle  de  somme,  employé   perdre  lout  et-  -]uM  iio^scdait,  quiiu 
aux  travaux  les  plus  vils  et  les  plus    un  pays  occupé  par  les  ennemis  de 
rudes    et  accable  de  mauvais  trai-    la  foi ,  cl  fini!  par  .dîer  d.ms  la  gi- 
tements,  sort  commun  à  ses  compa-    piîale  du  rru  ndc  chreiK  n  ,  où  il  iTçut 
cnons  d'infortnne  ;  tnfin ,  on  le  força    des  bienf.iaï,  de  quelques  prclals  ,  et 
d'appreudrclemclirr  d'>s  armes,  au-    termina  sa  carrière.  On  a  de  lui  ; 
quel  il  paraît  qr.'il  ne  sciait  pis  des-    I.  De  Turcanmi  ritu  et  cœremo- 
fine'.        àii  soutriir  ,  î!  }>rii  la  fuite,    mïî,  additis  quàm  pluiuniua  diclith 
n  ayant  pour  se  nourrir  que  d«»s  lier-    nibus ,  cwn  udutali.nuhas^  et  resj 
bcs  et  des  racines,  qu'il  assaisonnait    ponsionibus  Pcrsarum ,  Paris,  i545, 
d'un  peu  de  sel,  el  pour  se  guider,    i  vol.  m  iG.  Cette  relation  est  SUC- 
au  milieu  desde^crls  infcslts  du  JjùIcs    ciucte  et  exacte.  Un  vocabulaire  de 
féroces,  que  réloile  polaire.  Arrivé    mots  turks  expliqués  par  le  latin ,  y 
s.a  lc«5  bords  de  la  mer  de  Marmara,   précède  un  dialogue  dians  les  mêmes 
il  fut  repris  à  l'inslanl  ou  il  allait  langues  ;  il  est  suivi  de  règle»  gram- 
s'embarquer  sur  un  radeau.  On  le  re-  maticales  et  des  noms  de  nombre  de 
conduisit  à  son  maître ,  qui  lui  fit  an«  la  langue  turke.  II.  Prognoma  s»w 
nliquer  la  basionade,  et  le  revendit  pre$agium  Mekemctanorum  ,  pt- 
ensuilc  à  des  marchands  d'esclaves,   mni»  de  Chrisiionomm  caiamiMi' 
Enfin  ,  après  treize  ans  de  la  plus  bus,  déîrtde  de  su(s  gentis  immtu 
dure  captivité,  Georgiewits  réussît  à   ex  lingud  persied  in  latinnm  ser- 
^^évaderf  et  après  avoir  traversé  les   iwonem  coniwwm /suivi  d'une  E;?i5- 
déserts  de  la  Caramanic  et  de  la  Svrie^   iola  exhortatoria  contra  infidèles 
il  parvînt iusquedan»  la  Terre^nte,  ad  Hl,  prineipem  MaximUianum  «r> 
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9hiàicm  Austriœ,  Aiivers,  1546, 
In*  1^  Ces  opuscules  ayant  éié  favo- 
nblenient  accueillis  du  public,  et 
nÀBe  tradotls  en  plusieurs  langues , 
Gcorglewits  les  réunît  et  les  publia 
sons  ce  titre  :  De  Tureamm  mon- 
bus  Epitome,  Paris  ,  i553, 10-16.; 
réimpriioc  plusieurs  fois  y  dans  cette 
TÎUey  i  Ljon  et  ailleurs.  Indcpeu- 
dammeot  des  trois  traités  cites  plus 
liant  y  et  qoî  forment  autant  de  cha- 
pires ,  00  y  en  trouve  trois  autres, 
intitulés  :  i**.  De  afflidione  tant  cap» 
iivontm  /juàm  sub  triluto  vwenlium 
christianorum.  I/autcur  termine  ce- 
lui-ci par  îles  ronsfils  ])our  les  caplils 
^ui  veulent  s'évader ,  et  (lonne  un 
vocabulaire  ebciavon  à  1* usage  de  ceux 
qni  pourraient  arriver  dans  les  divers 
pays  où  celle  laugue  est  en  usngc , 
quoique  avec  des  ddrcrences.  a".  Dii- 
putaÙQnis  cum  Turcd  hahitœ  nar- 
ratio,  y.Deploratio  cladis  chrîitia- 
norum.LQ  recueil  csUcrniinéparl'Oiji- 
Sûu  ducuiiiicalc  vu  ai  abe  al  €ii  iaîiu  , 

grecque ,  dii  l'auteur,  d«tns  toute  la 
rie  cl  la  Palcstioe^ cette langueestusi- 
lée  pour  le  service  divin.  Les  éditions 
antérieures  à  1 566 ont  omis  le  voc^u- 
laire  tiirk;  et  toutes  celles  qui  sont  pus* 
térieures  k  i555,  ont  une  table  des 
nalicres.  Ces  opuscules  spnt  aussi 
iosén^  dans  plusieurs  recueils  pu- 
blié sur  les  Turks  ;  ce  qui  prouve 
le  cas  que  Ton  en  faisait  h  juste  titre. 
111.  For  age  de  Jérusalem  avec  la 
àeicripUon  des  cités  »  villes  ,  vie,} 
de  testai  de  temperew  des  Turcs  f 
DUS  en  lumière  par  Lambert  Dot» 
mont ,  t Jép;c ,  1 600 ,  in-4'.  £— 

GEOHGISCH  (  PiERiiz),  savant 
publiciste  allemand  ,  ne  en  1698, 
fnt  d'abord  conseiller  commis MOiinc, 
t'i  ensuite,  en  i -^44 >  cousciiler  de 
cour ,  el  archiviste  à  Dresde ,  où  il 
mourut  le  7  ivril  i']I^iy.  Il  a  publie 
ki  ouTxages  suivants  :  I.  Corpus  Ju- 
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ris  germaniei  aniiqui ,  quo  conti- 
nenturlegesF^ancorumSaUc^eî  i?t- 
puariorum,  Alamatmorum  p  Boiua- 
riorum,  Burgundionwn ,  Frisio" 
rum ,  jinglorum  et  ff^erinarum  (  b. 
e.  Thuringorum),  Saxomm,  Lan' 
gobardorum,  Fisigothemm  ^  Ost" 
gothorum ,  née  non  capitularia  re* 
gum  Francorum,unà  cum  libris  ca» 
piudarium  ab  Anse^iso  abbale  ^  et 
Benedicto  LevUd  collectis  y  Halle  , 
1756  >  iu-4".  Celle  édition  contient 
des  variantes  d'après  Heroîd  ,  Liii- 
dei»brog,  Ijaluzc,  Eccard,  Muralori 
et  autres,  ainsi  qu'utic  bonne prcTacc 
d'IIcineccius ,  qui  est  une  savante  dis- 
seii'i'ion  sur  l'urigine,  le  sort  et  Tu- 
sa:;e  des  lois  saliqiîcs.  11  y  est  birn 
prouve  que  la  )  ri'mii.Te  rMilion  des 
Wi6  saliqiK's  a  clé  faite  i-u  Geiminie, 
à  la  fin  du  <] uati  iènic  sicrlc,  ou  bief»  au 
couïnicnrctnriii  du  cinqinprîie,  avant 
cpic  les  difiiiii  tiUs  hoiut»  des  Fnncs- 
S'ilicus  <e  fussent  réunies  sous  la  con- 
uuile  de  Pliai  amond,  qu'ils  choisirent 
pour  leur  chef.  II.  JCssai  d^unc  in- 
troduction à  ^histoire  et  à  la  g^éo- 

graphie  romaine,  en  allemand, 
nd. ,  l'jj^ ,  in-40.  llî.  Eegesta 
chronologicordiplomatiea ,  in  quibus 
recenseniur  omnis  generis  monu-  ' 
menta  et  documenta  publica,  ritl 
simt  tabulœ  comentionum ,  fœde^ 
rum,  pacis,  armistitiorum ,  mtttuœ 
amicitiœ,  nec  non  capitulationes^ 
coneordata ,  sanctionea  pragmati* 
cœ ,  etc.,  Francfort  et  Lri{izig,  fj^Q^ 
'744»  i'i-l^j'i'^.  î  vol.  B — H^o« 

GEOBGIUS./V.  Geoege, 

Georgi  et  GioRGi.  ' 

GEKALDINi  (  Alexaivdee),  pr4î- 

inirr  évcqiie  de  Saint-Domingue,  na- 
quit en  I  4 15  à  Amèlia,  en  Ombrie,  ^ 
ou  sa  famittt  tenait  un  ring  distingue. 
11  embrassa  d'abord  la  j)iuft'>siofn!f  s 
armes ,  et  alla  avec  sou  frcrc  vn  Es- 
pa^ue,  où  il  servit  daus  l'armcc  qui 
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repoii5S.i  l'iiiva.siûu  que  les  Portoçfîiis 
vriKiii'iit  lie  fiurc  eu  Castille.  11  fut 
cfiitnk  c  Imiisoii  delà  reine  Isabelle, 
puis  suivit  son  frère  qui  fut  envoyé 
iMi  ambassade  à  Frauçois«  doc  de 
Ikeiagne.  La  norc  de  ce  prince  ayanl 
mis  fin  i  la  légation ,  Geraldint,  k  son 
retour  auprès  de  Ferdinand  el  d'Isa- 
belle, entra  dans  la  carrière  ecclé^ 
sÎAStique.  Son  mérite  lui  fit  confier 
réducatîoo  de  quatre'  princesses  qui 
toutes  derinrent  reines  ;  et  il  )iassa 
TÎngt  ans  k  remplir  ces  fonctions  ho- 
norables. Pendant  qu'il  était  à  la  cour^ 
il  eut  occasion  de  rendre  k  un  homme 
célèbre  un  senrioe  qui  ne  doit  pas 
être  passé  sous  silence.  Christophe 
Colomb  venait  de  présenter  aux  rois 
de  Castille  el  d'Aragon  son  projet 
d'aller    la  découverte  d'un  monde 
nouveau,  o  On  discutait  ce  projet  dans 
»  un  conseil  composé  des  hommes 
»  les  plus  omincnls  eu  dij;nilé.  Les 
V  avis  étaretit  partagés,  dit  Gcratdini , 
»  p.ircc  que  plusieurs  prélats  espa- 
>  gnols  Irailiienf  l'opiiiiou  deColoniI) 
»  d'hcVcsio  miiiifcste;  lis  citaient  iau- 
»  torife  de  Nicolas  de  Lyra,  qui  rc- 
•»  j>rcs('ulc  le  globe  terrestre  comme 
»  ne  cuutenant  aucune  terre  sur  les 
»  côtés,  ni  par-dcssou.s ,  aunk-là  des 
a>  Canaries;  cl  celle  de  St.  Augustin, 
»  qui  affirme  qu'il  n'y  a  pas  d  antipo- 
y>  des.  Ji'.  me  trouvais  alors  par  ua- 
>  sard  derrière  le  cardinal  cw  Men- 
y  do7,a,  homme  également  recomman- 
dable  par  ses  qualités  et  sou  savoir  : 
»  ye  lui  représentai  que  Nicolas  de 
»  Lyra  avait  été  un  très  habile  théb- 
9  logirn ,  et  $t«  Aiiguïtiu  un  docteur 
de  l'Église  illustre" par  sa  doctrine 
1»  et  sa  sainteté ,  mais  que  tous  deux 
9  sVlaient  montrés  mauvais  géogra* 
«  phes;  car  les  Portugais  étaient  par» 
»  vcufis  à  on  point  de  Tautre  héuiis« 
»  pbcrc ,  où  ils  avaient  perdu  de  vue 
«  i'cioile  poiairej  et  eu  avaient  décpii- 
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»  vert  iineautre  au  j)6Ie  oppose';  quM$ 
ï»  avaient  trouve  tous  1rs  pays  sous  la 
»  zone  torridc  bien  peuplés,  etc.  » 
Cet  arguniiiu  produisit  son  <  flVt;  Co» 
louib  fut  écoute.  Gcrakiiui  fut  em- 
ployé k  un  grand  nombre  de  missions 
diplomatiques  ,  entre  autres  auprès 
de  Henri  VI II ,  pour  tâcher  de  le  ré> 
concilier  avec  Catherine  d'Aragon. 
Il  n'y  dot  réussir;  et  se  voyant  en 
butte  i  la  mauvaise  humeur  de  Henri , 
il  quitta  la  cour  de  ce  prince ,  et  se 
rendit  auprès  de  Marguerite,  gou* 
vemante  des  Pays-Bas,  qui,  de  même 
que  Catherine,  avait  Âé  son  élève.  U 
visita  ainsi  presque  toutes  les  cours 
de  l'Europe,  toujours  avec  un  carae- 
tère  diptomatique.  Ayant  obtenu  pour 
récompense  d*abord  l'évéché  de  Vol- 
terre  cl  de  Monte-Corvino,  et  ensuite 
celui  de  Saint-Domingue ,  il  s'embar» 
qua  vu  )  5j>,o  à  Sovilfe,  pour  aller 
prendre  possession  do  son  siq^r.  H 
s'occupa  avec  zèle  de  tout  ce  qui  pou- 
vait fiirc  (Tcnrir  la  relif^ioti  dans  ces 
régions  loialaines,  fond.i  Ji  s  écoles  et 
des  séminaires,  et  mourut  en 
On  a  d'Alcxandn  Geraldiiu  placeurs 
ouvrages  de  théologie ,  des  recueils 
de  lettres,  des  cxliortalions  adrcsv  os 
aux  princes  chrétiens  contre  les  Tur  ks, 
des  poésies  sacrées  et  pru fa ucî  ,  uuc 
vie  de  Catherine  d'Autriche,  fcmme- 
deiieori  VIII (en  vers  hexamètres), 
des  traité  de  pditique  et  d'éducation , 
enfiu la rebtiondeson  voyage  aux  Ad* 
tilles,  qui  parut  sous  ce  titre  :  lUnera- 
TÎttm  ad  regiones  suh  méfumoctiaii 
pla*^d  constiuuas  AUxaniri  Gena^ 
dini  Amerim^  episeofu  civiiatU  5. 
Dominici  apud  Indos  occidentales  ^ 
apostoiicis,  imperialibus  ei  regiisht- 
gationibusfuncti,  ojm  antiquitates , 
rifus,  mores  et  rvUgiones  populorum 
A^tfiiopiœ,  A/ncœ^Adantici  Oceani^ 
Indicammque  regionum  comptée-^ 
tstts  :  Tumc  pritmm  tàuUi  Oiwpàrius 


Digitized  by 


"  GEU 

Geraldinus  de  Catenaccis  J,  U,  D. 
duttoris  nhnepos  j  Rome,  \('y)\  ,  ww 
vol.  m- 12.  Cette  relation,  «use  par 
quelques  !)!h!iograplics  dii  nombre 
des  livres  rares, eu  dédiëe  au  pape,  cl 
divisée  en  seize  livres.  Elle  renferme 
le  de't-ïi!  de  îa  navigation  de  Gcraidnii 
Ir  l(J!i[:;  Jcl  *  côte  d'Afriqtie  jusqu'aii- 
dela  du  5çn(^^l ,  et  jdsiprH  Saiiit-i)o- 
iiiingue:  rcdiletir  )  a  juiiit  un  pictLS 
de  \i  vu-  de  r.iuieur ,  et  la  liste  de  ses 
Ouvraj;cs  ,  Uni  inj|iririie>  (jue  m.uius- 
crits.Oo  (rouve,daiià  ce  livre,  de  cu- 
rieuses particuUrile's  sur  la  partie  de 
rAfriqiie  que  rauiear  a  Tue  ;  il  prie 
aoaai  sur  ouï-dire  de  riolmiir  de 
cette  aarlîedtt  inonde;  il  finit  pardon- 
ner la  description  de  lUe  dont  il 
ëiait  le  pasteur.  On  est  surpris  qe'iuit 
prélat  respectable ,  écrifaiit  un  livre 
qu'il  dédie  ait  eouverain  pontife ,  ait 
cité  des  inscriptions  anciennes ,  en  la- 
tin ^  qu'il  prétend  avoir  copiées  tout  le 
long  de  la  céte  d'Afrique:  elles  por* 
lent  si  évidemment  le  caradèce  ae  la 
faus.ielé ,  que  Ton  ne  sait  que  |ienflcr 
de  la  bonne-foi  de  GcmUim ,  qid 
d  ailleurs  fait  aussi  mention  de  peu- 
ples y  de  pays  et  de  fleuves  qu  il  a 
TUS  CD  Afrique,  et  de  rois  de  cette 
firtie  du  monde  qui  Tout  arctieil- 
li ,  et  dont   auciin  a\iteur  ne  lait 
mention.  Le  pclit-nevcn  de  Geraldiîii, 
lonl  eu  avouant,  dans  la  préface  qu'il 
a  mise  en  tête  de  ce  livre ,  que  son 
uticle  parle  de  beaucojip  de  choses 
pni  rroyables  ,  ajoute  que  ne'sririKims 
personne  ne  sera  tenle  d'accu-^er  de 
inmson^^c  un  !»orame  si  respectable, 
(j'c-st  puui  ttiiil  nu  rnoii\  t'inent  très  na- 
turel cli(7.  ceux  qui  le  lisent;  cl  c'est 
l)i tn  L:ratiiilement  que  S-ixius  le  cite 
tomiuc  lin  antiquaire.  Ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  cet  ouvrage  est  ce  qu'on 
y  trouve  sur  Saint-Domingue,  dont  M 
lait  bien  coouailceréUt  4  f  époque  ou 
il  lut  écrit*  Dqà  la  race  des  indigènes 
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e'tait  presque  totalement  exterminer. 
Geraidini ,  dans  une  des  lettres  an- 
nexées à  sa  relation  ,  annonce  qu'il 
envoie,  entre  nutres  raretés,  deux 
dindofis;  ce  qui  ^crf  «Vprouver,  contra 
1«"  seunment  de  quelques  auteurs  , 
que  CCI  oiseau  est  originaire  d'Ame'- 
rique.  La  IcUrc  a  prubdblement  etc 
écrite  en  1 5a3  ;  elle  est  par  consc- 
tp u' Il t  â 1 1 [ c  1 1  c Lire  à  i ' o u v rage  d'O \  i u l o , 
qtie  1  un  n'L;.ird<iit  comme  Ic  premier 
aatciu  ipii  eût  fait  mention  des  din- 
diius.  Dans  une  letlrc  au  pape  Léon 
Geraidini  donne ,  pour  les  églises  et 
Ibs  hdpitauide  Saiat-Domingue,  des 
projeta  d'inscrtplions  qui^  pour  le 
siyie,resseBblinteBlièveaienti  celles 
qu'il  a  adiessées  a»  Saint -Pève, 
oomme  les  ayant  dnBonverles  su?  In 
este  d'AMque.Outre  les  ovmges  iné* 
dils  de  Gfffaldlni^  mendonnés  par  son 
pei il- neveu,  en  doit  citer  un  traité 
cwitnx  y  S^e  vm$  Geraldinis  ifui  in 
absMpih  aposîoUem  Sedis  per  varia. 
Umflêfn  insvddrunt ,  qu  Aliacci  avaîl 
In  en  waaMrrit,  et  dont  ii  parle  dans 
ses  ^pmw^mnœ^  pag.  9.08.  —  An- 
toine Gebaldihi  ,  frère  aîné  du  pré* 
cikient ,  et  dont  il  a  été  question  au 
commencement  de  cet  article ,  est  au-  . 
tfur  de  diverses  poésies  latines  :  ï. 
Echn\(T'  XII  de  mysteriis  vitœ  JesU" 
Chrii>iL  ^  STl.im.iîujiir' ,  i^'jnS,  in-4®» 
IL  PœnitentiaUs  psalmodia  ^  r/i80, 
in-4**« }  c'est  une  paraphrase,  en  vers 
latins ,  des  sept  Psaumes  de  la  poui- 
tencr.  t — s. 

GfiRARD  ,  premier  duc  hcicdi- 
taircde  Lorraine,  ci.iit  issu  del*iilu^tre 
et  puissante  mriist)ii  d'AUacc,  connue 
d' puis  le  vu  ,  siècle,  et  dont  les  dcs- 
reti  iants  occupent  aujourd'lmi  le  trône 
impérial  d'Alicmagnc.  Après  la  mort 
de  Gérard  il  sou  père ,  en  1047  »  il 
fat  confirmé  dans  la  possession  des 
vastes  domaines  de  sa  fiimiUe,  par 
Femperenr  Hsnri  111  ;  et  l'aimée  sù» 
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Tante,  ce  prince  y  ajouta  la  Lomîoe 
mosellaue.  It  eut  à  combattre  ûtxle- 
froi  le  Hardi,  réuni  aux  autres  sci- 
gneura  pour  lui  disputer  ses  droits 
sur  celte  province.  Il  eontraigoit  Ga- 
defiroi  et  scsalliésàle  reconnaître  pour 
MUTeraîa ,  et  ne  put  se  dispenser  de 
tourner  ensuite  «es  armes  contre  ses 
propres  sujet*,q!n  s'ctnient  révotteS.  Sa 
vaîtnir  tl  sa  sagesse  lefiiTîitlrK>i!ipher 
de  tous  les  obstacles.  Il  avait  épouse 
Hndvifle  de  Namur,  arrière  -  pctile- 
fiWc  de  Charles  de  France,  frcrc  du 
roi  Lolhaire;et  de  là  vient  <p>e  quel- 
ques historiens  l'ont  noromc  Geiaid 
de  Flandre.  11  établit  sa  résidence  or- 
dinaire âCliatenoy,  prieure  l'nnde  par 
son  é|>ouse.  De  nouveaux  truuLies 
aviint  eclale  dans  les  Y6gc>,  Gérard 
V.  lii.ircha  pour  les  apaiser;  mais  arrive 
à  RciuireiuoDi,  il  y  tomba  malade,  et 
mourut  en  1070,  à  quarante-six  ans, 
ai  subitcvient  qu*on  crut  <{uM  avait 
été  empoisonné.  Xhiern  le  V  aillant , 
son  fils  aiué ,  loi  surcéda*  W—- s. 

GÊRâBD,,  célèbre  traducteur  du 
XII*.  >iide,  est  surnommé  tantôt  Cof^ 
monensts ,  ettantdt  Cremongnsis^  se- 
lon qu'on  le  fait  Espagnol  ou  ItJitieib 
Mais  aujourd'liui  les  opiuions  des  sa- 
"vants  ne  soi)l  plus  partagées  touchant 
la  patrie  de  cet  auteur^  et  les  eiiirua- 
sions  de  Fr.  Pipini  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard.  O  chroniqueur 
sous  apprend  que  Gérard  naquit 
en  Lomhardie,  sur  le  sol  de  Crémone, 
vers  l'an  11  i4  î)c>  sa  jenne>se  il 
s'appliqua  à  la  («lulo^ophie ,  cl  suivit  le 
cours  des  éludts,  selon  que  oela  se 
pratiquait  alors.  11  paraît  que  Tastio- 
uomie  eut  pour  lui  beaucoup  d'.ittrails  ; 
C  ir,  ayant  cuconuaissaucL'  tic  la  Coin- 
pusitiuu  luathcmatique  de  Plolemee, 
sans  doute  d'après  les  citations  des 
9Ut(  urs  anciens ,  et  cet  ouvrage  ne  se 
Il  ouvnnt  point  chez.  les  Latins  ,  if  uWa 
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les  sciences  parmi  les  Maures  d'Es- 
pagne. ÏÀ ,  it  étudia  farabe  et  ajrant 
rencontré  dans  cette  langue  be  aucoup 
d*ouvrages  importants.qui  nVxistaieDi 
point  i>aru)i  ses  compatriotes,  il  s'oc* 
cupa  de  les  traduire,  et  remplit  cette 
tâche  avec  une  ardeur  incomparable. 
On  ne  saurait  déterminer  le  nombre 
fies  trnductiotis  dius  à  Gérard  de 
rif'Dînnr  :  q)iel([iies  unes  jiottcul.son 
nom  ;  un  plus  ^taud  noiubi'"  snns 
do'ifp  'ni.»|^par  lir?uient,  «;aiis  qd'on  ies 
lui  aflnijiue  ,<ii|uui  l'hui  :  mais  il  s\  xcr- 
çasiu'  toutes  les  m  .tii  i  ps,  et  Fr.  Pipini 
fait  rti'  ti'cr  îe  nombre -^^les  livres  (jd'il 
Ir.-xlniMi  .«  soixante. seize,  p  irnii  les- 
qu  l>  il  plai  e  \^Avicennœ  et  AUna^ 
t:e  ti   Plolomœi  soUmnis  iransUt' 
tio.  Gt  pjSN.ij^e  est  très  impoi  tant  ;  car 
il  prouve  evid«  nim(  ni  que  la  traduc- 
tion latine  de  la  Composition  matbé- 
matiqoe  de  Ptoléméc,  faite  d*apr^ 
une  version  arabe,  et  nommé  depuis 
Abna^ste  avec  l'article  arabe  al ,  est 
due  a  Gérard  de  Crémone ;'(e  qui  n'a- 
vait point  encore  été  dit  positivement. 
Quant  à  TAvicenne,  il  a  seulement 
mis  ert  latin  son  traité  de  médecine, 
connu  sous  le  nom  de  Canons.  La 
philosophie  de  cet  écrivain  arabe  a 
eu  un  autre  traducteur.  On  a  beaucoup 
discuté  le  mérite  des  traductions  de 
Gétard;  et  l'on  doit  avouer  qu'en 
les  comparant  aux  textes  originaux, 
aujourd'hui  que  nous  possédons  les 
grands  dictionnaires  de  Golius  et  de 
Crisld,  on  la  crit  que  peut  s'aider  dj 
nonibrrnx  serour.'>,  on  les  fronve- 
rail  très  imparr.ntf  s.  D' lillrurs ,  la  nuv 
nière  même  dont  on  iiaduisait  dans 
le  xn  ,  etlexiii'.  siècle,  s'oppos.iit  a 
ce  qu'il  fût  possible  de  rendre  ex.ic- 
tement  le  sens  de  l'auteur,  et  d'é- 
tablir une  parfaite  synonymie  en- 
tre les  mots  arabes  et  latins.  On 
allait  à    iuiede  :  là  on  cîioîsisstil 

un  juii,  duquel  OU  appit^auu  icd  cic« 
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ments  de  la  langue  arabe;  puis  or- 
dinairement  on  tnduisail  sous  sa 
dkiee  ;  iu;iis  ou  ii  étudiait  poiiil  avec 
mëllioiie,  H  l'on  u'acfjuer.iit  j.imjis 
UDC  couD.iissance  nprofoiidic  de  la 
langue.  Ajoutons  cncoie  que  le  tra- 
ducteur n'avait,   le  plus  souvent, 
qu'une  connaissance  très  supcrrjcieilc 
de  1.1  m.itiète  scientifique  sur  lr«(|uellr 
il  *'ixejçaii.  Ro^tr  Bacon,  huiuiiit: 
.  doue  d'un  ^c'nio  vr.dnient  extraor- 
dinaire, avait  eludic  toutes  ces  tra- 
ductions, et  en  démontre  par£«iteinent 
IttàéSaalu  Gérard  revinr  a  Crémone , 
dy  mourut  en  1 187^  &  Fâge  de  ^5  ans. 
11  fut^eolerrë  dans  le  monastère  de 
Ste.-Lude,  où  Ton  conservait  encore 
H  hibliotlièque ,  du -temps  de  Fr.  Pi- 
pîoL  Noua  indiquerona  ici  le»  ouvrages 
naDuserili  ou  imprimés  de  Gérard  de 
GràuoDe ,  qui  sont  venus  à  notre  con- 
nabiance.  J.  Theoria  planeUmm^ 
n.  Allaken  de  causis  etqtuseulo' 
ntm.  m.  GeomaaUa  astronomica , 
imprimée  parmi  les  œuvres  de  Corn* 
Agrippa*  Cet  ouvrage  a  elé  traduit  en 
français  par  de  Saleme,  sous  ce  titre  : 
GéomarUie  tutronçmîquf! ,   Paris , 
1669^1  1682, io-ia.  IV.  Le  Traite 
âe  m  decine  (V  J vîcenne ,  ronnii  sous 
le  îiîtf  de  Canons.  Glîe  îriduclion , 
fnli  If  farabc,  a  été  rcimpnmcv  j.lu- 
sicars  fois,  cl  corrif^ée  pnr  F»>riuoa- 
tus  Plemj)ius  ,  Aiuliede  Al|»agn,  etc. 
V.  Abrégé  de  la  medi  ci  lede  Rhazis^ 
failp,ir  \l>i!  dî  b^n  David.  V  1 .  L-  I  rai- 
té  dt:  inêdccine^  du  uicmc  Kli.i/!« ,  in- 
titule/^/mrt/ii  on*.  SW.Prfuiica,  sii'e 
\>reviartum  medicum^  de  S<rajiion. 
VIIÏ.Le  livre  d'Atb€np;nifit,  de  vir- 
ùUe  mcdicinarum  et  ciborum.  IX.  La 
Thérapeutique  de  Serapion.  X.  L'ou- 
vrage d*hliae  de  definitiotUbus.  XI. 
ABfuearis ,  meUtoJas  meiwdi  liM 
m.  XIL  Vjirs  parva,  de  Galieu. 
XIIL  Commentairûs  sur  les  prognos' 
tfcid'Hippocrate,  induits  der«ra)iD» 
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etc.  Tous  ces  ouvrages  ont  éé  impri- 
més plusieurs  fois.  J — pr. 

GEKAUD  (  IiALTnA«?AR  \  fimtî' 
que,  né  en  i  ^88  à  W ill  tfnîis;  pci»t 
bdurg  de  Franche-Comte,  lorma  l'hor- 
rdjîp  projet  d'assassiner  le  prince 
d'Orange,  (»uill  iiirrip  de  Nassau.  Afin 
de  re\eetii<  r  plus  iaeilemeut,  il  entra 
au  service  de  ce  prince,  et  dc2;uisa  si 
bien  ses  sentiinrnlÀ  qu'il  passait  pour 
un  (les  protestants  les  plus  onti*és. 
Le  10  jiilkt  i584  ,      moment  oii 
le  prince  d*Oiange  sortait  de  sou  pa- 
lais à  Delfi ,  Gérard  s'avança  comme 
s'il  eût  eu  i  lui  parler,  et  le  tua  d'un 
coup  de  pistolet  cbargë  de  trots  balles* 
Apres  avoir  commis  œ  crime ,  il  ne 
chercha  point  k  s'enfuir ,  et  se  vit  ar- 
rêter sans  montrer  le  moindre  trou- 
ble. Il  dëdara  qo*il  n'avait  point  de 
comp'iccs,et  soutint,  au  milieu  des 
tourments,  qi/il  avait  ëte'  poussé  k 
cette  a«ti  .u  par  une  inspiration  di- 
vine. Il  fut  appliqué  à  Îj  toiture,  et 
ensuite  écarlelé  le  '14  juillet.  Ce  mal- 
heureux n'était  âgé  que  de  vingt-six 
ans.  Le  roi  d'Espagne,  Philippe  II, 
accorda  des  lettres  de  noblesse  à  la 
famille  de  Gérard  ;  mais  elle  ne 
joniss.iit  plus  d'aucun  pnvi!e'ji;e  de- 
puis la  conquête  de  la  Franche  Comté.  - 
Lcvirnis  Torrenlianus  eom])Osa  a  la 
luuantîe  de  cet  assassin  uiic  ode  latine , 
qu'où  trouve  .!  ins  le  recueil  de  ses 
poési(  S.  On  puhlii  encoie  en  son  hon- 
neur les  tiuviaqes  suivants  :  1.  Le 
glorieux  et  Iriomphant  mcvtyre  de 
Ballluisar  Gérard,  advenu  en  la 
vdlc  de  Ihdft ,  Donai,  1 584.  in  - 
Cette  pièce  est  très  rare.  11.  Bail, 
Gherardi  Borgondi  morte  e  cos- 
tanza  per  h.  ver  ammazzatto  ilprin^ 
cipe  a  Orange,  Rome,  i584»  >!>• 
8<*.  IIL  iftt^e  Toscane  M  éUpersi 
nobdiss.  i%c^ni  per  Gherardo  Bor-- 
gogno,  Bci  j^amc ,  1 5i)4,  in»8'*.  W— s, 
GERARD  (Don);  icli^l  us,  bi^ 
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bliotiiecaire  <lc  Tiibbaye  de  Trois- 
Fonfaines,  ordre  de  Cîlcaux ,  était  ne 
dans  le  liarrois.  KIovc  au  milieu  des 
forêts,  il  se  forma  lui-mérae.  Son 
ÉglogHC,  intitulée.  Le  Patriarche , 
ou  le  vieux  Laboureur  ,  qm  ob- 
tint Tacccssit  au  concours  de  Tacadë- 
mie  française  en  1 784 ,  f^alcroeut 
iirnarquable  p.ir  les  fautes  de  versi- 
fication et  les  beautés  poétiques  qui  y 
rè^iienf.  Ce  sont  ces  fautes ,  sans  dou- 
te, qui  firent,  de  préférence,  adju- 

à  IVglogue  de  R»thy  ptr 
rian,  un  prix  que  \t  publie  moÎM 
difficile  d«cemit  ati  i^mtriarckt.  On 
est  fâché  de  rencontrer  des  difpn- 
ratcs  de  godt  dam  une  pièce  oà  M 
trouvent  des  vers  aussi  beaux  q[M 
les  soivanfs  : 

M,  if.  loriipir  iiViii|taraQt  d«  l«  rotWt  Mnrë«|  , 

nëlialeu»  décembre  a)Mig««il  la  «oirea. 
L'a  îriiTie  ^nfatit  nrcaail  |s  «ilnl  livre,  IctMf 
^«e  i  mai*  avait  lu  ton  verturai  aicul. 
Il  le  ItaïUa  an  rouvrant  ;  sa  nittin  rf«p«*rtnf>ate 
L'iipprochr  4si  Imut''  iThn.   hm  <  lu-  "im  iik'ui^*,»^ 
Ap{Mi<|ii>iit  un  eriiUl  mr  »««  |eu&  obacurcia, 
Kl  dn  jrune  l)-rteur  diriftrxatltf  féciUt  . 
ht  Ttaillani  i»i  «liaaât  :  ■  Lm««  e««  pafM  «âiftlw^ 
Abvl ,  la  fttala  Abat  èti  ton  •  taiaira. 

U'un  frcrr  i'i»qu'-' il  *  .1  I.  j  fm-irr? 
Pwurquoi  le  lucurd  irr  iui-ii  un  i4b3urciir7 

Nous  avons  cite  celle  tirade  pour  prou- 
ver le  talent  c'inineut  que  Fauteur 

avait  r  r  T  de  la  nature ,  et  que  1rs 
foiiseiis  du  ç^OMf  anr>!e!it  plrjce  à  un 
rang  tiès  di>linj;ue.  i^e  dernier  vers 
est  un  trait  sublime  de  seufinx ut. 
Dans  ie  cas  où  il  eût  remporte  le 
prix,  Taiîteur  en  destinait  la  valeur 
aux  pauvres;  mais  il  mourut  avant 
d'apprendre  le  sort  de  sa  pièce.  Sa 
saule  était  >i  niativaisc  qiùl  passa 
presque  &au^  donuir  les  vinjjt  der- 
jdères  années  de  sa  vie.  11  a  laisse  ca 
mamiscril  un  l^i  ine  eu  huit  chants 
f  or  XHumiUtéy  rempli ,  comme  son 
Ë^Iugue ,  de  beautés  et  de  ddfauts« 

CÉR4RD  (AtEiAfOUiE),  écliTaiii 
écossais,  në  en  1 708  à  Garioch ,  dans 
le  oDjnté  d'Aberaeen,  fit  de  Irea 
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Lnnnes  e'tuf^es  an\  univcr>llcs  d'Aber- 
deeu  et  d'Edimbourg,  el  fut  admis  .  ,1 
vingt  ans,  à  prêcher  dans  l'église  d*É- 
cosse,  enfin  adjoint  deux  atis  .jpres 
à  David  Fordyce  prolesj>eur  de  phi- 
ksophie  naturelle  et  exp^imeotale 
au  collège  Maréchal  d*Aberdceo.  En 
l'jy'^j  ce  professeur,  au  retour  de  ses 
voyages  ,  ayant  pe'n  dans  une  tem- 
pête sur  la  côte  de  Hollande  ,  Gérard 
fut  choisi  pour  remplir  sa  place  ;  et 
ce  iîit  sur  lui  que  l'université  jeta  les 
pour  jiiMSfier  une  réfbnne  qin 
venait  de  8*y  opérer  dans  reDsei|;ne- 
■leata  Bn  1756,  la  «odélé  pbiloae* 
-  pbique  d'Édimbdnfg  hii  adjuge  one 
nédailled'ory  fùnit  fÊmBssmswlg 
goâtp  qu'il  fit  imprimer  en  1759,  d 
qui  a  eu  depuis  deux  oouvcHes  édi- 
tions ;  b  3*«  est  de  1 7^,  revue  et  cnnsi- 
dérablenmntaugmettlée.Kn  1 7  59,  avec 
Vagrément  de  cette  socîéié,  il  «ffrit 
Jui-méme  ane  médaille  pour  la  mcri- 
leuN  dlsserlaiioii  sur  le  style.  11  fnC 
ordonnécetteannéemfnistredc  Tq^ise 
d'Écosse,  et,  eti  1760,  nommé  pro- 
Ipsseur  en  théologie  an  collège  Maré- 
chal, et  ministre  de  Gray-Fiiars.  îl 
rcsign.1  ecs  diverses  Ibnriions  en  i  ^-j  i 
01!  i-j"',  Inr^^rju'il  fut  cipjiflr  à  \i 
ehairc  de  tlicolociio  du  cuKr^iC  du 
Hoi  à  Abcrdeet),  plice  qu'il  ocnjpi 
jusqu'à  sa  mort,  arriver  en  i  •;o') ,  ie 
27.  février,  jour  anniversaire  de  sa 
naissance.  Ses  talents  étaient  solide» 

Sliitôt  que  brillants.  A  un  jugement 
roit  il  joigjnail  nue  mémoire  peu  com- 
mijjic.  Sun  eiiemple  sirt  à  prouver 
combien  cette  faculté  peut  se  perfec- 
tionner par  Texercice  qu'on  lut  donoe« 
Le  docteur  Dcattic ,  Tun  des  élèves  de 
Gérard ,  rapporte ,  dans  .ses  Essab  sur 
la  mémoire  ctrimagination,  qu'un  ec- 
clésiastique ,  son  ami  intime ,  lui  a  dit 
aouvent  que  lorsqu'il  avait  commencé 
à  prfeber  il  lui  fallait  plusieurs  jours 
d^applicalîoo  pour  apprendre  par  cœur 


Digitized  by  Google 


GER 

son  sermon  ;  mab  que ,  par  une  lon- 
gue tiabitude,  fl  avait  perfecHonnif  M 
soémoire  ao  point  de  pouvoir ,  apris 
«ne  étude  de  deux  heures,  filer  on 
sennoD  dans  sa  tête,  de  manière  à  le 
téàxxr  en  pnbtîc  sans  y  changer, 
émettre  on  transposer  nn  seul  mot. 
Alex.  Bower,  auteur  dTune  Tie  de 
Beattie  ,  nous  apprend  que  cet  ami 
întirae  nVlait  autre  que  Gâard.  Ce 
dernier  était  membre  d'une  société 
littéraire  récemment  formée  à  Édim- 
boarg  y  et  dont  faisaient  partie  ie^ 
premiers  littérateurs  de  l'Ecosse, 
BLickwHÎ,  Grcgory  ,   Th.   Reid  , 
r.rorge  Campbell,  Bcalde.  efc.  Ge- 
ratd  a\M!t  ptihlie'  en  î'^G6,  in-8®.  ?f  s 
Di'i^eriniions  sur  des  sujets  relatifs 
aii  fcnit'  t't  aux  preuves  du  ckriS' 
tiani^me  y  cii  1774»  in-H**.  un  Es- 
sai sur  le  génie;  en  i-jSo  un  to- 
iorae  de  Sermons ,  cl  un  autre  en 
1782.  Le  docteur  Gilbert  Gérard  , 
son  fils  et  son  successeur  dans  la 
chaire  do  tiieologie  ,  doiiiiaau  public, 
en  170').  les  Devoirs  du  pasteur  {i\ïc 
Pastoidl  câre  ),  pai  Al.  Gérard.  Beat- 
tie, qui  remplaça  ce  dernier  comme 
professeur  de  philosophie,  profita  de 
ses  manuscrits  pour  remplir  des  fonc- 
tions auxquelles  il  nVlait  point  pr^ 
paré*  Plusieurs  des  ouvrages  de  ce 
métaphysicien  ont  éii  traduits  en  dif- 
fërenfes  langnes.  L*£ss«î  sur  le  goût 
l'a  été  en  français ,  sur  la  a*,  édition , 
par  Eidous,  qui  j  a  ajouté  trois  Dis- 
sertations sur  le  même  sujet,  par 
Voltaire, d'Âlembert et  Montesquieu, 
Paris,  î  7^)6 ,  in  - 1  '.^  —  S  0  n  fils  Gilbert 
GÉRARD  fut  pendant  plusieurs  années 
ministre  de  i'èglise  anglaise  à  Ams- 
terdam ,  et  fut  ensuite  uommé  pr^^fcs- 
icur  de  langue  çrecquc  nu  colle'gc  du 
roi  de  TuniTersité  d'Aberdeen ,  où  il 
xuccédi  à  son  père  dans  la  chaire  de 
îbf'ologif^.  Un  cxtr.iit  de  ses  leçons  a 
eic  uupi  imc  sous  le  titre  à*JnsUUHes 
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&f  tMictH  aitkism,  tvc  (  InsUUh 
wms  de  enHque  smerée ,  ou  maiièref 
du  cours  âê  leam  star  ce  sujet, 
etc.),  1808,  in- 8*.  de  471  P^g^s. 
Cest  on  ouvrage  plein  d'érudition«  et 
composé  dans  un  bon  esprit»  L'auteur 
était  alors  l'un  des  chapelains  ordî* 
naires  du  roi  pour  l'bcosse.  11  est 
mort  le  î;i8  septembre  1 8 1 5.  X — s» 
GÉRaBI)  (  Fnir.ipPE-Lovis),  cha- 
noine de  St.-Loms  du  Louvre,  naquit  à 
Paris  en  i  ^57,  d'une  famille  honnête^ 
maispenaisée.It  ne  tint  |den  que  dans- 
sa  première  eofa|ice'ii  ne  devint  vic- 
time d'un  attentat  qui  ne  fut  pas  con- 
sommd,  mais  aux  suites  possibles  dii- 
qitcl  if  ne  prîiST  innnis  depuis  sans 
frrmir.  Une  de  ces  mendiantes,  qui 
offrent  au\  yeux  du  public  des  en- 
fants pour  iiifp!<'sser  S.i  pitu- ,  l'-'tyant 
trouvé  .seul  dans  une  allée  ob>(iire, 
l'.wait  saisi ,  cl  md  'rc  ses  cris  Tem- 
mi'n.ul,s  nis  donîc  pour  en  f;urc  C(  t 
nsaji;c,  loixproii  vint  le  dclivier.  11 
fit  ses  efndcs  au  coliéj^c  de  Louis-Ic- 
{jiand  sous  les  je'suites.  Ou  le  desti- 
na il  ju  barreau  :  la  mort  prcmalurce 
de  son  père  empéctia  l'e  xécution  de  ce 
projet.  En  sortant  du  collée,  il  se 
trouva  sans  guide,  livré  k  lui-même, 
à  l'ivresse  peut-être  de  quelques  ta- 
lents ,  et  à  des  passions  naissantes  s 
ses  moeurs  jnsquc-li  innocentes  ces- 
sèrent de  l'être;  éa  foi  s'afiaiblît;  il 
se  laissa  séduire  par  ime  fausse  phi- 
losophie ^  et  tomba  dans  FiucréduKié: 
c'est  lui  «[ui  fait  tous  ces  avens.  Heu* 
reusemerrt  il  eut  oceasion  de  connaître 
l'abbë  Lcgros ,  alors  chanoine  de  la 
Siinte-Ch.-îpcllc,  et  depuis  doyen  de 
Saint-IiOuis  du  ïiOnvrc.  (ic  digne  ec- 
clésiastique rendit  le  jfune  homme  à 
lui-même,  à  la  vertu ,  a  la  rcli^^ion  : 
Gérard  d(  vint  aussi  pieux  qu'il  avait 
été  indcYOt  ;  et,  rc5olu  de  se  vouer 
au  service  des  autels,  il  entra  au 
séminaire  de  5t,*£>iicolas*du-Char- 
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donnet,  y  prit  Je  sousrdiaeonal ,  et 

lîVi»  surlir  que  pour  accompo^ner  à 
Maiie  le  bailli  de  Flciiry.  Ordonne 
prêtre  drins  cetteîle,  il  refini  à  Paris* 
rî.  M'  li\  rnnieutièf  cinont  au  ministère, 
lut  vicaire  de  1a  paroisse  de  8,iint- 
Mery,  où  il  fit,  de»  h  predicition 
et  de  la  direction  des  (  ons<  icnccs , 
son  occupalion  journnlicrc.  Un  ci- 
nonicat  de  Saint- l  ouis  du  Louvre 
devint  la  rccnîti[  , me  de  son  zMc , 
fl  il  iul  un  des  Cicitsiastiquei»  ii  qui 
l'assemblée  du  ckrgc'  de  i-j-jS  dc- 
cenia  des  bouncurs  et  des  onconr.i- 
cmeuts,  pour  nvoir  pris  la  drû  i  bc 
cU  religion.  L'a  IL  o  lier  a  rd  fui  ic- 
in<Hn  des  fureurs  de  la  révolution , 
et  etit  sa  pari  des  persécutions  de 
ces  temps  désastreiUL  :  il  resta  long* 
temps  en  prison.  Reodu  â  b  liberté', 
il  alla  passer  dans  la  retraite  le  reste 
de  sa  Tie,  occupé  de  la  culture  des  let- 
tres et  de  pratiques  nicuses»  Il  est  mort 
le  34  avril  i8i3.  On  ade  l'abbé Ge-^ 
rard  :  L  Le  Comte  de  FatmotAf  ou  les 
egaremenis  de  la  raison.  Ckwx  dans 
lesquels  il  e'tait  tombé  Ini-mcine,  pa* 
raissent  lui  avoir  dounc  Tidec  de  cet  e.v 
cellcntoumge, qu'il  publia  d  aburd  en 
5  vol.  in- 1 'i ,  et  qui  aujourd'hui  en  a  5, 
non  compris  un  sous  le  titre  de 
Théorie  du  bonheur.  Le  comte  de 
^û^/ut>»/ a  eu  jusqu'à  présent  quatorze 
édifions,  d  n'est  pas  vraisemblable- 
ment à  sa  dernière.  lAïutenr,  dit  un 
écrivain  judi'^inix,  «  y  n»on Ire  dans 
bue  iieliou  les  écarts  d'un  jeune  îiom- 
inc  cutraîoc'  par  ses  passions  et  par 
des  sociétés  pernicieuses,  et  y  établit 
les  preuves  qui  ramènent  tôt  ou  tard  à 
la  religion  uîi  cspiit  ihoit  et  un  rœur 
vertueux.»  IL  Les  Leçons  de  V  là 
toire,  ou  Lettres  d'un  père  à  son  fils 
sur  les  faits  intéressants  de  l'histoire 
mhfersette,  1780 — i8o(i,  11  vol. 
în-ia.  Les  premiers  volumes  de  cet 
ouvrage  ;  ornés  de  cartes  «taccompa* 
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gnés  de  savantes  disset  tationSi  oflTrrnt 
autant  d'érudition  que  de  critique;  ks 
derniers,  qui  terminent  Tbistoire  an* 
cienne  jusqu'à  Jé^us-Cbrist,  paraissent 
traites  avec  moins  de  soin.  Les  Leçons 
de  l'îiistoire  «ont  divisées  par  gran- 
des époques;  cl  dans  chaque  période 
'  on  y  traite  séparément  rhisloiœ  de 
rli  upie  peuple,  ni.  M  Esprit  du  Chris* 
nanisme,  précède  d  'un  précis  de  ses 
preuves  ,  i'I  suivi  d'un  plan  de  con* 
dniiCy  Paris,  i8o7),  m-i  2;  ou  trou- 
ve à  la  Suite  quelques  Poésies  chré- 
tiennes et  morales  par  le  mcnie  au- 
teur. IV.  Des  Mémoires  sur  sa  vie, 
suivis  de  Mélanges  en  prose  et  en 
vers,  Paris,  181  o,  in-ia.  V.  Des 
Sermons f  Lyon,  1816,  ^y.oUhf'i^f 
dont  un  pour  IWenC,  deux  de  es* 
rémcy  et  un  de  mystères  $  à  la  suite 
du  dernier  est  un  panégyrique  de 
Saint-Charles»  Parmi  les  ouvrages  ioë> 
dits  de  Fabbé  Gérard ,  dont  on  fait 
espérer  la  publication ,  nous  indique- 
rons un  Essûi  sur  les  lirais  priecir 
pes  relativement  à  nos  cotmaisséot' 
ces  les  plus  importantes,  3  vol.; 
Etudes  de  la  langue  française ,  de 
la  rhétorique,  de  la  phùosophie, 
5  vol.  etc.  L  Y» 

GEHARD  OK  tilMËGUË.  F^^. 
Geldenhauer. 

GÉHAHD  DE  R  VYNEVAL  (  Jo- 
seph-IVIatui  as  ),  mort  à  Paris  le  3i 
décembre  i8ri,  à  l'âge  de  --fi  .^ns, 
avait  suivi  la  carrière  diplomatique. 
Chef  pendcitit  vini;l  ans  au  i)ureJU 
des  afi.mcî»  eirangcres,  il  avjil  piis 
part  à  des  négociations  diiiiedes,  avait 
concouru  a  [  lusieuis  traités,  et  pjiti- 
culièrcmenl  au  traité  de  coin  m  crée 
avec  l'Angleterre,  en  i-^SG.  Charge 
des  iutcréts  de  l'E-^paj^uc  ,  dur  «nt 
la  paiv  de  1^83 ,  il  reçut  de  ta  cour 
de  Madrid  Tordre  de  Charles  III. 
Il  est  ^  aussi  GOnnu  par  les  ouvrage* 
suivants:  I*  /jriifriiffMNi  ûu  droit  pu* 
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èfie  it Allemagne,  Leipzig,  i7($6, 
II.  /lutîliftibiif  au  iftroif  de  la 
metun  et  des  f^ens,  Par»,  i8o3y 
bhB».  III.  De  la  Uberté  des  mers , 
181 1 9  ia-8*.  Il  s  Imé  en  manuscrit 
«iGoininenlairesar  Machiavel ,  dans 
Iquel  il  s'attache ,  dit- on ,  à  Tcnger 
laménioift  de  cet  écrivain  politique, 
jugé  ayec  trop  de  rigueur ,  d\i()iès 
phuieurs  fausses  interprétatious  de 
SCS  iDa!(inics  d'état.  Z. 

GERAKD  DOW.  Tq^.  Dow. 

r.ÉKARD  G  ROOT,  ou  le  Grand, 
foiidatcur  de  rinstituiion  des  Frères 
de  h  vie  commune ,  qui  donn.i  nais- 
Miice  a  la  célèbre  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Wiudcshcm  , 
naquit  à  Devcnter,  en  i34o.  Weruer 
Grootson  père,  consul  de  celte  ville  , 
l'envoya  faire  ses  éludes  à  l'uuiversilc 
de  P.iris,  où  le  jeune  (iéi  drd  se  dis- 
tingua bicntôl  parmi  ses  condisciples. 
A  dix-huil  ans  ,  il  vint  à  Cologne  en- 
seigner la  phiiosoi)hie  et  la  théologie. 
La  rcputatiou  qu'il  y  acquit  en  peu 
df!iDnées ,  par  la  supériorité  de  son 
^b^ocnce  et  de  son  savoir,  lui  mérita 
làitablemeiil  lesomom  de  Grand» 
Outre  la  fcrtnne  dont  il  jouissait,  il 
fct  poorm  de  plusienn  bénéfices , 
'on  eanomcat  à  Utredhl,  d'un  antre 
^  Aix-fahChapelle ,  ecc  La  gloire  da 
Mèdcyplus  quele  soin  de  son  salut , 
feccopeft  alors;  mais  la  visite  d'un 
compagnon  d'études,  prieur  de  la 
chartreuse  de  Monichusen  dans  la 
Ooeidre,  reotreticn  qu'il  eut  avec  ce 
solitaire,  ainsi  qu'avec  le  Gontem» 
platif  Jean  Rusbroeck,  prieur  des 
chanoines  réguliers  du  Val  -  Vert 
près  Bruxelles,  le  déterminèrent  k 
ch.in;;er  de  vie.  S'él.ml  démis  de 
Sts  bénéfices,  il  ne  son^*?a  plus  qu'à 
la  retraite  :  au  lieu  du  bonnet  de  doc- 
teur, il  prit  le  cilice ,  et  s'instruisit 
dans  rixc  rcicc  de  la  vie  régtdicrc, 
^  d  apprendra  aux  autres  à  la  pra- 
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tiquer  eux  •mêmes.  Il  reçut  les  ordres 
sacrés,  mais  en  se  bornant  au  simple 
diaconat  y  par  humilité,  et  pour  <)ou- 
voir  prêcher  b  parole  de  Dieu.  Ses 
prëdiiiitions  à  Deventer,  àZmll,à 
Amsterdam  y  à.Levde,  à  Zutphen  et 
dans  les  autres  villes  de  la  HoUande, 
lui  nt'irèrent  on  concours  prodigieux 
d'auditeurs  ,  et  opérèrent  un  grand 
nombre  de  conversions,  soit  parmi 
1rs  laïcs,  soit  parmi  les  clercs  mêmes. 
Gérard,  pour  mieux  fixer  les  règles 
de  leur  conduite,  et  multiplier  le  texte 
de  l'instruction ,  fit  venir  des  divers 
monastères  et  collèges  les  in.tnns  riis 
les  plus  ancitns  et  les  nieiili  urs  (\?. 
la  Bible  et  des  Pères.  Les  vro't  s  d'hu- 
mitiitcs  fluriss-iient  alors  a  iK  veuter, 
où  allluait  la  jeunesse  de  ((Jutcs  les 
pirtif'S  de  la  Flandre  et  de  l'Alit  iua- 
gue.  Il  rassembla  plusieurs  des  cîercs 
et  des  élèves  pour  transcrire  les  ni  i- 
nuscrits  qu'il  avait  recueillis,  et  en 
extraire  ce  qui  pouvait  être  utile  à 
l'instruction.  Il  leur  donna  sa  mai- 
son ,  établit  entre  eux  la  communauté 
de  travail ,  et  y  préposa  Florent  Ra« 
deifjn,  de  Leyde,  chanoine  de  Sir 
Pierre  d'Otrecht ,  et  professeur  à  fu- 
niversité  de  Prague.  La  calligraphie, 
les  travaux  manoeb  les  plus  uti- 
les, l'éducation  et  la  prière,  furent 
Tobjet  principal  de  Tinstitution,  qui 
prit  le  nom  de  G>Dgrégation  des 
clercs  et  des  frères  de  la  vie  com- 
mune. (1)  Cette  institution  ne  tai'd;i 


La  tranicrîption  drs  ro'<nuti  rlt«  ét-«rii  l'on 
«le«  pointa  priacipiBaa  de  riiuliluidei  Fr«ret  tic  l4k 
vie  comoniii*  ,  l'att  tjpocrapbiqge  leur  fui  d'iia* 
frandtutUitf^pMr  «n  mnltiplier  lei  copiea:  ftMti 
imprîracrciit-îu  dei  premier*,  dan»  plusienn  ém 
leiin  m-iitonf.  Oii\  du  Val  Sainte  -  Marie ,  as 
tlii.cftr  de  M<iifurr,  piibliermt  le  Pf/intirr  rx 
le  Bm'tiiiie  ,  rn  \\'  \  .  10-4".  ;  ~crH\  Ar  vM. -.Mi- 
chel, a  Kotlock,  Irt  OF.ntfret  de  Lnctance ,  in> 
fui.,  147(^1— ceux  de  ta  maiton  de  Naxtrclli,  4 
Bfîiuilca,  Arnvldi  dê^  BoUrodmmù  &ecttlnm 
tonieientiartvn^  1476.  w*f.  àm  nrèa  deBoopagci 

«ur  «Irm  co!.jr.:irs  cet  OUvragr  •lu  dofirur  Arnnid 
de  R«jlicrd»m  ,  chjinoine  r^qulif  r  du  V.ll-^•  tt.  est 
le  pfrmicr  li\re  imprimé  a  Bru\clli»  l*jrnn  Ira 
•aiuct  pr«iiMlM»Ba  Mrùti  da  lcari|>reu««  «l«o«  lc« 
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Es  a  se  réfiandre  de  Dcyentcr  dans 
I  autres  villes  des  Pays-Bas.  Dca 
congrégations  de  sœnrs  s'établirent 
sous  le  nom  de  Béguines ,  à  riiistar 
de  celles  des  Frères.  Ces  réunions 
d'individus  qui  n'étaient  assujélis  à  au- 
cun vœ»i ,  cl  qui  vivairnf  en  cominnii 
«lu  produit  de  leur  travail,  exciter*  nt 
la  jalousie  des  ordres  mendiants,  qui 
dénoncèrent  les  frert  s  de  la  vie  coiu- 
muue  en    les    assunilaiit  aux  Bc- 
guards,  ou  frères  de  la  vie  libre,  dont 
l'assuciation  avait  ele  repronv^v  par  Ici 
Clémentines.  Gérard  disculpa  pleine- 
ment s-ou  institut,  qui  fut  approuvé 
par  Gregoirt  XI,  en  157O.  Une  sem- 
blable arrusation  ,  reproduite  dcptu's 
au  conri'c  de  Couilauce,  iul  vicloncu- 
seineiit  repoussée  par  Gerson.(  P^ojr. 
Gerso[<.)  Dans  la  vue  d'exater  le 
zèle  des  frères,  et  de  les  édifier  oar 
Fexemple  de  la  perfection, Gérard  se 
proposa  de  réunir  plosieurs  de  ses 
clercs  par, des  Tceax,  sous  la  riple, 
non  pas  des  Gliaftreux  on  des  mornes 
deCileauXi  comme  trop  solitaire  ou 
trop  rigide,  mab  sons  cdJe  des  cha- 
noines régidicrs  de  St-.  Augustin, 
comme  plus  rapprochée  de  la  société, 
et  du  régime  déjà  formé.  Une  ma* 
ladie  pestileutielb  étant  survenue  à 
DevenCer,  le  pieux  et  humain  Gérard , 
en  visitant  un  ami  opulent  atteint  de 
cette  maladie ,  la  contracta  lui-même, 
et  monrut  à  l'âge  de  quarante-qu.itre 
ans,  en  i384>  ^cs  intentions  furent 
remplies  par  Ptorent ,  qui ,  à  l'aide 
des  libcralilcs  du  défunt,  son  ami, 
et  d'autres  riches  prosélytes  que  Gé- 
rard avait  fu'î*;,  et  iblit ,  en  i5H6,  à 
Windeshem,  uu  monastère  de  cha- 


«aaéei  «ui^atUf* ,  on  Cite  les  Sermont  «t  Ift 
$r*i  d»  S.  ttcrnurd,   i4^l.  1  vol.  in-fol.  H  rat 
étosMAt  <)■  ilt  n'aitotBoîni  iBprîni  le  litre  de 
TIm'iiatioH  de  Jiwnt-t^rttt^  •HTétitt  rérHentnit 

Tou-.  r  dr  Kfînpit  ,  un  Af  leur»  ancicR*  eotifri- 
re»  ,  l«»r*t^u"»S  eu  r  i  i»taii  une  <  oj»ir  de  sa  main.  Un 
M  v«it  pjii  non  piiti  quNIs  aient  ni»  an  jiur  qu«U 
^«MUM*  «ici  OHUCM  «MétifliCI  di  Im  ItJMUtm. 
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noines  rcjgnliers,  dont  tes  réglcmaili 
lurent  confirmés  par  fiouifiioe  IX  si 
ses  successeurs»  Cet  ordre  se  propa» 
gea  rapidement  en  Flandre  et  en  Al- 
leuiague,  tellement  qu^il  comptait  m 
1 43o  quaraotc-cinq  maisons,  et  en 
1 460,  selon  Busch,  le  triple  au  moins 
de  ce  nombre.  De  Wiuikahem,  le 
chef-lieu ,  et  des  autres  maisons  de 
Hollande,  sont  sortis,  dès  l'origme, 
non  sf  iilf  ment  beaucoup  d'ouvrages 
distingués  par  la  ptctc  et  rouclion , 
mais  des  chefs-d'œuvre  de  ca!!i;Tv 
pliie,  remarquables  pat  la  corrcctioo 
du  texte,  comnic  [iu  la  netteté  de 
l'écriture.  De  do(  trs  1 1  habiles  frans- 
cripleurs  y  rjnu  lu  rcnl  U-s  livies  de 
rjucicu  et  du  liuuve.m  Teslaineut  à  li 
version  primitive  de  St. -Jérôme  :  ce 
texte,  approuve  par  les  poniiLs ,  a 
servi  de  hase,  eu  partie,  au  iravsil 
des  éditeurs  de  la  Bible  de  6ixte  V. 
11  en  a  ^éde  m^e4e  plusieurs  écrits 
des  Pères;  et  les  dodeun  de  Loo- 
vain,  dans  leurs  édiliona,  ont  hcaa- 
coup  profilé  du  texte  de  ces  ma- 
nuscrits. La  chronique  dé  IMre  de 
de  WindesJ^m  ne  ctle  ationn  des  oe* 
vrsges  nombreux  de  Gérard ,  la  pfan 
part  dirigé  vers  le  bot  de  son  insd* 
tution.  QuelquesHins  ont  été  poUiéi 
à  la  suite  de  sa  Vie  par  Thomas  en 
plutôt  par  Jean  de  Kempis ,  npn  firèie, 
disciple  de  Gérard.  (  Foy,  Remi>is.} 
Tels  sont  ceux  de  Vtndècd  ft^ikom- 
tîone,  et  de  Lihromm  sacrorum  stu* 
dio.  Les  autres,  restés  inédits ,  et  èém- 
gués  d'après  le  témoignage  de  Bunder, 
quiavait  fait  un  mri^xdes  ma u user ù S 
des  monastères  de  la  Belgique,  soat 
principafenîrnt  :  î.  De  vitd  in  com- 
jnimi  ilegentiwn ,  chez  l<  s  chanoines 
réguliers  de  Tongrcs.  II.  De  inconi' 
moditaiibus  mauimomi ,  au  monas- 
tère de  Kouçeval,  près  Bnixclles,  et 
à  Sl.-Martin  de  I.ouvaiu.  III.  Trac- 
latus  de  paupi  rlate,  au  Yai  "  Verl. 
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iw,  à  Stint-Blartiii  de  l^iain.  VI* 
Têguame  moniàUum,  à  Âis-)a- 
Glmpws*  VU.  Uoe  yersioa  itiiine  da 
livre  fliAiDd  De  NupUis  spirUua" 
Mbm,  etc.,  de  Jean  Resbrocck,  à 
Sgiale- Croix  de  NaKur,  Génid  et 
Xinipi*  louent  ImiiMup  les  ouvra* 
^  4e  Rasbroeck,  dont  le  livre 
«jeli^iie  4ê  mfftUij  attira  néanmoins 
Je  ceMure  de  Gerson.  VUI.  Ser- 
mOHâS  varii  y  k  Saint  *  Jacques  de 
Lièç^r,  et  dans  p'usicurs  chartreu- 
ses de  FUudre.  IX.  Epistolœ  ad  di- 
yenos ,  dans  la  cbarueuse  de  Gand. 
NoiJ5  avons  irouTC  plusieurs  lettres  de 
Gérard ,  à  la  stiite  de  Li  cornspoii' 
daoce  loaDUScrite,  de  1570  h  i4o^) 
de  Henri  Kalkar  ,  prieur  de  char- 
treux, conservée  à  !a  })ili]iuilic(|ue  de 
Strasbourg.  Pierre  du  ikckailnbue  à 
Gérard  ,  iiua,  ^aiis  fondement ,  le 
Uàiié  De  coMversalione  intemd,  qui 
parait  être  le  secoud  livre  vulgaire  de 
17nuto<ion.-G£BABppE  Zurpesir,  dit 
k  jeune ,     biblbllidoaiie  et  l'on  des 
prtittâeiiëlèfes  de  Técole  instituée  par 
Gàafd  Gioot.IllklàiOBtmir,«Tec 
Flectnt^ienallM  deTbematiiKeai* 
pis,  qui  e  écrit  le  vie  de  ran  et  de 
fwtre,  et  que  Tikbène  a  ero  disetpte 
dtt  pmed  Gérard.  Il  e  laissé  quelques 
•paacttksescéliqaesy  nourris  dei'ei- 
pit  de  fÉcriture^  et  dont  l'Autear  de 
•  il  ^e  iiX  reloge  :  l^  De  reformt^ 
§me  mUnon,  tmwimn  anitnœ. 
%\  De  ascensione  spiriluali.  Ils  ont 
•élémprimés  à  Paris,  149^9  à  Co- 
kigne,  1559;  et  insérés,  en  outre, 
éaeeie  Bibliothèque  des  Pères,  Colo- 
•fne,  1618.  Geraid  de  Zutplu  n  mou- 
aoik  l^âge  de  teemsiun ans,  en  1 5i)6. 

G — CE. 

.  GEfiàlSD    riiOM  ou  TRMQUE 
4 W  hicalicurcux  )  p  iu^tituteur  et 


ftmin  gund- mettre  de  Taidre  de 
Sl  *  Jcen  de  Jérusalem ,  était  né  vers 
Tan  1040  dfUil'tte  de  Martigoe  sur 
la  côte  de  Provence.  Il  paraît  que 
dans-sajeunesseils^appliqua  au  com- 
meffce,  et  que  ce  fut  à  Je  suice  d*ua 
voyage  qu'il  avait  entrepris  pour  ses 
afuires,  qu'il  vint  à  Jérusalem,  Arrifé 
dans  la  ville  sainte  «  il  se  sentit  tou- 
cbé  de  la  grâce,  renonça  à  tous  les 
avantages  qu'il  pouvait  espérer  dans 
sa  patrie,  et  se  consacra  à  la  prière  et 
au  soulagement  des  pèlerins  qui  nc- 
rouraieul  alors  en  foule  visiter  le* 
lîptix  tofiioins  de  tant  de  prodij;es. 
Lts  lu'^ociauts  d'Amaîfi  avaient  ob- 
tenu eti  io5ode  Bouieiizor,  sulthaii 
d'flgvpte  et  de  Syrie,  la  pcrmissiou 
de  c<jtisti  nire  à  Jcru!>alem  une  église 
qi«ils  dédièrent  à  Stc.-Marie  la  I>a- 
line,  et  dont  la  direction  fut  confiée  a 
un  alibc  de  l'ordre  de  S.  Ikiioîl  (ou 
de  S.  Augustin  suivant  quelques  au- 
teurs ).  L'abondance  des  aumônes  per- 
mit a  l'abbc  de  faire  bâtir  en  1 080  un 
hôpital  pour  les  pèlerins  |  et  il  eu 
nomma  sup<^eur  Gérard,  dont  la 
vertu  et  le  charité  étaient  déjà  con- 
nues au  loin.  Gérard  remplit  ces  fi^nc* 
tiens  pénibles  avec  un  xele  eitraor- 
dinaire;  sa  patience,  sa  doooenr»  sa 
bonté  le  firent  estimer  même  des  Sar- 
rasins: mais  lorsque  les  dirédens  ar» 
rivèrent  dans  Piotention  de  délivrer 
^rasalem  »  Gérard ,  soupçonné  de  fa- 
voriser leurs  projets,  fut  mis  en  pri- 

•  son  Godefroi  de  Bouillon  brisa 
ses  fers,  et  le  replaça  k  .la  t^e  de 

•  flidpital ,  dont  il  augmenta  les  reve- 
nus. Ce  fut  l'année  suivante  (  1 100) 
que  Gérard  jeta  les  fondements  de 

P.  PmU  d'apti*  Âlbrrt  ë*AM,  butori<i« 

Mawniporsiil ,  ^u^r  t*t  «rcliVTfaiu  •  con^dii  ici 
nM«piuti«r  Gérard  Thaméfudinri  fkwtmt, 

AtUcbé  à  Gixlcfr  <î  (!<■  I5oiiil!oo  .  «-t  qui  ,  «yant  éu 
ilunoé  en  ola|;e  *uv  Sàfr^tias  ,  fui  li'?  par  èum  m  ua 
^uxeau  *ur  lei  reaparis  d'A^sur.  I<>ri  dtrMMMt 
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Tordre  hospitalier  de  S.  Jean.  «  Il 
»  prit  un  habit  religieux,  ayec  une 
»  croix  blanche  â  huit  pointes,  cou- 
.  9  sue  sur  la  poitrine,  et  donna  cet 
»  habit  aux  personnes  qui  joignirent 
»  aux  trois  vœux  dechastelé ,  d^obcis* 
»  sauce  et  de  pauvreté,  celui  de  se  li* 
9  vrer  au  soulagement  dt  s  cliréticos.» 
Cet  ordre,,  dont  Gérard  rédiL;ea  les 
statuts,  obtint  de  grands  privilèges 
dès  sa  naissance ,  et  fiit  coufirmé  par 
plusieurs  bulles  des  souverains  pon- 
tifes. Le  pieux  fondntetir  eut  la  con- 
\  ëobtion  d*en  prévoir  la  grandeur  fu- 

t  ire,  cl  mourut  ver?  i  ixx.  C'est  la 
date  d'une  cliarle  par  iaqutHe  Ame- 
lius,  evàjiie  de  Toulouse,  aut«'ri>e 
G(frard  à  acquérir,  au  nom  de  Tor- 
dre ,  dans  son  diocèse,  des  biens 
tint   ecclésiastiques  que   laïcs.  Ou 
trouve  la  Vie  du  bienheureux  Gérard 
dans  le  Recueil  des  fies  des  Saints 
et  des  Saintes  de  V ordre  de  S.  Jean 
de  JérusaLm  ,  Paris  ,  io  -  fol.  De 
H.ii(zc  a  public  V Histoire  du  bienheu- 
reux Gérard  TenquedeMartigues, 
Aix,  1730,  iu-12.  On  peut  consul* 
'  ter  aussi  la  savante  Dissertation 
V^origme  eâ  isUluio  del  sacro 
ndUiarordina  di  S»  Giwambaiista 
GerosùUmiUmo,»  ,  par  le  P.  Paul- 
Antoine  Paoli ,  de  la  congn^ation  de 
la  Mère  de  Dieu,  et  président  de 
Facadémie  des  nobles  eûlésiastiques, 
Borne,  i';8i,io-4    encore  l'extrait 
qu'en  a  aoDDë  Dupuy  dans  le  Jour- 
q^l  des  savants,  décembre,  ^^B%f 
p.ig.  780.  W — s. 

GERARD  ou  GERARDË  (  Jean)  , 
chirurgien  anglais,  et  Tun  des  plus 
savants  botanistes  du  xvr.  siècle, 
naquit  eu  i5/j5  «h  Namplwich  ,  dans 
le  Cbcsliire,  et  fut  lon^  -  temps  jardi- 
nier eu  du  t  de  iord  Hur'ri^^h.  qui  était 
lui  -mcDie  un  grand  ain  »tcur  de  botn- 
nique.  Gérarde  introduisit  en  Angle- 
terre un  uombrc  cuasidcrable  de  plau- 
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tes  exotiques;  et  il  possédait  à  Lotf* 
dres,  quartier  d'Hofbom,  uti  vaste  jai^ 
din  botanique,  dont  il  publia  le  catalo- 
gue en  i5g6  et  en  iSqq,  et  qui  fat  im 
des  premiers  jardins  de  ce  genre  qii*oft 
ait  vus  en  Europe.  Ce cat^nogue, dont 
on  ne  oonnaSt  plus  que  rcxemplaire 
conservé  an  Muséum  britauiiiqii#, 
contient,  suivant  le  docteur  Pulte» 
ncf^  io53  espèces,  ou  au  moim 
supposées  telles,  quoique  beaucoup 
ne  soient  certainement  que  des  varié- 
lés.  Gerarde  publia  en  1597  un  ffer' 
hier,  ou  f/i'^toire  gt'ne'ralf  dfs  p'an- 
tei ,  Londres,  iu-foi.,  avec  des  plan- 
ches en  bois ,  qui  avaient  été  gravées 
pour  l'herbier  allemand  â*  TabcrwB- 
Montanu*^ ,  imprin>é  à  Fran«  fort.  ÎjO* 
bel  iircusf  (jcrardc  d'avoir  f.iit  fré- 
qneuuner)!  usage,  sms  en  rien  dire, 
d'ime  traduction  inédile  de  Tou^  rage 
intitule  Pemptades  ,  de  Do  'onée; 
cl  c'est  ce  que  coufiimc  la  Itciur.  at- 
tentive tic  son  livre,  qui  manque  de 
liaison  cl  d'ensemble.  On  s'aperçoit 
aussi ,  dans  ce  qu  il  a  traduit  de  Lédu- 
se,  Lobel,  etc.,  qu'il  u^avait  qo^une  &i* 
ble  connaissance  de  la  langue  Utioe; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne 
doive  lui  avoir  des  obligations  pour 
ks  progrès  que  ses  conoaissancti 

Eratiques  et  son  zèle  ont  fait  £iire  ii  b 
olanique.  Le  docteur  Thomas  John* 
son  a  douné,  en  i656,  une  éditioD 
ikouvelle  de  VMerbier  de  Gerarde, 
où  îl  a  fait  des  corrections  esseuiif  lleSé 
L'ouvrrigc  est  encore  estimé  aujonr* 
d'hui.  Les  descriptions  y  sont  nfdi- 
gées  avec  beaucoup  de  rlirté.  <t  Les 
»  auteurs,  dil  on  dans  VEncjrclopé- 
n  die  britannique ,  se  sont  attachés 
»  à  fiire  connaitre  à  leurs  lecteurs  les 
»  ear.ielèi  f.s  des  plîuiles  plutôt  qu'à 
11  leur  faire  p.irl  de  leur  érudition  on 
pprt  releu  latin.  »  Le  «Inrîrnr  Tb. 
Juiiit^on  conjecture  queGérardc  mou- 

jrut  vers  ïsmw  x^oj»  Plumici:  a  coa; 
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sacré  k  la  ménoîre  cle  ce  botaniste  ^ 
aotts  le  nom  de  Gerardia,  an  gcnro 
de  plantes  h  fleur  mcnopétale,  per- 
sonnée,  de  la  famille  des  sccopbu- 
hires  de  Jussieu ,  et  dont  les  espèces 
pea  nombreusessontexotiques.  A— s. 

GERBAIS  (  JsAir  docteur  de 
SorboDne ,  n.iquit  eu  1629  h  Rupois^ 
dans  le  dioofese  de  Reims ^  de  parents 
paurres,  mais  qui  Jui  voyant  dieu- 
ftoses  dispositions  ,  résolurent  de 
tout  sacrifier  pour  lut  (aire  Êiire  ses 
études.  Après  qu'il  les  eut  terminées  ^ 
il  se  présenta  eu  ^rbonne  pour  pren- 
dre sa  licence  ;  mais  ce  ue  fui  qu  a 
r.iç^c  de  trente-deux  ans  qu*il  soutint 
sa  iht'se  pour  le  doctor^f .  I/annce  sui- 
ranlc  (  1  (îGi) ,  il  Un  nomme  à  la  chaire 
d  éloquence  du  G)lieç;c-Rovnl ,  qu'il 
remplit  avec  Lcaucunr)  de  ï^uccls.  H 
aTail  de}à  c(e  lionore  du  rccîuMl  de 
runiversile;  et  les  discours  qu'il  pro- 
iioiiçà  ptiidaut  son  exercice,  avaient 
donne  une  idée  tics  avantageuse  de 
ses  talents.  L'asscmhîc'e  du  cierge  le 
chargea  de  publier  ses  Décisions  tou- 
chant les  réguliers,  avec  les  commen- 
taires de  Fr.  Hallicr  (  Foy,  Hajllier  Y, 
travail  qnl  lui  valut  une  pension  ae 
Kv.  L'histoire  do  reste  de  sa  vie 
oTest  plus  que  celle  de  ses  ouvrages , 
peu  nombreux,  mais  solides,  et  dont 
quelques-uns  Ont  conservé  beaucoup 
«fintéréL  Gerbab  était  principal  du 
collège  de  Reims  k  Parisjet  il  y  Ibnda 
dm  bourses,  sans  doute  ea  recoo- 
■aistance  des  secours  qu*il  j  avait 
ffimvêsjionr  ses  études.Ce  respectable 
Mvant  mourut  le  1  4'ivril  1699,  à 
ans.  On  a  de  lui  :  1.  De  serenissimi 
^ranciœ  Delphini  sludiis  felicibits 
oratioy  1675,  in-4''.  (îc  discours  lut 
prononce*  au  Colle'ge-Royal  à  la  ren- 
trée des  classes  :  le  style  en  est  très 
^•ié^ant,  et  annonce  un  homme  nourri 
de  b  lecture  des  lions  auteurs.  II./>/i- 
^itatio  de  cousis  majoribus  ad  ca- 
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jnU  coneordaiorum  deeausîs ,  Paris^ 
1679,  in-4".  Il  y  établit,  d'après  les 

Èrincipes  de  TÊglise  de  France, que 
%  causes  majeures  doivent  être  ju- 
gées  par  les  évéques»  avant  d'être  por- 
tées à  la  décision  de  la  cour  de  Rome. 
Une  bulle,  du  18  novembre  t68o, 
condamna  l'ouvrage;  et  l'auteur  fut 
obligé  d'adouetr  les  passages  qui 
avaient  déplu,  dans  les  éditions  sut* 
vantes,  Lyon,  i685,  et  Paris,  1690, 
toutes  deux  io-4''*  III*  Traité  paci- 
fique du  powoir  de  V  Église  et  des 
Princes  sur  les  empêchements  du 
mariage ,  \h\t\.  ,  1690-1696,  in-4**. 
Dominiq.  Gaiesio  ,  évéquc  de  Ruvo, 
dans  le  royaume  de  r<iaples  ,  avait 
soutenu  que  l'I^'^lise  Seule  a  le  pou- 
voii  de  mettre  opposition  aux  ma* 
ii,i;;cs;  et  J.  Launoy,  au  contraire, 
avait  prétendu  que  c'est  un  droit  iu- 
hércnL  à  la  puissance  civile.  Gcrbais 
chercha  à  concilir  r  ces  deux  opinions  j 
mais  il  ne  put  y  réussir.  !V.  Lettre 
au  sujet  de  lu  comédie  ^  Pari^ ,  i  G94, 
ia-i  ,  contre  uue  Apologie  du  théâ- 
tre, attribuée  au  P.  Gafiaro ,  théatin , 
qui  la  désavoua,  la  même  année.  V. 
Plusieurs  lettres  tou^iantle  pécule 
des  religieux  faits  curés,  VI.  Zet* 
tre  teuchafa  tes  dorures  des  habits 
de- femmes,  aà  tan  examine  si  la 
défense  mie  SL'-Paul  a  faite  aux  0 
femmes  i^rétiennes  de  se  parer  avec 
de  l'or,  ne  doit  passer  que  pour  un 
conseil,  ibid. ,  1 696 ,  in>  1 2. 11  y  sou- 
tient  que  la  dclease  de  St.-Paul  est  de 
précepte.  Vif.  Des  traductions  Jn 
traité  de  Panorme  (  Nicol.  Te- 
deschi,  archevêque  de  Paîernie),  ^oii* 
chant  le  concile  de  Bdle,et  d'une 
lettre  de  l'église  de  Liège,  en  ré- 
ponse à  un  bre  f  de  Pascal  //,  qui 
drclnrait  excommuniés  les  J  irfieois 
restes  julfh's  à  l  r  rftperrur  /fenrii 
leur  légitime  soiuurnin.  Os  deux 
pièces  sont  use  apologie  de  la  çcUbre 
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Déclaration  du  cîcr^e,iîevcnuela  base 
des  libertés  de  l'Église  gcjllireine.  M. 
BarbiÊi*  (  Dictionnaire  des  anony  - 
mes ,  n°.  aSai  ),  dit  que  Ton  a  at- 
tribue à  Gerbais ,  V Histoire  des  cun- 
ciits  généraux  depuis  les  apôtres 
gusquau  concile  de  Trente ,  P-u  js  , 
1699,  a  vol.  iu-i2.  On  peut  con- 
sulter, pour  plus  de  détails,  \cs  Mé- 
moires de  Niceron ,  tome  xiv ,  et 
VHislmn  êa  CoUége-'Bqyalj  pir 
rabbé  Gouiet.  Yf^. 

GERBERON  (GjJuitBL),  bdoedic- 
tia  de  St.-liIaor ,  élati  ne  à  St.-CalaiSy 
dans  le  Maine ,  le  !i8  août  1628.  Il  fil 
ees  études  au  colleté  de  TOratoire  k 
Vendôme  y  et  k  vingt  ans  entra  dans 
la  congrégation  de  St.-Maur.  Ayant 
e'të  fait  prêtre  en  i6S5,  il  enseigna 
la  tlicoiogie  dans  plusieurs  maisons. 
La  liberté  avec  laquelle  il  s'expliquait 
sur  les  conteslatioiis  naissantes  du  jan- 
sénisme ,  ainsi  que  sur  des  personnes 
en  place  et  sur  les  jésuites,  obligea 
SCS  supérieurs  de  l'envoyer  à  G)rbic , 
où  il  ue  se  montra  pas  plus  réservé. 
On  Taccusa  décrire  sur  les  disputes 
de  ce  tcmpS'IA,  d*êtrc  opposé  à  la  ré- 
gale, et  d'avoir  eu  pari  à  qiielfpies 
Ijrocluires  contre  l'arcbevéque  de  Pa- 
ns De  liârby.  Un  exempt  fut  charge 
de  ranêfor;  mais  Gerberou,  averti, 
prit  la  laite,  et  passa  en  Flandre,  puis 
en  Hollande.  11  y  prit  le  num  d  Au- 
pislin  Kcrj^ré,  et  se  fil  naturaliser 
Ltour^eoii  de  KoUcrdam.  Ptadant  la 
t^iiCi  re  en  Ire  la  France  et  la  flullande, 
en  1690  ,  il  revint  à  Bruxelles,  où 
il  s'occupait  k  écrire  pour  le  sontien 
de  sa  cause.  11  y  fot  ami^  le  3o  oui 
1705;  et  son  proeis  lui  fut  fait  an 
tribunal  de  rarchevéque,  M.  dePréû* 

£iano.Uiie  senlence  rendkiecontre  lui, 
t  a4  novembre,  Taocusait  d'avoir 
fris  rhabît  séculier,  d'avoir  lait 
imprimer  plusieurs  livres  sans  ap- 
probation; d'avoir  défendu  VAufpvh 
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tlnm ,  refuse'  de  souscrire  lo  F'or- 
miiî.iire  ,  H  d'avoir  propage  \v  |;Hiit'- 
niMiH".  11  fut  renvoyé  a  .ses  supéneuri, 
pu  Lit  être  plus  amplement  corrigé. 
Gt  rberon  èn  appela  ;  mais  cette  dé- 
marche n'eut  p  is  de  suite.  En  1707, 
un  le  umena  en  France  ;  et  on  le  garda, 
tantôt  à  Amiens,  tantôt  a  \  iiiccnueb. 
En  1710,  il  se  résigna  à  souscrire 
le  Formulaire  et  une  déclaration  de 
soumission  à  l'Église^  après  quoi 
on  le  tira  de  prison.  Réani  à  ses  eon- 
iirères  k  St.4vermain<des-Prés ,  il  ra- 
tifia ce  qu'il  venait  de  faire  à  Vin- 
cennes ,  et  mourut  k  l'abbaye  de  Sainh 
Denis 9  le  29  mars  17 1 1*  Sa  vivacité 
et  son  indiscrétion  furent  cause  de  ses 
traverses  ^  et  le  dictionnaire  de  Ifo- 
réri  avoue  qu'il  s'expliquait  avec  trop 
de  chaleur.  Son  2k\t  parut  surtout 
dans  le  nombre  et  la  naiure  des  écrils 
qu'il  publia  pour  le  soutien  de  sa  cause: 
ï Histoire  littéraire  de  la  congrégth 
thn  de  St,-Maur  en  compte  cent 
onze.  Nous  nous  garderons  bien  d'en 
donner  la  liste ,  et  nous  ne  citerons 
que  ceux  qui  firent  alors  le  plus  de 
bruit  :  I.  Le  Miroir  de  la  pieté  chrc- 
tienne^  qui  fut  condamne  [lar 

{)lusieurs  évéques,  et  dont  Arnauli 
ui-méme  blâmait  des  propositions  un 
peu  dures.  II.  Une  édition  des  Œu' 
vres  de  6t-  ^nytlme ,  abbe  du  Bec, 
Paris,  1671  ,  in-fol.  III.  La  FériLé 
catholique  victorieuse ,  Ain>ierd.im. 
lG84'  ^-"^"^  jii^is  salutaires  de 
la  B,  V,  Marie  f  à  ses  tie^oLs  indiS' 
crets,  traduits  du  latin  de  Weudel- 
feldy  Gand,  1675  ;  ils  furent  con- 
damnés k  Rome  l'année  suivante.  V. 
Une  ^tîon  des  CBupres  de  Mdbts* 

1 700 ,  3  vol.  in-i2i ,  o&  il  ne  mâm- 
ge  guère  St.- François  de  Saks  et 
St.  Vincei^t  de  Paul;  et  une  finde 
d'écrits,  de  lettres,  de  Êetums  e| 
de  pmpbleto  en  iivear  de  ses  amis 


Digitized  by  Google 


GER 

et  coshe  ses  ennemis.  Voyez  son 
article  dans  V Histoire  Utt&mn  de  l« 
€ongrêgadon  de  St^Meur^  par  D. 
Tassioy  pag.  5i  i.  Cet  article  Some 
quarante  pages  in-4^$  et  Gerberon  j 
est  représenté  comme  nne  lomière 
de  l*Église.  Il  aurait  pu  être  utile  en 
effet  :  mais  fesprit  de  parti  étouflk  set 
talents;  et  la  fécondité  de  sa  plume  in* 
fatigable  n'a  abouti  qu*h  entasser  des 
écnls  qnî  ptnenl  quelque  vogue  parmi 
les  siens  ,  nia:s  dont  le  temps  :i  fait 
justice  complète  :  on  en  a  presque 
oublié  jusqu'aux  titres.  (  F".  Delfau 
et  M.  Feïdeau.  )  P — c — T. 
GERBEKT.  P'oy,  Silm  stre \J. 
GERBERTtMARTiif),  baron delior- 
cau,  savant  prefat catholique,  naquit  .1 
Horl),sur  le  ^^ecker,dans  l'Aufriche  an- 
térieure ,  le  1 3  août  I  Tio  ,  de  parents 
peu  aisés,  mais  dont  la  lainillc  avait 
ctc  très  flurissante  à  £âlc  avant  la 
réformation.  Après  avoir  Iréquentë 
successiYement  l'école  d'Ebingen ,  en 
Sonabe^  le  collège  des  jcsintcs  k  Fri* 
bourg  en  Brisgau ,  et  f  école  de  Klin- 

Siau,  il  vint  à  Tabbaye  de  Saint* 
aise ,  dans  la  Forét*Noire,  pour  y 
ândier  la  théologie  et  la  pbilosopbie. 
Le  prîooe^bbd  pressentait  dans  le 
jenneGerbcrt  de  grandes  dispositions  : 
lise  ebarg^a  de  son  éducation,  diri- 
gea ses  éludes,  le  Ol voyager,  se  ser- 
ait de  lui  dans  plusieurs  affaires;  en* 
.  fin  il  le  forma  pour  être  un  jour  son 
snceesseur.  A  l'âge  de  seize  ans ,  Ger- 
bert  j  fit  profession.  La  solitude  des 
fienx  qu'il  habitait ,  et  qui^  jsdisi 
avaient  servi  d*asile  aux  sciences  con- 
tre la  barbarie  du  moyen  âge,  ne  fit 
qu'enflammer  de  plus  eu  pins  son 
gonl  pour  lc«.  Ifltrfs.  En  i  ,  il  fui 
ordoiiiie  piL'tro,  et  enseigna,  dms 
r.ihbaye  dt  St. -Biaise,  la  philosophie 
Cl  la  théologie.  Apres  qu'il  eut,  par 
ses  leçons  et  par  son  exemple,  forme 

|)iu9ieur&  de  ses  cHèves  pour  le  rem- 
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placer  dans  renseignement,  on  lui 
confia  la  diiedion  &  la  bibliothèque 
du  couyenl.  Cest  en  exerçant  cette 

fonction  qu'il  Ht  beaucoup  de  re* 
cherches  sur  rhbtoire  eoclésiastique 
du  moyen  âge,  et  qu'il  rassembla  les 
matériaux  de  son  nbtoire  de  la  mu*- 
sique  et  de  la  liturgie.  Il  entreprit  » 
en  1 760 ,  un  voyage  en  France ,  en 
Italie  et  en  Allemagne ,  et  s'y  lia  d'à- 
miiic,  à  Paris ,  avec  Gluck  ,  et  à  Bo- 
logne avec  le  P.  Martini  :  ce  dernier 
avait  fait  aussi  de  grandes  rechcrclies 
sur  rhistoire  de  la  musique  ;  ils  se  com- 
muniquèrent  réciproquement  leurs 
richesses ,  et   convinrent  ensemble 
que  l'nii  jMiblicrait  une  Histoire  de 
la  nu(<i<juc!     enlise  ,  et  que  l'autre 
eVriiail  ï Histoire,  générale  de  la  mu- 
sique, (ierberl  luL  d'abord  surpris  de 
l'immense  nomenclature  de  dix-sept 
mille  auteurs ,  dont  Martini  lui  donna 
connaissance  ;  mais  il  assure  qu'en 
TÎsitaol  les  lUflfiffentes  bil^Uothèques 
dTAlleniagne ,  il  en  déconvril  un 
nombre  âen  plusconsidteble  encore, 
quil  fit  connaître  à  son  tour  à  son 
coHaboraleur.  A  l'âge  de  quarante» 
cinq  ans ,  en  1764»  Geibert  fiit  élu, 
par  sa  congrégation,  prinoo^bbëde 
St.-Blaise,  Ses  nombreuses  occupa* 
tiens  administratives  ne  pouyaient  ar^ 
riter  son  sëlc  pour  les  traTam  litté- 
raires. En  1763  y  il  avait  annonce  , 
par  un  Prospectus  imprimé,  son  des* 
sein  d'e'crire  ï Histoire  de  la  musi^tm 
d'émise  i  et,  malgré  un  grand  incen- 
die qui,  en  176B,  dévora  les  bâti<* 
metitsde  l'abbaye,  re'gtise,la  biblio- 
thèque .  f»  peine  relevés  depuis  trente 
ans,  et   qu.jtiiite  de  mate'riaux  lil- 
terau'es  trc>  })rccicii\  ,  cet  ouvrage 
sortit  des  presses  de  St.-B!aise,  vn 
l'j-'J.  En  moins  de  trois  ans,  de 
nouveaux  bàiiments,  construits  par 
ses   soins ,  avaient   déjà  réuni  les 

membres  de  la  congregauou.  11  fit 
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élever  avc>^  ni.iguiûcencc  uncuouvillo 
église  sur  le  modèle  de  la  Rotonde  à 
Rome,  cl  l  »  drcora  d'un  alWtre  que 
iouruissaitut  les  moiit/i^nes  voisines 
du  couvent.  Ce  temple  est  l'un  des  plus 
iii.ijcslucu\  de  l'Alkmague.  Pour  jvoir 
une  idée  de  la  supériorité' de  l.i  nou- 
velle couslrucfion  sur  raneicinic,  on 
peut  eonsului  uuc  gravure  qui,  tljus 
Je  N&cioluge  dcl'.  6ch!ichlegtollCtomc 
II  de  I  ^95),  se  trouve  .ijoulée  à  Tar- 
ticle  de  Gerbert.  Elle  représente  la 
médaille  que  les  religienxde  Saint- 
Biaise  Oûl  fait  frapper,  en  1785, 
en  rhoDnear  de  Geriiert>  leur  prin- 
ce-abbé ,  et  le  revers  d'une  autre 
médaille  ;  qui  avait  été  frappée,  en 
1 740  f  F^'ur  son  prédéoesseor*  L*iiim 
et  l'antre  fîgurent  l'église  et  les 
édifices  de  raobaje  tels  qu'ils  exis- 
taient h  ces  deux  époques,  (i)  Les 
soins  du  pre'Iat  tendaient  surtout  k 
enrichir  la  bibliothèque  de  Tabbaye. 
Son  temps  était  part^  entre  ses  de- 
voirs ecclésiastiques  et  Tétude.  11  ex- 
hortait sans  cesse  ses  religieux  à  cul- 
tiver les  sciences.  L^ti  leur  rappelant 
que  le  rnnndc  littéraire  devait  aux 
travaux  de  leurs  prédécesseurs,  l'iiis- 
loire  ilcs  xi".  et  xiT.  siècles ,  il  leur 
disait  souvent  :  a  r^otre  état  e5;t  un 
»  clat  de  pénitence  ,  de  travail; 
1)  s'il  y  a  des  gens  qui  nous  rcpro- 
»  client  d'eîre  des  membres  inutiles 
»  d.*ns  !â  sbcicie  ,  iioti^  ne  pouvons 
j»  niicux  y  répondre  qu'en  nous  uc- 
s»  cupant  utilement,  et  en  publiant 
»  des  ouvrages  savants  qui  alloslent 
»  notre  applicaltou  à  l'étude.  »  Ou 
doit  à  cette  impulsiou  1  entreprise  du 
grand  ouvrage  sur  le  moyen  âce ,  in- 
titulé ,   GemuuUa  sacra  »  dont  le 


•cÛfvéf  rn  17"!  j  m»'tt  elle  ne  fat  c^oiacrt'c  qi/to 
i-Si.  parce  ijuc  Ir  plu«  ancien  cliptoaic  que  la 
»  -;rr^ation  dr  .St.-Kldisir  pnMède  romne  nbbaj*, 
•i  iloi  iui  «  été  donné  par  rcouierenr  UUiaa  11. 
Ml  Salé  à»      9lBi ,  hmi  liicb*  n^nwM. 
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premier  volume  a  efe  publie  en  1  -^c)  { , 
par  les  soins  du  P.  Krnile  Cftcrmann, 
bibliofhec,iir(  dv  i'.ibliaye  de  Sainl- 
Bîaise.  Quand  lv>  rédacteurs  firent 
part  à  leur  abbf  <hi  plan  de  l'ouvj 
ge,  il  en  fui  îcllcinc  nt  satisfait,  (j  i'it 
s'écria  iNunc  di/mUis  scivuni  tuum. 
Il  avait  un  goûlprédominant  À  la  mu- 
sique j  et  il  avouait  naïvement  qaii 
avait  eu  Lc.iucoup  de  peine  à  re- 
tenir cette  passion  dans  de  justes 
bornes  :  «  c'est  par  cette  raison , 
ajoulaît*it ,  que  j'ai  prélîM  de  m'ofr- 
cupcr  de  ta  musique  d'(%Kse»  9  Pour 
esqtii<ser  le  caractère  moral  de  l'ab- 
bé Gerbert,  nous  nous  serviroos 
des  propres  paroles  d'un  philoso- 
phe de  ses  amis  :  «  Ce  qu'il  avait 
9  de  dévot,  f  «isait aimer  la  ddvotion; 
»  ce  qu'il  avait  de  moral  (  pour  m'ex- 
9  primer  ainsi)  dans  sa  physionomie, 
4(  jaisaitaimerles  mœurs;  ce  qu'il  avait 
»  d'imposanti  faisait  aimer  l'ordre,  la 
9  distinction  des  rangs,  k  subordi- 
»  nation.  Il  était  un  modèle  de  la  véri- 
9  tablehumilité  chrétienne,  et  ii  avait 
»  aussi  plus  de  sen.(;ibdité  de  cœur 
»  que  je  n'en  ai  encore  trouve'  dans  un 
i>  moine.  Ah,  que  je  l'aimais  î  Ah  ,  que 
»  je  fai  regretté!» Il  mourut  le  1 5  mai 
1 793, dans  un  »ige Irèsavance*. Comme 
littérateur,  il  s'est  acquis  lapins  hante 
icputation,  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages savants  surdi\Trsp>  malièies. 
Des  le  temps  mérnc  qu'il  p^o^^^s8ail,  il 
enavàil  dcjà  publie  quciques-uns ,  qui 
avaient  pour  objet  des  questions  Jeplii- 
losopbie  et  de  liieulogic.  Le  pieuner 
ouvrage  que  nous  connaissons  de  lui 
est  intitulé  :  Martini  Gerberti  et  Re- 
mi^  KUesati  xxir  offertùria  r o- 
hmnia  infestis  Domini^  B,  rirgi- 
msetSS.f  Opus  i«  Âugsbourg,  1  ^471 
in  fol.  Après  avoir  M  nommé  binho» 
tbécairedei'abbaye,  il  fit  paraître  son 
Apiwraim  ad  mvdiUonmn  UieoL, 
Su-Blaise,  1754,  imprimé  de  non- 
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TP3U  f n  i y  iD-8".  Étant  devenu 
princf -jhlu' ,  il  piiMia  :  1.  lier  À  le» 
manmcum;  ncccdit  Italicum  et  Gai- 
îiaim  ,  Sl.-Blai.se,  i^()5  ,  in-8".;  une 
secuiule  édition  ,  revue  1 1  corriîrce ,  .i 
paru  en  1775,  in-H".  Cet  ouvrage 
contient  la  relation  de  >es  voyages, 
fiits  en  i7()o  cl  \^V)  \  :  il  Iraitf  prin- 
cipalcuient  de  h»  Siusse;  cl  il  est  trcs 
précieux  pour  la  description  dis  ino- 
nnmeots  d'antiquité,  et  des  riches  bi- 
Miothèques  des  lieux  de  celte  contré» 
▼isités  par  Faiiiair.  On  7  peut  noi- 
ler  aossi  des  notions  tm  exactes 
sur  les  liiDÎtes  qai  sëpiiraiem  TAlle- 
Bagne  de  k  Suisse ,  dans  le  moyen 
n  existe  de  ce  Voyage  une  tra* 
dtielion  atlenande,  par  Kôhler  (J.  h,\ 
Uloiy  17^7»  in-fi^*;  mais  elle  n'est 
pas  estimée.  II.  Codex  e/nsîolarif 
Kaâolphi/^  Itomanorum  régis,  eom^ 
menUirio  illustratus  :  prwmittitntur 
fasti  Fudolffhini  ;  accedunt  auC' 
Uuia  diplomatum^  Si.  iiiaisc,  1772, 
ia-fot.  Cette  colicclion  importante 
pour  riiistoire  de  la  raiî^on  de  Hibs- 
Wii  g ,  est  plus  complète  et  plus  exacte 
que  celle  qu'a  ptiLlioc  G  «efan  Cenni. 
F.  f.  Rodrnanu  y  a  fait  un  supplé- 
ment, j.eij  7.tg,  1806,  in  -  8".,  fi-f!- 
YW.Pinacolheca  principaiu  'Imtriiv, 
rn  nuâ  marchioiuim  ,  iliicum  ,  ar* 
chidttcumfjtte  ^uUriœ  utrmsffue 
serus  simulacra ,  statHfW,  anain/y- 
P^ti ,  celeruijnc  sculpta,  cœlala  pic- 
tave  monunu  nta  ,  talniUs  œneis  in- 
cisa profeniniur  et  cvi/iincultinii 
illustra ritur  ;  opcrd  et  studio  Marq, 
Herrgoit ,  Busten  Ilcer  et  Martin. 
Oerbert,  17G8.  Une  nouvelle  édi- 
tion en  fat  publiée  en  1 770,  iu-fol« 
Gtt  ouvrage  rectifie  noe  errenr  long- 
tenips  acct^ilée  par  tes  historiens 
qui  sontenaieiit  que  le  Ducntns  Sue^ 
pim ,  dont  Tempereur  ftodolplie  I 
fil  don  k  son  fils  Rodolphe ,  était  si- 
tué CD  Soutboy  taodîs  qu'il  se  com* 
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posTÎf  fîe«;  possessions  de  cet  euipe* 
renr  en  Suisse  et  en  Alvire.  IV.  'J'a- 
pho^raphia  principum  A ii> irii  f  ,mO' 
numerilorum  domiis  ^usLimcœ  to- 
mus  ir  cl  ultimus ,  177'^,     j'  iilies 
iu-rol.,avec  i  iHgravun  s.O  volume 
est  d'un  çjrand  inte'rct  pour  Thistoire 
Lelvéliipi»',  non  seulement  sous  le  rap- 
port des  recherches  savantes  de  Tau- 
teur,  mais  aussi  à  cause  d'un  re- 
coeil  soixante-treize  pièces  justifica- 
tives. Il  y  a  dans  la  seconde  partie, 
une  description  détaillée  des  tom-- 
beaux  trouvés  en  Suisse ,  et  transpor- 
tés à  5t,<Blabe  de  176a  à  1770.  On 
y  a  joint  une  version  allemande  dn 
Ckronieon  Kcem^sfelâeme.  Gerbert 
a  réuni,  dans  un  volume  particulier  ^ 
les  matières  les  plus  imporlautes  con- 
tenues dans  la  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage,  et  les  a  publiées  sous  ce  titre: 
Detnmslatis  Aabspurgo  Austria» 
eorum  principum  eùnmque  conju- 
gum  cadaveribus  ex  ecclesid  cathe^ 
drali  BasiUensi  et  monasterio  Kœ^ 
ni^svcldiinsi  in  Helt^etid  ad  condi^ 
toriumnnç'um  monasterii  Stï.-Blasii 
in  S^  h'd  nigrdper  Martinum  Cer- 
bcrt  im  ,  I  ^«yo,  ,  in-  ^    ,    ec  sept  gra- 
vure^. Il  a  neannu  iiiN  i'jw  des  change- 
iu^nils  tians  ce  volume  ,  <jui  renferme 
quinicducumculs  noMvi- îux ,  (pTon  ne 
trouve  pas  dans  la  Tapiioiitaphia^^l 
qui  ont  rapport  à  i'instuircde  iierue  cl 
de  L  lUbannc.  Une  autre  e'dition  de  cet 
ouvrage  fut  publiée  sous  ce  titre  : 
Cr)  plu  San-Blasiana  nova  prinçi' 
pum  Austriacorum  ,  Si.  -  iilaise  , 
1786,  in-4"»,  avec  neuf  gravures.  V. 
ffistoria  JVigrœ  Silvœ^  1783,  3  vol. 
10-4"*  )  avec  cartes  et  gravures  :  c*cst 
un  lirreindispensable  pour  les  recher- 
cbes  bistoriques,  et  surtout  pour  celles' 
sur  la  Suisse*  Mous  remarquons  dans 
le  tome  ir  une  description  très  éten- 
due, aussi  neuve  que  curieuse,  des 
ruines  des  thermes  construits  par  le» 
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BomainSy  près  de  Badenweilcr,  dans 
le  grand-ducbé  de  Baden,  et  qui  n'ont 
ë(é  de'couverles  qu'en  1784  par  le 
diacre  Preusclien.  Plusieurs  plduchcs 
rcpandctit  beaucoup  de  rl.Trîc  sur  ces 
COUiitruclions  antiques.  Vi.  JJe  Ru- 
dolpho  Suetfico  comité  de  Rhinjvl- 
den  ,duce ,  f^ege ,  deque  ejus  inluslri 
familid  ex  au^ustdducum  LoUiarin- 
giœ  prosapid  apud       Blasii  se* 
puUd  ;  crypnm  hxùe  antàqum  no^A 
AttsoiaeoTum  prmdpum  adjuneiap 
St.-Bkise9  1785,  m<4"M  avec  gra^ 
▼ures.  On  y  trouve  des  matériaux  pré- 
vdeus  pour  rbistoire  du  xi*.  siècle. 
Ces  productions  auraient  suffi  pour 
assigner  à  Gerbcrt  une  place  distin- 
guée diiis  le  monde  littéraire  :  mais 
le  service  qu'il  a  rendu  à  l'art  musi- 
cal ,  par  ses  savantes  recherches , 
ii*est  pas  moins  digue  de  recoonais- 
sdiicc.  Pdimi  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sur  cet  art ,  on  distiugue  les 
suiTants  :  VU.  De  cantu  et  nutstcd 
saerd  à  primd  eechsiœ  œtate  us- 
^iM  ad  prœsens  UmfuSf  $r«*Blaise , 
1 774  »  ^  ^*  in-4''*  I^âus  ce  livre ,  au- 
quel fauteur  a  ajouté  quarante  plan- 
ches, il  divise  rbistoire  du  chant 
d*c^!isc  en  trois  parties  •  h  première 
iinit  au  ponliiic.il  de  St.  Grégoire,  et 
la  seconde  au  xvS  siècle.  Il  y  donne 
de  curieux  détails  sur  les  diverses 
manières  d'écrire  la  musique  dans  les 
différents  siècles  ,  et  y  examine  avec 
le  plus  grand  soin  toutes  les  brandies 
du  ehant  de  T^ise  romaine.  VIIL 
Velus  lilitrgfa  AUmannieay  dis* 
qidsUianibttsprœinis,  noUs  et  obser- 
petàoTÙbus  îllustrata  ,  St.  -  Biaise , 
1776,  deux  parties  grand  in-4*.  On 
y  trouve  deux  dissertations  remar- 
qu-îhirs  ;  la  première,  intitulée:  Orlgo 
ac  projynn^atln  reli^ionis  chrisUanœ 
in  Alemanmdi  et  l  autre,  Sur  le  Sa- 
cramenlaire  ou  Misseldii  yjii^.  siè-' 
clc ,  çomcrvé  à  SoUure  dans  le 


trésor  du  t^uifilre  roysd  de  Samê' 
Ours,  Ccst  un  des  plus  anciens  ma* 

nuscrits  du  SacramenUùre  de  Saint- 
Grégoire  (mort  en  6o4  )  ;  il  est  écrit 
sur  parchemin,  en  lettres  cnci.Tles, 
qui ,  par  leur  forme,  indiquent  qu'il 
est  du  viir.  siècle,  et  uon  du  x". ou 
du  xî*.  comme  quelques  auteurs  le 
prétendent.  Ce  missel ,  écrit  à  Pfefiers, 
est  dédié  k  l'abbé  Âdalbcit ,  dans  U 
snîte  évéoue  deCoireielilaptisé  da 
coorent  loe  Hombach  à  Soleure.  IX. 
JfoiuimeRta  veuris  Ikurgiœ  Al^ 
mannicœ ,  ex  aniiquis  manuscripUs 
eodieibus.  Pars  i ,  St.-Blaise  et  lila, 
1777,  et  Pars  Ji ,  ibid. ,  1779, 
grand  in-/^".  X.  Scriptores  fcdrsiaS" 
iici  de  Musicd  sacra  ,  jxAissunum  ex 
variis  llaliœ  ,  Galliœ  et  Oermarwe 
codicibus  coIlecU ,  St.-Blaise  et  DIm , 
1784  ,  5  vol.  grand  in-4°.  Ces  iroi^ 
volumes  contiennent  la  collection  de 
tous  les  anteors  originaux,  an  non- 
bre  de  pins  .de  quarante,  qui  ont 
écrit  sur  la  mnsiqoe  d'éillise,  de- 

Suis  le  m*,  siècle  jusqo*à  Pinvcotioa 
d'imprimerie;  leurs  différents  ouvra* 
ges  sont  dasscs  selon  l'ordre  cbro- 
uologiqQe,  en  sorte  que  les  pièces  jus* 
tiGcatives  se  fronvPiît  toujours  plaoses 
à  côte  de  l' histoire  de  Tari  miisir^il.  C'est 
un  des  pins  beaux  raoïiniucnls  litté- 
raires que  (  "r(  ibert  ait  lciis.se.>..  L'ordre 
et  la  clarté  qui  s'y  distinguent  prou- 
vent combien  ce  &avant  prélat  était 
supérieur  au  P.  Martini,  itsnt  les  on» 
vrages ,  sur  la  mèm»  matière^  sont 
diffiis,  quoiqu'ikne  manquent  paadUl* 
leurs  d'érudition.  Après  la  mort  du 
prince-abbé,  on  a  publié  encore  de  lui: 
i^.De  sublimi  in  Evangelio  Christi 
juxtà  dwinam  Ferbi  incamati  œco* 
nomiam ,  tomi  rrr ,  1 790  ,  in-H".  — 
a".  Une  nouvelle  tdjîion  de  la  iVtt- 
motheca  principum  de  P.  Marq. 
l/errgottf  qui  lorrac  la  première  et 
seconde  partie  du  tuuc  2  des  Mo" 
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tmmaita  âom6$  jinslr,,  1791 ,  in- 

M»  BemMi,  CcnsÊaïamùmis  prêt* 

coileeiœ  et  iUusirmm,  qui  se  tfou vent 
k  la  t£te  desJfofuijiMfila  res  Âlgmmif 
mea$  HiÊistrmntia ,  par  Uficrmann , 
'79^»  ^  vol.  iD-4*'*  Cies  troii  ouvrages 
sont  encore  sortis  des  presses  de  l'ab- 
baye de  S(.-Bbîse ,  qui  ont  si  Lien 
seconde  le  génie  tnfat^abie  de  cet  ii- 
lustre  préUr.  B— h — d. 

GERBIËK  (  Pinam-JEAif -Bap- 
tiste), célèbre  avocat  au  parlement 
de  Paris,  ne  à  Reunes  le  ag juin  1 7^5, 
ctnit  (ils,  frcrc ,  îîeveu  cl  co!jsin  d'a- 
vocats de  ce  nom.  Son  -plie  ,  qui  le 
destinait  k  la  int*me  CTn  iere,  doniii 
beaucoup  do  suitis  d  son  éducation. Ne 
Je  Voulant  p  is  livrer  h  des  pre'ceptciirs 
Vulcraires  ,  il  iii  venir  expi  es  de  Hol- 
lande des  hommes  très  instruits  aux- 
quels îi  confia  ses  premières  années. 
Lorsqu'on  le  jugea  assez  avancé ,  il 
fut  envoyé  à  Paris,  où  il  Cnit  ses  clas- 
ses au  colt<îge  de  l>cauv.iis,  sous  MM. 
G>Ûîn  et  Ilivard.  A  dix  sept  ans  il  fit 
son  droit,  et  fut  reçu  avocat  à  Parb, 
en  1745.  M.  GerÛer  père^arocat 
dislingiié  du  parlement  de  Bennes, 
nui  saTait  coinbien  il  £dbit  ajouter 
d'études ,  de  préparations  et  de  mé- 
dîialîotts  aux  leçons  de  l'école  pour 
fimner  un  juriaconsulle  et  nn  grand 
avocat  9  et  oombien  il  importait  de 
n*étre  pas  pressé  de  se  montrer ,  con- 
ttnlle  pluslong-temps  qu'il  put  impa- 
tience de  son  (ils.  Gerbicr  n'entra  dans 
la  liée  qu'à  près  de  vingt-buit  ans;  mais 
3  j  paru!  avte  un  grand  éclat ,  rt  fit  la 
plus  vive  sensation.  Guéau  de  Baver» 
seaux ,  i'un  des  plus  célèbres  avocats 
,  de  ce  temp^  ^  s'étant  trouvé  à  son  dé- 
but, présagea  ce  qu*il  serait  un  jour, 
ïepr/l  en  grande  amitié,  cl  se  porta 
ponr  son  p.itron.  De  ce  moment ,  tou- 
tes les  plaidoiries  de  Gerbier  furent 
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des  trimpliei  :  il  efiàça  tout  ce  qui 
avait  brillé  au  barreau  depub  Gochin. 
Xa  nature ,  qui  voulut  en  faire  l'orateur 
le  plus  séduisant,  l'avait  comblé  de  scn 
dons  :  il  en  avaitre çu  une  figure  noble^ 
un  regard  plein  de  feu»  une  voix  éten- 
due et  pénétrante,  une  diction  nette, 
une  élocutjon  bcile,  une  grâce  infi- 
nie, un  cbanne  inexprimable  répan- 
du dans  toute  sa  personne  :  son  teint 
brun ,  ses  joues  creuses ,  son  nés 
aouilin,  son  œil  enfoncé  sous  un  sour- 
cil éminenti  faisaient  dire  de  lut  que 
l'aigle  du  barreau  en  av^it  la  physio-  . 
Domie.  Le  caractère  dominant  de  l'é- 
loquence de  Gerbier  était  Tiusinualion 
et  le  prïthétiqucj  il  en  trouvait  les 
principaK's  ressources  dnn s  5011  ;mic, 
et  personne  ne  justifiait  mieux  que  lui 
celle  maxime  de  Qi'iulilien  :  Pcc^mj 
est  quod  diserios  facit.  Il  narrait 
avec  un  grand  intérêt,  disposait  ses 
pleines  av(  c  iiiiiuimenl  d'art;  et  il 
excellai',  j)  n  iiculièrcment  dans  les  cau- 
ses d'inductions  et  de  présomptions. 
L'action  surtout ,  cette  partie  m  né- 
cessaire et  si  victorieuse  de  l'art  ora* 
toire  y  était  admirable  en  lui.  Ceux  qui 
l'ont  vu  plaider  (car il  blliut  lavoir), 
ne  croient  pas  qu'aucun  oraleur  ait 
été,  sous  ce  rapport,  plus  aceompli  :. 
toute  rbabitude  du  corps  élait  par» 
laite;  se  tenant  droit,  mais  avec  ai- 
sance; ferme  sans  roideur ,  flcxibin 
sans  iKilancement;  la  tête  élevée  avec 
nue  espèce  de  fierté  ;  la  figore  expres- 
sive, el  qui  s'animait  au  gré  de  son 
discours;  le  geste  rare  et  toujours  no- 
ble: souvent  on  le  voyait,  dans  la  dis- 
cussion, tenir  ses  brss  croisés,  commn 
se  jouant  de  sa  matière;  puis,  lorsque 
quelque  traitde  sentiment  ou  de  mœurs 
l'y  sollicitait ,  lorsque  l'indignation 
Tarrachait  à  ce  calme  imposant  ,  il 
se  déployait ,  il  s'élevait  ,  il  s'enflam- 
mait ;  son  accent  devenait  impérieux 
ou  dcclùrautyCt  sa  belle  voix  qui  aUail 
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au  cœur,  Deipanquait  poini,  quand  il 
le  foulait  y  de  ùm  couler  les  brmes.^ 
La  dbposîtîoB  du  barreau  était ,  au 

Strtemeot  de  Paris,  très  famable  au 
évdoppeiDCDt  de  tous  les  moyens  de 
Gerbier:  on  y  pl.iielnit  souvent,  aux 
grands  jours ,  dans  rinlencur  du  par- 
quet ;  et  Gerb  icr  qui,  en  parlant,  faisait 
un  pas,  et  puis  un  autre,  se  trouvait 
inseiisiblctui'nt,au  milieu  de  l'audience, 
environné  des  juges  et  du  concours  des 
avocats,  vu  de  la  tête  atix  pieds, dans 
tout  rcclal  et  avec  tout  Tempire  de 
Téloquence.  On  a  dit  de  Gerbier  qu'il 
nVcrîvail  pas  bli-n ,  cl  que  ses  mé- 
moires ne  donmirn!  niir.uiie  idée  de 
son  t lient: on  le  dil  encoie  du  Timeux 
Cocbin,  dont  ia  renomniee  c.si.^i  t;ran- 
de,  de  qui  rhistoire  du  barreau  ra- 
conte des  prodiges,  et  que  llollin  lut- 
même  appelait  le  ç^rand  Cocbin.  Le 
recueil  de  factums,  de  précis  et  da 
consuliations,  qu'on  intitule  ses  œu- 
vres, montre  partout  un  ç;iand  juris- 
consulte, mais  laisse  <|U':Iqucfois  seu- 
lement entrevoir  roraleur  :  cependant, 
lorsqu  on  fait  rcfleiion  que  la  renom- 
mée de  Cochîn  et  de  Gerbier  s'est 
formée  dans  les  plus  beaux  siècles  de 
la  litléralure,  qu'ils  ont  été  entendus 
par  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  éclairé  en 
France,  qu'ils  étaient  les  aigles  du  bar- 
reau ,  alors  qu^il  abondait  en  bommes 
supérieurs,  on  ne  peut  douter  que  leur 
réputation  n*ait  été  justement  acquise, 
etqu'ibn*ayenteu  un  rare  talent.  Nous 
u'avons  aucun  de  leurs  plaidoyers: 
obligés  le  plus  souvent  d'improviser 
leurs  répliques,  \\s  ^'étaient accoutumés 
de  bonne  heure  à  parler  sur  de  sim- 
ples notes.  Il  n'est  pas, au  reste,  dii&- 
cile  d'expliquer  comment  ces  bommes, 
si  vanté«»  pour  leurs  discours,  laissent 
peu  voir  dans  leurs  e'crits  ce  qu'ils 
étaient;  coinnirnî  i!^  (ml  pu  fiirc  nnc 
vive  impression  en  pariant,  et  ohtc- 
liir  les  plus  grands  succès  sans  ctrc 
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de  grands  écrivains*  Les  succès  de 
l'orateur  et  ceux  de  l'écrivain  ont  des 
sources  différentes  :  cbez  l'un,  la  pa- 
role est  d'inspiration;  cbcs  rautre,le 
style  est  une  œuvre  calculée.  L'orateoc 
agit  sur  l'auditeur,  tout  autrement 
que  l'écrivain  sur  le  lecteur  s  il  »pt 
de  sa  personne  sur  rauditeur;  armé 
de  toute  la  puissance  de  la  voix ,  du 
regard  et  du  geste ,  il  a ,  pour  le  cap* 
tiver  et  pour  fentraîner  ,  l'empire 
qu'i^  exerce  à4a-foissur  tous  ses  sens. 
Lait  et  la  force  du  raisonnement,  se- 
condés par  les  moyens  de  Tat  tîou  , 
peuvent  se  passer  de  l'elc'gance  cl 
même  des  couleurs  ilu  ^tvîe,  dont 
la  recbrrehc  nuirait  souvent  au  mou- 
Vdneiitd  a  la  chakur  du  discour«. 
L'acx:eut  tout  f^<  ul  est  pour  le  dis- 
cours nue  m.igie  ([ui  supplée  et  qui 
surpasse  qiiclquelois  tonus  les  res- 
sources du  siyle  ;  c'est  puurquui  l'un 
est  souvent  e'iorue  ,  '•n  lisant  un 
discours,  une  pièce  de  théâtre,  de 
ne  pUis  retrouver  l'impression  qu'on 
avait  e'prouvcc  à  les  entendre  :  l'é- 
crivain ,  dcnuc  de  ces  moyens  de 
vaincre  et  de  régner ,  a  besoin  d'à*» 
tacher  le  lecteur,  et  de  le  satisfairt 
par  la  pureté  du  langage  et  par  tou- 
tes les  beautés  du  style:  le  lecteur,  que 
rien  ne  distrait  et  à  qui  rien  n'échappe, 
nepardonnerien.  Telleest ,  il  nousscm- 
ble,  la  solution  de  cette  question,  ap- 
plicable surtout  au  genre  judidaire, 
oùtoutfintérétdeceuxqui  y  prennent 
parti  se  porte  sur  les  laits  et  sur  les 
moyens  de  la  cause  ;  et  p.uisque  cette 
question  s  est  élevée  particulièrement 
sur  Gerbier,  elle  appartenait  k  son 
article.  Ajoutons  qu'au  temps  de  Co- 
cbin et  de  Gerbier,  les  factums  impri- 
més des  avocats  plaidants  n'étaient 
que  des  précis,  des  extraits  fiils  pour 
mcîtrr  5  ou  s  les  yeux  des  magistrats  le 
sommaire  du  procès,  dans  lequel  on 
n'aTait  ni  le  temps,  ni  le  desscia  de 
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ckercber  à  briUer  pir  sa  nuinière  d'é-^ 
crire,  et  où  Ton  songeait'  à  instruire 
le  jugf!  plus  qit'i  lui  plaîfe«  Dans  les 
plttdoirîes  nétnc,  reloquence  dabar- 
leia  était  grave  et  fiMrte  de  choses» 
de  soin  de  l'cl^ance  el  des  agré» 
meots  da  stjle  aurait  paru  frirolie  et 
dfim  hoDune  plus  occupé  de  lui  que 
de  sa  cause*  La  carrière  que  Gerbier 
a  parcourue^  fut  partagée  par  les 
cféoemcDtâ  publics  en  deux  cpoques^ 
dont  la  preniière  n'a  été  marquée  que 
pir  des  succès  toujours  croissants,  et 
par  une  gloire  dont  rien  n'obscurcis- 
sait  féclat  :  la  seconde  a  été  niclcc  d'a- 
mertume. Pendant  Tcxil  et  rinlcrrc- 
gnetles  park-mciits,  sous  le  clinucrlicr 
Maupfotî ,  Gf  rbier  fuî  du  îioml  re  drs 
àrùcais  q:u  se  iaisscretil  séduire  pu- 
le  chancelier,  el  qui  pîai  lereiit  à  la 
commission  remplaçant  le  p.u  Icinenl 
de  Paris.  Le  souvenir  et  le  rrsscnliiJient 
lie  cette  défictioii  s\itlachèrent  à  lui 
iursqu  il  rcp.ii  tit  au  barreau  devant  le 
parlement  reinslailc  en  1774  «on  ne 
lui  pardoiaia  pas  il  uvuir  été  de  reux 
qui  dûuiiCTcnl  l'exemple  cl  daul  l'in- 
fluence entraîna  les  autres. Ce  ressen- 
timeat  parut  lors  de  l'arrêt  qui  le  mit 
liors  de  cour  sur  une  accusation  de  su- 
bomanon  de  témoins,  dans  laquelle 
onfavaitimpliquéau  procès  du  comte 
de  Guignes.  Dans  le  même  temps , 
LÎDguet,  rejeté  par  Tordre  des  avocats, 
ledéoonçait  à  Topiuion  publiqnecom* 
ne  son  peisécuteur  ^  et  comme  le 
wind  pal  auteur  de  sa  disgrâce  :  il  pu- 
Uiait  contre  lui  des  mémoires  où  Va- 
cretc  de  sa  plume  et  l'animosité  d'un 
rivai  étaient  empreintes,  L*ame  tendre 
de  Gerbier,  jusque-là  enivrée  de 
louaugesi  fut  mortellement  blessée» 
Le  chagrin  corrompit  les  jouissances 
qu'il  devait  se  promettre  des  succès 
qucson  talent  ne  cessa  point  d'obtenir, 
et  ses  dernières  années  furent  tristes 
€l  méUQGolic[uc5  :  cependant^  àrej^cep» 
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tton  de  quelques  ennemis  que  la  ja- 
lousie et  des  querelles  de  profession 
lui  suscitèrent,  il  conserva  toujours 
l'estime  etraffeclîon  de  son  corps,  qui 
loi  en  donna  un  dernier  témoignage , 
en  l'élisant  bâtonnier  en  1 787  ;  ce  fut 
une  couronnedéposée  sur  son  cercueil  : 
il  ne  survécut  que  quelques  mois.  De- 

(mis  plusieurs  années,  sa  santé  était 
auguissanle  :  un  fâcheux  accident  l'a- 
vait altérée f  il  avait  été  atteint  de  poi- 
son ,  par  un  mets  préparé  dans  une 
pièce  de  batterie  de  cuisme  mal  sm- 
gnée  :  son  estomac  et  sa  poitrine  en 
étaient  restés  alTectcs,  et  sa  vie  en  fut 
abrégée.  Il  mourut  le  'iOninrs  i  -jSB  , 
aj;é  de  soixante-trois  ans,  vivement 
iprrpeîtc'dn  Ijarrrrîu  dfnit  ile'lailla  'j;loi- 
re,  cl  plus  encore  de  ceux  qui,  ayant 
veVu d;iiis  son  intimité,  eonti.iîssaient 
la  honte  de  son  cœiirel  le  <  li  n  mcdo 
sa  société.  Ci  t  orateur  si  bnilaiit,  SÎ 
ingénieux,  si  puissant  dans  la  lutte  , 
dont  la  re'partie  était  si  vive  et  quel- 
quefois si  piquafite.,  lorsqu'il  v  était 
provoque'  [)ar  son  adversaire  ,  a]jpor- 
îail  dans  le  coniuieicc  de  la  vie  un 
entier  abandon ,  une  facilité  cbar- 
mante,  une  simplicité  d'esprit  et  de 
cœur  surprenante ,  qui  le  rendait  con- 
fiant jusqu'à  la  cràlulité,  et  complai- 
sant jusqu'à  la  faiblesse.  Sans  doute  il 
dut  à  ce  caractère,  à  cette  disposition 
de  son  esprit,  la  loi  aveugle  qu'il  ac- 
corda aux  jongleries  du  magnétisme , 
dont  il  fut  dupe  et  peut-être  victime  , 
pour  avoir  fini  par  en  préférer  les  il- 
lusions à  tout  autre  secours  dans  le 
dépérissement  de  sa  santé.  Toutefois 9 
tendre  père,  ami  fidèle,  protecteur 
généreux,  si  son  caractère  eutdes  iai- 
blesses  et  son  esprit  des  erreurs,  la 
sensibilité  et  la  bonté  de  son  ccenr 
devaient  les  kii  faire  pardonner  (i  ). 

D.  L.  M. 

(1)  n  pnt  ètf  MtircMSBi  pttw  ctn  miU 
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GERBÏLLON  (Jean  François>,  îe- 
suite,  lie  à  Verdun  sur  Meuse  le  1 1  jan- 
vier i654)entraà  seize  ans  dansia  so- 
cie're'.Corame  il  désirait  vivemeul  d'aller 
prêcher  la  foi  dans  les  Indes,  clquM 
n'ignorait  pas  que  la  connaissance  des 
mathématiques  pouvait  lui  procurer 
le  moyen  d'atteindre  à  l'objet  de  ses 
•vœux  ,  et  de  remplir  avec  fruit  le 
devoir  de  missionnaire ,  il  se  livra  à 
leur  élude  avec  une  ardeur  qui  lui  fit 
hireUs  plus  grands  progrès.  Aussi 
fut-il  un  des  six  jésuites  mathéDati- 
ciens  qui  furent  envoyés  en  i685  à 
Siam ,  avec  le  chevalier  de  Ôiau- 
montyCtdont  cinq  allèrent  ensuite  â  la 
Chine,  oit  ils  devinrent  les  fonda- 
teurs de  la  mission  française.  (  P^cf» 


■ôlc  it$  principales  cautei  d«a«  lAafMllca  Ger- 
bier  a  Hé  nuuém  «  et  qa'ascva  veeatil  d«  j«« 
ritprvdeae*  a*  Irar  ofTnrait.  L«>  plat  e^librei 

qu  il  ait  df-ff-niîur»  ,  rt  dont  le  l'iuvenir  iVit 
conirné  pUi»  ]>Articulicrrm<-nt  ,  »ont  :  —  ATant 
J'etil  (iii  liraient,  celle  du  cotntc  ile  Mont- 
boiaticr  contre  la  feoirae,  qui  P«ccajait  dt  l'a- 
««r  fait  «afcrncr  par  lettre  de  cach«l .  et  oiii 
4cnMa4Mt4M  aépar«iiM«.-.C«UcadM«iraau  Si- 
BMaaat,  ftdfeadaat  Irarttat  eaotra  Im eriaDci<>n 
de  leur  përe.  —  Oci  frêrri  Lyoney  CMItre  le*  jé- 
auiiei^  pourtaivii  comme  (•araaU  dci  lettre*  de 
change  «ouscrites  par  1«  P.  Ltvalette  ,  aupérienr 
dea  (iet-dtt-Veat,  pimr  aee  tomaw  de  K5eo,4oel., 

3n*iit  fareat  condAmaéi  a  payer.  ->  Ile  la  4m 
jllhatar  CaaliUe ,  qui  «vaît  ëmîf  dei  tchii  irrégu» 
lien  daat  l'ordre  des  Beraardini ,  contre  Tabbé  et 
Ici  religieui  de  CUirvaux  .  qui  ,  ajant  fait  enlever 
cl  eafemirr  »  Stc.«PéUgic  cette  femme  et  aae 
aUa  iaêue  de  ton  ■aarUge.  furent  condLuBada  en 
ti»,oaa  Ut.  dedM&iaamact  ml4rièU.-*LanMa  fa» 
aieaae  d«  coaite  de  Baiiy  eaatre  la  coaipagBie  dea 
Inde*  ;  et  ci  lle  âu  lieur  île  Rnu^emont ,  «e  pré- 
tcndaullili  de  madame  tlatte.  —  Depuis  la  rentrée 
du  parlement,  la  caïuc  du  tetument  de  M.  deGou- 
veraer,  tiasvé  «prêt  ^tiaxe  ai>a  dan»  anc  acrra 
aWBOMaëa,  à  raUrdaiilé  d'un  jardia  ,  parsM  da 
^iaw  pnpieri  et  dei  paqneU  de  graines  éventées , 
Ctdont  l'c&tfcution  fut  ordonnée. —La  cante  du  te»- 
tamrnt  de  Queinel  ,  buucber  de*  Invalide*  ,  par 
lequel  il  réduisait  à  la  légitime  sa  fille  «  qai ,  à 
flfc  de  «îagtFciaq  aaa  «  s  éuit  mari4«  MM  son 
coBicatcaaat,  «t  qui  Tut  confirmé.  —  I^caaw  cé« 
Icbre  dea  sieari  de  Qnejttac ,  troit  frèrea,  taae 
tro  l  '  fficirrs,  contr»*  le  sM'ur  Damade  ,  né(;ociaQt  : 
s'éunt  biiitui  en  duel,  il*  l'accutaient  récipro- 

Îuement  d'a*sat*inat. —Enfin,  celle  <lu  testament 
e  Tabbë  L)c*filti«rca,  «ttaquié  comme  cootenaat 
•C  CMtinaaiit  le  fidét-ce«iaie  de  Tabbé  Nicole  «• 
fafcar  dea  jansénistet ,  cause  dans  laquelle  Ger- 
VtT  fit  mm  éloge  trè*  ëloanent  de  Tillustre  maia6« 
de  Purt-Royal.  Un  peut  dire  qu'il  mourut  lei  armes 
a  la  main,  ayaut  commencé  le*  niaidoiriea  qu'il 
n'acbeva  p/iint«  poar  la  dame  Sirry ,  rielaaiaat 
r^tat  de  fiUc  dm  MftrfoU  et  de  la  aamiae  dm 
Uoachin. 


Bouvet.)  Le  25  mars  1686,  fls 
furent  conduits  devant  l'crapereur 
Kang-Hi ,  qui  retint  près  de  sa  per- 
sonne Gerbilion  cl  Bouvef.  Après  qu'ils 
eurent  appris,  par  son  ordre,  ta  langue 
lartare,  Tempcrcur  chargea  le  pre- 
mier, avec  Pereyra  ,  autre  jésuite, 
de  suivre,  en  qualité  d'interprètes, 
les  ambassadeurs  qu'il  envoyait  k 
Miptchou  ou  Nercsinsk ,  pour  régler 
avec  les  Busses  les  limites  des  deux 
empires.  Us  eontiilKièraBl  nnsi  an 
traité  de  paix  par  lequel  Tacksa  00 
Sakhalien-oula,  place  frontière,  si* 
tuée  sur  le  fleuve  Amour,  fut  eéàit 
aux  Chinois  et  presque  entièrement 
démolie.  L'empereur  crut  deroir  ré- 
compenser Gerbillon,  en  le  dioisis* 
saut,  avec  ttouvet,  pour  maître  de 
mathématiques.  Ce  prince  vivait  avec 
eux  si  familièrement ,  qu'il  leur  faisait 
prendre  place  auprès  de  lut  sur  le 
même  sie'ge.  Ils  traduisirent  et  compo- 
sèrent plusieurs  livres  pour  son  usage. 
GerbiUott,qui  ne  quittait  pn  sque  plus 
Fempereur,  et  qui  en  obtenait  tous  les 
jours  de  nouvelles  grâces,  demanda 
l'exercice  public  de  la  religion  chré- 
tienne ;  ce  qui  lui  fut  accorde  par  ud 
cdit  du  11  mars  i69'2.  L'empereur 
ayant,  par  un  effet  de  son  application 
à  l'élude ,  clc  attaqué  de  la  ficTrc 
tierce ,  en  fut  guéri  par  les  soins  de 
Bouvet  cl  de  Gerbillon  ;  il  reconnut  ce 
bienfait  en  donnant  aux  jésuites  un 
emplacement  près  de  sou  palais  ,  pour 
y  construire  à  ses  frais  une  maison  et 
une  chapelle.  Les  relations  ajoutent 
que  Gerbillon ,  qui  aurait  bien  voulu 
convertir  ce  prince  a  la  foi ,  n'édioua 
dans  ce  projet  que  parce  qu*il  fut  des* 
servi  k  la  cour*  Il  possédait  plusieurs 
langues;  car  il  fut  chargé  par  Tempe* 
reur  de  converser  en  italien  UTec  is- 
brandt-Ides,ambassadeur  de  Moscme 
k  la  Chine,  en  1693.  Gemdlifait aussi 
mention  de  Geibillon  comme  d'unnû»» 
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sionnâLre  b^^bilc  et  7v\é  ,  qui  jouîssail, 
ainsi  que  ses  cunft  eiii»,  de  i'ti>limc  et 
de  ratTcclion  de  rorapcreiir.  Mais  ils 
aTOuèrcDt  au  voyageur  que  leur  Tie 
lélaît  nide  et  fatigante.  Ils  n'avaient 
été  reçus  k  Pédnc  qu'après  avoir 
éproarë  beaucoop  d'opposition  de  la 
pan  des  pètes  portiif;ais  de  leur  ordre. 
GerbîUon  eut  ensuite  la  direction  du 
collée  des  Françab  k  Péking,  fut 
lait  supérieur -gàiéral  de  la  mission 
de  Chine,  el  mourut  dans  la  capi- 
tale de  cet  empire,  le  n5  mars  i  ^07. 
On  a  de  ce  respectable  mbsionnaire  : 
I.  Éléments  de  Géométrie ,  tirés 
d'EucUde  ûLd^Ardûmède,  II.  Géo- 
métrie  praUque  et  spéatUai»e^  Ces 
deux  ouvrages ,  composés  en  cbi- 
nois  et  en  tartare,  furent  imprimés 
à  Pckin.  III.  Une  Lettre  de  1 705 , 
irifcree  dans  le  tome  xviii  de  la  nou- 
vcile  cfdilion  des  Lettres  édifiantes  } 
on  V  trouve  des  dct:iil>  i\v  ini^sionset 
de  géographie  sur  une  partie  ilii  pnys 
dc5  environs  de  Pckinc:;  ,  sujet  aux 
inoiidaùonSjCidoni  lt>  )<  ^^mies  avaient 
été'  charges  de  lever  le  [)lan.  IV.  Une 
autre  Lettre  de  \i\(  fy  ^  sur  les  mis- 
sions ,  inse'ree  dans  un  ouvrage  du  P. 
le  Gobien ,  intitulé  ,  Lettre  sur  les 
j^grès  th  la  reli'j^ion  à  la  Chine, 
V.  l-a  Relation  de  huil  voy.i^cs  dans 
b  grande  Xarlarie,  faits  depuis  i68y 
jusqu'en  1698.  Le  premier  eut  lieu  , 
comme  nous  Pavons  vu  plus  haut, 
pour  conclure  nn  traité,  qui  ne  fut 
terminé  qne  dans  le  second  voyage. 
En  revenant  de  celui-d,  Gerbillon 
rencontra  Tempereur,  qu^il  accompa* 
^  ensuite  à  Péking,  et  il  en  fit  cinq 
antres  avec  ce  prince.  Le  bot  de  ces 
voyages  était  de  prendre  le  plabir  de 
la  cbasse  dans  les  déserts  et  les  vastes 
plaines  de  la  Tartarie.  Pendant  le  dn* 
quième,  qui  eut  lieu  en*i6g6,  Ger- 
billon fut  témoin  de  la  guerre  dans  la* 
qiwUe  Kang'Hi  Tainquit  les  Ëleutbs. 
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Dans  le  liuifième,  il  pirlit  avec  trois 
grands  de  l'euipire  charges  de  pré- 
sider aux  assemblées  qui  devaient  se 
tenir  dans  les  états  des  Tarlares* 
Kalkas ,  nouvellement  soumis  &  f em- 

Eereur,  pour  j  n%ler  les  affaires  pti- 
liqucs ,  établir  les  lois  el  indiquer  les 
babilatîons  à  fonder.  Gerbillon  profita 
de  cette  course  pour  déterminer  lesia* 
titudes  de  plusieurs  lieux  de  la  granda 
Tartane.  Toutes  ces  rebtions  o£Erent 
des  renseignements  très-prédeux  sur 
la  nature  ou  pays,  sur  la  manière  de 
vivre  dea  babitants,  sur  les  meeurs  des 
lamas  régénérés,  sur  la  grande  mu- 
raille de  la  Cbine ,  les  chasses  et  la 
CQUrderempereur:  elles  contiennent 
aussi  tout  ce  qui  concerne  le  séjour  des 
missionnaires  à  la  cour  et  a  Pcking  »  et 
leurs  rapports  habituels  avec  K.mg  hi, 
qui  avait  pour  Gerbillon  une  bien- 
veillance extrême.  Les  observations 
de  Gerbillon  nous  ont  été  conservées 
pirDuh.jlde,  qui  ics  1  insérées  dans 
le  IV'".  volume  de  sa  Desi  i  ij)iiun  delà 
Cbine.  Les  auteurs  de  l' Hi s loire  géné- 
rale des  voyages  les  ont  abrégées  el 
pbcces  dans  les  loin,  vu  et  viiide  leur 
ro!l(  ction,  en  les  dis[>osnnt  dans  un 
ordre  différent.  Ils  rendent  hommage 
h  rcxactitudc  de  l'auteur,  que  sa  po- 
sition à  mis  à  même  de  faire  des  re- 
marques plus  étendues  et  plus  cer- 
taines qu'on  ne  peut  en  attendre  des< 
autres  voyageurs.  En  effet,  tout  ce 
que  bous  savons  de  la  |;rande  Tar« 
tarie  nous  vient  des  j&uites  fraoçab, 
et  notamment  de  Gerbillon.  Michanlt 
dit  avoir  In  le  manuscrit  de  la  relation 
du  voyage  de  Gerbillon  jusqu*à  Sbm, 
et  prétend  que  Tabbé  de  Choisi  en 
avait  coniposé  la  sienne,  à  laquelle  il 
n'avait  £ût  qu'ajouter  quelques  orne- 
ments. Il  en  donne  quelques  lirag* 
ments  dans  ses  Manges  hist.  ei 
phUoL ,  tom.  1 , 35  j-a74>T.  S.  Bayer 
et  M.  Langlès  atttînucnt  anssi  k  Gcr- 
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biiion  les  Eleme/Ua  Ungum  tarla- 
ricœ,  qiiî  se  trouvent  dans  le  second 
volume  de  la,col!eclion  de  Thëvenot, 
dout  on  âvait  fait  honneur  au  P.  Gou- 
pkt(i).  E~s. 

GEliDES  (Daniel),  ibeolopicn 
protestant,  naquit  à  Brème  en  169b; 
il  (ftiidia  dans  sa  ville  natale  et  à 
UiiccHl  Srs  c'tudcs  finies ,  il  vova- 
gea  eu  A!i( magne,  eu  Suisse  cl  en 
France.  Kn  17^4  il  fut  nouiuic  pas- 
teur àW.i^<  niugiu  eii  Gueidrc.  L'uni- 
Ter^ité  d»  1)  .isliourp;  l*.ippcla  en  1  ^  2G 
à  une  chau  L  de  thcologie ,  à  laqut  lîe, 
deux  ans  après,  il  leuuil  celle  d'his- 
toire eccIcMasiique.  En  1705  il  ac- 
cepta une  chaire  de  théologie  à  Gro- 
ningue,  où  il  mourut  cn  i«}07.Gerdes 
doit  être  compté  au  nombre  des  nhis 
laborieux  et  des  plus  reoommandables 
théologiens  protestants  de  son  temps. 
Il  a  surtout  bien  mérité  de  l'histoire 
ecclésiastique  et  de  fhistoîre  littéraire* 
Son  principal  ouvrage  est  une  BiS' 
Uûre  de  la  ré  formation ,  sous  le  li- 
tre de  ffistoria  Evangelii,  sœcu- 
/b;  xn  passim  per  Europam  re- 
nwati,  Blême  et  Groningue^  1744* 
Si,  4  vol.  in-4°.  Apres  sa  mort,  a 

(O  II  n'y  »  aiicuD  motif  raboanabie  pMiraltri- 

Iiubr  «u  P.  Guuplct  Icf  Ktementa  iingiiJt  tarlaricce^ 
qui  p'ttent  cummunéraent  pour  éire  du  I*.  GrrbtU 
Itn  ;  le  i)rrniirr  de  cet  oiikiioan  jirri  u'ax  p     >    i  h  u 

ftht  dri  ^tudrs  tnrtare».  On  sait  que  l'auirr  a|j|)rii 
m  DiAodcliou  par  ordre  de  Haa^-bi  ,  et  fut  cm- 
ploré,  à  Ucoar  d«  ctt«aipar«iir  ^  i  lr«duir«  daoa 
ta  Imgua  materarlle  1»t  Kttv»  éléncsuiret  de 

divrri  (;i  nrc$  ijuc  <  r  prîiirr  v  niait  tir*-  :  il  y  fut 
aut.M  icitr-rprcle  rlatis  les  aduntt  »  de  U  (Itiiiic  vt  ilc 
I-i  Ruijic  ;  cl  l'aulror  aovuyiiic  Art  t'Icmenla 
rappelle  celte  quitUtc  dau«  aa  préface.  Ce  pour- 
Mttétrc  pl«tdi  le  P.  Hoavrt.  Le*  BêêmênlM  UngtMf 
t«rtffrfM»MBtU  $ciilt  orauMÎM  aundcbon  qu'on 
1P«M«(I«;  car  erite  du  P.  Aniot  [Uém.  ehinoif) 
n'eu  e«t  qu'i  l  n  I  l  n  i  m:  lion  incomplète.  On  no  sait 
urqiioi  l'on  »  lupprimtt  dan*  celte  dernière  let 
.  Ii3-i59,  qui  reufcmocnt  dri  notion*  nëcea- 
aairea.  On  peut  reprocher  au  P.Gerbillott  de  a^élrc 
trop  attaché  à  auivre  le  plan  dci  KrannairieM  ta^ 
tiDi;miiii  lei  rèelei qu'il  don nr,  snffî^rut  pour  a|»« 
|)reu<lre  Ip  mandchou  ;  ell»  »  «otn  ioulrmi-nt  trop 
Conpli<]ii('Ci .  L'i'iliiiriu  iIl-  I  lic\('not  u'ctC  ]>.it  Irci 
aoignéci  In  luoii  tartaret  «ont  pleioi  de  faute*. 
LV-ittion  franfatie  e(t|ilua  c«»racto$  ce  qui  prouve 

y'clla  «  été  faite  «nr  nn  ataniMcht  retté  eaUiiBC. 
paratt  d*aiileari  que  le  P.  Amiot  n«  Mvail  (taa 
1  grtoaaîlt  di<v«Mllttt  «4l  d<ija  été  im- 
X'fimcc.  A.  H—T. 
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paru  son  spécimen  Judim  reforma^ 
tœ  y  seu  observata  quœdam  ad  his^ 
toriam  renati  in  Italid  tempore  re- 
Jbrmationis  Evangelii ,ljcyâp,  ^  ']65, 
în-  4**-  ;  ouvrage  qui  est  coumir  tmc 
suite  du  precedenl ,  et  à  la  tctc  du- 
quel ou  a  joint  une  Vie  de  Tautrur. 
On  lui  doit  encore  deux  R<  cneils  pre'- 
cieuXySous  le  titre,  Miscellanea  Diiis- 
hurgensia ,  ad  incrementum  rei  lil- 
terariœ  omms ,  prœcipuè  vero  em- 
ditionis  thcologicœ ,  Amsl.  et  Diiii>b., 
I75'i-i'j34  ,  iu  -  H  .  ,  en  2  tomes,  et 
miscellartea  Gronm^ana  ,  1757- 
l'^/^j,  vn  '2  tomes.  A  ce  dernier  re- 
cueil fait  suite  î>oq  Scrinium  antique 
rium,  sive  Mbcellanea  Gronin- 
^ana  nwa,  t74B-<7^^>  B  tomes* 
Pendant  qu'il  éuit  pasteur  i  Wage- 
iiingen,  il  avait  publié,  Fesperœ  Kor 
lieiifeSy '  Uirechty  i^'il^  in-4^  Dif> 
férents  petits  traités  et  discours  aca- 
démiques de  Gerdes  avaient  d*abord 
paru  séparément  I  il  les  réunit  en- 
suite dans  ses  Exereitaiionum  «ictf- 
demlcarum  lihri  in  ^  Amst.,  1738, 
in-4".  h  et.iit  ordinairement  heureux 
dans  le  choii  de  ses  sujets ,  comme 
De  dodd  in  theologid  iffnoranldd  f 
De  ustt  EuchansUœ  medieo,  etc. 
Nous  ne  voulons  point  passer  sous 
silence  ses  Observationes  miscella* 
neœ  ad  quœdam  loca  Scripturœ  sa- 
crœ  qinhus  historia  patriarchamm 
illustratur,  Dui>b. ,  1 7'?.9- 1 735,  in- 
4  '.  ; —  Observationum  miscellaneu' 
rum  ad  historimn  Isaaci  decas  , 
ibid.,  1754,  Origines  ni^an- 

geîicœ  inter  Saltzburgemes  ante  Lu- 
iheiuin^  ûnà.,  1735,  in-'j**.; — Brè- 
ves Uluslraiiones  cire  a  viium  et  se  ri p- 
ta  Diiisburgensium  theolos^onmi ,  iW. , 
mémo  amscc,  in-4'-;  —  Ilorilegîuin 
hintorico  -  crilicum  lihrorum  rariO" 
rum,  1747,  1749,  »76j,in-8'.(i}; 

f  t>  Gcrdè*  parle  dan»  re  livre  fh'  p'u»  dr  8o« 
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w  Uâriùm  fuœdam  supenoHs  mUt' 
tu  >ff^«w;-— iffiiforira  mouam  ee* 
étesûuîtcomm  in  cwitau  Bremensi, 
1 547  à  1 56i,  GroD.,  1 7  56,  ; — 
MdeUmMa  sacra,  Gron.  et  Brème , 
1759,  in  Nous  iaimof  de  côte 
d^utres  écrits  ex^iques,  qutl- 
qnes  traîléipoléinîqtteSy  et  enGn  quel 
ques  ouvrages  en  langue  hollaudeise* 
— «  George  -  Gustave  de  Gebdes  , 
sarant  littcratetir  pomëranicn  ,  con< 
M'illcr  de  justice  el  syndic  de  la  ville 
de  Stt  ttin,  a  publié  en  latio^de  1752 
à  I  >  quelques  Opuscules  académi- 
ques de  jurisprudence^  et  en  alle- 
mand :  I.  Nùtzliche  Sammlung,eic.y 
c'est -à-dirr,  Recueil  interposait  de 
pièces,  la  plupart  inédites ,  sur  le  droit 
et  rhtsînire  du  Mceklciibourg  ,  Wis- 
mar,  17JG  el  années  suivantes,  in- 
4".  11.  .4  user  les  ei  ta  Sainmlung,  etc., 
c'cst-à-dirc,  Recueil  choisi  de  diverses 
notices  snr  raf;ncu!turc  et  le  droit  de 
1^  Pomérauic  et  de  Hle  de  Rtipjon, 
Grufawald,  1747  î  l'T  suite  a  piru  à 
Bostock  et  h  "VVisniar,  1 756.  M— oif. 

GERDIL  (  Hyacinthe  -  SiGis- 
iiOJiD),cardiiial,  (  l  ïun  des  luembres 
les  plus  illustres  du  sacre  collège  à  la 
ûii  du  dernier  siècle ,  était  né  à  S-i- 
moens  en  Savoie,  le  25  juin  1718. 
Sa  fiimflle,  reconmiaiidabie  sous  le 
rapport  de  Phonnltete',  et  des  vertus 
morales  et  religieuses  ^  ne  tenait  point 
UQ  rang  considérable  dans  cette  pe- 
tite ville*  Son  père  j  occupait  une 
charge  de  notaire;  ainsi  Gerdil  dut 
toyt  à  loi-mêoie,  rien  à  sa  naissance. 
Son  éducation  fut  soignée:  dès  Tige  de 
sept  ans,  on  Tenvoya,  pour  ses  pre- 

ttlrr«i  il  «pprrnd  trca  t^avenl  la  cause  de  lenr 
r*MM,  !«■  jn^f^mcoU  qu'on  <*d  émi  porter  ,  rrn- 
Toîe  tmx  crtU«|iMt        «n  uni  parié  ,  dsaae  j|a«U 

lrur<  aiitrur».  Dè»  1740  >l  ■«ail  fait  paraître  un 

prcancr  rt*»i  dm  c*>  lr»r*il  »«ma  ei»  tiire  :  Spicile^ 
giwnlibrorwn  iftioru-nJa'-  ra.'f:rii>u  i  i  i' ! i.! ■>■;} 
^•Uimiw  omitiotwn   Ob  apiciliiKe  fui  imprimé 
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nières  études  ^  i  BonneviUe  ;  et  il  les 
acheva  aux  collas  des  Barnahiles,  de 
Thonon  et  d'Anneci.  Beaucoup  d*ap- 
plication^une  grande  pénétratiou  d*es- 
prit,  la  mémoire  la  pins  heurensCy 
mais  bien  plus  encore,  ^nnc  pureté 
de  mœurs  admirable  et  ontéminente 
piélé|  le  firent  distinguer  par  ses  maî- 
tres comme  un  c'icvc  d'un  mérite  rare; 
et  lorsque,  ses  études  Gnies,  il  témoigna 
le  désir  d*cntrer  dans  leur  congréga- 
tion, ils  ne  pnienl  qt>c  s'applaudir 
dp  faire  une  acquisition  aussi  prc- 
cicuse.  Apres  les  épreuves  du  noviciat , 
il  alla  faire  à  ijoloniu  sum  coursde  théo- 
logie, A  l'élude  des  saïutes  lettres,  il 
joignit  celle  des  langues  anciennes  et 
modernes.  Il  apprit  le  ç^rec ,  el  y  fit  des 
progrès  assez  t^piiles  pour  t^lre  bien- 
tôt en  étal  de  recourir  aux  sources  ori- 
i;in  j|(  s.  11  prit  des  leçons  d'italien  sous 
le  pcie  Corlicelli ,  membre  célèbre  de 
l'académie  de  la  Grusca,  culliva  le 
français  avec  un  soin  égal,  se  perfec- 
tionna dans  le  latin,  et  parvint  non 
seulement  à  pouvoir  parler  ces  trois 
langues  avec  pureté^  mais  encore  i  les 
écrire  avec  autant  de  iàcilité  que  d^^ 
ganoe.Inlatigabteau travail,  ayant  une 
santé  qui  pouvait  y  suffire,  et  aniraëde 
la  plus  vive  ardeur  de  savoir ,  Gerdtl 
faisait  tout  marcher  de  front  :  Tëtude 
des  langues,  la  théologie,  la  philoso- 
plûe,  les  mathématiques,  la  physi- 

3 ne,  l'histoire;  et,  sur  des  matières  si 
iverses,  on  a  de  lui  des  ouvrage 
qui  ont  mérité  les  suffrages  du  pu- 
bticet  l'approbation  des  savanb.  Quoip 
qu'une  vie  aussi  occupée,  jointe  à  son 
amour  de  la  solitude ,  ne  lui  permît 
pas  de  se  répandre  au  dehors ,  il  était 
connu  et  estime  de  tout  ce  qtie  l'ins- 
titut de  Biilo^ne  renfermait  de  mem- 
bres les  plus  célèbres  et  les  |ilus  reeoiu- 
inanrlablis;  des  Zanotti,  de-^  Mon* 
'  Jredi ^  des  Bi'inconi  ^  (11»  Beccari  , 

etc.      uàite^  €t  ks  avantages  qui 
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devaient  un  jour  en  rc'sulter  pour 
la  rrligion  et  ies  iellres,  nVchappc- 
rent  poiot  à  la  pénëtralion  d'un  pré- 
lat qui  ,  depuis ,  tint  avec  Uui  de 
gloire  le  sceptre  ponlificijl.  Prosper 
Lambertuii  eiait  alors  arciievùpjc  de 
Bologne: il  connut  Gerdil  jeune  en- 
core, et,  dcmêbnt  ce  tpul  devait  de- 
venir un  jour,  raccueilUl,  l'encoura- 
gea, se  servii  mèiuc  de  sa  plume, 
pour  traduire  de  français  co  lalia 
quelques  pièces  sur  les  miracles,  les- 
quelles devaient  entrer  dans  son  M 
ouvrage  de  la  hètHUfieaiSùn  H  de 
lacanomsatian des  Saints.  Fier  ^ une 
distinction  si  0alteuse,  Gerdil  se  sou- 
vînt toujours  avec  une  vive  et  tendre 
noonnaîssance ,  des  bont^  dont  ce 
grand  pape  avait  honore  sa  jeunesse, 
^  il  aimait  à  en  parler.  Il  e'tait  naturel 

3ae  les  Barnabites  cherchassent  à  pro* 
uire  en  public  un  sujet  qui  pouvait 
leur  Mxe  tant  d'honneur,  mais  qui, 
modeste  et  content  daus  la  retraite , 
n'eût  pas  songé  àse  produire  lui-même. 
En  1 lorsque  Gerdil  avait  au  plus 
dix*neutanSy  iis  l'envoyèrent  à  Mace- 
rata,  pour  y  enseigner  la  philosophie 
dans  l'université ,  et  bientôt  après  k 
Casai,  où  il  re'unit,  au\  fonctions  de 
professeur,  rdlrs  de  prefit  du  col- 
lège. Il  remplit  ces  deux  p!  u  <  si omme 
aurait  pu  le  faire  un  homme  d'une 
expeVience  consommée.  Des  thèses 
que  pendant  son  s^onr  à  Casai  il  dé- 
dia au  duc  de  Savoie,  cl  deux  ouvrages 
de  me'taphysique  qu'il  publia  coutrc 
ïiOfkr,  a>.iiii  attit  L-  sur  lui  l'attention 
de  la  cour  de  Turin,  lui  valuieut,  en 
i'^^(),h  chaircde  philosophiedans  l'u- 
ïi i V t i  site  de  ce li e  v  1 1 1  e ,  e l ,  tu  v i ron  ci n q 
ans  après ,  celle  de  théologie  morale. 
D'un  autre  côté,  sa  réputation  de  sa- 
gesse et  de  lumières ,  mais  surtout  des 
ëâîts  solides  en  faveur  de  ta  religion , 
qui  m^itèrent  les  éloges  de  Ifenolc 
aIYi  le  font  appeler,  par  Fardie- 
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vêque  de  Turin  ,  au  conseil  de  cons- 
cience, tandis  qu'il  recevait  de  son  or- 
dre une  aiiîre  inirque  de  couliaurc, 
par  sa  nomination  à  la  chnrc^o  de  pru- 
viticial  des  collèges  de  Savoie  et  du 
Piemoul.ll  se  compuiia  d.ins  ce  der- 
nier poste  avec  tant  de  prnd<  lu  l  e;  de 
mode'i  ation ,  que  la  congrc^uliou  des 
DaiUiihitcs  a  y. i  lit  perdu  son  supérieur 
géne'ral ,  il  lut  que^^Uun  de  lui  donner 
Gerdil  pour  successeur  (1  )  ;  projet  qui 
vraisemblablement  aurait  été  réalisé, 
si  ,  Tei;s  ce  même  temps ,  Gharles- 
Éinanuel  HI,  d'aprb  les  insiaualiona 
de  Benoît  XIV ,  n'eût  fait  choix  du 
•avant  barnabite  pour  élever  son  pe> 
tit-fils,  le  prince  de  Piémont,  depuis 
roi,  sous  le  nom  de  Charles  -Ema- 
nod  lY.  Gerdil  vint  à  la  cour,  et  y 
vécut  comme  il  le  £dsait  dans  son 
collège,  aussi  retiré,  aussi  modeste, 
tout  entier  aux  soins  qu'il  devait  à  son 
auguste  disciple,  et  employant  le 
temps  que  ne  réclamait  pas  Tins- 
truction  du  prmce,  k  la  composition 
d'ouvrages  utiles  à  la  religion  ou  aux 
progrès  des  sciences.  La  cour  de 
Turin  récompensa  les  soins  du  père 
Gerdil,  par  sa  nomination  à  une  riche 
abb.n  e;  mais  il  jouit  de?;  revenus  de  ce 
bénéliceen  tifuLiire  qui  connaissait  la 
destinaliou  dc^  biens  ecclesi  istiques  , 
prenant  sur  eux  le  strict  iiect  sssite  , 
et  consacrant  le  reste  à  de  bonnes  œu- 
vres. Il  aidait  ses  pareois ,  nuis  seu- 
lement suivant  leurs  besoins,  n'avaut 
jamais,  pendaiu  qu'il  était  à  la  cour, 
sollicité  pour  eux  ni  emploi  ni  pen- 
sion. 11  conliil)  i  iii  à  l'éducation  de 
si  S  neveux  sans  parcimonie, mais  .saus 
faite.  Une  autre  recompense  bien  plus 
iuiportaule,  due  à  son  mérite  et  à  ses 
services,  attendait  Gerdil;  le  pape 
Clément  XI Y,  dans  le  consistoire  du 

(1)  V«y««,  dam  rÉlo^  de  Gerdil  (  traduit  d« 
FoDtSM  ),  et  riti^  ci-apnrt ,  la  iriire  par  laf|Mlte 
il  ttUut  cette  di^^aiié  ^pas*  ^  i  «ok  il  )• 
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a6ml  1773,1e résem  cardinal  m  des drconstances  où  il  ne  fut  pas  k 

pettD,  avec  cette  désignation  qui  ca-  Yëhn  du  besoin.  Ijorsqu*ea  1798, 

rscimsait  la  haute  réputation  du  mo-  apris  Tenvahissement  de  Rome  par  les 

deste  religieux  9  et  son  amour  pour  Français  ^  il  fut  obligé  de  quitter  cette 

la  TÎe  cachée:  noUis  orbi,  vix  notas  villes  il  lui  fallut  vendre  ses  lirres 

urbû  Sa  nomi nation  néanmoins  n*eut  pour  subsister.  Respecté  par  les  puis* 

lieu  que  sons  Pie  VL  Ce  pape  l'appela  sances  belligérantes  ,  et  arrive  à 

k  Rome ,  le  nomma  oonsultenr  du  Sienne,  près  de  riuforiunë  Pie  VI, 

St. -Office,  le  fit  sacrer  évéque  de  qui  victime  de  la  plus  cruelle  trahisoii 

Dibon  I  et  Tagregea  au  sacre  col^ge  le  ikait  réduit  lui-même  à  la  paufreté, 

37  juin  177*7.  Le  i5  décembre  sui-  le  cardinal  Gerdil  n'eût  pu  se  rendit 

Tant,  il  le  publia  cardinal  du  litre  de  en  Piémont,  où  il  se  proposait  de  cher- 

Su,  Cécile.  Gerdil  se  nioniia  dij;nc  cher  un  asile,  sans  la  gcncrosilé  i\x 

de  ce  h  uit  r  ing  par  son  exaclilude  cardinal  LorcnzTîui  ,  archevêque  de 

à  en  retripiir  li-s  devoirs,  et  p  ir  son  Tolède ,  et  de  Mgr.  Despuiî^,  -irchevê- 

lèle  puurli'S  iiiitrcis  de TÉglLse.  Jjic ii-  que  de  Séville,  qui  fut  cic  vc  eiisiiitc 

tôt,  ip[c]éà  pariager  les  travauiL  de  au  cardinalat.  Relire  dans  ie  seuii- 

Tillustie  collège  auquel  il  appartenait,  naire  de  son  abbaye  de  la  Clu-sa, 

il  fut  nommé  préfet  de  la  !*ropa-  il  se  trouva  }*lasicurs  fois  sur  le  point 

gandc  ,  mcuibie  de  presque  tout!  >  les  de  raaii<iiiLi  de  tout.  Cette  situation 

coogre'grflious  ,  protecteur  des  Maro-  pénible  nallcia  point  sa  rcsii;iialion , 

nites,  et,  en  cette  qualité,  chargé  de  et  n'ébranla  en  ncn  son  courage.  U 

la  correction  des  livres  orieutanx.  savait  se  passer  de  ce  qu'il  n'avait  pas. 

Il  jouissait  à  Rome  de  la  plus  grande  et  s'en  remetuit  à  la  Providence,  qui 

considération  ;  et  taudis  que  le  monde  sou  veut  vint  à  son  secours  par  des 

poli  fréquentait  la  maison  du  cardinal  moyens  inattendus.  11  trouva  la  possi- 

de  Beruis,  on  troufait  les  sa?ants  bilité  de  soulager  encore  les  compa- 

dans  la  odinle  du  cardinal  Gerdil,  gnons  de  son  eiil;  et  quoiqu'il  vécAt  de 

o&  Ton  tenait  k  grand  honneur  d*élre  secours  gratuits ,  il  faisait  distribuer 

admis.  Rmplojé  dans  les  afiaires  les  régulièrement  du  pain  et  de  l'argenC 

pins  ddieates,  il  devint,  pour  ainsi  aux  pauvres  de  son  abbaye.  Il  vitainsî 

dire,  famé  et  foracle  du  à^iégc ,  on-*  s'écouler  le  temps  de  la  persécuUon  » 

▼rant  toujours  les  aris  II»  plus  sages ,  prtagé  entre  f  Àode  et  la  prière.  Après 

se  rangeant  du  parti  le  plus  modéré,  la  mort  de  Pie  VI ,  il  se  rendit  à  Ve- 

et  aussi  conciliant  quand  les  principes  nise  pour  le  conclaTC  qui  y  avait  été 

n'eu  souffraient  pas,  que  ferme  quand  convoqué.  Dès  les  premiers  scrutins , 

il  s'agjtfsait  de  leur  mainiic  :i.  C'est  la  les  cardinaux  lui  breot  hommage  de 

conduite  qu'il  tint  dans  f  affaire  du  leurs  suffrages  pour  la  papauté;  mab 

concordat.  Jamais  ses  revenus  n*a-  il  en  fut  exdu  par  la  politique  d'une 

viient  été  considàrabicsf  et  l'on  a  vu  puissauce ,  et  peut-être  aussi  par  les 

comment  il  en  usait  il  conserva  l'es*  considérations  que  fil  naître  son  grand 

prit  de  pauvreté  sous  la  pourpre ,  au  âge,  les  circonstances  difficiles  où  Ton 

point  de  rt^avoir  qu'un  seul  couvert  se  trouvait  ne  permettant  pas  de  s'ex- 

d'argent  et  une  tahatièrede  buis.  Non  poser  à  la  ncccssiic  de  recourir  en  peu 

seulement  sa  fortune n'augmenla  point  d'années  à  iinr  nouvelle  élection.  L'é- 

;ïvec  son  élévation;  il  y  eut  même,  minent  savoir  du  cardinal  av  nt  dû 

dans  les  demières  années  de  sa  TtCf  tureUciBeat  l'appeler  aux  bonneurs 
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ncadcmîqucs.  Aussi  plu>ioiirs  des  so- 
cielcs  sav.i  iilcs  les  plus  célcbrcs  de  l'Eu- 
rope .s'et  lieiil-cllcs  empressées  de  Tad- 
inellrc  dans  li  iir  sciii.  L'institut  de  Bo» 
luguc  se  Tagrègeacn  \ '] ^g^\*àcâdémlc 
de  la  Crusca  en  1767;  et  b  même 
année  il  devint  membre  de  la  soeiëltf 
rojnle  des  sciences  de  Tnrin,  qui  se 
formait  alors.  Il  fut  encore  de  la  so- 
àébé  royale  de  Londres^  de  l'^Madànie 
des  Arcades  de  Bome ,  etc.  Le  cardinal 
Gerdil  était  retourné  dans  œtte  Tille 
'  après,  l'élection  de  Pie  VII  ;  sa  santé 
se  soutenait  malgré  son  Age  avancé  et 
ses  fatigantes  occupations,  et  il  ne  se 
servit  jamais  de  luoettc.c.  A  la  suite 
d'uoc  maladie  «{ui  ne  dura  que  vingt- 
cinq  jours»  il  mourut  le  1  !i  août  1 80:2, 
sans  agonicy  daus  la  modeste  cellule 
de  son  couvent,  âgé  de  84  ans,  un 
mois  et  quelques  jours.  11  fut  honoré 
des  regrets  du  sacre'  collège,  de  ceux 
de  tous  les  sivaiits  et  du  public.  Le 
pape  lui  ordonna  de  magnifiques  ob- 
sèques, auxquelles  <is>islèrent  le  roi 
et  la  reine  de  Sardajgne  ,  vingt-cinq 
cardinaux,  etc.  Sa  Sainteté'  fil  elle- 
mcnic  la  cercfmonic  de  Tabsoulc.  Une 
médaille  fui  frappée  en  son  honneur. 
Le  père  Fonlana,  gc'ne'r.il  des  Barna- 
biles,  ami  du  défunl ,  et  aujourd'hui 
cardinal ,  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre, et  composa  pour  le  monument 
qui  lui  fut  érigé  dans  l'Oise  de  son 
ordre  (San  Curto  de'  CaUnan) ,  Yé- 
pitaphe  suivante,  qui  peut  être  citée 
comme  un  modèle  en  ce  genre; 

HcBorw  et  citterUmt 
Rvadadii  SiffiraMadi  GcrdtU 

Allohrt>{;ii  ,  I  "Miti  iJtrcrJn  

Qui  tnrt^i^hy tii'iK  tin  teinpuri»  prwniK  , 
^jsicnt,  philolojpit ,  throUtpu*  praritaDliitimw, 
Immorulrm  in(;rnii  doctrmariiue  iêm*m 
Plurimit  iiiTicUi  operiboa 
la  omstgrnot  rcligioau  ImmIM 
\  lAtiaè ,  gaUicè  ,  hetruirè  rditîe 
Sih'i  ubiqne  gcntiuin  |ijrl.iin 
Ma<lr*tià  ,  letiitaie,  coimUte 
Abitincotii ,  bcvaficcatiâ 
flamiam^ae  xtrtutum  •plendore  «qaatrit...,. 
DeecMÎt  cûta  MBCtiasima!  y'iUe  coateotaMO 
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Savant  du  premier  ordre  cl  presque 
dans  tous  les  genres  où  s*est  exercé 
Tesprit  humain  ,  prélat  digne  des  pre- 
miers siècles  de  l'Église,  Gerdil  fui , 
dans  ces  derniers  temps,  un  des  hom- 
mes qui  ont  fiiit  le  |ttns  d'honneur  k 
la  religion ,  et  qui  loi  ont  été  le  plus 
utiles.  Toujours  occupe  de  ce  grand 
objet,  ne  connaissant <[oe  son  cabinel 
et  son  oratoire,  il  conserva  la  pais  de 
Famé  an  milieu  des  orages  ckint  sa 
vieillesse  lut  agitée.  Ses  oumges  sont 
très  nombreui.  Plusieurs  ont  été  im- 
primés k  mesure  qu*ib  étaient  compo- 
sés. Ils  forent  en  suite  recueillis  à  Ho- 
logne  en  (>  volumes  in-4*. ,  et  publies 
par  les  soins  du  père  Toselli,  de  1 784 
à  1791.  Le  père  Fontana^aidé  du 
père  Scati,  en  a  entrepris  une  nou- 
velle édition, dont  les  six  premiersTO- 
lûmes  parurent  en  1806.  Quinze  sont 
déjà  imprimes.  La  vie  de  Tauteur,  par 
le  père  Footana  ,  doit  terminer  le  ving- 
tième volume.  Voici  une  liste  des  ou- 
vrages de  Gcidil,  d'après  l'c'dilion  de 
Bolop;ne ,  et  les  renseignements  qu'on 
a  pris  sur  ceux  qu'elle  ne  comprend 
pas.  llsy  sont  classes  suivant  la  langue 
daus  laquelle  ils  ont  ctcecrifs.îies  deux 
premiers  volumes  conlicnncnl  les  œu- 
vres italiennes  ;  on  V  trouve:  \.  Jn- 
troducUon  à  V  élu  de  de  la  religion, 
avec  la  réfutation  des  philosopher 
anciens  et  modernes  ^  touchant  L'E- 
tre suprême^  tétemité,  etc.  La  pre- 
mière édition ,  dédiée  à  Benoît  XIV 
(Turin  ,1751),  réunit,  dans  le  temps 
lessufirages,  non  seulement  des  savants 
ecdésiasliques ,  mais  encore  des  pro* 
testants  Outens  et  Bmckcr,  acadé- 
miciens de  Berlin.  II.  Exposition  des 
emwstères  de  Ut  vraie  religion  (  tra- 
duite en  français  (i)  par  le  père  de 

^  (1)  Crtle  IrAiliirtioD,  faite  ivr  T^dilinn  de  Tii^ 
tîn  .  «767,  angmi'nu'e  ilc  notet  uar  l'aulenr,  eaft 
ftMtïém  <l*aa  auMdeaaitdacaidiael  de*  L.arr», 
et  aaivie  dNiae  lettre  éa  F»  de  Livei .  qui  réfute  l«t 
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î  iyoi,  barnabile ,  Paris,  1770,  un 
Vol.  in-8°.  )  Elle  a  ctc  souvent  rcim- 
]»riioee,  et  traduite  même  en  polonais, 
îll.  Disserialion  ^ur  l'origine  du 
$ms  moral ^  sur  Vexistencede  Dieu, 


et  (la  î'i^au  ;  ce  dernier  a  étc  inse'rê 
dans  les  Miscellanta  Taitrinensia , 
tom. V,  1 77 1  .IX.  IncoftipaUbilitc  des 
principes  de  Descartes  et  de  Spinosa, 
Paris,  j  760.  X. Eclaircissements  sur 


l  immolé lialilé  des  jialures  intelli-    lu  notion  et  la  divisihiliUi  <le  l'éten- 


métUêies  de  la  jeunesse*  IV.  Projet  lettre  de  M.  Dupais  ^  Tarin,  1741. 

fOnr  Im formaHutn  d'un  séminaire ,  Réflexions  sur  un  mémoire  de 

a  Esstii  d'imÊmciienpour  le  mi^nw  ilf.  B^gueUn,  coneemant  le  prin* 

objet ,  at^  Meiag  liwAf^  de  tkéoh*  cipe  44  ia  rmsom  suffisante,  et  la 

fie,  et  ^uatré  dêtâeflaÊàfU  jmp  la  passibUUé  ait  le  ^tÊemed» hasard, 

néeeuite  de  la  rMIaUanp  ele.  Le  XU»  pis^enatlea  sur  VmeompeU" 

ofdiMl  de»  Lanecc  vil  à  taéeaàom  bilké  de  taUmcÊkm  et  de  sei  è^é- 

ce  (las  >  que  Gerdil  t  son  ami  inumt,  rvNle#  io»  «^«0  Idc  jiMiiaiii«iiaf ,  eC 

mil  Iraoëi  sa  dcmaiide.  Le  ni*.  Je  s»  Ue  Vuymx  capiUaireÊ ,  Paris  f 

rr*., le  V*.  et  une  partie  du  vi*.  ve-  1 7S4  9  ^  ^-t^  9  ouvra^  dont  le 

lanecootieimeTit  les  «iTres  françai-  premier  travail  «Mit  éé^  paru  dans 

ses;  ee  sont  :  V.  V Immatérialité  de  le  Journal  des  savants ^  de  aaai  1 75a» 

Tame,  démontrée  contre  Locke,  et  I/auteur  ayant  cru  trouver,  dans  les 

U  Défense  du  sendmenida  P. Male^  pbénOBèneades  tubes  capillaires,  des 

branche^  contre  ce  philosophe  y  Tu-  arguments  contre  le  système  de  Tat- 

rin,  1747       ^74^,^  vol.  10-4'.  traction  ,  Lalande  y  rcpoodii  dans  le 


maihéasati^iueconWetexistenceéter'  prouve  quelare]igion,Iaraisonetrintc* 
udlede  la  matiàm  etdu  mowemenif  r|iiocialdeiBa»deiit^|aIemeBt qu'on  le 
eiiL,  et  des  premes  fve  teatOeace  preeeme.  XV.  ûiseoan  phUasojdd- 
at  Vordre  detwwers  ne  pemeid  ^ptes  tkimme ,  comidén  relatif 
dire  délermiaês  m  par  las  qiuditée  vemeM  àVémde  naiure ,  aVétat 
prèaHkfesi  des  carpe ,  ni  par  les  lois  de  sœiAé  et  sous  fympife  de  la  ht  ^ 
des meupemanL V ÏV.Essai sar les esk  Turin,  17(39,  îo*8^.  Ileont  Mtra- 
AMfèrvidiilaMCî^iIrr/^iiiMet^  duits  en  italieu,  par  le  docteur  Qâu* 
màmaus  brutes  »  eà  Vem  pnme  la  dici,  Lodi^  178a.  (1)  XVT..  De  la 


même  journ.il ,  octobre  1768;  à  la 
suite  csl  un  Mémoire  sur  la  cohésion. 
XÎTI.  Ohscr^' niions  sur  les  époques 
de  La  naiiin^ ,  pour  servir  de  suite  à 
l'Examen  des  sjrstèmes  sur  Vanti" 
quUé  du  inonde ,  inséré  dans  l'Essai 
théologique.XW ,  Traité  des  combats 
singuliers  ou  des  duels  j  Turin ,  1 7  5f). 
L'auteur  v  combat  ce  barbare  usa^e, 
et  y  mou  Ire  l'absurdité  du  laiix  puiiit 
d*honneur  sur  lequel  on  Tappuic  ;  il 


epêrkuaUté  de  Vamepatsm  mSM* 
^aMenVUL  Mémoires  surl^iafmieb' 
eaia ,  considéré  dans  la  gtandeur, 
ai  aettonkn  dans.le  genre  du  imU 


{t\  ijÊê  pbtMÊn  pkUofaphùjtitftmr  l'hommm  , 
mrlM  nitgfofi  *t  ttf  «Knemir,  luiV//  ffet  toii 
•^êfiMHtamê*  lM»f  J«r  leiih  Livret  taùiis  ,  par 
fm  M.  t  ahbé      — ,  Pii6/ii/  ^ar  M.  F...  LK  L. 
S,  P,  D.  P.,  in-ia  ,  rarù,  ijSa  ,  b«  «ooi  fiw^ 
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-H  ilare  et  dês  effets  du  luxe,  avec 
VcJLamen  des  ruisonncmtmLs  de  M, 
Melon  ^  auteur  de  l'Essai  politique 
sur  le  commerce ,  en  faveur  du  luxe, 
Tui  in  ,  1 768 ,  iu-8°.  Gcrdil  y  réfute 
Moutcsquieu.  XYII.  Discours  sur  la 
dwimié  de  U  religion  ekrédenne. 
XVIII.  B^xUms  sur  la  théane  et 
la  pratiqué  de  tédueution ,  contre 
les  principes  de  J.  /.  Bùussem^  Tu- 
Wïy  1765,         EUe»  se  trouvent 
dans  le  [)rcniicr  Tolwne  de  b  nouvelle 
édilioD ,  8OU8  le  titre  à' AnH-'Émile  ^ 
etc.  Il  sVft  est  fait  à  Londres  une  tr.i- 
duction  en  anglais.  L>i  prinœisehërë- 
ditaîrc  de  Brunswick  s'empressa  de 
les  inlf^uire  à  sa  cour,  pour  échtrer 
Qcus  qoi  avaient  été  séduits  par  ces 
fîinestea  nouveautés.  Gcrdil  y  rxnminc 
les  principes  de  Rousscnn  sur  l'édu- 
cation.  r.ri  le  traitant  avec  cg  irds ,  il 
ii*  Miil  p.is  à  pas,  signale  ses  snnliis- 
mts ,  f  î  ne  fait  j;rAce  à  aucune  erreur. 
Quelque  sensible  que  liousscau  fut  à 
la  critique,  l'écrit  de  Gcrdil  ne  1  of- 
fensa fias  :  il  rendit  ju'iiKe  à  la  forme 
et  au  fond  ,  en  parla  avec  estime  ,  et 
dit  à  ce  sujet  :  u  I^n  uii  tant  de  Lro- 
»  cliuics  Hiipniact!»  contre  ma  pcr- 
»  sonne  el  mes  écrits,  il  n'y  a  que  celle 
»  du  P.Gerdil  que  j*aie  eu  la  patience 
»  de  tire  jusqu'à  la  fin.  11  est  filchoix 
»  que  cet  auteur  estimalile  ne  m'ait 
»  paso(mipri8.(i)  »  %lX,Considéra' 
lioftf  sur  l'empereur  Julien,  Ce  mor- 
ceau passe  -pour  un  def  meilleurs  ou- 
vrages de  Fauteur.  Gerdil  y  soumet  à 
un  ezanen  impartial  le  caractère  de  ce 
prince,  et  tetrouve  bien  au  -  dessous 

(1)  O  toi  doDt  Ici  citcv**  Lm  H^hàtm»  mm^ 

Par  un  iirl  ii«ihii»J«i)l  ]ir#|)«rf  i  >■  n  ;  n  u  ininn  f,„ 
Dao^i-reax  novateur  doal      xamtn  ^lunc 
A  tout  le  fieare  kumain  annonçiiit  l»  Intmirr, 
Qni  tr  comprendra  <l«nc     le  ftotvnd  Gcrdil 
D«  t*t  têiwmuwmttum*  pentmWra  tefll? 
Si,  (Taprès  ua  «feK,  «sa  p-rad  Immbim  lui* 
mime 

A  fut  de  vaiiM  efTorU  pMirMuir  tMifVliM?.* 


tics  éloges  que  quelques  pliilosopirti 
^e  sont  plu  à  lui  prodiguer.  Les  praa- 
vcs  qu'il  ea  donne  août  d'autant  umîm 
rëcusablcs ,  qu'il  déclare  qu'il  ne  se 
sert  point  du  témoifçoage  des  pères  de 
l^lise,  et  qu'il  ne  veut  ùier  son  opi- 
nion sur  cet  empereur  pbiloeopbe»  que 
d'aprts  les  écrifmus  avoués  de  ses  pa- 
négyristes. XX.  Obsen^âUens  suriê 
ri",  livre  de  V  Histoire  philosophi- 
que et  politique  du  commerce  dans 
les  ileux  Indes,  par  l'abbé  Raj'msL 
11  le  réfute  avec  solidité»  et  fait  re- 
gretter que  ses  remarques  ne  se  soient 
pas  étendues  à  tout  l'ouvrage.  Les  pic- 
ces  latines  qui  suivent,  aclicvent  la 
VI*.  volume  ,  de  l'édition  de  Bologne. 
XXI.  rirtutem  poliùcam  ad  optimum 
statum  ,  Twn  Tninin  rfî^^no  (juain  rt»i' 
puhltcœ  necr'<^ftr{f{ m  esse,  vrulin, 
XX \]  .De  caui i y  acndcmicarmn  d:  ^ - 
putntionum  in  iheolo^iam  tuoralefn 
indueiarum,  ortft/o. Gerdil  y  combat 
V Esprit  des  luis.  Ces  deux  li  iran^ues 
furent  prononcées  en  présence  de  la 
5uacic  î  uvale  de  Turin;  la  première 
en  1700,  cl  l'autre  en  i^Si.XXlII* 
Disputatio  de  religionis  mstuSismêe 
poUtàem  conjunctione,  XXlV.  Aie- 
menlomm  morsdis  prudemiœ  jmis 
spedmen.  XXV.  Le  cardinal  DeKa 
Somaglia  fit  imprimer  à  ses  fraie,  k 
Parme,  ehee  dodoni,  ea  1 78c),  em 
volume  intitulé,  OJpitfcu/tf  «d  Ampw- 
ekkum  ecelesim  ccmtitutionem  spee^ 
ttfMfki/réimptiméi  Venise  en  1790^ 
in^^  XXVI.  U  lélulalioa  (  ea  ita- 
lien) de  deux  pamphlets  contre  le  bref 
Super  soUditute,  dans  lequel  Pie  VI 
condamne  le  livre  d'Ëy bel ,  intitolé. 
Qu'est-ce  que  le  pape?  Borne  ,  1 789» 
%  vol.  in-4 et  \*  Apologie  de  ce  mê- 
me bref,  ibid.,  1 791  et  i  702  ,  in-/»  \ 
Cet  Eybcl ,  profe^^snir  de  droit  caoon 
à  Vienne,  essaie,  dans  son  libella, 
d'aflaiblir  le  respect  dû  au  chef  de 
relise.  Gerdil  k  combat  avec  d'atij-. 
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tmft  flot  4'miitage ,  qu'il  se  sert 
contre  lui  de  faatonië  des  docteurs 

fi  ançais  les  plus  alléchés  aux  liberté 
de  fFg  ise  galtipne,  de  Gerson ,  de 
Dopm ,  do  ppro  Alexandre,  de  Fteury 
et  surtout  deBosstiel»  donl  il  possé- 
dait par&tleiDeni  les  ouvrages,  élite 
parlait  îamaîs  ou'.ivec  le  plus  noble  en- 
thousiasme. aXViI.  Remarques  (  la- 
tines )  sur  le  commentaire  de  Fchro- 
nius ,  relativemenl  à  sa  rétract.idon. 
Gerdil  ue  trouve  point  cette  retracta- 
tion aussi  franche  qu'elfe  aurait  dû  l'ê- 
tre :  il  moiiUc  en  quoi  elle  pè<  lie;  et 
ce  sont  eucore  les  théologiens  fian- 
çais, Ihomassiu,  de  Marca  et  JKossucf, 
qu'il  oppuse  à  l'auteur  du  comun-n- 
tairc,  contre  lequel  il  p  'b'ia  de  uou- 
\d!cs  OOservatiorws ,  Komc  f  *7ijl^'» 
in  -  4  '«  XXV m.  Animadversiotœs 
in  notas  quas  nonnulHs  Pistoriensis 
sjnêMH  proposïUemtus  damnaUs' 
m  iiogmoHcd  constitutime  PU  VI 
(AMMeni  fldei),  dtBt.  FeUer  eUrio^ 
rU  ùuettif^entim  nqmine  a^ieiendas 
CÊtmit  y  Rome ,  1 796.  XXIX.  Exéh 
mtâ,  eo  ilalics,  des  mtMifs  âeVvp» 

SoUari)  à  tapuUimttUm  de  la  halle 
qmi  condamne  les  propositions  ear> 
traites  du  sjrnode  de  Pistoie,  Kooeet 
Viuise,  180O9  1801 ,180a.  L'<  même 
année  180»,  parurent  <le!(  Réflexions 
stÊT  mm  nmuwie  lettre  de  cet  evéque, 
tmprîuii^es  à  Venise,  après  la  mort 
de  Gf'rflîf.  XXX.  Plusieurs  lettres 
pastorales  f  adn'ssf^s  aux  paroisses 
qui  df'ptmdaifni  de  son  abbaye  de 
ta  CLusa ,  et  ses  Constitutions  smo- 
dales.%\\\.  Précisd  un  coitrsd'ins- 
truciivn  sur  l'origine  ,  les  (L-roirs  et 
exercice  de  la  puissance  _\  nu  venu- 
ne  y  Tui  in,  1 799,  in  8  .  ;  il  y  en  a 
deux  traductions  it^tunues,  Komr, 
1800,  cl  Venise,  iBoiJn  B'.XXXll. 
JVoies  sur  le  poème  de  la  ReLs^ion, 
du  cardinal  de  Semis ,  Paimt ,  lio« 
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doDÎ,  171)5.  Enfin  il  restait  en  manus- 
crits inédits  à  l'époque  de  fa  mort  :  \\ 
En  italien;  une  Réfutation  des  systè^' 
mes  eaatrairt's  à  t autorité  de  i*É^U* 
Sè ,  touchant  le  mariage,  —  1 .  £a 
français  ,   la   Fie  du  bienheureux 
Âlexattdre  Sailli ,  hamahite^  éi'e'que 
d'Aleriat  et  ensuite  de  Pavie.  3% 
Précis  des  devoirs  des  principaux 
états-  de  la  S(»cié(é.  4  .  Instrttclions 
sur  le'.  difj'érf  nf''s  c>iuse<  delà  gran- 
deur et  de  la  dr cadence  des  t-tats. 
5  .  Ayis  sur  la  lecure  et  le  choix 
de':  bons  li^^res.  T)'.  Traité  d'his- 
toire naturelle  .  contenant  les  règnes 
minerai ,  vei^élal  et  animal.  7  .  Un 
Table uu  hislortqne  de  C empire  ro- 
main ,  depuis  Ce ■^ar  jus qn\'i  1  \ 
8".  Uiif  I/Litoire  du  temps  de  Louis 
X  F  jusqu'à  lapaix  d'/luhertshourg; 
ces  deux  morceaux  se  trouvent  dans 
le  tome  vin*,  de  rédilîon  de  Rome.—- 
9*.  En  latin ,  Traités  de  la  primauté 
du  pape ,  de  la  p-dce ,  des  lois ,  des 
actes  humains ^eidu prA,  avec  unû 
dissertation  sur  l^ttsute ,  contre  Puf" 
fendorf,  5  vol.  lo^  Un  Cours  da 
pkilosôphie  morale ,  etc.  Reaucoup 
d'autres  manuscrits  lurent  perdus  pen- 
dant lés  dernières  agitations  de  sa  vie, 
on  livrés  aux  fl  tînmes  par  sa  pru- 
dence. Le  caractère  de  tous  ces  ou- 
vrages e4  la  force  du  raisonnement 
unie  à  la  $age>Sf  et  à  la  modération. 
\jo  cardinal  Gerdil  presse  vivement 
srs  adv.  r^aires  ;  niais  il  ne  lui  é»  hip- 
pc  contre  eux  licf»  d'oiïl"n>anl.  (7est 
01  duinirem^  ni  de  leurs  propres  écrits 
qu'il  emprunte*  les  armes  avec  Icsquel- 
K  s  il  les  ç'niib.il.  On  Vuit  que  c'est  la 
vérité  qu'il  chcich»- et  ioiti  il  sVf.*i)Iit 
le  défen^e^l^ ;  •  t  cVi»l  IN  ucur  seule, 
et  non  pas  Thumme  qu'il  poursuit  r 
aussi  les  savants  ïvs  pins  tiisin  uues  . 
plusieurs  it  ème  de  vru\  dot  i  it  ut  p,ii- 
tagcait  pas  les  Oj  iuiuus,  st  (ïicnt  mi 
liouQCUi'de  Tayoïr  i^our  ami  ^  cl  tuas 

i5m 


Digitized  by  Google 


KjO  GER 

rendirent  justice  k  son  niërile,  k  m 
modestie,  k  sm  profondes  eonaaissan- 
ccs*  Il  étonnail  »ar  son  immense  éru- 
dition, et  parla  plus lienrense mé- 
moire qu'il  conserva  jusqq'a  la  fin  (t). 
II  était  si  pénétré  de  l'Écriturc^nainie, 
de  s  Poi  rs  et  lies  concises,  qu'il  en  pr- 
f  lait,  admir.ihicmcnt  et  sans  rQcirty  le 
Jaogap;e  (  'i  ).  Il  avait  éminemmt'ut 
l'esprit  jiblc  i  l  lutnincnii;  et  ses  roti- 
Vcr5vations  les  plus  intiines  avait'Ht  la 
modération  et  l'autorité  d'un  livre  im- 
prime depuis  jîlusif  tjrs  siècles  (5). 
Apoiogi>to  inr)ii:;.i1)!p  rie  la  religion 
^^«■•ri'lant  plus  de  soi \i nie  ans,  e<nuîe 
B  icon  (qu'il  appel.iii  U  sn^ic  Ba- 
con ,  esj^n't  It'gislatcur  s'il  en  fut  yVi- 
m^ii',  de  Lcibuitz,  de  S.  Augu^«tl^,  cle 
S.  ïliarn.iî>  et  de  Itossr.et.  etc.,  (r  "idil 
po«{i"(lait  encore,  à  ua  i,«rc  df^rc,  la 
CtillicT!  .'iplue,  avantage  pea  cuuimun  à 
la  [ilnjinrl  des  nnU'urs(4  \iOraUou 
fuiitui  e  du  cardinal  Çcrdil,  par  le 

£ère  Fontana  ,  traduite  de  l'italien  en 
ançais ,  et  cnricliic  de  notes  kislori- 
qucs  «  aussi  |)récicnse5  ([u'eiciiducs , 
par  M.  Tabbe  d'Hesmivy  d^Autilieau 
fRome,  1S02,  in-8^  d^  170  ppc.)» 
aérait  être  suivie  de  VE^i  de  Q0^ 
dU:  mais  ce  dcrm«»r  travail ,  quok* 
que  cité  plusieurs  fois,  n*a  pus  c||» 
core  paru.  On  trouve  àim  cette  tra- 
duction les  anecdotes  les  plus  iutére»- 
santés  y  et  qui  caractérisent  lliommf; 
privé ,  coromê  ses  écrits  peignent  l'an- 
teur.  Elles  sont  terminées  par  le  cm- 
bgue  complet  des  œuvres  de  Gerdil, 


fl'  l'oyct,  »  ccMijct.  iinr  ;>nec«i<>t«  «Mes  pt> 
oiiaiile  aiir  lea  deruîrri  moiuenu  àt  et  ««rdtn*!  « 
àiT,i  U  ifiNt«e(ioD  fr«nraifp  ét  wb  OrmUùn /»• 
/ie^'v,i>i.g  iii,DO<«Ua, 

l«)  Iliid  .  page  i5».  ^ 

»  3  Uurr  lit*  rurdmil  M^nry  à  M.  Vmhhé  d'Au- 
V       j-  P'**  t.xtratit  dct  écrit/ 

ik  ce  dipae  rcrUtiMtiqai  qui  MUt  U  ^ircetîon  et 
Dftr  Ir»  «nnteila  du  cardinal  Gerdii«  «  copiacrA 
i^rxfi  tf  mj.!  Vf ilU,  «  U  rriigi.«  e|  «n  l^Ure»  ; 
r»«*,  1814     jval  iiJ-8«».  d«  70..  paR. 

plu*  kAUt. 
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divisé emrab partira:  L  Les  asm» 
renfermées  dans  Sédition  de  Bologne* 
II.  Les  autres,  iuiprîméesàpart»  llf« 
Celles  de  ses  œuvres  postliumcs,  des-> 
tinéesa  l'êditioo  romai^ie.  Ilya, déplus, 
à  la  ioiiangc  de  Gerdil  :I.  Une  Onnsom 
funèbre ,  eti  ii^ilien ,  par  le  F.  Givodîp 
barnabiu  ,  brochure  in*4%BIaceralay 
tHo3.  ii«  J^logio  hU^mrio  ,  etc., 
ïirorhurc  in-4'*.  de  cinquante  -  deux 
pages.  Le  père  Footaoa  ,  auteur  de  cet 
ei()j;e  lille'raire,  y  passe  en  revue  les 
pnn'ipaui;  ouvrages  de  G  rdil.  !l  le 
fut  d.ins  ras>eml)len  générale  de  l*.»r3- 
demîe  di  s  Arcades,  ie  6  janvier  1804; 
et  lU.  labbc'  d'Auribcau  offrit ,  dans 
la  même  seVincr,  un  Kommasc  poéii- 
que  a  U  mémuirç  de  ce  grand  nomme. 

L  T. 

GERli  UlD  (JtAit),  tlcolugien  lu- 
tlt(  I X  11 ,  né  a  Quedliiibourg  en  i  S81, 
avait  d*abord  foramencé  à  étudier  U 
médecine  à  Wilicmbcrg ;  mais,  quoi- 
qu'il y  eût  déjà  fait  des  progrès  mar* 
q liants  ,  il  quitta  cette  université  ca 
|6i)5 ,  pour  se  rendre  k  celle  de  làii. 
Çe  fot  la  qu'il  se  livra  ans  sdence» 
tjbéulogiqurs  afec  tj^nt  de  tilo,  fyL*eA 
i^iS,  U  réputation  qn'il  aTait  ao- 
qiii^e  par  un  grand  nomblf  de  di^ 
dilations  tbéobtgiques  te  fit  appiitr 
à  la  place  de  siirittlrjidanl«^énér  J  49 
églises  bitbéricnnes  à  Cubourg.  Pen- 
dant l'iierçice  de  cette  fonctinn ,  il  rth 
digca  pour  les  ^lises  de  ce  p  .iys  ua 
règlement  qui  est  ^corc  la  base  dn 
celui  qu'on  observe  au)Q)ird'litti«  Ibii 
l'emploi  de  prédicateur  n'étant  pas 
sou  goût ,  il  prétiu-a  la  chaire  d^  pro« 
fesseur  de  théologie  à  léuii,  à  laqucUn 
il  fut  appelé  en  1616-  Gerhard  jouis- 
sait d'iiiic  grande  considération  anpi"èft 
des  princes  lulhciiens  de  son  teinps> 
et  il  fut  cl)  H  gé  par  f  de  diÛcrmles 
missions  qui  av^iient  pour  obp'l  les  :îf- 
faires      1  enlise  protestante.  Il  fut  iû 

princi])al  cditcur  de  U  £ibic  d»  Wdr 
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mar;  H  cVsl  à  fui  qu'on  doit  IVxplicn- 
tioii  du  prrnntT  livic  de  Moïse,  des 
'ro|)he(ie*i  de  Ibniel^et  d<-  TAfiora- 
yf»«ip.  La  bibliothèque  ducal L  ;j  Gi-iha 
possède  prèsdetf'i'iite  volumes  t  u  ma- 
nu sci  it  de  ses  œuvrrs  postliuuics.  Sa 
cories|  oihIjucp  pulitîqiic  cl  littéraire 
avrr  les  princes  et  sav;»nts  a  clé  s\  con- 
sidcroblc  qu'il  a  ccui  j)Ui.<i  dtdix  îuillc 
lettre»;  celirsqui  lui  uiilèlc  adiCiisccs 
forment  un  Hecucil  ciJ  douze  gios  vo- 
lumes. Ce  laborieux  ifa^olocicû  est  en 
core  raDorouahïé,  parce  (|t?if  eteiçait, 
ctfnjoifitrmnit  atc<!  se»  Ibnctlolis 
iDnues,  celtes  de  la  mifdei  iiie^  et  (lull 
se  rendait  sinsi  iititeA  rboniaiiife'souê 
un  double  rapport.  Il  lAourut  te 
aoflt  1637.  Ou  lut  fil  l^<$|iitâphe  sui- 
vante ; 

ttle  Ttcuhat  pieljf,  prohilat,  r jni]«r<jar,  JoluiDMt 
Gttikunâiw  ;  cai  tant  ooQveait  iU«,  («t  ei(. 

Sa  TÎe  a  éié  écrite  en  latin  par  Fis- 
cher (  Erdmaun-Rodolphe  )  y  p^stniè 
à  G>fMiurg ,  et  publiée  eu  i  ^aS.  D'un 
grand  nombre  d*ournges  qu'il  a  inii 
au  jour  nous  ne  ciferoiiîi  que  les  5ui- 
v:tnts  :  I.  Melhodus  sîudil  theolo- 
gici,  Icoa,  ib^îo.  !!  v  if  minaude 
fortement  aux  jcuius  throlopreiis  l'c- 
tudc  de  la  phttosophie.  II.  Patrolo- 
gia,  i])id.,  i655.  ÏTI.  Phiiolcf^ia  sa- 
craS(Uijm(>}iis  (jlns$n^i\t\A.y  i(j<)8,iii« 
/j**.  W .Hanno  uiTEvanç^cHCiT  Chcm- 
niùo- I^jrst-rianœ  continuaiio  ,  Uol- 
terdam  .  ,  in  fol.  V.  Confessio 
catholica  et  evan^elicafXvivà^  i(i54- 
S^^en  4  vol.,*  il  y  examine  à  fond 
rétatd^t^tise  évangélique  airsut  les 
temps  de  Luthër.  VI.  àfêdStathnes 
sacrœ,  Leyde ,  iÛ%']  f  io*i3.  Ce  der- 
nier onyragc  a  étif  mis  en  vers  latins^ 
cl  puMié  à  Ahona  eii  1  ^55  ;  on  fà 
aussi  traduit  en  bagues  altemaDdey 
finnçaise,  anglaise  et  italien  nc« 

H— E— D. 
GEBIIARD  (Jeau  Eri^st),  sn- 
Tant  orienulisio  et  InstoiieQy  fils  du 
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prc'ccdrr.t,  ne'  à  lena  le  i5  décembre 
1G21  ,  fit  ses  ëtnd'  5  dans  les  univer- 
feiiès  de  Irn.i  ,  Ali'"»»T,  Helmstacdt, 
Leipzig  cl  "V\'it[(  iiilxwg  ,  et  s'appli- 
qua principalcuienl  nuyi  biigucs  orien- 
tales et  à  Phistoire  ccclési  «stique,  Dan.i 
un  voyage  qu'il  fll  en  Hollande,  en 
France  cl  en  Suisse,  il  s'aliacha  prin- 
cipalement à  recueillir  dans  Us  bi- 
bliothèques tout  ce  qui  a  ra{)port  anx 
difl^entes  sectes  de  la  refigion  dirtf* 
tîedoe.Âson  retokir  à  léna,  il  fut 
nommé  proresseur,  d'abord  «flustoire^ 
ensuite  de  tbéélogie.  11  mourut  le 
94  f<^rlèr  i669.  Il  cxiite  de  cet  au- 
teur une  itffioDibrabIc  quantité  de  dis- 
sertations et  décrits  qui  traitent  des 
langues  orientales,  de  l'histoire  et  de  la 
théologie. Nous  nôos  contentons  de  ci- 
ter deses  ouvrages,  ffarmonia  lin^^ua- 
nim  orientalium ,  avec  GuiL  Fù' 
chardi  fnstUutiones  Hngiuje  hehrœœ; 

—  De  sepuUurd  Mo^is  f'^De  eccte^ 
siœ  Copiicœ  ortu^  pm»  ressu  et  doc  tri* 
nd ,  etc.,  Icna,  i(i()5.  —  Geruard 
(Jean -Ernest, dii  le  jeune),  fifs  du 
pfëcédent,  lliéoloprn  luthènen,  na- 
quit à  ïe'na  eu  février  iGGa,  étudia  À 
Icua  et  Aitorf ,  et  »  après  avoir  vovagc 
dans  le  nord  de  rAlîeinap;nc,  fui  iiojn- 
nie  prcdiraleur de  la  cluh  deGolîia: 
niais,  ne  pouvant  aecrjUei  cd  emploi 
à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  santé', 
il  se  tliargea  de  la  pinte  d'inspeeteur 
des  enlises  et  des  écoles  dans  le  pav« 
de  Gotha,  accepta  en  la  nomi- 
nation h  une  place  de  .professeur  de 
théologie  de  PunÏTcrsite  de  GSessen, 
et  y  mourut  le  18  mars  1^0^.  }|  a 
publié  difll>ïentes  dissertations  :  X)e 
salatê  iffanium  anu  hnjnumum  de-' 
eedémium     De  speetra  Endorta 

—  De  evocatiifhâ  mortuorum,  etc. 
Une  m6rt' prématurée  Tempêcha  d'a- 
chever un  OpÊiàpasIorale,  qu'il  avait 
entrepris.  B — ii«>^d« 

GERHàBDT  (  Haac  •  RoDOLPBX- 
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Baltbasar),  laborieux  calculateur, 

n-^tjuii  à  Leipzig  le  4  m  trs  l 'yOJ. 
L'^  rifliniciiq  -e  avait  clé  dès  sa  jeu- 
ncvsi-  S'il  oc«:upaliou  f.ivurite;  et  il 
avail  p. lise  d.i»»  les  IfÇ  .n<>  de  son 
prie  dis  l'oiiiiais-anccs  très  |>io- 
lundes  sur  le  OJaiiiietce,  cuiii>aia- 
sanccii  qui  dcfcnaient  enoore  plus 
précieuses  par  une  ëtuiie  .«ystëiaati* 
que  du  droit  h  laquelle  il  s*éiait  livré 
pendant  plusieurs  années  daBS  sa  TÎUe 
natale.  La  guerre  de  sept  ans,  qui, 
surtout  en  Saxe ,  avait  deTniit  la  for* 
tune  d^un  grand  nombre  dt*  familles , 
avait  aussi  dérangé  celle  de  Gerbardt; 
il  <  ntra ,  eu  1 7O1  ,  dans  une  m  isoii 
dpcouitnercc  de  Berlin,  et  fit  rriMiilc 
cuipl«ve  parla  banque  de  celle  \illc 
en  1 7GJ  :  il  y  était  principal  teneur 
(le  livres,  lorsq  iM  mourut,  le 3o sept. 
j8o5«  Dans  ses  voyages  au  service 
de  la  banque,  Gerbardt  avait  pavcou* 
ru  la  Russie  et  presque  toutes  les  pro* 
vioces  de  la  Prusse.  Les  persécutions 
que  lui  attira  son  caractère  franc  et 
loyal  ie  reudirent  sombre  et  mîsan- 
lbr(»p«*  :  son  s(  ul  plaisir  était  alors 
d'inventer  de  uouvtlles  mt  tliodi'S  <le 
calcul ,  et  de  former  des  collections  de 
monnaies,  de  poids  et  de  mesures  ; 
c'est  f»  ce  goût  que  l'on  don  plusieurs 
ouvrag*  s  utiles  qu'il  a  publiés  en  al- 
lemand :  L  Bègîes  générales  et  par- 
UcttUères  pour  le  4Mhid  du  cours 
des  cfuiftges ,  Derlio,  1 71)6,  in-B'*.  IL 
Tables  des  loç^arithmes  pour  les 
commerçants,  ibid.,  1 7^8,  Ua- 
pbacl  Levi  avait  de*].!  commencé  eu 

publier  d(^  t.ible*  tir  înp^Trillîiriesdres- 
sée<  p'Mir  K"  ealciis  du  cunitncrccj 
mais  ceiics  de  G  rhardl  oui  beau- 
coup contiibuc  a  en  rendre  Tusage 
plus  commun  eu  Âllcm:)gue.  Jlf.  Ma- 
nuel de  la  connaissance  des  mon- 
naies ,  poids  et  mesures^  usités  en 
Allemagne ^  ibid.,  17881^0*8^.  IV« 
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mémoires  sur  le  calcul  commerdaî, 
ibid. ,  1 788 ,  in-S  ".  V.  le  Comptoriste 
universel  y  \h\i\,^-}  vol.  in-l'.,  1791. 
VI.  Cubifwl  de  monnaies  poi  ttuif , 
ibid.,  1794'  i»»-4*'  l-'C'»  tables  de  Ger- 
bardt pour  la  réduction  des  monn^ties 
de  tous  les  pays  ont  paru  eu  fiançais 
dans  les  denueres  éditions  de  la  Géo- 
graphie de  Gutbrie  et  dans  l'Abna- 
nacn  do  commerce;  on  les  a  anssi 
imprimées  a  pan  en  iHi3  ^  sons  le  ti- 
tre de  Tableau  du  pair  intrinsèque, 
tant  en  or  qu^en  argent ,  des  mon* 
naies  de  compte  de  tous  les  états  dm 
momie,  in  8®.  Gerbardt  a  ahvsï  pu- 
b  ie  et  auguicDlé  six  on  sejit  éditions 
dilTérenli  s  du  Mamtel  dv  N  lcken* 
hrecher ,  depuis  la  5'.,  imprimée 
eu  jusqu'à  la  9*.  C»  itioS. 

B— H  D. 

GERICKB  (  Pmnz  ),  médean, 
né  i  Sieudal  le  4  avril  1693 ,  Ct  ses 
premières  études  à  BerUn.  11  s'oc- 
cupa d'abord  de  théologie  ;  mais  il 
renonça  bientâl  à  cette  science  pour 
se  livrer  entièrement  à  1  étude  de  la 
méde  cine.  Dans  celle  intention,  il  par- 
courut successivement  tes  universités 
de  léna,  de  Leipzig  cl  d'Allorf.  Après 
avoir  été  reçu  docteur  en  17JII  ,  il 
lut  nomme  professeur  extraordinaire 
de  médecine  et  de  pbilosopbic  à  Halle 
en  1 7a'>  ;  en  1 700 ,  proKsaenr  ordi*  * 
naire  d'anatomie ,  de  pharmacie  et 
de  chimie,  dans  l'université  d'Helms» 
tadt ,  et.  en  1 70 1 ,  membre  de  l'acadé-  . 
mie  de  Berlin,  Tous  ces  titres  contri^ 
buèrf  nt  beaucoup  à  étendre  sa  répu- 
tation; il  devint  médecin  du  duc  de 
Ib  iinsvviek  -  liUncbourj; ,  cl  mourut 
le  8  octobre  1750,  après  avoir  pu- 
blié un  grand  noniiire  de  disserta- 
tions sur  diffcrcuts  poinb  de  méde- 
cine ,  de  chirurgie,  de  chimie  et  d  aua- 
lomie.  Nousindiqueronslessttivaniess 
L  De  studio  noviieUs  in  medieind, 
Altorf,  1721,  in* 4^.  IL  De  vena^ 
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9um  wUmUs  hiurumque  uat,  Hdns- 
lâdt,  17^5 ,  in  -  4"*  uauteur  prétend 
que  les  valvules  des  veines,  dont  il 
attribue  1 1  Recouverte  à  Scrvet,  sont 
plntùt  destinées  â  prévenir  IVitcnsion 
des  |>arois  de  ces  vaisseaux  qu*â  em- 
pêcher le  sang  de  leti  jç^raclcr.  111. 
De  LnjluxulunœMi  corpin hiununum, 
Halle,  in-4'*.  IV.  Dt  cvnlau^iis ,  ibid. 
V.  De  vulncrum  rcnu/icmlione , 
ibid.y  l'^'Si.  \\.  De  valtludinis  ra- 
Uone  et  prœsidiis  miUatmo,  'ûÂà,, 
i^3'Jt,  iu-4^  VII.  De  necessarid 
mtlaetis  ins^eclione  posi  Aoinicx* 
Mum,  tbid.  y  1757,  in* 4°-  VIIL 
J)0  academiarum  JuUœ  et  Geor- 
f^ie  jéuguskB  forUirid  concordi , 
iielinsfadt,  1757,  in-4'.  IX.  Pro- 
gramma quo  inspectwnem  cadavc- 
ris  in  homicidio  ajnid  homanos 
oliminusu  Juissa  vsimditur,  ibid. , 
17^8',  in- 4"-  X.  De  rcsurrectione 
morLuvf  unif  ruliuhL  non,  sed  Plato- 
nis  doffnatibus  conWario,  in  quo  si- 
mtd  &àngdUtm  mediei  ezplodiiur, 
ibid»,  1759,  iu-4*'.  l^X^DeAtho* 
lis ,  Tosorihn  et  antiquissimahoa 
JE^rpUorum  émaùnnid  fabtdosd , 
il»d,,  1739,10-4**  Xll.Dù^.  m  qud 
ctmjecturœ  phfsico-medico-liy  dros' 
taticœ  de  respiratione  fœtus ,  in  Ita* 
Ud  tertio  abhinc  anno  propositce  exa- 
minantur  ,  \hiâ. ,  »  7  'jo  ,  in  -  8  ".  XMl. 
Pramuiuiina  iiiirarum  Sed  vanarum 
artiurn  m  vppu^nanddveritateexem- 
plum  in  historid  re^urrectionis  Chris- 
ti  cxhibens  ,  iliid,,  1-74*1  *u  ■  4^* 
iXlV.  De  lapide  philosophorum  seu 
medicind  unwersaU,  vero  an  faho, 
ilûd.,  1742,  iu-4".  XV.  De  crisi- 
hus,  ibtd.,  174^1  ÎD-4*<  XVI.  De 
indulgendo  œgrorum  appetUm,  ibid., 
17  4*1,  iu  •  4**-  XVII.  De  insomniis  ^ 
iî.i.].,  l742,in.4^XVlII.  Fie  de 
JDieteric ,  archevêque  de  Magdcbourg, 
H-^novre ,  1745,  in-4'.  (en  allc- 
maud  ) ,  avec  un.  supplcment  publié 


h.  iDène  année  k  Helinstadt.  XfX. 

De  insiiuais  et  scholis  medids  in 
JEgj-pio ,  deque  medicinœ  sUttu  m 
Grœcin  ante  Tlippocralis  icmpora^ 
Helrastadl,  174^,  in-4". 
quisitio  de  viiî  ^f.nilurcv  ad  vvarium 
et  conceptione  ;  acrcsserunt  chser- 
çatîone^  rptœdftm  phj nvhx^ici^  de 
priniis  hominibus  ,  diid.,  174^»  'n- 
8%  Cb— T. 

GEBING  (Ulbic),  ne  au  dio- 
cbe  de  Consrance ,  et,  selon  toutes 
les  apiMmces ,  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne,  fut,  avec  Blartin  Crantt  et  Mi- 
chel Fribufgcr ,  nppete'  à  Paris  en 
1469  par  Louis  XI ,  ou  plutôt  par 
Jean  de  La  pierre  (  ron  Slein  ) ,  Al- 
lemand, prieur  de  Sorbonne.  Ils  ap- 
j)Otf»'!ri!t  les  premi* Ts  :i  Paris  ,  et 
inôn;!'  (  n  fiance,  Tari  de  rimprime- 
rie.  r  t.iblircut  Icur  atelier  dans  la 
maison  de  Sot  bonne.  Cest  à  lorl  qne 
quelques  bibliogi.iplirs  assignent  la 
(Lie  de  1464  ^  Biiile  qiùis  iuipri- 
mcrent.  Getle  édition ,  il  est  vrai ,  e^t 
sans  date  )  mais  la  souscription  indi- 
que clairement  qu'elle  est  de  1475 
et  1476  '  d'ailleurs  ,  comme  nous 
Tavons  dit,  ils  n'étaient  arrivés  k  Pa- 
ris quVn  i469.  Le  premier  ouvrage 
$ori\  de  leurs  presses  est  intitulé  s 
Gasparini  Barzizîi  Pergamensis 
epislolœ  {  I  47^/  >  •11-4"-  (  ^^^J'  Gas- 
pAHirvo.}  On  lit,  â  la  lia,  cc:i  quatre 
vers  : 

Prixsoi  er(t  iibrot  quoi  hmt  indnttrîi  fiaiil 
Krjucnram  m  Icr? it ,  ar<lii>u(  Ati)ijr  luii. 

Mtcbaèl,  Uldiriciu,  M«rUaiu4M«iBa£UUi 
Un»  ispmnniat  m  f «cieai  «uo*. 

Cest  la  même  année,  ii  ce  qu'on  pré- 
sume ,  quils  publièrent  aussi  sans 
date  le  Rumina  casuum  eonsHentuB 
SartMomœi  Pisarti,  in-4".  II  ne 
faut  pas  confondre  ce  B.uihélemi  de 
Fisc  avec  Barthclemi  de  Pise,  corde- 
lier  (  Fojez  AlbizziI,  ni  avec  IW- 
thclemi  de  Pise,  médecin  (  F.  Pise.) 
Gering  cl  ses  associer  donnèrent  eiv- 
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'fttite  la  Rliëlort(|ue  de  FicKet  ( 
FiCBET.  )  Parmi  les  autres  éditions 
sorties  des  mnnes  presses  oq  ént  dis* 
tingucr,  X.  J.  Fiori  epitùme  rentm 
Bomanantm  (  1471  )»  in  -  4^.,  qui 
paraît  être  IVditioii  princeps  de  Flo- 
riis.  Los  trois  associes  quittèrent  la 
Sorljoitno  en  i47^  ^  cl  allcKiit  s*cta- 
biir  rue  Saint- Jacques,  à  l'ciisrigne 
du  soleil  d*or.  L'un  des  ouvrages  les 
plus  remarquables  qu*ils  y  imprimè- 
rent, fut  le  Jacohi  Ma^ni  Soplwlo- 
gium,  Paris,  i4>^>>  ia  -  foL;  iliid., 
1477.  Cranta  et  Friburger  se  retirè- 
rent en  1477;  et  ^^^'^f  4*"  ^^^^  ^ 
Paris,  eonlinna  5enl  Je  diriger  IVtt- 
bfissemenl.  ëd  i  483  ii  le  transporta 
de  la  rue  Saint  -  Jacques  dans  la  rue 
de  Sorbonne,  où  il  exerça  son  art 
jn«quVn  i5o8,  en  société'  avec  Brr- 
thold  Kerobolt.Ln  mai>OQdcSoibonne 
rl.iil  p.iuvrc;  et  plus  d'une  fois  il  lui 
fa  des  libéralités  qui  11 'étaient  pas  111- 
tempestivts.  En  reconnaissance  il  y 
obtint  un  logement  à  vie,, et  y  mou- 
rut en  i$io,  sans  avoir  âi^  marie,  et 
partageant  ses  biens  entre  les  collèges 
de  Sorbonne  et  de  Montaigo.  I)  une 
narlie  des  fonds  que  reçut  la  Sor* 
i>onne  ,  elle  établit  deux  cbaîm  de 
théologie,  l'une  pour  Tancieny  Tau* 
tre  pour  le  nonveau  Testament.  Ces 
deux  rhaires ,  réduites  depuis  à  une  , 
étaient  les  plus  anciennes  de  la  mai- 
son de  Sorbonne  lors  de  sa  desiruc- 
tion.  (^^oj.  Elye.)        a.  B — T. 

GER  f .  AO  Pett  R  s  Ef»  (  fi  1  s  dcl  '  1 1 A  R  E  ), 
enlalm  Gerlacus  Pctri^Vwn  des  maî- 
tres dans  la  vie  asce'tique ,  dit  vulgaire- 
ment itnautrè  Kempis^»ami  à  Deven- 
ter  yen  i57*d.  n  énira  de  bonne  béiire 
dans  la  communauté'  des  clercs ,  ^la* 
btie  par  Gérard  Groot,  sous  la  di- 
rection de  Florent  Radewin.  '(  Ajf. 
GâunD.}  Delà  il  passa  au  ni  en  .stère 
des  cbânoines  réguliers  de  W  indes- 
bem,  où  ii  fat  admis  par  Jean  Yos 
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de  HneidfB  (1),  quoique  long  tcnfit 
borné  k  la  qualité  de  simple  derc.  fl 
se  distiognait  tontifois  entre  ief  eon« 

frères  par  son  lèle  pour  la  prière  et 
la  contemplation.  Sa  docilité  était  ad- 
mirable ;  et  Ici  ]Kirctë  ao{;élique  de 
ses  mœurs  répondait  h  îa  doiin  ur  de 
sa  physionomie.  Mais  l  époque  de  sa 
profession  se  trouvai?  retardée,  parce 
que  sa  vue  bas-^e  ne  lui  peiratlUnt 
pas  de  chanter  au  pupitre,  il  ne  pou- 
vait élfe  reçu  au  rang  des  choristes. 
Jean  Scoikea,  son  dvecteur,  suppléa 
k  ce  délaut ,  en  transcriTant ,  pour 
son  ORage,  dés  Kvres  de  plaiiiHcbmt. 
En  même  temps  Gerlac  s*oofopait  à 
composer  des  rntretieos  spiritaels  et 
intérienrs  qu  il  s'adrrssaitàiui-même, 
pour  apprendre  à  supporter  paisible* 
îuenl  ses  défauts  naturels  cl  exté- 
rieurs. Il  fil  enfin  |ii  ofession  ,  en 
i4o3,  après  avoir  cnmineiice  sa  car- 
rière paroù  les  anti  rs  Unissent  la  letir. 
Gerlac  n  en  devint  <jue  pins  soumis 
^et  plus  humble,  et  ne  voulut  jamais 
remplir  d'aolre  fonction  que  celle  de 
sacristain,  qui  lui  donjiait  fcocMmii 
de  rester  seni  et  plus  tong.-4ciii|>i  m 
cbceur.  Si\  se  promenait  qiielquefiîs 
arec  ses  confrères ,  il  ne  tardait  pas  k 
retourner  dans  sa  cellule,  où ,  disait» 
il^  queîquun  V attendait.  Ce  mot  • 
e'tc  atli  ibne'  à  Thomas  de  Kempîs,  paff 
rauleur  anonyme  de  !a  vie  de  ce  der- 
nier; mais  il  app  ii  tient  an  chanoine 
de  Windesli^'iii.  Gerlac  fut  même 
nommé ,  connut;  on  Ta  dit ,  na  second 
Kcmpis ,  par  la  conformilé  qu'on 
crut  voir  entre  Tesprit  général  de  ses 
SoUloques,  eonnns  plus  tard,  et  celui 
de  r/mibslidfi  de  J.  C ,  qui  avait  dfeé 
atiribtt^  VKempîs.  Cependant  llmâ- 


(1)  Svp4nciir  f^inénà  imtMtm  «m  iSM,4S|i«if 

M  CMiClU  é»  CmiIMC*  ffD  t4«4t  «Mt  M  'V4* 
il  «M  ««tour  êm  Ifvr*  Jc«  Ksrnvi**»  rj^itttmtuém 

Wiadrthem  .  qui  ■  ^té  trti!ult  ile  rii1Irna'!id  «« 
latiaiiar  Ba*cb,  Aavcr*.  1611 ,  et  mu  en  ir^mcAÏA 
à  la  Mita  <iM  iWiii:»fiwr  dt  QMist. 
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ïahon  ,  et  sni  tout  le  4".  livre ,  De 
Sacramcnto  allaris  ,  est  postcrienr 
aui:  SolîUKjues.  Testelelle,  dans  ses 
f^mdiciœ ,  applique  à  (n  rlac  ce  qni 
«t  du  dans  ce  livresque qut  lqiics-utis, 
en  recevant  ic  sacrement,  paraissaient 
bois  itwesK.  '  ttémes,  dans  \h  ttans- 
ports  ^  Icor  joie,  à  u  TéM,  pendanl 
la  câÀratMm  du  saerifice,  od  voyait , 
swraDl  la  chroiM<piede  Whtdfsheo , 
Qnkt^  ravi  en  extase ,  treasatllîr,  et 
son  corps,  en  quelque  sorte,  te  soulc^ 
ver  de  terre.  Néanmoins  les  expres- 
fioDS  e"!ifr<iorf^î noires  qii*une  dévotion 
exaitee  lui  suggéra  dans  ses  écrits , 
ne  sont  pas  celirs  ryni  r,ir3C(rrîscnt  Irs 
livres  de  r/m;^î;((vj.  L'impression  que 
50n  exetiipleavaif  produite  sur  ses  cou- 
frères,  a  pu  faire  insérer  par  Kempis, 
dans  Touvrage  dont  ce  pieux  et  zélé 
foÎTaitt  frtsaît  une  copie  pour  sa 
Mison,  en  ,  un  passage  des 
MiloàueÉ,  Geriac  va  jusqu'à  dire 
R^it  loi  fiiHail,  pour  la  plus  grande 
^oire  de  Dieu,  Âre ^teraèUement  en 
Enfer ,  il  n'en  ^prooTerait  aucune 
fieine.  Ce  passage ,  Irop  éloigné  de 
l'esprit  de  Ylmitation  de  J.  C.  pour 
avoir  pu  être  dicte  pir  5nn  .mtcur, 
ne  tarda  «as  àclrc  m \ii  ;  e  t  !es  éditeurs 
même,  QÎts  auto^nph  s,  l'ont  laissé 
à  Gci  IdC ,  qui  d'ailleurs  n'avait  écrit 
ses  Soliloques  que  pour  tui-iiiême. 
3Les  soutrraaces  excessives  auc  les 
ûoniÊûn  de  la  pierre  dont  il  fut  at- 
•eiott  hn  lirent  éprouver  pendant 
filosiettrs  anodes,  TATsient  tccontumë 
èia  jMiiebee  la  plus  grande  et  è  lioe 
fldl^natîon  admirable.  La  fbrœ  de 
Fêortor  divio  loi  fiôsatt  sormontcr , 
MW  leolefDent  .«ans  mumore ,  mats 
oiffC  joie,  la  violence  de  ses  tour- 
TTîenf*.  Il  ïTirda  cette  Dcme  se'rcnilé 
jusqu';!  ]:i  lin  ;  et  i!  mourut  ru  i  ^  i  i  , 
«près  avoir  rccomuiandéau  [)ère  Jean 
l-îursdci!  de  recueillir  cl  de  brûler  ses 
4iuvr<iges^  qui  cuicut  demeurés  dans 
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sacrilnic,  et  ne  srrvalcul,  selon  lui» 
que  pour  lesoutciur  dans  ses  exercices. 
I.e  P.  Hucsdrn  ro!)«rrvi  et  fit  copier 
ces  écrils,  dont  le  princij)  tl  <  f  le  phis 
connu  a  placé  Gerlic  au  raJig  des 

Srcuûers  mystiques  flamands ,  entre 
itsbrocek  et  Uarphius.  Outre  le  Av« 
pHwpdstmde  accidenUisexterimibus 
qu'il  a? ait  composé  avant  sa  profes* 
sion,  et  le  livre  de  Lihertate  spirUâs 
qu'il  fil  depuis  et  dont  il  existait  des 
exemplaires  chfB  les  dianôines  régu* 
liers  de  Tungres ,  00  a  de  lui  principa- 
lement :  Ignitum  cùm  Deo  Solilo- 
qtiium^  que  Jean  Srntken  a  divise'  par 
chapitres  ,  comme  autnnt  de  soliloques 
particuliers j Cologne,  i()if),  in-ia.  Il 
a  été  traduit  du  latin  en  flauiruid ,  Bois- 
le- Doc,  1 625,  in  -  8".;  en  françiis, 
(  Port-Uoyal  )  Paris ,  1 667  ,  in- 1 2  , 
sur  IVdilion  doooée  à  Paris,  lÔSg, 
par  Fabbd  de  5te.-Geiieviève  ;  en 
ttaiieo,  Rome,  1674,  in-ii;  et  en 
espagnol,  Baredooei  1686,  in-iO» 

G—CE.- 

GëKLâCH  (  ËTiEinas) ,  voyageur 
allemand,  était  né  en  i  ^tfi  h  KînUin- 
j»en,  près  de  Maulbronn,  dans  le  pays 
de  >^  iirteniberg.  Il  professait  avec 
distinction  la  théologie  àTnbingcn, 
lorsque  Vimiversitc  de  retfe  ville  reçut 
de  David  Ungnad ,  nommé  par  Maxi- 
milien  II  ambassadeur  à  Gonstauii- 
nople,  Tinvitation  de  lui  envoyer  un 
bon  prédicateur  pour  Paecompagner 
daos  sa  missîoo.  Le  cboix  tonisa  sur 
Oeriach ,  qui  poorlaot  oe  partit  qu'a- 
près bieo  des  soUidtatioos.  Il  quitta 
Tobiogeo  an  mois  d'avril  1573, 
gagna  la  confiiooe  de  l'ambassadeur , 
se  fit  chérir  et  estimer  de  toutes  les 
personnes  allacliées  à  la  légation ,  et, 
à  son  retour  à  Vienne,  en  septembre 
15^8,  fut  con^^cdié  avec  1rs  témoi- 
gnages de  la  plus  grande  satisfaction. 
Rentre  h  runiversilc  de  ïubingen, 
ildcvmt  successivement  docleur^iro- 
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fessenr  de  tbëblogie,  cl  enfia  sar- 
iatendaur.  AlCaque,  suf  la  fin  de  ses 
jours ,  d'une  foul«  de  maux ,  ij  perdit 
tcUement  la  mémoire,  qu*U  ne  se  son- 
Tenait  pas  même  de  sod  nom.  li  mon- 
rul  le  20  jaDvicr  161'i.Gt'rIafh  .1  lais- 
se des  tlisscrl.ilions  1 1  dts  écrits  pole'- 
iniqucs;car,  alors,  uu  piofe«;srm'  de 
tlii'otogie  De  pouvait  sr  di.sjK'U.scr  d  en 
l-ultiier  :  lous  ces  cents  sont  depuis 
long-temps  oubliés.  I/on  iie  connaît 
])lu6  que  la  relation  de  sun  voyage , 
qui  panti  sous  ce  titre  :  Journal  de 
tamhassade  emwjée parles  empa* 
reurs  MaximUienlIei  Bodoîpke  lî 
h  la  Porte  ottomane ,  et  heuram^ 
'ment  ejfeduée  par  AT.  A  Ungnad, 
hiuvn  de  Sonne^  et  de  Pre/" 
^oiir^,  écrit  par  Etienne  Gcriacfa, 
Francfort ,  1674 9  un  Tol.  in-fol.  (en 
aîlcraand  ) ,  avec  figures.  Gerlach  a 
tenu  UD  journal  exact ,  non  seulement 
des  cVe'ni'menls  du  voyage ,  m.iis 
.'iiissi  de  tout  ce  (jui  s'était  passe'  peii- 
tkiit  .six  nus  que  dura  l'ambass-idc, 
cl  de  tout  ce  qu'il  apprit  de  reniai  - 
pliable.  On  y  trouve  même  des  faits  pré- 
cieux relatif  à  l*Eun>pe.  L*auteiir  s'est 
principalemencalUioliisiicequi  concer- 
ne la  croyance ,  les  cérémonies  reli* 
pieuses  et  les  mœurs  des  Grecs  et  des 
IVIaliome'ta&s.Lamcchaucetc,  la  perfi- 
die,  b  cruauté  de  ces  derniers ,  étaient 
alors  à  leur  comble.  Quoiqu*ii  fut  char- 
gé d*aclieter  des  manuscrits  anciens, 
il  ne  sVit  j^ucre  ncupe  dr  de!  iiU  iil- 
tcraircs.  Il  ne  dit  pas  un  mot  des  an- 
i  qiiiies,  dt  s  ails,  ni  des  curiosités 
Jtalurclies.  11  a  insère  à  la  Hu  plusieurs 
documenta  politiques ,  tant  eu  lalin 
qu'en  allemand.  Le  peu  d*art  que 
iierlach  a  mis  dans  sa  relation ,  fait 
présumer  qu'il  ne  la  destinait  poîut  & 
Fimprcssion.  Ses  héritiers  ne  se  kâ- 
Icrent  pas  de  la  publier,  parce  qa*elle 
renfermait,  sur  plusieirrs  personnages 
importants  de  la  cour  impériale ,  des 
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traits  liardis,  qui  eussent  pu  attirer 
du  désagrément  aux  éditeurs»  Ce  lut 
Samuel  Gerlach ,  petit'fils  dr  l'auleur 

ttjsur-iiitendant  de  Wïirtemberp; ,  qui 

I. 1  fil  imprimer.  \\  parait  que  Tobîe 
Wagner  ,  qui  fut  chargé  de  ce  soin  , 
rtjcta  plusieurs  morceaux ,  dont  on 
ti'ouve  la  notice  daus  le  livre  d'Hci- 
neccius,  sur  l'Église  grecque.  On  ju-ut 
doue  croire  qu'd  en  ciLi^tait  plusieurs 

,  copies  mamisciite*.  E— s. 

G  EK  Li  AGI  1  ^  Bl  K  j  A  Ml  N-  Tuio  pu  r  Lt  ]y 
laborieux  pbiiologue,  naquiteu  1698, 
à  Licgui;^,  en  Siésicw  II  étadta  les 
lettres  et  la  philosophie  à  firesliv  ci  k 
'Witicrobcrg.  Après  avoir  donné  long* 
temps,  dans  cette  dernière  TÎIIe,  des 
leçons  parûculièrcs ,  il  y  fut,  en  1 728 , 
appelé  au  rectorat  de  l'école  latine. 
Probablement  Técole  de  Miiblbau- 
sen  Ini  nflril  plus  d'avantages  que 
celle  de  Wi'teinlierg  ;  car  il  quitta 
celle  dernière  ville,  après  y  avoir 
exerce ,  pcudml  deux  ans ,  la  l'onction 
de  recteur,  et  accepta  cette  même  fonc- 
tion à  Muhlhauseu ,  où  il  présida  i'c- 
colc  pendant  huit  ans.  il  fut  alors 
appelé  à  b  direction  du  gymnase  de 
ZittaUfOtiil  umonit  le  18  juin  1756. 
Sa  plume  était  très  féconde;  tl  a  pu- 
blié soixante -huit  écrits  et  disserta-  . 
tions  en  latin  et  en  allemand,  dont 
la  plupart  traitent  des  questions,  pbi- 

*  losopbiques  et  the'ologiques  :  quel- 
ques-uns de  ces  écrits  contiennctil  des 
malcriaux  historiques,  et  oflreitr  as« 
sez  d'intérêt.  Nous  citerons  daus  et 
nombre:  I.  Di^s.i  et  ir  naTptooua»*» 
erudi  Lo  ru  m  .Wiltpmh^r^,  i  -^lô,  in-4°- 

II.  De  Maiiino  Opitzio , povld maxi- 
ma  r«iftamco ^  Zittau ,  i^âg,  in-lol. 
IIL  DeUmploSimeasipoHaSliy  ibid., 
1759,  in  4-.  IV.  Pe  VimfenÊkm- 
de  Vimprimme  (  eo  allemand  ) ,  ihid. 

in- 4"*  V.  De  9Ud  nieronj' 
mi  frolfii  j  ibid.,  1^45  ,  in  fol.  VI. 

DevUdDonaln  GrossU,  ibid»,  >744> 


Digitized  by  Gooqle 


GER 

In-ioVy II.  De  Claris  lloratiis,  ibid. , 
1745,  »n-4'  .VIIl.  Dehurtorumnma- 
toribus  apud  Romanos  el  Grœcos  , 
îbîd.,  1750,  ÎD-fol.  IX.  De  Zitauid 
eruditorum  ferace,  ibid. ,  1 75 1 ,  iu- 
lôi.  X.  De  arrogantid  Uiterato^ 
mm,  \]Âd,y  1753,  iii*foL  XI*  De 
nàçrationibus  Ut$ërarum  ,  ibtd* , 
j  704  t  ÎB'foi**  clc.  On  peut  consulter 
U  CommenUUio  de  Get lacis, 
parChr.-Ant.Frtderici)  Muhlhatiseti , 

1^5f)   in  \°.  U — H — D. 

GUUaND  ou  GARUKD,  cha- 
noine de  Tabbiye  de  St.  -  Paul  de 
J>(  NcMiçon  ,  d  ins  le  douzième  siècle,  y 
eî<»blit  U  ieioiiue,  ci  en  lut  iioimiie 
k  premier  prieur  régulier  eu  1 1 5i .  Il 
avait  eicfcë  pendant  pitisîcitrf  an- 
Dte  les  fbociiODs  d'ëcoUtre  de  cette 
alibaye,  charge  qui  reTie&l  à  celle  de 
sapérieiir  des  études ,  et  y  avait  pro- 
fessé 1.4  tîiéologie  et  le  droit  oanoo 
avec  quelque  succès.  U  mourut  vers 
1149,  ^  Lantenans,  village  près  de 
Baumc^les-Damcs,  où  il  avait  fondé 
une  uiaiNon  de  chanoines  réguliers. 
11  est  autnir  (i'nn  niivr.if;e  fntilulé  , 
C an  delà  juris  ponuficic  ^  divise  m 
vingt-six  livres. C't.si  uur rfiif)|->i[,uioii 
de  passages  des  55.  PP.  vi  dVîilfails 
des  conoleSy  des  canons,  des  dccrc* 
taies  qui  servaient  alors  de  base  h 
la  jurispriidenoe  eccl(»ia5tique.  Dom 
Martcne  en  a  bsérë  la  prélace  dans 
MB  Tkeiourtts  anecdotonm^  tom. 
a**'*  Il  eiistatt  des  copies  de  cet  ou- 
▼vaçe  dans  les  bibliothèques  de  St. 
£lieune  de  Dijon ,  des  dominicains  de 
Troyes ,  de  l'abbiyc  de  St.  Victor, 
rîefVfiominicaiDS  de  la  rue  St.  Jacques , 
et  de  5te.  Geneviève  de  Paris.  La 
ressemblance  des  iitirs  fa  fjit  con- 
fondre avec  la  Candcla  evan^elica  , 
pcsbliée  par  J.-,1usie  Chartreux,  Cu- 
togoe ,  i5a7  ,  in-S".  On  ti*uuvera  des 
détails  Intéressants  sur  la  compilation 
de  Gcriaud ,  dans  les  Mêmoim  dé 
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Trévoux j  mni  iHiS.  Les  auteurs  de 
V Histoire  littéraire  de  France ^ 
tom.  XII ,  lui  jtti  ii)»ieia  encore  un 
traité  de  Computo  ecclesiastico , 
et  on  autre  de  DUdeeUcd;  mais  ces 
dem  ouvrages  app  rticnneot  proba- 
blement â  Jean  de  GarUnde  (  Vejr» 
GaaLANOE  ).  Cest  aussi  par  erreur 
que  dom  Kivet  a  confondu  Gerland, 
écolatrede  Besançon,  avec  unevéque 
de(îirgenti,  du  même  nom,  qui  vivait 
à  la  fin  du  onzîJ'mp  *-ièc'c.    W — s. 

GERMMN  (  St.  )  d'Auxkrre, 
était  né  dans  cette  vilie,  d*une  famille 
illustre,  plnsinirs  ,innées  avant  la  fin 
du  qu.iit  it  me  siècle.  U  fut  mis  par  ses 
parents  dans  les  meilleures  écoles  des 
Gaules,  s'y  inslmire  dans  les 
sciences  et  ilans  les  lettres  ;  et  quand 
il  eut  achevé  set  premières  eliides  «  il 
alla  à  Rome,  fiiire  son  cours  de  droit 
civil,  et  se  former  >^  Téloquenoe  :  il 
se  mit  ensuite  à  plaider ,  et  le  fit  avec 
succès  devant  les  préfets  du  prétoire , 
dans  des  causes  importantes.  Un  ma- 
riage avec  une  femme  de  haute  nais- 
sance, et  son  propre  mérite,  le  firent 
connaître  à  la  cour  de  l'emperenr  flo- 
uorius,  et  lui  valurent,  avec  le  puuvcr- 
iiemenl  de  la  ville  d'Aux<rre  ,  ia 
charge  de  duc  ou  général  des  troupes 
de  plusieurs  provinces.  II  était  chré- 
tien :  mais ,  jeune  encore,  il  avait  les 
goûts  de  son  âge,  et  surtout  était  pas- 
sionné pour  la  chasse,  où  il  se  piquait 
d'habileté;  il  aimaiti^  enéialer  les  preu- 
Tes,  et  lâisait  suspendre  à  un  grand 
arbre ,  sur  la  place  publique ,  les  tétes 
des  bctesqn*il  avait  ttieVs  ,  comme  au- 
tant de  Iriiphécs.  Cette  contooie  ayant 
quelque  rapport  av(C  ccilaiiievsiipi  rs- 
ttiions  païennes,  Si.  Amatur,  chèque 
d'Auxerre ,  lui  fit  représmler  qu'il 
convenait  à  un  chiéuen  de  :>\n  abs- 
tenir. Germain  n'en  tint  compte  • 
maisl'évéqtie ,  im  jour  que  le  du*-  était 
absent  4  Ct  aliattre  l'arbre  et  disperser 
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les  monummis  d*iinc  mnitc  piicVllc. 
Gemini n  souffrit  iii)i)atjcmineut  cette 
ccn  ciiion .  rt  nicndçâ  de  s*cn  venger  : 
Dku  tu  disposa  autrement.  Amalor 
clait  d*uo  âge  avance  :  soit  qu'il  eût 
été  a? erti  de  m  mort  procbaina  par 
une  iospiation  secrète ,  et  qu'elle  lui 
eût  aussi  lait  connaiin  celiii  qui  de^ 
^ait  lui  SQooédcry  comaie  font  écrit 
les  auteurs  de  sa  vie ,  soitquil  eût 
découvert  en  Germaiii  des  qualiics 
propres  à  faire  un  grand  évéque ,  il 
ronvoqûa ,  daiis  son  égîîse ,  une  as- 
snnhîpf  des  fidèles;  et  Germain  s*y 
rtanl  trouve,  il  le  saisit,  lui  floim.i  l.i 
tonsure  cléricale,  et  le  revèiù  deTlia- 
hit  ecclésiastique,  sans  lui  laisser  le 
temps  de  se  l  ecuuuaîlre,  le  pi  e^  eiraul 
qtui  devait  lui  succétlm  Eu  e (Tf  t , 
Amalor  ëtant  mort  le  i*'.  mai  4 18, 
le  dergé  et  le  peuple  durent  Ger- 
nain  :  dis-lors  tout  diangea  en  lui; 
il  se  sépara  de  sa  fimme,  et  vécut 
avec  (  Ile  comme  avec  une  sœur.  Il 
s'astreignit  à  une  austère  pénitence  ^ 
et  pratiqu.1  les  vertus  epi^co  pal  es  dans 
tont>  leur  e'tendue.  Les  catholiques  de 
la  Grandi  -Bretagne,  effrayes  des  pro- 
grès que  faisait  le  pclagiauistue  dans 
cette  île,  sV'iant  adfesst'sau  pape  Cc- 
lestinef  i)\  (  vc(]irs  dis  Gaules  pour 
en  oLit  iui  du  secours  contre  cette  er- 
reur; ceux-ci,  dans  uuc  as^einblée 
tenue  en  4^8  ou  29,  leur  envoyèrent 
Germain»  auquel  ils  «ssoeicrent  Sl 
I/Nip^deTroyes.  Tous  deux  partirent 
anssitdt.  Cest  dans  ce  voyage  que , 
passant  à  Nanterre,  Germain  y  re- 
marqua  la  jeune  Geneviève |  la  bénit, 
et  prévit  ce  qu'elle  serait  un  jour. 
(  T  oy,  Gewevieve.  )  La  mission  eut  te 
succès  que  promettait  le  zèle  des  deux 
saints  cvéques  j  leur  ^nvoir,  leurs  ver- 
tus, des  miracles  mcinc  ,  ra(  p«r(és 
parles  hiçtoriensdu  temps ,  ti  i  jju j  liè- 
•"outdci'heiesir- cl  ils  rf-viureul  avtc  la 
consolation  d'avoir-  délivre  le  pays  de 
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cette  plaie.  Eile  y  reparut  néanmoins 
ou  i8  ntis  après.  Germain  y  u- 
Viiil  a\cc  Se V ère,  évèque  de  Xioye.>; 
et, pour  cel'c  foi»,  riiércsîe pe'lagienuc 
y  fut  cntièrcuient  extirpée.  Germain , 
pour  en  empêcher  le  retour ,  établil| 
dans  la  Grande-Dretagnci  des  écoles, 
qui  en  bannirent  l'ignorance  et  qui  de- 
vinrent célèbres.  A  peine  était-il  rev^ 
nu  i  Auierre,  que  les  Armoriqucs  le 
firent  prier  d'employer  en  leur  ftveur 
sa  médiation  auprès  d'Évaric,  en- 
voyé par  Aclius  ,  pour  les  cbiiier 
d'une  n'Mlion  qu'un  leur  imputait. 
11  p  i  lit  Mir-le-<hamp ,  vit  le  prince 
barbare  et  parvint  à  arièter  sa  inarcLc. 
Mais  relie  afliire  ne  pouvait  se  terai- 
iiersarisl'avt  iidt  1\  uipereur;  Germain 
se  rciidilà  KavenuCy  où  était  la  cour, 
et  Alt  reçu  avec  beaucoup  dliottnems 

Ex  Placidie ,  mère  de  Valentinien  IIL 
Ue  œuvre  de  charité  fut  la  dernière 
dn  saint  évé^ue.  Il  mourut  dans  cetin 
Tille,  le  5i  )uillct  448»  après  trenit 
ans  dVpiscopai.  Le  prêtre  Constance 
écrivit  sa  Vie ,  h  la  sollicitation  de 
St.  -  Patient ,  évéque  de  Lyon  ;  et 
Éric,  nu  ine  d'Auxcrre.  mit  en  vers 
celte  incmc  vie,  à  la  prière  de  son 
abhé.  Ou  la  trouve  dans  6urius,  au 
5t  juillet;  le  père  Labbe  l'a  insérée 
dans  sa  Bibliothèque  de ^  manuscrits; 
et  Aruauld  d'AuUilly  eu  a  donué  uue 
traduction.  Il  est  probable  qu*uu 
évoque  aussi  instruit  que  T^ail  St^* 
Germain  d^Auxerre  n'est  point  mort 
sans  avoir  laissé  quelques  écrits  :  an* 
cun  n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  G»* 
pcndanl ,  les  bénédictins ,  qui  ont 
donné  Tédition  des  oeuvres  de  St.- 
Anibroise,  ont  pensé  qu'on  devait 
peut-être  attribuer  ati  saint  éTC(|u« 
d'Auxerre  ,  liu  onvr^i^e  intitulé  , 
JJher  Sancli  Ambrosu  in  Lu  dû 
iSafictorum  amipositiis  ,  couse  ivé 
dans  la  biblioîbiquc  de  St.-GaH.  et 
dont  le  inauusciil  aux  ait  ;;u]uurJ  iiui 
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eut  de  ooie  eenis  ans.  Dont  M«bil« 
D  sVo  était  procure  une  copie ,  pour 
Finse'rrr  cians  l'édition  de  SL-Aiobroi- 
se:  mats  les  saTanIs  éditeurs  oui  bien* 
tdt  reconnu  qu'il  oc  pouyaît  être  de  ce 
père;  cl  la  mcnlioîi  d  nu  voy,i<:;p  en  An- 
gloïrrrc,  ayant  un  rapport  frappant 
avec  ct'luî  qu'y  (it  S.iiul  -  Germain 
d'Auxene,  leur  a  fiit  penser  qu'il 
pouv.uleo  être  l'  i  iti  ur.Un  a  encore 
h  rae^isequelon  tlis  ui  autrefois  le  jour 
de  la  fête  de  St.  -  Germain ,  suivant  la 
Ktur^ie  (gallicane.  L— t. 

GERMAIN  DE  PARIS  (St.),  ainsi 
marné,  parce  qu'il  fol  évéqqe  de 
cette  ville  ,  naq>iit  au  territoire  d'Au- 
Ina ,  à  la  fin  du  v\  siècle.  Éieuthère 
son  père,  et  sa  mère  Ën.s(  Uic,  étaient 
de»  per.<(Oiines  de  quatild.  Il  fit  ses 
j»4'cnijèrej<;  e'ludcs  dans  h  ppfitr  ville 
d*Avr'*l.jn,  cl  fut  ensuite  conlic  a  l'un 
de  s»'s  parents  ,  nommé  Scapilion  , 
t[  n  s'appliqua  a  j  crfeclionner  son 
c  hi<"ntion  et  a  le  loi  mer  à  la  judo  et 
aux  bonnes  mceiirs.  Agri[>|)iii ,  cvê- 
que  d'AutUD,  cbarmédu  savoir  et  de 
b  bonne  conduite  de  Germain ,  lat 
donna  le  dîaoonat  en  533 ,  et ,  quel- 
ques années  après ,  l'eleva  an  saeer* 
ooce.  Nectaire  ,  successeur  d'Agrip- 
pitt,  le  fît  abbé  de  Sl**$jrnipliorient 
monastère  siiué  dans  un  faubourg 
d'Autun ,  cl  le  mena  avec  lui»  en  5^9, 
att  finquièmc  roficile  d'Orléans.  Une 
AfF4rr  ayant  con  luit  Germain  à  Paris 
en  5  j4j  îiitl^e  épiscopal  de  celte 
ville  cttnl  alon  vacant  par  la  mort 
d'busebc  ,  Germain  fut  elu  pour  lui 
succédci .  CcUe  iiuuvciic  di^uilc'  ue  bii 
fit  rien  changer  à  sa  manière  de  vivre. 
Il  fiit  aussi  simple ,  aussi  détaché  du 
Bionde  qn'anpararaot  ;  et  il  ne  sembla 
avoir  éA  ékwi  aux  |ilus  hanli  hoa* 
nenra ,  que  pour  jomdre  les  vertus 
^piscopales  à  l'humilité  et  aux  austéti- 
tés  monastiques.  Chiidebert  régnait 
oIms  à Parisi  Gemnia  su o'en  fiure 
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estimer  I  et  gagna  sa  confiance*  Bien- 
tôt l'exemple  de  t'évéque influa  sur  le 
prince ,  dont  les  mcsurs  devinrent  plu» 
chrétiennes  :  les  pauvres  furent  sou- 
lagés par  d*aboii(lantcs  aumônes  ;  de 
pieux  dlab'ii'^srments  sVtevèrcnl ,  et 
des  églises  furent  l}àtie<.  Ou  compte 
parmi  celles-ci  l'église  de  Stc. -Croix;, 
sous  l'invoration  de  St.- Vincent,  au- 
jourd'hui St.-Gerraain-Jes-Prés.  Ce  fut 
Gci  main  qui  eu  ia  la  dédicace  ;  il  j 
joignit  un  monastère  qu'il  dota ,  et 
qoil  exempta  de  toute  juridiction* 
te  pieux  évéque  avait  oonservë  dei 
reports  avec  Sie.-Radegoadc  t  il  fit 
exprès  le  yoyage  de  Poitiers  pour  la 
visiter;  et  ce  fut  lui  qui  instiltta  Agnès 
abbesse  du  monastère  qao  cette  reine 
avait  fondé.  (  Fioy,  FoRTuif  at.  )  Gcr» 
jnnîn  assista  à  divers  conrilrs  ,  te* 
nus  de  sou  temps  ,  an  5'",  de  Paris, 
en  5^7  ;  au     de  Tours,  en  564;  au 
4*.  de  Paris ,  en  573.  Dans  tous  il 
parut  avec  éclat,  et  eut  la  plus  çcrande 
pait  aux  sages  règlements  qui  lurent 
dressés  dans  ces  assemblées.  Chiide- 
bert était  mort  en  55d  ;  et  après  fait 
de  honteuses  amoors,  Fîncesle,  Ta^ 
dultèie,des  répudiations  sosndaleiiscs^ 
n'étaient  devenus  que  trop  communs 
dans  la  famille  royale.  Gharibert  avait 
renvoyé  sa  femme  légitime,  pour 
épouser  Miroflée ,  fille  d'un  ouvrier 
en  laine  ,  et  Pavait  bientôt  remplacée 
par  Marcovèse  ,  sa  snenr ,  quoique 
celle  -  ci  eût  pris  le  voile  et  se  fût 
consacrée  à  Dieu.  Germain  h'cleva 
contre  ces  uiuons  criminelles  :  il  aver* 
lit  le  prince  de  se  corriger  ;  et  ne» 
avant  point  obtenu  de  satisfaction ,  il 
s  hdiit»  point  A  le  retrancher  de  la 
communion  de  l'Église ,  Im  ei«a  com» 
plice.  Aussi  soigneux  de  conscnrer  In 
pais  entre  les  prinees^  que  de  réprî* 
iner  Icncs  désordios ,  il  ne  tx'gligea 
rien  pour  réconcilier  Gfailicnc  et  âi« 
giwrt,  pfffti  à  «■  venir  ans  Babs , 
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Cl  écrivit  k  Brunehaut  pour  qu'elle 
ménageât  un  accommodement  entre 
la  deux  frères.  Ce  grand  ërêque  mon- 

rnl  le  'i\  mai  de  \*nn  5^6,  jour  où 
l'Église  célèbre  sa  file.  Il  étjiitâgé  de 
qu  itre  vi(igt<i  ans,  d  lîit  eiili  rrc  dans 
Tcglisc  di'  S».-Vincenl.  Chilpcric ,  an 
tcinoignrî2;e  d'Aimoiti  ,  lui  composa 
une  opil.iphe  honorable,  que  cet  écri- 
vain aronservco.  Si.  Germain  est  rr- 
garde*  comme  un  des  évêqucs  qui 
ont  le  plus  honoré  le  .siège de  Pnris  et 
rÉglise  d<  France.  On  comple  parmi 
ses  écrits  :  I.  Une  Expltcatim  de 
tanciennè  lUurgie  gaUieane*  Du 
moins  dom  Martene  «t  dum  Durand , 
qtù  l'ont  publié  sur  un  manuscrit  de 
Tabhaye  de  Saint  -  Martin  d'Autun, 
b  lui  attribuent.  Elle  contient  des 
choses  e^etrémenieot  curieuses  :  on  Ta 
imprimée  au'  commencement  du  v*. 
tome  du  Thésaurus  nnecthtortim. 
I/Histoifp  lin^'iMiri*  de  France  en 
donne  une  courte  analyse,  tome  m, 
pag.  3i^.  Tl.  Li  Lettre  à  Brune- 
haut  ,  (  liée  ci-(lf'ssus  ,  pièce  digne 
cfun  évêque  par  sa  saj^cs^c  et  par  les 
motifs  qui  l'afaient  dictée  :  elle  fut 
pourtant  sans  effet,  et  les  passions 
remportèrent  sur  IfS  bons  conseils. 
Ditcnesne  l'a  fiil  imprimer ,  d'après 
Freher,  au  vo'.  de  ses  Monu- 
ments de  l'/iistoire  de  France.  Elle 
a  aussi  clé  insérée  dans  les  collections 
des  conciles  et  dans  ^Appendice  des 
ccm^re^  de  Grégoire  (h  Tours.  HT. 
Un  Diplôme  d'exemption  accordé  au 
monastère  de  Sf.-Genniïin-des-Pres, 
souscrit  de  St.-Gti main  ,  de  la  reine 
Ultrogothe,  cl  des  deux  princt'sses 
ses  filles.  Uorigiiiâl  de  cette  pièce,  que 
k  motet  Atmoin  rap|>urte  en  entier , 
et  ^iii  a  passé  dans  divers  recueils» 
éerif  sur  de  l'écorce  d'arbre ,  atait  été, 
îlW|ue  dans  les  derniers  temps,  con- 
servé dans  les  archives  de  èette  cé- 
lèbat  abbaye.  Fortumt  a  êcni  ht  ih 


GER 

de  St.-Génnain ,  qu'il  aTatI  eoBDu  nar<* 
ticnlièrement  :  elle  est  imprimée  dans 
Surius,  au  18  mai ,  mais  avec  beau- 
coup  de  fautes. Dom  Mabillon  la.revit, 
ét  la  publia  avec  des  con  tM  tîons,  au 
i'''.  tome  des  jietes  de  Su  BtnoiL 
Elle  se  Irourc,  au  a8  mai,  dans  le 
recueil  de  Ijoll.intîus  ,  avee  d-s  notes 
savantes.  Il  y  en  a  une  traduction^ 
p.ir  S  aw  Jalliii  y,  cnréde  ViHc-Ncuvc- 
St. -George,  jH es  Paris.  Y. 

GIÎRMALN  DE  SILÉSIE  (HoMï- 
MQUt),  rehgicux  de  l'ordre  des  mi- 
neurs ob^rvanlbis  réforme!» ,  s'adon- 
na k  l'étude  des  laiigues  orientales^  et 
les  professa  pendant  plusieurs  années 
dans  le  couvent  de  Saîut-  Pierre  ûs 
Montorio  â  Rome.  On  lui  doit  :  T  F«* 
brica  overo  dittionario  délia  Un^m 
vol^are  arabica  et  iîaliana,  coptoso 
de'  voci  et  hcutioni ,  con  osservare 
le  frase  dell'  ttna  tt  delV  altra  lin' 
ç,ua.  Home,  1  (i'if»,  iii-4 '.  de  i  o'î  |Mg. 
Plusieurs  biljiiour.iphes,  fronipés  par 
ce  titre  j  ont  indique  cet  otivi  aL;ecom- 
me  uu  dictionnaire  de  la  langue  ara- 
be vulgaire;  mais  l'auteur  pré'ud-^it 
par  cet  opuscule  au  dictionnaire  qu'il 
publia  trois  ans  après  :  ce  n'est  pro* 
preuient  qu'un  essai  de  grammaire  ^ 
auqtiel  l«-  P.  Germain  de  Silésie  donne 
le  litre  de  Introductorio  manuaU 
délia  lingun  arabica  tfolgar,  .  et 
qo'il  divise  en  Iroii  parties.  li,  Fabri- 
ca  l ingu^  ara  licœ  cum  interprel.  itiO' 
ne  lut  ma.  et  italicd ,  accnmmodata 
ad  usimi  Un:_wr  vulgaris  et  scnptu- 
ralis,  Uome,  1(159  ('•)»  i'»-lol.  O  djc- 
liuiinairecoiiîicnt  1  oH'i  pages, et  il  est 
raii'j^é  selon  Tordre  alph  béiiquc  des 
mots  italiens  :  les  mots  de  ceiu-  Uu- 
cue,  interprétés  en  latin,  occuucui  U 
droite  de  la  page,  et  leur  tradnclioa 
dV-abe  est  platée  à  la  gauche.  La  pré- 
fiioe  est  écrite  en  italien,  en  latin  et 
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cb  anbe;  el!e  est  suivie  d'une  întro« 
duBtioti  pour  faciliter  la  lecture  de  Ta- 
rdl>e  :  l*oumge  est  tcnniné  par  un 
index  arabe ,  un  index  latin  qui  man* 
que  dans  quelques  exemplaires,  et  un 
errata  d*uiie  longueur  (ffrayante;  il 
comprend  22  pag(  N à  \  rnlonnes.L'au- 
ttiir  notis  apprend  (pj'il  a  pn%%é  qua- 
tieans  en  Orirtif,  et  <(u'cn  composant 
CCI  ouvrage,  pour  la  conixclion  du- 
tpiel  J  s*est  aide  du  secours  de  Tlio- 
m4[||iObicino ,  il  a  eu  rinteutiun  de  fa- 
ciliter aux  jeunes  religieux  destinés 
aux  missions  de  TOricnt,  IVtude  de 
la  langue  arabe.  Un  catalogue  des  K* 
^  vrcs  imprimés  i  rimprimerie  de  la 
Propagande ,  sons  la  date  de  i  ^  73,  at- 
tribue au  mcnic  auteur  Touvraj^c  sui> 
tant  :  D.  Germant  de  Silesiâ  anti- 
thèses fiJeij  urabicè  et  latine ,  Koine 
il>5H,  in-4".  Enfin  si  n-ms  devons 
en  croire  Warten<;ril ,  Mararct  se- 
r.iil  a  ijoiiil  le  P.  (jermam  »le  .Sdesic 
pour  sa  iK'lIe  édition  de  l'Alcoran, 
quoique  ce  savaol  ne  le  nonjine  dans 
aucune  de  ses  prclaccs.  Nous  ignorons 
ao  sorplus  Tcpoque  de  la  mort  de  cet 
orientaliste:  Wadding  dit  qu'il  partit 
pour  les  missions  de  Tartane;  Wa- 
grnsci!  le  vit  dans  un  âge  très  avancé, 
ce  qui  ferait  croire  qu'il  moorot  k  Ro- 
me.  J— -N. 

GERMàlN  (  MicoEt  ) ,  bénédictin, 
né  a  Pcronne  en  \0\'}y  accompagna 
doni  MaLillon  dans  «es  voya^^s  en 
Alî'  nî  <^  n<'  cl  eu  lialie ,  cl  l'ut  1res 
laile  à  bun  savant  confrère  pour  la 
collation  Jcs  l^alu]^cn^s  et  i'txplica- 
tion  des  niuuuujcJit^  qu'il  av  lit  le  pio- 
jet  de  pubitci-.  if^oj',  Mabuxon.)  Il 
eut  part  aussi  à  son  Traite  de  diplo- 
mat  ique  y  et  lui  fonmit  plnsieurs  pièces 
jponrjics  Actes  des  Saints  de  l'ordre 
de  Si.  Benoit.  L'excès  du  travail  abré- 
fic.i  ses  jours;  il  mourut  en  i6i)4  h 
fabbaje  de  St.'GçrmaioHies-Prds ,  à 
qouante-noaf  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
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Commentaritts  de  antli/uis  reguin 
FranûùnanpalatihXîtsi  le  quatrième 
livre  de  la  Diplomatique  de  Mabilloii  : 
il  7  nomme  jusqu'à  cent  soixante-trois 
maisons  royaI<  s-;  et  les  discussions 
auxquelles  il  s'est  livre  pour  en  fixer 
la  position  ,  répandent  un  gr^nd  jour 
sur  la  topograpliie  de  !n  France  dans 
le  moyen  âf^c.  I).  Marlcue  a  publié 
des  additions  à  cel  ouvrage  dans  la 
préface  de  1 1  Collecliuveterttm  scrip^ 
torum,  II.  IJiUoirc  de  l'ubùaje 
rojrale  de  N,  D.  de  Soissons,  Paris, 
1675 ,  in-4^  Sllc  estinlérsfsanie;  et 
on  trottY.e  à  la  fin  un  grand  nombre 
de  chartes  et  de  bulles  en  laveur  de 
cette  abbaye,  dont  la  fondation  est  at-' 
tiibur'e  à  Ëbroin,  maire  du  palais, 
] ILMimasUcon gaUieanumj  seu his- 
ton'œ  mùnasteriorum  ordinis  S.  Be» 
nedicti  in  cnmpcndium  redarttP  , 
cum  tahnUi  tnpc^raphicis  centum 
et  ocloginla  mùnasteriorum.  Cet  ou' 
VI âge,  que  raulcur  n'eut  pas  le  temps 
de  terminer,  était  conserve  dans  la 
bililiolbèque  de  St.-Gcrmain-des-Pre's. 
On  en  a  inséré  des  extraib  dans  la 
GaUia  christiMM.  W—s. 

GERMAIN  (  Piehrb),  babila  cise» 
leur,  né  a  Paris  en  16^7 ,  manifesta 
dès  son  Enfance  de  grandes  disposi- 
tions pour  l'orfèvrerie,  qui  était  la 

Srofessioo  de  son  pcre.  A  Tâgc  de 
ix-sept  ans ,  il  avait  déjà  un  talent 
fomnie*.  A  princ»  en  avait-il  vinç;l ,  que 
Lebrun  l'employa  a  divc  rs  omvi  t^cs. 
li'avaul  présenté  à  Louis  XIV  .  rç 
pnucc  le  c!î3ri*ea  de  la  gravait  des 
tables  d'oi  <|u'il  destinait  a  la  magui- 
iique  couvi'iiarc  du  Recueil  de  ses 
conquêtes.  Ce  jeune  artiste  réussit  si 
bien  dans  la  composiiion  et  dans  la 
ciselure  des  diverses  all^ories  dont  il 
èma  cet  ouvrage,  que  le  roi  lui  donna 
différentes  récompenses,  entre  autres 
un  logement  au  Louvre.  Chargé  do 
plusieurs  autres  ouvrages  pour  ornet 
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U  glande  galerie  de  Versailles ,  ainsi    mcnlent  uiilc  pour  «^on  lAcul.  Desir«nl 
que  lesapparlcmcnts  du  roi,  sa  répn-    connaiLir  j).n  IjiLcmcnt  l'ilalie  ,  î»vanl 
taliou  s*trrrnt  h  un  t(l  puiin  ,  que  les    de  rtveuir  daus  sa  patrie,  il  passa 
princes  ti  !(  >  -i-di  ls  Je  la  cuur  vou-    trois  ans  à  parcourir  celle  contrée, 
lurent  aussi  avou  (|  111  l<|ues  uiics  de  ses    laissant  pailoul  des  muuumenls  de  ses 
productions. Des: r  1  lit  satisfaire  a  l'eui-    takiits;  entre  autres,  à  livouruc,  où 
presscimnt  de  tous  ceux  qui  se  mon-   U  liâlit  uoe  église  fort  estifflée.  De 
traient  jaloux  de  posséder  quelques-  retour  à  Paris,  en  1704 ,  il  exécuta 
uns  de  iies  ouvrages ,  sa  «inie  s*cpuîsa  un  des  tropliécs  qui  ornent  les  piliers 
teUement  qu*it  succomba  à  œ  ti avait,  du  cbieur  de  Notre-Dame.  Non  scole- 
rt  immy^H  à  la  fleur  de  l'âge ,  en  1 6B2.   ment  la  cour  de  France  cbarg^a  Ger> 
On  a  de  lui  aussi  un  giraud  nombre  de  main  d*uu  grand  nombre  d'ourr^^ , 
mailles  (t  de  jetons ,  r(  présentant  mais  les  prières  étrangers, à  Tenviies 
las  conquèles  de  Louis-lo^Gt  anJ.        unsdes  aotr es, s*em pressèrent  demel- 

P— E.       tre  SCS  talents  à  contribution.  Ce  fut 
GERMAIN  (Thomas),  arrhiîc»  te,    lui  qui  exécuta ,  en  l'jaa,  le  soleil 
scolpteur  et  orfèvre,  fils  dw  j  iccd-    dont  Louis  XV  fil  présent  à  IcgUse 
dcnl,néâ  Pjris  en  iG-jo,  perdilson    de  Reiras  le  jour  de  son  sacre  :  ce 
père  à  lage  île  neuf  ans.  Ne  au  milieu    prince   à  c  ttc  occasion  ,  lui  accordi 
des  arts,  il  n'est  pas  étonnant  nue  do    uu  logoinent  aux  galeries  du  Louvre, 
lionne  heure  ii  ressentît  les  effets  de   La  ville  de  Fatis,  Youlapt  avisi  dou- 
leur heureuse  influence.  Après  qu'il  ner  à  cet  artiste  des  man|ues  de  son 
eut  fait  ses  premières  études  danslatO"  estime,  le  choisit,  eo  175$,  pour 
lierdefiottflongneratoé,sa  mèrclefit  Tun  de  ses  échevins.  Ce  fut  cette 
Tiartirpoucnt'ilie,  sous  U  protection   même  année  qiul  donna  les  dessina 
de  Louvois.  Mais  ce  ministre  étant   de  Tédlise  de  Saint-Louis  du  Ixtuvre, 
tnort  pendant  aon  voyagiD  ^  le  jeune  dont  il  dirigea  la  construction.  Tho- 
Gcroiain.»  testé  sans  appui  comme    masGcrm  iinmonmt  5  Pariscn  1  7^8, 
.sans  fortune,  se  vit  contraint,  pour    cmpoitant  au  toTub  nu  les  rrgrels  des 
subsister,  de  conclure  un  engagement    étrangers  comine  des  n-itionaux.  Le 
de  six  ans  avec  un  orfèvre  de  Rome  ,    roi  de  Portugal  ayant  appn.  mort, 
rn  se  réservant  néanmoins  deux  heures    lui  fil  faire  un  service  soltuncl,  et 
yar  jour  pour  aller  dessiner  au  Vali-    voulut  q^nc  ions  les  artistes  de  Lis- 
can.  Ayant  acquit  nue  ccriaiue  celé-   Lonne  j  assistassent.  La  correction 
briié,  les  jésuites  de  cette  ville  le  du  dessin,  la  finesse  de  Texéeution, 
chargèrent  de  plusieurs  grands  ou-   et  le  goût  qu*ii  mettait  dans  ses  corn- 
vrages  d'orftvrerîc,  auxquels  il  réns-  positions^distingucnt  particulièrement 
$it  complèlement.  Il  fit  aussi,  pour  le   toutes  ses  productions.  P— E. 
grand-duc  de  Toscane,  plusieurs  Las-      GERMAN  Y  LLORENTE  (  Ber- 
^na d*ai^t  d'une diiJittisiun  consi-   haro),  peintre  espagnol»  naquit  à 
dérable,ctoruésdcbas  relie£>repré-  Sévîlle,  patrie  de  plusieurs  artistes 
sentant  l'histoire  de  la  maison  de    renommes  d*Espagne,  eu  1 685.  Il  rc- 
]ftcdicis*Gc  fut  pendant  son  séjour  à    çut  ses  premicreî.  leçons  de  soa  père, 
Rome,  qui  fut  dVnvîron  duuzc  an-    et  de  ChristojilK'  î.ope/.;  Cer- 
nées ,  qu'il  contracta  une  h  nson  d'à-    man  surpassa  bieulùt  ses  m  o    s.  et 
mitié  avec  l<  célèbre  Lr  -1  us  ,  habile    acquit  une  si  grande  repu'  iii  ii ,  qu'cii 
açul^ieur^  liaison  ^u*  lui  devint  cxué-    J  7 1 1 ,  Philippe  V  ie  Li  appeler  ^iour 
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Hitre  le  porliait  de  Hiifaiit  don  Hit» 
fippe.  German  ezécoU  cet  oarrage 
avfc  one  lelte  perfection,  qnM  reçntdii 
roi  DO  niagnifiK|ue  prâcnt,  et  fat  non»* 
mé  peintre  de  b  ouur  :  mais  Genuan , 
II/»'  .7vec  un  caractère  brusque  et  Î!r« 
dcjicniî.in* ,  trouva  le  luoycii  de  re- 
fuser celle  place ,  sans  déplaire  au 
roi.  En  i^SS,  il  fut  créé  lueinbrc  ho- 
iior.iire  de  r:icadéinie  de  St.-Ferdr- 
iiand.  Ln  capucin  de  Séville  (le P.Isi- 
dore ) ,  ayant  imap;iué  de  rcpréscutcr 
la  Vierge  sous  la  figure  d'une  bergère, 
enlourée^e  brebis ,  image  des  fidèles 
qm  sont  sous  sa  protection  ,.GenDaa 
d'après  cette  idée  exifenta  ces  tableaui» 
qui  se  répandirent  bientôt  dans  toute 
rEspagne  et  fltalie;  il  y  mit  tant  dt 
grâce  et  de  délicatesse  qu'on  cro^^it 
y  reconnaître  le  pinceau  du  fameux 
MiiriKo.  C'est  ce  qui  fit  donner  à  Ger- 
'1111  !c»  ï;i?riioni  de  Veinlre  de  ber- 
i;tres.  Cet  artiste  inmirut  à  Séville 
tu  1757.  Ses  tableaux  les  pin*;  con- 
nus se  trouvent  dans  la  mcaie  ville. 
Dans  h  s  dernières  années  de  sa  vie , 
Germa u  avaii  eu  la  manie  de  reiuhru* 
nir  tellement  ses  tableaux  am  de 
f€S^aUe(i)y  que  la  oonfusion  qui, 
avec  le  temps ,  en  est  nfsnilée  dans  le 
coloris  y  empécbe  souvent  de  recon- 
naître ,  dans  ses  ouvrages  de  cette 
époque,  même  le  sujet  qu'ils  repré- 
sentent. La  beauté  des  poses  et  i'exai^ 
titude  du  dessin  sont  les  principales 
qualités  qui  distinguent  le  talent  de  cet 
artiste.  B— s. 

GERMANICUS  (Clsar)  vint  au 
monde  vers  l'an  de  Rome  738.  Il  était 
fils  de  Di  ij^u.s  Neru  Gern).uiicu> ,  et 
d'AtitoiJia  la  jeune.  11  esl  probable 
qu'il  naquit  à  Rome ,  et  qu*il  y  fut  cle- 
ré  sous  les  yeux  de  sa  vertueuse  mère. 
Tibère  son  oncle  l'adopta  pour  fils» 
Germa  niciis  fit  ses  premières  armes  à 
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Fâge  Saumon  vingt  ans;  il  eut  un 
commandement  en  Dalmatic,  province 
alors  révoltée  contre  les  Romains,  et 
se  couvrit  de  gloire  dans  des  ctrcons» 

tances  difficiles.  La  guen*e  finit  par 
l'entière  soumission  de  ce  pays.  L'an* 
née  suiv.Hife,  Germ-iuicnn  pissa  dans 
la  Paniionip,  qiii  était  ans  ,1  m  pleine 
révolte,  et  il  y  eut  de  grands  succès. 
Les  ornenieuts  du  triomphe,  et  les 
Louneiirs  de  la  pielure  ,    lurent  sa 
récompense.  En  ^65,  Auguste  le  fit 
âever  an  consulat,  sans  qu'il  eftt  exerw 
cé  les  fondions  ide  préfeofi  Cet  emr 
percursa0ectionmiit  Gemaoîcus  qui 
était  son  petit- neveu,  elle  marid'A- 
^Ppinesa  petite-fille  ;  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  il  lui  donna  une  grande 
marque  de  confiance  en  le  plaçant  h  la 
tetc  de  huit  légions  sîalioniiér^  sur  les 
bords  du  Ubin.  Ces  forces  imposantes, 
jointes  au\  secours  puissants  des  al- 
liés et  à  la  Javtur  publique ,  rendirent 
Germanicus  un. sujet  d'inquiétude  pour 
le  soupçonneux  Tibère,  quand  celui- 
ci  fut  parvenu  à  l'empire.  La  position 
du  jeune  Cém  devint  plus  eriliqae 
encore  par  les  mouvements  que  la 
nouvelle  de  la  mort  d'Auguste  causa 
dans  les  armées.  La  révolte  commença 
par  les  l^ons  de  Pannonie  :  celles 
que  commandait  Germanicus,  étaient 
divisées  en  deux  corps  ;   celui  du 
haut  Rhin  avait  pour  chef  Silius ,  et 
celui  du  hi^  Rhni  CeeirM,  C'c'si  dans 
ce  dernier  cui  j>s  qur  la  sediiiun  éclata 
avec  fureur  :  l'esprit  ^cn*  ral  d'indis- 
ciplmc  se  cacbait  soii>  des  plaintes , 
(les  réclamations  ;  des  prétentions  ;  le 
temps  était  venu ,  dirait- on  ,  de  hâter 
les  congés  des  vétérans ,  d'augmenter 
la  solde  des  {ennes  soldats,  de  soula- 
cer  la  misère  de  tous, et  de  les  venger 
de  b  cruauté  des  centurions.  Ces  lé- 
sons se  flattaient  que  leur  général , 
trop  fier  pour  obéir ,  se  jettcfatt  dans 
leurs  braS|  et  entnioermt  tout  atec 
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loi.  Pendant  ee  soulimail  d'une  recevoir  lenr  serment  :  elles  le  prêiè* 
partie  de  son  armée,  Germanicus  rrnt,  et  eurent  iiart,  sans  FaToirde- 
était  absent ,  occupé  dans  la  Gaule  à   mande^  aux  mânes  faveurs  que  les 


dais  :  dans  la  harangue  quM  leur  adres-  éclater  la  révolte.  Des  députés  du  sénat 
se,  il  rappelle  avec  éloge  les  victoires  arrivent:  aussitôt  les  soldats  se  per- 
de Tibère .  rempurices  dans  cette  raê-  suadent  que  ces  députés  viennent  ré- 
me  Germanie  avec  les  mimes  l^n^  v(N(uer  les  grâces  qu'ils  ont  extoiii|ttées* 
il  leur  parie  de  la  fidâîtë,  de  la  sou*  Ib  accusent  Munatius  Plancns ,  chef 
mission  qu'il  «  trouvées  partout  pour  de  b  dëputation,  cPéire  Pautenr  dTun 
l'empereur.  Quand  il  en  vient  à  la  sé«  sénatus  •  consulte  rendu  contre  eus» 
dition ,  les  plaintes,  les  récUmattons  Versie  milieu  delà  nuit,ilsviennenleii 
(édaieot  de  tous  cdlës  ;  en  même  temps  foule  à  ta  maiiion  de  leur  général,  en  en* 
des  acclamations  se  font  entendre  en  foncent  la  porte,  et  le  forcent  k  leur 
sa  faveur  :  on  lui  promet  de  le  porter  livrer  le  drapeau  :  ils  courent  ensuite 
à  l'empire,  s'il  y  prétend.  A  ces  mots,  dans  les  rues,  insultent  et  veulent  mas- 
qui  lui  font  horreur ,  Germanicus  s'é-  sacrer  les  députés,  qui,  au  premier 
j^nce  de  sou  tuljun^il,  et  veut  partir,  bniit,  étaient  accourus  vers  Geniia- 
Les  soldats  arrélenl  leur  j^tucial,  et  uicus.  Plancus  échappe  avec  pciuc  à  la 
lui  présentent  leurs,  armes  avec  me-  mort.  Quand  le  jour  eut  paru,  Germa- 
naces ,  s'il  ne  resnonte  ;  mais  loi,  nicus  entra  dans  le  camp  des  mutins  : 
criant  qn*il  mourrait  pintdt  que  de  en  leur  apprenant  le  su|et  de  la  dépu* 
trabir  sa  foi,  tira  son  ëpee,  et  allait  tation,  il  leur  reprociiay  avec  fâo* 
je  percer  si  Ton  n*eAt  arriÉiéson  bras,  quence  de  la  Joui  c  ur,  Tatrocitéde  leurs 
Ses  amu  profitèrent  d'un  moment  de  violations ,  l'infamie  de  leurs  excès;  A 
calme  pour  rcntraioer  dans  sa  tente,  profita  d'un  instant  de  calme  ou  de 
On  y  tint  conseil  :  le  mal  devenait  stupeur ,  pour  renvoyer  !f s  députe» 
pressint  ;  les  séditieux  préparaient  sous  une  escorte.  Dans  cette  crise , 
une  d(  [)u:ation  ,n\  corps  d'armée  du  tout  le  monde  blâmait  Germanicus  de 
haul  KÎiiiJ,  et  se  pru^josaicnl  de  sac-  ne  {toiiit  se  retirer  auprès  destroupeg 
cager  la  ville  des  Ubiens  (Cologne),  du  haul  RKin,  où  il  aurait  trouvé  de 
D'un  autre  côté,rennemi  instruit  de  ce  l'obéissance  et  du  secours  contre  les 
qui  se  passait,  menaçaitd'uneinvasion,  rebelles.  On  s'élonnait  qu*il  retint  au 
ai  f  <)n  quittait  le  boid  du  fleuve.  Tout  nùlieu  de  ces  Ibrienx  sa  femme  et  son 
balancé,  on  s'arréu  au  parti  de  sup-  fils.  (Fojr^  AGumms  I**.)  Il  balança 
poser  une  lettre  de  Tibère,  qui  ac-  long* temps ,  consentit  enfin  au  dé- 
cordait le  oongéabsola  apcès ving^  ans,  part  d'Agrîppine  f  et  Ty  décida.  Ce  dé* 
«t  la  véiéranee  après seisae,  en  restant  part,  les  gëmissemeuts,  les  lamenta- 


perccrotr  un  tribut  :  à  la  nouvelle 
qu'il  en  reçoit,  il  part  en  diligence;  ar- 
rivé à  son  camp  ,  il  convoque  ses  sol- 


autres.  Gcrraanîrns  était  de  retour 
vers  les  troupes  qu'il  avnit  cilmecs  , 
quand  un  incident  y  lit  de  nouveau 


lions  des  femmes,  frappent  les  oreilles 

et  les  ycui  de?  soldats  :  \U  voient  l'e- 
pouse  de  leur  gcncral  se  mettre  en 
marche  sans  aucuu  appareil ,  sans  au- 
tre cortège  que  des  femmes;  ils  ap- 
prennent qu'elle  se  réfugie  chez  des 
étrangers.  Dm&  oc  momeoty  la  LanlCi 
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1h  pidë  f  des  soaTenirs  Coucliants ,  tant 
de  vertus  dans  Àgrippine ,  tout  les 

einctit  :  ils  cotirent  après  cllr,  et  arrê- 
ttTt  SI  rnarclie;  un  plus  grand  nombre 
retourne  vers  Gennaoicu^.  CcgCDéra! 
saisit  le  moment ,  et  1rs  b  u  /ii'^ne  avec 
une  force  et  un  pathehque  qu'il  faut 
voir  dans  T.icitc.  Ce  discours  opère 
une  révolution  entière  :  les  soldats 
s'empressent  d'arrêter  les  plus  sédW 
lieux»  et  se  rendent  eux  mêmes  les 
bsinunents  de  la  justice  qui  en  est 
faite  i  Finstant  par  un  lieutenant  de  la 
première  légion.  Germanicus  ne  s'op- 
posa point  à  ces  exécutions.  L'ordre 
félabli  de  ce  cote',  il  restait  beaucoup 
à  faire  contre  la  férocité'  de  la  5' .  et 
de  la  2  légion  qni  f'fiirnt  en  (piar- 
lier  d'hiver  n soi\.)iil(^  nulles  de  là. C'é- 
tait {)ar  elles  qu'avaii  commence  la  ré- 
Toite  ,  et  que  les  plus  grands  excès 
.IV  iicnt  été  commis;  mai>,  sans  efllioi 
ei  sjus  remords,  elles persistaieul dans 
kurs  cniporlemçnts.  Gennaoicus  équi- 
pa une  flotte  sur  le  Bhin ,  et  s'avança 
contre  elles  pour  les  combattre ,  s'il 
T  âait  fincé.  Ses  lrou|ies  étaient  dé* 
narquées,  et  tout  était  prêt  pour  le 
cbàûment  des  rebelles: mats,  espérant 
qu'Us  s'en  chai|;eraient  eux-meoies  » 
à  Texemple  des  autres  légions ,  il  vou- 
lut difiîérer.  Il  écrivit  à  (xfcina  leur 
cbef,  qu'il  arrivait  avec  des  forces 
împosautes ,  et  ^ne  si  les  soldats  ne 
faisaient  eux-nirin(  s  jubiice  des  plus 
coupables,  pti  sonne  ne  serait  épar- 
gné. Celte  lettre  t  onimuniquéc  au\  oi- 
uciers  et  à  U  plus  saine  partie  des  lé- 
gponnaiKSy  le  jour  fut  fixé  pour  faire 
main  -.basse  sur  les  peiTf  rs ,  obst»> 
nés  dans  leur  n*bellkm«  Les  soldats 
qnî  éuient  dans  le  secret  eurent  seuls 
la  direction  du  châtiment  :  le  lieute- 
nant et  les  tribuns  ne  s'en  mêlèrent 
point*  Germankus»  qui  s'élaitëloigo^ 
arriva  peu  de  temps  apr^s  que  l'eiécu- 

tioneulUeu.  Le  tableau  de  sou  camp 
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lui  tira  des  lames.  Bientôt  la  férocité 
des  légionnaires  clia0f|;e  d'objet  :  ils 

veulent  tons  marcîier  à  Pennemi  pour 
(  xpM  r  leur  fureur.  Germatncus  profile 
de  (  elte  ardeur  les  soidat.s  :  il  jette  nu 
puni  sur  le  ELin,  et  I  passe  a  ver 
mille  hommes  des  légions,  renf  vingt 
cohortes  des  allié"»,  et  huit  corps  de 
cavalerie.  1/jrmée  romaine  liu  bientôt 
en  présence  des  ennemis  snr  le  terri* 
toire  des  Marses;  ell<>  les  surprit,  et 
mit  tout  À  Ibu  et  à  sangdans  im  espa* 
ce  de  cinquante  milles.  A  la  tête  d'une 
partie  de  ses  troupes  ,  Germanicus 
Ibndit  sur  les  Cattes,  qui  ne  Tatten- 
daicnt  pas  :  leur  capitale  fut  brûlée ,  et 
tout  leur  pays  ravagé.  Les  vainqueurs 
eurent  ensuite  à  faire  de  plus  grands 
efforts  :  Anninius  ,  k  plus  Irrrible  en» 
nemi  des  tlumajui»  dans  la  G^-rmanie, 
appelle  contre  eux  toutes  Us  nations 
aux  armes.  Il  parvient  à  sonlever 
les  Chérusques,  et  loules  les  peupla- 
des voisines.  Dans  sa  ligue^  il  entraine 
loguiomar,  son  onde,  général  distm« 
gué.  Pour  diviser  des  forces  si  consi* 
dérabtes ,  Germanicus  envoie  Gédina 
et  d'autres  lieutenants  avec  des  trou* 
pe!k  se  porter  sur  divers  points.  Les 
Broctères  sont  mis  en  fuite,  et  taillés 
en  pièces  :  on  pénètre  jusqu'aux  extrë» 
mités  de  leur  p  »vs.  Près  delà ,  se  trou- 
vait la  foret  de  Tcutbetj^ ,  où  Ton  di- 
sait i]ue  Va  rus  et  ses  légions  étaient 
restes  sans  àepultute.  Le  géiiéia!  ro- 
main éprouva  le  désir  et  le  besoia 
de  rendre  les  derniers  devoirs  au 
chef  et  aux  soldats.  Toute  son  armée 
partagea  ce  pieux  semiment:  on  péné- 
tra dans  les  profondeurs  de  la  forêt , 
guidé  par  quelques,  témoins  du  désas- 
tre, qui  avaient  échappé  au  carnage 
on  aux  fers.  Tout  fot  reconnu  autaol 
qu'il  pouvait  l'être.  Enfin,  après  un 
laps  de  six  ans,  les  ossements  de  trois 
léjiions  fnr^nf  inhumés  par  toute  i'ar- 

lOM.  Gennamcus  posa,  le  pceoiicr,  du 
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gazon,  sur  le  lombeati  qu'on  éleva. 
Oocuih:  de  son  grand  objet ,  il  se  mit 
à  la  poursuite  d'Arminins  ,  qui  s'en- 
fonuiit  ddins  des  lieux  itnpraliciblcî»  ; 
il  raUeigiiU  eufiu,  et  Ût  avancer  sa 
cavalerie  pour  le  diasser  d'une  pfaioe 
qu'il  occupait.  Le  général  eoueuii  avait 
averti  les  siens  de  se  replier  et  de 
s'approcher  de  la  foret  :  aussitôt  il  fit 
donner  le  signal  de  Tattaque  à  ceux 
qu'il  y  avaîtcinbiisqucs.  La  vue  d*unc 
nouvelle  armée  troubla  ia  cavalerie 
romaine  y  qui  se  renversa  sur  les  co- 
hortes envoyeVs  pourla soutcnir.el  les 
i-ntraîna  dans  sa  fuite.  Le  désordre  de- 
venait général,  et  ils  allaient  tous  être 
pinis-st'>  dans  un  marais,  quand  Gcr- 
ifianicns  lit  avancer  les  légions  en  or- 
dre de  bataillc.Cc  mouvcmcul  inlimida 
rcnucmi^  rendit  la  confiance  aux  Ro- 
mains, et  Poo  se  retira  avec  un  égal 
avantage  de  part  et  d'autre. Gernanl- 
«usayantramené  son  armée  versPEms, 
remban^  ses  l^ons  sur  sa  flotte. 
Gomme  il  avait  à  cœur  de  tcrminerlut- 
inênic  la  guerre  contre  les  Germains, 
après  trois  €amnagnes,it  forma  la  réso« 
lotion  de  tenir  ta  mer  la  campagne  sui- 
vante; il  y  devait  trouver  une  roulo^fa- 
cile  pour  lossicn«  ft  inrouaue  à  l'en- 
nemi;  il  eiubirqudit  ses  convois  avec 
ses  légions  et  sa  cavalerie  ,  et,  en  rc- 
montant  par  les  fleuves ,  ses  troupes 
arrivaient  toutes  fraîches  au  te u lie 
de  la  Germanie.  En  conséquence , 
Gécina  et  d'autres  litaienants  furtat 
préposés  k  la  eonstruetioii  des  vais* 
icanx  :  mille  parurent  suffisants.  Ltle 
des  Bataves  ntt  assignée  pour  le  ren- 
dez-vous de  la  floue: quand  elle  iut 
arrivée,  Gernunicus  y  distribua  ses 
]^;îons  et  les  alliés ,  et  entra  dans  le 
ca*  al  de  Drusns,  d*où  il  gagna  TOccan 
pai  Ips  lies.  U  arriva  ainsi  à  IViubou- 
cluirc  c'c  TEms  :  Tarmée  traversa  ce 
fleuve,  et  pi il  ses  caropemenis.  Le  Vé- 
scr  coulait  entre  les  Homains  et  les 
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Cîicrusqiics.  Oormaniciis  l'av^mt  passe 
ap|>Mt  qir\jLauiiuà  avait  tljaisi  un 
lie  1  po  u  i  iiijibattre,  et  qu'on  tente- 
lait  U  iiuU  d'attaquer  son  camp.  Se 
voyant  ainsi  à  la  veille  d' un  engage- 
ment décisif,  il  voulut  coanatire  par 
lui-même  les  dispositions  de  ses  sol* 
data  p  et  les  entenore  s'ciprimer  libre- 
ment*  La  nuit  venue ,  prenant  des 
routes  détournées,  c&veloppc  d'une 
peau  de  béle  et  suivi  d'un  seul  bomme, 
il  traverse  les  rues  du  camp,  et  s'ar- 
rête à  chaque  tente  :  il  jouit  des  élo- 
ges qu'on  lait  de  lui.  L*un  exaltait  sa 
naissance,  l'autre  sa  bonne  mine,  la 
plupart  sa  patience,  sou  affabilité, 
l'éi^alilc  de  suu  caractère;  tous  se  pro- 
iiàtU.iicîil  dtj  lui  iiiatquer  leur  lecon- 
nai>saiicc  sur  le  cliaiop  de  batail- 
le ,  en  immolant  les  perfides  iufirac- 
teurs  de  la  paii  à  sa  vengeance  et  à 
sa  gloire.  Les  deux  armées  enflammées 
nar  les  harangues  de  leurs  cbeCi ,  et 
brûlant  de  combattre  ,  descendent 
dans  la  plaine  d^distavisus  (  ^.  Àa- 
mmus),  entre  le  Véser  et  des  colli* 
nés  :  derrière  s'élevait  uno'iiarét*  La 
ligne  de  b:^taille  des  barbares  occupait 
la  plaine  et  Tentrce  de  la  forêt  ;  les 
Cbérusqucs  se  portèrent  sur  les  hau- 
teurs,à  dessein  de  tomber  sur  les  Ho- 
mains  pend  mile  combat.  Ger  rua  meus 
fil  marcher  auD  armée  dans  l'ordre 
suivant:  les  auxiiiaues  gaulois  et  ger- 
mains étaient  à  la  tête,  suivis  dcsar- 
^ers;  puis  quatre  liions;  vcMiten- 
tuile  le  général  avec  deux  coborter 
prétoriennes  et  l'élite  debi  cavaUiîe} 
après  lui  quatre  autres  légions ,  enfin 
les  troupes  Itères  et  le  reste  des  al- 
lies. Geruianicus  s'apercovant  que  no- 
lanterie  des  Gbérusques  s'était  jetée 
en  avant  par  un  excès  d*audacc,  donne 
ordre  à  sa  meilleure  civ-ilerie  de  la 
prendre  en  flanc ,  cl  à  l'un  (ic  seslicu- 
leuanls  d?»  les  tourner  el  de  les  atta- 
quer à  du»  avec  le  reste  des  escadron*  : 
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il  promet  èe  les  foulenir  à  propos. 
Cependant  biiit  aigles  se  fool  voir  pré* 
tes  h  entrer  dans  la  forêt;  ce  brillant 
adgnre  attire  rattcu!ion  du  gëndral 
fomainpicrir*  de  marcher, de  suivre 
m  oiseaux  de  Rome,  ces  dieux  des 
légions.  Aussitôt  riiifantcrie  engrij^ea 
l'action,  cii  même  temps  que  la  nv.^- 
lerie  se  porta  sur  les  flancs  et  les  dor- 
rièrcs  de  Tcnncnït.  Ses  deux  ailes  fu- 
rcnî  mises  en  de'roiiic;  icsCbérusques, 
ijui  ctdR'Hi  |HJsici>  entre  ces  deux  corps 
»ur  des  hauteurs,  eu  furent  dclogc^: 
au  milieu  d'eux  on  disiii)|^uait  Armi- 
mus,  qui  de  la  main  et  de  la  Toiz  s'ef- 
forçait de  soutenir  le  combat.  Il  sVtait 
jeié  sur  les  arcbers  romains ,  et  les 
aorait  rompus,  s*ils  n'eussent  ctc  pro* 
f^ës  par  les  cohortes  des  Rhètes,  des 
Vindelicicns  et  des  Ganlois.  Mal^ 
ces  obstacles ,  il  se  fit  jour  par  ses  ef- 
forts cl  ceux  de  son  r]irv:<l  ,  sVlaut 
couvert  le  visage  de  son  sang  pour 
n'être  pas  reconnu.  Inguiomar  se  sau- 
va de  même.  Le  carn.igc  que  les  Ro- 
mains fireut  des  criiKMitis,  dur  1  [lc|Mii^ 
neuf  heures  du  ni.itiu  jusqu'à  ia  liuit. 

tooQument  de  celte  victoire  fut 
élové|aTccnn  trophée  où  l'on  inscri- 
vit le  nom  des  nations  Yaincues*  La 
vue  de  ce  monoment  outra  les  Ger« 
mains  de  douleur  et  de  rage ,  pins  qm 
n'avait  fait  tout  Je  reste.  Bieutdt  ib 
ne  parlent  que  de  combat  s  ;  ils  courent 
aux  armes,  harcèlent  les  Aomains  par 
des  incursions  subites,  et  enfin  cliot- 
sisS'iit  un  cîî.înip  de  hifniîlr.  C'était 
\m  lit  u  ferme  pur  le  llcuvc  et  par  des 
bois  :  dans   l'inU  Mcur  ,  une  plaine 
étroite  et  humide  ;  un  marais  profoud 
entourait  la  foret  de  tous  cotés,  hors 
uo  seul  où  les  Aiigrivarir  us  avaient 
élevé  une  large  chaussée  pour  se  fai- 
re «ne  barrière.  Ce  fut  là  que  se 
posta  fin&nterie  ennemie;  la  cavtt^ 
Icrie  se  eacfaa  dans  des  bois  toisins» 
Germinicos  ignora  rien  decesdispo- 
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«liions;  il  se  chargea  del'inlanterfe  et 
de  la  forêt,  se  re'servant  f attaque  de 
la  chaussée  comme  la  chose  la  plus 
difficile.  Ses  soldats  se  irouTaient 
dans  une  mauvaise  position  ,  ctant 
comme  m  pied  d'un  mur,  en  butte 
à  tons  les  tr  ûts  qui  lonr  e'taient  lancés 
d'pîi  hnuL  Le  générai  romain  sentit 
que  le  combat  de  près  ct-iil  iiicgal  : 
il  fit  retirer  un  peu  «es  lé^^ions,  et 
fit  avancer  les  frondeurs  et  les  ma- 
chines qui ,  à  force  de  traits,  balayè- 
rent le  rempart  :  il  fut  bientôt  force'. 
Germanieus  se  jeta  le  premier  dans  la 
forêt  arec  les  cohortes  prétoriennes* 
lÀ  on  se  battit  corps  k  corps.  L'eu* 
nemi  avait  à  dos  le  marais  ;  les  Ro- 
mains étaient  enfermés  par  le  fleuve 
ou  les  montagnes.  Il  n'y  avait ,  pour 
les  deux  partis,  de  salut  que  dans  (a 
victoire.  Les  Germains,  dit  Tacite , 
n'étaient  pas  inférieurs  aux  Romains 
encourage;  mai>  la  nature  du  combat 
et  des  armes  leur  donnait  du  dé'^a- 
vanlaqe.  Us  furent  forcés  de  céder. 
Aruiiuius  lui-même,  comme  s'il  eût 
été  rebuté  de  la  continuité  du  péril, 
ou  affaibli  par  sa  dernière  blessure, 
se  retira,  luguiomar,  an  contraire , 
volait  de  rang  en  rang.  Germanieus , 
pour  être  mieux  reconnu,  avait  été 
son  casque  :  il  criait  à  ses  soldats  de 
s'acharner  au  carnage;  de  ne  point 
faire  de  prisonniers;  que  la  guerre 
ne  pouvait  finir  que  par  i'cxternttna« 
tiou  de  l'ennemi.  Ses  légions  se  bai- 
guërent  int^n'à  la  nuit  dans  le  sntig. 
Le  géfK*r\*l  romain,  npics  avoir  d^n- 
nédes  éloges  ^'ublics  ,mix  vainqueurs, 
fit  dresser  un  Irophcc  avec  celle  ins- 
cription: L* Armée  de  Tibère  Cé- 
sar ,  victoritii),c  des  nattons  enlrc 
tElbeetlc  Rhin,  a  consacré  ce  ma- 
mment  à  Mars,  à  Jupiter  et  à  Au- 
guste» On  voit  que  Germ^icus  ne 
disait  rien  de  loi.  L'été  s'avançant,  il 
MOToja  une  partie  des  léf^ons  par 
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terre  dans  leurs  quartiers  dTliiTO»  et 
embarqua  le  reste  sur  sa  flotte  pour 

regagupf ,  par  l'Ems ,  VOoéan.  jËlle  y 
lut  bientôt  assaillie  par  une  horrible 
tempête,  emporté  et  dispersée  en 

ÎAeine  mer»  Une  partie  des  vaisseaux 
ut  enploulic;  un  plus  grand  nombre 
fut  jetc  sur  df-^  îks  éloignées.  La  tri- 
rème de  Germanicus  aborda  seule  au 

I)avs  drs  Cauques.  On  le  voyait  courir 
c  jour  et  Id  uuil  sur  les  rochers  et 
les  promontoires ,  sVcriant  qu'il  était 
coufiable  d'une  si  grande  calunuté. 
Ses  amis  eurent  de  la  peiue  à  fempé- 
cber  de  se  précipiter  dans  ta  mer. 
Le  bruit  de  ce  désa^»lre  redonna  de 
Tespoir  aux  Germains;  nab  Ger- 
manicus n'en  fit  que  plus  d*efibrts 
contre  eux.  Il  envoya  Silius  contre  les 
Celtes,  avec  trente  mille  hommes  de 
pied  et  trois  mille  chevaux.  U  marcha 
îiii-mémc  avec  de  plus  grandrs  forces 
contre  les  INIarse^.  Il  eut  le  bonheur 
de  recouvrer  encore  une  des  aigles 
de  Varus.  Animé  par  ces  succès,  il 
peu é Ira  dans  Tinlérieur  du  p.iys,  et 
y  porta  la  dévastation  Ilicu  ne  put 
tenir  devant  lui  :  la  consternation 
ëtsit  générale  ehcc  l'ennemi  «  qui  pa- 
raissait disposé  ï  demander  la  paix; 
une  autre  campagne  aurait  suffi  pour 
terminer  cette  importante  guerre* 
Tibère  ne  Toitiul  pas  laisser  cette 
gloire  à  Germanicus,  qui  la  soUidlait; 
mais  il  chercha  à  le  dédommager  par 
un  second  consulat.  Le  héros  céda 
aux  défiances  ou  l\  IVnvir.  Un  nrc  do 
triomphe  fut  élevé  en  luemoirc  de  ce 
quM  avait  recouvré  les  aigles  perdues 
par  Varus.  U  triompha  des  Chéius- 
ques,  des  Cattes  et  des  autres  nations 
qui  habitaient  entre  le  Rhin  et  TElbe. 
Ses  cinq  enlâms  raccompagnaient 
dans  sou  cbar.  L'empereur  trooya  ^ 
dans  des  mouvements  qu'éprouvaient 
alors  les' royaumes  de  Vorient  et  les 
provinces  de  l'Asie ,  un  prétexte  ho^ 
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norable  poiir  éloigner  Gennaniens  ? 
il  ne  voyait  que  lui  qui,  par  sa  sa* 
gesse  y  pût  ealmer  ces  troubles:  en 

conséquence,  un  décret  du  sénat  lui 
défera  te  gouvernement  de  toutes  les 
provinces  au-delà  de  la  mer,  avec 

une  autorité  supérieure  à  celle  de 
tous  leurs  cnmraaiid.mts.  Tibère  avait 
retire  de  !a  S)Tic  Silauus ,  qui  en 
était  gouverneur  ,  el  lui  av^it  suii<;!itué 
Pisoii,  homuie  d'uu  Céiatkie  violent 
et  incapable  dVî^ard> ,  dont  l'orgueil 
élail  c'xalie  pai  la  naissance  et  le 
crédit  de  Plaucine ,  sa  femme.  Vm 
nouveau  commandaut  croyait  bicft 
qu*on  Tavait  envoyé  en  Syrie  pour 
réprimer  l'ascendant  de  Germamcus. 
U  é^ait  certain  que  Livie  avait  re- 
commandé à  Plancine  de  fatiguer 
Agrippine  par  des  rivalités  de  femme» 
Germanicus ,  dans  son  voyage  \)Qut 
se  rendre  en  Orient,  vint  à  Athènes; 
et ,  par  égard  pour  cj!tc  ville  célèbre, 
alliée  de  Rome,  il  y  parut  avec  un 
seul  licteur  (il  était  alors  consul).  L^^s 
Grecs  le  reçuriiinl  avec  les  honneurs 
les  plus  recherchés.  De  là  ,  gagnant 
r£ubëe ,  il  traversa  Lesbos,  visita 
une  partie  de  la  Tbrace ,  et  pénétn 
par  la  Propootide  jusqu*à  rcmbon» 
chure  de  l'Ëuxin ,  curieux  de  oonnaitre 
les  lieux  btéressants  par  leur  an  tiquité 
et  leur  renommée.  Les  ruines  d'Ittou 
attirèrent  k  leur  tour  ses  regards.  Ce 
lut  dès  son  séjour  k  Athènet  que  Pi* 
son,  qui  était,  pour  ainsi  dire,  à  la 
poursuite  du  consul,  commença  à 
exécuter  son  projet  de  Tiusulier.  A 
sou  occasion  ,  il  prodigua  aux  Athé- 
niens les  outr.){;cs  cl  les  reproches 
les  pins  sang!ant5.  Accélérant  ensuite 
sa  navigation  à  travers  les  Cyclades, 
il  atteignit  Germanicus  à  Ithodes* 
Gdui*ei  nl^vrait  pas  à  quelles  pcr» 
séditions  il  était  réservé;  mais  U 
mettait  tant  de  douceur  dans  ses  pro> 
cédés  y  que  foyant  une  tempête  qui 
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•emportait  Pisou  contre  des  rocher? , 
il  envoya  des  vaisse.iiix  à  son  secours 
et  sauva  ainsi  son  ennemi.  Pison  n'en 
fut  pas  âdûuci  :  dès  le  lendemain  il 
quitta  et  devança  Gennauicus.  Arrivé 
en  Syrie  ^  il  sTaltaclia  à  gagner  farmëè 
par  tons  ks  moyens  de  eorraption  : 
il  panrint  h  s*en  ftire  appeler  le  père 
m  l^ons.  Pianeine,  de  son  eoté, 
Remportait  en  invectives  contre  Agrip- 
pine  cl  Gei*niauiciis.  Ce  dernier  savait 
tout;  mais  1* Arménie  lui  parut  deman- 
der SCS  premiers  «iotn? .  KHc  n*availpas 
alors  de  roi  :  les  vœux  de  la  nation 
appelaient  au  trône  Z( non  ,  fils  du 
roi  de  Pont.  Gcnnanicus  s'y  rendit , 
et  couronna  de  sa  main  Zenon  d  m  s 
la  Ville  d'Arlaxaîe.  Les  royaiunes  de 
Cappadoce  et  de  Com<igèoe ,  devenus 
provinces  romaines  »  eurent  des  Ro- 
aiatns  pour  commandants.  La  satis- 
&ction  aue  pouvait  goûter  Germanî- 
cns ,  ëtantrottblée  par  les  cbagrins  que 
Itti  doD  nait  t'orgueilde  Pison,  qui,  ayant 
jvçu  Tordre  de  conduire  lui-même , 
CD  Arménie,  ou  d'y  faire  conduire, 
par  son  fils,  une  partie  ihs  le'gions  , 
ne  l'avait  pas  execulé.  Ils  se  rencon- 
îrèrrnt  h  Cirrhe.  Pison  affeof-iit  de  ne 
point  craindre,  et  Gerrn.inicus  de  ne 
point  menacer  :  celui-ci  clait  doux; 
mais  ses  auiis  aigrissaient  ses  res-> 
sentiments.  Enfin  ,  ils  eurent  une 
eipiication  en  préience  de  quel- 
ques pcffonnes.  Germanicns  com- 
mença :  Pîion  rendit.  On  vit  »  dit 
Tacite ,  dans  Fon  ce  que  produit  la 
colère  qui  dissimule,  et  dans  l'autre 
FaiTOg^nce  qui  s'excuse,  ils  se  quit- 
tèrent avec  une  haine  concentrée. 
Le  dcpit  do  Pison  éclata  un  jonr 
Jiiis  un  fustin  îcir  donnait  le 
roi  des  Nabathcens.  Des  tuiironncs 
d*or  furent  ofTeifcs  aux  convives  : 
«lies  de  Gennauicus  et  d'Agrippînc 
cl  inni  d'un  grand  poids  ;  celles  de  Pi- 
S0&  cl  dcÀ  auirc&  couvivcs^  a^nçù  Icgc- 
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res. Pison  se  permit  de  dire  que  rofcs- 
tinctait donne  au  fils  du  prcnuer  des 
Romains  ,  nuis  non  pas  au  fils  du 
roi  des  Pciiihcij  e  t  en  même  temps  il 
jeta  sa  couronne.  Gcrmanicus  dé- 
vorait c^  outrages.  Quelque  temps 
aprèi  il  Gt  un  voyage  en  Ëgypte , 
pour  en  visiter  les  antiquités ,  et  se 
rendit  agréable  à  la  multitude  en 
marchant  sans  gardes,  avec  la  chaus- 
sure et  l'habit  grecs.  A  son  retour, 
il  trouva  abolis  ou  changés  les  règle- 
ments qu'il  .-^vrHt  fdits  relativement 
aux  Ti!!es  ri  riii\  Ii'ninns.   Il  kp  yq^ 

C' 

pnndiL  en  reproches  conire  Pisoa  , 
(|ui  s'en  vengea  ,  en  lui  donnant  do 
iKjuvclles  inorlificatiuns.  Vers  ce 
temps,  Gerraanicus  loniLa  malade  à 
Autiochc.  11  était  à  peine  rel^ibli ,  qu'il 
éprouva  une  rechute.  La  persuasion 
que  Pison  Favait  empoisonné  ajoutait 
è  la  violence  de  son  mal.  Des  émis- 
saires semblaient  ne  venir  que  ponr 
en  épier  les  progrès.  Germanicus  était 
en  proie  aux  ressentiments  et  aux 
alarmes.  11  écrivit  à  Pison  qu'il  rom- 
pit avec  lui.  Pison  ne  Lilançi  plus, 
et  se  mit  en  devoir  de  quitter  la 
Syrie.  Gfrraanicus  eut  encore  une 
lupur  d'espérance  ;  mais  l)ient6t  un 
abaissement  total  raverlil  que  sa  fin 
approchait.  Alors  il  s'adressa  à  ses 
amis  qui  l'entouraient,  et  leur  fit  un 
discours  qu'il  fout  lire  dans  Tacite , 
si  l'on  ne  craint  pas  dllre  attendri.  Il 
y  dénonce  Planeine  et  Pison  comme 
ses  empoisonneurs,  et  demande  ven- 
geance de  leur  crime.  Il  adressa  en- 
suite quelques  mots  à  sa  femme 
(  Fojr,  AcRfppiifE  P".  )  ;  et  peu  de 
temps  après  ,  il  expira  ,  à  l'agc  de 
trenle-qunirc  ans,  l'an  iq  de  J.  C. 
La  moit  preraatnrcp  de  ce  héros 
causa,  dins  la  province  et  chez  les 
peuples  voisins  ,  un  dcuil  universel. 
Les  nations  clrdnf;c  r("s,  les  rois  pieu- 
livrent  ce  grand  iioinmc^  si  aHàbU 
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peur  les  afliés,  si  doux  poor  les  en- 
nemis, dont  Taspect  et  les  discours 
iaiphmaieut  ëgalemeot  la  vcncnlion. 
Cest  le  portrait  quVn  fait  Tacite. 
Avant  de  briilcr  le  corns  de  Gcrma- 
niciis,  on  Texposa  nu  dans  le  forum 
d'Antioclie ,  l'u  n  destine'  à  sa  sépul- 
ture. 11  ne  ïni  p./ s  constant  qu'il  portât 
des  traces  de  poison.  Agrippiue  re» 
cueillit  tes  cendres  de  son  mari ,  et 
s'enib.'irqua  avec  ces  tristes  restes.  A  la 
nouvelle  que  Germa niciis  avait  cessé 
d!exi»ter,  il  n'y  eut  poiot  de  douleur 
comme  celle  qui  se  ut  seniir  à  Rome. 
Pour  la  soulager  et  j  donner  le  chan- 
ge, on*  inventa  de  nooreaiix  honneurs 

5our  circdéœmÀà  sa  mémoire*  U  fut 
écréléque  le  nom  de  Gcrmanicus  se- 
rait chante  daus  les  hymnes  des  Sa- 
îiens  ;  qu'ily  aurait  toujours  niir  «îp^cf  i- 
cles  sa  chaire  cunile,  a  la  place  réser- 
vée nux  prêtres  d'Autiusic,  et  qu'au- 
dessus  de  cette  chaire  on  placeraitdcs 
couronnes  de  chêne  ;  qu'à  l'ouverture 
(It's  jeux  du  cirque,  ou  prouicuer.ut 
sa  statue  en  ivoire  ;  que  les  (lamines  ou 
les  augures  qui  lui  suocéderaicot,  ue 
aéraient  jamais  pris  (|  ue  dans  tamaison 
des  Jules.  On  lui  éleva  un  tombeau 
à  Antiocbe ,  et  de  nouveaux  arcs  de 
triomphe  h  Rome,  an  bord  du  Çhin , 
et  sur  le  mont  Amanus  en  S^rie, 
avec  une  inscription  qui  rappelait  ses 
exploits ,  et  porrait  qu'il  était  mort 
pour  1.1  république.  Les  restes  de 
Germ.uMcns  l\irent  déposes  dans  le 
tomhc.m  <i'Anj;uîîîe  :  uj.iis  l.i  yxjone 
de  Ms  tunci  liiles  ue  rej)0ii'iit  |»a.s  ui 
deuil  et  aux  houm  urs  |)ublic«k.  I.cs 
imaj;cs  de  se;s  aïeux  n'y  fuient  poiut 
portées  :  la  sienne  ne  lot  point  placée 
an-devant  du  Kt  funéraire;  on  ne  pro- 
nonça wÀvA  de  Ters ,  ni  d'«3oges  funè* 
bres.  Tibère  avait  supprimé  pour  lui 
ce  qui  avait  été, de  tout  temps,  ob- 
servé aux  obs^ues  des  grande.  Ger* 
manicua  laîsia  six  «niants  de  son 
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mariage  avec  Agrippioe  ;  il  en  avait 
eu  neuf  :  le  plus  connu  est  le  trop  &• 
meux  Galigula.  Quoique  Germa niciis 
soit  mort  si  jeune,  et  qu'il  ail  élé long* 
temps  à  la  tétc  des  armées,  il  avait 
roTuposé  plusieurs  ouvrages,  fruits 
des  loisirs  d'un  cs|mt  cultive'.  Dans 
sa  preuuère  jcuiieise,  ei  peuJ.mt  mn 

ftremier  consulat  ,  il  s'ci.nt  exerce  à 
a  plaidoirie.  Suetonc  p.iric  de  comé- 
dies qu'il  avait  composées  en  grec, 
et  Pliue  d'un  poème  la  louange  d'un 
dieval  à  qui  Auguste  avait  élevé  un 
tombeau.  Ovide ,  qui  avait  dédié  ses 
Fastes  à  Gcrmaoicos ,  loue  son  ckn 
quenceet  ses  vers.  Il  ne  nous  reste  des 
ouvrages  de  Germnnicus  que  la  tra- 
duction eu  vers  des  Pljôioniènea  d'A* 
ratus ,  et  quelques  cpigrammes  :  ou  les 
tP'uvf  d'îu';  le  recueil  intitule  ,  Car^ 
nUna  Jamiliœ  Cœsar<  a\  Gobourg, 
i-^iS,  petit  iii  8",  f.a  vie  de  Genn.i- 
iiicus  a  ctc  écrite  par  de  He.iulott, 
licyde,  17  |i,  petit  in-8'.  Cireriaauy 
cus  est  le  licros  et  le  titre  de  trois 
tragédies,  [f^oy.  BoijRSAULT ,  Colo- 
iriA,  Pa^DdlvO  Q.  R«^T. 

GERMOK  (BaaTBitXMi),  jésuite, 
né  à  Orléans  en  i665,  entra  dans  ta 
compagnie  de  Jésus  à  Fâge  de  dix>aept 
ans ,  et  y  fit  d'excellenles  études  ;  il 
écrivait  en  latin  avec  pureté  et  même 
avec  élégance  :  il  cattira  anssi  le 
champ  de  TeVudition,  et  y  acquit  des 
conmi"^^.inces  fort  étendues.  On  lui 
a  rep  r  uche  d'être  p.Trfoii  lrîr«'r  d  <ns 
ce  qu'il  avance,  et  d  entier  eu  prin- 
cipes ce  q.i'il  eût  fallu  commencer 
par  prouver.  Son  style  est  poli,  sa 
dicliou  scduisaiilc,  et  il  mei  daus  la 
discussion  la  décence  et  les  menace- 
ments  convenables.  Il  se  rendît  célè- 
bre par  une  dispute  avec  les  béné- 
dictins de  St'Maur  au  sujet  de  la 
Diplomatique  de  dom  Mabillon.  11 
y  avait  vingt  ans  que  ce  mémorable 
ouvrage  avait  paru  ;  et  sa  répatatioa 
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sembUit  aflermie,  lorsque  le  P.  Ger-  fétaHà  Ûêm»  ce  Jim  même ,  etc.  U 
mon  essaye  de  raltaquer.il  publia  soc-   plome  du  P.  Germon,  faite  pour  le 
eessivemenl  plusieurs  dissertations,  où    genre  polémique ,  privée  d'aliiut  1. 1  par 
Uproteudait  que  les  diplômes  sur  les-   la  Go  de  cette  dii>cossion ,  chercha  à 
quels  dom  Mabiltou  appuyait  les  rë-   s'exercer  sur  d'autr^  matières.  Cciait 
ftlesqi/il  avail  liacces,  u'ëuieni  point   le  temps  où  les  qucsiions  sur  la  grâce 
à  Tabri  du  reproche  de  supposition,    agitaient  If  s  esprits.  Gcrcion  alla- 
et  qi/en  conséquence  ne  portant  que    qua  l'flistouc  de  In  congrcj;alion  de 
sur  nu  fondement  inrerlaiii  .  cllrs  ne    auxillis  du   P.  S(  iry  donniiicaia 
ijicritdicnt  ancuneconli^m  o.  1).  Mahil-    français  (  t  pruft-^scur  de  llicolu^ic  à 
!ou  ne  crut  pas  devoir  répondre  a  ci  tic    Padouc.  Le  religieux  défendit  vigou- 
agression ,  non  qu'il  craignît  son  ad-    rcusenjcnt  son  ouvrage  ;  et  celle  aou- 
vcrsairc,  et  inoin.>  enc«.r.  quM  le  me-    vellc  lutte  donna  lieu  à  plusieurs  éaîls 
prisât ,  mais  parce  qu'il  ha  ïssait  les    de  part  et  d'autre.  Le  P.  Germou  mou- 
disputes ,  et  qu'il  ne  les  croyait  boBiies   rut  à  Orléans,  le  a  uctobre  1 7 1 8.  Les 
à  rien;  cependant  comme  il  avait  ouvrages  qu'il  a  laissés,  sont:  \.  De 
an  supplânent  k  sa  Diplomatique ,   veteribus  regum  Francorum  Hiplo- 
prêt  à  hrt  mis  sous  presse,  il  pro-   matibus  dissertatio  ,  Paris ,  1  ';o5, 
fiu  de  foccasion  pour  donner  une   in- 1 2 ,  adressée  à  dom  Mabillon.  Celte 
nouvelle  forée  et  plus  de  développe-  dissertation  fui  suivie  de  deux  auiri  s , 
ment  à  ses  preuves,  et  il  répuudit  .eu  i7o(]ct  1707.  lien  publia  ukiuc 
mui  obîectioDS  du  P.  Germon  sans  le    une  (piatrièmc.  Dom  Mabdion  a\  .ui  1  r- 
UOmmer.  Celui-ci  ayant  continue  l'ai-    pondu  à  la  prcnjicic  dans  son  wSuppU - 
laque,  Mabillon  sr  tut;  mais  dom    ment.  Dom  CouManl  icpondilaii\  au» 
Cousfant,  sou  couliH-ie,  contre  le-    très  par  deux  ccrils  intilulcs, l'un /''i/i^ 
quel  le  jésuite  avait  aussi  dirigé  quel-    diciœ  manuscrip(orum  codUum,  et 
ques  traits,  enira  m  lice,  cl  dom    Taulre  F  indicics  confirjnatœ,  {Woy. 
Ruinart,  cicvc  de  Mabiilon,  se  joi-   ConSTART,)  Biaise Garolalo prit  auMi 
guii  à  lui.  Les  savants  prirent  parti   la  défense  de  Mabillon ,  par  1  ouvrage 
pour  et  contre.  Le  P.  Germon  eut   suivant  »  qui  parut  seus  le  nom  de 
pour  lui  Gilles  Raguet ,  ou  du  moine   Sciffio  Moravia  Messanemis  :  Ex- 
ranleur  d'm  ouvrage  qui  lui  est  altri-  postulatio  m  B.  Germonium  pro  afk- 
bué.  Mais  la  Diplomatique  bénédictine   tiquis  diplomatibus  et  codd.mss., 
réunit  les  suffrages  les  plus  impo-   Messine,! 7o8,iu-8«.Pour  louteceite 
sanIS.ceuxderabbeFontanini,  pro-    querelle  on  peut  con  'J.icr  Vf/istoire 

des  cofiteslulions  sur  la  Diplomati- 
que (attribue  à  l'abbé  lîaguel},  l'iris , 
1708,  in-igt;  Naples  ,  i7()7,in-8'. 
W* Lettres  et  Questions  imiforlantes 
sur  V IliUoire  des  congrégations  de 
AUXiLiis.  Le  P.  iicrry  ,  coulie  lequel 
ces  lettres  étaieiit  dirigées ,  y  répondit 
pr  uti  gros  volume  in-ii.  Germon 
répliqua  par  I'Ebuata  de  t  Histoire 

mrnt  dr  f<in  arii  :  'Jn  pono         tiutlActrr  tcXttrm 

^màm  totut  in  tMéim  tentent  ta  ni  ivrrim.  F%rn)|iU 
y«a«f»|H*bl«  rt  imp  r.ire  d*  rcmoar  (J«,.irai  I'cmi- 
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fcsseur  d'éloquence  à  Rome,  de  Tabbé 
Laiarioi,  de  Gialti,  jui  i<-consuUe  de 
PiaisancOy  et  même  du  i^  Pa[)ebrork, 
jésuite  (  1  )y  quoique  dum  Mabillon  leut 


fa)  Si  roa  «■  crvit  «a*  note  iMéré*  dam  la 
llMAàfiM  kUtori^tu  êt  eriti^u»  de  dim  Lecerf, 
ce  M  •«rait  pa«,  •■Want  Bvfle,  Pinlérél  de  U 
jrieacc  q«i  aurait  mU  as  P.  Uermoa  \»  pluma  h  l« 
main  ontre  l«  IJiplotnalifjue  .  ui.iii  mir  m  iif;r.iticc 
Je  l«S>«-i<^U*  ,  ofirotéfi  He  c."  nw  «l'Mti  M.iliilloti  j 
«vtit  r«'futc  \r  P.  l'ajieHro'  li  ,  un  lir.  'f«  membre». 
Siccla^tait,  l';>)irb<iK:k  au  ia<uiti  u'auriiit  point 
fartacé  ce  r«s»<^ntim<-ut  ;  il  remercia  au  contraire 
••m  HabiUoa  d'a«  >>r  <■  l>icn  écrit  aor  cattaMa» 
liara ,  ai  TantaciM  ^  y-^hiiet     il  MfSà  êmlièn- 


des  congrégations ,  etc. ,  et  s'âtlira  de 
la  pari  de  son  adfcisairc  un  nouveau 
pamphlet,  som  le  titre  du  Cbriw^ 
teur  corrigé;  ëerits  qui  sont  aujour- 
d'bmdetr&peuH'intérétUI.  TnM 
Mohgiquâ  sur  Us  eent-une  proposi- 
tions énoncées  dans  la  buUe  Unige- 
iùUis;  ouvrage  adopté  par  le  caidiiial 
île  fiissy,  et  ^'il  publia  sons  ton  nom. 

L  Y. 

GERMONDAdeMonipdlier.  Ff;^. 

FlGUIEn. 

GERMONIO(  Anastase),  arche- 
vêque de  T-ircntaise,  habile  canoniste 
tt  jurisconsulte ,  ne  à  ^^aI.l  im  mois  de 
mars  i55i,  était  issu  de  ranciennc 
et  noble  dmille  de  Geva  en  Piémont. 
Il  quitta  enlittemeot  aes  Audes,  k 
tfeice  ans ,  pour  se  limr  aux  dissipa- 
tions de  soD  âge;  mais  il  les  reprit 
net if  ans  après,  et  avec  une  telle  ar* 
deur,  qu'il  eut  bientôt  réparé  le  temps 
perdu  (i  ).  Apres  avoir  suivi  les  cours 
de  l'université  de  Turin,  qui  comp- 
tait alors  ,  parmi  ses  professeurs,  Jean 
Wanucp  et  r.iiictrole,  t!  se  ren<lit  h 
Padoji*-,  on  il  étudia  plusieurs  années 
sous  IMtiiut  liiu:».  Uc  retour  à  Turin, 
il  reçut  le  laurier  dœlor.il  de  la  main 
de  Fancirolc;  tt  .lyant  embrassé 
réateedàiastiqucy  il  fut  chargé  d'ex- 
pliquer le  droit  canon.  La  réputation 
dont  il  jouissait  déjà ,  attira  à  ses  le- 
vons un  grand  nombre  d'audîteors ,  et 
lui  mérita  des  distinctions  ikttettses. 
Lorsque  Jérôme  de  la  Rovère|arebe- 
Tique  de  Turin»  fut  élevé  an  cardi- 

•  Sl^  ^^MlPâOcirole  qui  rapporte  celte  partlcuU- 
rite  ifr.iiincnt  remarqiublc  ;  et  f  omiuc  il  jvaii  eu 
Cirrinoniu  puttr  elcve,  il  mérite  toute  coatàauce  à 
♦  rlégjrd.  CepeDdaotTirabwachi  cite  un  Rtcutit 
de  Doetiet  latinci,  inprioié  à  Turin  en        .  a  U 

°   ^^°**  ficeMcoapriiei  daat  ce 

vvhniie  ont  éié  ceaipo«<<i  tu  partir  par  Rod.  et  rn 
piflie  ynr  AaMln«  G«moiiio,  •  Tige  de  vinet 
•M;  et  il  «n  conclut  que  Pancirule  a  rn  tort  de 
du»  Gerin<mt«Y  n'avait  reprit  le»  Hnéf»  qu'à 
^li  ;;t.JciU  ail»  '  '  P'  nd.int  (in  [t-nirra II  i  Krr  il'ao- 
t'F«-t  •  iriiipUj  ilr  ]riincs  ^cnt  qui,  tant  «uivre  dei 
.  -ur.  L  gullcff  ,  tant  (aire  à  proprrmrnC  p;.rler 
d'éludct ,  étaient  d«atft  d'«t«e«  d'eapril  ••taMl 
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nalaljGermoniu  i  accompagna  à  Roraft 
ou  il  reçut  du  souverain  uoulik  uu 
accueil  très  fiivoralile.  Il  rat  nommé 
référendaire  des  deux  signatures,  et 
protonotaireapostolique.  Innocent  IX 
l'autorisa  &  continuer  le  Beciieii  des 
Décrétâtes ,  etien  édairctries  passa- 
{^es  difiicilcs  par  des  notes.  Le  due 
d'Urbin  le  choisit  pour  son  orateur 
près  la  cour  romaine;  et  i!  s'acquitta 
de  cet  emploi  ntrc  fnnl  de  jTtjde!ice  , 
qu'il  âc  concilia  Tcstime  de  ce  pt  nicr , 
sans  rien  perdi  e  de  la  faveur  que  lui 
accordait  l<  p.ipr.  LeducCbarles  Kma- 
nuel  l'ayant  uppclcen  Piémont,  quel- 
que temps  après,  luidunna  uiic  place 
oans  Padsunistration ,  et  en  récon- 
naissance  de  ses  services  le  nomma , 
en  1608,  4  Tarcbevlcbé  de  Taren- 
taise.  II  fit  réparer  et  agrandir  le  pa- 
lais arcbiépiscopal  ,  fit  adopter  le 
bréviaire  romain  dans  son  diocèse, 
et  obtint  pour  ses  chanoines  le  privi* 
l^e  de  porter  le  camail  violet.  Ger- 
monio  s'occupait  de  choses  plus  im- 
jîoi  tantes  pour  son  é{^lise  ,  lorsqu'il 
l'ut  envoyé  en  amhassadc ,  par  son 
souveraiu,  près  de  Philippe  IL  11 
mourut  à  Madrid  le  4  aoitt  1627»  et 
fut  inhumé  dans  le  launastcre  de^ 
biéronymites.  Pancirole,  Antoine  Fa- 
vre  ,  et  le  P.  Ptossevin  ont  parlé  de 
Germonio  avec  éloge.  Alphonse  Gba* 
con  le  nomme  à  tort  C7emaim/;mais 
les  contittoaleurs  de  Movéri  ont  com- 
mis une  finiie  plus  grande  en  lut  do»> 
nant  deux  articles ,  Tnn ,  sous  le  nom 
d'Athanase  Germoin,  et  l'autre,  sous 
celui  trAna-^fasc  Germon.  On  a  dû 
si;:;nril(r  celte  erreur,  parce  qu'elle  a 
ete  répétée  en  j)arlic  dans  le  Diction- 
nairc  universel ^  cl  qu'elle  pouirait 
lelrc  encore  parla  snite.  On  connaît 
de  ce  jurisconsulte:  I.  VonicridiaTuB 
sessionis  m  quibus  huinœ  linguœ  - 
dignitas  defendiUtr^  Turin,  iâo> 
iB-4'«  11  y  soutient  la  supérÎMité  dia 
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latia  sur  ritalicn ,  la  seule  de^  lan- 
gues nKKÎernfs  qui  fut  alors  fjxee  par 
des  chefâ-d'cËuvre  dans  plus  d*iin 
genre.  11.  Animadyersionumtam  ex 
jure  poniificio  qukm  cmsûTêù^Ubn 
^^ibid.  i5B6,  in.fbl.III«  Parih 
mu  m  libros  tjuirujueDecretatmm, 
ibid*y  i586,  in-fel.  IV.  Vêsaenrm 
imnuimtatÀus  lihri  très  y  necncn 
de  indultis  apostoUcis ,  Borne,  1597^ 
in-fol.  V.  AsserUolibertatis ,  i//imii* 
Tiitatiiqite  ecclesinsticœ ,  ibid.,  1 607 , 
in-4".  ]/autcur  y  defrnd  1rs  droits  ou 
îf  s  prc'lcntiotis  do  b  cour  de  Rome 
coiitif  h  lepiililique  de  Venise,  et 
Paul  V  le  ifcoiopcnsa  en  le  nommant 
TÎcairc  de  la  l)a^ilir[ne  de  Sainte  Ma- 
rie-Majeure. VI.  De  legatis  princi- 
pum  et populontm,  lihri  Ires,  ibid. , 
1637  ,  in-4' .  Germonio  a  publié  Inî- 
néme  one  ^îHoa  ou  ces  ouTragei 
sont  réunis,  Rome,  i(b5 ,  in*lbl. 
Vlî.  Acta  ecclesicB  Tarentasiensis  ^ 

iD-4''-,  Borne,  1620;  iu*4''v  ^^^t 
1697.  Ce  .sont  les  actes  du  synode 
qu*ii  tint  àMoûliers,  le  5  mars  1619. 
VIIÎ.  Fpistoînnim  p  isturulium  ad 
ch-ntrn  d  pi>puliini  Tn r entasiensern, 
Ubritrcî  ,  Home,  i(>'20,  in-4". 
mi  les  ouvrages  qu'il  a  laisses  ni.inu^- 
crils,  on  trouvait  une  correspondance 
iulei  eshaule  av(  c  S.  Fraiiçoi>  de  Sales, 
Us  Mémoires  des  négociations  qui  lui 
avaient  tué  oonfiées  ^el  ceux  de  sa  pro- 
fire  vie  y  De  rehm  jinastasilGermO' 
nii ,  smde  ipsiusntd,  W-^s. 

GËRNBB  (  Hbitei  ),  ëvlque  de 
Wiborgen  Danemarck ,  naquit  à  Co- 
penhague en  16^9  ,  et  fit  ses  études 
en  UolUode  et  en  Angleterre.  Bevenu 
dans  son  pays ,  il  obtint  une  place  de 
pasicur  à  Bircherod  en  Sclaude. 
Pendant  la  guerre  de  iGS-j,  entre  le 
Danemark  et  la  Suède  son  presby- 
tère fut  pille  six.  fois.  Ayant  pris  la 
fuite,  il  s'enlcndil  avec  Stcnwiokel, 
bomme  bardi  et  eotrepreuant,  pour 
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faire  enlever  Timportanle  forteresse  de 
Cronemborg  aux  Suédois,  qui  sVn 
étaient  emparés:  maisilfut  pris,  et  mis 
en  prison.  Pendant  plus  de  trois  mois, 
il  ibt  cbargé,  aux  nains  eC  ans  pieds, 
de  cludaes  pesantes ,  et ,  pendant  six 
heures,  on  le  mit  a  ta  question  pour 
Itti  arracber  des  aveux.  Son  procès 
ayant  été  instruit ,  il  fut  condamné  à 
être  décapité  :  mais  le  roi  de  Danc- 
mark  fit  des  représentations  en  sa 
faveur,  et  les  Suédois  se  conieitfèrent 
de  lui  faire  payer  une  forte  i.in^nn. 
La  paix  ayant  été  ronrînr  m  \  bbo  ^ 
Gerner  reprit  ses  fonctions  ;  et ,  en 
i  6()5,  il  lut  nomme  evèque  de  Wi- 
borgen  Jutl  >nd.  llmuiii  ut ,  en  17^* 
étouffé  par  un  morceau  de  viande 
qu'il  ne  put  parvenir  k  avaler.  On 
voit  encore  dans  l'église  deBircbernd 
les  chaînes  dont  *il  avait  élé  chargé 
dans  sa  prison.  On  a  de  lui  divers  ou». 
vrages,dont  nous  citerons  les  sui- 
vants: 1.  Traduction  d'Hésiodâ  en 
vers  danois ,  Copenhague  ,  i670« 
II.  Ortographia  danica  ,  en  danois, 
avec  une  instruction  sur  la  manière 
de  prononcer  l'art^^lnis ,  Copcnb^îîue, 
1  n-jf).  IIT.  Kpitome  philologiœ  da- 
mcœ^  en  danois ,  ibid. ,  i  fk)©.  —  Un 
de  ?ie5  petils-fiLs,  ilt  nri  Gernfr  s'at- 
tacha a  la  communauté  des  Heruhu- 
tes,  et  publia  ,  en  langue  danoise»  il 
Copenhague,  en  1772»  une  Belation 
dû  sa  vie  avec  'des  renseignements 
séries  f^tèreséifangéliques.~^Qm- 
nxi  (Henri) ,  marin  et  très  bahile  cons- 
truoieur  de  vaisseaux ,  était  arrière^* 
tit-fils  de  rëvéque  de  Wiborg.  à 
Copenhague  en  1 74^  «  il  séjourna  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  en  France, 
pour  y  étudier  Tarchitccturc  navale. 
Après  avoir  passe  par  les  grades  in- 
férieurs de  la  marine ,  il  fut  chargé  de 
diriger  les  constructions  navales  dans 
le  grand  chantier  de  la  flotte  à  Gopen- 
baj^ue^  Llf  eu  J^Si  ^  il  obtint  le 
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titre  de  eomauDdeor  de  h  martoe. 
Plus  de  cent  ▼eisseaux,  de  diverses 

grarul(  urs ,  ont  ële  oonsCniilii  d'après 
»Ci» dessins.  U  a  invente,  de  plu»^  des 
machines  propres  à  plusieurs  usa{;cs 
économiques.  La  société  royale  des 

sciences  de  Copcnhiçîiie  lui  décerna 
le  prix  |HUirun  M(  îtk  irr  sur  la  meil- 
l«*Mre  ïii  jiirre  de  ncdoyrr  les  bassins 
<i'e-u  liuute,  cf   t'.idmit  pdimi  ses 
lucuibi  rs.  La  sim  k  te  cconomiqiic  cou- 
ronna iin  ituUe  Muniuiie  lie  (icrner, 
destine  à  fiirc  counultrc  une  me'tliode 
nouTelledeséciier  les  grains.  Dans  ses 
Beures  de  loisir ,  il  composa  en  da* 
Tiois  mi  Recueil  poétique,  ayant  pour 
titre ,  Chants  pour  Vmmtswtent  des 
marins  danois ,  Copenhague,  1780: 
ce  Uecueil  a  etc  traduit  t  n  allemand 
par  Je  professcurCliristiani,deKicUet 
imprime  à  Dessau*en  178^  1^  mort 
ducontrri;«rKl(>iji  Gcrnrr,  nrrîvcc  vrrs 
h  fin  du  dci  iiitT  siècle  ,  fut  nti  dt  uil 
jiuI.Ik:;  et  on  lui  lit  les  obsèques  les 
plus  (liNlini^uers  ,  pour  payer  un  tii- 
înil  soleuncl  à      vertus  et  à  ses  (<i- 
kiiis.  G — AU. 

GERNLER  (  Jean-Henbi  ) ,  ne  à 
Bàle  en  1727,  y  mourut  en  1 764»  H 
se  disling^  par  ses  connaissances 
daros  rbisioire  et  dans  la  |lilttfratare 
ancien  nés.  En  1 754^  tl  obtint  la  chaire 
d'histoire  à  l'université  de  sa  pairie. 
H  a  publié  difleranles  dis^^ertaiions: 
fiLsloricontm  grœcorum  Hero- 
doti  ntquiî  Thucid^dis ^  174ÎI;— •l^ 
dijJicuilatÀbus  sUidii  Unguœ  grmcœ 

GlilibDOUK  (Jba:*),  médecin,  ne 
an  rommeiicemenl  du  !lvl^  siècle,  est 
regarde  a  juste  litre  coujine  un  des 
restaurateurs  de  L  ciiiiur^ie  en  Aile- 
magne.  U  a,  le  premier,  tracé  des  pré- 
ceptes judicieux  ,  et  (Hiblië  de»  dom- 
loents  exacts  surla  chinifigpemiliuinp. 
L*<>uvrage  allemand,  Fcldbuth 
PFundarznsgr  y  qu'on  Kdtfit,  impri* 
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mé  i  Strashonrç  en  1 5 1 7 ,  îo- fui. ,  fig. 
en  bois;  léimprimé  à  Pranefort  snr 
le  Mein,  i5'i6,in-4*.,  i54o,  »n-4*-> 
i55iyin*fol.,  6g.,  ibid.,  i5987in-4*.» 
a  pari)  en  latin  sous  le  litre  suivant  : 
Do  chirwffid  Ot  eorporis  htanani 
aTUitomiAyStrasbourg ,  1 54^  >  io-ful.  ; 
Francfort,  fSSi  ,  in-8'*.  Il  a  été  tra- 
flui!  c  ri  hollandais,  Amslerdan,  i  Vi'S, 
ibid. ,  1612,  in-4''.  j'^S*  Q'>utquc  *  i\ 
grande  partie  calque,  au  rapj>orl  d'K- 
lov,  sur  h  cliirurgie  de  Guy  de  Cbau- 
îiac,  ce  livre  est  précieux  sous  le  rap- 
port de  l'histoire  de  l'art»  par  lesdé» 
laits  earîcux  qu'on  y  trouve  sur  difi^ 
rents  points  de  doctrine  chirurgicale. 
C'est  ainsi  qnedans  Tampulationilcon* 
sdllede  ramener  la  peau  sur  le  mot- 
gnon  ,  de  l'y  retenir  au  moyen  d'un 
bandage  serre,  et  de  recouvrir  la  place 
d'une  vessie*  Les  objets  de  médecine 
que  l'auteur  a  tr;»ifc's  dan<;  cet  ouvrage, 
ne  5ont  pas  moins  dignes  d  attention  ;  il 
V  parle  entre  autres  des  maindicsde  la 
prnn  ;  Ton  y  trouve  s'irtoiit  des  don- 
nées positives  et  fort  exatles  5»r  la. 
lèpre  en  ])arlicuiicr.         Ch — t. 

GEBSL)0KF(AD0LPaE-TuAUGOTT 
DE  laborieux  physicien  cl  natura- 
liste^néà  Rengersdorfdansla  Haale^ 
Lusace  le  90  mars  1744»  cultivn 
par  g^t  les  sciences  qui  ont  rapptirt 
k  la  physique.  Il  fut,  eu  1 779 ,  foo- 
dateur  de  la  société  des  scie  n  ce  n  dans 
la  Hante-Lusace,  et  publia  diflerenis 
cents  :  r.  Essm  jwur  fixer  la  Imu- 
ieur  des  montapxcs  des  Géants  [(i\ù 
séparent  la  Bolicinc  et  li  Silesic 
Leif lig  ,  1772,  in -4".  H.  De 
Pouzzolane  ,  et  de  la  manière  de 
remployer  ulilemcni  dans  les  cnnS' 
truclions ,  traduit  du  français,  avec 
des  notes,  Dresde,  1784,  ^n•B^  111. 
Précautions  à  observer  pendaiU 
Vora^e,  Gorlilz,  1 798 ,  1  Hoo,  io-9*. 
IV.  Observations  sur  VélecUiciié  at'» 
mosphérique/ibié*,  t8oayin  4*:  ^g^ 
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/  La  Feuille  liebdomailui  c  de  Wiltcin- 
berg,  le  Journal  de  la  Uautc-LusaoCy 
cl  le  Magasin  gjlo|raphique  de  Fabrî 
fCDftmient  plunears  Mémoires  de  cet 
auteur  y  qui  est  mort  le  i6  juin  1807. 
— -  Cbaries  -  Auguste  GersdobF) 
ministre  de  l'électeur  de  Saxe, et  se- 
crétaire dVtat  pour  la  guerre ,  général 
d'infanterie  et  chef  du  corps  de  gduie 
5Pxon  ,  ne'  à  Dresde  en  170"),  et 
ik'jM  le  î  t  ft'vfKT  1^87,3  publiedcs 
Oh.scn'iilians  ^c'utfrales  et  particu- 
lières sur  le  conunercc  tant  intérieur 
(qu'extérieur^  et  sur  La  perception  de 
tjucl/jues  impuis ,  qui ,  dans  diffé- 
rents endroits,  est  fort  mal  eiiten* 
^ ,  et  encore  pins  mal  appliquée  ^ 
.'CPSinopolis ,  1775,  iu-4".  ;  Leipzig, 

.  1776,  —  Henriette-Cathëriue 
mGciisdoaf,  ncebaromiedeFneseï], 
naquit  h  Suhbach  eu  1G48.  Elle 
se  distingua  par  on  goni  éclaire' et 
par  ses  coonaissaoces  d<ms  les  lan- 
gues oricutales  :  clic  mourut  le  5 
m?i\%  ^r  yCi.  Son  neveu  ,  le  fameux 
comte  de  Zinzeiidoi  t\  proiionri  son 
élo^e  funï'hfe,  et  rompos  i  nussi  la 
iiiuMque  'jui  iul  «.xeriitée  «•  ioii  euler- 
refMrtit.  EHccnI  iiitturde  Poésies  rC' 
ii  '^teuses  et  de  Rtjlexions  poéticpœs  , 
qui  oftt  été  revues  et  corrigées  par 
Zoltikofcr  et  Scbiegel ,  et  puUidei 
apris  sa  mort  à  HalJe,  1729,  in-d"* 

GERSEN  onGESSEN(L'abbd 
IsAii  }.  Nous  ne  faisons  mention  do 

ce  nom  que  prce  que  des  autorité 
lecpoctables ,  fieilarmin,  Mabillou, 
ete.  9  ont  cité  l'auteur  df  V Imitation 
de  J.-C. ,  sons  le  nom  d'un  individu 

ainsi  dési;;tic  ,  quoique  inconnu.  On  a 
rncnic  ^té  jusqu'à  gr^iver  son  portrait 
en  lè'(,'  de  plusieurs  edilions  de  l*/mï- 
tation^  d'après  un  manuscrit  anonyme 
portant  1  ciiit^ic  d'un  moine;  et  SOU 
nom  a  ctc  inséré  dans  le  Méuok)§a 
des  béui^ictios.  Le  manuscrit dfAmo 
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dans  lequel  seul  l'auttui  cst  (h^tom- 
me  ainsi  et  qualifié  abbé,  est  le  lure 
priociftai ,  quoique  stna  date,  qui  a 
£ut  supposer  nn  personnage  distinct 
de  Jeau  Gerson ,  ohaaeelier  de  féglise 
de  Paps,  auquel  YJfnHaiion  éait  gë* 
néralement  atlrilmtfe.  (  f^C^yes  Jean 
GiBaon.  )  Cependant  aucun  témoi- 
gnage, soit  des  historiens  ,  sott  des 
raonumcnls ,  n'a  prouvé  l'existence 
de  ce  pcrsonnaj^e.  Il  n  e'fe*  crc'é  ,  pr»r 
Cajctcin  et  V.ilj^r.ive  ,  abbé  de  Sainl- 
Êlienncde  Verceil ,  d*a|)iè>  nue  note 
manuscrite  allc|;uée^ai)s  èïre  pro<luilr: 
il  a  été  fait  contemporain  de  Saint- 
François  d'Assise  ,  sur  une  mâ&iu.e 
de  ce  Saint  9  citée  au  présent  par 
l'auteur  de  i7fftifa(iDfi  ;  enfin,  on 
l'a  fait  originaire  de  Cavaglia  près 
de  Verceil,  d'après  l'inseripiion  d'un 
manuscrit  allemand  sous  le  titre  do 
JomMes  âe  C«mhtt€o  y  duut  le  prc« 
nom  a  dté  pris  pour  celui  de  Gersen , 
et  le  surnom  pour  le  lieu  appelé  Ca» 
heïliacum ,  vuîgiiremenl  &avagUa , 
où  existait,  dit-on  ,  une  IraHtion  sur 
une  l.jniille  de  Gersen.  Mriis ,  potip 
appnyer  l'existence  de  cette  Iradilion 
pieicndue  ,  il  manque:  !".,  le  leinoi- 
guagc  des  In^lurieiis  du  pavs.  J(  in- 
Baptiste  Modène,  dans  sou  histoire  de 
Verceil ,  ne  dit  pas  un  mot  de  Oenen; 
il  dénomme  seulement  un  Jean  Scot, 
abbdde  Veroeil.  Prançois-At^nitin 
dalla  Gtiifsaest  le  premier  qui,  dans 
son  ffUtoria  chromiùgiem  Matum 
Pedemontanm  regionis ,  donn^  es 
1645^  ait  fdit  mention  d'un  Jean  Ger- 
sen ,  abbé  de  Sî.-Élicnne  de  Verceil , 
de  î  ?70  a  x'i^o,  qu'il  dît  avoir  com- 
posa le  livre  de  l'Imitation  de  J.  0, 
Ne'anmuniis,  il  n'eu  avait  point  pnrlé 
dans  sou  raul.j^ue  Di  tutti  li  Scril'- 
lori   Pieinonteii ,  publié  en  i6î4 
avant  l'époque  de  la  conteslaiiun  sur 
l'autenr  de  Vimitati&n,  11  manque, 
a%  le  tdm^gnage  dts  Unoriens  de 
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l'ordre dcftbéMdictÎQS,  la  vraie  famille 
dp  ce  personnage,  eût  existe.  M«s 
Tritbème,  ArnoldWioiiy  PierreBicor- 
dati,  n*cn  offrent  aucune  trace  ;  et  les 
Lenétlii  tins  finïtç-iis  ,  quoique  enfants 
de  Saint-Maur,  rL'puU:  le  f  nuUleurdc 
Sni 11! -Etienne  de  Ycrccil,  n'en  oui  eu 
aucune  ti  itiition  :  ils  ont  même  ,  en 
iSio,  driiis  rëdilion  de  H-^ims  , 
revendiqué  VhnUaUon ,  contre  Ger- 
son ,  en  faveur  de  Kempis.  Il 
minque,  5%le  Cémoignape  detoM- 
aumcnf  5.  M.  rablK^  Gatieellieri  a  cîié , 
de  nos  jours*  une  note  naniiscriiey 
meDlioiûiëé  dans  im  Mémoire  de  M. 
Napiooe,  qui  Tayait  reçue  de  Jac- 
ques Durandi ,  lequel  la  tenait  de 
l'abbë  Joseph  Frova.  Cette  note ,  an- 
noncée comme  de'norontant  un  Jean 
Gcrsen,  religieux  dr  S^nl-Élicnne 
de  W'Fceil,  ii*a  pas  <  le  aitthcnti- 
quement  produite  que  celle  Ctie'tan: 
au  contraire,  la  corrcspouddiiire  de 
l'abbc  Frovrt  lui-mèmc,  rappoi  téc  p^r 
Amort,  atteste  qu*il  D*a  trouvé  ni 
dans  le  monastère  de  Saint-Élienne, 
ni  dans  celui  de  Saint- André  de  Ver- 
ceil)  aucun  rdigîeus  du  nom  de  Ger- 
aen.  {K  FnoYi.)  Cependant  Valart , 
ayant  rencontré  nn  abbé  deSt.- André , 
à  répoque  de  1 110^  ami  de  S.François 
d'Assise  etmaître  de  S.  Antoine  de  Pa* 
doue,  en  a  l'ait  Tauteur  de  r/mi/a^iorî, 
sous  le  nom  de  Jean  Gcr>cn ,  tandis 
que  cet  abbé  de  S.dnt-Anr!rn  se  nom- 
mait Thomas  Gallus  ou  Gallo.  (f^, 
Gallus.)  lU'ste  euiïu  le  témoignage  du 
manuscrit  d  Aronc  ,  qui  ne  désigne 
Gerseu,  comme  distinct  de  Gcison, 
que  par  la  différence  TOcaleiTone  stI- 
kbe,  et  parla  qoalitë  commune  d'aboi 
Ce  manuscrit,  apporté  de  Gènes  en 
1 579,  fut  trouvé  (unsiamaison  des  )é> 
suilea  d'Arone,  qui  élait  jadis  un 
monastère  de  bénédictins.  Bemardia 
Bossignoiranit  regardé  comme  très 
ancien ,  pane  qu'il  k  crojait  proyenu 
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de  la  bibliothèque  de  ce  nOttastère« 
Cest-lâ  ce  qui  induisit  en  erreur  Bel- 
larmiu  :  Terreur  détruite,  le  pr^u^ 
est  resté.  Mabillon  ne  fut  pas  exempt 
non  pii)s  (\v  piévention  :  son  opinion 
sans  iliuilf  infltn  sur  relit»  de  nos 
savants.  Le  ra  muscril  d'Arone,  pro- 
duit devant  une  assemblée  d'érudàts 
français,  réunis  à  1'  (bhaye  de  Saint- 
Germdia-des-Pfcs  ,  leur  parut  avoir 
au  moins  5oo  ans,  en  1687.  Cette 
opinion ,  oui  au  reste  n'avait  point  le 
caractère  d'nne  décision ,  a  été  infir* 
mée  par  d'habiles  antiquaires  do  paji 
même  ^  et  le  P.  Zaccana ,  Humiaie 
le  plus  Tcrsé  dans  la  connabsance  des 
anôens  manuscrits  d'Italie ,  a  jugé  le 
manusait  d*Arone  postérieur  à  Ger- 
son.  (  r'oj'.  à  ce  sujet  nos  Considé- 
rations, à  la  suitedela  Dissertation  de 
M.  Baibler,  surlestraductions  françii* 
ses  del'ltnUtition,  Paris,  i8t  i.}  Ua 
Specanen'lc  s'w  pages,  dont  ranlcur 
de  cet  article  est  redevable  à  M.  Vcr- 
oaz/a  de  Frenej,  savant  littér.jtcur 
et  bibliothécaire  de  Turin ,  qui  l'a  £nI 
calquer  et  graver  d'après  le  manuscrit 
d'Arone  retrouvé  par  lut  è  la  BibNo- 
thè(|ue  de  cette  ville,  devra  mettre  les 
bibliographes  h  porliSe  de  vérifier  par 
eux-mêmes  le  jugement  des  doctes  an* 
tiquaires  sur  I  écriture  de  ce  fiuneus 
manuscrit,  qui  ,  après  lout^  n'étant 
point  décidément  antérieur  à  Hç^e  do 
Gerson  ,  ne  saurait  démontrer  re\is- 
tcncc  d'un  au  leur  homonyme  diflerenf. 
C'est  donc  a  tort  que  la  plii[iart  des 
dictionnaires  hi>toi  i(jU(  s  uni  donné 
Jean  Gcrscn  comme  un  personnage 
qui  ait  existé  réellement.    G — ck. 

G£ftSON,fils  de  Levi,  fut  U  tige 
de  deux  familles  très  nombreuses  » 
puisque  au  temps  de  la  sortie  d'£gypte^ 
elles  se  composaient  d^à  de  7600' 
personnes,  sans  compter  les  ferauies. 
Les  Gersonides,  ou  enfants  de  Ger> 
son,  étaient  cfaajngés  spédalenieDl  dn 
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soin  du  ubfrnacle,  ou  de  k  tente  qui 
entourait  i'arclie  d'alliance,  da  voile 
d  des  rideaux  du  parvis,  etc.  L*illiis< 
tialMNi  de  celle  âmUte  de  lévites  « 
venda  le  Hem  de  Gerson  commun  à 
«D  grand  nsknbre  de  ralnns  ,  men- 
tionnes dans  les  ouvrages  de  Barto- 
lozzi  et  de  Woll.  On  se  conlsnlera 
d^iudiquer  ici  les  principaux.  —  Ger- 
son hen  Salomon  vivait  en  Espngnc 
ail  nulieii  liu  xni*.  siëclr  ,  rî  a  laissé, 
tous  ic  titre  de  Forte  du  Ciel,  un 
livre  philo  ophiqiie,  divise  en  trois 
partie5  ,  qui  a  clc  inijmmc  à  Vc- 
niie,  1 547,  iu "4  .  Ou  eu  conserve 
des  manuscrits  dans  plusieurs  biblio- 
thèques. ~  Levi  ben  Gzason,  ap- 
pelé aussi  Ralba§k  ou  Genmôâes , 
mmenx  rafaîn,  médcdn  et  philoso- 
phe ^  në  à  Bagnolas  en  Calahigne, 
mort  à  Perpignan  en  1370^  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  théologiqueSy  mé- 
taphysiques et  mathématiques  ,  dont 
le  phis  connu  est  iutîlulc  Milchamot 
Adonai  (les  Gncrre^^  du  Seigneur). 
Son  Commentaire  iïcbrcu  sur  Job, 
imprimé  à  Fcrrarc  en  1 477  ,  m  -  8®., 
passe  pour  le  a*",  livre  hébreu  por- 
tant une  date  d*ira pression.  Son  Goui- 
incutaire  sur  le  Ptntateuquc,  in -fol. 
de  408  pag. ,  est  sans  date  ;  mais  il 
porte  le  nom  du  typographe  (Âbr,  Go- 
Aath  ) ,  qui  imprimait  à  Mantoue  en 
s  4 76*  Gmmuei.)— Gerson  ben  Mo- 
lëy  né  à  Soncino  dans  ic  duchéde  Mi- 
lan ,  où  le  rabin  Mosé  son  pèrcavait  éta- 
Idî  une  imprimerie,  donna  lui  «même 
une  édition  de  la  Bible  hébraïque,  k 
Brescia ,  1 494  ,  in-8®.  Il  en  avait  de'jà 
donné  une  en  i4o<  >  (^^"^  form.its 
in-B". ,  in  ,^°.  et  in-fol.  Toutes  ces  lii- 
Lles  soîit  très  rarps.  Gerson  ,  qu'on 
dppelle  aussi  Soncinales  ,  transpoi  la 
éusuilc  sa  typographie  à  Coustanlino- 
ple.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort 
~  Isaac  GEnsov ,  antre  imprimenr 
Mxcoy  cMrçait  sou  ait  il  Yeiiii«  à 


la  fin  du  XVI*.  siècle  et  au  commen- 
cement du  xvii*.  11  a  enrichi  de  sa- 
vantes préiâces  plusieurs  des  ouvrages 
sortis  de  ses  presses.  Christiaii 
Gnsoit,  né  en  i56j)  a  Beckling- 
hausen  ,  dans  l'âectorat  de  Cologne, 
lut  quelque  temps  professeur  dfhë- 
breu  et  de  littérature  talmudique  et 
rabinique  à  Francfort-sur- le- Meio. 
La  Icclurc  du  Nonvcau-Trsfaraent  de 
Luihcr  l'avnnt  convrrli  au  chrislia- 
ni  nie  ,  il  fut  baptisé  à  Halbrrstadt, 
étudia  la  theoiogie  à  flelm^tadt ,  j 
donna  des  leçons  ti  lulHcu.  rt,aprà 
avoir  crabi%*s.sé  la  tonimutuiiu  refor- 
mée, fut  fait  pasteur  de  Berg,  près 
de'Bembourg.  Il  périt  malheureuse- 
ment nojé  dans  la  Saaie,  où  sa  voi- 
ture lut  précipitée  le  aS  septembre 
1627.  Il  avait  publié  un  Tàtmud 
judMquê,  Goslar,  1607,  in-S**.,  et 
un  ouvrage  intitulé,  CheUc,on  Tré* 
sor  des  jt^fs  talmudisle$ ,  Helms- 
tadt  ,  iGio  ,  in  -  S°.  —  Gersow 
(Chiphetz  ben  Mosc),  rabin  véni- 
tien, ne  vers  la  ùn  du  xvn*,  siècle, 
doit  être  compté  parmi  les  savants 
précoces  ou  les  enHints célèbres ,  étant 
moi  t  à  r.îge  de  dix-scpl  au.>.  On  lui 
doit  uu  livre  de  Poésies  (  Manus 
rfit^t^bnonim),  publié  à  Venise,  1 700, 
in-4°> ,  avec  une  pvébeede  son  père , 
qui  en  fut  l'éditeur.       C.  M.  P. 

GERSON  (  JiAir  Cbabubr  db 
chancelier  de  l'université  de  Paris , 
dit  le  docteur  très  eAr0i(feR,  la  phis 
grande  lumière  de  France  et  de  TË- 
glbe  dans  le  xv'.'sièclc,  fut  surnommé 
Gerson,  du  villa{;e  de  ce  nom,  près 
de  Khc(el ,  diocèse  de  Heims ,  ou  il 
vit  le  jour,  le  i4  décembre  i565.  En- 
voyé, à  Tâgc  de  14  i«"s,  au  col I ego 
de  Navarre,  il  y  étudia  pendant  dix 
afiutc<> ,  eu  passant  par. tous  les  dé- 
grés des  facdtés,  et  eut  pour  profes- 
seur et  pour  ami  le  grand*  maUse 
Pien»  d'Ailly ,  auquel  iTsucoéda  dans 
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p!nccs  tîe  cliancelicr  Je  l'univcr- 
Yersilc,  et  de  chanoiDC  de  Notre- 
Dame.  Les  Iroobles  deTÉglise  et  de 
TÉtat  rendaient  très  difficiles  k  rem- 
plir tes  devoirs  attachés  alors  k  la  pre> 
uûëredc  ces  dignités.  Mais  l'intérêt  de 
k  vérité  l'emporta  toujours  cheziui  «^iir 
toute  autre  oonsidéralion.  Les  obli- 
gations qui]  eut  au  duc  de  fiourgo- 
gnc  qui  Tavait  fait  nommer  doyen 
e!f  i'ëglîspde  Brij«<*«^,  le  ressentiment 
du  duc  d  Or!e;ms  dont  Gerson  avnit 
|)aru  désapprouver  la  conduite  poli- 
tique dans  lin  discours  prononcé 
devant  le  roi  Charles  VI,  et  com- 
mençant par  CCS  mots,  f^imt  Rex , 
lie  pureut  empêcher  Gersou,  lors  de 
l'assassinat  do  duedPOrléans,  démon- 
ter en  chaire  à  St^-Jean-eo-Grère» 
dont  il  était  cufé|  d*y  faire  Toraison 
fuiiibre  de  ce  prince,  et  de  s'élever 
hautement  contre  cet  attentat.  Dans 
une  émeute  populaire,  sa  m  u  on  fut 
pillée  par  les  séditieux  :  il  n  échappa 
à  leur  fureur,  qu'en  se  cachaiil  dans 
îrs  voûtes  de  Notre -Dnnf,  ou  il 
resta,  selon  les  uns  quclijufs  jncrs  , 
selon  d'autres  plusieurs  mois,. seul  et 
livré  à  ses  méditations.  La  persécu- 
tion dont  il  avait  failli  être  victime, 
ric  put  ralentir  sou  zèle.  Itcndu  à  ses 
fonctions ,  il  poursuivit,  devant  Té- 
glise  de  Paris  et  devant  Pnniversîté ,  la 
doctrine  de  Jean  Petit,  lâdie  apolo|*iste 
de  l'attentat  commis  contre'  le  duc 
d'Orléans;  et  il  ne  tînt  pas  à  Gerson 
que  les  écrits  dece  courtisan  nefussent 
ensuite  flétris  au  concile  de  Constance , 
oft,  par  ménagement  pour  un  parti 
puissant,  on  se  contenta  de  condam- 
ner en  ge'ne'ral  uiif»  dof^frîiie  f|Mi  tPîi- 
dait  à  justifier  le  meurtre  sous  le  nom 
de  tyrannicide.  Gerson  fut  plus  d'une 
fois  député  vers  les  papts,  durant  le 
.«^ciiisme  qui  divisa  si  long -temps 
l'Église,  lors  des  doubles  cicetious 
faites  à  Rome  et  à  Avignon.  Aprb 


GER 

avoir  réfuté,  dans  un  mémoire  de 
Unitate  eccUsiasticd,  tout  ce  qu'où 
alléguait  contre  la  convocation  d« 
coDcilede  Pise,  il  v  parut  avec  édat; 
et  il  se  conduisît  il'une  nuntère  fer- 
me, mais  prudente,  lorsqu'on  pro- 
céda dans  le  concile  à  la  déposition 
des  deux  contcndauts  Grégoire  Xil 
et  fienoît  XIII,  et  a  rélection  d'A- 
lexandre V.  Ce  fut  pendant  la  tenue 
de  ru  concile  qu'il  publia  son  f  imcux 
tiMitc  De  anft'nhilLi.iie  Pûp.E  ,  non 
pas,  comme  quelques-uns  l'ont  ima- 
giné, pour  reconnaître  dans  TÉ^lise 
le  pouvoir  de  supprimer  la  pa- 
pauté; mais  pour  prouver  qu  il  vst 
des  cas  où  TÊglise  assemblée  peut 
obliger  deos  concurrents  à  se  désis« 
ter,  et  qu  elle  a  droit  de  les  déposer 
s'ils  s'y  refusent,  qnand  rinlérêt  de 
la  pais  et  de  l'unité  l'exige,  ht  con» 
cile  de  Constance  ouvrit  une  nouvelle 
carrière  k  son  tèle  et  h  ses  talents* 
11  y  assista  en  qualité  d'ambassadeur 
du  roi  Charles  VI ,  de  Tcglise  de 
FriTîcc  et  de  runiversitc  de  Paris* 
Il  eu  fut  lame,  et  en  dirigea  toutes 
les  démarches  dans  l'affaire  de  Jean 
XXiIl,qui  avait  succédé  à  Alexandre 
V ,  cl  dont  Id  conduite  irréguliere  et 
l'opposition  aux  vues  du  concile  ne 
firent  qu'accroître  le  schisme  au  lieu 
de  fétefudre.  Les  discours  ^ue  Gerson 
prononça  en  diverses  occasions ,  et  les 
trattéi  qu'il  y  publia  ,  eurent  surtout 
pour  objet  de  £ûre  voir  que  l'Égliso 
peut  se  réformer  elle -mime,  tant 
dans  son  chef  que  dans  ses  mem- 
bres,, lorsque  le  pouvoîir  est  divisé; 
de  montrer  qu'elle  a  la  faculté^  de 
s'iis'.emblor  <;ins  le  consentement  da 
pape,  iorsqu'd  s'obstine  à  ne  vouloir 
pas  la  convoquer;  de  prouver  la  né- 
cessUé  de  la  tenue  <ies  conciles,  tant 
généraux  que  particulir  rs  ;  de  pros- 
crire les  nnnates,  d'iXMrper  la  simo- 
nie, devcuue  Ues  cvmuiuuc,  eic.  ii 
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avàit  fait  établir,  coin  me  base  des  de'> 
creli  du  oondle,  la  doctrine  de  la  sn- 
prânalîe  de  l'Église,  en  ce  qui  con- 
cerne la  foi  et  les  mœurs.  On  lui  prête 
a  ce  snjety  sur  l'îmniMn/c^'tf  Conceo- 
fioB  doiit  la  question  agitait  alors  les 
espriu,  un  discours,  prononcé  au  con» 
cile  de  Baie,  postérieurement  au  temps 
oh  il  vivait.  La  piété  de  Gcrson ,  quoi- 
que vÎTC  et  7>clcc,  lie  fut  ni  supersti- 
tieuse II!  credtilr.   II  dciionç.-ï,  dans 
son  traite  coiUrà  scclam  FLa^^tllan- 
tium  ,  l'abus  que  ces  sectaires,  l'ai- 
wicnt  des  flagellalions ,  doul  Vincent 
Fcrrier  cuit  1  apôtre  ;  cl  il  lui  adres- 
sa, Ui-dessus,  des  renonimnoes  ami- 
cales. Il  composa  un  livre  do  Teza* 
men  des  Esprits  (  De  probatUm  «SJpê* 
rùuitm)  »  ou  Ton  trouve  des  rè|;Ies 

Kinr  discerner  les  feusses  révélations 
s  Téritables;  on  doit  piger  qu'il 
était  loin  de  se  montrer  favorable  aux 
visions  de  Ste.-  Brigitte,  qui  auraient 
été  contî.imnc'ps  sur  sn  propoMtion  ,  si 
elles  n'eussent  rencontré  un  apolo- 
{;iste  dans  ic  canlmal  Torqueniada. 
On  pense  bien  cuitim  que  (ierson 
ne  prti  i  i|;f\iif ,  ni  avec  liubertin  de 
Casai,  Gu  Jean  Rusbroeck (^(ifiio- 
lift,  de  vitd  Chrisii,  et  EpisL  de 
èfo  ^UmcanUmplaiwœ)^  le  système 
d^  ruoion  pasMve  de  Tame  aMorbée 
en  Diott^qui  lesMoblo  beaucoup  4 
famour  pur  des  quiétUtes^  ni  avec  le 
docteur  Pierre  a  Ailly  ,  les  rêveries 
de  l'astrologie  judiciaire ,  qui  était 
alors  en  grand  créditenpres  des  prin- 
ces, et  qu'il  combAtlit ,  mctne  d.ms 
5,1  vieillesse,  avec  quelque  succès, 
«autre  des  médecins  de  Lyon  et  de 
Montpellier  (  Lib.  de  sîs^lliSy  et  de 
observalione  dierurn  ^  (  i  ;  etc. }  :  déjà 

ll^  Cft  iIcTii  [r  u  «  ,  «'cr'iU  eo  i4'^»  ■TaifBj 
*  privât  ca  vue  U  dnciriiiF  lic  J<»i*({urf  AjiKcIi ,  re^- 
^c«iit  attrulo^c  je  IVc-oIr  <lc  Mnripellicr  ,  qui 
anil  C«U0M*r  M*  •VtaliiQian  lu  ti||ure  d'un  lion 
«««V «mMHM  MrMlicM  po«r  la  guéritMO  Hm  IM«B 
#9  MÎM.  «t  tfa*  rgc»wi*ai>  ami  robtertraiÎMi 
^  ••riatni       ^wr  11  9§t»  di*  «tMie*. 
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son  livre  De  asirologid  reformait 
loi  avait  valu  presque  rassentimentdu 
docte  évéqne  de  Cambrai.  Dans  un 
autre  tsaiië(l>e  errmibas  cireà  ar» 
tem  magiieMm\  il  n'|ittaque  pas  moins 
les  erreurs  superstitieuses  delà  magie^ 
que  les  préjugés  do  la  médecine  em- 
pirique. Mais  l'erreur  invétérée /com" 
me  aussi  la  prévention  opiniâtre,  no 
devaient  céder  qu'nux  progrès  de  la  ' 
raison  et  de  l'opinion ,  que  le  génie  le 
plus  sage  ne  pouvait  a!or^  que  prépa- 
rer.Sévère,  mais  hunuiHi,  (Tcrson  eût 
voulu  ne  frapper  que  raruom-prnprc 
des  sectaires,  en  renversant  leur  doc* 
Irine  s  il  réfuta,  avec  hne^  les  erreurs 
graves  soutenues  contre  rautorité  de 
Pfiglise  et  de  son  cbef ,  jf»ar  Jean  , 
Hns  ,  qui  ne  se  rétracta  point  ;  mais 
il  réussit  Ir  faire  ali^uorer  k  Mathiea 
Grabon  (  i  ),  religicux-mcndiaiit  do- 
minicain ,  une  doctrine  qui  proscrivait 
ces  congrégations  utiles ,  établies  en 
Flandre  et  en  Allemagne  pour  Tc- 
dnr;ih(»n  et  l'instruction  chrélinme  , 
et  subsistant      commun  du  produit 
de  leur  travail.  Il  avait  déjà  contribue 
a  [dire  révoquer,  par  ses  écrits,  la 
bulle  d'Alexaudre  \'  en  faveur  des 
frères  prêcheurs,  contre  les  privilèges 
des  pasteurs  et  des  universités,  (^el 

3 ne  fdi  Tesprit  de  sagesse  et  de  paix 
ont  Gerson  était  animé,  tant  de 
frandiise  et  de  sèle  lui  suscita  de  nom- 
breux ennemis,  surtout  parmi  les 
fauteurs  de  Jean  Petit ,  qui  Toblig^ 
rent  à  se  )ustifier  de  quelques  pro* 
positions  avancées  dans  ses  sermons 
et  dans  ses  écrits.  Les  adversaires 
de  Gerson  furent  confondus  :  mais  la 
crainte  des  dangers  auxquels  il  se 
serait  e 31  pose  de  h  psrt  de  la  f  tclion 


dioCKtK  tle  Mertbour;;,  iiiilriir  iln  livre  De  t'fif 
rehgHtne  et  ptrfetttvnt  ,  dan*  lequel  «tattoC 
•Tancée*  det  propoiitioiu  dirigée*  coatr«  Tînitt» 
«iati«a  4««  fràrct  d«  U  via  CMMMU>«.i/^«/.  Gâ* 
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des  Boarguij^QODS ,  s'il  fôt  retourne'  à 

parts  ,  lui  fit  prendre  !c  pnrti  «ic 
rcTu^icr  eu  Allemnguc,  drçuise  eu 
pclei  in ,  vers  l'cpoque  de&  deroières 
sessions  du  couciie.  Dnns  une  lettre 
rapportée  p.ir  K  Iniun  l  Richer ,  sous 
Ja  dalc  de  la  fia  de  I  4i^;       plu  lut 

de  1417»  prëTicnt  de  son  Tojage 
le  noine  Jean  9  son  frère ,  dont  il 
crapniDle  la  qualité  etTliabityen  lui 
adiwssaDt  sa  défense.  Gerson  s^anréta 
d'abord  dans  les  moutagnes  de  Ba- 
vière: c'est  là  qu'èrimitation  de  Boè- 
ce ,  il  composa  son  livre  De  Consola' 
tione  théologies ,  mêlé  de  prose  et  de 
vers  (  I  ) ,  nvrc  une  apologie  de  sa 
conduite  au  concile  de  Coostance. 
Bientôt  aprt-s  ,  il  se  retira  dans  le 
duclie' d*Aut riche,  ou  le  duc  lui  oflTrit 
un  asile  [fngUho...Dux  miserans  of- 
fert..* assi^natque  locum,  dit  Ger- 
sou  ).  L'on  a  trouvé  4  l'abbaye  de 
niœlck  beaucoup  de  copies  de  ses 
ouvrages ,  coroposéi  durant  son  eiil , 
et  notamment  le  traité  de  Consola- 
fibne  Ûieohm,  à  la  suiie  duquel 
paraît,  pour  la  première  fois  ,  r/nw* 
iation  de  Jésus  •  Ciwist ,  dans  nu 
recueil  transcrit  en  i4^i  '  cVst  l'é- 
poque où  comoiençait  à  se  répandre 
ce  livre,  qui  offrait,  à  tous  ,  dumnt 
ces  temps  de  troubles  et  de  calamités, 
des  consolations  d'un  autre  genre , 
dont  l'aiilcur,  sans  doiile  ,  avait  dû 
fciii  éprouve  par  la  perscculiou  et  le 
malheur.  Apres  plusieurs  années  de 
séjour  dans  celte  terre  étrangère , 
Gerson  revint  enfin  se  fixer  è  Lyon , 
au  monastère  des  Gélestins ,  dont 
son  frère,  du  même  nom,  avec  le- 
quel Posseyin  l'a  confondu  «  était 
prieur.  Ce  grand  homme ,  que  le  car- 
ilinai  Zabarclla  avait  proclame  f7/u5 
client  docteur  de  VÉglise  ,  dans 

(1)  1>(  ver*  rt  crus  <]ai  te  UMlVVlit  réiiaiidui 
d»M*  «l'uilre*  écriu,  r»»t  fait  «titra  pac  ii  J. 
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le  concile  de  Constance;  dont  les 
écrits  fixiienl  sur  Io<i  points  îps  plus 
imporlant5  l'opinion  drs  théologiens 
les  plus  éclaires  ,  et  que  la  divine 
Providence ,  suivant  l'illustre  rappor* 
teur  de  rassemblée  du  clergé  de 
France  de  1682,  avait  élevé  au-des8U9 
des  autres  par  son  ciricière  et  son 
esprit  pour  Popposer  aux  erreurs 
de  son  siède ,  se  réduisit  1  par  bu* 
milité,  à  la  fonction  de  maître  d'école 
ou  de  catéchiste  des  enfants ,  qu'il 
rassemblait  chaque  jour  dans  ré{^ise 
de  St.-Paul|  et  dont  il  n'eiigeaît  d'au- 
tre sa^laire  que  celte  simple  prière 
acîffsse'f  à  Dieu,  cl  qui  fut  encore  ré- 
pétée par  eux  la  veille  de  si  mort  : 
Seigneur  f  t^  ez  pitié  de  votre  pâture 
serviteur  Gerson!  Il  monr«t  a  l'âge 
de  suixanle- SIX  ans,  le  ïx  juillet 
ii'Àgy  après  avoir  foudé,  dans  la 
même  église,  un  anniversaire  qni  fut 
célébré  de  son  vivant ,  et  après  avoir 
l^tté  aux  célcstins  et  aux  chartreux 
d'Avignon ,  ses  livres  et  ses  manns* 
crits,  en  leur  Uissant,  dans  son 
TesUment»mperegrmifiÊH  moiiu- 
ment  de  la  pureté  de  ses  sentiments 
et  de  sa  doctrine.  On  grava  sur  îa 
tombe  du  saint  docteur  ces  mois  , 
qu'il  .ivriitcoTîtinucliementà  la  bouche: 
Faites  pcmtencL' ,  et  croyez  à  VÉvan' 
gile.  Les  lettres  de  la  correspoudaucc 
de  l'éveque  de  Bàle,  et  du  clergé  de 
Lyon ,  en  1 5  o/^ ,  nous  apprennent  que 
Charles  Vlll,d'aprc5  las  témoignages 

2iii  lui  forent  pressés  et  le  rapport 
e  son  aumdnier  Laurent  Bniea  u  (  1 
fit  ériger,  à  Gerson,  une  diayNille 

(0  Cet  aum^oier ,  coafcnfur  »!«  Charlrg  \U1  et 
ée  Loui»  XII  .  rfliçic"'»  carmr  ,  tt  docteur  «• 
ibëalafia  4«  rMnivcr>it«  6e  P«rit.  ««ritati  ua« 
neniMn  étw  U  Biographie;  mb  aérïM  l«  fii  "«m- 
mcr  e*éque  de  Shfro»  ta  UntauT 
I ...r  »on  tèlr,  il  prèrhm  av*».*  It«  T»^»  ,  ^ 

nmirr  li-»^urU  i>rA»\  infon  w  Ii  i!jflem*otd«  Gre- 
noble ,  et  il  ic»  r«iBcn.i  .  par  la  |xmu«sion  .  *  U 
crajance  dr  rE«('iie.  lU  «'«n  i^parèrcnl  Jepuii  ; 
BMI4  ba«r«Rt  Buroau         ui«>ri  alor»,  •  BUm«, 
iSùi.  u  était  né  à  LiarnaU  prit  deSatiUett,  rtU 

mitlftilwpoàiM  iatMél'JiéiiAétn 
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tels  la  paroisse  de  St.»Paal,  où  il 
avait  été  inhumé;  que  ion  image  fat 
placée  sur  i*autcl ,  avecsa  de? ise,  Sur- 
sum  corda  ,  cl  qu'un  grand  concours 
de  peuple  y  vint  hoitort  r  son  tom- 
beau. Cet  autel  ayant  clé  dctruit  daus 
les  guerres  du  calTinisrae,  le  lieu 
de s.i  sépulture  tut  découvert  en  164^, 
et  âUuii  de  uouvcâu  les  bomniages 
des  fidèles^  Le  cardinal  Alphonse  de 
Bidiefien ,  archevdqoe  de  Lyuu ,  s'y 
porta  Iiit-ménie.  La  relation  d'Étienne 
Vemay,  qui  lut  fat  dédiée,  témoigne 
qa'oQ  grand  nombre  d'enfauts  éprou- 
irirent  les  bienfaits  opères  pftr  i'itt- 
tereesston  de  eelai  qui  avait  consacré 
ses  denîeis  jours  à  l'instruction  de 
l'âge  îe  pîns  teruîre.  Du  Sauss.iy ,  ^^tus 
sôîi  Maityrologium  ^alUcaimm  , 
dit  que  l'un  s*accordiit  {^ene'r.ilpmeut 
à  le  refi^irdcr  comme  bieubeurrux , 
et  qn'oii  l'honorait  eu  cette  qualité, 
pnucîpalcmeut  à  r4yûn.  Cependant , 
il  n'a  poùit  été  procédé  à  sa  canoui- 
sadoD;  et  l'on  présume  assez  que  la 
cour  de  Borne  s'y  serait  dUBdlemcnt 

Erêtééy  à  r^rci  d'an  docteur  dont 
ts  éerils  n'oat  cessé  d'être  invoqués 
en  laveur  des  libertés  de  l'église  de 
FnDce.  Au  reste  y  les  cardinaux  Tor- 
qnemada ,  Beltarmin  et  autres  célè- 
bres ultramontâins  ,  quoique  oppo- 
sés à  sa  doctrinp  sur  la  Puissaii' 
ce  ecclésiastique  ,  pnrlc  nt  toujours 
avec  veuéiatioii  de  lui  ,  comme  d'un 
horarne  dofte  et  |iicu\  ,  (jui  ,  pir 
&ÛU  amour  puur  \à  pai\  el  âou  zeie 
pour  la  fut  ,  combattit  toutes  les 
Mrésies.  Sa  doctrine  sur  l'autorité 
de  rÊglise ,  professée  par  ronîversité 
de  Piris',  devint  celle  des  unîverntés 
de  Cologne,  de  Vienne ,  de  Craco- 
vie,  de  Bologne,  de  Louvain  même. 
•Elle  fut  enseignée  en  Allemagne  par 
le  cardinal  de  Cusa  ;  en  Espagne , 
par  Alphon<;c  T  ^s!  n  ;  in  li  <lic  ,  par 
JNicolas  de  Catane  ^  en  JfUidce  |  par 
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Adrien  Florent,  préccpiettr  de  Char- 
les*Quint ,  et  depuis  pape  sous  le 
nom  d'Adrieu  VI.  Aussi  l'évéque  de 
Meaux ,  celte  autre  lumièie  de  l'Eglise 
gallicane,  cet  éloqueut  défenseur  Je 
la  s>)inc  doctrine ,  s*est-ii  fait  gloire  de 
prendre  les  principes  du  chancelier 
])oui  la  base  de  ses  icnuuiciiis  sur  les 
matières  contestées»  entre  les  Français 
et  les  Romains.  «  Gerson,  dit-il,  tie- 
»  lendit  avec  un  courage  invincible  la 
»  vérité  catholique ,  et  les  intérêts  de 
>  son  roi  et  de  la  fiunille  royale; ce 
»  qui  lui  mérita  le  nom  de  docteur 
«  trèf^hrAien. . .  Ses  écrits ,  ajoote-t-tt 
»  avec  Sixte  de  Sienne,  marqnà  au 
»  coin  d'un  profond  savoir ,  et  remplis 
»  de  pensées  vives  et  alFectueuses  , 
»  sont  trè»^  iu&lructifs  et  en  même 
»  temps  très  propres  à  dunmr  ce 
»  goût  et  ces  sentiments  de  piete 
»  duul  l'auttur  clait  pciiélrc,  et  f\(\]\- 
»  desirait  ardcuimeut  de  commum- 
»  quer  aux  antres.  »  11  faut  cependant 
reconnaître  ^u'on  retrouve  dois  ses 
ouvrages  plusieurs  des  défiiuts  du  siè- 
cle où  il  vivait.  Son  style  est  inégat, 
n^ligé  ,  mêlé  d'expressions  vicieuses 
ou  demi-barbares ,  plein  d'idiotismes 
et  même  de  locutions  étrangères  ^  enfin 
semé  de  citations  d'écuivains  sacrés 
et  d'auteurs  profanes.  Au  reste ,  Ger- 
sou  ,  dë(i  ii:;uaut  le  luxe  des  orne- 
ments et  des  imi^'cs  ,  rlierchait  plu- 
tôt dans  ses  ccrils  TniiliCr  que  l'agré- 
ment. Ncaiini(;iiis ,  lorsqu'il  s'anime, 
et  qu'il  put,  cilioiie  ou  conseille, 
sou  style  n'a  rien  de  dur ,  et  coule 
de  source;  il  est  ^  la  fois  périodique 
et  concis  y  elliptique  et  simple ,  et  le 
plus  souvent  biblique.  Les  passages 
de  l'Écriture el  des  Pères,  dont  il  est 
nourri,  ceux  même  des  ééri vains  an- 
ciens ,  les  uns  et  les  autres  adapté  à 
ses  vues  »  mais  toujours  appropriés  au 
sujet  ,  y  sotil  f.i  plupart digt'rc>  cl  fou- 
dus  daju  le  tojkte  du  discouri,  Xum 
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ses  traites  nc  son!  p  is  non  plus  égale- 
ment achevés:  riucga'ilë  de  l.i  forme 
a  pu  influer  sur  celle  du  fonds  ^  mais 
tous  remplissent  plus  ou  moins  direc- 
tement leur  ob)et,OD  lui  fait  te  repris* 
chede  cequVn  s'égarant  quelquefois^ 
il  a  dépassé  le  but  quM  se  proposait; 
de  ce  que  trop  prévenu  da»  idées  de 
la  politique  sur  11  nature  du  gOU- 
Teruemeot  de  l'Église ,  il  eu  disait 
une  monarchie  aristocratique f  dont  le 
pape  ct.tit  !r  clicf  ;  de  ce  qttViitnîfie 
par  les  cw cunstances  dti  schisïnc  à 
parler  souvent  i\<*  ci<  [iusition,  il  sem- 
ble en  avoir  iraiisporle'  l'idée,  des 
pontifes  douteux ,  aux  chefs  légitimes , 
lorsqu'ils  abusentdc  leur  puu  voir.  Mais 
eu  gcueral  on  découvre  chez  lui  une 
science  profonde ,  qui  épuise  les  su- 
jets importants;  un  jugement  solide  f 
qui  s'attache  à  TÉcriture  ,  et  aux 
principes  d'une  raison  éclairée  ;  un 
amour  sincère  de  la  vérité ,  un  cou- 
lage k  toute  épreuve  pour  la  soute- 
nir; une  grande  résignation  à  toutes 
les  contradictions  auxquelles  son  zèle 
pouvait  l'exposer.  On  l'a  accn^^é  d'a- 
voir montre  de  rinconstance  en  re- 
connaissant tantôt  Benoit  XlIT,  tantôt 
Âlexandie  V  :  mais  il  reconuut  le 
premier  avec  toute  la  France,  jus- 
qu'au moment  où  ce  pape  eut  été  dé- 
posd  au  concile  de  Fisc  ;  et  alors  il 
sTattaoba  au  dernier,  avec  toute  la 
France ,  dis  que  les  Pères  de  Pise  eu- 
rent appelé  celui-ci  k  la  papauté:  on 
ne  pouvait  tenir  une  autre  conduite 
sans  devenir  schismatique.  Gerson  , 
comme  on  l'a  dît ,  fut  Je  plus  ferme 
soutien  de  l'autorité  de  l'Église  contre 
les  prétentions  de  l'esprit  de  parti  ou 
de  secte;  il  le  fut  aussi  des  droit?;  de 
la  hiénrchieconlreies  entreprises  des 
réguliers.  Il  s»*é!cva  daus  ses  échts 
contre  les  vices  d'une  partie  du  clergé 
et  des  moiues,  mais  non  arec  l'exa- 
gétation  et  i*amertttmc  que  Clamenges 
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a  plus  d'une  im^  mïies  dans  ses  éIo« 
quentcs  deciamntions.  Les  actes  de  l  i 
iaculle  de  théologie  couticnucut  bu 
monument  du  zcle  de  Gerson,  dans 
les  r^lements  qu'il  fit  touchant  les 
abus  de  la  méibode  scolastique  et  lé 
mauvais  goût  des  questions  otseusci 
qui  nuisaient  singulièrement  è  la  saine 
théologie.  Ce  même  |èle  pour  la  pa« 
relé  des  études  et  k  gravité  de  Tins* 
truclion  ^  lui  fit  blilmer  la  lecture  des 
rom.in<;  tds  que  celui  de  la  Eo^e ^ 
et  les  rcpreseiit-ilinns ,  dans  les  égli- 
ses et  dans  1rs  callcgcs ,  des  scf-nrs 
de  comédie,  qu'il  nomuiait  ludi  siul- 
torum.  D'au>si  iiobles  qualité  s  étaient 
relevées  par  un  grand  iuuds  de  mo- 
destie, par  des  mœurs  simples  et 
purrs ,  par  beaucoup  de  rnowation 
au  milien  des  disputes  animéei  et  dca 
affaires  épineuses  dans  lesquelles  il  se 
trouvait  engagé.  On  a  voulu  récuser 
son  autoiiléy  ainsi  que  celle  du  cardinal 
d'Ail ty ,  sous  préleitie  qu'ils  avaient 
écrit  dans  un  temps  de  schisme  s 
n  mais,  dirons-nous  avec  Rossuet,  ni 
l'un  ni  l'autre  n'ont  pu  ùlie  stispeels 
sur  les  droits  du  St. -Siège  ,  puisqu'ils 
fiH  Lut  les  plus  intrépides  défenseurs 
du  sicj;c  apostolique  et  de  la  majesté 
pontificale  contre  Wjclef  et  les  Hus- 
sites ,  et  qu'après  l'extinction  du 
sdiisme  ils  rétablirent  l'aitorité  dn 
ponlife  dans  l'état  d^»ù  le  achîsne  t'a» 
vait  faitdécboir*  »  Enfin,  fou  a  pré* 
tendu  que  Gerson  s'était  réuracté  avant 
sa  mort  de  tout  ce  qu'il  avait  éerit 
touchant  le  pouvoir  des  conciles  sur 
le  pape  ;  mais  ce  paradoxe  a  été 
complètement  re'fulc  par  Dupin.  Il 
n'existe  pihrc  d'aulcur  dont  on  ait 
des  é!i!jons  plus  ,Tnriennes  et  plus 
multipliées,  comme  il  en  est  peu  dont 
les  ouvrages  aient  été  plus  répandus , 
plus  souvent  transcrits  ,  et  soient  en 
plus  grand  iioœbic  que  ctu\  dcGer- 
soDj  la  plupai  t  n'oifrcut,  il  est  vrai. 
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qu'une  médiocre  étendue.  Il  serait 
trop  long  défaire  râKimëralîon  de  ees 
écrits:  nous  nous  sommes  bornés, 
dans  le  cours  du  récit  même,  k  en  dë* 
ngner  les  plus  remarquables.  Peu  de 
temps  après  Tiovention  de  t^mprîme- 
rie,  une  édition  de  ses  principanx  oo« 
Trages  fut  publiée,  sans  date  et  sans 
nom  de  typographe  :  ce  qui  forme 
lin  d*  s  raraclcics  des  preîniers  livres 
irîij)riitie\.  Des  éditions  pu tielles  de 
SCS  opuscules,  donuees  cuiuile  (vers 
14;'^)  à  Cologne,  à  Augsbourg,  à 
Nuremberg  ,  [urnil  réunies  eu  deux 
tomes ,  en  14^9, ^aus  désignation  de 
Ueo.  Là  piemieie  édition  générale  de 
ses  ceuYres  parut,  non  à  Bâle ,  comme 
le  dit  Dupin ,  mais  à  Cologne ,  1 483- 
84  »  iti-IÎN^  4  vdumcs.  Elle  contient 

Îlosieors  pièces  relatîm  â  Taflaire  de 
ean  Hus,  et  qu*on  ne  trouve  point 
dans  les  éditions  qui  sesontsneccdées 
peu  nprcs,  à  Strasbourg,  1,^88  (  F^. 
GtVLER),  h  Ilitn ,  I  .\Hg  ,  etc.  Les  ser- 
mons de  l'aulcur,  que  Dupin  croit 
avoir  été  ajoutés  dans  une  édition  de 
Piris  en  1491 ,  étaient  déjà  dans  la 
collection  de  Cologne. Lri plupart,  pro- 
noncés en  français,  y  paraissent  en 
ladn  y  traduits  par  un  théologien  al« 
lemand  (Jean  lirisgoêk)»  Ces  édi* 
ttons  furent  réimprimées  A  Bâloi  A 
Paris,  à  Lyon,  à  Venise ,  etc. ,  dans 
le  m^.  siècle,  pKua  on  moins  corn* 
plètement,  ou, avec  des  additions , 
mais  sans  beaucoup  de  soin  et  d'or- 
dre. Au  coramencement  du  xvii*., 
Bicbcr  en  donna  une  plus  étendue 
et  mieux  soignée  que  les  pn'cédentcs  : 
Tn  lis  il  y  règne  encore  de  la  confusion 
dans  la  distribution  des  pièces,  parce 
que,  comme  il  le  déclare  lui-même, 
on  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  les 
mettre  co  ordre ,  ni  de  les  revoir  sur 
les  manuscrits.  Son  édition  était  prête 
en  i6oâ;  mais  elle  ne  paroi  ^ue 
Fannée  ntîTanle,  te  nonce  Barbenni 


6  EU 

en  ayant  obtenu  la  suspension ,  pen- 
dant la  querelle  de  Paul  Y  avec  les 
Vénitiens^  qui  s'étayaient  beaucoup 
de  l'autorité  de  Gerson,  soutenue  par 
l'organe  de  Fra-Paolo.  Cétait  André 
Du  val  ,  ennemi  de  Téditeur,  qui 
avait  dénoncé  cette  édition  au  nonce; 
et  ce  fiit  à  ce  sujet  que  Richer  com- 
posa, en  latin,  son  Apologie  âe 
C  ers  on  y  qui  ne  put  ctrc  imprimée 
qu'en  Hollande (Lcyde,  lOnHl,  après 
la  mort  de  VauleurAjEsprU  de  Ger- 
son,  que  Lenoble  donnn  ,  sons  la 
dcsigiiaii(/n  (le  Londirs  .  c  11  li'uji  et 
1  ^  J  o  ,  et  dont  il  a  etc  Ldl  une  réim- 
pression à  Paris,  1 80 1 ,  en  est  en 
grande  partie  l'extrait  en  français, 
sauf  quelques  propositions,  telles  que 
la  &oulté  attrinnéè  au  pape  de  repré- 
senter rÉglise  universelle  lors  d'un 
concile  non  œcuménique,  proposition 
qui  (al  jugée  contriire  à  la  doctrine 
de  Gerson  et  de  l'Église  gallicane. 
D'floVonv.il ,  rlianoine  rc'j^ulier  de 
i'ubbi}c  de  St. -Victor  ,  ou  se  trou- 
vaient beaucoup  de  mmuscrits  mil- 
dils  de  Gerson  ,  avait  mis  sous  pressw 
une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres  : 
elle  en  fut  retirée  par  ordre  de  Louis 
XIV,  à  qui  l'on  avait  cherché  k  rendre 
suspects  les  ouvrages  du  célèbre 
chancelier  de  Funiversité,  comme 
contenant  des  principes  anti*monai^ 
chiques.  IjCS  maténaus  en  furent 
remis  au  docteur  Dupin  :  celui  -  ci 
travailla  sur  un  plan  plus  vaste  $ 
maïs  n'ayant  pu  obtenir  de  privi- 
lège pour  publier  son éduion  a  Paris, 
il  fut  oblige  de  la  faire  ifnprimcr  à 
Amsterdam ,  sous  In  rubrique  d'An- 
vers, 170G,  cinq  vol.  in-fol.  Cette 
édtuou  e.sl  la  plus  cofopleie  de  toutes. 
Les  diflerentes  pièces  qui  la  compo- 
sent, ont  été  revues  sur  les  meilleurs 
manuscrits,  et  rangées  dans  un  ordre 
méthodique.  On  7  trouve  plus  dedn- 
quante  traités  qui  n'aTaient  jamais 
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TU  le  {our.  Elle  comprend  toutes  tes 
pièces  relatives  à  Tafiaire  de  Jean 
Petit,  et  beaucoup  d^ccrits  des  auteurs 
conlcmporaîus  sur  les  miTirres  qu'on 
discutnil  ilor*  avec  chaleur  dans  l'É- 
glise cl  daus  l'État.LVditcur  l'a  faitprc- 
roderd'un  Gersoniana ,  conlcuAiïl  un 
historique  abfcgc  des  coulroverses  , 
de  la  dûcu  inc  et  des  ouvrages  de  Tau- 
tenr  ou  qui  lui  sont  attribués.  Mais  on 
o'ja  pas  niiS)  non  plus  que  dans  la  liste 
de  ses  écrits,  arrachée  à  Gerson  par 
son  Ircre,  et  qui  est  loin  de  les  oom* 
prendre  tous^  le  FloretuSy  imprimé 
à  Lyon  y  sons  le  nom  de  Gerson,  en 
i494>  c'est  nn  commentaire  snr  uno 
espèce  de  Somme  the'ologUjue  en 
vers  ,  ma!-à -propos  nllribncr  à  St. 
Bernard  :  le  texte  est  peu  de  cliosn  : 
mais  le  commentaire  a  loutf  la  niellio  le 
€t  la  clarlc  qu'on  pciu  désirer.  Ou  u'y 
a  pas  mis  dav.int  la  iraduclinn  ou 
langue  vuljjaire  du  Stiiunlus  umvns  de 
St.  Bonavcnture,  paraphrasé  par  Ger- 
son pour  ses  s«urs;  m  encore  Vlmer^ 
neîle  consolatitm ,  en  trois  livres ,  qni 
aurait  été  écrite  en  français  ponr  le 
même  objet,  et  qui  n'est  autre  que  VU 
nUiaiimde  /•  C,f  mab  sans  l'appli- 
cation ans  moines,  et  avant  la  dispo- 
sition qui  a  donne'  lieu  à  l'inscription 
actuelle  de  l'ouvrage  latin  ,  existant 
jadis  cbi/  les  chartreux  d'Avi«;non  cl 
dans  d'autres  niuua:-U  r(  5,  sous  !e  ti- 
tre Pc  ConsoJnVonc  interna,  Gcrsun, 
surnomme  par  les  llicoloj^icns  même 
de  Flandre  et  d'Allcm  igut;,  le  docteur 
des  consolations  {doclor  consolntO' 
rius  )f  est ,  comme  on  sait,  nn  des  pré- 
tendant •  droit  au  Kvredel'/màisftoii 
42e  /.  C.U  est  m^e,  sans  en  excep- 
ter Saint  Bernard ,  le  pins  andea 
anleur  auquel  ce  livre  ait  cië  gdoé- 
nlement  attribué.  Cette  attribution , 
prouvée  par  l'inscription  d'un  grand 
lîonibre  de  minnçciits  sons  son  nom 
«u  sous  celui  de  son  pseudonyme 
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Gebsïn)  ,  est  confirmée  par  la  raullî* 
tudc  plus  grande  encore  d'éditions  des 
XV \  et  xvr.  siècles,  qui  portent  son 
nom.  11  cstresulte'de  Pf-xIrTif  que  nous 
avons  f  it  du  volumiucux  Index  du  Va- 
tican, conlenant,enplu$  de  cinquinte 
volumes  in-fol.,  l'indication  de  tous  les 
livres  existants  dans  les  hihliothè- 
ques  des  mona&tcrcs  d'Italie  avant 
1600 ,  qtril  ne  s*est  çoère  écoulé 
d'années  depuis  t^^o  jusqu'à  celle 
e'poque,  011  il  n'y  ait  eu  plusieurs 
éditions  latines  ou  italiennes  de  VInù* 
UUion,  a^ec  le  nom  du  cbancelicr 
de  Paris,  soit  k  Venise,  soit  à  Flo- 
rence ,  soit  À  Rome  ou  ailleurs  ;  tandis 
qu'il  ne  s'en  est  trouvé  aucune  sous 
celui  de  Gcrscn  ,  et  qu'il  en  existe  très 
peu  sous  celui  de  Kf  mpis ,  et  seule- 
ment dans  la  seconde  mcitic  du  xvi". 
siècle.  Buisiict  regardait  en  effet 
Gerson  comme  très  digne  d'avoir 
compose  cet  ouvrage ,  par  l'onclioa 
et  la  pieté  qui  caractérisent  plusieurs 
descstraitâ  ascétiques,  tels  que  cens 
De  monte  eontemphtioms ,  De  patif 
pertaie  spirifuali.  De  panmlis  ad 
Christum  trahendis,  De$impUciuae 
cordis,  etc.  Le  docteur  Jacques  de 
Stc.-Beuve  j  Charles  Labbé  et  Dupin, 
ont  énoncé  une  opinion  qui  appuie 
ce  sentiment.  L'.niteur  dr  cet  .TrJirîe, 
dans  ses  Considérations  lonrli  int  le 
même  obirf ,  mises  à  la  suite  de  U 
DissertniK  j}  de  M.  Barbier  sur  les 
traduction»  riancriises  de  V iniiUition 
(  Paris,  1B12),  a  encore  revendiqué 
ce  livre  en  faveur  de  l'illustre  cbao- 
celier  de  l'université ,  en  l'diant  sa 

£ retendu  Gersen ,  reproduit  par  MM. 
[apione  et  Gancellieri,  et  le  restituant 
an  TOt  titulaire  français  par  de  non- 
Telles  preuves ,  tirées  soit  des  cir- 
constances coïncidentes  avec  le  temp.% 
le  lien,  la  situation  où  s'est  trouvé 
Gerson  ;  soit  de  l'dn/îlopV  de  senti- 
ment et  d'ezpressiou  qu  oiireiit  plu- 
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skurs  de  ses  Lettres  spirituelles 
iivtc  le  livre  de  V Imitation  qni  leur 
est  anténeur ,  et  dont  il  sciait  bien 
^oonant  qa'tl  n'eût  point  parlé  dans 
MB  traité  De  laude  Scriptonm  oa 
dans  son  épiire  De  Wrris  legendis , 
$i  fouvrage  lui  était  franger.  Une 
▼ie  détatÛée  de  Gerson  éclairerait 
lieaucoup ,  non  seulement  celte  qaea« 
tion,  mais  Thistoire  religieuse»  po- 
litique et  littéraire  de  son  temps.  La 
nomcncl iTure  de  ses  écrits,  nans  îe 
Oersoniana  ,  en  dc&ignant  l'époque 
et  en  indiquant  les  circonstances  dans 
lesquelles  il  n  produit  ses  ouvrages  , 
suit  moins  l'uidre  de  ieiir  conjposi- 
lioo ,  toute  relative  aux  éludes  ,  aux 
fondions  et  aux  diverses  positions 
de  rauteor ,  que  la  division  des  ma* 
fjui  forment  les  volumes  de  la 
coUection  de  ses  oeoTres,On  y  trouve 
réunis  les  Éloges  historiques  plice's 
entête  des  difléentes  éditious,  plutôt 
que. la  Vie  proprement  dite  deGer^ 
son  ,  qu'il  serait  à  désirer  qu'on  re- 
cueillît de  sfs  e'crîts  dans  un  ordre 
qui  ofltirait  successivement  l'homme 

f>ublic ,  ou  l'orateur  de  la  chaire ,  de 
a  cour  et  des  conciles  ,  et  rëcrivaiu 
.nscctique,  ou  l'homme  de  l'exil,  de 
idi  méditation  et  de  la  retraite.  Cî-C£. 

GËHSON  (Thomas  Ds)y  neveu  da 
précédent,  chanoine 4b  la  Ste.-Gha* 
pelle  de  Paib  en  i458  f  et  chantre 
dignitaire  de  St.-Manin  de  Toute ,  se 
trouve  nommé  et  qualifié  ainsi  dans 
une  note,  sous  la  date  de  i493f  rap* 
portée  au  bas  d'un  exemplaire  d*uiie 
ancienne  traduction  française  de  VItni- 
tation  de  J.  C.,  proveinnt  des  livres 
légués  par  M.  Lct^jUici  ,  archevêque 
de  Reims,  à  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève.  Suivant  celte  note,  sur  la 
foi  d'un  témoin  domestique  qmi  aurait 
vécu  depuis  i44^  ^^^^  Thomas  de 
Gerson  jusqu'à  sa  mort,  celui-ci  serait 
anlenr  (ou  plutôt  inducteur)  frau^is 
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de l*/iniïa£i07i,  qu'il  aurait  donnée  à 
son  oncle  Jean  Gerson ,  par  humilité. 
Il  aurait  éle' aussi  le  transcriptcur ,  en 
1 4^^ ,  de  ce  i>cau  m.musci il  de  ïlmi^ 
tation ,  in-fol. ,  décritpar  de  Launoy» 
et  portant  en  t^te  l'effigiM  du  chance- 
lier, qui  paraît  être  un  portrait  de 
ftmille.  Il  aurait  de  plus  traduit  les 
Fies  des  Pères  du  désert,  d'après 
St.-Jér6me,  et  composé  un  livre  in- 
titulé :  Des  sept  paroles  du  Saafpeur 
en  Varbre  de  la  croix.  Nous  avons 
vu  en  effet  une  édition  de  ce  livre , 
dt  nouveau  imprimé  à  Paris  ,  Ca-^ 
velier ,  1 538 ,  in -8 '. ,  avec  la  figure 
d'un  chanoine  à  çrenonx  devant  la 
croix  ;  et,  dans  le  Citilogue  de  la  bi- 
lilitithèquc  du  Uoi,  ou  trouve  cet  ou- 
vrage attribué  jt  on  chanoine  de  la 
Sainte  •  Oiapelle.  Enfin ,  d'après  la 
note  dtée,  Thomas  de  Gerson  serait 
mort  en  1 47  5 ,  et  enterré  dans  l'église 
de  St.  -  Martin  de  Tours.  La  hihlio* 
thèque  de  M.  Barré ,  auditeur  des 
comptes,  mort  en  1 94^  7  possédait  un 
exemplaîre  du  poème  Des  faulses 
amours  y  Paris ,  in  -  4"-  »  gothique , 
sr^ns  date,  désigné  sous  le  nom  de 
Guillaume  Alexis,  et,  dans  une  note 
manuscrite,  sous  celai  de  Thomas  de 
Gerson.  G— ce. 

GERSON  IDES.  To^.  Gerso.n  ûIs 
de  Levi. 

GfiRSTEN  (GnairsEir-Loins) , 
mathématicien  allemand,  né  à  Giessen 
en  février  1 701 ,  fut  nommé  profes- 
seur ordinaire  des  sciences  mathéma- 
tiques dans  cette  université,  en  1^55. 
S'étant  laissé  condamner  par  défaut , 
dans  un  procès  qu'il  eut  contre  sotà 
beau-frère,  et  prive  d'une  grande  par- 
tie de  son  traitement  de  profesi^cur,  il 
prit  le  parti  de  quitter  sa  ville  natale. 
Mais  ayant  vainement cberchéde  l'em- 
plui  à  Alloua  et  a  Pétersbourg,  il  revint 
peu  de  temps  après  dans  le  pays  de 
bacfflstadt ,  où*  il  vécut  dans  on  état 
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voisin  de  h  misère»  parce  qu'il  ne 
vodIuI  ni  s'arranger  avec  son  beau* 
frère,  ni  reprendîe  tes  fonctions  de 
pfofesseor  qu'on  lui  nffiit  de  nouveau» 
Ed  1 748,  il  iut  arrêté  à  Francfort  pooe 
avoir  écrit  en  termes  lucooTcnants  au 
landgrave  de  liesse  -  D^rm  r,i(it  , 
H  fut  conduit  an  chileau  de  Marx- 
îjurj;  pour  y  rester  prisonnier  loule  sa 
"vic.  Lacourliii  rrvni! assîgneiin  tnite- 
meut  de  'loo  florins  ;  il  doninit  en 
outre  G  Marxlmip  Hci  leçon*'  partira- 
liëres:  ses  oijMîrv.itions  rt  pmlu  Ui»iis 
météorologiques  et  mil  t  iuii  fôiimcesj 
enfin  il  aurait  pu  encore  èue  heu- 
xtn,  aniani  qu'on  peutPto  dansvla 
captivité.  Cependant, quoiqu'il  fut  loin 
de  reconnaïue  ses  torts  €t  de  de* 
mander  grâce,  et  qu'il  aflcciât  même 
de  braver  la  eour  de  Darmstadt,  die 
M  décida  k  lui  rendre  la  liberté  en 
1^60;  et  pour  s^dssurer  avaut  tout  de 
Tusaj^o  (]u  i!  f'ii  ferait,  l.i  !>Tntieue  de 
Braubncli  lui  fut  d'abord  designée  , 
comme  prison  [<our  un  an.  Mais  nvant 
rcxpiration  de  ce  terme,  il  s'évada,  et 
se  tint  cache  tantôt  à  Wisbaden,  tan- 
tôt a  OiTcnbach  ou  bien  a  Francfort. 
Il  inoiu  ut ,  le  1 5  août  1 ,  dans 
celte  dernière  vUle,  accablé  de  tout  le 
poids  de  l'indigence.  Son  caractère 
inflexible  et  opinilire  avait  causé  son 
mallimir;  nais  il  ébit  plein  de  pro- 
litléy  et  avait  comme  mathoBaticien 
im  mérite  distingué.  Dès  1722,  il 
nvait  inventé  une  Machine  arithmé' 
tique  fort  ingénieuse ,  dont  il  adressa 
en  I'^d'î  11  d' scriptioii  an  chrvalirr 
Hans^Sloane,  qn!  l'a  f.iit  inscn  r  d  ins 
les  Trar%sacttons  phtiifsophif/ues  , 
H**.  438.  L'auteur  v  pass»*  en  revue 
les  principales  lentdlives  i  iilrs  n\  ce 
geure avant  lui;  mais  il  parait  u  avoir 
en  COQ  naissance  ni  de  celle  de  Pascal, 
ni  de  celle  de  Grillet,  les  plus  ancien- 
nes en  date,  et  k  plusieurs  ^cds  lea 
plus  avantageuse».  On  sait  que  Pascal 
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avait  invanté  sa  madiineafilliBélîqiit 
dès  1 64^  :  mais  elle  n'a  été  décrite  que 
long -temps  après  (Fl  les  Jif ncftmes 
appnHit^jfartaèûdémiêdes  scien- 
cet)\  et  quoique  du  cabinet  du  B«i 
elle  ait  passé  à  la  coUectioode  l'aca- 
démie ,  et  au  conservatoire  ou  dépôc 
des  macbines  de  l'abbaye  St.  -  Martin- 
des-Chamyis,  clîp  cst^cnéraieraeut  as- 
hçi  [uni  ciiininr  :  S3  p;!andeHr  est  celle 
d'une  pelile  caisse  ,  susccptibU  'l'i'Jre 
posée  sur  unf*  table.  La  luciriinit'  'il' 
Grilîet  ,  tout-à-lail  porta ùve  ,  (  t  plus 
cuinmode  sous  ce  rapport  (  f .  CîriL'* 
L£T  ),  avait  été  décrite  et  figurée  daoft 
le  Journal  des  savants  de  1678  ;  on  n 
lien  de  s'étonner  qu'elle  ne  seîi  pas 
plus  connue.  Le  chevalier  Horlaiid  en 
avait  imaginé  deux ,  et  en  publia  In 
figure,  mais  saus  description,  à  Len* 
dresen  1673;  l'une  devait  servir  pour 
l'addition  et  la  soustraction ,  l'autre 
pour  la  multiplication.  Il  paraît  m 
surplus  qu'il  ne  les  fit  jamais  exécuter^ 
et  qu'elles  n'auraient  pu  remplir  en- 
ticrcment  leur  objet.  Celle  que  Leib- 
nitz  présenta  en  i6'i5  à  la  société 
royale  de  Londu  s,  t  t  doulii  a  donne 
la  description  dans  les  MisceUanea 
BercUneniiay^iom,  i^en  1709,  quoi- 
que d'un  votone  peu  commode ,  pa« 
ia!t  aupâîeore  anx  précédentes.  Le 
marquis  Poleni  s'élail  anssi  exercé  sur 
le  même  sujet;  sa  machine  est  décrite 
avec  celle  de  Leibnits,  dans  le  Thea^ 
trum  anihmeilco  -  ^eomelriatm  de 
Lenpold,  publié  h  Leipzig  en  17^7, 
après  la  mort  de*  l'^iotcur,  qu!  en  .ivait 
aussi  imagine  une  sur  un  [»laii  un  pru 
diliereut  ,  et  dont  il  se  promet r.ut  de 
f;rands  avautages  ,  mais  quM  n'eut 
pouit  la  satisfaction  de  voir  terminée, 
kuiin  Ijcpine,  en  lyi^  ^  et  Hillerin 
de  Boisiissandeau ,  en  i^3o,  s'occo* 
pènnt  encore  de  cet  objet;  et  leurs 
raventionssc  trouvent  dansie  iÏMneîf 
4ief  mMinief  de  l'acidénie  desacien* 
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ces ,  toia.  iv  cl  v  j  la  première  un  peu 
couipliquçe,  diâcre  peu,  d'ailleurs,  de 
ceUede  Pascal»  BoistissandMtt,  too- 
laaleochcrîrsiirsesprédrfccisciiis,  Ùt 
titiisattclttiics  différentes.  La  première 
n'âait  point  assez  simple,  et  de  plus 
diait  îucoiDinode  et  sujette  à  être  dé* 
ra^ée  à  cause  des  frotCemenls  ;  la 
deuxième  avait  les  mouvements  plus 
doui,et  s'adiptiit  micuT  aux  diffcreots 
genres  de  fractions  complexes;  Introi- 
iiètDP,  moins  comptiquce,  efiit  d'une 
t  \eciitiou  pius  facile,  et  i\iiif(  iir  eu 
avait  fdii  des  modeleb  eu  bois  qui 
avaient  assez  bien  re'ussi.  La  machine 
inveotée  par  Gersleo ,  très  diilereute 
dans  kplao  elfesécutioii  semble,  sons 
qaekincs  rapports,  suinirieure  à  toutes 
les  préoédenies ,  quoique  an  fond  ces 
sortes  de  macki nés  ne  doivent  être  re- 
gardces  que  COnUDc  des  curiosités  in- 
génieuses, propres  à  figurer  dans  le 
esbinet  ^un  amatrnr.  On  ne  peut  ti- 
rer, dans  la  pratique,  une  véritable  uti* 
lité  que  de  celles  qni  sent  fondées 
sur  fa  [>ropné{e'  dvs  foç;  tntliines  (A^o/, 
(jUKTutR;.  Les  aiiin  s  ouvr.icres  de 
(n'r>teij  sont  :  ].   fcutaJtiinu  sy  sta- 
énaiii  /lOi'i  iid  rniUationts  linrornC' 
iriex  ruiturd  elattris  atrai  dcinons- 
trandas^  Francfort ,  j  ^55  ,  iu  8  .  IL 
Mediodus  noms  ai  edmcs  terrm 
H  appulsas  hmm  ad  siUlas  supm^ 
tandas,  Gicssen,  1 9     4**  »^ 
tenry  a  joint  un  preds  de  riiistoirede 
robsenratoiiede cette  ville.  III.  Extr* 
eUaiionesrecentiores  circà  roris  me- 
teora ,  OrTeobacli,  1748,  in-8".  iV. 
DiÛérents  Mémoires  astronomîquêS 
iiisere^  dans  les  Tr.insactions  philoso- 
phiques ,  N".  47!^,  48:».  et  485  :  le 
dernier  décrit  un  quart-de-cerclc  mu- 
ral perfectionné.  V.  Un  Traité  de 
perspective^  resté  manuscrit. 

B— u — D. 
GERSTLACHER  (Ciiarles  Fre- 
vbaxi)^  poblicisle  estimé  y  naquit  en 
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1 75a  à  BuLlingeu,  dans  le  Wiirtem- 
berg  :  noD)iDé,cn  1761,  professeur 
eslraordinaue  de  droit  à  Tuniversité 
de  Tubiogen ,  où  il  avait  fait  ses  étu- 
des^  il  accepta  ensuite,  eii  1 767,  une 
place  d'assesseur  au  tribunal  de  la 
cour  à  Cailsrobe  ;  et ,  ayant  rempli 
cette  charge  avec  la  plus  grande  dis-> 
tioctiott)  il  4ievint  successivement  en 
1789,  conseiller  privé  eflcclif,  et 
en  1791  ,  assesseur  à  la  cour  de  ré- 
vision que  le  gouveriiemcnl  de  liadc 
venait  d'établir.  Il  mourut  le  i  5  août 
1795.  Il  a  public  dix -huit  ouvrages, 
dont  on  trouve  rénuroération  dans  le 
4  .  vol.  du  Dictionnaire  des  auteurs 
allenuinds  pr  Meosel,  Leipzig ,  i8o4> 
Noos  ctteronsseulement  7  L  Comment 
UUio  de  qurnUione  per  iormada^ 
Frsncfort  et  Leipzig  ,1765,  in*  4**  IL 
Spedmea  juris  pubUci  de  majore 
Statuum  imperiiiBiaiA  antiqmissinui, 
antiqud  et  hodiemdy  Francfort,  1 7  55, 
in•4^  ni.  Bibliothèque  juristique , 
dans  laquelle  en  indiquer  tou.^  les 
oiivra[!;fs  qui  traitent  de  la  jurispru- 
di  fu  i- ,  ou  qui  peuvent  servir  aux 
personnes  qui  s'occupent  de  cette 
science,  •!  vol.  en  siictilnors,  Slut- 
p;jrt,  1758- 176Î  ,  grand.  ui-S". 

I V.  Recueil  des  édits  et  ordomanees 
du  daM  dû  H^&rlmnUrg,  avec  une 
IntrûdueUon  tur  la  constHutUm  an- 
€imma  «f  modemù  de  cet  èUA^  dcVK 
vol. ,  1 759  -  1 760 ,  in-  4"»  «t  in-8®. 

V.  Recueil  des  ordonnances  de  Ba^ 
den  DuHach,  Francfort  et  Leipzig , 
3  vol.  in-8".,  1775-  I774.VI.  Cor- 
pus  juris  Germanici  et  privait,  c'est- 
à-dire,  Le  tertele  pht^  exact  de  tou- 
tes les  lois,  ordon/iances  et  autres 
édits  de  l'Empire  geniianique  ,  en 
ordre  systématique  ,  avec  des  notes  f 
4vol.gr.  iri-S^.,  1  lanciort  it  Leipzig 
(  CarUruhe } ,  1 7  83  - 1 789.  Le  pre- 
mier volume  traite  des  lois  et  ordon- 
nances de  TEmpire  çonnaDiq"^; 
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tecood,  àes  concordats  cnlrc  la  na* 
tkMi  allemaiide  et  Téglise  deRome^ 
du  traicë  d«  Pasiaii  el  de  celui  de 
VTestphalie;  le  tfoineme  contient  let 
antre»  Irailésdc  pis  condas  par  FeBi» 

Î»îre  ^i  maDiquc ,  et  le  quatrième  rcn- 
èrme  également  des  traités  de  paix, 
des  lois,  desedits  et  des  ordonnances, 
avec  une  fable  df  s  matières  contenues 
dans  lesqualîf  voIuFnrs.  VÎT.  Maratel 
des  lois  de  l  Empire  ç^crmanique , 
d'après  le  texte  lepUisexati^  dans  un 
ordre  siematique ,ovue  vol.iu-8\, 
Francloii  et  Liipzip,  i']86-  1794. 
Ces  derniers  ouvidgrs  bout  en  alie- 
jnand.  h— d. 

GERTBUDE  (Siuite),  abbesse 
de  NÎYellCf  était  fille  du  bicobcuieux 
Pépin  de  Landen,  prince  du  Brabant, 
jnaire  du  natais  des  rois  d'Austrasic, 
et  de  la  bienheureuse  lEe  ou  Id&- 
lierge  :  élevée  sons  fes  jeux  de  pieux 

rrents,  elle  suça  pour  ainsi  dire,  aTcc 
l'it  ,  Taraoïir  des  choses  divine*?. 
î)k-s  l'agc  de  dÏKans,  e!fc  résolut  de 
consacrer  h  Dieu  sa  virginité.  Deman- 
dée en  mariage  par  le  dis  du  guuver- 
iiciir  de  la  h.mte  Ausfrasic  ,  quoique 
cette  alliance  fût  approuvée  du  roi 
Hagobert  et  de  ses  parents,  elle  dé- 
para,  en  raésenoe  du  prince ,  qu'elle 
n'aurait  d  autre  époux  que  son  san- 
Tenr.  Damibert,  charmé  de  tant  de 
▼erttt,  Monna  quVm  la  laissât  libre. 
Ayant  pordu  ion  père  k  fige  de  qua- 
tome  ans,  et  restée  avec  sa  mère, 
Tnne  et  Taulre,  quelques  années  a  près, 
par  le  conseil  df-S.-Amnnd,  résolurent 
«ic  sr  rflirfrdans  un  K^iotiaslcro^qu^l- 
deberge  fonda  à  Nivelle  eu  iiribint. 
Cette  sainte  entreprise  ne  s'exécuta 
poiiii  sans  quelques  traverses  :  Ide- 
berge,  les  ayant  surmouiées, présenta 
Gertrude  aux  évéques,  qui  lui  donné- 
lent  levoilcy  etlàbénîrent  quoiqu'elle 
«*eût  guère  plus  de  vbgi  ans,  en 
qualité  de  pMiière  abbesse  de  la  «m» 
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TeOc  communauté.  Gertrude  justifia 
par  sa  conduite  le  choix  au'oli  avait 
nit  d'elle  ;  et  Idebergc  elle  *  même 
se  mit  sous  la  direction  de  sa  tille» 
Cette  sainte  dame  mourut  â^ée  de 
soixante  ans ,  cinq  années  après  être 
entrée  dans  le  monastère.  Les  marlj« 
rologes  de  Flandre  en  font  mention 
le  8  vna'}.  Get  trudc,  privée  df  T.iide 
de  nu'io  ,  se  décli-M  ;^r\i  iTuiic  p-ti  fre 
des  soujs  (le  la  su]u  i  iwi  iic  ,  sur  de* 
personnes  doul  elle  cuiuiaisv,it  la 
vertu,  pour  se  livrer  jilus  iibicmtut  à 
la  contempiaiiou  et  .iu\  pratiques  de 
la  pénitence.  Sa  santé  s'étaot  affaiblie, 
elle  ae démit  de  la  dignité  abbatiale» 
et  técnt  eaoore  trois  ans  après  sa  dé* 
mission.  Elle  mourut  «  le  1 7  mars  de 
Tan  659,  âgée  de  tivnte  -  trois  ans  : 
son  culte  s'est  extrêmement  répandu 
en  Brabant  et  en  Allemagne;  beaucoup 
d'églises  y  sont  sous  son  înTOcation. 
Son  monastère  a  élc,  ati  xit*.  ?i(Vle^ 
chnnj^c  en  un  chapifrp  noSiîc  de  c\n- 
iioi lusses.  Sa  vie  a  de  écrite  par  un 
auteur  qui  avait  assisté  a  sii  Inné- 
railles;  il  ne  rapporte,  dit- il.  que  ce 
qu'il  a  vu  ou  appris  de  lémoin.v  uré- 
procbablcs.Cctaucien  monument  nous 
a  été  conservé;  les  bollandistes  Tottl 
fut  imprisier  dans  leur  BecueU,  nu 
1 7ttars,  avecleursobserratioDi  :  dom 
Mabillon  en  adonné  une  nooTelle  élî* 
tion  sur  un  manuscrit  des  Feuillants 
de  Paris»*— Gertrude  (  Sainte),  cba« 
noinessc  de  l'ordre  de  Pi  éinontré,  née 
de  Louis  Imdçrrave  de  Hessc  et  de 
Thuringe,  et  ik  S  unte  I*'lisabelb,  iiile 
d'André  roi  de  lioiigrtc,  renonça  aux 
avantages  de  sa  naissance,  pour  se 
consacrer  à  Dieu,  ei  fut  une  des  pre- 
mières maîtresses  ou  supérieures  du 
noble  chapitre  d'Alteuberg ,  an  diocèse 
de  Trêves.  £ile  fit  construire  k  cdld 
de  son  monasièie  nn  bdmtal»  où  elle 
servait  die-même  les  malades.  Urbata 
IV  ayamt  publié  une  croiiadei  Gei^ 
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tnde  se  croisa ,  et  fit  croiser  les  cba- 

Doinessesscs  filles,  pour  conconrir, 
disalt-ellr,  an  siio  ès  fï«  la  gficrre  5nin- 
te  p-jr  Tarmc  spiniutlle  des  jirit'ies, 
pui  '^qu'ellesne  le  pouvaient  autrement. 
Elle  fut  aussi  une  des  premières  lyn 
soteonisa  la  fête  du  St.  -  S^ïcrcrrH  ul , 
instituée  par  le  méinc  pape.  Aprèi 
beaucoup  aebonnesceuvrcs  et  d'exem* 
pies  de  yertu ,  elle  mourut  le  i3aoiit 
1 297 ,  et  fnt  mise  an  rang  des  saintes 
parGlémeDtVI.*G£BTminiB(SaiiileX 
abhessc  de  Tordre  de  S.- Benoît,  néê 
k  Ëisieben  en  Haute-Saxe,  <ftait  sœur 
de  Saintc»Mechtilde,  et  fut  mise  â  l'â- 
ge de  cinq  ans  chez  les  bénédictines 
de  Fobcr«.dorf,  où  elle  prit  lliabiten 
I2g4>  KH<^  savait  le  latin,  et  TcVrivAit 
avec  facilite  :  rllc  avait  anssi  étudie 
rÉcrUurc  ."^aiute  cl  lu  1rs  Pères;  mais 
sa  princip;ile  ocenpatiou  était  la  con- 
templation y  et  clic  bcst  particulière- 
ineDt'rendnebmeose  par  un  livre  de 
Rà^éîatumSf  où  ille  ^it  le  rëdl  de 
ses  communicstioDs  am  Dieo.  Tout 
T  respire  on  abandon  absolu  h  la  to* 
loDté  divine,  et  une  entière  abnéga* 
tion  de  8oi*nicmc.  14 ol  livre ,  disent 
les  mahres  de  la  spiritQalité,dprëscens 
de  Sainte-Thérèse ,  ne  peut  être  plus 
Tîli!c  aux  conîcmplatirs.  Celle  S^ÎTiîr- 
G<'rft  !(f)e  mourut  en  |53^  ,  après 
avuii  ctc  âblKSSc  quarante  ans.  Le 
livre  des  Bévélations  a  ctc'  souvent 
imprimé  :  les  fneiiicurcs  cdi liens  sont 
celles  de  Lau!>pergius  ,  cliarti  etix  , 
mort  en  1  SSq  ,  et  de  Btosius,  abbé 
de  Liessies  et  rssiauraleor  de  ce  mo- 
nastère, qui  mourut  eo  i568.  ]>  mé* 
melîm  a  été  nfimprimtf  sous  le  titro 
de  Insimatitmes  pietatis,  seu  vite 
sanctoB  Gerirudis  P'irfinis  et  ah- 
batissœ  SaneU  Bmhedicii  y  Paris, 
1662,  parles  soins  dedom  Nicobs 
Cantelcu,  bc'ncdtctin  de  la  rongréga- 
lion  de  S.-M.itir  :  sons  le  même  titre, 
Saitzbourg^  iG03|  in«i2y  pardom 
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Laurent  Clément ,  bénédictin ,  qui  fit 
précéder  celte  édition  d'une  Vie  de 
Ste.'Grrtnidc  ,  traduite  ensuite  par 
lui-mcmc  en  français;  et  deux  ans 
aprè.<>  sous  celui  àf^  Sanctœ  Certrudis 
etabbalissœ  Sancti  Bencdicti  in- 
siriiiationitm  divines  pietatis  exerci" 
Ua ,  par  dum  Mégc,  de  la  même  con- 
grégation ,  qui  en  donna,  en  1674» 
une  traduction  en  français.  L— T. 

GERVAI&  (Saint).  K  hiOTMS. 

GERVAIS,  i4*.  abbë-gén^rsl  do 
Prànoniré,  et  ensuite  ëvique  de 
Séez ,  était  né  en  Angleterre ,  au  dio- 
cèse de  Lincoln,  de  parents  illustres. 
Etant  venu  en  France  pour  y  perfec- 
tionnersps  études ,  riprès  .<voir  pris  !(; 
bonnet  de  dorir nr  eu  tiiéologie  tlans 
l'universilf'  de  P.ms,  il  embrassa  l'ins- 
titut de  Premontrc  à  l'abbaye  lU-  8t.- 
Just ,  diocèse  de  Utauvais.  Son  al;bé 
avant  été  cleve  sur  le  premier  siépe 
de  l'ordre  en  1  igS,  Gervaisfutcboisî 
pour  le  remphoer  :  il  devint  bientôt 
apièsabbédeTbenailleSfeten  1209 
abbtf^oëral  de  Prémontré.  11  eut  et 
mérita  la  confirmée  des  papes  de  son 
temps^  Gèles ti II  111,  lorsque  Gerrais 
étaii  encore  à  St.-Just,  le  chargea  do 
Tadministration  du  diocèse  de  Beau- 
vais,  pendant  la  captivité  de  l'évcque 
Philippe  de  Dreux  ,  cou.siu  du  roi, 
fait  prisonnier  eîi  dcTrndant  les  armes 
à  U  mam  le  Hrauvaisis,  où  Rirhard- 
Cœnr  (le-Lion  faisait  du  dégât.  Inno- 
cent  m ,  au  concile  de  Latrau  ,  où  as- 
sistait Gervab,  lui  donna  des  mar* 

2UCS  d'une  estime  particulière  ;  il  Je 
t  son  grand  pénitencier ,  et  lui  ac- 
corda en  Italie  plusieurs  établisse- 
meiifspour  sou  ordre,  ipii  jusque-là 
n'y  en  avait  point  eu.  Honorius  III , 
contÎMiaiit  à  Gervais  la  même  bien- 
veillancc ,  engagea  Henri  III ,  roi 
d'Anj^Icterre,  à  le  nommer  à  TcVêché 
de  Seez,  et  vomIuî  le  sacrer  lui-même 
(  1 8  juillet  1 2260      ces  deux  der- 
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nicrs  pooitfi's ,  Gervais  fut  cli.irgc  de 
iiegodatioDS  et  de  commissions  iui- 
porlrintcs ,  les  nrips  aii  sujet  de  i.i 
^cxui^ade  (jut  i.e  |)repai.iit  alors;  les 
autres  ,  pour  le  mainiien  de  la  disci- 
pline  ecclésiastique ,  U  rëduetioD  des 
Albi|;eois  à  l'obiSsiaiMe  cl  leur  ood- 
▼emoo  à  la  fin.  Defeuu  évèque ,  Ger- 
yats  ne  changea  rien  à  sa  façon  de  vt» 
Tre  bumble  et  modeste.  Apres  avoir 
gouverne  son  ordre  pendaut  oiiseans, 
et  le  diocè>e  de  Sccz  pendaut  huit ,  il 
mourut  le  a8  décembre  1 7iS, 
menl  regrette  de  ses  religieux  et  de 
ses  dioa'sains.  Il  fut  enterre  à  l'ab- 
baye tic  i5illy,  de  son  instuui.  Ou  a 
de  lui  des  Lettres  intéressantes  pour 
1  hiîjloire       son  temps.  La  plupart 
l-out  «idtCÀSees  a  des  papes  ,  k  des 
rois,  i  des  priuoeSy  à  dêsévér^ues,  etc. 
Quelques-unes  lui  sont  écrites  par  les 
mêmes  personnages.  La  btimié  en 
est  bonne  pour  le  temps,  dont  elles 
serrent  admirdbtement  à  foiie  con- 
naître IVsprit.  Elles  étaient  restées 
ignorées,  lorsqu'en  i663  Norbert 
Cailleu  ,  prieur  de  Prémontré,  en- 
voyé par  l'abbé- j^eiiernl  le  Scellier 
dans  les  abbayes  de  Haudrc  pour  y 
recueillir  ce  qu'il  pourrait  y  trouver 
d'anciens  monuments  y  les  découvrit 
dans  la  bibliothèque  de  Tabbaye  de 
Vicogne,  près  Valenciennes ,  et  les 
fit  imprimer  dans  cette  fille  au  nom- 
bre de  soiiante-dix.  Depuis,  le  P.  Hu- 
go, abbé  d'Estival ,  ayant  appris  qu'il 
j  eu  avait  un  exemplaire  manuscrit 
«  Pabbaye  de  Steinfeld,  diocèse  de  Co- 
lo|ne,  se  le  fit  adresser,  et,  ou  lieu  de 
soixanle^dix  lettres,  y  en  trouva  cent- 
trente*cinq,  qu'il  a  publiées  dans  son  re* 
fucil  intitule:  Sftcrœ  antiquitath'  mo- 
numcnta  ,  E^tival,  i^'i.'y,  9,  vu!.  petit 
in-iol.  Gervais  avait  aussi  lai'^sc  i.{vs 
Commenluires  sur  les  psaumes  et 
fes  j>e{it<;  prophètes  f  et  des  j'/omé- 
iici,  M^igic  du  ^soigneuses  lecher- 
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cites  j  le  P.  Hugo  n'a  pu  recouvrer 
auam  de  ces  ouvrages.       L— t. 

GEMVAIS  (Robert),  né  à  An- 
dusc  avant  le  militu  du  iliy",  siècle, 
fut  d*abord  religieux  de  Tordre  des 
frères  prêcheurs ,  et  tiré  de  son  claî> 
tre  par  le  pape  Urbain  V  pour  être 
lait  éféque  de  Senes.  Dam  le  {^rand 
schisme  d'Occident  «il  prit ,  ainsi  que 
tous  les  évèques  français ,  le  parti  de 
Clément  VII ,  et  écrivit  en  1 388  con* 
tre  Jean  de  Lignano  et  Balde  ,  qui 
tenaient  pour  tJrbain  VI ,  un  Traité 
du  schisme  ,  qui  se  irouvni!  an  i- om- 
bre des  luanuscrUs  de  ii  lntihullii que 
deColbert.  La  même  bibiiothèqur  ren- 
feriii  lit  un  aulre  ouvrapc  du  iin'ine 
auteur,  coinpo'îé  en  1 5bJ ,  t^l  mlitulc 
le  Miroir  roj  al.  Gervais  mourut  en 
1 3c)6.  V.  S.  L. 

GERVAIS  (Mattre).  f^oy.  Cnai- 

GERVAIS  DE  TILBURY,  histo- 
rien du  XIII*.  siècle ,  né  dans  le  bourg 
de  ce  nom  sur  les  bords  de  la  Ta- 
mise, après  avoir  visité  une  partie  de 
l'Europe,  arriva  vers  iao8  à  la  cour 
d*Olbon  IV,  emperdir  d'Allem-j^^nc. 
Ce  pnnce,  qui  rl( '%c(  iidaif  p.Tr  sa  incre 
d'une  ilhisli  e  lamillr  ci  Auglclcrre,  ac- 
cueillit Gti  vais  avec  une  grande  dis- 
tinction ,  le  fil  l'un  de  ses  orateurs, 
le  numtna  ensuite  chancelier ,  et  en- 
fin maréchal  du  royaume  d'Arles.  Ger- 
vais mourut  vers  1 918.  On  a  de  lui  : 
OUa  imperialia,  Uhri  ires  (i)  ;  ce 
sont  des  mélanges  de  physique,  dliis- 
toircetde  géographie.  Il  leur  donna 
ce  titre,  parce  qu'il  les  avait  compo- 
sés pour  aissiperTennui  d'Otbon ,  au- 
quel il  les  dédia.  Leibnitz  a  publié  cet 
onvrngc  dans  ses  ScrîpWres  BrunS' 
wtcenses  ^  tonm  î  ^,  pages  8S1- 
îno'i,  et  les  (li(Tcic'iile,s  Irions  de 


(     Cet  eavrage  cil  auMÏ  conoa  aoot  cet  Un**  s 
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quatre  manuscrits  de  Paris,  aîusi 
qii'nn  siippleineot  dans  le  tome  ii , 

S.i|î.  7^1 -«^84.  J.-J-  M.ider  avait 
é|à  public  une  pariie  du  se- 
cond livre  d'après  uti  manuscrit  de 
la  bibliothèque  d'Helmstadt ,  ibid. , 
1G75 ,  iu-4  • ,  sous  le  titre  suivant  : 
De  imperio  Romano,  et  Gothorum, 
Longobardûnm,  BrUornaUf  Fnm^ 
corum,  Anffontmqae  regnis  ex  Oliig 
imperhUbus,  La  prtfûce  de  Mader 
Ipeut  être  re^rdée  comme  une  samte 
diisertation  sur  rorigînc,  Taccroisse- 
■mil  €t  les  «Uficrenles  rérolations  du 
royaume  d'Arles.  Dnchesne  a  insertf 
1.1  DcscrifJlio  GaUianim  (le  ryfrvaî^ 
dans  ses  Scriptores  Francor.  coœta- 
nei ,  loinc  i"".,  p.ig.  ig  ,  et  les  autres 
pa5<ii;!cs  du  méiue  auteur  qui  ont  rap- 
port  cl  1.1  Fivïncc,  tome  m,  pap.  363- 
5^5.  Doin  Bouquet  (ou  plutôt  doui 
Poirier)  en  a  aussi  publié  des  extraits 
daof  le  Recueil  des  kisÊoriens  de 
France  t  lome  zr^  et  il  en  annonçut 
d*aalres  parut  les  Toinmes  sinfants* 
PliuîeufJ  écrivains  postérieurs^  et  en* 
Ira  autres  lomoiiie  £Minand,  se  font 
appropriés  «B  gland  nombre depasM* 
pe>  de  l'onrnge  de  Gervais  sans  lui  en 
taire  honneur.  Toutes  ses  ide'es  sur  la 
physique  ,  qui  t-tiient  celirs  de  son 
siècle,  flnnoiict  iit  beaucoup  d'ignoran- 
ce et  lie  crëduliîi'.  L'abbe  Lebcuf  en 
a  rapporté  quelques  -  unes  dans  le 
lome  II  de  ses  Dissertations  sur 
r Histoire  de  France,  j)ag.  187. Ou 
attribue  encore  k  Gcrvais  :  I.  llhu^ 
.  fnUfowf  ^GMM  Mmmnuthenrit 
On  irAl,  Mtêarim  Tmrm  seoÊClm* 
IIL  De  origme  Brnmmdionum*  Les 
nouveaux  éditeurs  &  b  BibL  hi$L 
de  France,  observent  que  c^est  k  tort 
que  le  P.  Lelong  a  dit  que  cet  ou- 
vrage avait  été  imprimé  dans  les 
Scn'pforrs  Brunswicenses.  IV.  Fa- 
celiartirn  liber,  dédie  à  Henri  II, 

roi  d'Âogleterce  ,  dont  on  dit  ^ue 


Gervaîs  âait  proche  parent.  V.  Tri' 
cohtmmum  An^liœ,  Vf.  Metrica 
dcscripùo  Bnhieorum  Puteolarw* 
n/m.Tous  ces  ouvrages  restes  en  ma- 
nuscrit sont  peu  connu»?.    VV — s. 

GËRVAISE  (Nicolas),  né  à 
Paris  en  1662  ou  i  G63  ,  était  fils 
d'un  médecin  en  réputation ,  attaché 
au  «orintendant  Fouquet,  Il  embrassa 
de  bonne  benre  f  éist  eedésiastiqae. 
A  peine  Igë  de  tiogt  ans  ,  Tabbé 
Goraise  partît  avec  des  mission- 
naires pour  le  royaome  de  San  ^ 
où  il  séjourna  environ  quatre  ans* 
Avide  d'iostmction ,  il  étudia  aree 
soin  les  }nneurs,  le??  nsnç^e'^  ,  î?»  ca- 
ractère, et  jusqu'à  rhi«;toirc  des  hi- 
biLints  de  ce  pays.  Dp  irtDui  rn 
France,  il  publia  tine  Histoire  natu- 
relle et  politique,  du  royaume  de 
Siam  (  I  volume  in-4''»!  1688),  et, 
peu  de  temps  après,  une  Description 
mstoriquÊ  du  rqyaume  de  Mkemster 
(  t  vol.  tn-ia  )•  Ce  savspt  eedëitas» 
tique  avait  amené  aven  loi ,  des  Indes 
orientales ,  deux  fib  du  roi  de  Macas- 
sar.  Plus  capable  qu'aucun  autre  de 
suivre  leur  éducation  ^  puisqu'il  était 
k  peu  près  le  seul  homme  de  Franee 
qui  sût  parler  h  langue  de  ces  en- 
fint?  ,  i!  fut  rhargc,  pnr  Louis  XIV, 
de  les  instiiiire  dans  !.t  relipiion  ca- 
tboliquo.  (  A'Uc  tâche  i  cm  p!  le ,  il  devint 
curé  de  Vannes,  en  Bretagne  ,  puis 
prevot  de  Suèvrcs ,  d.ins  l'ci^lise  de 
6t.-Martin  de  Tours.  Sa  résidence  à 
Mvres  fut  de  longue  durée  :  ce  fut 
dans  eeile  retnite  qu'il  composa  ses 
ouvrages  les  plus  importants;  et  il 
ne  quitta  sa  prévdté  qu'en  17*4» 
pour  se  rendre  à  Home ,  oà  b  pape 
le  sacra  évéqne  ^Hotren,  A  peine 
revêtu  de  ce  titre ,  qui  lui  imposait 
de  dangereuses  obligations ,  le  coura** 
t^euï  prëîat  se  mil  la  tête  de  plu- 
sieurs ecclc>iT^tii^'if«: ,  et  se  rendit  en 
Amérique  I  daui  i'espoir  d'y  oonveitif 
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à  In  foi  chrétienne  Ils  peuples  sau- 
v.igos  (le  cet  liémisphère.  Mats  $à 
pieuse  lémcrilé  lui  devint  funeste  :  les 
Caraïbes  rassas:»iucrcat ,  lui  tl  tous 
ses  cuHij)  iguous  de  vofagt:,  le  20 
1 7^9.  Outre  les  deax  ou- 
vrages dont  Dons  TeDOos  de  parler 
(ouvrages  tris  faiblement  derils,  nais 
remplis  de  détails  curieux  ) ,  nous 
STons  de  Fabbe  Ger  \  iu\ey\aFiede  SL' 
Na  rfin ,  évéque  de  Tours  (  1 699,  in- 
4®.  )>       "'^^  Hiitoire  de   Boëce , 
sénateur  rom  nin  ,  aifec  L'analyse  rîe 
tous  sf"<  o/a  rrî'^f  ç ,  elc,  divisce  eu 
deux,  pnitics     iri-i'i  ,  \  ni5  )  '  cette 
dcrcièn*  production  est  Mipciieurc  à 
tous  U  s  autres  écrits  de  l'auieur  ;  ou 
y  trouve  une  crUi({uc  saine  et  des 
recherches  aprolbadiies.  Gcrveîse  l'a* 
Tait  dédiëe  e  Louis  XIV;  mais  ce 
prince  étant  mort  araot  que  l'impres- 
sion du  Jim  rAt  terminée,  ^Md 
préscsti  cet  ouvrage  à  Louis  XV , 
«aus  néanmoins  supprimer  Tépitre 
dédicatoire  an  ka  roi.  «Sire,  dit 
11  Gerraise  au  jeune  nionar<|ne ,  cet 
»  ouvrage ,  que  j*ai  Thoîmeiu  dv  prc- 
»  scnter  à  V.  M. ,  est  (e  «lernier  uio- 
»  niîmrnt  du  zllc  (Jik   j'ai  rii  pour 
»  la  -luire  du  roi  votre  bisaïeul  ;  il 
»  devient  le  premier  hommage  que 
»  je  vien j  rendre  à  V.  M. ,  cumoie  à 
1»  mou  roi  y  à  monieîgnefir  ^Mirtum* 
»  UêT  et  à  mm  ûèbé*.^  »  Nous  avons 
anjonrd'hui  quelque  peine  à  com- 
prendre comment  le  roi  de  France 

riivaic  n'être,  il  j  a  cent  ans,  que 
seigfieur  jwtkidùr  d'un  de  ses 
SttjeU,  et,  surtout,  pour  quelle  rai- 
son ce  sujet  l'appelait  son  abbé. 
L'bistuire  de  Touraine  non 5  r  xpiique 
celte  douMe  énigtnc.  Gervaise  était , 
comme  nous  lavons  du ,  prcvôl  de 
Suèvrrs  ;  or,  ce  domaine  est,  à  ce 
qu'il  p  irait ,  un  des  plus  anciens  ar- 
rière -  fiefs  de  b  couronne ,  et  les 
jrois  tic  f  raoce  sont  de  droit  abbai 
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de  St.  -  Martin  ,  dont  la  prévôté  de 
Sucvres  dépend.  Gervaise  avait  en- 
trepris et  presque  terminé  des  ou- 
vrages cousidciahlcs ,  lor^.que  son 
lèle  pour  la  religion  lentraina  de 
nouveau  att*dcU  des  oMrs.  An  nom* 
bre  de  ces  produetioiis ,  qui  n'ont 
pas  vu  le  jour,  on  compte  une  Vie 
de  S.  liOuis,  dont  la  préface  et  l'd- 
pitre  dédicatoire  étaient  achevées ,  et 
qui  devait  former  3  volumes  iu-4*> 
Cet  auteur  a  v.%it  aussi  commence  la  Vie 
dv  M.  de  Raiire,  ahhé  et  réforma- 
leur  de  la  Tranc.  Des  ordrr>  *^iipe- 
lieiirs,  d(tnt  ou  ne  conniit  pis  ies 
Hiutils,  lobligèreul  à  abanduoner  ce 
iravail.  F.  P— -T. 

GEUVAISI:.  (DoM  Fkançois-Ae- 
MAHD  ) ,  d'abord  carme  déchaussé  , 
ec  ensuite  abbé  de  U  Trape,  frère 
du  précédent ,  naquit  à  Paris  (  ou , 
selon  d'autres,  k  Tours),  vers  itvôo: 
il  tit  ses  études  chez  les  jésuites ,  et 
brilla  daus  ses  clisses.  Â  1 5  ans  ,  se 
sentant  presse  du  désir  d'embrasser 
la  vie  religieuse  dan<»  un  ordre  ans- 
tci  e ,  il  <  îioisit  celui  d<»s  nrmrs  de 
la  reforme  de  Sfr.  Th»*resc,  norumés 
aulremrnt  cannes  dechiuissés.  li 
avait  à  4)tiue  %à  uns ,  qu'il  fut  chart^ë 
d'y  professer  la  theoloîîio.  Cet  ir  occu- 
pation ne  sufiit  pas  a  un  espni  ausii 
actif  que  le  sien  :  parUnt  avec  facilite, 
même  aans  prépetiiion,  doué  d'un» 
beuransemémoire ,  il  se  mit  â  pr&ber 
et  le  fit  avec  succès.  Ayant  été  nommé 

E rieur  de  Grrgv ,  couvent  •tittie  dans 
»  voisinage  de  iVIcauiet  pr^s  de  Gei^ 
migny ,  maison  de  campagne  de  i'évé- 
que  ,  il  i  ut  occasion  de  voir  Bosquet  ^ 
qui ,  trouvant  en  lui  un  reli^ieui:  zélé 
et  pirin  de  talent ,  lui  donna  d'utiles 
conseil».  Lu  c u  rnes  avitrnt  à  Rome 
desaffiires  pour  lesqu'  llf  ^i!  fallait  de 
la  capaiiléj  ils  l'y  dépuienni.  Quel- 
que austère  que  fût  l'iusiitui  dr>  car* 
Ukd^y  Mil  ik\^  iQÏl  io^uicïude  d  cs|>Lit  ^ 
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Gcrvaisc  lie  le  iroiivj  poiul  assez  ri- 
goureux pour  lui.  Il  résolut  de  se  re- 
tirer à  la  Trape,  où  ii  tut  admis  après 
(quelques  difncultë.s.  L'abbé  de  Rauce' 
lui  donna  lui  méinc  l'habit  en  1695, 
et  ajouta  le  num  d*Ârmaud ,  qui  était 
run  des sienSy  a  cttuî  de  François  que 
portait  dâà  dont  Gtraise.  La  iofir- 
mkéê  de  rabbé  de  la  Trape  Tayaol 
cogagtf  à  se  dânetlM  de  ioo  abbaye, 
et  dom  Zoône  Foisdyqa'it  s'étnt 
dooné  pour  syooesseur ,  étant  mort 
pea  de  temps  après  ,  le  piewL  réfbr- 
Boatenr  crut  doin  Gervaise  propre  à 
maintenir  I  austérité  et  l'esprit  de  pe- 
nileuce  qu'il  avait  introduits  dans  son 
monastère.  11  fit  demander  au  roi  et 
obtint  l'abbaye  pour  lui.  Mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  s'était 
trompé.  Heureusement  le  Douvel  abbé 
«frit  hiMilBM  iad^Buanon.  Quel(|iies 
anieofs  prékeiideiit  qall  en  eut  dn  re* 
mîf  et  qu  li  fit  tout  son  possible  pour 
a  retknr.Dana  deux  f^ies  de  Tabbé  de 
Ranotf  y  il  est  accuse  Savoir  eu  de  mau- 
▼ais  procédés  à  l'égard  de  ce  dernier, 
lyanires  le  justifient ,  et  Inî-mênie  a 
composé  diver>i  écrits  pour  son  apo> 
logie.  Il  Ttut  hii  n  que  l'abbé  de  Raocé 
ait  eu  à  s'en  plaindre ,  puisqu'aprcs 
l'avoir  élevé  lui-même,  il  a  souhaité 
qu'il  quirùl  le  po^>te  dont  il  l'avait  pir^é 
digne.  Gervaise  se  retira  à  T.ibbaye  de 
LongkPoot,  et  depuis  erra  de  mouas- 
tkre  ta  monastère,  jusqu'à  ce  qu'un 
ordre  do  roi  le  reloua  a  Tabbaye  des 
fiednsy  dans  le  diocèse  de  Troy  es ,  Ott 
il  noumtf  en  i65i,  âgé  de  quatre* 
vio^-onze  ans.  On  ne  peut  refuser  à 
dom  Gervaise  beaucoup  de  talent  et 
plosieur»  qualités  estimables.  Les  nom* 
beos  oovT'iges  qn^il  a  laisses,  prou- 
vent combien  il  clail  laborieux  ;  et  la 
vie  de  la  Trape  qti'il  n'a  jamais  cessé 
de  mener  avec  la  mciue  rigueur  de- 
puis sa  sorlie  de  ce  monastère  ,  ses 
«fibrts  couâtautspour  le  mamùea  de 
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h  réforme  de  son  ordre,  no  permcl- 
tent  pas  de  duuler  qu'il  ne  fût  un  re- 
ligieux allaché  à  sa  règle;  miis  natu- 
rellement inquiet ,  d'une  humeur  sin- 
guhèrc  et  bizarre,  cl  d'un  caraclère 
bouillant,  il  ne  convenait  en  aucune 
manière  au  gouvernement  d'une  eom- 
munaulé  où  ii  ftUait  un  hoouae  do 
paix.  On  a  de  lui  :  L  Les  Fissàt  plu- 
sieurs Pères;  savoir  :  àfiStrÇjrpfiêi^^ 
Paris,  1 7 1 7,in-4^.  ;  ««-de  SL'Maée, 
Paris,  i  7 '25,  a  vol. in- 1  2; — de  Rujiit^ 
prêtre  de  Véfjiise  d^Aquiléc,  Paris , 
1 7^5 ,  a  vol.  in-ia ,  retondue  depuis 
par  Tabbé  Goujet; —  de  St.- Paulin , 
1745,  iu-4^.;— -de  Su-Èpiphane , 
Pans,  174*^»  i"-4"'î  If  plupart  avec 
l'analyse  des  ouvra^^es  qu'Us  ont  lais- 
sés, des  notes  historiques  et  critiques, 
et  des  dissertations.  Les  Mémoires  de 
TiUemont  ont^n  graude  prtie  iourni 
Ici  matériaux  de  oe  travail.  IL  X« 
#r JM^tlttEékise  son  éfnmte, 
Paris,  1720,  a  vol.  m-ia.  IlL  Les 
Lettres  des  mânes ,  traduites  em 
français  f  d'nn  style  p!>is  libre  qu'il 
ne  convenait  à  la  profession  du  tra- 
ducteur (f^o^'.  Adailabd).1V.  La  Fin 
de  Vabhé  Siiger,  avec  des  disserta" 
fions  y  Paris,  17^0,  '2  vol.  in -12. 
Elle  est  curieuse,  mais  inexacte.  V. 
Défense  de  la  noui^elle  histoire  de 
Vabbé  Suger,  avec  l'apologie  pour 
feu  M,  Vabbé  de  la  Trapu ,  corUre  les 
calomnies  de  dom  FinceiU  Thuil^ 
Uer.  Dom  Thnillier,  dans  son  édition 
des  Œuvres  posthumes  de  dom  Ma- 
biUoo^  eut  occasion  de  parler  de  la 
contestation  de  ce  célèbre  bénédicliu 
avec  l'abbé  de  Rancc,  au  sujet  des 
Études nunastiques.  On  doit  penser, 
d'après  son  caractère ,  qu'il  n'a  point 
pissé  les  bornes  de  h  modération; 
au  lieu  que  celui  de  dun>  (rcrviise, 
souvent  peu  mesuré,  rend  ses(pialifi- 
cations  un  peu  su>p  etts.  VI.  l///*i- 
ioire  de  L  abbéJoaclàm^  reli^ieujs 
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de  l'ordre  de  CiteauT  ,  surnom- 
mé le  prophète,  Paris  ,  1^45  ,  2 
volumes  in- ta.  l/auteur  essaie  d'y. 
montrer  raccompHssemeul  tics  pro- 
phéties de  cet  âiibc,  dont  il  racunte 
aussi  les  miracles.  Cette  produciioa 
passe  poor  être  pins  déiiiëe  de  crid* 
que  qu'il  ne  coDTÎent  il  un  oumge 
de  cette  natuDe,  VII.  JugemM  cri- 
tique ,  mais  équitable  des  Fies  da  ML 
t abbé  de  Ranoé,  Londres  (Troycs) , 
'74*»  in-iîi-  Ces  virs  sont  celles 
i|u*ODt  données  l'abbé  Marsollier,  et 
Maupeou ,  curé  de  Kunancmirt.  Dom 
Gervais**  y  es!  f  irt  in.iltraile.  Il  rc- 
]îoussc  de  son  mieux  les  imputations 
(if  ces  dtux  écrivains  »  cl  n'Iève  plu- 
sieurs fautes  et  inrxjîciitad(  s  daiis  ics- 
quellcs  î!  prétend  (j  11 U  ^nut  tombés. 
VIII.  Lettres  d'un  théologien  à  un 
ecciésiastique  de  ses  amis,  sur  une 
DissertaiwnUniefuMtiesordinaticnf 
an^lébes^  Plans,  17^24*  in-ta.  Celle 
dissertatioo  est  celle  du  fiunenz  père 
Le  Gourayer  (  Fox»  CouRAina).  Les 
Lettres,  an  nombre  de  deux ,  ont  éé 
snppnroées ,  et  le  privilège  en  a  été 
retiré.  IX.  Vhonneurdel^EgUseetdes 
souverains  pontifes  y  défendu  contre 
les  calomnies  et  invectives  du  j)cre 
Le  Coiiruj  er,  dans  son  histoire  du 
concile  de  T renie ,  Naiici,  174^»  ^ 
volumes  in  -  itx.  X.  Cinq  Lettres 
ronlre  dom  Marqua rd  Hei  i;ui( ,  au- 
teur du  livre  intitulé  :  Disciplina  mo- 
nasticd;  elles  ont  ^imprimées  dans 

^  les  jouroanx  de  Tréfoux,  de  1 7^7. 

""Ce  dom  Marquard  HergoCt  ëkait  no 
savant  religieux  de  Pabbaye  de  Sl.- 
Blaise,  dont  l'ouvrage  est  plein  de 
choses  curieuses.  XI.  rie  de  S.  Paul, 
ftpâtre  des  Gentils  et  doctmr  de  f  £• 
pise,  Paris,  i^^^y  5  vol.  in- 12;  ou- 
vrage d*un  Çionl  sinjjulicr,  divisf^*  en 
six  livres ,  dont  les  ryinfre  premiers 
Conlicnnen!  l'hi^toite  ret  apôtre, 
et  les  deux  dcruicrs  e^^poseot  ses  ver- 
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tUf.XîI.  TTi^toîre  de  la  réforme  de 
V ordre  de  Citeaux  en  France  ,  Avi- 
gnon, I74^V  in-4**.;il  ii  voit  yen  avoir 
deux  volumes ,  dont  il  n'a  paru  que  le 
puaiiiT,  l'oiivr  i^e  ayant  ctc  arrête  : 
ce  volume  est  devenu  rare.  Les  supé- 
rieurs de  Purdre  de  Qteanx  n'y  sont 
pas  ménages»  Cest  k  Toccasion  de  œ 
Hrre  ffu'tnlervint  l'ordre  dn  roi,  qui 
felégua  dom  Gerraise  aux  Bedus. 
Outre  tous  œs  outrages ,  dom  Gcr<- 
▼aise  rn  laissa  de  manuscrits  :  on  ciie^ 
entre  autres,  un  abrégé  de  ï' Histoire 
ecclésiastique  de  Fleury,  wn  Traité 
d^s  devoirs  des  évéques  y  une  Fie  de 
dam  Abraham  Bran^nv ,  t  ure  drt 
diocèse  d' Arras  ,  mort  rtUi^wur  de 
la  Trape ,cic.  Dom  Gcrv.tiM*  écrivait 
bien;  son  style  est  net,  coulant  cl 
legt  r,  et  ses  pensées  ne  manquent  pas 
d'élévation  :  mais  il  est  inégal ,  souvent 
peu  exact  ;  exagéré ,  quand  le  préjugé 
ou  la  passion  le  domine ,  il  ne  connak 
plus  alors  de  ménagement ,  et  sert 
des  bornes  d'une  sage  discrëlioD«  Le 
lësuitat  de  ces  d^mts  a  été  une  vie 
semée  d'épines,  et  contioudlement 
agitée.  L^r« 

GÉRY  (  Ai»DRt'-G 
chanoine  régulier  et  abbé  de  Siinte- 
Gcneviève,rundesoratcursdisîin^Hés  . 
duxviir. siècle, naquit  à  Reims  I,  17 
février  1727.  Il  commença  ses  bum  i- 
nitc's  tiaiis  celte  ville,  et  les  termina 
sous  la  direction  des  chanoines  'i'^g"* 
liers  de  St.- Vincent  de  Scnlis.  Étaut 
entré,  en  174^,  dans  laeongrégatm 
de  cet  ordre,  il  y  prit  des  leçons  délit» 
térature  et  dè  langues  aneieniics  sous 
un  maître  instftiit  et  modeste,  le  père 
Gitlet.  En  1 745  ,  il  lut  envoyé  k 
Sainte- Barbe  en  Auge ,  pour  y  élu* 
dter  la  philosophie.  Dans  ses  moments 
de  loisir  ,  on  lui  fit  apprendr."  et  dé- 
biter de*;  «;rrf!îf»ns  de  M.T.5i!'on:  ce 
qui  développa  ses  dispoMtioiîs  ,  cl  !tii 
donna  le  goût  de  T^oqueucc  de  la 
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cbAtre.  11  vint  à  Riris,  en  it47i  f'*''*'^ 
SOI)  cours  (le  théologie;  lf;s  llif'.sfs  qu'il 
y  soulinl  eiiici;?  fie  i'eclat ,  et  mou- 
trèrcrit  qu'il  joij^ijoil  à  rëloqurnrc  une 
r  jtson  (-1  l.jircoct  Tespriule  disrussion. 
11  fui  clui'gë  d'ciiseigDcr  la  plidu.so- 
pbic  (laiiS  le  mcmc  cyllé^c  qù  il  avait 
«cbevë  ses  liaiDanicës.  On  Uî  donna , 
luentôt  après,  U  chaire  de  théologie 
à  U  maison  de  Ham,  avec  la  digiiilé 
de  aous-prieur.  C  est  alors  ao'il  j>'dp- 

Sua  prinapalemeni  à  ictude  de 
it  Cbrysoitôme  ,  dn  Siint  Cy- 
pricn  ,  et  de  ceux  des  Pèrrs  les  plus 
éloquents  et  les  plus  dcclcs  :  il  prit 
surlotit  pour  b.ise  de  ses  leçons  la 
doc'.jiric  (îr  Sf.  Aii-ii>iiu,  el  u'uliut 
des  Mjccès  qui  ic  liieiil  appeler  â  Stc.- 
\  iôve ,  OH  il  exctçi  les»  nicrnr.s 
^«»lCtlOll^  de  injj  à  i-jOi,  iMalgid 
cet  emploi  pcuiule  et  assidu ,  son  zèle 
U  portait  en  ménieiem[»s  à  exercer  le 
ministère  de  la  chaire  évangëliqur ,  où 
il  déplojait  à>ia-foi^  rdoqntrncc  de  la 
raison  et  de  la  persuan'ou.  Ses  scr- 
nions,  d*ooeëlocuCton  facile, d*u ne  ins- 
truction vire  et  accompagnée  d'onc- 
tion ,  lui  attirèrent  un  auditoire  nom- 
breux, il  suivait,  eu  les  composant 
d'un  seul  jet ,  riiiH)ul>ioii  (le  son  7.'  !e. 
A;>i  .jvtjir  (J  .i\ Mille  avec .^-oiit  l'exuixie 
d'tiii  siiiuua  qu'il  devait  prouourer 
dcv<4ni  le  roi  le  jour  de  i,i  I^  tiiecoïc, 
il  eo  resta  là  :  j^miiis  il  uc  put  tcr^ 
miner  la  composition  entière  a  un  dis- 
cours étudié  qu'il  lui  fallait  remettre 
a  jour  fixe*  Quelques  passages  d'un 
sermon  (sur  h  baptême),  en  quelque 
corleiuiproTlsc,  dont  le  sens  fut  mal 
iolerpre'té  auprès  de  M.de  Beaumont, 
arciicvéquc  de  Paris,  liront  suspendre 
des  le  dëluit  la  cootinuation  d'un  ea- 
rême  qu'il  dr  viii  prêcher  à  S'.-J  ic- 
qucs-ciu-haat-Pis.  Le  chapitre  gêne- 
rai de  s»  roni^icgation  lenvoy»  rem- 
plir alors  (eu  1763)  la  fonction  de 
|>rieur  curé  de  ^aiut  Legci  à  boissons. 
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Quelques  années  après  la  mort  de  Té* 
yèi^w  'M.  de  Filz-Juiues),  qui  le  con- 
.sideïail  b-  uiconp  et  favorisait  son 
Zèle,  il  «jiM'f»  Sdissons,  cl  .illa  ,  en 
176B,  picndrc  j.oiscssion  à  Lyon  du 
prieure-cure  de  S.ïîiit-1  renée.  Il  y  se- 
conda le.  iclc  de  M.  de  Montazot ,  et 
eut  la  plus  grande  part  aux  mande- 
ments      cet  archeTéquc ,  au  nou- 
veau rituel  et  au  catéchisme  de  son 
diocèse  :  tuais  il  refusa  du  nrclat toute 
dignité  qui  aurait  pu  le  oétacher  de 
sa  congélation.  En  1 770 ,  il  passa 
à  la  prior.iiure  de  son  ancienne  mai- 
son de  8  uDl-Viucenl  de  Senlis  ;  en 
I  773  ,  à  crîle  de  Sainl-M.ii  lin  d'Éper- 
nay;  et  en  1775  ,  h  relie  de  Tons- 
saints  à   Châ5uiis-siit-[\î.iri!e.  Dans 
cette  dernière,  n'ayant  point  de  fonc- 
tion curiale  ,  il  se  uvia  plus  libre- 
ment au  nùni>tcre  de  la  parole,  avec  Ta- 
grément  de  M.  de[  Joigne,  alors  évé- 
que  de  Châlons.  Le  xcle  pour  la  dis- 
cipline régulière  qu'il  avait  montré 
depuis  loog'temps^  Tavait  fait  nom- 
mer, plusiv  ursatuufcs  auparavant ,  aa 
prieure  de  Sainte  G<  nevicvc  :  il  avait 
été  porté  ensuite  à  >Vn  démettre,  par 
amour  pour  la  paix.  Enfin,  sa  cou» 
duile  l'  jme  ,  tempérée  j).ir  |.i  dou- 
ceur cou^tall!c  de  son  caiacièro,  son 
cxj)e'ruiice  acr]ui<e  d  reconnu'  dans 
les  diverses  ni.uscus  qu'il  a\.i:!.  ;id* 
ministrées ,  lireul  tomber  toutes  les 
préventions  ;  et  il  fut  élu  ,  avec  lap- 
prubation  générale ,  abbe  de  Sainte- 
Geuçviève,  en  1 778.  Il  s'occupa  alors 
tout  entier  des  règlements  de  son  or- 
dre et  du  soin  des  bonnes  études  ^  et 
ne  prononça  plus  que  de  loin  en  loin 
quelques  panégyriques  et  des  discours 
détacbés.  En  1784,  "«'etiint  de'cL,ir£;é 
sur  ^!on  ru.idjulcur  du  poids  de  l'ad- 
iniiii^lr.iiiou  •  rendu  à  hii-mênie  ,  cl 
jouissant  en   ipp.ireuce  d'une  .*>inté 
ferme  et  rolm-fc,  il  se  proposait  du 
reprcudic  cl  de  àuivic  de  nouveau 
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le  miDistèrc  de  \a  chaire ,  lorsqu'une 
apoplexie  soudaine  tiut  IVntcvcr,  le 
»7  octobre  l'jBG,  dins  l.i  (îo".  .ithicc 
de  son  àg^'.  On  i  Hc  l'ahlif'  (irry  un 
nssc7,  ^raiicl  in  juIjm  de  Si  tmons  ,  tle 
J'atiég/  riijuci  tî  ti'/7o//tt'7;<\>  (jui  ont 
c'id  recueitds  civ  six  vul.  iu-ia,  Pa- 
ris, 1*^158.  ises  sermons  cl  instruc- 
tions, pleins  d'ûue  lâxsou  éloquente , 
qui  les  finsatt  soim  jtvec*faht  de 
«uocb  ,  sMt  ciUSdire  lùs  «véc  fruit, 
Parâii  ses  fKainégynques ,  onSsiitigue 
celui  de  St.  yiugiistin^  cOinpos<^  yeti 
J7Ô8  j  V Oraison  funèbre  de  LdUîs 
X^,  publiée  en  1774;  l<îPd«%^- 
f/i/ziô  itf  StUM  Louis,  ct\  ij'j'j  ;  et 
VÈlôge  de  Jeàfuie  d*Arc,  dite  la 
2'UceUe  ,  cîi  t7';0-  ^  aussi  publie, 
sans  se  nommrr  ,  niic  Vissertatum 
sur  le  VL^yilahic  diUetir  du  livre  de 
Vlmiiation  ,  Tai  I» ,  1 758  ,  in  - 1 2. 
(Trst  une  réponse  à  la  Dissertation 
lie  ïaX>hé  Valarl,  pour  Gersen.  Il  y 
di^fèiid  idotns  rdpmiOii  Ititorabte  iu 
cfaanoiike  régulier  KeÉCipis ,  qu'il  ne 
^Hiléâié  &  èoiAl»t<i«  fassertlob  de 
1fdtarH,qui  attribuait  KItiUlaiionhVllïk- 
te  de  tcrceil  ,iùaitre  de  SwûX  Atf- 
t'dne  de  Padoiie,  pour  dônn^quel^ 

2 lie  réalité  cfu  prétendu  j^rsonnagede 
îersen.  (  Foy\  Gersen  et  Thomas 
OalllsO  Une  traduction  htine ,  aussi 
anonyme,  de  1t  Dissertation  de(icry, 
Se  truuve  insérée  dans  la  Deductio 
critica  d'Euàbe  Âmort,  Augsbouig, 
17')!  ,  in-4**-  G— CE. 

GESEMUS  (Guillaume),  mé- 
decin .1  Nordbauscn  et  à  Walkcnricd, 
té  en  1 7C0  à  Schôningen ,  dans  le  du- 
de  BrunsVick ,  jotiit  d'une  assez 
grande  rëpufotioii  dsns  fa  liitéi'ature 
i^ddicaie.  Il  est  taort  le  t".  avril 
160  j  ,  après  avoir  public  en  aile- 
in:<iid  :  1.  Essai  dune  Encycîopédiâ 
UpiHoplérologûjue ,  ou  MarmeLpour 
les  personnes  qui  font  des  collée- 
tiotis  de  papillons,  l:4:turt,  1786 ^ 
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in-d®.  IL  Paihémaîolt^e  medico* 
ràorale ,  ou  Essai  sur  les  passions 
et  leur  influence  sur  les  fonctions  du 
corps,  ilxil. ,  1786,  in-8^  HT.  Oft 
la  fièi're  putride  ,  bilieuse  et  épidc- 
jniifue  des  armées  1783  et  1786, 
Leipzig,  1788,  in-B".  IV.  Catalogue 
dtscriplif  des  médicuuunts  simples, 
tirés  du  règne  végétal ,  d'après  Vor» 
ârt  idpkaMiqiiodesdéwminatùmB 
usUées  dàm  tes  pkdrmàeîes ,  $ien- 
dat,  1790,  in*loL  V.  MàaiiH  di 
minière  médiadê ,  ibtd. ,  1 7$  1  »  in- 
60.;  1796,  in-8*.  B— B— D. 

GB3NËR  (Conrad),  naturaliste  • 
tûhhrt ,  surnoinmé  le  Fline  de  l'Al- 
lemagne, a  été,  pour  son  temps, 
un  prudigc  fT.ipplication ,  de  savoir 
et  de  sagacité.  11  naquit  à  Zurich,  le 
a6  mars  1  5i(> ,  d'Oirs  Gcsncr,  four- 
reur, ei  de  Barbe  Frick  ,  parents  as- 
sez pauvres,  et  qui  avaient  encore 
plusieurs  autres  enfants  ;  en  sorte  qu*il 
Il'aùrait  pu  se  soutenir  dans  ses  étu- 
des» sans  tes  secours  de  son  onde  ma- 
tèrnely  JeanFHcl,  ministre  «  qui  le 
forma  dans  I«s  lettres,  et  lui  donna 
les  premières  notions  de  la  botani- 
que. Mais  cet  otirlc  étant  mort,  et 
Sou  père  ayant  été'  tué ,  en  1 55 1  ,  à  la 
bataille  de  Zug,  celle  où  périt  aussi 
le  célèbre  rcforrnnteiir  Zwinj;îe,  le 
jeune  Gcsner  se  vu  oblige  de  chercher 
fortune  dinsTctriD  j^c  i .  Il  alla  à  Stras- 
bourg, ou  il  seconda  pendant  quelque 
icrnps,  moyennant  un  salaire,  les 
travaux  de  Capiton;  puis,  avaul  ob» 
tenu  quelques  subsides  des  chanoines 
de  Zurich,  il  se  rendit  à  Bourges,  et 
y  commença  &  étudier  la  médecine.  A 
rige  de  dix-huit  ans ,  il  eut  occasion 
devenir  i  Paris,  et  s'y  livra ,  sans  rè- 
gle cèmme  sans  contrainte,  k  sa  pas- 
sion pour  tous  les  genres  d'études,  se* 
couru  dans  sa  pauvreté parJeanSteîger, 
jeune  Bernois  de  fcrtiiille  patrieienne, 
avec  lequel  il  s'était  lié  d'amiiie.  De  là^ 
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Il  ffjlOfirna  une  Moonde  foi»  h  Stras* 
bourg ,  d*où  il  fut  rappelé  h  Zarîcb  ^ 
en  t536,  poar  y  occuper ,  daDi  le  col- 
lège ,  tiD  pctti  emploi  de  tirent.  Mais 

tes  magistrats  s*aperçt>rcnt  prompte- 
ment  «ju'il  était  fait  pour  des  travaux 
nioûis  obscars,  et  Im  accordèreut,  en 
1 53*1,  un  nouveau  secours  pour  cou- 
tiuucr  .i  Bàie  ses  c'tiidrs  ci»  incderiiu'. 
C'est  driui  cette  ville  tfii'il  commença 
h  Iravaillrr  ]>nur  le  jiublic .  en  donnant 
des  soins  .'I  i'c<iaioii  àu  Dictionnaire 
grec  de  Favorin  {F'oy.  Favorinus}. 
L^annëe  suivante,  te  scoat  de  Berne 
ay.mi  fondé  uneaeadémieà  Lausanne^ 
il  j  fat  appdéy  et  j  enseigna  les  iel*^ 
très  grecques  pendant  trois  ans.  Il 
passa  ensuite  une  anmfe  à  MontpeU 
lier,  où  il  se  lia,  d'une  manière inlioiei 
avec  le  célèbre  médecin  Laurent  Jou- 
bert,  et  le  grand  naturaliste  Rondelet, 
Enfin,  i!  fut  reçu,  en  i54i  ,  docteur 
en  médecine  à  Baie  ,  oii  il  mit  la  der- 
nière main  à  quelques  exlnîts  d'au- 
fcurs  grecs  et  .ir  jljcs  sur  1,t  botanique 
et  sur  la  médecin»* ,  qui  fuient  publics 
celle  année  et  la  âiavanle,  à  Zurich 
et  k  Lyon.  Bientôt  après,  il  donna 
«m  Cmalogue  des  planUs^  en  quitUw 
langues,  où  il  fit  déjà  preuve  de  cnn- 
naissaoces  très  étendues  sur  la  boia- 
iii<|tie,  et  indiqua  plusieurs  r^étaux 
«OPfeaUK  pour  le  temps.  Quelques 
enurses  dans  les  Alpes  oc  Suisse  et  de 
Sarde,  lui  procurèrent  d'autres  plan- 
ter nouvelles,  et  lui  doniicrent  lien  <ÎV- 
crire,  en  i5  ,  ^nn  petit  livrp  sur  ic 
lait,  accompa^Kj  d'une  iettî-c  iur  la 
beauté  des  munt:i'^ncs.  La  même  ao- 
née,  il  traduisit,  du  grec,  un  Traité 
des  syllogismes ,  cl  d  autres  ouvra- 
ges phiiosonbiques ,  qu'd  fit  suivre , 
en  i543 ,  oes  Sentences  deSuhéei 
en,  en  i544f  des  JlUégories  d'ffé- 
racUie  dePmt,éÈ  DiseeursieDwn 
Ckrisamime  sur  Homère,  à\ine  éd\- 
liuo  pttff^  de  Martial*  En  1 I  il  fit 
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tm  voyage  a  Venise  et  à  Augsbourg , 
où  il  lia  connaissance  avec  plusieurs 
hommes  de  mérite ,  et  eut  la  âdliié  du 
consulter  des  ouvrages  rareset  des  ma- 
nuscrits précieux,  ucstalorsqu^l  corn* 
tnen  ça  demettre  au  jour  sa  lameuse  Bi* 
blioùièque  universelle,  premier  grand 
oiivr^^'c  hibliographique  qu'aient  pro 
ilmtlcs  niodenieN.  Les  titres  de  tous  les 
ouvi.j^es  connus  alors,  en  lH'l)reii,  eu 
îirec  et  eu  latin,  soit  qu'iU  cxist  tssent 
ou  qiuls  fussent  perdus ,  el  souvent  un 
sommaire  de  Itut  loutemi,  un  Juge- 
ment sur  leur  mérite  ,  et  quelque 
échamlllon  de  leur  style,  composent  le 
fonds  de  ce  recueiL  Le  premier  voL^ 
publié  i  Zurich  en  i545  »  est  classé 
par  ordre  alphabétique  des  noms  d'au* 
sursoie  deuxicMUf,  rangé  par  ordre  do 
matières,  et  divisé  en  din-neuf  livres , 
parut  en  1 54B ,  ibid.,  sous  le  litre  de 
Pandectes  ;  le  vingt-uuième  livre  ^ 
cousacré  à  la  tl>éolagi^,  p  i  rut  Taunée 
suivante;  mais  le  viiK  iu  jne,  qui  de» 
vait  traiter  des  ouvrages  de  méde- 
cine, n'a  point  clé  imprimé,  [»arce 
que  laulêur  ne  crut  jamais  Favoir 
perfectionne'oommeilroéritaiidcictre. 
I^a  BitUeikèque  de  Qesner  a  été  abré- 
gée iJês  Ljcoslhenes,  et  complétée  par 
:»ralery  et  par  Jw-J.  Pries,  Zurich^ 
i585,  m  •  fol.  (  I  )  Pendant  le  même 
temps ,  les  éditions  ou  les  traduc- 
tions de  divers  petits  Traités  grecs 
roccupaieut  encore  :  il  donnait  /  de 
plus  ,  une  édition  corrigée  d'Hermo- 
laus  Birhiro-  une  Fréfacc  critique 
sur  las  ttn<^rnç^es  de  Cralien  y  nne 
autre  sur  ï Ilisloire  des  filantes ,  de 
Traf;us  f  Voy.  Bock,  IV,  67)i  )  ; 
uu  TraUe  des  eaux  muicrnles  de 
Suisse  et  d^ Allemagne ,  une  Des- 
eription  du  mom  Pilat ,  près  de  Lu- 
ctrne  ;  et  néanmoins,  il  ne  laissait 
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jpas  de  réunir  -  de  toutes  pwls,  et  de 
coordonner  K  s  inaidrîaux  dit  gr.iud 
ouvrage  sur  Yf/istoire  naturelle,  lïoiii 
il  avait  conçu  ie  plan  dès  sa  première 
jeunesse.  De  nombreux  amis,  que  sun 
incrite  lui  avait  procures  presque  dans 
loutc  l'îviropf  ,  lui  cnvoyiicnt  les 
figures  cl  la  notice  des  prodiu  lions  de 
leurs  climats,  ou  «léin»;  les  ohj<  ts  rn 
mtiiK  ,  quM  fais:»it  peindre  et  graver. 
Lui-meuie  voyageait,  chaque  fois  qu'il 
en  avait  le  loisir,  en  Suisse  et  en 
Allemagne.  Il  avait  toujours  désiré 
voir  les  cotes  de  la  mer  du  Nord  :  mais 
la  guerre  de  religion ,  qiit  éclata  en 
i55t  ,  le  contraignit  de  retourner 
chex  lui  avant  d'avoir  atteint  ce  terme 
de  SCS  vœux,  Gcsncr  a  écrit  sur  les 
trois  règnes  de  la  nature  :  miîs  son 
Histoire  des  animaux  est  ie  plus 
considcraMr  de  .sc?^  ouvriers  d*liis- 
toirc  naturelle,  et  relui  <\u\  ini  ■«sMircia 
line  renommée  pltis  durable,  l.ilc  est 
divi"iee  en  cinq  livies,  que  l'on  relie 
d'ordinaire  en  3  volumes  in-folio  : 
le  premier,  imprimé  pour  la  première 
fois  h.  Zurich  en  i55iy  traite  des 
quadrupèdes  vivipares;  le  second, 
ibid.,  1554 1  des  quadrupèdes  ovi- 
|iares;  le  troisième,  ib. ,  i555,  des 
oiseaux;  le  quatrième,  ib.,  1 556,  des 
poissons  et  autres  anim^tux  aquati- 
ques; le  cinquième  est  posthume,  et 
fui  public  à  Zurich  en  i587,  par 
Jacqties  C^iron  ,  médecin  de  Franc- 
f  >rt;  il  traite  d<'S  serpents  ,  et  e4  plus 
nre  que  les  autres  :  il  s'y  trouve  ordi- 
ii.tirctuctit  joint  un  Traité  parliculicr 
du  scorpion,  également  posthume,  et 
piibliéaussien  1587,  parCasparWolf, 
de  Zurich*  Il  devait  y  avoir  un  sixième 
litre,  sur  les  insectes  :  mab  on  doute 
que  Gesner  ail  commencé^  le  rédiger , 
ei  il  nVii  est  resté  cpie  quelques  figures 
inédites  de  papillons.  Outre  ces  pre* 
mières  éditions  des  différentes  par- 
ties de  riiistoiie  des  aiùmauXi  il  en 
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a  paru  plusieurs  autres  ,  dont  quel» 

qucs mus,  plu^  amples,  imprimées 
du  vivant  de  Taoteur,  00  après  sm 
mort,  en  latin,  eu  allemand ^  en  fran- 
çais, et  divers  abrités ,  sous  les  titres 
à' Iconrs  nmmaV'nm  ;  Icônes  avium; 
Nouienclalor  aqunîiUum  ,  ftr.  T/au- 
tcur,  dans  ce  l^f^uuî  ouvr  ier  .  range 
les  animaux  par  ordre  alpliabciique 
des  noms  latins ,  et  donne  surcliacui» 
d'eux  des  détails  divisés  en  huit  cha- 

Silres,  savoir  :  ses  dénominations 
aos  les  diverses  langues,  andennes  et 
modernes;  sa  description  interne  et 
externe,  ses  variétés,  et  les  pays  qull 
habite;  li  durée  de  sa  vie ,  de  son  ac- 
cnnssement ,  l'époque  de  sa  féconda- 
tion, et  de  la  naissance  de  ses  petits» 
le  nombre  de  sa  jiortcc  ;  les  maladies 
auKqueliesilesl  sujet; ses nicn us  ersoîi 
in  tincl;  son  utilité;  Ip«  a'iînt  hK  qu'on 
en  tire;  le^  lemèdcs  qu'il  f  niiDit;  en- 
fin les  ifiiages  qu'il  a  pnM uiree'»  à  i<i 
p'H'sic  et  à  Téloquenee,  les  épitlièics 
qu*on  lui  a  donnée*. ,  etc.  :  tout  ce  que 
les  auteurs  anciens,  et  ceux  du  moyen 
âge ,  avaient  écrit  de  relatif  a  ces  dé- 
tails, est  employé  aux  chapitres  cor* 
respondants. Gesner  ajoute»  en  même 
temps ,  av(  c  autant  de  critique  qo'fl 
était  possible  d'en  mettre  i  une  épo» 
que  où  l'autorité  des  anciens  était  en- 
core fort  respectée,  cl  la  nature  même 
assez  peu  connue,  une  infinité  de  dé- 
tails nouveaux,  lires  de  ses  propres 
observations,  ou  cunuuuniqués  par  ses 
nombreux,  correspondants.  Il  donne, 
prmcipalement  sur  les  aiiiniaux  de  U 
Suisse,  beaucoup  de  faits  exacts  et 
iutportauts,  qui  ne  sont  pas  encore 
tous  à  négliger  aujourd'hui  :  chaque 
espèce  est  représentée  par  une  figure 
en  bois;  et  celles  que  Taiiteor  avait  pu 
làire  copier  d'aniès  nature  sont  fort 
exactement  rendues:  mais  il  fut  aussi 
obligé  d'en  emprunter  quelques-unes 
à  ses  prédéoeifeujts;  et  ceUes-là  m 
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sont  pas  toujours  nnssi  rxnclcs.  I/liis- 
toiic  dfs  poissons  jicsl  pas  tout  à 
f  ut  sur  le  iDciîic  plau  que  les  autres  : 
Geiner  y  copie,  sur  chaque  espèce, 
les  articles  de  ses  deux  amis  et  con- 
temporains ,   Ikloii  et  Kondeict  , 
aiixqufb  il  se  borne  à  faire  quelques 
addilîoDS.  ht$  Abrégés,  ajaiit  paru 
après  les  grands  Traitais,  contiens 
nent  plusieurs  rcnarqiirs  qui  ne  sont 
pas  dans  ceux-ci  $  et  IVu  est  oblige  de 
consulter  les  uns  et  les  autres  pour 
avt>ir  une  ide'e  coinplète  de  ce  qui  clail 
connu  à  cette  époqtie.  \.^flisloire  des 
anifiiaux y  de  Gcsnei:,  ).eiit  être  con- 
sidéiëc  comme  \:\  picrniirc  base  de 
toute  la  zooli'^io  moderne  :  copiée 
presque liltci^n  ineul  par  Aidrovaude, 
abrégée  jvir  Juiisluii ,  elle  a  fdit  le 
fonds  d'ouvrages  bien  plus  rcccols; 
€t  plus  d*un  auteur  c<fld>re  eu  a  «m- 
prunté,  sans  s'en  Tanier^  presque 
toute  ion  érudition;  ear  on  doit  re- 
marquer que  les  passages  des  an- 
fiensy  qui  ont  échappé  \  Gesner^ 
n'ont  prrsque  pas  été  pris  en  considé- 
ratîou  par  les  modernes.  Il  méritait 
cette  conûauce  par  son  exactitude,  sa 
clirir,  «;a  bonne  foi,  et  mcinr,  m  di- 
vtjs  eiulcuils,  p.'ir  l.i  fiiussc  de  ses 
âpt!çiK*i.  Qiioi.jii'U  n'ait  point  tnroïc 
établi  de  ç^enrcs,  ni  de  classifiraiion 
i;au'iicl  e  ,  il  indique  1res  bien  ,  i  u  nv- 
v^rs  endroits,  les  vrais  rapports  des 
êtres.  Un  service ,  cgalrment  fort  coo- 
sidéraUe,  rendu  p^r  Gcsner  à  la  zoo- 
logie, c'est  son  édition  d'une  Traduc- 
iùm  ccmpièîedês  OEwres  d^Élien , 
qu^l  donna  en  1556,  immédiatement 
après  son'Volttnc  des  poissons  (  i  ).  Ses 
nouvelles  notes  surcetexte^ausqnclles 
!Î  ff  lA.ilIIa  encore  long-lrmps,  lyil  pa- 
ru, pour  la  prenni  re  fois ,  d.jus  l'édi- 
tion donnée  parAbr.  GronoviuSyLon- 

(t\  Lri  Uittoirei  di^triei  •ont  ilr  la  Tertion  r*»* 
Vuliriui,  et  VJtiitotrE  des  antmaiix  ,  de  celle  de 

''fXiua,  ^  Gmmt  •  •ftrrifN  c»  plMiiun  «a- 
ému, 


dres,  i744»2^'^'-  *"'-4''v  comme  celles 
sur  les  Histoires  diverses ,  dans  Tédi- 
liundcLeyde,  i^Si,  in-^".  lî»cn  qu'il 
ait  cle  moins  heureux  (Lins  la  puhlica* 
tion  de  ses  travaux  sur  la  holanique,  il 
s'est  pcut-èuc  icudu  plus  ce'Icbrc  dans 
cette  scienee  par  la  fécondité  des, vues 
qu'il  y  a  introduites  :  non  seulement  il 
s'était,  éks  son  enfance,  attaelié  h  re- 
cueillir des  plantes>et  il  avait  su  se  pro- 
curer un  jardin  pour  en  dever;  mais  il 
apprit  bientôt  à  les  dessiner,  et  en  peî* 
gnit  plus  de  i5oo,  dont  il  destin<^it 
les  figure  s  à  une  histoire  pe'ne'r.ile  des 
végc'raux.  Cet  exercice  lui  fît  porter 
son  nltrniion  sur  les  nombreux  dc't.iils 
de  la  flrur  el  du  finit;  et  il  arnvj 
ainsi  à  découvrir  cet  art  de  distingue  r 
et  de  classer  les  pl.mies  par  les  or- 
ganes de  la  fructification,  art  qui  a 
véritablement  créé  la  botaniqae  scien- 
tifique. 11  exprime  netfemcrit,  dans  . 
ptiisîeur^  lettres  imprimées ,  la  néces- 
sité de  s'attacher  eu  botanique  ans  ca-  * 
raclèrcs  de  cette  nature.  On  ne  doit 
poiot  donner  d'attention  à  Ï^Enchiri- 
dion  hîstorice  planlarum ,  imprimé 
n  Paris  en  i  54  i  ,  in- 16  :  (  e  n'esî-là 
qu'un  ouvrage  de  la  jeunr'^.se  de  Ges- 
ntr,  et  une  pure  compiUliou.  Ses 
^  f-rilablcs  Œuvres  botaniques,  aprè* 
avoir  |).i«5c' en  maiMi^cnt  dans  difil-- 
l  ialcs  bibliullièqucs,  fiucut  .lequi^is, 
Tcrs  le  milieu  du  dernier  siècle  ,  par 
Trew,  botaniste  de  Nuremberg,  et 
publiées  iiar  les  soins  de  Schmicâcl , 
médecin  du  margrave  d'Anspacb ,  en 
a  voî,  ia-lbl.,  Nuremberg,  i^54  et 
1770:  elles  consistcn  ten  Comment 
taires  sur  un  cinquième  livre  de  Va-- 
lerius  G;!  (Uis  ,  en  Fragments 
I/iitoirc  lies  /  Inntes  ,  comnn  iicee 
d'après  le  pl.m  de  Gesiicr,  p.ir  Woif 
son  f'îèvp  ;  et  en  un  gr.ir'.d  n^ml  rc 
d'ei  lianlillons  d.  s  fii^un  s  (pi'il  .(V.'it 
dessinées,  avec  U  s  jkjIcs  <  1  Ic^desciip- 
lions  qui  s'y  rappoi  leul.  Lon^-tcm|)S 
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nnparnvant ,  les  plancbcs  rn  bois  que  Tv.-ïirn!  fini  par  valoir  à  Gesncr  Lcan- 

(icsner  avait  fait  faire,  (l'ipn«;  ses  coup  de  consifleralioii.  I-cs  loagislrals 

de^Miis  ,  pour  X Histoire  des  plantes  de  Zurich  le  crcèieut  profrsM-ur  pii- 

qiMl  projetait ,  ayant  aussi  pa<.se*  dans  blic  d'iiisloirc  natunlk-  en  i555. 

difleieiiUs  uiaius,  avaii  nl  servi  à  uue  L'empereur  Ferdinand  l'''^.,i{iii4llliaiC 

cdition  abrogée  de  Mathiole,  donnée  les  sciences,  et  à  qui  U  avait  dëdîtf 

par  JoacliiiQ  II  Camcrarîus ,  k  Fra&#,  son  Nisloire  des  poissons,  te  fit  ve-* 

ibrt  y  1 5t)6,         (  F,  Gansb^h^'/  nir  près  de  lui  à  Aiig>buurg  en  1 55^, 

Vf,  6o3);  et  Haller  déclare  que  ds  lui  accorda,  en  t5ti4,  de«  araioincs 

figures  ont  fait  de  ce  livre  un  de  ceux  einbléaiatiqoes  de  ses  travaux ,  et  lui 

ou  il  est  le  plus  eominude  et  le  plus  envoya  quelques  iraffmenl»  de  be- 

agréable  d*apprendi  c  à  conuaître  les  toar,  cbose  regardée  eu  ee  temps 

T^e'laux.  fje  petit  Traité  de  Gtônêr  comme  Irf»  précieuse.  M^i s  il  ne  jouit 

sur  les  figurer  dos  fn^Mlrs, des  pierres  p  is  long-temps  tV  *('^  marques  d  es- 

et  des  geuimes ,  Znnrii,  i~>C}%,  in-S*.,  îiinr  :  une  maladie  pe>liiiijiie»i'",  qui 

attira  l'altHiiiou  sur  les  pcfrdieaiions  avait  commencé  à  Haïr  au  jïilute-nips 

et  sur  les  fnstaiix.  On  vuit,  par  ses  de  1 564  «et  s  était  propa;iee  a  Zu- 

cpître<,  qu'il  avau  fait  des  expériences  rieh ,  oii  elle  se  rcnoiivtla  r.iuaéej^ui- 

feur  plusieurs  minéraux,  et  quil  n'i-  vj«ulc  avec  une  graudc  fureur,  atlei-* 

4;norait  pas  les  vertus  électriques  de  -^mi  Gesner.      avait  donné,  pen- 

certaines  pierres  précieitses.  Enfin ,  il  dant  ces  deux  années ,  beaucoup  do 

n'est  pas  jusqu'à  la  comparaison  des  soins  aux  malades  qui  en  étaient  at- 

diverses  langues  entre  elles,  dont  Ces-  teints,  et  avait  tnèoïc  écrit  uno  Dis» 

nernese  soil occupé;  et  il  .i  donné,  serlation  sur  la  nciileure  mcthodo 

sur  ce  sujet,  dàiisson  Mitfvridates  de  de  la  traiter:  mais  un  bubon  s'étanl 

difjerentiis  h'nguarum,  Zurich,  1 555»  nooi  rc  sous  faisselle  droite,  quoiqu'il 

iu-ÏJ  *.  (i),  plusieurs  idées  ingénieuses,  souinît  peu  il  ne  douta  pbiui  qu'il  ne 

qui  ont  ete  plus  amplement  dcveloj)-  fut  condamne;  il  se  fit  lrans[MM  ter  flms 

pcfes  dans  ce»  derniers  temps.  Il  pos-  ^on  cabinet,  pour  achever  de  ni<î:rc 

sëdait  en  effet,  tics  bien,  les  liois^-  ordre  à  ses  uuvrapes  ,  et  y  moui ut , 

Jancjne.s  savantes,  avait  quel(|ue  tein-  dans  cette  ocLU|)afion,  le  i5  dccem- 

tHK?  de  l'arabe,  entendait  le  fi anf  ais ,  brc  i565,  cinquième  jour  de  sa  ma-. 

rita!ien  et  le  flamand,  et  avaii  Leati-  ladie,  âge'  sculemeul  de  qu^c^Cd 

coup  travaille  à  perfectionner  ia  langue  neuf  ans  et  quelques  mois,  e^%^ 

allemande.  Il  a  inséré,  dans  son  Mi-  laissant  qu'une  veuve  sans  enftnts*; 

thridaîes ,  une  TradueUon  de  TO-  Il  céda  sa  bibliotbèqnc  et  ses  maods* 

raison  dominicale,  en  hexamètres  crits  à  Gaspar  Wolf,  son  élève,  qu'il 

non  rimes,  qui  est  le  premier  essai  de  chargea  de  publier  tout  ce  qtùl  pour* 

ce  genre  que  l'on  ait  fait  en  aile-  rait  extraire  de  ses  papiers,  de  piYijnro 

mand  (a).  Tant  d'ouvrages  utiles  à  étendre  quelques  parties  des  vscieit-^ 

 7f  ~z  '  cr.s.  Les  Gcsner  qui  se  soitt  rendus  ^ 

(Zuritb,  lOio,  m-K-. , ,  ,i  «ugiucoiéc d'un  i-  ii-î  iu-tic»  daus  Ic  xviu\  sirc?c ,  flesccn- 

eomiwutMre    ru  Lu«  crr,.  le  .  et  .r.^^mc  sOn  Oîic'l'  AudlO,  C^lèblC  à 

Tnonti  coinpletr.    Ce    curirut  (>n\rj:;r.  un  1  «u  t  -w 

tmrt«c  Mnr  cwutle  n.iiice  •!«  ^Tf^(^u^'  laiijei  If»  *  ' —  * 

lAfiRiir»  aïK-ieuaf  I  rl  mndrraM  klorAmminea,  ran-  li«M)  un  HhUtxt  qui  coniict^i  l'*fr*t— If^llT'"*— *f 


g«t4t  par  nrdre  al|»b>«jMti^e  ,  m  fnnhtn  da  i3i»t         «iaBtdt  ux  laofaet.  Col  i«  premier 

*  \l  irrminé  par  wn  p«iil  «o^altuUue  «hi  jsrRntt  4o  ce  gcar* ,  qui  a  r«çu  d*  ii«s  mira  !•  mi 

v»{;4lH>iiitt  roniiiii  •OU*  le  i.-<in  tie.  Itr>!>t  niirni.  ùUk  ,  un  <!•  v!-ltipp«iaea|  ti  CMMMbtTfMc*  4^M* 

^kj  Uu  Ir^uYc  J4ui  I4  )«iciuivrc  cUtUgia  de  cq  ApiLtii*  ,  l ,  laa.  )  'lUT 
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Zurich  pour  avoir  reçu  3(3  blessures  (î«s  enub't.*;  qui  ,  d.ins  le  sicrle  der- 

bitliillr  Je  Zup,  pour  avdir  vécu  nier,  oui  Ï^U  le  [)lus  d'honnrur  k 

dcjiiUN  prcci-^eiuciii  auUiU  daiuiees,  l'Alleinagiie  ,  se  cioy;ut  de  la  t  iuiillf» 

il  êîrc       venu  aux  premières  char»  de  Conrad  Gesncr ,  et  il  cii  avait  pri.< 

ges  de  la  ville.  Ou  a  peine  q  couipreu-  les  armes  :  celte  I)rete^tion  ,  (^u'il 

dre  qu'un  homme ,  4'abord  ag^si  n'appuyait  qM^  de  éîbles  preuves,  le 

pnaltraiti  dt  Ja  fortune ,  etunâ^moé  k  ûi  c^uelquefois  taxer  de  vaujl^  )l  âaît 

line  vie  ayssî  pénible  que  Conrad  9é,  en  légi,  k  Rotb,  se|i)D  ses 

Qu^f  aî|  pu  composer  di» ouvrages  biographes;  i  inspach ,  s'il  faitf  s'en 

si  nombreux ,  sifnriës,  et  pleins  de  rapporter  à  ce  quil  dit  lui-même  à 

tant  d'énidilion  s  car»  nulKe  eenx  que  la  (in  de  sa  prélace  sur  les  Scriptores 

BOUS  avons  cites ,  il      encore  ëcr^  mmsticœ  -  —  OnofàtimMrbfimlofigà 

oti  puLlië  un  assez  $;rand  nombre  ,  âlam  mihi  êukissîmam ,  quhd  pa- 

iîoijt  on  trouvera  le  catalogue  complet  tria  est  fi  jHteritiœ  nostrœ  nidus. 

dans  les  additions  de  Ttissier  ]\T  )is  ces  teuioi^na^cs  contradictoires 

Eloges  de  M.  de  Timu  ,  et  d.ni^  1rs  suui  laciks  à  concilier,  Hoth  e'iaot  ua 

Mémoires  du  père  ISieeron  :  il  eu  petit  village  dans  la  depcudaucc  et  le 

avait  lui-uiùuL'doniiélc  détail  dans  sou  voisinage  d'Auspch.  A  Oiize  ans  ^  il 

EpistoLt  iffl  Gjifill.  Turnerum ,  de  perdit  suu  ^ci  e ,  qui  e'tait  un  fort  rc$- 

Mèris  à  se  editis ,  i56'i,  in-8^.  peclable  «lîclesiastique,  et  passa  sous 

Celte  fiScondit^  s'cxpUque  par  U  tiffir  iiitticle d'un  ewde  qui  le  Iraita  cummo 

I    *  tolicilë  de  ses  mesurs»  son  ardcar  pour  ton  fils  >  el  qui .  apiîs  avoir  dirige'  ses 

\  .  le  tiuvyiil  »  4  la  fadliid  de  son  eSBrii  :  premières  dinaes ,  le  pJaça  dans  U 

\    il  fut  pieg^Lelpur;  son  air  ctait  doui:  |q|aunase  d'Anlf»j^-  jGeorge  Koler, 

t    et  modeste,  et  il  s'atiacha  beagcoup  <breeteur  Ae  cette  école ,  e'tait  un 

\    4>Biis.  Ibëqdp^  de  fièae  Ta  célèbre  homme  ttè$  savant  et  un  excellent 

\   dans  de  beaux  vers;  Josias  Siroler  Ht  professeur  ;  mais  ,  avec  beaucoup  de 

\  50n  oraisuîi  ruucbrc,  et  écrivit  sa  vi(C  merile  ,  il  avait  peu  dcrfc'putatîon  , 

a  (Zurich,  j:>66,  îu-,",),f;ur  laquelle  parce  qu'il  n'écrivait  point.  Un  eicvc 

\  lui-uiémca  donne  (k  s  (ici.jils  dans  fa  îel  (pic  Gcsner  lui  fit  uu  honneur  (pic 

j^*prc£acc  de  sa  i>ii>lu>tJtcijuc.  Ue  i  hou  peu  d'ouvrages  lui  eussent  pi  oeui  e  au 

^CU  parle  avec  br  jutoup  d'eioge  dans  mèmede^re.  Du  i;)  uinase  d'Anspach, 

grande  liiUuirc.  IVlais  U  lÂiogra-  Gesu&r  entra  à  ruoiversitc  de  Idna , 

I  ^plùe  la  plus^nipilqite  aue  l'on  /en  ait,  où  il  compléta  le  cours  de  aos  études 

I  ^ceUe4e]l»iklimâMcl,en  téte^es  ut  prît  ses  def^.  Une  place  de pro- 

•fMwret  hoUmiques  de  .Oesntrr,  q^e  lesseur  lui  fîit  bieutét  âTerle  dans  le 

|KMis  avons  cit^  pius  Jiaait.  Les  ama-  gymnase  de  Weîman  .Cdte  situation 

«leurs  ée  k  lwtanu|ne  aui  atlacM  le  ne  semblait  pas  proportionnée  à  ses 

jMm  de  ce  grand  naturaliste  à  une.es*  laleals;  nais  elle  lui  plaisait ,  et  d'ad- 

ipècftdc  tulipe,  qu'il  avait  déorke  dana  knrs  il  e'tait  eue orf  {cAUie.  11  ne  tarda 

^    une  Epitre  à  Collin,  et  qui  s'ap-  pas  à  être  mis  à  la  tête  de  ja  biblio- 

I    .pcllc  encore  tuUpa  Gt'sncriana,  Plu-  thcquc  publique.  Kicu  alors  ne  lui  seic- 

I   ,  ^lier  a  roiisai     a  GcMior,  sous  le  nom  bla  plus  doux  que  son  s!,rt,ct  il  fic 

Gt^nerid  ,  nii  genre  de  la  famille  iorjuail  d'autres  v<ï:m>.  (jnu  de  n  eu 

des  r.n-r///a««i<w;^5.*  c'est  un  arbusljC  changer  jatuais.  La  nit  Jl  il  f  duc  Guil- 

d  Auit'M'pic.  V— -n.  launic-PZrncît  vint  deran^<  r  toute  son 

^:<^jLbx^£li  (  JJ^^i-MATalA^>  ^ ,  l'un  exuLcncc.  Le  nouveau  prince  lui  ôla 


i^iy  j^ud  by  Google 


ijB  CES 

}a  pUce  Je  tiiblioilitiMirc:  ccdesagrc- 
iiitm ,  qnM  ne  uici iiaif  p.is  tlqu'il  avait 
ctë  loio  Je  prévoir,  lui  £1  prendre  en 
haine  le  séjour  de  WHinar$ct  vers  ce 
tempS',  b  direcli')!!  du  jsymnasc'd'Ans^ 
pacb  étant  veuuc   vaquer ,  oUe  lui  fut 

SropnseV,  et  il  r.icct  |ita  roinrne  im 
on  du  cieLIiliahil^ii  Afispach  (1<  pub 
un  an ,  lur*qiiL'  le  scfi  ii  dr  f,«>ip7ipj  l'ap- 

Çi'la  au  icctuiat  de  iVrolc  di-  S.iinl- 
hoinas.  Apres  qu(l(jiu'>  .tmikm--  do 
rt'sidcnrc  dansccflc  vdic,  ii  lut  uoiu- 
lae  pridesM'ur  de  ljci!cs  lettres  à  l'iiid- 
▼ersiic  de  Gdtlingui»  ;  et  Neiitot  H 
joignit  à  sa  cbaire,  la  charge  dr  bi* 
bliolhéeaire  et  la  direiHiun  du  semî- 
noire  philologîqutt  y  dont  il  avait  rte 
le  créateur. CW une  èco'e  >uj.( ncurc, 
où  sont  n^its ,  après  le  ouiir*  dr  leurs 
efude-v  classiques  y  1rs  jennrs  p«  ns  qui 
se  v(î-M  lilà  l'cns<  ij;urîni  «î  |ud)  i  *.  Ou 
If  s  j  1 1  p.if  e  par  des  çoii.*»  *  t  «!«•  ruer- 
CiKS  tic  k.ui  UMii*',  aux  lurHtions 
qu'ils  veu le ui  rt-iuplit.  Le  gouverne- 
tuent,  |H)ur  encourager  c<  t  etablis>e- 
ment  utile,  accorde  même  aux  élè* 
Tes  nti  léger  traitement.  Oo  vok  nue 
ccbi  h  c<#e,  institution  qu'est  due 
Vidée  de  ce  que  vnow  appelons  en 
France  \* École  vormah*  Gesner  pos- 
^edail  une  enidilion  presque  univer- 
selle. Il  savait  à  peu  [  rcs  toutes  les 
langfi^sde  rOricnt,  H  il  ét.iit,  j)nr!i- 
eiilit  reuit  lit  en  liebrf  !!,  atJi  ajr^dcs 
jilus  Ualiile^.  Dan>  la  Ultir  idiro  la- 
tine ,  peu  do  ^dV  itits  paurraicat  lui 
^ire  comparé  :  en  grec ,  il  était  peut- 
être  un  peu  rooîus  fort,  Ii  avait  lu 
ions  les  auteurs,  éludiviiit. autant  les 
choses  que  les  mots.  11  admirait  1«« 
grands  itUssiques  ,  mais  sans  mé- 
priser les  auteurs  d^ln  tileiitet  d'un 
siècle  inférieurs.  Connaissant  h  futid 
la  philosophie  .igcici.iir,  il  n'i^^noi  iit 
p.j>  les  systèmes  ((  les  découvertes 
d<  s  uouveanx  |i  lniir  uphrs.  T/histoirc 
tii&  pcu^iic:>  de  i  ùuii'pilc  ue  i'uvaù 
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pas  non  plus  leliement  occupe  qu'ii 
ne  fût  aus*>i  riès  versé  dans  <^le  des 
états  modernes.  Il  etiit  cnrott  habite 
théologien ,  et  avait  des  notions  éten- 
dues de  jurisprudence,  de  malb^ 
matiques  y  dMdstoire  nainrelie.  Oa 
coiiçuit  à  peine  comment,  au  mitiea 
des  toncfions  publiques  qui  occupè- 
rent pn-sqfic  toute  sa  vie,  il  put  tiou- 
vcr  !»■  t< mps  d'acqii'^'rir  de  .si  vaâtes 
coiiii  d-s;tneos ,  el  de  euuiptispr  les 
gian  ls  et  nombreux  «uvjages  (jui  oui 
fait  sa  lejMiiaLiou.  Dès  1^14  y  quand 
il  était  encore  k  lëna ,  il  donna  mie 
édition  du  PhiUpulris  de  Uicien  , 
avec  une  dissertation  où  il  traitait  de 
rê|;e  et  de  l'auteur  de  cet  onuscule , 
qn*ii  reporte  an  temps  de  Julien.  Get 
excrtbnt  morceau  m  critique  a  été 
réiu'priîne'  pînMfurs  ft  ,  et,  en  der- 
nii  r  ii<  Il  ,  d  uis  le  iieuvièuie  volume 
du  L«ieien  de  i)( ux -Pouts.  l'ur*  Dts- 
icrtation  sur  les  jeux  et  les  années 
séculaires  des  Romains  {  1 7 1  )  ,  tl 
dc>  liiéments  de  rlieton'qite ,  sont , 
à  re  que  nous  loroyous ,  les  seules  |»ro- 
ductîoos  de  sa  plume  qi.i  parurent 
pendant  son  Mijour  à  Weimar.  Ses 
leçoDS^  et  rarrangcmenl  de  la  bihiio- 
thèque  ducelc,  dnnt  il  (il  un  Cola/o» 
gue  raisonne'^  lui  laissaient  peu  de  . 
loisirs;  et  <es  loisirs,  il  !es  consacrait 
aux  Àgricidteurs  latitis ,  Calon ,  V.^r- 
ron  ,Columelle  ,  Palladius.  diuii  i'i  di- 
tion,  qui  (''-ecupi  pend^int  nenl  ans, 

f arulà  I.upiiij  en  l'jùii,  2  vol.  in  4". 
I  y  n  joint  la  médecine  Y^érinaire  de 
Yt^èce,  et  un  fragmeetde  Gargilius 
MartiaUs  de  curdboum,  mais  non 
pas  Touvrage  moderne  de  Piene  de 
Creiceniiis ,  comme  on  l'a  dit  par  er- 
reur à  1  article  CnESCEit»*  Ce  recncH 
est  rrrnarqu  ible  par  la  correction  du 
texte  ,  rutiît'c  des  notî  s  ,  rl  surtout 
par  un  excellent  lexi.pw  de>  iPnnes 
il'agMCtdture.  E» nci.li  la  rolonuceti 
1773^  avec  quelques  adduiaUs<.  Le 
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texte  (leGeaDcr,  et  son  Icxiijiir,  cm 
clé  adoptés  par  les  éditeurs  dp  la  Col- 
lection Blponline.  GcMicr  fil  par  :îf'e 
sinuiii.uK'iiifiil  une  nouvlfc  ëHiîion 
du  faste  Lexà^ue  de  liaaile  F.ibc  r  , 
qu'il  revit  d*uii  liuut  a  Tault  e ,  et  dans 
laqncle  il  fil  beaucoup  d«  correclions 
Cl  d'angineDtdtioDs  ,  la  Ii.ije ,  1 755 , 
deux  voL  in  -  fol.  tiue  Chresloma- 
Uùe  de  Ucmn ,  el  une  Chrcstama- 
tkie  grecque ,  appartieDDcnt  nussi  à 
f^poquc  de  ion  séjour  k  Leipzig.  Ce 
deriiicr  re(  iieit,  qui  est  coti)pi)*é  avec 
heaiicoiip  de  goûl ,  dcviiit  cl  s^sique 
en  AUcmnpne ,  et  les  léiroproMuiis 
eu  sont  lrc5  nombinise*.  A  Cn  lin- 
gue,  Gesiier  jJiiMia  le  Paw  l:)  n,jiie 
cl  les  Leare$  de  Pline  (  1  -jSS- 1  739- 
I  -^^ij),AS€c  des  notes  utiles  eldes  ta- 
hiiet  bien  ftjtes.  Erucsti  a  réimprimé 
ce  Irataily  après  la  mort  del'aukur, 
et  y  .1  joini  nn  sttppléraenl  de  rcinar- 
q«Cf  iiDDorUiites.  Le  QmnUUen  que 
Gêner  donna  en  1 738 ,  est  en  géné- 
tal  salisCiisant.  I^s  Tariantes  n'y  sont 
pas  notée»  partout  avec  asm  dVxacti- 
tode  ,  probablement  parce  que  (îes- 
ner  ,  selon  fiiv  km-  des  professeurs 
allemJiid.s,  s'en  elait  ra|  |>f>!  le  du  foin 
de  îes  recueillir,  à  qucî'|ii'ijii  île  ses 
CièvcN.  C.'c^l  sou  texte  qui  a  >crvi  (!<• 
bascdu  v^uujlrlini  de  Dcux  Poul>.  I.u 
1 75^ ,  Gtsiier  publia  uneédiliou  d'Ho- 
race ,  qui  ne  nous  parait  pas  fort  in- 
p«inante  ;  et ,  eu  1 750 ,  .les  Œuvres 
de  CUttdien  ,  avec  jes  noies  savan- 
tes,  d  de  longs  proiégoniënes ,  oà 
tout  re  qui  concerne  Glaudien  et  ses 
différents  interprètes  e^t  traité  avec 
atne  grande  én^dilion.  Quelques  an- 
néts  an|>aravanl ,  i\  av.tit  donne  une 
srroTidr  r'îitif  ii  de  .«es  EUmtrts  de 
rhtt'Ttfjxe  ,  (  t  y  avait  j^int  lluu  lus 
Lupus,  cl  Ki'.iulres  aneiens  ihettui*, 
dont,  rn  f|uelqucs  endroits  ,  il  rett- 
bljl  le  texte.  M.i:s  j-ot»  fi.ivul  ete 
surpasse  par  ce  ui  de  Uubiikciiiu^  ^ 
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qui  .1  publie  ces  rhe'teurs  nvrc  1)(mu- 
coup  de  soin  .  et  !e*«  a  ornes  d'un  cx- 
rellent  euuniinr»f.iir< .  Vers  le  niéinc 
temps,  GcMu  1  ii.uiuisit  en  laUn  la 
pluî»  prand»  p  iitie  desOIuivrcs  de  Lu- 
cien ,  pi'ur  Rcitz,  qui  continuait  l'c- 
ditioB  de  ce  sopbtsie,  abandonnée  par 
Herosterhuîs.  Dans  une  prcÊice  fort 
intéressante  et  fort  agréable. à  lire, 
comme  le  sont  toutes  celtes  qu'il  a 
écrites ,  Gesner  répond  avecbcanooup 
de  pi  ace  et  de  politesse  à  une  amère 
et  violente  critique  que  Ponicdcr.i 
avilit  W\\c  deses  Agriculteurs  latins, 
l.a  plupart  de  rf  s  ouvt  j'j;'  s  jv.iicut 
été  ciirtipo.''é.<  peu'l  M  l  <|u'il  travaill.ut 
à  s.i  u(juv«  ||e  €hIi(iom  du  Trésor  lu- 
tin ^  de  iUb'  il  Rslieniic.  Islle  parut 
en  1747»  G'esi  une  entreprise  im- 
mense, et  qui  seule  efti  snlli  pour 
immorlali»er  son  nom.  Sà  dernière 
pi  oduciion  est  une  édition  dn  Pseudth 
Orphée ,  k  laquelle  la  mort  l'empê- 
cha de  mettre  la  dernière  main  ^  e  t 
qui  fut  achevée  par  H^mberger.  Le 
détail  des  Dissertations,  des  pro« 
grammes  qu'il  a  publiés  pour  le*;  so- 
lrnfnté>  académiques , et  des  mémoires 
qu'd  a  dnntics  dau"»  le  Brriifi!  de  la 
*(»ri(-fe  lieGottinçue,  nous  tnèi.ei  ."ïit 
tjop  i(iit);  ou  les  Irouvcra  /idè!e«nc»*l 
in.Uquesdans  le  Dictionnaire  de  l'cxart 
McusiL  Nous  nous  contenterons  de 
citer  sa  Oisserkition  en  fiivenr  des 
mcnirs  de  Sacrale ,  à  cause  de  la  célc* 
brité  que  lut  a  donnée  rindéccnle  bi* 
zarrerie  du  tilrc  :  SocrtUes  sanetttf 
fteedt  raita  ;  accêdU  coroUarium  de 
antiéfud  asmorum  henestate.  Celte 
dissertation  ,  publiée  d*<ibord  daus  les 
Mémoires  de  i'at  adeinie  de  Gôttingue^ 
a  été  I cimprimée, en  1 768,  à  Utrecht. 
Peut  être  be  tt  eiuvr-l-e!!e  aussi  dans 
1.1  ccdiertion  di  m  Up*  scuieN  de  Gesner, 
fiii(c  à  lin  slau  ,  en  H  vol.  ia-8'*.  Ce  sa- 
v.iiil  homme  uiuiuul  à  Gottingne,  le 
J  âi»ùl  i-ih.  Sa  vie  a  clé  cci  ilc ,  avtc 
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plus  on  moins  de  dëuifs  ,  par  pîu- 
.siems  auteurs,  dont  on  trouvera  i'in- 
dicaiiuii  dans  Saxiiis  et  Mt'uscl  y  et 
particulièremcut  par  le  ccicbrc  Eriics- 
fi,  qui  avait  tfte  long- temps  lié  afco 
lui  d'iiDc  ciroite  amitié.  B^ss* 

GESNEB(  AitDftiê<^jiiiiiiL),  frère 
du  précédent,  naquit  à  ftolh ,  dans  la 
principauté  d^Ansparli ,  rn  1O90.  fia 
mort  de  son  père  i'avait  nfduit  à  i'in* 
digenoe;  mais  il  ne  continua  pat  tes 
éludes  avrc  moins  df  /isle,  et ,  par  sa 
eonditilc  et  son  .ipplu  ntion ,  luérita 
bientôt  !n  protrrliou  de  son  souvc- 
rnin.  Aprî\s  avoir  achevo  ses  vunii  s  à 
l«M)a,  il  accompaç;!!.!  :*  1  ijihn  *  r>ile  do 
ll.tllc  un  jcuuc  ^cnli'iiottinie.  Il  y  fix'- 
<pièul.i  les  cours  d'histoire ,  de  phi- 
loiopliie  et  de  droft  ;  mais  U  dut  s*iii<* 
tcrdire  Ips  leçons  de  Wolff,  parce  que 
la  mère  de  son  élève  lui  avait  deTeiidii 
niurcssémcnt  d'y  assister.  Il  fut  ap- 
pelé ,  en  1 7  if) ,  au  gymnase  de  Ko- 
thenburgsur  kXauber,  en  qualité  de 
rceicur  et  de  bibliothécaire;  il  y  reçnt 
en  fj^^  le  litre  de  piofcssrur,  et  y 
mourut  ft  '()  mais  177B,  après  avoir 
rrp  ,  |!(  ikI^ijI  soixante  ans  ,  les 
pcuiblcs  itHu  lions  de  Peiisciçneîîienf . 
Gesner  ëcriv.iit  *  li         avce  beaucoup 
deleuancc;  it  a  eu  une  grande  part 
au  Thésaurus  latinœ  lùtguœ,  public 
par  son  frète.  Son  emploi  de  ffvcfe«r 
loi  fournissait  Poocafion  de  se  £iire 
fvmarqupr  par  un  grand  nombre  éc 
programmes  inslructits ,  sous  le  rap- 
port historique  et  bibliographique  : 
mais  res  petites  diesicrtations  disper- 
sées n*ool  cle'  bi(  Il  ronones  que  par 
te  Hecucil  qu'en  ;)  fait  Harlesà  hrlanpf; 
trente-quatre  ont  ctc  puWiees  sous  ce 
litre  :  Selectip  e.rerriluticr,rs  stho- 
lasticrp  vaiii  argunwtiti  y  col-ovit  et 
j>r«.'.j'atit$  est  J.  C.  Maries  y  ^m«  m- 
berg,  1  780,  iu-8".  Ge.sner  avait  publie 
Repare'fueut  :  1.  Historia  fpmnasii  Bo- 
ihmhurgensis ,  Rothei>burg ,  174^- 
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1750,  en  six  numéros  in-fol.  11.  De 
rcbus  ad  çrinnasium  Bothenbur- 
gemc  peiiijuidibus  ,  ibid. ,  1747"* 
175^  ,  in-£ui.  m.  De  hiblioUiecÀ 
BùUmnbargaui,  tWd. ,  1 76 1 ,  iu-fiot. 
IV.  Fita  Joanmt  Georgii  StyrzM, 
ibîd.,  1731 ,  iu-ibl.  V.  Û0  Rtimgn 
Remeccii  mmUsj  ibid.,  in-fiil.  — 
Jean-Albert  Gesnek,  frère  du  précé* 
lient,  ne  à  Hoth  en  1694,  apprît 
d'abord  la  pbannade ,  et  l'exerça  pu- 
bliquement 4  Guozenhaiisen,  dans  fc 
p.ivs  d  An«pnrh.  \pîès  avoir  perdu 
îemnie  eî  ses  tulanls  ,  il  <*!udia  la  nie- 
decine  ii  Akôrt ,  fut  rceii  docteur  (n 
!  7*^5 ,  el  appelé  a  Slnlfuard ,  en  1  y  iH, 
c  omme  médecin  de  b  <  our  de  Wur- 
temberg. Le  dticlui  conféra ,  eu  1 754* 
le  titre  de  eonseiMer,  le  MfDnmp^  eu 
même  temps  son  médecin  partienlafr  ^ 
etlecboisii  pouracoompagner  lis  pritiÀ- 
ces  ses  fils  daiis^èurs  voya^^s  en  Al- 
lemagne et  en  Hollande.  ▲  son  retour, 
Gesner  devint  au^si  asses^ctu-  du  con- 
seil des  minet  h  Stuttgard ,  où  il  mon^ 
ml  le  I  o  jmn  1 760.  On  lui  doir .  pour 
la  majeure  pirtic,  la  Pharmacopœa 
fVirtemher^ùca  ,  Siuttgar  ! ,  174* 
ÏTi-fol.j  eiliLio  ji ,  priori  muUb  anc^ 
iior  et  emendatior  y  ibid. ,  1750,  iu- 
foi.  Les  principaux  ouiiagcs  eu  iaiia 
et  en  allemand ,  dont  il  est  auteur, 
sont  :  ].  Nisteria  oféhtdk  fim0^ 
metàlUcm  siv€€obalU  et  ex  mo  ffrm^ 

ftrior,  Berlin,  174^9  in  4"-  11* 

criytion  historique  gél^j'siqve  de 
H^Udbad,  dans  h  pays  de  IVmt» 
temberg,  suivie  d'une PeseriptieméÊ^ 

tous  îesjleuves ,  rivières  ,  lacs,eai&  * 
minérales  et  thermales  du  fVûttct^' 
her^,  Stntî-ini,  1745,  îiî-H"  Hf. 
Pe.^nii  tiuti  de  liirschhad,  près  dit 
yiiiiîl'uld,  il.id.,  i74<»»  in-8*>.  Il 
iourui  e'ç^nlrmcnt  la  Description  dts 
bains  d<  Z.iysenhausen ,  lie  ZcU  tt 
de  C.mstait,  et  la  majeure  partiç  des 
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Mémoires  conimus  dêm  Ifs  Selecla 
j)h  y sico-œcOTwmica  ,  on  Becueil  de 
faiti  relaiîfs  h  Vhistoivf  Jtrrfurelle 
et  à  l'économie  donieMqiie ,  5tull- 
gard,  i'249-<7^i  5  Toi.  in-8*. 

B— H — D. 
GËSiSER  (  JsASf  -  Jacques  ) ,  ne  à 
Zuiidb  en  i^o^^moitdans  la  méine 
vitti  «■  étfoMiMre  1 787 ,  y  ëuit  pro- 
fmeiir  d'hëbicu  deputs  1 740 ,  et  de 
tWûtoye  bibitqiie  de|Hns  1754  »  daas 
le  QWiiue  connu  sous  ie  nom  de  Ca^ 
rolinum  ;  aeû  il  a'tst  priBdpaleflieot 
distingue  par  sa  passion  pour  la  nu^ 
imsiBatiqur.  U  conçnt  de  bouDC  heure 
le  projet  de  faire  uraver  cl  de  re'nnir 
en  uii«fe(  ul  coi  jis  Itmles  Ii'h  nir'daillcs 
grccqnm  et  romaines  cou ihh  s  (  f  nu- 
feliëes  jusqu'alors,  pour  épargiiti  aux 
aittalt  MIS  de  celte  science  l*3equisilioa 
d*utic  juululudc  de  liVLC&  dont  U  rcu- 
Bion  5erail  Irës  coûteuse  et  fort  diffi- 
cile. Il  donna  d^abord  le  {dan  de  ce 
graad  ouTrage^Mus  ee  titre 
ftÊCUts  Éhgsmun  uniyersàtis  mmûS' 
matum  antiquorum ^  Zurich,  1754* 
în-fikL  Cette  cukeaiou ,  annoncée  par 
maCffiplioB  (t),ct  dont  la  i'".  liirrai* 
son  parut  sous  le  titre  de  Spécimen 
rei  nnmariœ y  ibid.,  t  ^'^5  ,  in-fol. , 
sp  roTHjirisr  de  "ô*-^  planches  (  conte- 
iiani  uidiiiainfnicnt  (>o  médai 11 e.s  cha- 
cune \  et  de  i^f\  papes  de  lextf*  ('.î), 
dont  sont  imprimées ,  à  l'ordi- 
naire y  cil  IcUrts  mobiles ,  et  les  sui- 
▼Mlles  sont  gravées.  Comme  cet  ou- 
vrage est  rare  et  se  Irouve  diffidle* 
aieiit  compiet,  ayant  e'té  publie'  par 
partîn  diHadMïes ,  mous  aven»  cin  de- 
V(Mr  le  décrire  arec  quelque  détail. 
Apres  Go  pages  de  proîc^omcnes  (5) 

(')  V'*j>IcV»Mm«/ 4»'tm»unt»  4«  1734 «  T* 

La  p«||in«lion  M  «ttil  MM  inl<rwP*«on  ; 
Mau  U  émmxt  rr  p«i;e  «k  col^v  %5\  an  Iîmi  di  sd4« 

1*  frfiiff  «rim  |T<-«»  i»,»       ta  p^K''  I  t'"' .  roif*c  «nul  »- 

^3)  l»n  jr  (r»uvp  ,  n«3''  '  }  «  la  eat«l«Me  «U*  mé- 
«lailUada  obinrl  lU  Koucmoat  d«  WTwx^  pta* 
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sur  la  numismatique  grecque,  le  texte 
donne  l'explication  trè*»  siiceincle  des 
piducbe.s,q«i  ont  paru  dans  l'ordre  sui- 
vant :    des  rois  dr  Mamioine,  9 des 
rois  tie  Syrie ,  5  d'iigypte ,  4  des  Ar«;a- 
rides  cl  tlu  Poiil;  5  des  rois  de  vSicilc  , 
5  de  Judée,  et  4  tninorum  gentium 
et  virorum  iUustrium \  enfin,  65  de 
peuples  et  de  villes ,  rangées  par  or- 
dre alphabétique,  depuis  le  net  Akit» 
tmomm  fusqu'à  ZoÊtele,  Tout  cela 
forme  le  premier  volume  dans  les 
cxemplairts  les  plus  compleLs.  Ou 
forate  uoa*.  voluoie  de  médailles  ro- 
maines, composant  34  planchrs  /rt- 
milianim  romatianitn  p.Tr  ordre  al- 
plialiciique,  depuis  le  mot  .4burî(r  , 
et  iH*»  |i!.iurlics  de  A'Mffiii7«afrt  tm- 
jicmlmum  romanontrn  ^rœca  et  la- 
tina,  jusqu'à  Trajûu  -  Dèce  ;  ce  qui 
lait  voir  qu'il  a  voulu  pous!(cr  SOH 
travail  jusqu'à  l'cpoqiic  où  commen- 
ce Touvra^e  de  llaiiduri.  Ce  deuxiè*» 
me  Tolame  n'a  point  de  texte  expli- 
ealif.  Ces  diverses  parties  ont  cba- 
eiine  un  titre  imprimé,  et  de  plus  un 
froolispiee  gravé ,  qui  est  le  même 
pour  tous,  au  moyen  d'un  mot  ou 
deiiiL  effacés  et  eiiangés  successive- 
ment  sur  li  pl  nirlie.  Voici  ce  titu' 
complet,  tel  qu'il  (  st  .ipjcs  le  dernier 
rh  tufiijoment  t  ISi  umismata  antiqiia 
^topuitmun  H  urbium  omniu  f/uot- 
(junlexnumismato-phvlnciiseiscrip- 
toribus  de  re  tuimarid  comparare 
tiotiil  ùHegrd  série  uMSs  œneis  re* 
pmsenUis,  itâseriftU  nominibus  mu- 
$€9rumwmdè  deprômfto  swUHloeis 
frmsUuiti$émonm  màhonmquisin' 
gula  illustrdfunt  ;  di^essU  H  eâidit 
/.  /.  Getstiorus,  Ce  livre  n*a  p;i  s  eu 
le  succès  que  IWeur  espérait.  L'eu- 
I reprise  était  immense,  et  il  éiail  dif- 
fîrile  de  donner  à  ce  tr.ivail  I.i  per- 
frclioii  nécessaire.  Gesner  a  copie  les 
eirrurs  de  svs  devauciers  ,  a  donné» 
d  après  eux ,  des  médailles  ijU6dc«. 
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ou  suspectes,  et  n'a  pas  a«;soz  soif^nc 
la  j^ravuieilrs  (iionuiiH  iits  quM  a  rcu- 
nis.  i?oii  ouvrage  liiaiKjuc  e>st'nlit'l- 
Icniciit  (Ir  (riliqup;  et,  snus  ce  lap- 
poil,i!  nVsl  pas  d'une  grande  utilité 
pour  les  amateurs  d'une  science  qui 
• ,  d'aill^nrs,  fait  de  si  grands  pi  ogi es 
de[Hiis  rcpoi|ue  de  celte  publication. 
Gerner  est  encore  auteur  d*uae  Des- 
cription historique  d'un  Toyaçe  d'a- 
musement, (mil  en  la  compagnie  de 
quelques  jeunes  politiques  de  Zu- 
ricbyparZug,  Lucerno,  le  mont  Pi- 
laïc  et  autres  lieux  remarquables  de 
la  Suisse  ,  en  1700,  iii-4".tlc9  >  p.  ç;. 
G  llc  relation  ,  .iiis.si  ciiricu-c  qu'ms- 
lrufli\e,  n'a  pas  (ir  impriit  t'i-  ;  et 
l'auliur  s'v  est  cidic  sous  le  nom  de 
J.Conrad  Orcil.  ll.il!rr,  qi  itn  pailc 
arec  éloge ,  en  a  yu  le  niâ^iuscrit  chec 
le  conseiller  Le n,  l'un  des  voyageurs. 

GESNËR  (JsAir),  frire  du  pré- 
cèdent,  né  à  Zurich  en  1709,  y 
mourut  en  1790.  Jae(pic$  6clieu- 
chier  tt  Jean  de  Mutait  ayaicnt 
communiqué  k  leui  jeune  compairiore 
le  goill  des  jcicnees  natiinlUs.  11 
etiuli.t  la  nicdc(iiic  à  Lryihn,  sous 
J>ocrliaavc  ,  qui  r(  ru>ail  l<  .s  l)onor.ii« 
res  des  petits  -  (il.s  du  rtlM)ie  (A-i.rad 
Gcsncr  ,  comme  contraires  a»i  >c'i  nieiit 
proscrit  par  liippociate.  A  l'univer- 
sité, il  se  lia  d'amitic,  pour  la  vie, 
avec  nUuslrc  Haller.  Après  un  séjour 
à  Paris ,  il  revint  dans  sa  patria ,  étndiâ 
les  mathématiques  à  Bâie,  sous  Ber- 
iioulti ,  et  continua  les  voyages  dans 
les  Alpes,  qu'il  avait  corn m<  ii ces  dès 
sa  première  jeunesse.  La  faiblesse  de 
sa  Sd  iri e'  (■  t  d'à u  I  r e s  r a i  s 0 ns  I *e f  1  ;;a «;è ren t 
à  quitter  bientôt  la  pr.iliqucde  la  mc- 
dcriiic,  pour  se  vourr  c\c!u;ivrment  à 
l'e tud e  c t  .i  !'(.  n S(  ic;iu  m r  11 1 .  b a  (  1 1  .i i I  e  il c 
malheiii.it  qucs  au  gyu.nase  de  Zui  u  h 
lui  lut  curileree  en  I'JJJ,  et  celle  de 
physique,  avec  Ic  caaonical  qui  y  cit 
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nltaebc',en  i7">8.  Pendant  les  qna- 
r.inlt-ciuq  aniiirs  qu'd  a  rempli  les 
foiiclidîis  (ie  ces  places  ,  il  a  rct»du 
des  s(  rvici  s  es.-culu'iM  t  durables  a  ^d 
patrie  y  en  propageant  le  goût  des 
sciences  es^actes,  et  en  formant  mi 

V  nombre  considéhible  de  disciples  qui 
le  révéraient ,  et  qui  l'ont  honoré  par 
leurs  mérites.  Avec  le  bonrgncncstre 
Heidegger, et  quelques  patres  amb, 
il  a  fondé  la  Société  physique,  rm 
1 757  ;  il  en  a  dirige  les  travaux  pen- 
dant les  3o  ans  de  cette  activité  esti- 
mai le  ,  i]ui  a  tant  contiibue  à  amélio- 
rer i'a^iieulture  et  3  r('|  •iiidic  le»  re- 
sululs  uîile>  de^  .'«eieiues  dont  s'occu- 
pait celte  société":  ('est  a  lui  suitoiit 
qu'on  doit  l'établissement  du  jardin 
botanique.  Laborieux  et  infatigable  an 
travail ,  sa  modestie  aUait  jusqu'à  b 
timidité,  lorsqu'il  s'agissait  de  rendra 
publiques  ses  productions  littéraires. 
VHisloria  planiarum  Heh^eiim  do 
Hallrr,  est  eu  grande  partie  son  ou- 
vrage; il  ne  voulut  pas  que  aon  nom 
parût  en  téle  du  livre.  Ou  trouve  dans 
la  rolfeetion  des  lettres  adressées  à  M. 
de  Ibdler,  la  série  intercédante  de  ecllt  s 
que  (i'sncr  lui  écrivit.  U:i  autre  ou- 
vrage (le  bot-iiiique,  qui  i'oM  jip.i  b  ng- 
teuips,  et  qui  a  été  publie  depuis  m 
moit .  aur.iit  (  bieuu  un  >ucecs  briil-iLl, 
si  r.iutcur  avait  eu  le  courage  de  le  £ûre 
paraître  lui-méuic  et  trente  ans  plntdl; 
Ce  sont  les  Tahiiœ  j  ln  toaraphim  y 
ouvrage  qui  devait  rempladPF  (11 1  las- 
tilutiousdeTourbèibrl  ^etqaÙês  sui^ 
passait  en  raison  des  progrès  qu'atail 
faits  la  science,  et  des  a»gmenfatioi;s 
qu'elle  avait  reçues.  L'exécution  des 
plancbes  est  fort  belle  ;  et  si  l'on 
adiève  re*di!ion,  les  cxeuîpUires  co- 
loi  ies  en  seront  tuiiiour>  nchcîdics 
cofuiiie  un  dis  plus  beaux  iivics  de 
bo:ani:pie.  Outre  les  Metui-iies  in5('res 
dans  It  s  actes  de  la  w^neicie  pbysiquc, 
Gc^uci  a  iluuuc  dciii  >ulumcs  de 
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DUserUtioi»  aC3dëmi<|iie$ ,  dont  sa 
pUcc  lui  imposail  robligation  :  elles 
roulent  sor  ivs  poiots  et  sur  des  ob- 
jeis  îitle'ressanis  de  physique  et  d'bis* 
loire  naturelle;  une  partie  eD  esl  con- 
sacrée k  U  Phrtograi)hia  sacra  ^  on 
descriplîon  d<\s  pUntes  duntil  est  fait 
mention  dans  les  l'vTitiircs  siintf";. 
Il  a  aussi  j  tiiil  nu  GMiirncul.me  a 
rHerb'.er  (ic  Wcunu^iMii.  On  a  i  iicore 
p.jriin  les  liisserlatiuiis  do  Gcsnor. 
1.  De  hrdroscopin  cnnstantis  nicri' 

surœ,  Ztiftcb  ^  i  7^4  >  *  4  *  >  ^^è' 
U.  De  thermoscopio  houmieo ,  ibid. , 
1755,  ÎIl>4^  III*  De  variis  amîbna 
€on$etvandœ  methodisearumque  de- 
leeltf,  ibid.,  1761,  iii-4'**  Elles  ont 
cte  traduites  en  allemand;  et  la  a*. 
Ta  aussi  ctë  en  français  sous  ce  titre  : 
Dissertation  sur  le  thermomètre  bo^ 
tamque^^\c ^  17^*»  in-4 '•  Des  ri- 
dies  cl  belles  collections  d'Iiistoiie 
citurellc  que  Gesticr  a  liisscrs ,  l,i 
mcilletin*  pirlif  se  trouve  consci  vce, 
€Ht  est  dtvtiuic  1.1  pt  oprietc  de  sa  ville 
nilale.  11  a  elë  marie  sans  Ui^str  d'en- 
fants :  hutntue  veilueux  et  religieux, 
plein  de  bienvcillauee  et  d'ame'nilét 
u  était  cbe'ri  a  honoré  par  ses  oonci- 
lojens.  (  Vojr,  X Éloge  de  Jean  Ces* 
ner,  par  le  docteur  Hirzel,  Z'irich^ 
1790  .  iu  8\,  en  allemand.  )  U— 1. 

GËSMER  (Salouoit),  poële  et 
^faveur- paysagist',  naquit  à  Zuricli 
en  1750;  il  etjil  fils  irmi  libraire, <>t 
appirten<ii(  à  U  uiéiue  famille  que  les 
pre'ce< lents.  Son  père  ayant  connc 
son  éducation  aux  suins  du  ccicbrc 
Bodmer,  celui-ci  le  Un  renvoya  pour 
cause  d'incajvacitc^  déclarant  quM  ne 
croyait  pas  que  ce  jeune  bommc  pàt 
réussir  jamais  4  autre  chose  qu'à  l'é* 
crîtore  et  à  rarithmâiqoe.  IjC  père 
àt  Gesoer  fit  une  nouvelle  lenutive, 
et  le  plaça  auprès  d*un  de  ses  pa- 
rents,  ministre  protestant  dun  petit 
Tâliace  prè»  de  Zurich»  Ce  nouTel 
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instituteur  étudia  davanrage  le  carac- 
tère de  son  élève,  et  s'aperçut  (|.,c  , 
sous  une  apparente  stupidité,  il  ca- 
chait nne  ^me  brillante  et  susceptible 
d'enthousiasme.  Pendant  loug-teiops 
sa  passion  dominante  avait  été  de 
moaeler  de  petites  figures  en  cire; 
tofj>  ses  loisirs  craieiit  employés  à 
c  lté  ocrii[)alion ,  et  \\  y  aurait  passe 
(Il  N  iourncps  (  niicrcs.  Dans  un  à"? 
moins  Icntlrfi,  ayant  lu  le  romnn  de 
Robinson  -  Cnisoe',  il  voulut  à  st»a 
luur  se  créer  un  lie'ios,  dont  il  écrivit 
les  voyages  jet  tous  les  papiers  qui  tom- 
baient entre  ses  mains ,  aevenaieut  les 
dépositaires  de  ses  rêveries.  Son  insti- 
tuteur vit  donc  que  pour  obtenir  de 
lui  des  succès,  il  ne  s  agissait  que  d*en- 
Eimmer  son  imagination  :  d.ms  cette 
vue,  il  lui  £iisaît  parcourir  les  beaux 
sifrs  d'un  p.iys  pittoresque ,  et  admi- 
rer Kl  vaMcle  de  la  naîtirc.  Alors  char- 
mant son  rsprit  pard'adroites  ri;  liions 
de  TIhoi  rite  et  de  Vir^^ile ,  il  fit  insen- 
sihlcnienl  naître  en  lui  le  doir  dVto- 
dar  ces  auleur.s.NeaunioiikiGestuT  ne 
put  acquérir  des  oonnabsauas  Lieu 
étendues  dans  les  langues  anciennes. 
Le  goAt  de  la  poésie  lui  vint  à  la  iee« 
ture  des  pastorales  de  Brockes.  En- 
goué de  cet  auteur  allemand,  il  décla- 
mait ses  idylles  en  se  promenant  dans 
des  lieux  solitaires.  Enfin ,  ramour 
que  lui  inspira  la  fille  de  son  institu- 
teur acheva  de  le  rendre  poète  ,  et  il 
lit  des  odes  .nrtrrcuntiques  H  des 
cliansons.  Au  bout  de  dc';\  ans,  il  fut 
rappelé  à  Zuri>  h  ,  et  n'y  rapporta  que 
le  guùi  de  la  poésie.  Son  pète,  qui  ne 
révérait  pas  beaucoup  les  Muses.  vou< 
lant  le  détourner  de'  leur  culte ,  Tco- 
voya  dans  une  maison  de  librairie  de 
Berlin,  pour  y  apprendre  le  commerce. 
Jjè,  comme  uu  autre  Tantale,  entouré, 
de  ces  tivri^  dont  la  lecture  eut  fiiit 
ses  délices  et  qu'il  ne  pouvait  connaî- 
tre que  par  leurs  titres ,  Gesner  st 


Digitized  by  Google 


ft54  G  ES 

vit  ooDtraiiit  de  se  lÎTrer  k  des  traraox 
maniiels  et  a  des  occultions  fasti- 
dieuses. Hunniié  de  celle  servitude,  il 
»*eii  affraochit;  et ,  quittant  son  librai* 

ïf  ^  il  loiM  une  chambre,  fit  de  s  vers 
et  desMiia  des  paysage*;.  Gr  fni  aIor« 
qu'il  tVéqucr.ta  les  râmions  liitcraîres 
lies  («leini ,  des  fxssiuç;  et  des  Bamitr. 
Av.'<nl  coftHiiumqiie  ses  vers  h  ce 
dernier,  celui  -  ci  les  iruuv.i  si  mau- 
vais, qu'il  lui  conseilla  d'écrire  dans 
Ufi  genre  qui  lui  préteiitorsît  moins 
d'obstacles  à  surmonter  y  et  loi  fit 
adopter  une  prose  cadeniMSeet  poëti- 
i|ue.  Gesaer  parvînt*  à  mettre  dans 
cette  prose  une  eorrectton  et  une  pu- 
reic  d'autant  plus  renia rquables^  qu'il 
ëeii?ait  dans  un  pays  où  t'on  ne  park 
qu*uue  langue  corrompue  (  i  ).  La  cri- 
tique de  Ramier  n'avait  fait  qn'iuç;- 
lîientcr  In  tiniidilé  n.iturellc  du  jeune 
poi'tc.  Elle  ctail  si  grande  que,  lors- 
qu'il eut  compose  son  poème  de  la 
ÎVuit ,  voninnt  un  jour  lire  cette  pro- 
duction dan<»  une  société  littéraire,  il 
portait  et  reportait  sans  cesse  la  main 
sur  son  manuscrit  ;  et  comme  il  hésitait 
toujuui  s  pour  en  proposer  la  lecture, 
la  société  se  reiim  sans  qn*il  se  fât 
arraché  h  son  indécision.  Bientôt  la 
détresse  lui  fit  quitter  ses  occupations 
littéraires  >  il  crut  trouver  des  ressour- 
ces dans  la  peinture,  et  le  voilà  de 
iioavean  cnç^oné  de  cet  iv?  Stus  en 
connnître  les  principes  ,  el  ti  a  vaillant 
à  la  iT.Uf  .  îl  enî  bientôt  couvert  de  5»cs 
proiUiclions  les  inuxs  de  sou  modeste 
réduit.  Alors  il  va  trouver  Ktmpcl, 
pfiotrc  de  la  cour,  et  rcjiliaiiic  an 
milieu  de  ses  paysages.  Kempel  loi 
demandé  d'après  queb  modèles  il  a 
travaillé  7  Gcsoer  l'assure  que  tout  est 
de  son  invention;  ce  que  Kempel  n'a 

(0  LiirMttC  p*r  U  ntitm  Gctacr  rni  acqsia  de  Im. 
célébrité  «  ll«àl«r  ir«dMiii  m«  pMsief  i-n  «m  al. 

origiiitl ,  dont  (i«B 

m'é|aU  rbansMU*. 
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pas  de  peine  h  croire  :  cependant,  k 
travers  toutes  ces  in!ormes  ebiuches, 
odui-ci  ne  peut  s'empêcher  de  remar« 
quer  des  intentions  Jieureuses,  et  les 

germes  d'un  givmd  talent  ;  luais  il 
60uril  à  la  question  du  jeutte  nrti^te 
qui,  ignorant  jusqu'à  Tusaj^e de  riiuilc 
de  lin  d.ms  la  peinture,  se  pi.iji;u.nl 
de  ce  que  ses  tableaux  ne  sècliaienl 
point.  «  Allons  ,  lui  dit  -  il  ,  je  vois 
»  bien  qu*il  n'y  a  que  peu  de  temps 
»  que  vous  âes  du  métier;  mais 
V  que  DO  doit  •  on  pas  attendre  , 
»  dans  une  dixaine  d'années  ^  d'oa 
»  c6mmençant  oui ,  mémo  en  i^(H 
»  rant  de  parm  détails ,  compost 
»  de  tels  ouvrages  ?  »  ^éaumoias  , 
avec  toutes  ces  belles  espérances  , 
Ocsner  restait,  plus  que  jamais,  dans 
le  l)esoin.  Il  fut  donc  forcé  d'avoir  re- 
cotirs  à  sa  famdie,  el  rentra  en  f;râcc 
auprès  de  son  père,  qui,  dès  ce  mo- 
ment, cessa  de  le  contranidre  dans  ses 
inclinaiion*.  La  poésie  alleniauiie  tou- 
chait alors  à  son  plus  haut  i)ériude  : 
on  voyait  presque  dans  k  même  temps 

Craltre  sur  rhorizon  littéraire  Glein, 
ssing ,  Utt ,  Ramier ,  Klopttocfc  et 
Wieiand.  L'enthousbsmo  olait  k  son 
comble;  et  Ton  ne  s'occupait,  daof 
toutes  les  sociétés ,  que  des  produc- 
tions de  ces  poètes  célèbres.  Il  était 
impossible  que  le  caractère  ardent  du 
jeune  Gcsnrr  ne  se  ressentît  |ias  de 
la  comiuolion  générale.  De  retour  h 
Z'irschjil  se  vit  pt(cct]c  dans  cefte 
ville  par  Kîopslock  qui  Vvuail  d'y 
produire  la  plus  vive  sensation.  LV- 
rivéc  subite  de  Wieiand  accrut  encore 
cette  efovesconoe  liltératrc.  Gtsner, 
ne  pouvant  résister  à  l'impulaîon  qui 
rentrainait,  publia  son  poème  de  U 
Nmi,  L'ardeur  dont  il  était  animé  fot 
bientôt  tempérée  par  le  peu  de  suocba 
qu'eut  ce  poème,  qui  ponrtairtannon* 
r.u't  déjà  beaucoup  de  toiest  pour  la 
tiescription.  Du  nouveaux  csoais  forent 
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CBQfire  infruct lieux  :  enfin  il  mit  «iu 
jour,  eo  1755,  le  poème  pistoral  de 
Daj^is,  qui  le  tira  de  robscui  iic  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  sans  (f  prou  ver  d'a- 
horà  beaucoup  de  (lcs.ie;re'inents  <lc  la 
|iart  des  «^rnseiirs  de  Zuricli.  t)«'f»  ti- 
teurs  auitercà  des  bouitcs  mœurs,  ils 
se  récrièrent  surtout  contre  qu  ajues 
passages  ou  lU  tiouyaient  que  h  nuise 
du  jeune  poêle  élaii  trop  libre ,  et  ne 
•otisetitireoC  à  la  publication  de  Da« 
phnis,  que  8011S  la  eondilton  <(iie  l'au- 
teur ne  se  ferah  point  connaître, et 
qu*ii  supprimerait  rënigraphe,  eom* 
foenfant  par  oe  vers  de  Properoe  : 

Mè  fmmt  in  gnmh  Jhct»  Ugitn  j^utUm  t 

Quoit|ne,  dins  ce  poème,  (lesncrait 
peitif  l'.ifurtîir  avec  les  traits  les  pins 
séduis  I II il (  >ircpendanlbieuclo»gue 
de  lombrr  diiis  ces  licences  qui  dc- 
p  irenl  le  Daphnisel  Cloéàe  Longas, 
qu'il  paraît  avoir  pus  pour  modèle, 
do  moins  pour  le  style  :  car ,  excepte 
.  la  belle ^kscription  aes  premiers  mon- 
Tements  de  TamomT  dans  le  eœor  de 
Daphois,  ces  deux  écriyains  nW 
rien  de  commun  que  la  dâiealesse  et 
la  naïveté  du  style  ^  ainsi  que  le  fond 
dn  sniet.  Gesner  Ta  traité  d'nne  mi- 
nière moins  romanesque ,  et  a  cons- 
truit sa  r.ib'c  a?ec  plus  de  simplicité 
cl  de  re'^iiliritc.  Ccpendml  on  peut  lai 
reprocher  d'ivoir  ,  m  quelque  sorte, 
.uiicne  le  dcnum m  ;  !iT  dès  le  pn  niicr 
chant  :  le  second  n'est  qu'un  hors 
d'œ^ivre;  cl  le  troisième,  surcharge' 
d'épisodes ,  fait  oublier  trop  long-temps 
les  personnages  principaux, parceque 
la  matière  manquait  à  Tauteur.  Ce  nTesl 
donc  que  dans  les  déails  qu'il  lïfiit 
ébercber  le  mérite  du  poème  de  Da- 
pbnis;  et  Ton  doit  convenir  qu'ils  sont 
remplis  d'intérêt,  de  délicatesse  et  de 
friicheur.  Ses  Idylles,  qui  parurent 
pour  la  première  fois  en  1 756 ,  rout 
placé  ttt  premier  rang  pirmi  les  nto* 
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dcrncs,  dans  le  genre  pastoral.  La 
plus  douce  sensibilité  règne  dans  cet 
ourrage ,  c'crit  avec  les  grâces  et  la 
na'ivele'  de  Lafonlaine.  L'auteur  sait 
tirer  p.irfi  des  moindres  circoiisl  mce<, 
et  séduit  le  !(  (triii  par  uue  foule  do 
tableaux  charmants,  dont  quelques- 
uns  paraissent,  il  est  vrai,  un  pru 
ti-op  libres. H  excelle  surtout  à  peindre 
la  pieté  filiale  et  toutes  les  duuccs 
affections  de  l'ame.  Ses  béros  sont, 
ceux  de  l'âge  d'or;  mais  leur  perfection 
idéale  Jette  quelquefois  de  la  monoto- 
nie sur  plusieurs  scènes,  qui  d'ailleurs 
pourraient  comporter  plus  de  mouve* 
osent:  si  l'on  n'y  trouve  pas  toujoiu  s 
ce  ton  de  vérité  qui  caractérise  les 
pastorales  des  grands  modèles  de 
r.intiqoiîe',  cVst  que  Tautenr  oublie 
trop  souvent  les  convemiiccs ,  en  met- 
tant dans  la  bouche  de  ses  person- 
nages ce  qni  ne  peut  être  dit  que  par 
lui.  Mafs,  si  Tua  iaiubslrartion  de  ce- 
lui qui  parle,  les  invraisemblances  dis- 
paraissent, et  l'on  reconnaît  la  nature. 
Gesner  sentait  trop  TÎvement  pour  ne 
pas  en  être  le  fidèle  inlerprèie;  et  il 
seuible  qif  il  loi  ail  surpris  ces  traits 
naïfs,  ces  répétitions  charmantes,  et 
ces  chutes  heureuses  qui  en  font  res- 
sortir les  nuances  les  plus  délicates. 
Les  idylles  de  Gesner  eurent  d'abord 
un  si  grand  succès  qu'en  peu  de  temps 
il  en  parut  des  traductions  d  rns  pres- 
que toutes  les  langues  de  I  Kurope. 
Hubcr  nous  en  a  donne  une  en  fran- 
çiis;  et  cVst  à  Tabbc  Ferri  et  h  Mattco 
Procopio  que  l'un  est  rcdevahie  de 
celles  qui  existent  en  italien.  Gesner 
s*éleira  à  la  hauteur  de  Tcpopée  dans  le 
poème  de  la  Mort  à^Ahel ,  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  i  75B.G*esl 
h  qu'aux  beautés  de  sentiment  il  sut 
«Hier  les  beautés  mâles  de  li  haute 
poésie.  Il  a  beaucoup  imite  Milton  et 
ta  Bible  :  c'est  en  se  pénétrant  des 
•aintes  Écrtiurfs ,  qu'il  a  pu  rendre, 
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avec  tniil  de  ve'riie,  celle         siia-  en  d  inoi-;  pnr  M"*,  nid! , -lufoitr  Irj- 
plicilé  tli'S  raœurs  {» 'tri  u  c.ilt  s.  ^^als,  matique  <it'  Coix  nh  i^tn»  ^  cd  liuu- 
cii  reiiJanl  juslicc  a  ^ti  lalculs,  on  groispir  F.  de  Kusiuski,  ff  «-n  russe, 
uc  peut  s  empêcher  de  rcconnaiue  par  J.  Zacliarow.  On  a  fut  parmi 
qui!  Q*a  pasasscE  furtemeiil  dessiné  nous  plusieurs  tfruitsiulVtictueuxpoar 
les  caractères  de  ^esherosi;  qii'i  aurait  le  tiaduire  eu  vt$es  français.  La  tra* 
dâ  éviter  davantage  les  répëiîttoos  ;  ductiou  trop  concise  de  M***,  dn  Bœ* 
qa'il  a  rempli  son  poème  detlvscrip-  cage  ,  est  bien  inférieure  à  celle  que 
lions  de  la  nature  (|ui  se  re^si^uiblent  Gilbert  nous  a  donnée  du  quatrième 
trop;  et  que,  s'il  a  peint  avec  toutes  chant  de  la  Mori  (T.ihel  ;  ce  poète 
les  grâces  du  style  !e<«  luorciaux  qui  notisofTre  du  motn»  diiis  hùn  imita* 
tiennent  (lu  gnire  de  Tidylle,  il  ii'  i  pis  tion  qurlquis  vers  bien  rr;ippés  cl 
toujours  rnidii  au>si  hiMireusrrrit  nl  des  morrc,in\  descriptifs  heureuse- 
eeu\  ou  il  fait  aj^ir  les  pas>ious.  Dans  iiii  iil  rend!!  ;  m  us  ou  dt  sirerail  qu*il 
ks  ^ci  iie-i p. thétiques, il  prolonge  trop  ciii  tu ^o  iunt  snhstifue  resjirit 
long-lenij»"  les  mêmes  situaliuiis  :  ce  au  sent.inciil.  D'ailleurs  il  na  pa%  sur- 
défaut ,  isscz  cuinuiuii  ju\  portes  al-  m.Jiilc  la  j;r.â»tdi'  diilîfu  le  que  pré« 
Icinacds,  d'épuiser  un  sujet  daus  tous  scatc  la  traduction  du  poème  de  la 
ses  détails ,  e«t  poussé  à  Texcès  dans  MoH  êtAvti  :  «^elle  de  reurlre  avec 
les  tong^  discours  de  se»  personnages,  une  élégance  continue  un^  foule  de 
Telles  sont  les  causes  de  la  langueur  détails  reliClks  à  h  poésie.  Voil^ 
que  l'on  éprouve  à  la  lecture  de  ce  sans  doute  1 1  cause  du  style  burlesque 
poème  ;  mais  ce  ne  fut  point  là  le  etdcN  trivialités  qu'on  rencontre  dans 
motif  du  mauvais  accueil  qu'il  reçut  des  tr  uluclioiis  plus  récentes,  dont  les 
d'abord  des  jotimaiistes  afleinanvîs  :  vers  ftotds  et  pro  a  {(pie;»  sont  bien  loin 
ces  critiques,  jugeant  h  Mon  à' A-  de  donner  uuci  Jr<  d<-s  j;r.ices  et  de  la 
hel  moi u-»  en  lilleratcurs  qu'en  thco-  nVivdé  de  rotti^in  i!  (i).  Eu  1761, 
Ioniens,  accusèrent  Ge<ner  d'avoir  fusner  fu  p.»r  .itre  son  poèjue  du /Ve- 
falsifié  la  Bil)lc  ,  et  éiuis  des  0j)i-  micr  nm'ijfitfur.  î/idée  en  est  lieu- 
liians  qui  scnlaical  riiéré>ie  elrappe-  reuse;  le  i;i  1  \  (  ilit  ux  y  repose  sut  des 
laicnl  celle  des  Valcntiuicus  ,  secte  fictions  in^enn  uses  et  poéti  pies,  et  Us 
qui  fut  proscrite  dans  le  deu«ème  siè*  caracicrts  y  sont  hu-n  soaii  nu»  :  tout 
de,  parce  qu'elle  admettait  deux  priu-  ce  qui  échappe  à  la  naï  veté  de  ia  jcuue 
cipes  générateurs  desquels  émanaient  béruïnc,  vsi  pris  dans  la  natutv; 
une  trentaine  d'anges  qui  régissaient  mais,  à  cet  égard,  quelques  mères  de 
la  terre*  Ce  sont  ces  tuêmes  censeurs  familU  pourraient  trouver  que  Tau* 
'  qui,  regardant  les  Wieland,  les  Les-  tenr  t'a  trop  bien  imitée.  11  serait  k 
sing  et  les  Ramier  comme  des  ccri-  desu  er  que  raclion  de  ce  poème  lan* 
vaios  frivoles  et  Midis  par  la  galan-  guk  un  peu  moins  :  une  entreprise 
terie  française,  leur  donnèrent  le  nom   

de  belleteristes.  Cependant  le  poème  11  t  •«mû  une  irMh^èûôa,  »  w»u»Z. 

de  la  Murl  d'Âbcl  ne  lardi  pas  à  r*»^ ''<v»'*<'rtrfy*''' a,,  «-i  ^ir. 

être  traduit  en  diverses  langues.  Il  le  ^/o'Kr-^/.r  du  m  j.nvirr  181  j.  i,  juj;  m  i.i  «lara 

lut  en  irançais  par  HuDcr,  en  anglais  „„„  ,r.-..r   !-«••  «uirc.  ir^tiucU..o.  ^ue 

par  raistriss  Collyer  ,  en  italim  par  *       ,  «  p«;»«.  ..'^^V.^***'"."' 

Tabbe  Penni  »en  espagnol  par  P.  Le*  demicrei  'm  .  te  puhl>re<  k  parts  daM  l«i  M. 

)eune ,  ea  suédois  par  U  Eckebom,  bmi»  «««it p.mÀ LciK.s  ea  .79. ,  m  ti^. 
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lie  la  traTçfse,  des  persoDiidges  pnn-  aimable,  comme  l'anieur  d.  q.ehiues 
apanx  qui  ne  se  connaissçut  qu'an  id^rllea  asses  agieables  ;  nm,s  ou  etail 
denouemeut,  des  scènes  qui  se  repro.  loio  encore  le  le  pLctr  au  ram. 
d.,..cnt,  et  quelques  longueurs ,  con-  des  premiers  liitéralears  d'Allemacue 
tiiLuem  sans  duiite  a  rendre  cet  ou-  C'était  dtt  sein  de  la  capitale  ^  U 
▼raçe  d  un  luteict  moins  vif  que  ne  France  que  sa  renommée  devait 
aciDbleraient  le  proraellrc  les  bcauiés    Icnlir  dans  toule  TEuronc  :  cl  il  Je  â^t 

2 ml  renferme.  Les  nouvelles  idylles  aux  diverses  Iraduclioi  d'Hnb^r  U 
c  Gesner ,  dont  M.  IV.ni-ilenri  Meis,  élait  encore  si  peu  copnu  lorsque  ce 
t€r,dcZiinch,ugusadunncunotr..-  lillérateur  picscuM  .i  un  lihrmo  U 
dOCCm,  eo  1770,  prc^entem,  en  p;ë.  Iraducrion  du  nucmc  de  la  Morld'Al 
lierai,  on  bat  plus  moral  et  plus  phi-  bel,  que  ce  l.braire,  pc-„  nrcVenucu 
ksophiquc  que  le»  aiUïieooes.  Il  y  a  &vcur  de  l'ouvrage  d'L  porte  sukse 
peut,  être  meinsdenaivelé  et  d'cspi  i,;  „e  se  chargea  ,  qu'eu  trLb L  d  ' 
'  tr^  ">r*^      ^       ^   nmpressioo!  D^s'causes  pat  ^  4r^^^ 

^sensibiliU^   a  laquelle  .  ajoute  une  contribumnf  b^ocoup,  en  Fr.ul 

légère  leinte  de  mélancolie.  U  s'est  au  rapide  «iiccia  des  ouvra/ês 

pnnt  î„,  .  ,né.De  dau*  l'idylle  qui  a  Gesmi  L'umj  dTs  pluî  iSes  t 

pour  ntre  :      V.tinée  ^automne:  k  p.rt  qu'un  minislw  célèbrprit  au 

oii  lu  |)r,it  voir  un  tableau  plus  frais  travail  d^fJuber:  Gin  sait  maiotena»! 

et  plus  i.urh.nt  de  l'union  conjugale,  que  c'est  Turgot  qui  a  traduit  le 

Gesner  a  encore  compose  des  Contes  niier  livre  des  IdyUes  de  Gesûer 

inoraux, des  Drames,  un  petit  poèrac  poème  du  Premier  navicaieur 

luutule,  TabUau  du  déluge ,  a  des  premier  ri  quatrième  chanis  de  ^ 

Lettres  sur  le  pysagc.  iies  contes  Mort  dUùd ,  et  qui  a  écrit  h  prefece 

inoiaax,  ecnis  d'un  style  assez  trivial,  de  la  traduction  français,,  de  ce  S 
Otont  des  |«its  dune  grundejér^^^  Did„H  ,  ^^ait' 

a  càé  de  pliasieors  inTraitemblanoes.  traduit  U  Contes  muiaux  èi  les  Idv 

dbam«  decdew  du  talent  dans  les,  u'iufluapas  moiussur!.,  renne  Hon 

rartdccoodmi^nne  mtngye.etde»  dW  auteur  kl  il  s'ctaurauT»^^^^^ 

caractères  sagement  traces.  I*  diai«  gyrble.  Dès-lors.  Gesner,  préconi  e 

àErasU  a  fourni  a  Marmon  tel  le  l*r  les  économistes  «les  pbilosoZ/ 

sujet  de  son  opéra  de    W  Le  Ta-  &  porte  aui  nue,.  lhJnaT£:ll 

bicau  du  dciuge  est  nn  épisode  très  àlamode, on vouIuii'atlirerenPftn^ 

intere^.nt  d.    n  r,o  grande  ^tas-  I-a  dacLesse  de  Oioiseal  lui  fit  nra^ 

Ut>|»he.  Le  pinceau  du  poète  a  de  la  poser  une  place  dans  les  ffanles-suiL 

fraîcheur;   mnis  on  ne  peut  s'rm-  ses;  mais  il  rejeCa  cette  offie  f^ 

l)echer  de  icmuqucrque  .se.  pcr-  Heureux  dans  son  pays.il  y  voiait 

wnnagcs  ne  di^nt  p.s  toujours  ce  ,  ro.sj.cn r  ^on  commerce  de  librairie 

quils  dovraient  dire.  Lufiu .  dans  ses  (  sous  le  nom  d'Orell,  Gesner  et  Ce  \ 

l^ettmsorle  paysage.  Geinrr  a  cou.  et  vf„.,it  de  contr.icier  une  union 

ined dcellenles  oWations  faites  qu'il  dc.irait  depuis  iong  t.mns 

d'aprèsaa (Nroprecxpcrienoe.  $esprin-  ^     '  ' 

CMx  ouvrages  avaient  para;  et  ce-  ^-J^^*mtnxA.  u ... 

pendant  il  nelouissait  encore  dans  sa  ^^i^^^r^'  '  ^ 

Hirie  que  d'une  réputation  médio*  t'ÎSSttr.-'^^^':^^^^^^ 
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M"".  H<uli,ij^cr,  fille  d'un  conseiller 
d*élat  à  Zurich.  C'est  elle  quM  a  celé- 
bfée  sotis  h  nom  di  Dapbné,  daos  sa 
première  idylle.  Celle  mmc  aimable 
«t  seonble ,  apréciaiit  tout  le  mérite 
de  Gceoer,  se  chargea  elle-même  des 
soins  minutieux  du  commerce ,  pour 
lui  laisser  le  loisir  de  cultiver  les  let- 
tres Pt  Ifs  Lir!^.  Cfpendint,  au  Heu 
de  se  livrer  plus  que  jamais  à  la  poé- 
sie ,  il  CD  fut  détourné  par  une  dou- 
yelle  passion. Transporte  d  admiration 
à  la  vue  de  la  belle  collection  de  ta- 
bleaux de  son  beau-  père,  il  sentit 
matdre  te  goât  qu'il  aveit  eu  poor  la 
peinture;  et,  ne ee diaâmalant  poiol 
le  peu  de  ptégr^  qif il  afait  £ût  dans 
cet  art, à  Berlin,  il  crut  le  cultiver 
ifecplus  de  fruit  en  deasiaiaDt  d'après 
nature;  mais,  obligé  de  marcher  sans 
guide,  il  5;c  perdit  dans  une  foule  de 
det.':!!<i  minulicux,  prit  un  genre  sec, 
et  négligea  enticrcmcut  les  effets. 
Bientôt  il  revint  de  «on  erreur  :  Mon 
premier  progrès,  dit-il  (  Lettres  sur 
le  paysage  )  ,fut  de  m  apercevoir  que 
je  nen  Jaisais  pas,  Chanipeaiit  de 
marcbeyil  étudia  les  gramb  paysa- 
f;isles  de  l'école  flamaime,  et,  en  les 
comparant  I  il  se  créa  une  m^ûde. 
Cesteii  parlant  des  deux  talents  qu'il 
réunissait ,  qu'on  a  dit ,  avec  autant 
de  justesse  que  d'esprit,  que  ses  idylles 
elaieni  dos  paysages ,  et  ses  paysages 
des  idylles.  Ses  plus  beaux  tableaux 
out  été  graves  à  l'eau  -  forte  [)ar  M. 
Kolbe  (i):  lui  -  même  &^eicrçait  aussi 
à  la  gravure; et,  dans  cet  art,  il  s*est 
acquis  nue  grande  réputation  en  Al- 
lemagne. Il  commença  par  basarder 

Suelques  fleurons  sur  les  frontispices 
e  ses  oiimges;  insensiblement  il  en 
mit  au  jour  un  plus  grand  nombre  , 
qu'il  fit  suivre  de  qudqnes  paysages. 

(0  Zitricli,  i8o5-t8ii,  tix  eabicrt  in-UA.  con- 
tenant «ia^isf  r*M«>,  tt  liw  rcckmM*  éu 


En  I  ^65 ,  il  publia  ,  et  dtVii.i  à  st^n 
ami  Walclct ,  dix  paysages  gr.ives  à 
Teau-fiirte.  Eu  1 769,  il  en  fit  paraître 
dis  autres;  et ,  depuis  cette  époque ,  il 
a  dessiné  et  gravé  un  nombre  considé- 
rable d'estampes  pour  les  ouvraj^ 
sortis  de  ses  presses*  Les  vertus  dé- 
peintes dans  ses  ouvrages  fonnaieut 
le  fonJs  d»'  ^01]  cararlère;  bon  père, 
tendre  époux,  ami  fidè!c,  il  bornait 
tous  ses  vœux  à  f  lire  ic  bonheur  de 
ceux  qui  rcnlour  jif  tit  :  aussi  ne  s'a b- 
scnla-l-il  que  lai eiueiiL  de  Zurich  ;  cl , 
lorsque  des  circonstances  imprévues 
lecondnisirent  momentanÀMot  h  Ber* 
lb|  è  Leipzig  et  à  Hambourg, il  reçut 

Crtout  un  accueil  digne  die  ses  ta- 
kls.  Mais  ces  honneurs  n*altéraienC 
point  sa  modestie  :  jamais  il  ne  par- 
fait le  premier  de  ses  ouvrages.  Un 
homiUL'  (le  marque  voy.igea  avec  lui. 
et  ne  le  reconnut  pas.  Aimé  et  h  ri. n  e 
dans  sa  patrie,  Gesncr  y  fut  cirve  aux 
premières  charges:  il  était  assiz  dé- 
nué d'amour  -  propre  pour  s'étonner 
d'avoir  pu  captiver  les  suffrages  de  ses 
concitoyens,  et  il  ne  les  recber^a 
jamais.  Bans  toutes  ces  différentes 
fonctions,  il  fut  animé  par  la  gloire  de 
son  pays  9  et  jamais  il  ne  rejeta  aucune 
vue  qui  tendît  à  raugmenter,  ou  qui 
lui  pirii!  dfvoîrctre  utile  à  l*hnmanité. 
Zele  protecteur  du  talent  naissant ,  il 
le  soiitenriit  de  son  crédit,  l'aidait  de 
ses  coiii.t.iU  ,  et  cherchait  a  lui  api.iuir 
tons  obstacles.  Sa  maison  était  le 
rendtz-vous  des  hommes  de  lettres  et 
desbabitanls  les  plus  recommandables 
de  Zuricb  ;  on  y  voyait  continuelle- 
meut  accourir  les  voyageurs ,  attirés 
par  sa  renommée,  et  ils  le  quiitatenl 
rarement  sans  emporter  quelqwMns 
de  ses  paysages.  Naturellement  mélan- 
colique ,  il  s'éch.ippait  à  la  multitude, 
et  aifnait  à  se  promener  sur  tes  beatix 
riv.ij:;*  s  dv  la  I^int  et  dt-  b  Liinrnath. 
Cest  la  qu'd  a  rcvc  ia  piupait  de  ses 
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ïàyXles.  Ce  ne&l  pas  au  milieu  des    hier,  Paris,  1 786-93.  Celle  de  Diîoo 
cmles  brilj.inls  de  la  société  qu'il  fal-    1 795 ,  «  d  4  vol. ,  pe(it  in-B'. ,  n'a  de 
lail juger  Gci>ncr:  il  uv.m  dans  sa  con-    prix  qiAwec  les  ^gurcsde  LeBarbier 
lenancc  auprès  des  ctran^rrs ,  quelque    On  dislingue  aussi  rcdilioii  de  Paris  ' 
chose  de  Uinide  ci  J Viuijirrassë.  Mais    de  1 799,  en  4  vol.  in  - 1 8.  avec  les 
I  rentrait  dans  son  Dalivel  au  milieu   lig.  uc  iMorcau  jeune.  On  recherche 
«fesesaiiiis:M00Dver$atioiiileveoait  beaucoup  Tédiiion  franc iise  de  Zu 
aiofs  vire  et  animée,  et  il  Tegayait  ncli,de8esCoutes  moraux  et  nouvelle* 
MuventMr  ces  heornses  saillies  qui  Idylles,  dont  les  figures  ont  été  dessi 
naissent  de  Ta-propos,  C'est  dans  cee  nées  par  r«utear  i^me  :  elle  ,  nu  ' 
moments  d*abandou  qu*ii  contre£ûsail    1773  -77 ,  en  a  ▼ol.  în-40  î  '  j  , 
quelquefois^dWmanièretrèsgroees-  allemande,  avec  les  mémei  dessiné 
que,  les  fjgtires  ridicules  de  certains  eu  2  vol.  in.4<». ,  est  aussi  de  n 
personnages  :  il  se  plaisait  aussi  à  pren-  Il  existe  d'autres  éditions  moins  nrél 
are  part  auK  jetîx  de  se^  enfants.  On  ciciises,  en  trois  vol.  on  en  6  I 
petu  Toir  (I ,  M  s  les  Souvenirs  de  FeU-  j n  1 8 ,  et  en  2  vol.  ia-^.(i )  L*OE 
at,  D!)  tjbleau  aussi  rnricnx  que  pi-  vre  de  Salomon  Gesncr  contenant  1m 
quant  at  luilcrieur  (Il  mciMge  de  Ces-  33(>  pl  iin  hes  quM  a  dessinées  et  era! 
B«r.  Cet  liomine  célèbre  uioui  ui  (l'une  vces  pour  dtfiertntes  édilioDs  de  sel 
paralysie,  le  2  mars  1788,  à  Tâgcde  ouvrages  ,  a  cle  publié  à  Zurich  ^ 
cmqnaote^aat  ans.  Un  monument,  a  vol.  in-fol.  de  175^  k  m^H  o», 
dont  Texéeution  est  due  au  ciseau  du  prétend  qu'U  n\u  a  cic  Ure  q.ie  viF-nt 
acsipienr  Trîppel,  lui  «  été  érigé  par  cinq  exemplaires  complets.  H  (i.  s  m  r 
<ïuelques-uns  de  ses  concitoyens  dans  a  publié  un  Recueil  des  lettres  de  U 
rune  des  plus  belles  promenades  de  famille  de  Salomon  Gesner  Bern« 
Zurich  et  au  confluent  de  la  Uni  et  i8oï  ,2  vol.  fig.  B-^t-Ir 
de  la  Limmaih.  Il  a  laissé  un  ûls  qui      G£S$I  (François)*  peintre  itâ- 
a  lierifp  de  ses  talents  pour  la  pein-  lien  qu'on  appelle  Guidosecondo" 
ture.  Li  vie  de  Crpsncr  a  cic  écrite  parce  qu'il  imita  parfiitement  la  mi' 
en  allemand  par  Hoiiinguer  (  1  ).  La  nière  du  Guide,  naquit  à  Botoene  en 
notice  historique  qui  est  à  la  tête  de  i588.  Ses  parpnts  qui  avaient  de  k 
rédilion  de  ses  Œuvre?  ,  irapnuicc  a  fortune  et  icuatenl  un  certain  rase 
Paris  eu  1799,  esidueà  W.  Ptiiiain.  dans  la  société,  lui  (loimèrcm  des 
iédition  la  plus  leinarqu-iLIc  des  maîtres  pour  lui  enseigner  les  belles- 
CEuvres  de  Gesner,  traduites  eu  fran-  lettres;  mais  il  était  d  un  naturel  si  !é- 
fais  par  MM.  Huber,  J.  H.  Meisler  ger,  que  leurs  Icçous  lui  furent  tout 
et  Brûlé  de  Loirelles,  est  cellequi  est  i  lait  inutiles,  il  ne  parvint  pas  même 
CDtfeiswl.gr.in-4«.,fig«deLeBar.  à  savoir  bien  éciire  son  nom.  Son 
  I*«  «  ^il  forcé  à  le  bisser  fan  c  tout 


(0  ts^*-éémim  4iter«r.to     Ma.be!»  .y.ot   ^       '"î  Suggéraient  SCS  canriccs. 

^••p^««Mdtque^sesjeux, 

lui,   iVi.lprrii.i  tir    rrpi.mlri     .i  I  rl  ft  C<»n-  1»^^^—^^— 

pM*  UJj  ouvr»^c  »ur  c    tujft,  4n  U  nVnvofa  ce-         (i)  Ua  ni  •  fait  e««  tn4aetioa  f,««— 2     i-  . 


*m*  cm  Uln:  Smtmmon  Gainer,      mu,uir  .  a         m  ,8o3  .<,.l",m„f 
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il  s*amusaîl  de  préféreiice  à  tracer  Je 
f»roleiques  bambocbadesavi^  du  cbaf 
bon;  el  Ton  en  roitdut  qu'il  pourrait 
avoir  quelque  penchant  pour  la  pein- 
ture. Son  père  le  mit  alors,  po«ir  e'iu» 
dier  le  dessin,  daii^recoie  de  Gilwart, 
qui  peif^nail  k  Bologne ,  et  ensnltedans 
celle  du  Ci  i  ino.>irii  ;  ni.iis  ru  Timi  ni 
IVinUe  (le  ces  maîlies  iw  lut  cipuble 
lie  iÎJitr  l'espiit  vulif;e  île  ce  j«  une 
liomnie.  La  (ii>^iiiit> ,  U  ^««gc'>>«-  <  i  la 
donreur  qui  di^tingu^iieiil  le  caractère 
du  Guide  ,  presque  autant  que  sea 
talenis,  firent  penser  au  père  de 
Geasi  qu'il  tie  falUît  rien  moins  qu'un 
tel  homme  pour  modem  et  diriger 
sou  fîls  :  il  ne  se  trompa  point.  Fran- 
çois ch.ingea  tellement  dans  celte  troi- 
Mcmc  ccole,  que,  malgré  la  profupli- 
tndc  cl  la  farilitc  avec  le^pielies  il 
parvint  ,i  peindre,  il  montrait  dans 
son  travail  une  patience  et  un?-  atten- 
tion dont  l'artiste  le  plus  caliuc  eût 
cie  dillicilemcnt  capable.  Jamais  il 
u'àait  coûtent  de  son  ouvMge,  et 
pmais  it  ne  cessait  d'y  faire  de.i  cor- 
rections et  des  chauf^cinents.  S'il  n'é- 
gala pas  toiijotirs  !•'  Guide  dans  la 
perfection  du  d  •s«»iu  ,  dans  le  cbotX 
ile^  p':vs'(»nomies  el  d.ins  l'expression 
des  adeetions  dr  t'.iuie,  il  l'égala  d  ins 
la  franchise  el  la  fermeté  du  pinceau , 
comme  anssi  dans  le  moc'leux  des 
couleurs.  Son  ui.'àtrc  l'emmein  avec 
lui  à  Tcnae,  où  ils  travaillèient  en- 
semble. De  là  Gcssi  passa  à  Naples. 
La  jalousie  qu'y  excitèrent  ses  talents , 
lui  fit  courir  de  grands  dangers*  Ce 
malbeur  fut  aggravé  par  un  procès 
ritinenx  qui  le  réduisit  à  un  tel  c'tat 
de  détresse ,  qu'oblige'  de  travailler 
pour  vivre  »  il  devint  moins  soigneux 
dans  se*  ouvraç;es.  Les  tableaux  qu'il 
fit  alor*?  sont  pro«f|ue  sans  mente: 
II  .  <>nip«»siiiou  t  a  est  Iroidc .  la 
f  fjiilfur  Slip*  rliciellc  et  les  (îpircs 
souvent  incorrectes,  »  dit  Lanzi.  Mai& 
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ceux  des  temps  aniériears  dénoEenf 
un  excellent  e'iève,  et  à  plusieurs 
égards  un  rival  du  Guiie.On  en  voit 

de  lui  un  très  beau  de  cette  époque , 
dans  la  galerie  de  Mii.ui;  il  i<'{>iesenle 
une  Sainte' Vierge,  à  TenfaDt  de  la- 
quelle quatre  saints  uu  saintes  rendent 
d'alTectueux  hnniinnp;<  s.  Lis  figures 
y  sont  grouper, s  t  l  an^rs  en  action 
avec  beaucoup  de  naturel ,  de  grâce  et 
de  simplicité.  La  détresse  de  Gessi 
l'cntraitM  d  los  un  des  vices  trop  com- 
muns de  cette  pauvreté  dont  le  sort 
s'améliore  par  intervalles.  Acroutuné 
k  consumer  en  nourriture  indispensa- 
ble tout  ce  qu'il  gagnait ,  il  en  vint 
bientôt  à  employer  en  bonne  cbèra 
tout  ce  que  son  travail  lui  procurait 
au-delà  de  ses  besoin*;;  el  il  se  livra 
si  fort  a  l'inler!ij)cr.(iM  f,  que  si  r*tns- 
tiîiiiiun  n'y  put  résister  :  ses  e\<  es  ea 
ee  geme  le  conduisirent  au  lotnlK  au, 
11  mourut  <n  i()/|H.  G— ». 

GESiiNLa.  /  6»>  .  Geswer. 

GESXEL  (CoBzf EiLUS- Van  ) ,  né  à 
Malims  en  i658,  et  moit  cfaanoîua 
de  la  catbédralede  cette  ville  en  i  4B, 
a  laissé  uqe  histoire  de  Tarchevlcbd 
de  Malines,  sons  le  titre  de  IJistOïïia 
sacra  er  ftofana  ardueinseopatds 
Merhlîniensis ^  la  Haye,  i  -yiS,  i  vol. 
iii  -  loi.,  lîg.  Cet  ouvrage  pa^se  pour 
être  plus  recommand  <b!e  |iar  les  re- 
cbcj'cUes,  que  p.«r  Tordre  et  le  style. 

M— opr. 

GESTKIN  (  Jean  ),  matliéiuaii- 
cien  suédois,  enseigna  avec  succès 
les  sciences  matbànatiques  à  ruotTer* 
sité  d'Upsal,  ou  il  fut  placé  sous  le 
règne  de  Gustave-Adolphe.  II  publia 
des  Commentaires  sur  ï^dide ,  uta 
Traité  de  mécanique  et  un  Traité  d^as- 
tronomie.  A  peti  près  dans  le  mcme 
temps,  Kexier,  proff  ssour  de  runi- 
-^i  r^iito  (i'Al»o,  répand  lit  ^oul  des 
lîiriDi  s  M  lences d.ins  nue  .oiire  p.Trlie 
du  royaume  y  jparses  ic^ouseï  sc&  ou- 
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XTâ^  9  et  Stiernliiolm  clonnait  les 
savaiiis  etrati$;er$  qui  arrÎTaient  à  U 
oair  de  Glii  isiine,  par  son  traité  IQIÎ- 
tulé  :  jérckimcdes  reforma  tus, 

C  AU. 

GETA  (  P.  Septimius  )  fut  pl.icc 
par  11  nature  cuire  un  p^»re  cruel  i-t 
grand  ,  et  un  fièie  cnit  I  <  l  scelrraf.  11 
naquit  à  Milan ,  et  élait  le  secoixi  lïis 
de  Temperpur Sévère  et  de  Julie.  Apm 
avoir  moiiire  dans  son  enfiince  peu  de 
doueenr  de  car^ict^re^  il  devint  par  sa 
bonté  et  son  affiibilflé  les  délices  du 
peuple  et  de  Uannée,  On  dte  de  lui , 
à  Tàge  de  huit  nus,  une  réponse  pleine 
d'humanité.  Son  père  disait  devant  lui, 
«n  parlant  des  complices  de  difTernites 
lovolte^,  qu'il  r.Mxl  tniiiail  à  mort  :  Ce 
sont  des  ennemis  dont  je  vuu^  dé- 
livre, L'ciifinl  lui  df-nicinJa  ronibicu 
il  en  pcrir.iil  :  rctnp/n  iir  liu  (  n  dit 
le  nombre.  Onl  ils  des  parents  ou 
des  proches?  i éprit  Gclu.  Sur  h  ré- 
ponse qu'ils  ta  avaient  plusieurs  :  Iljr 
aura  donc ,  repl:quj-t-il,  plus  de  ^ens 
49jfligés  que  j'oj  eux  de  noin  victoire. 
Il  dit  y  à  ce  sujet ,  a  Caracalla,  qtii  sou* 
tenait  qu*tl  fallait  mettre  à  mort  fous 
les  ceupaUes  avec  leurs  enbnts  :  Fous 
ne  vouiez  épargner  personne ,  vous 
qui  êtes  capable  de  tuer  un  père, 
Géta  était  fort  j^nne,  quand  >on  père 
Jni  donna  le  litre  cl' \iiç;iivir  ,  roiuuin 
Tavait  Caracalla  sou  trere,  et  qu^il  &\  n 
fit  accompat^ncr  d.ins  son  expédition 
contre  les  Calcdouicuh  dans  la  Grande- 
Bretagne:  à  celte  occasion ,  il  n  çul  du 
sciixu  le  surnom  de  Brilunnicus*  Sé- 
vère étant  mort  Pan  a  1 1  de  l'ère  cbré- 
tifBliey  ses  deux  fils,  qu'il  avait  ins- 
tiioà  oonjoiotement  ses  sncccwurs  k 
fenpire,  commencèrent  k  r^ner.  Ils 
avaient  commencé  &  se  haïr  dès  qu'ils 
avaient  pu  se  connaître.  Caracalla  tenta 
inutilement  auprès  de  Tannée  de  se 
faire  rcconnaîtic  seul  empereur.  Gela 
le  suivit  dans  une  expédition  contie 
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les  Calédoniens  :  ils  revinrent  eosem* 
iileavHî  l'impératrice  Julie,  rapporiant 
l'urne  qui  renfermait  les  cendres  de 
leur  pcr»'  mort  dans  la  Grande-Hre- 
taj;u(»,ft  ils  lui  rendirent  solenuellc- 
mciil  à  Kome  ieh  derniers  dcvuirs.C  !- 
racalla  avait  essaye  de  faire  pci  u  >o/i 
frère  ]>en(lant  le  voy  i^c.  \a  \\vs  tiivi- 
Muiis  iu{^rncnîant  tous  les  jours,  ils  înia- 
guKunr,  pour  s'accorder,  de  se  par- 
tager l'empire*  Géta  se  contentait  de 
l'Asie  et  de  fÉj^ple  :  ce  projet  n'eut 
point  d'exécution  par  l'opposition  qu'y 
mirent  rimpératrice  et  les  grands  de 
Home.  Dans  des  saturnales  qni  se  ce- 
lébrirent ,  Gela  fut  eijtosé  à  on  nouvel 
attentat  de  son  frère  contre  «a  vie. 
Carncalln,  Jccide*  à  r^ner  seul  à  qnel- 
qttc  pri\  que  ce  fut,  feij^nil  de  vouloir 
se  rpi<;iii:iJier  avec  Gcta,  cf  Cii^n^»a 
Julie  à  les  appelé r  ensemble  dau^  sou 
apparltinf  ul.  Le  jeune  prince  conicu- 
til ,  sans  de'O  mer,  à  une  entrevue.  A 
peine  fut-il  entré  dans  l'appât  bernent 
de  sa  mcre,  que  dco  centurions  apos- 
tés  par  Caracalla  se  jetèrent  sur  lut , 
et  le  poignardèrent  entre  les  bras  de 
Julie^oii  il  s'était  réfugié:  elle  fut 
couverte  de  son  sang  ci  blessée  à  la 
main.  Ainsi  périt  Géta  t  le  37  février 
de  l'an  a  12.  L'bj pocriic  assassin  fit 
décerner  par  le  sénat  les  honneurs  do 
l'apullicosc  à  sou  frère.  (J^oy,  Cara* 
CALLA.)  <Sû  ditfus,  du  m  jlôTt  sit  vi- 
vus:  Qu'd  soif  dieu  ,  disait-il,  poumi 
qu'd  ne  soit  (las  vivant.  M.  Pefilot  a 
f  lit  une  tragédie  intitulée  :  Géta  , 
'  797  >  *û  ■  8  aussi  1- Jbi.uA?i- 

TMÉ.)  Q — R  Y. 

GETHIK  (UdtGbaœ),  née 
d'une  bonne  lamilîe  dans  le  comté  de 
Sommerseten  1(197,  morte  à  Tige  de 
•vingt-un  ans ,  a  écrit,  en  anglais ,  nu 
ouvrage  qui  a  été  publie  après  su 
mort  y  sous  Ir  titre  de  i^e/r^ûe  Go» 
tkiniavœ y  Londres,  i-joo,  in  •  4**., 
avec  son  portrait.  Ccst  un  recueil  de 
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discours  royrîposcs  p,ir  cîîc  <;iir  fami- 
tic,  r.iraour ,  la  mort,  le  monde,  le 
courage  ,  la  jeunesse  ,  la  vieillesse  , 
Tusagc,  etc.,  clc.  Elle  elait  bien  jeune 
sans  douie  pour  irailcr  de  pareils  su- 
jets ,  qui  demandeDt  nue  longue  eX' 
p^rince  et  m  esprit  mûr  et  réflé- 
chi. On  tniUTe  Déannoios  dans  ses 
essais  dii  lalent  et  des  coDuaissances. 
Parmi  les  poésies  de  GongrèTe  on  lit 
des  vers  à  la  mémoire  de  cette  dame, 
inspires  par  la  lecture  de  son  livre, 
et  qui  renferment  un  elo^e  très  flat- 
teur. Les  Reliquîœ  ^cthmianœ  out 
aujonrfîbni  un  autrr  mérite  pour  les 
cnric  iix  ,  celui  d  èlre  un  livre  fort 
rirr.  On  a  erir^e  à  !'-iiiieur  un  beau 
nioouuieiU  Udiis  Tabbaye  de  West- 
minster ,  où  Ton  prononce  encore 
tous  1rs  ans ,  le  mercredi  des  cen- 
dres j  un  discours  funèbre  en  son 
honnpnr*  X— ^. 

GEUL1NGX  (  AnvoLD  ) ,  né ,  vers 
i6a5,  à  Anvers^  étuilia  la  philoso- 

J»hie  et  la  théologie  à  Louvain,  et  y 
ut  appelé  en  à  enseigner  la 

première  de  ces  sciences.  Après  douze 
années  de  professerait .  le  ntauTais  Hnt 
de  ses  affaires  le  dccitii  à  nlb  r  m 
Hollarule.  Arrive  h  Leyde  ,  il  y  fit  pru- 
fi  ssion  de  1.1  religion  reformée ,  et  y 
fil  d*abord  répétiteur  de  philosophie  ; 
jl  finii  pir  être  nommé  à  une  chaire 
ordinaire  de  cette  scienee ,  grâce  aux 
bons  offices  de  son  prolecteur  Abra- 
ham Heydanus.  11  moarui  à  Leyde  en 
16Ô9.  On  a  de  lui  :  1  SaUtmalia  seu 
iftUÊitiones  qaodlibeticœ  ,  I^eydf  , 
\66Sy  m-iiL  .11.  Logica,  ibid.,  iG(h, 
in-i6.  llLrvûdi  9t»vt'wsive  Elhica» 
Philarète  ,  pseudonyme  ,  publia  ce 
livre  après  1.-»  mort  de  r.inteur,  î.ryde, 
1675,  in  -  11.  On  prétend  que,  dans 
cet  ouvrai^t»,  Geuliiu  x  f  xpose  la  doc- 
trine de  [  hannoiite  préétablie  ,  dont 
Leibniiz  s'est  attribué  la  dccouv<«rte 
vingt  ans  après  (vers  iOq'ï).  On  a 
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d'autres  productions  po^sihumcs  de 
Outinrx,  telles  que:  IV.  Compen- 
diiun  phr  wt  f/m,  Fr  uK  ker,  i(SHS,  in- 
12.  \  et  V  I.  Annolala  prœcurrenUa 
et  jinnolata  majora  ad  Ren,  Car' 
tesii  prmdfia  :  le  dernier  est  suivi 
i^Opuscula  philosophicayDorànthtj 
1690  et  1691,  in*4^  VIL  Meiapkf- 
siea  vera  ef  ad  mentem  perîpaleti» 
cnm,  Arasf.)  1691,  in  -  16.  V1II« 
CoUegium  oratonum^  ibid.,  1696, 
in- 12.  Ce  n'est  pas  seulement  de  son 
vivant  que  Gculiner  a  c'ie'  bnrcelé 
d'invectives  cl  de  reprorhrs  :  Ioîiî;- 
trnips  après  sa  mort ,  un  ministre  de 
M iddelbourg, Charles  Xuyuman  ,  Ta 
traite  de  spinosisle.  — on. 

GEUNS^ETiEwriE-jEAN  Vaw\  mé- 
decin hollandais,  nuquit  à  Groningue 
en  1 967. Dès  sa  plus  tendre enfiwce , 
il  montra  un  goût  bien  prononcé  ^  et 
même  une  sorte  de  passion  pour  IV* 
tude  des  sciences  exactes  :  il  aimait 
surtout  à  contempler  les  figures  et  à 
lire  la  description  des  animaux  et  des 
plantes.  Au  lieu  de  perdre ,  comme  b 
plup.irtdes  autres  enfants ,  à  des  arau- 
semrnts  frivoles,  les  heuies  de  la  rc- 
crejlion  ,  d  les  consncmif  h  p  arcourir 
les  ineilleu»  s  livres  d'Iii^ioii  c  ualnrel- 
Ic,  Cl  not.imraent  l'utile  dielionnaire 
de  Valmont  de  Bomare.  Ay^nt  termi- 
ne en  1  ySi  sou  cours  d'humanités , 
dans  lequel  il  mdrita  des  distinctions 
et  des  recompenses  honorables,  il  ài* 
sira  entrer ,  comme  cadet ,  an  service 
de  la  marine,  persuadé  que  celte  car> 
rièro  bii  fournirait  les  moyens  de  vi- 
siter des  régions  éloignées  et  incon- 
nues, de  recueillir  des  objets  raies  d 
curifux.  Mais  cédant  aux  sages  con- 
seils et  aux  afl't  ctueusos  représenta- 
tions de  ses  parents,  le  jeune  Van 
Geuns  abandonna  ses  projets  de  voya- 
ge. 11  se  mil  sur  le?  bancs  de  1  uia- 
versile'deHardcrvvvk,donl  sou  pcre, 
MdthiaSj  ciait  un  dc^  professeurs  les 
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r)u5  distÎDgiK^s.  Il  cultiya  les  diverses 
hraocbes  de  Tirlde  gtidrir,  cl  siirlout 
les  siicaccs  physiques  avec  une  ai- 
dtu!  infatii^al)lc,  cl  un  tri  succès  quVn 
J^bb  ,  d  peint'  âge  de  vnigl  ans,  il 
rempoita  le  prix,  propose*  par  l'aca- 
deniie  >  sciences  de  Harlem ,  sur 
l'utilité  que  les  Hollaodab  peuvent  re* 
tirer  des  iccberdies  en  Hutoirc  na- 
turelle. On  apprend  avec  une  surprise 
mêlée  d'admiration,  que  ce  mâaoire 
intéressant ,  sur  une  question  déjà  pro- 
posée deux  fioa  en  vain ,  fat  rédigé 
daus  le  court  espace  de  quelques  se- 
m^iiiies,  (lendant  les  iolervalies  des 
travaux  scolaires,  et  sans  que  le  père 
du  conçu rreal  rn  eût  le  plus  léger 
soupçon.  Van  Gcuii>  publia  la  mcmc 
anuèe ,  a  iiardcrwj  k,  un  opuscule  in- 
8\ ,  intitule  :  Plantaruni  Bt'lgii  cori' 
fa  deraù  iiuligenarum  Spicilegium , 
^uo  Dmvidis  Gorieri  Jlora  septem 
Prwineianm  locapletefur.  En  eiTct, 
le  rédacteur  tient  parole,  et  eniîchit 
la  flore  deGortcr  de  plus  de  deux  cents 
cspiœs  de  plantes.  Auteur  de  plu- 
sieurs bons  écrits»  Van  Geuns  ne  pos- 
sédait encore  aucun  titre  académique. 
Après  avoir  (ait  un  Topge  scientifi- 
<]'ie  en  Allemagne,  il  revint  en  lîol- 
Jinile,  où  t!  fut  rcvêlu  du  doctoral , 
u'dbord  e  n  i>ljilosophic,  puis  en  nié- 
dcciue,  sons  (es  auspices  de  son  pèie, 
qui  i<iuiiiia  la  scaiice ,  et  couronna, 
pour  ainsi  dire ,  Taclc  pruLàUare  par 
un  discours  intéressant  :  De  hunutni' 
taie  vifUOe  medici  prœsiantissimd» 
Le  jeune  docteur  cxfrçaità  peine  de* 
pois  six  mois  sa  prclession  à  Ams- 
terdam ,  lorsque  les  curateurs  de  IV 
niversitc  de  Harderwyk  lui  offrirent 
la  cbairc  de  botanique  et  de  chimie. 
Des  motii's  parjticuliers  l'empêchèrent 
d'accepter  ct  t  honorable  emploi  ;  mais 
il  accueillit  avec  pKiisir  et  reconnrus- 
sancc  la  cp^ision  que  lui  lit  le  proies- 
acur  f^ahu)'»  d'uue  portion  ds  l'ensei- 
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gnement  dont  il  était  chargé  à  Tuni* 
versitc  d*Utrecht.  Vau  Gnuis  entra  en 
fouciion  le  2<»  septembre  i-^oi  ,  r% 
prononça  un  discours  inau^iu.il  :  //"«, 
îristauraiulo  iuLcr  Baiavos  bttuiio  (>l.- 
tuuLCo.  Le  5  .ivril  179^  ,  il  en  pro- 
nonça uu  second ,  à  Touverluie  de  >ts 
prélevons  physiologiques  :  De  phjsio- 
logùe  €orpoHs  hrnnani  eum  chemid 
conjundione  uiiU  ae  pemeeessarid. 
Une  mort  prématurée  vint  enlever 
ce  jeune  savant  à  la  carrière  dans  la* 
quelle  ses  premiers  pas  avaient  été  si 
glorieux;  il  fut  moissonné  par  une 
fièvre  atasiqne  le  16  mai  1795.  Ses 
talents  et  ses  vcrlus  furent  célebn's 
par  plusieurs  écrivains.  P.W.  P.  Kluit 
publiât,  en  i7f)5,  à  Utiecht,  et  un 
anonyme  à  ilarlem,  une  Esquisse  bio- 
graphi  ] ne;  .1.  Heringa  fit  imprimer, 
en  a  Lueclit,  une  Oraison  fu- 
nèbre :  ces  trois  opuscules ,  in-8''. , 
sont  écrits  en  hollandais.  C. 

GEUSAU  (  Levut  be)  ,  lieutenant, 
général  et  quartier-maître^énéral  de 
raimëc  prussienne,  né^  en  1754 1  k 
Kreusburgprès  d*£isenac»  entra  fort 
jeune  au  service,  fitks  campagnes  de 
la  guerre  de  sept  ans ,  et  s*y  distingua 
telîenient  j  q-u  Ir  c^r.mfî  Fre'de'ric  l*al- 
laclia  ,  comme  lieuten.ml,  a  l'eLil-ma- 
jor  des  quartiers-maîtres  de  son  ar- 
mée, que  le  roi  instruisait  lui-m^uie. 
Après  la  mort  de  Frédéric,  Gcusaufnt 
nomme  colonel  et  adjudanl^eiicial  di: 
l'infanterie,  et,  en  1796,  promu  au 
grade  de  Iieutenant*gà>érat  :  en  même 
temps ,  le  roi  le  nomma  quartier* 
uattre-géoéral  de  l'année ,  et  lui  con- 
fia rinspeciion  générale  sur  tontes  les 
forteresses  du  royaume.  Il  conserva 
ces  places  jusqu'au  moment  où  la 
guerre  entre  la  France  et  Ut  Prusse 
éclata  en  i  HoH.  Il  nterrs,  pendant  le 
règne  de  l  icdoiic-GuilLnirue  H  ,  une 
glande  iiifl 'icnrc  snr  i'or^anisatMin  de 

i'aruce  prusdieuni'.   Les  c!dljiui>€- 
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mcnts  cVe'cîucation  militaire  ,  Taraclc- 
miedes  uiliciers  y  et  ia  pépiaièrc  mé- 
dico-chirurgicale de  Tarmco ,  coniies 
à  sa  direction ,  onl  e'(é ,  par  m  s  soins, 
porle's  à  un  li  iul  dc^^réde  p»  rfeclion- 
iiffiiint.  Le  gênerai  Gi.usau  clait  mem- 
bre de  racadcmic  de  Berlin  et  de  la 
soctêcé  des  amis  des  sdenoes  oatu- 
relies  :  il  est  mort  le  S7  décembre 
180a.  B— B— D. 

GEVARTiUSC  JxAff  -  Gasm)  , 
pliilologue  belge  des  plus  distingues, 
naquit  à  Ânwrs  en  1  SgS.  -Son  père, 
Jean  Gcvarlîus»  figure  honorable- 
ment dans  les  nÂTiires  des  Pays- Bis  , 
pendnïU  le  com  s  dd  xvi^'.  «.icdcJl  fut 
un  de  ceux  qui  cunclurcnt  la  trêve  de 
11  ans  en  iGop.  11  c't.iit  si nj;ii libre- 
ment versé  dans  les  annales  de  sa 
patrie;  et  Von  recrelte  que  son  fJis- 
toirc  des  diics  de  Bnibant  n'ait  pas 
vu  if  jour.  L'historien  belge ^  Poutns 
H<'uterus ,  reconuatt  lui  avoir  eu  de 
grandes  obligations.  Noire  Gevarlios 
^udia  d'abord  à  Anverii,  dans  le  col- 
line des  Jésuites.  Il  passa  de  là  à  Cou- 
vain n  à  Douai ,  et  fil  ensuite  quelque 
séjour  à  Pjris ,  où  il  se  lia  particu« 
lièrement  avec  Henri  de  Mesmes^ 
depuis  conseillcr-dVlat,  etc.  De  re- 
tour ri  Anvers,  il  fut  nomme  secré- 
Liirc  de  la  ville;  et,  en  161  r  ,  Wm- 
pcrcur  Fcrdiii  md  111  le  créi  c()n>til- 
ler-d'ctatcl  biblorioi^raphp.  Il  mourut 
dans  sa  ville  lulile  ,  à  l'agc  de  "jS 
ans ,  en  1G6G.  On  a  de  lui  :  1.  Lectio- 
nos  '^apmianeœ,  h  la  suite  des  poë* 
sîes  de  Stace,  Le^  dc,  1616, 
Cette  ddilion  de  Stace  est  dédie'e  h 
Benjamin  Aubery ,  sieur  dti  Manrier, 
alors  ambassadeur  eu  Hollande,  et 
dans  la  famille  duquel  Gcvarlius 
s'bonorait d'avoir  vécu.  C(  s  Lectiones 
ne  roulent  que  sur  les  Sylves  de  Stace, 
rt  elles  ne  «e  ressentent  «^ncre  de  la 
jeunesse  de  l'-uitonr,  qui  n'aviit  qnc 

u5  ans.  11.  Elcctorum  libii  très  , 


Paris,  161 9  ,  in  -  4**.  On  y  admire 
une  critique  égale meîif  savante  el  in- 
gcuieusc.  ÎÎL  Thir  nouvelle  éditiou 
des  Imperaionun  liotnanorum  Icô- 
nes de  Goltxius.  Gevariius  y  a  joint  la 
suite  des  empereuis  d'Autriche  de- 
puis Albert  Il  jnsqu*à  Ferdinand  111, 
Anvers  «  i645,in-fo1.  IV.  Des  Poé- 
sies laUnes,  publiées  en  diflerentes 
•ceasiois,  entre  autres ,  oelk  deréïa- 
bUssement  de  la  statae  de  Henri  IV 
snr  le  Pont-Neuf.  Noos  ne  croj<nis 
pas  qti'elles  aient  ëtc'  recueillies.  11  nj 
a  rien  de  Gevartius  dans  les  DeHdm 
poëtarum  Belgttntm,'\\  s'était  occupe 
de  noie*;  sur  W4 stronomicon  deMani- 
lins,  on  plutôt,  selon  lui  ,  de  Mm- 
lins  Th«'Oili)riis  ,  eolut  q'ic'  Claudien 
a  ccleLMé  dans  un  >v^  jM>«*mes  el  à 
qui  nous  devons  uji  h^/n  ouvrage  sur 
les  mètres.  ILiVait  piojeté  un  Commen- 
taire sor  les  Réjlexions  de  Mare-An* 
rèle  :  il  a  aussi  laissé  en  mannscrit 
des  Mémoires  snr  l'histoire  des  Pays- 
Bas.  Tonte  sa  famitte  péril  le  mène 
jouf)  cmpoisunuée  par  des  champi- 
gnons ,  s  il  faut  en  croire  J.  G.Grs* 
vins,  ad  Cicer.  de  Off.  1.  i,  c.  3{. 

GEYGER.  For.  Gr.icER. 

GKYLi%«,  GFTLFH,  on  GAÏI.ER 
(  Jean  ) ,  nommé  an^si  Knisersberg 
de  IViulroil  oii  il  tut  élevé  .  f.irnriiv 
prédicateur  ,  naquit  à  Si  li.iHïousc  le 
*0  mars  Il  perdu  en  bas  âge 

son  pcrc,  notaire  à  Ammerwciler,  et 
se  rendit  h  Kaisersbcrg  (  en  Atsaoe  ) , 
auprès  de  son  grand*pèfef  <rat  prit 
soin  de  son  éducation.  11  étudia  d'a- 
bord la  philosophie  et  les  belles4ettrcs 
■  Fribonrg  en  Brisgau;  el  après  afoir 
pas.sé  i  Wle,  en  i4'j^ ,  il  s'y  appli- 
qua avec  beaucoup  dardeitr  à  Tétode 
de  la  théologie,  et  fut  proàiu  au  degré 
de  docteur  eu  i^"^^.  Il  quiUi  H^le  . 
et  accepta  une  place  tle  prc'dicalrur 
à  Fnbourg ,  qu'il  remplit  seulement 
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pendant  une  année.  Lar^tatlon  qu*il 
y  acquit  en  si  peu  4e  temps  e'tait  déjà 
tcUe^ifu'il  fut  appelé  à  Wtirizbourg 

pour  la  même  fonction.  La  somme  de 
detix  crnts  ducats  h  laquelle  on  fixa 
ses  Ji on 01  .lires,  somme  lies  considé- 
rable potir  CPlle  époque ,  prouve  as- 
sez combien  il  était  considère.  Il  uc 
resta  même  pas  long  -  temps  dans 
cette  ville  :  tu  »  47^>  appelé  à 
Strasbourg.  Les  doininicains  avaient 
occupé  jusqu'aion  la  chaire  de  h  ca- 
thédrale de  cette  TÎtte;  mais  des  dis* 
putes  scandakoses  qa'ils  ayaient  eues 
en  14  $4»  Grtitzer,  curé 

de  St.-Laiireiit,  et  avec  les  autres  curés 
de  b  ▼iïle,  et  des  propositions  indé- 
centes qu'ils  avaient  debiicf  s  dans  la 
chaire  de  vërité  (  1  firent  perdre  peu 
apri?s  a  c(S  religieux  la  prérof^ativc 
de  prcdiratcnrs-nés  de  la  cathédrale. 
Gejfler  s'y  livra  au  saint  ministère 
avec  le  plus  gi  ^ind  zèle ,  pendant 
trente  années  consécutives.  Ses  ser- 
moDS  forment  un  mélange  du  sacre 
et  du  profane ,  de  latin  et  d'allemand. 
Geyier  s  y  élève  sans  eeast  avec  firee 
contre  les  désotdres  des  mt»incs  de 
son  temps.  Le  choix  de  ses  images  et 
de  ses  expressions ,  qui  blesseraient 
aujourd'hui  nos  oreillcâ  délicates  et 
n'excitennent  que  le  rire ,  touchait 
alors  nos  ancêtres  jusqu'au  larmes,  et 
convertissait  r[ne!f|ucfois  pécheurs 
les  plus  cudtircis.Oi)  doit  àTéloqueiice 
deCeyIcr  i'aholitlun  de  ))lu5ieurs  .-ibus 
contre  la  décence  et  la  ninjeslé  du 
culte  divin,  tels  que  les  céiémonies 
t(ui  se  laisaienl  dans  la  raihédraîe  le 
jour  des  Innocents  et  pendant  la  se- 
maine de  la  Pentecôte,  ainsi  que  les 
assemblées  noetomes  de  !a  Dédicace. 

(1)  Om  W*  wchmU  ««ti«  MtMa  f  mnnjpurr 

Qm^J  mùmimttf  proftna  ,  $i  emrnif  tentmtion» 

^  icta  cnttitattm  servate  noffet,  miijarli  venitm 
rt  rninoru  culf^%t  »titl  ,  fi  cum  rtligwio  f/riàm 
t'i'n  liiiiiy  i-Difiirultnt  flagititim.  Vcyi  j  /  h  !-rr- 
ntgfcri  Berickt  vun  é*m  »9gfnannttm  uitimum 
«pwif  StUuUtr^  pt(.  itaS.ii3S. 
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Cest  aussi  à  ses  exhortations  etàcelles 
de  Jac.  Wimpheling ,  son  biographe 

et  son  ami ,  que  la  ville  de  Strasbourg 
doit  la  première  idée  d'une  école  pn- 
bhque.  Les  sennor^s  èv  Gevler  atti- 
raient un  si  nombreux  auditoire ,  que 
la  place  de  1 1  rlti pelle  de  Saint- Lau- 
rent, où  etaiî  U  (  luire  de  la  basi- 
lique   devînt  bientôt  trop  étroite 
pour  pouvoir  contenir  la  fouie.  On 
construisit  alors,  en  i486,  cette 
diaire  magnifique  qui  existe  encore 
anjourd'hoi,  sur  les  dessins  de  Jean 
Hammerer^  architecte  de  la  fibrique» 
et  d'après  tes  idées  de  Geyier  lui- 
mcme.  L'appn1*main  de  la  rampe  de 
l'escalier ,  qui  y  conduit,  est  semé  de 
petites  figures  grotesques  et  curieuses 
par  leur  bizarrerie ,  et  dont  il  tirait 
souvent  le  texte  d.^  ses  sermons.  Cet 
oraliMir  sacre  qUû  fort  considère  par 
M-<ximilien  1 ,  à  cau-^e  de  sa  probité 
tt  de  son  érudition  :  cet  empereur  l'ap- 
pela souvent  a  sa  cour,  te  consulta  sur 
les  matières  les  plus  importantes ,  et  le 
protégci  contre  les  ennemis  que  SOS- 
eitait  é  l'orateur  la  hardiesse  avec  la* 
quelle  il  prêchait.  Geylerr^ait  minn- 
tîeusement  Remploi  dtf  son  temps,  dont 
il  connaissait  le  prix;  il  dormait  peu, 
vivait  frugalement ,  mais  ne  haïssait 
pas  le  bon  vin.  Peu  de  personnes 
lurent  admises  dans  sa  société  intime: 
on  ne  lui  connaît  d'amis  que  Sebastien 
IV'indl  et  Jacques  Wimphflinî;.  Au- 
cun de  ses  contenii  oniins  nr  possé- 
dait peut-être  une  hiblioliicque  aussi 
con>ickt  ;ilile  et  aussi  bien  choisie  quo 
la  Sienne,  li  avait  rhalutude  d'écrire 
tous  SCS  sermons,  tantôt  en  lutin, 
tantôt  en  allemand:  ces  manuscrits 
passaient  ensuite  entre  les  mains  de 
ses  «mb  et  de  ses  admiratenrs,  qui 
les  ont  publics  en  partie  de  son  vi* 
vaut;  en  partie  après  sa  mort;  car  il 
n'avait  pas  la  patience  de  soigner  lui- 
même  l'impression  de  ses  ouvrage* 
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Médumoios  il  entreprit  une  édition 
des  couvres  de  Jean  Gcrson ,  sous  ce 
titre  :  /o.  Gêrsams  amc^Urii  Pth 
risûnsis  Opéra ,  Strasbourg ,  1 488 , 
S  vol.  in-ful.;  et  il  fit  tto  voyage  en 
France ,  sans  autre  objet  que  de  rëu* 
nir  les  diflfërents  écrits  de  ce  grand 
lommc.  A  la  tête  de  cette  édition  se 
trouve  Tcloge  de  Jran  Gerson,  par  P. 
Scliotl ,  chanoine  de  S  rnsboiirg.  Giy- 
)er  iul  nomme  pr  rbcndicr  du  grand 
eliceur  de  la  cathédrale  de  celte  ville, 
où  ii  mourut  le  10  mars  i5io.  H  fut 
enterré  au  pied  de  la  chaire  qu'il  a^aii 
illustrée  par  son  cèle  et  son  éloqueoce; 
•n  y  grava  i  c|^>iiaphe  sniviiile,  ^Vm 
7  m  encore  au|ourdliui: 

Q^  mtàA  iaCtt  <,  mU  At^rmUm» ,  Jntmmê 

G«il«rt  ttMte  Mid*!»  OrtarU  egenilut  , 
8tJ«  tm\  kâ«  racWbal  qiMm  mût  pmca  toautU 
9w  mt  latin  Aomat  ^«rb»  «slMUira. 

sermons  de  Geyier  ferment , 
avec  ses  Autres  ourraf^rs,  18  voL  in- 
lol«et  6  in-4'>.  ;  on  en  trouve  le  cata- 
logue dans  Riegger,  jinue/tUaUs 

UUerariœ  Fribur^enses ,  tome  i ,  p. 
65  -  (>!^  ;  m.iis  surtout  dans  la  disser- 
lauon  de  L.  F.  Vierling  Dc  J.  Geileri 
scriptis  fermamcis  ,  Slra>bourg  , 
1786,  in  4^  <i€  5H  pages  (i).  Cette 
dissertation  renferme  U  bibliographie 
ceoiplète  de  4'  ouvrages  qui  sont 
sortis  de  Ia  plume  de  eet  auteur.  Le 
fins  connu  et  le  seul  soit  un  pca 
mberebé  aujourd'hui,  est  son  Jwar- 
rtnsekiff  (  ou  Nef  desfous  )»  qui  est 
une  espèM  de  commentaire  sur  la 
JVarragonia  de  Séb.  Brandt,  que 
Geylcr  avait  d'aî)ord  tridnitc  en  latin, 
en  1498,  et  dont  les  nnirs  srrvi^ieut 
detcxtekscs  sermon^.  H  et  il)l)t  cent 
onze  essaims  de  fcjui»,  tu  suivant  l'or- 


(1)  Cest  aar  théir  loiitrniir  «on»  It  pTfiiiî^npi! 
«»xjnt  itrim.  J.ic.  Olirilm  .  (jui  le  pn->(>oiail  >\e 
IKitilx  f  dr  plui  -iroplri  cliiUiU.  »>i«*  ce  lilrc  •  f  her 
'•fidtrt  rofi  Kniier,berg  Leben  tmd  Sehnjien. 

r.<c«<«ëiiiic  U  iSbruoMwf  tm  Ml,  SlMbaiirg , 


dre  que  Brandi  avait  adapte  ,  et  il  le<» 
représente  décorés  de  grelots  :  dans 
coaqne  sermon,  il  attaque  un  de  oe» 
différents  essaims  et  ses  grelots»  Cest 
absi  qu'il  relère  suceessivement  les 
sept  grelots  dont  i!  orne  lessaim  des 
fous  savants.  Jac.  OtUer,  un  des  élèves 
de  Geyler,  fut  rcditcur  de  ce  Recueil 
en  la' in  ,  imprimé  à  Strasbourg  ta 
1 5 1  o  ,  avec  de?»  carartèrrs  ;«!'<  iiiands^ 
sous  ce  titre  :  ^vi  /<  »ù/ ,  sufe  spéculum 
fatiiorum  picitaniiysimi  sacrarum 
literarum  docLof  iî  Juannii  Gejitr 
Aej  sersbergU  ,  concionatoris 
gentinetuit  ^  in  sermtmûs  juxia  tut- 
numm  senem  dima;  suis  Jiguris 
jam  insignitaf  à  Jaeobo  OUim  di* 
li^erUer  collecta  :  compendio$a  vitm 
ejusdemdescripûo  tper  Bealum  Hhe- 
nanum  Scelestatinum ,  in  -  4  ^-'^^ 
gravures  en  bois,  qui  se  trouvent  i  la 
tète  de  chaque  ïiermun,  sont  assez  Ltieu 
faites.  Ce  Reeutil  fontimt  r»ijt  dix 
sinuons;  au  dessus  de  cbacuu  on  ht 
CCS  mots  :  SluUorum  infinitus  e>i  nu- 
ments.  On  en  cite  plusieurs  éditions 
imprimées  k  Stremurg  en  t5oi , 
i5io,  i5ii  et  i5i3;mais  il  n.*ea 
existe  qu'une ,  commencée  en  1 5 1  o  , 
et  qui  n'a  été  achevée  qu'en  i5i5,  et 
une  autre ,  imprimée  à  Bile  en  lâ^^a* 
Celle  de  1 5o  1 ,  dont  il  est  quesiioa 
daus  la  Billiotheca  Cothofr.  Tho- 
mnsîi ,  loin,  i,  n".  96*^,  Ti'e»-!  sans 
à'}\\U  qiK'  ic  icMiliai  d'une  erreur  ty- 
pt>|;iapln(jiic,  Du  a  publié  dcux  Ira- 
duciiou!)  aiicmaudes  de  ces  discouts  ; 
la  première  a  paru  à  Strasbourg  , 
i5ao,  in-foL)  avec  les  gravures  eu 
bois ,  qui  repràententles  sujets  qu'on 
trouve  dans  les  éditions  an  Ifavis 
sUiltorum  de  finndt.  Cette  édition 
est  encore  remarquable,  en  ce  qu'elle 
est  le  premier  livre  qui  ait  été  impri- 
mé avec  privilège  impcVial.  La  seconde 
édition  n  o'të  imprimée  de  même  , 
avec  piivàlége^  à  Bâle,  15749  in-^  . 
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Tras  les  outrages  de  Geyler,  qui  ne 
lOBt  gpdibe  que  des  sermons ,  sont 
curieux  par  les  détails  qu'ils  renfer- 

ment  sur  les  n^ng^es  et  les  mœurs 
temps  (le  l'i  in])c  n  tir  Maximiijcii  I  '. 
Son  style  càl  rempli  d'expressions 
proverbiales  et  de  locutions  sin^uliè- 
reS  :  J.-J.  Oherlin  a  renuiili  Ivs  pius 
remarquables  à  la  lio  de  la  disserta- 
tion que  nous  tcdoqs  de  citer ,  pour 
aerrir  de  suppléaient  an  etosiaire  de 
Sclicny  doot  d  avait  îëditearcn 
1784*  LesooTrages  lalîas  de  Gejler 
out  été'  recueillis  à  Straslioarg ,  en 
i5c^,  iSio  et  i5i8,  sous  le  titre 
à*  Opéra  onmto.  On  n'y  trouve  ce* 
pcodant  ni  son  Oratîo  in  synodo 
Ar^entinen^i  habita  ,  imprimée  à 
pari  en  l'jH»  ,  iii  sr'i  Sennones  de 
Jubilœo  y  publies  en  1  ôoo.  Ln  vie  de 
ce  savant  ibéologieu  a  etc  écrite  par 
Bilde,  pluj»  connu  sous  le  nom  de 
Beatns  Hhcnanus  ,  el  par  Jac.  Wun- 
phdîog.  La  première,  dont  ou  peut 
Toir  le  précis  dans  les  Athmm  Ban^ 
riett,  se  trouve  &  la  suite  du  Hfari» 
aUu  f  skfê  spêeidumfaiuanm ,  et  la 
seconde  bien  pins  détaillée,  dans  Vjip- 
pendii  du  lecucil  des  Sermones  et 
Vémii  trmeialus  Keysersbergii ,  jam 
recens  excusi ,  Strasbourg  ,  i5i8* 
Le  j>orïrnit  de  Gcyler  est  placé  à  la 
lêie  de  sa  PosiUle  (on  commentaire) 
sur  les  quatre  £uan^elistes{eu  alle- 
mind),  Strasbourg,  iSrjta,  et  dans 
la  Descriffticn  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  iraduiic  de  rallemand, 
Strasbourg,  lySS,  in  •  8". 

CETSA  y  nom  comman  à  uu  due 
et  è  deux  rois  de  Hoo^^.  Ce  pays , 
qui  iaiiait  partie  de  raocienne  Panno- 
aie  et  de  la  Dacie,  avait  été  eonqds 
parles  lions,  après  le  mtlietj  du  iii*. 
siècle.  Ceux-ci  en  furent  chasses  par 
les  Lombards.  Les  Ab  irrs  et  les  Sla- 
ves rooctipèrent  succe6$iyement.  De- 
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iwaré  ious  la  domination  de  Charle- 

m.ip;ne  et  de  ses  successeurs,  jiisqu'i 
Charles -le- Gros,  il  devint,  snr  la  fia 
du  Tx".  fièrîp  ,  ];\  proie  d'un  penpie 
horli  de  la  6i  \Uii»',  .inqnc!  les  Pan- 
nonien.s  doniUM  Ct  t  ic  nom  de  Hon- 
grois. Geysa,  duc  de  Hongrie,  issu 
d*Alrou5,  chef  de  ces  peuples ,  et  ins- 
truit par  Adelbcrt,  évcquede  Prague, 
embrassa  le  chrisUauisoie ,  et  eut  da 
SarotKj  sou  épouse  ^  un  fils  nouind 
Étienne  i  son  baptême ,  et  somouiiné 
le  Samt,  qui ,  en  997 ,  succéda  k  son 
père.  (  ^.Etiewwe,  XllI,  4^0  Gey- 
sa 1  était  fils  de  BelaL  Celui-ci  sVtait 
rendu  maître  de  la  personne  d'Audié 
son  frère  aîné,  et  s*élait  empare  du 
trône.  Gevsa  ne  lui  sncccda  pas  iai- 
nicdialeiDfT  î.  Salomon  ,  Hh  d'André, 
avait  remplacé  Bela.  Lui  et  (i( ysa  se 
firent  la  pnerre  :  elle  fut  sni\ic  d'un 
^lecoîninuilement  5  au  moyen  duquel 
Geysa  se  contenta  de  la  seconde  j.bce. 
^éaunloius  la  guerre  ayant  recom- 
mencé en  1074»  entre  les  deux  cou- 
sins y  Salomon  fiit  yaineu ,  et  labsa  le 
trône  i  son  concurrent  :  il  voulut  y 
remonter ,  maii  ses  efibrts  n*curcttl 
aucun  sucoàs.  Geysa ,  an  reste,  élaii 
un  prince  aussi  prudent  que  valeureux; 
mais  son  règne  fut  court  :  il  mourut  en 
107-.— Getsa  11,  arrière  ^ieiit-fdsdQ 
Geysa  1»  fut  couronné  roi  de  Hongrie, 
le  16  février  1  \  \  1  ,  trois  jouis  après 
la  mort  de  Bel»  TT,  H-n  pere,  prii;ec 
vertueux  et  bidve  ;  il  uiaiiilinl  I  urdre 
danssesciiti,  et  les  défendit  courageu- 
sement contre  Boricb ,  fils  naturel  de 
Coloman ,  son  |rand«oncle.  L'empe* 
reor  Conrad  111,  en  parlant  pour  la 
croisade ,»Ters  ti5i , et pasmnt par 
h  Hongrie ,  obligea  Gcjsa  de  lui  prê- 
ter hommage.  G^sa  mourut  en  1  i6i* 

L— T. 

GEYSER  (CnBÉTIEIf-TREOPHiLE), 

habile  graveur  allemand,  r-ïT»it  en 
174a  à  GoriiUy  ou  il  reçnt  ks  pre- 
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micrcs  leçons  de  dessin ,  an  gymnase 
de  citlc  ville.  Envoyé  daus  In  suite 
à  l'univcrNilé  de  Leipzig  pour  y  étu- 
dier !p  droit,  Geyser,  <n  dcssiu.inl 
tous  le»  )tuirsdans  la  maison  d'Oes^-r, 
directeur  de  rjcadcraie  des  ails  à 
Leipzig  ,  se  passiouna  pour  cet  art  ; 
et  au  lieu  de  suivre  la  carrière  de  la 
iurisprodence  »  dans  Uquelle  il  avait 
déjà  subi  «n  eiamen ,  u  accepta  une 
place  de  profcsacnr  dans  une  ooa- 
▼elle  ëooie  de  dcti^m  e'iablie  à  Leip- 
BÎg.  U  s'appliqua  d'abor(i  à  I  *  mi- 
nialure  ;  mais  il  changea  bientôt  le 
pioceau  contre  la  pointe.  On  ne  lui 
avait  jamais  enseigne  Tart  de  manier 
le  burin  ;  nns5;i  ses  e«;«  iis-  riin^  re  genre 
lie  f;ii'ciit-ils  pas  lic!ir(  nx  :  m  ses 
cslarap*  <;  ^r,ivr  es  à  la  pointe  sont  nd- 
iDir<M<  >  ;  t'iks  ont  un  caractère  d  o- 
ri5;;iiic'»lité  qu'on  n'a  pas  bu  iiniter.  Les 
Tignettes ,  d'après  les  desMOs  d'Oeser, 
qoi  ornent  l'ëdilion  des  poésies  d'Ulz , 
fiirent  les  premiers  échantillons  de 
son  talent.  Ses  paysages  avec  de  pe- 
tites Bgures,  d'après  Ferg,  Wouver- 
mann  etPynacker,  en  grand  format^ 
sont  les  plus  esitmëes  et  les  plus  re- 
cherchées de  SCS  productions.  Il  rt- 
^  nooça  en  1 7  n  h  sa  place  de  profes- 
seur à  réeiilt?  de  des>in  ,  devint  mem- 
bre de  Tae^démie  de  Dresde  et  de 
Leipzig  ,  et  se  rc  tir.i  à  la  cam|)nç:;ne 
avec  une  petite  pension  de-  la  cour  de 
Saxe.  C'est  dans  sa  n  ir.iite  qu'il  a 
exécuté le.«  lielles  vij^neltes  de  redition 
du  Virgile  de  liiyuc.  Il  avait  souvent 
exprime  le  désir  de  mourir  en  plein 
air;  ses  vceut  forent  exaiKës  :  frappé 
à  la  campagne  d'une  attaque  «l'apo- 
plexie  à  la  promenade,  il  expira  Ie!i4 
mars  iBo5.— S^muel-Godefroi  Gey- 
WEn,  théolngioi) danois, naquit  à  Gorlitt 
en  janvier  1 74o.lléludiaâWiltemberg, 
où  ihe  distingua  avantageusement  par 
quelques  écrits  acadëuuques.  Il  accep- 
ta, eu  1  ^7 1 ,  une  chaire  de  ihcoiogte 
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et  de  langues  orientales  à  Reval.  En 
'777  appelé  à  l'universi'e' de 

Kiel,  eorame  prufcs'^rur  orditinirc  de 
the(ilf'p;if  ;  i'  fut  iioiji inc  coiin'iller  fcC- 
cies!  isii(|'ie  (iaiis  celle  même  vilieen 
i-jH';!,!  !  y  mourut  le  1 5  juin  iboB.  Il 
a  publié  quelques  dis^ci  Uiions  :  1.  De 
la  facilité  du  patriotisme  sous  un  bom 
gtuvemement  (en  allemand),  Beval, 
1772  ^  in-4".  II*  ^phetismiMâin 
tumnseholar,  Kiel  «  i^Qg^in-H^  Les 
JVoftt  ada  enuUiorumy  Ut  Biblio- 
thèque théolugique  d*Ernesti ,  et  U 
Gsceltc  littéraire  de  Halle,  renfer» 
ment  un  grand  nombre  d'articles  four» 
nis  par  ce  professeur.  B — h— d. 

GF.ZELIUS  (JïAN\  docteur  en 
théologie  et  évcque  d'Abc  ,  cnpil.de 
de  la  Finlande ,  naquit  ,  m 
dans  la  paroisse  de  Ge/^la,  où  son 
père  était  fermier  de  la  couronne  ,  et 
de  l.iqiieile  li  prit  le  nom  de  Gizelius. 
Âprës  avoir  professé  la  théologie  ft 
la  langue  gn  cque  à  Dorpat  en  Livonie^ 
il  obtint  sttoeessivemeitt  plusieurs  di* 
gnités  ccchfsiaslli|ues  ;  et  en  i664t 
S  tilt  élevé  k  révéché  d'Afao  ,  qull 
OCcnp  jusquVn  i6()0  ,  année  de  sa 
mort.  Versé  profondément  dans  la 
théologie  ,  dans  les  langties  savan- 
tes, dans  riïisloire  et  la  pl»ilost»pbic, 
il  jmiissait  d'une  ç;randc  cousidéra- 
tion,  dont  il  profita  pour  rcpandi  e  le 
c;uùi  des  seieiices  et  pour  faire  naiu  e 
des  clablisseinents  nti'es.  Il  entreprit 
un  travail  qui  ruauquail  eu  Suède,  et 
qui  a  surtout  illnslré  son  nom  dans 
ce  pays  :  c'est  un  Commentaire  sur 
la  Bible  y  en  langue  suédoise  ;  son  fih 
facheva  et  le  publia.  Ou  a  de  plus , 
•de  ce  savant  évique  ,  une  Gntm* 
maire  greoquê  ,  une  Grammaire 
kébfwqiw,  un  Abrégé  encyclopédi- 
<que  des  sdences  {Ençxclopedia 
Ttoptica)  ,  un  Dictionnaire  penta^ 
^tte  f  et  plusieurs  autres  ouvrages  | 
loua  en  latin.  C<— ait« 
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GEZËLlU$(JEAif    fils  du  prë- 
ccikut,  naquit  eu  1647  *  d  rem- 
plaça ^on  pcre  dans  rcvéclié  d'Abc, 
en  1690,  aprt^  avoir  professé  la  théo- 
logit'  €l  ô'cUe  dàsUtiç^iie  dans  la  place 
de  surinteudanî  ccx'!( •  i  .1  ^  1 1  ]  ne  à  Nai  va. 
îi.i  ville  d'Abu  uvaul  tié  ucciipee  par 
Ui  Uusdcs ,  il  se  retira  cii  Suède ,  et 
noonit  eo  1718,  daos  ane  terre  voi- 
stM  de  SUMuolm.  Il  arait  une  toi- 
tmdioD  très  éteodue  ;  mab  il  o*y 
joignait  pus  t*espril  de  tolérance 
^  iHc  aurait  dû  lui  inspirer.  Quel- 
familles  calvinistes  ,  réfogiëes  à 
Stockholm  ,  ayant  présente'  au  loi 
Charles  XI  une  requête  pour  obtenir 
h  libre  exercice  de  leur  rt'liç^ion  ,  le 
cierge  de  Suéde  tit  coulic  ceflc  di- 
matkdeune  protestitioncoiiçuedcii)«>Ics 
termes  les  plus  durs, et  q»ie  revé(|ue 
Oezfliui adressa  nn\  e'iatsd  i royciuine. 
11  résulta  de  a  lie  ilcuiaiclie  que  tout 
autre  culte  que  celui  du  rit  latheViea 
fat  défendu  en  Soède,  et  qae  ce  pays 
perdît  une  ococasion  favorable  aae- 
qocrir  les  bras  industrieux  dont  il 
avait  bemin.  Outre  la  oontionation  da 
Goeunentaire  sur  la  Bible  ^  commencé 
parsoD|ièfe,Geselmsdonna  plusieurs 
autres  ouvrages  en  latin  ,  et  des  ïca- 
ductions  du  français,  de  Tallemaud  et 
du  latin  en  suédois.  Il  Ht  aussi  une 
Traduction  dê  la  Bible  en  l.niL;iic  iiu« 
aoise.  i] — au. 

GEZELIUS  (  George  ) ,  ilieuio- 
gien  cl  liticraleur  suédois,  du  xviir. 
siècle,  cuii  cure  et  archidiacre  de 
de  Lillkyrka,  en  I>Iéricie;  et  dans  les 
denûères  années  de  sa  Tie  «  il  reçut 
le  tiiie  d'anndiiier  du  roi.  Cctaît  nn 
konune  studieux ,  qui  consacrait  tus 
rech*^rches  savantes  le  loisir  que  \m 
labsaient  les  occupatiolis  de  son  état. 
Secondé  par  plusieurs  savants  de  son 
p^ys ,  i!  eDtrcpritun/>tc(Mmiia(r02»û>- 
P'aphiqnc  des  hommes  dlmtre^  de 
«Suède  Cet  oufxage  parut  àk>tociàoUi^ 
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cl  à  Upsal  en  trois  volumes  în-8'.  f 
de  1776  .i  n78.  Rn  i^Ho,  l'auteur 
pnbli;»  un  voliirnr  Av  «tnpplc'menl.  Le 
diCUODuairc  de  Gezelius  est  cou'i.icré 
aux  hoTnmes  remarquables  »}nc  la 
Si^cde  a  produils  iÏMiS  la  pohutpie, 
dans  les  armes,  dans  lesscieuces,  les 
lettres  et  les  arts,  depuis  Gustave  r\ 
(iSai)  jusqu'à  Gostaye  111  (i77i)* 
Tous  les  ertioles  n'en  sont  pas  paie- 
ment intéressants;  nais  on  en  trou  vu 
de  tiis  importants ,  qui  contiennent 
àss  faits  et  des  eneedotes  qu'on  n'a- 
vait pas  publia  auparavant.  li'auteur 
a  touiours  Patlention  de  designer 
les  sources  dans  lesquelles  il  a  puisé. 
Daus  les  temps  les  plus  modernes,  il 
y  a  pln^rur*;  Iricunes.  On  ref^reffe 
aussi  que  les  ouvrages  dos  s  i va  1  ils  de 
Suède ,  dont  Gezelius  donne  la  vie  , 
ne  soient  pas  toujours  indiqnc's  avec 
assez  de  précision  et  d'exactilade. 
Il  est  mort  le  24  mai  1 789 ,  âgé  do 
cinqoaate-troîs  ans.  0--aif* 

GEZEBI  (Anot^-ISMiEL),  le- 
nommé  par  on  talent  extraordinaire 
dans  son  genre ,  est  auteur  d'un 
Traité  àet  machines  ingénieuse- 
ment  MfsnlMs.  Ge  traité  est  divisé 
en  six  parties ,  et  traite  des  montre! 
et  des  horloges;  des  instruments  de  ' 
musique  ,  des  maclnt)rs  hvHrnn'i- 
ques,  etc.  Il  a  clc  Iradua  en  lurr.,  cl 
dédié  à  l'empereur  Selun.  On  possède 
à  la  Bibliolhèffup  roy.ile  de  Paris  un 
hvre  lU.aïUNail  d  hydraulique  de  sa 
composition ,  qui  fait  partie  du  traité 
dont  nous  venons  de  parler.  Z. 

GBAZAN*KHAN ,  vit*,  prince  dt 
la  dynastie  d  jeu  guy^^khlnicnney  éta- 
blie dans  la  Perse  ooddeotatey  naquît 
nSultbân-Dowéy  dans  le  canton  d'As- 
ter-Abâd ,  province  dn  Miieodériny 
dans  les  derniers  jours  de  rabyi  2% 
670  de  Thcgire  (décembre  1171  ).  U 
ciait  fils  d*Argh«tm  Kbia  {f^oy.  An-» 
fixoun  \  ci  ncTCu  d'iibâi^  •  iUiio  (  . 
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ÂMkCà,),  qui  le  fit  élever  k  M  cour.  Il 
mit  à  peine  trok  ans  quaud  soo  pro* 
tecteor  mourut  :  son  père  le  fit  venir 
auprès  de  lui  ;  et  e'taut  mouté  lui-mê- 
me sur  le  trône  de  Per  p,  on  683 
(ia84),  Gha/in,  quiavaiî  nli  li  treize 
ans,  fut  nomme  au  gouverne  meut  du 
Klioiâçàn-  Il  trouva  dan^  C[[!c  \n'â- 
vince  uu  rivàl  rcdouiahle,  .iuldul  par 
son  adroite  politique,  que  [>ar  sa  cou- 
rageuse et  inflexible  haine  contre  tous 
les  idoUires,  et  snttout  contre  les 
Moghok.L*ëaiyrNonrouB  âait  luî-mè- 
me  d'origine  moghole^  et  oonséquem- 
inent  idolâtre  ;  mais  il  ayatt  embrassé 
rislamisme  :  il  protégeait  et  répan- 
dait sa  nouvelle  religion ,  et  persécu- 
tait celle  qu'il  avait  quittée  avec  tout 
IczMe  d'un  nouvf  jn-converti.  Après 
cinq  années  d  u  no  L^u  i  i  re  très  achar- 
née, dans  laquelle  INuuroiiz  remporta 
plus  d'un  avantage  signalé ,  une  re'- 
conciliaiiuii  fr;uiche  et  sincère  eut  lieu 
entre  lui  et  le  priuce  mogboi,  qu'd  dé- 
termina bieutét  il  embrasser  la  reli- 
l*ion  du  Prophète.  Cette  abjuration  de 
fidoUtriede  la  part  de  Ghuâo ,  deve- 
nu AUblu  Monanmed,  n'était  qu'un 
«cte  de  politique  qui  lui  facilita  en  ef« 
fet  l'accès  du  troue  de  ses  ancêtres» 
jiprcs  la  mortdefieydou-KhIn,  son  on- 
de,  le  du  mois  de  zoulhedjah  694» 
répoudant  lu  '>o  novrfnbre  de 
J, -C.  11  ieiaaii  pour!. lift  de  ne  pas 
vouloir  y  monter  avaut  d'avoir  cte 
élu  par  les  grands  de  Tempire.  il  as- 
sembla à  cet  effet  un  couriltdf ,  es- 
pèce de  coui  pleuiiire  :  celle  formalité 
n'était  qu'un  moyen  plus  sûr  de  signi- 
fier à  ces  grandi  feudataires  devenus 
tnd^ttdants  et  les  fléaux  du  reste  de 
la  nation, l'intention  de  rendre  k  Pau* 
.torilé  royale  toute  son  énergie,  et  de 
Inre  revivre  et  respecter  les  lob  pro- 
tectrices du  monaii|ue  et  du  peuple. 
Comme  on  paraissait  avoir  oublié  le 
Codé  de  Djtnff^xrKkdn^  ou  que  du 
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moins  0  n'était  plus  observé,  le  jeone 
souverain  promulgua  un  nouveau  code 
fort  sage  et  très  cirronsi.incié  :  on  j 
remarque  surtout  d'excellents  prin- 
cipe*; de  finances,  des  re'«lements  pour 
la  perception  des  impôts,  l'adminis- 
tration de  la  justice,  l'entrelien  et  la 
discipline  de  l'armée,  réljblis>oraeut 
des  kârvanserâys  .  la  réorganisation 
des  postes,  le  cliàtiment  des  voleurs 
de  gl  ands  chemins  et  des  ivrognes , 
la  fixation  des  monnaies ,  des  \HÀà$  et 
des  mesures,  le  soulagement  des  pau* 
vres ,  la  nourritore,  fenlrelien  des  en- 
fants -  trouvés;  il  pourvut  aussi  aux 
fondations  pieuses  et  scientifiques;  les 
molas  des  mosquées,  les  profcsseon 
de  nombreux  collèges  et  leurs  écoliers 
furent  amplement  pensionne'^.  Tout 
eu  obligeant  se*;  sujets  ma^hols  d'em- 
brasser l'isl  iinisiiic  (et  plus  de  cent 
mille  hommes  suivirent  à  l'icstant 
même  l'exemple  de  leur  m  nuque)  , 
il  allicha  la  plus  jurande  tok  iauce  en 
Êiveur  des  religions  fondées  sur  une 
loi  écrite ,  dont  les  sectateurs  sont 
nommés  par  les  M osntmans  les  pos- 
Sêsseursàaiivrei  ce  sont  les  juif»  qui 
ont  le  pentateuqiie ,  les  chrétiens  qnt 
onirévangile,etles{i^èbresqtti  croient 
avoir  conservé  letend-avesta.  Afin  de 
rendre  sa  conversion  plus  éclatante, il 
ordonna  que  cette  formule  si  firéqnem- 
rrif  nt  usitée  par  les  musulm  ms  ,  Au 
nom  du  dieu  clément  et  miséricor- 
dieux y  serait  sub^tlluêe  au  nom  du 
chef  de  la  famille  djenf^uvz  -  kha- 
nieonc,  Barrak  ,  souverain  du  Capl- 
chac.  Cette  innovation  provoqua  une 
guerre  contre  ce  monan|ue  tatar»L'é* 
myr  Nourous,  qui  s'était  acqob  à- 
la  -  fois  l'amitié  et  TestioM  de  son 
maître,  fut  chargé  de  repousser  ks 
Tatars  ,  et  rempfit  heureusesMnt  sa 
mission  :  mais,  pendant  son  absence, 
les  nwyan  ou  seigneurs  moghols  qui 
Vf  pouvaient  lut  paidganer  de  les 
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aroir  contraints  à  embrasser  une  r*^- 
ligion  qu'ils  de'teslaient  au  fond  de 
fane,  ourdirent  contre  lut  une  tra- 
me qui  finit  par  lui  être  &tale;il  per- 
dit son  crcdtf,  fui  proscrit ,  poursuiTÎ 
et  ns^assuic  :  011  porta  ti  te  au  suU 
thàri ,  qui  eut  la  faiblesse  tt  la  cruau- 
té d'orclonuer  qu'elle  fut  placée  sur 
un  gibet,  le  12  de  chawwàl  6g6  de 
rbc^ire  (  1 1  août  1297).  Celte  pusil- 
lanime condescendance  ne  pouvait 
balancer  le  maovais  effet  que  prodiii- 
aaitsurrespritdesMusalmans,  sa  pré- 
dilection bien  connoe  ^ur  les  ehré- 
lieas  ,  la  protection  qu'il  leur  aocor^ 
dait ,  et  le  désir  qu'il  aTait  piiis  d'nne 
ibis  manifesté  de  les  remettre  en  pos- 
session des  saints  lieux  :  ce  projet  mal 
d(^iiLse*  lui  iftir.i  nne  j^iif  rre  dont  l'is- 
sue ue  fut  pas  heureuse.  Il  commença 
pourtant  par  remporter  contre  Nas- 
ser, sulih  în  d'Éî;vf)te  (/^or.  Nasser  \ 
un  biflhiDt  ■ivauLi.^c,  et  montra  d-ms 
k  cauib^t  quj  eul  lieu  près  d'Émc^se 
le  27  de  rabyi  a'.  699  (20  janvier 
i3oo),tantdecourage  et  de  prudence, 
qu'un  écrivain  chrétien ,  eontemno- 
ratn  (Hayton),  ne  peut  s^ampêdier 
Sesfnmiu  son  étonnemont  de  toit 
de  SI  grandes  qualitc's  réunies  dans  un 
corps  petit  et  laid.  GhAzân  n'était  pas, 
comme  on  voit,  favorisé  des  dons  ex- 
teVieurs  de  la  nature.  Le  sultbâu  Nâsser 
se  sauva,  sin?;  s'irrêfer,  depuis  les 
environs  d'Éinesse  en  Syrie  jusqu'au 
Caire,  où  il  arriva  accorapapné  de  sept 
cavaliers  :  ce  t  (M'Iirc  ne  servit  qu'à  l'ir- 
riter; li  s'occupa  de  rassembler  une 
nouvelle  armée,  tan  iis  que  Gbizâo, 
qui  était  nilé  en  Syrie,  retournait 
dans  la  Perse  occidentale.  Avant  d'en 
venir  k  de  nouvelles  hostilités,  les 
deux  monarques  s'envoyèrent  des  am- 
bassades réi-iproques ,  formalité  tout 
aussi  insigniû  iuic  en  Orient  qu'en  Eu- 
rope. Les  ambass  (dcurs  furent  hono- 
xaMcnciil  reçus;  ils  s'en  aUècent  «on* 
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bîés  de  préwnts  maguifiqups ,  et  les 
hostilités  1  ecomuiencèrent.  Les  géné- 
raux queGbàzân  avait  envoyés  eu  Sy- 
rie furent  battus  et  perdirent  niémcrar- 
mec  qu'on  le;ir  iviifcoiineV.  Les  revers 
les  plus  désastreux  cprouvcsaudeh  ^rs, 
dans  l'intérieur  une  famine  horrible, 
résultat  trop  naturel  d'une  sécher ease 
inouic  ,  iaquiili-  u  jit  enlevé  plus  de 
5o,OQO  amci  dans  la  seule  ville  de  Chy- 
râzen  1 399,  portèrent  uu  coup  mortel 
au  prince  moghol ,  dont  la  santé  était 
très  altérée  par  ses  immenses  travaux , 
et  sorlout  par  les  inquiétudes  que  kd 
donnaient  les  dissensions  sans  cesse 
renaissantes  entré  les  Moghols  idolâ- 
tres ou  nouvellement  coin  ertis,  et  les 
Persans  musulmans.  Après  avoir  traî- 
né pendant  quelque  temps  une  exis- 
tenrp|:înf;uissante,et  «  s'être convamcu 
dv  riiiellic.icilc  des  prif-res  et  des  au- 
mônes, et  de  l'impuissance  de  la  mé- 
decine ,  »  il  se  iit  porter  en  litière  à  sa 
résidence  d'été  ,  nommée  Chdm  ghd- 
zdftyah  (  Sy  rie  de  Gbâzâa  ) ,  palai» 
délicieux  qu'il  avait  bâti  non  lora  do 
la  ville  de  Rey ,  peu  de  temps  après 
sa  première  expéiiition  de  Syrio»  C'est 
)i  qu'il  réunit  ses  ministres  et  les 
grands  de  fempire  autour  de  son  lit 
de  mort  :  il  leur  dicta  ses  volontés , 
mit  ordre  aux  affaires  de  Tétat,  dd- 
sif^m  pour  son  successeur  Mohitn- 
mcd  Khodâbendèb,  nommé  avant  sa 
conversion  à  l'islamisme  Oldjaïtou  ; 
elle  dimanclic  t  5  »le  rlî.iwwâl,  7o3de 
rhéj^ire  (  1  \  mai  1 3o4  ) ,  ce  monarque 
expira  a  coniinuantde  professer  l'in- 
divisible unité  de  Dieu  »,  après  uu 
règne  de  huit  années  solaires  ,  six 
moisot  deux  jours.  Ghltftn*Khâtt  eut, 
suivent  la  remarque  ingénieuse  de  M. 
le  chevalier  Maloolm  (mst.  ofPersia, 
I ,  p.  44o)>  ^  avantage  aétre  van- 
té par  les  auteurs  persans  comme  un 
modèle  pour  les  souverains,  et  d'étm 
fcgrcué  par  Its  éorivaias  ocàdeataus 


iir^  GUE 

é 

(jui  oui  regardé  sa  mort  comme  «ne 
grande  peilu  puut  les  babîtantN  tiirc- 
liens  de  cesconliëes  ,  tt  même  pour  ic 
christianisme;  eu  clFcl,  àuU  qu'il  fut 
idolâtre  ou  chrétien  avant  de  se  dc'tcr- 
miner ,  par  des  vues  purement  politt* 
ques^  k  embrasser  l'islamisme,  il  ne 
Gichait  pas  sa  prédilection  pour  les 
chre'ûeos  jet  on  peut  le  regarder  comme 
<  le  dernier  mcMi.irquc  persan  qui  ait 
témoigne'  le  désir  d'aider  les  adorateurs 
de  la  croix  areconquà-ir  la  Palestine.» 
La  nomcuclalure  des  edifircs  (  t  autres 
travaux  d'une  milite'  publique,  exé- 
cutés par  Gbàzàu  ,  >erail  trop  consi- 
dérable pour  truiivci-  place  ici  ;  nous 
nous  borneruiis  d  uidirpier  uu  canal 
tracé  de  rKuphratc  à  Ncdjcf,  et  q^.i 
fertilisait  le  desurl  mcullcdc  KcrbeUi, 
non  loin  de  Koufah  ;  les  murailles  de 
Gbyràz;  son  propre  mansolée  à  Tau- 
rytf  lequel  consistait  en  une  magnt- 
lique  mosquée  *  cailiéilrale ,  un  col- 
lège, un  observatoire,  un  hôpital  et 
des  bains  ;  oofin  la  ville  d'O^djén , 
Ufttieennrrrmentparlui.  11  était  doué 
on  outre  d  une  immense  érudition;  car 
son  premier  Tczyr,  le  .siv-int  Racbvd 
èd-dyn  ,  convient  lui  cire  redeval)ie 
d'une  grande  pajiie  des  matériaux  de 
l'Histoire  des  hardos  »no<;bolcs.  cuiitc- 
iiut  d.ius  U  DjàuiL  l  tewarykh  ( 
Uacuvd  ed  ovix.  )  Uu  Extrait  du  code 
de  Gbazàu-Kbân  ,  très  bien  rédige 
d*après  le  tihabjrhûs^fyràt  Kliond* 
éayr  et  traduit  par  M.  Kîrk-Patrick  y 
avec  d'excellentes  notes,  a  âé  inséré 
dans  liN^w  AsMc  miseeUtuyr  •  p. 
i49»  aaS ,  collection  publiée  U  Cal* 
cnita  cil  1789,  par  M.  Gladwin,  pour 
faire  suite  à  \'  Asiatic  miscellat^.  Cal- 
fotla,  1 78^  et  1 78S  :  ces  deux  pré- 
cieux rrcuoils ,  de  f unnat  in-4''*  )  ^^"^ 
cxtrèmemeul  rarrs.  L-^s. 

GHEDir^I  ( Ferdin A PTD  Antoine), 
naturaliste  et  ))Octe  italien  ,  naquit  à 
t^ologne  eu  i084}    si\4>pitqua,  dans 
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sa  jennrssr',  à  îa  médecine  qu'il  cierçi 
avec  luit-lli^cîice  et  snr<x's.  jMrtis , 
conshlt'iant  que  ccl  art  u'c^t  souvent 
que  conjectural  ,  il  en  abandouua  la 
pratique ,  à  cause  de  la  répugnance 
qu'il  avait  d*agir  au  hasard ,  en  ce  i{ai 
Qonoernait  la  vie  des  hommes.  Dès- 
lors  il  se  voua  tout  entier  a  des  travaux 
littéraires  en  prose  et  en  vers,  comme 
encore  à  l'étude  des  mathématiques  et 
de  l'histoire  naturelle.  Se  trouvant  sans 
fortune,  il  fut  réduit  à  entrer  au  ser^ 
vice  de  Tambass  ideur  d*Ëspagnc  près 
la  républi^iue  de  Venise  ,  le  prince  de 
Bisigtia?)o,  en  qualité  de  piéceplcuf 
de  sou  (ils.  Ce  prince,  ayant  été  nom- 
mé cjLsuite  vic<'-roi  des  Inde» ,  em- 
uii ua  <tv(i:  iiii  (jiicdiui,  qui,  à  peine 
arnvé  à  Cidii  pour  s'embarquer  ,  ne 
put  se  résoudre  à  s'éloigner  davan- 
tage de  sa  patrie»  Il  aMudonsn  le 
^oe-roi  des  Indes,  renonçant  anx 
richesses  qu'il  pouvait  y  acquérir,  eC 
revint  k  Bologne.  En  1715,1!  alla  k 
Borne ,  où  il  l'ut  bien-  aocueilli  et  très 
goûté  de  plusieurs  grands  person- 
nages ,  qui  cependant  ne  [uireut  lui 
faire  »)iib!icr  son  pays  natal.  On  Vj 
revit  blf.'ilôî  ;  et  l\->tiine qu'on  y  avitt 
poui  ses  taieiils  cl  ses  lumière.^ ,  le  iil 
inscrire  p  n  rai  les  membres  tle  l'ius- 
tilut  des  sciences  de  Bologne.  Cbargé, 
cil  outre,  d'y  tiisci^ucr  l'Iditoire  na- 
turelle, il  commença  ses  levons  par  au 
discours  laiio  très  éléonL  Le  savant 
Eusiacke  Manfredi  le  ut  ensuite  nom- 
mer professeur  d'humanités  dans  le 
eol^e  Sinibaldii  et  il  se  plut  tdle* 
ment  dans  cet  emploi ,  oonfiorme  k 
ses  goûts ,  qu'il  y  resta  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1767.  Vincent-Ca- 
mille Alberti ,  qui  a  écrit  sa  vie ,  le 
représente  cojume  \c  vr  ii  ^Tç;e  d'îîo- 
race  ,  ci  lui  applique  le  >i  fracliis 
iUahatuv  orbis,  etc.,  à  |>io()  s  surtout 
de  ce  tju'uiif  nuit,  le  plahclier  de  la 
cUamijie  dans  iaquelie  il  était  couché  ^ 
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âvanl  uîau'jiie  suiis  son  iif  ,  il  e'tail 
loinijc  jusque  liaits  la  c^vc  ^.itis  ([iie  la 
arcausse  l'eût  éveille.  Kustaclie  Mari- 
fredi  disait  de  Gbedini ,  dans  une  let- 
tre k  Thomas  Narducci  de  Lucijues  ; 
«  Je  ne  connais  personne  qui  écrive 
mieux  que  lui^  soit  en  latin ,  soit  en 
italien ,  m  vers  ou  en  prose  ;  son  ta< 
kute»laCGoni(>agne  d'une  morale  par- 
6ite,  et  sa  modestie  est  si  grande ,  qu'il 
se  croit  autant  au-dessous  des  autres 
quc'lci  .mtres  le  croient  au-dessus 
d*cu\.  »  Ses  ouvrages  irnpi  ime's  sofjt: 
1.  Le  discours  d'ouverture  du  cours 
d'hi<toire  naturelle,  dont  nous  avons 
jMrW'  ;  il  a  pour  lilrr  :  ^^d  cxerciia- 
tiuuc'S  de  rehus  naturalibus  praju" 
tio  »  lio'oj;ûc,  ly'-ii.  il.  Des  son- 
nets, (|ut'  Ruberii  et  Bt-tiinelii  ont  fort 
mtÀ;  le  premier  t  dans  son  second 
dioloçae  busoi  et  I autre,  dans 
son  traite'  Del  sonatto,  Ghedinies* 
ceibit  aussi  dans  Je  çenre  de  l'ode; 
et  les  Italiens  citent  en  preuve  celle 
eù  il  a  décrit  I  enthousiasme  poélique 
de  Pindire.  G — n. 

GHELËN  ou  rqyez 

GIIÉKAI  (Menguély),  souveraiu 
de  la  Crimée.  Mcnpitcly  Ghérai,  prince 
de  celle  fajuiiic  illustre  qui  descend 
de  B  ttou  klian  ,  liU  aine  de  lOuschi , 
cl  petit-fils  de  Djcnguiz,  implora  ie  se- 
cours des  Othouiaus ,  l'an  de  l'hégire 
87 0  y  et  ayant,  avec  leur  assistance , 
▼aincu  et  \né  son  frère,  il  demeura 
paisible  souverain  de  la  Crimée.  Men* 
fiuély  Gbéraï  fat  le  premier  khan  des 
Tartares ,  habîunts  de  cette  presqulle 
lÎMneuse,  qui  se  soit  soumis  aux  sut- 
titans  :  ilonlonna  lechuibé,  ou  prières 
publiques,  pour  Mahomet  second,  au- 
qtirl  il  devait  son  elév  ilion  nu  trône. 
Sa  poitérilc  -e  |>f Tppiiia  dans  la  Gri- 
mée, sous  les  houi-  plus  ou  iMuius  il- 
Instres  de  Cipl.m  (ilifjMÎ,  de  Oewlet 
Ghcr j  1 ,  de  Muk:>uud  Ohmi;  ju&qu'ea 
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1785  q>ie  la  prcsfyu'île  fut  définitive- 
meut  cédée  à  la  i?»usMc.  Les  ^uldi.UiS 
olUumans  n'en  ont  pas  raoins  louj*  urs 
recojmu  les  Ghi-raï,  dei>eeiidani5  de 
Djeuguiz-Khan  ,  comme  successeurs 
ëvfmuels  an  trône  de  GonHantinopIe, 
si  les  descendants  d*Ottomatt  vcpaioil 
h  manqner«  C'est  Uégèremeni  que  l'es- 
liuiable  Peyssonel  contredit  lâ-desstts 
1  auteur  des  Considénuùms  sur  la 
guerre  aelÊieUe  des  Tim ,  1 788. 
Celle  opinion  se  trouve  appuyée  de  . 
preuves  'nstoriques  ;et  elle  fut  consa- 
crée de  nouveau  p  ir  le  témoignage  du 
muphti,  à  l'cpuqiu'  de  la  déposition 
de  Mustapha  il ,  eu  j  702.    S  —  y. 

GllEîUUDESGA,  famille  illustre 
de  la  noblesse  imuiédiale  de  Tos- 
cane ,  souveraine  des  comtés  de  Gbe- 
rardiaca ,  Donoratieo  ,  Montascii» 
daioy  etc. ,  dans  la  Maremme ,  entre 
Pise  et  Piombino.  Les  comtes  de  Ja 
Gherardesca  s'affilièrent  k  la  répu- 
blique de  Pise,  tout  au  moins  dès  le 
commer rr m iut  du  xiii%  siècle;  mats 
au  lieu  d'être  confondus  avec  le  reste 
de  la  nobleftse  pisane,ils  se  mirent  à 
la  tête  du  paiti  du  peuple,  et  ils  se 
rcndncnl  pinvsuit^  eu  coiuballant 
l'arislocralie.  Leurs  quorclî*  *;  aver  les 
Visconti ,  vers  l'an  l  iSn  ,  |)irta- 
prrcnt  la  république  de  Vi^c  en  deux 
puitis,  celui  des  (xiintrs  doni  nous 
parlons  et  celui  des  Vi^cooti.  Le  pre-* 
mier  ,.  qui  conserva  presque  toujour» 
la  supériorité' ,  était  essentieliement 
gibelin.  Aussi  lerComtes  de  la  Ghe* 
rardesca  donnèrent  ils  des  preuves 
de  leur  dévouement  aux  empereurs 
de  la  maison  de  Souabe.  Gérard  et 
Galvano ,  comtes  de  Doooratîco  ,  sui- 
virent (x)nradin  dans  S'>n  expédi- 
tion ro  'rrc  N.jplrs.  Après  l'avotr  fidè- 
ifinnil  srrvi,  ils  firent  faits  prison- 
uici  s  avec  lui ,  et  ils  périr-  après 
lui  sur  le  mcmc  crhifatiH.  6.  >— i. 
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comte  DE  LA  ) ,  tyran  de  Pbe ,  de 
ia8a  à  ia88,  et  devenu  bmeux 
par  son  suppliée  dent  b  Tour  de  'h 
stinij  demeoim  clie£de  ea  liuûlle  à 
Fise  après  le  départ  des  deux  eoaues 
qui  aocompagnèt  ent  Cou  radin  dans 
le  royaume  de  Naples.  li  était  ap- 
pelé à  diriger  le  parti  gibelin,  et  a 
être  le  premier  mngistral  de  la  répu- 
blique de  Pise;  mais  celte  carriirc  n«* 
suffisait  point  à  son  ambilion.  Ugo- 
liii  Toulait  régner  snr  ses  conci- 
loycris,  et  fonder  une  pnucipamè  iiou- 
Te!lp,  cuiuiric  vers  la  mérae  époque  fes 
Deila  Scala  cii  iondaitiU  une  a  Ve- 
,jt)oe ,  et  les  Yisconti  à  Milau.  La  vio* 
knce  de  Teiprit  de  parti  n*âait  ja> 
MIS  eonsidérëe  par  Itt  Italiens  eoouae 
une  taobe  dans  le  caraetère  ;  ib 
voyaient  au  contraire  quelque  diose 
de  dévoue  et  de  généreux dansPbeiB- 
aie  qui  préférait  U  cause  de  ses  pères 
à  son  inte'rét  personnel  et  à  son  re- 
pos. UgoHn  cxciti  donc  le  bîAme  nnî- 
versel ,  lorsque  ,  paraissant  cli.incclcf 
dans  le  [>arti  pour  lequel  ses  ancê- 
tres avaient  verse  leursanç;,  il  donna 
sa  sœur  eu  mai  uge  a  .lem  \  isconti , 
)ugc  de  Gallura ,  chef  du  parti  guelfe 
à  Pise.  Les  deuiL  cbe(&  étaient  entrés 
en  effet  dans  une  aecrèie  alltanee  pwr 
juserf  ir  leur  patrie.  Le  juge  de  Gai- 
lura  devait  fournir  è  Uéolin  les  sa- 
tdiites  quH  frisait  venir  de  Siurdaigne» 
et  lui  procurer  l'appui  des  Guelfes  de 
Toscane}  mais  leurs  trames  lurent 
lompucs  par  le  goutcrnemcut  pisan  y 
qui,  le  a4  juin  11^74)  Gallura, 
et  retint  Ugolin  t\\  prison.  F^e  pre- 
mier ayant  aruiè  les  Guelfes  contre  sa 
patrie ,  mourut  peu  après  à  San-Mi- 
liiala;  le  second,  exilé  à  son  tour, 
pissa  dai»:»  rarmée  des  Morcnlms  cl 
des  Lucquois.  CeU€  armée,  aprcs 
avoir  remporte  divers  avantages  sur 
les  PisanSy  les  contraignit  en  1^76 , 
de  JBsppdir  VgoUst  Xîe  comte  de  U 
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Gberardesca,  de  retour  à  Pise,  sef- 
foppa  de  conserver  en  même  teaip# 
les  andens  partisans  ^belins  de  sa 
fomille,  et  l'allianee  des  Gnellès  «««  « 
dehors.  Se»  riebcsses  le  mettaient  en 
état  de  récompenser  généreusement 
ceux  qui  s'attachaient  à  sa  fortime; 
et  pendant  quelque  temps  on  ne  parla 
dans  Pise  que  des  fhes  où  les  chels 
des  ^lifT^îrents  partis  étalaient  leur 
magnificence.  Sur  ces  entrefaites,  la 
guerre  éclata  en  i -iSz  cnlre-les  répu- 
bliques de  Pise  et  de  Gènes.  Cefte 
guerre,  dans  laquelle  les  deux,  peu- 
ples déployèrent  toute  leteudue  dc 
leurs  ressources ,  et  mirent  en  mer 
des  flottes  égales ,  par  le  nombre  des 
bâtimenis,  à  celles  qu'ool  armden 
dans  la  suite  les  premières  nlinsaii* 
ces  maritimes,  parut  à  UgtNÎé  pro- 
pre à  favoriser  rexécntion  die  ses  fio- 
jets.  Il  trouvdit  encore  trop  ^éner|p« 
dans  le  peuple ,  trop  de  vigueur  dans 
les  conseils,  pour  pouvoir  asservir  la 
repiiMiqne,  11  désirait  voir  les  Pisans 
allUiblis  par  de  nouveaux  combats ,  et 
même  bniniliés  p.ir  des  défaites  ,  pour 
les  ranger  plus  lacilciucni  sous  le  joug. 
Aussi  a.ssure-t-on  que  dans  la  terrible 
bataille  de  la  Melona,  Le  0  août  12849 
bataille  qui  anéantit  pour  jamais  la  nsfr- 
rine  des  Pisans,  et  qui  bissa  plus  de 
orne  mille  prisonnifers  entre  les  maiM 
des  Giéno»,Ugoliii  do^na  b  signal  de 
b  fuite,  et  causa,  par  une  déterlioft 
préméditée,  la  ruine  de  toute  la  flotte. 
A  b  nouveUe  de  b  débite  de  U  Me- 
loria ,  les  republiques  de  Florence, 
Lucques  ,  Sienne,  Pîsloiî ,  Prato, 
Voltern  ,  San -Geminiano  et  Colli", 
tous  les  Guettes  cntiu  de  Toscane,  d»> 
I  rciii  la  guerre  aux  Pisans ,  fMHir 
détiuire  avc<!  leur  ville  le  demicr  re«». 
luge  du  parti  gibelin.  Ugoliu,  dout 
les  relations  avec  les  Guàfes  ctaiepl 
couittesy  s'offrit  alors  pour  nédi»- 
tsar  I  sens  cooditîeiiqitViii  lutdoMWi 
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nil  de?  ponvoîn  suffisants  pour  dis-  des  Gibetins  qnî  avaient  <fc1iappé  k 
soudre  cette  ligue  redoutable  ;  et  les  la  proscription.  Les  Giialandi ,  Sis* 
Pisans  se  virent  réduits  /i  nommer  moudi  et  Lnnfraiichi  ^nfr^r^nt  dans 
raj)iliiiic-'^etjérai<lp|eur  ville  riiûinwe  son  ^îlliincc;  vi  lotiç  ensemble  ils  s'ef- 
doDt  lU      deTnif-nt  le  plus.  Le  comte  fort  lm  ont  de  tneUrc  (Îps  bornesaupou* 
de  la  Gherâfdtica  réussit  en  effet  à  voir  du  cotute,  de  tcrmiuer  la  guerre 
rompre  TaHijucc  formée  coutrc  ia  avec  les  Ge'nois ,  et  de  remettre  en  li- 
patric:  on  assure  c^u  il  g'tgua  par  des  berlé  onze  juille  citoyens  retenus  pri^ 
pr^ents  eonsidérables  les  ciieik  de  b  lonniers  à  Gènes.  Près  de  trois  années 
liguegMlfe;ilfle  fil  imposer  par  eux  forent  employées  à  cette  lotte;  mais 
Itt  coodîtniis  qui  loi  étaient  le  plos  Ugolio ,  ooasoouie'  dans  fart  des  in- 
ÀToraUet  k  loi^méme.  Les  Ftoren*  .  trigues»  réussit  à  dissoudre  la  noaTella 
lina  digjfcient  que  tous  les  ennemis  du  lîg^e  formée  contre  lui«  Il  employa 
comte  et  tous  les  chefs  des  Gibelins  l'arrhevéque  de Piae,  Roger  de'  Ubal- 
Jniicnt  exilés  de  Pise  :  ils  se  firent  li-  dîni ,  pour  regagner  les  Gibelins.  Il 
▼rer  plusieurs  châteaux;  et,  en  éten-  promit  à  ce  prélat  do  partager  avec 
dant  leur  territoire,  ils  se  mirent  en  lui  Tautorilé  sMprêmc;  et  s'éiant  ré- 
même  temps  à  portée  de  prolégnrUgo-  concilie  avec  les  Gualandi  ,  les  Siiï- 
lio.  Celui-ci  désirait  aussi  ouvrir  au^  mondi  et  lesLanfrancbi ,  il  chassa  de 
Guelfes  de  Lacques  une  route  pour  Pise  ISioo  de  Gallura  avec  tons  les 
marcher  à  son  secuurs  dès  qu'il  se-  Guelfes.  M.iis  Upolin  ,  demeure  Vdin- 
rail  menace  :  mais  les  mAgiâtralss'étant  queur,  inatiqu a  elli  unleuicnt  aux.  con- 
refusés  à  faire  aux  ennemis  de  l'état  la  ditions  arrêtées  avec  l'archevêque  ;  il 
cooccsiioii  diiiacone  foiteiessc ,  Ugo-  refîiaa  de  partager  aTse  lui  son  pou- 
lia  fimnit  aux  Loemiois  les  moyens  voir^  le  fit  soiur  du  palais  public  où 
de  Mrpcendre  tous  les  châteaux  qifil  «ne  élection  popolaire  l'aTait  lait  en- 
voulait  leur  céder;  en  sorte  que  les  lier ,  et  exerça  un  pouToir  absolu  sur 
Goelfes  avaierit  K  chemin  libre  [ns-  une  ville  qui  n'était  point  encore  as- 
qu'aux  portes  de  Pise ,  et  que  cette  sooplie  pour  Tesdavage.  La  violence 
Tépnbli^M  ne  possédait  plus  d'autres  de  son  caractère  se  développait  aussi- 
forteresses  que  Mutrone  ,  Vico  Pi-  tôt  qu*il  rencontrait  quelque  rësts- 
sano  et  Piornbino.  Ugolin  ne  fit  point  tince  li  §es  volonté'?.  Les  mnrmnres 
la  pii^c  ivcc  les  Génois;  il  craignait  du  peuple,  causés  par  U  cessation  du 
trojj  le  retour  des  riu)yens  fait^  pri-  commerce  et  la  cherté  des  blés  ,  ai- 
soiiniersàla  Mcloria  :  mais  il  évtu  grissaicnt  ses  passions;  la  Trioindre 
de  mettre  un  seul  vaissciu  en  mer,  représentalion  le  raeUait  en  fureur:  il 
tellement  qu'il  n'eu i  plus  d'occasiou  de  voului  frapper  d'un  poignard  sou 
les  oombattre.  Cependant  il  afiermis'-  propre  neveu,  qui  lui  douuail  quel- 
sait  son  autorité  nans  Pise  ;  il  écra-  que  conseil  ;  et  un  ne?eu  de  Tarche- 
•ait  ses  ennemb,  dont  il  faisait  raser  véque  lloeer  sTétuit  jeté  entre  eus 
les  maismis  ,  et  il  s^éferait  rapide-  pcmr  Panwr,  0  Féleiidit  mort  k  ses 
nent  an  pouvoir  tyrannique  qoll  pieds.  Il  combla  ainsi  la  mesure  des 
s'était  proposé  d'obtenir»  Ninn  de  ootiages  que  Roger  pouvait  soppof^ 
Gnilura,  quoique  son  neveu,  ne  put  ter;  et  dès-lois          prépara  tout 
sans  indignation  le  voir  détruire  la  pour  sa  vengeance.  Non  moins  am- 
constitution  de    pitrie  t  il  réunit  les  bilieux  et  non  moins  cruel  que  le 
Gndfos   amis  de  ia  iibcriéi  k  ceux  somte ,  rarcbe?ique  Roger  était  plus 
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didsiffluW  ((ue  lui.  Il  ne  laisM  poiot 
percer  son  ressentiment,  j(i«quà  ce 
que  fout  le  parti  gibelin  se  fui  asso- 
cié de  DOureatt  à  ses  intérêts  :  alors 

proGtant  de  ce  que  le  comte  refusait 
de  faire  la  paix  avec  les  Génois  ,  il 
fit  crier  aux  armes  le  i*'.îuitlet  ia88^ 

et  sonner  le  tocsin  au  palais  du  peu* 
ple,n  la  sortie  du  consi'il  oîi  celle  pai^ç 
avnitëtc  discutée.  Les  Gmlandi,  les 
Si«moiidi  ctîcs  T..-infnTi[  lu  lU  u^ucrent 
avec  fureur  le  cotntt  U^olm  ,  ils  T.is- 
siép;cr4  ni  daus  le  pal.u.s  du  |)LU|)!e  , 
où  le  comte,  avec  deux  de  >(  s  fils, 
deux  de  SCS  petits- lils  el  quelques- 
uns  de  ses  partisans,  se  défendit  jus- 
qu'au soir.  Les  Gibelins  y  pénélrèccnt 
enfin  au  milieu  des  flammes  qu'ils 
avaient  allumées,  et  ils  firent  pti« 
soomers  !e  comte  Ugolin  ,  les  plus 
jeunes  de  ses  fils«  Gaddo  et  Uguc* 
cione^  Nino^dit  le  Bripiia,  fils  d'un 
de  SCS  fils  nommé  Gueifo,  qui  était 
mort ,  et  Aurel.  Nuncio,  fils  d'an  au- 
tre de  ses  ûls  uomnir  î.otTo,  qui  e'îail 
absent.  Ce  sont  là  ies  cinq  |)erson- 
Tiages  don?  le  D;inlc  a  rcudii  si  celè- 
hriflà  ûioti  déplorable.  î/arcbevêquc 
Rogrr,  après  les  avoir  f;iil  enfermer 
d.ius  la  tour  dci  Gaalâudi  aux  sept 
chemins,  jeta,  au  bout  de  qucltuies 
mois  y  les  clefs  de  cette  tour  dans 
*  l'Amo  ,  et  laissa  mourir  de  faim  les 
prisonniers.  La  poésie  iialienue  u*a 
lien  dans  le  genre  terrible  qui  puisse 
être  comparé  à  fadmirable  discours 
que  le  Ûanie  prêle  au  comte  UgoUn  , 
lorsque  ce  tyrau  qu'il  rencontre  aux 
rnft  rs ,  où  il  ronge  dans  le  séjour  des 
î (  litres  le  crâne  de  rjrchrvcque  Ro- 
?  r  son  ennemi,  lui  raconte  la  dcr- 
i.ivic  aî;oiiie  de  ses  enfants  et  de  lui- 
nn'îinc  dans  la  Toui  de  la  faim.  Les 
pf  intres  et  les  sculpteurs  d'Italie  ont 
il»cri  l«c,  à  leur  tour,  à  représenter  ces 
horribles  moments.  L*artdu  graveur 
en  a  multiplie  fimagej  et  tout  le  monde 
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Côtinatt  riiorrible  supplice  dTgolio  , 
tandis  que  ses  crimes  sont  universel- 
Icment  oubtîc's.  S. 

GHERARDESa  (  Marfud  ).  gé- 
néral  des  Pisans  en  Sardaigpe ,  étai( 
fils  naturel  du  comte  Rîcrî  ou  Renier 
de  Donoratico,  qui  gouverna  Pise  de 
i3'2oà  iS'iC.  Il  fut  chargé  pir  soa 
père  et  sa  pilrie  de  défendre  Ta  Sar- 
daigne  contre  Aifonse  IV  d'Aragon  , 
fiisdu  roi  Jacques  II.  Malgré  l'exlré- 
me  infériorité  de  ses  forces  ,  Manfred 
soutint  longtemps  le  siège  de  Caç^liari: 
le  iS  février  i5'3i4)'l  Vi^tà  au\  Ara- 
gonois  à  I^uco-Qstcnia,  une  bataille 
que  sa  valeur  rendit  douteuse ,  quoi* 
que  sa  petite  troupe  fut  accablée  iiac 
le  Domore  des  ennemis.  Il  se  remer* 
ma  de  nouYeau  dans  Gagliari  ;  et  cette 
place  ne  fut  prise  qu'après  que  Man* 
fred  eut  péri,  par  suite  des  blessures 
quM  avait  reçues  dans  une  sortie. 

S.  S— I.  . 

GHERARDESCA  (  Fazio  ou  Bo- 
KiFAŒ  ) ,  chef  de  la  république  à  Pise , 
de  >"  -».9  .1  f^'jo  ,  avait  été  nommé 
capitaine  de  Pise  eu  i3'i<)  ,  lor«ique 
cette  république  secoua  le  jnu^  de 
Casiruccio,  et  de  l'empereur  Louis  de 
Bavièi  c.  Par  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration il  se  concilia  l'estime  et  le 
respect  de  ses  concitoyens ,  et  de  toute 
la  Toscane,  et  fit  faire  aux  Pisans  buc 
paix  honorable  avec  la  ligue  guelfe* 
£n  butte,  en  t355,  è  uneconjuratiou 
des  geotilsbommes ,  il  prévint  leurs 
menées,  lés  vainquit  dans  un  corn* 
bat,  et  les  contraignit  à  sortir  de  la 
ville.  Il  mourut  de  ta  peste  le  dé* 
cembre  i54o.  Ses  compatriotes  le 
pleurèrent  anicrement  ;  et  |)ai  une  suilc 
de  raflrcrii«)n  qu'ds  lui  porlaieul ,  ds 
lui  duunt-rent  pour  succes.se ur  dans  la 
charge  de  capitaine  du  peuple,  son 
ills  Renier,  quoi<i'to  celui-ci  fut  âgé 
seulement  de  onze  ans.  (>  fut  ce  der- 
uicr  qui  s'attacha  André  Gambacocla» 
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«oqnel  H  fit  place  dans  le  gouverbe-  basse-taillei  ne  dédaignait  pas  de  clian* 
ment  de  Fisc ,  lorsqu'il  monrat  aussi  ter  avec  les  mu&iciens  de  sa  cbapelle» 
de  la  peste  en  1 348.  La  fiimitle  Gbe-  qui  ëlaieultoos  des  artistes  renommés, 
nrdesca,  afliiiblic  à  cette  époque  par  Le  grand*  duc  voulait  que  tous  ses 
le  grand  nontbre  d'hommes  que  ce  enlants  Fussent  bous  musiciens  ;  et 
fléau  lui  avait  enlevés,  se  n-tira  dans  Gherardesca  ne  oegligcait  aucun  soin 
sf:>  fiefs  (le  M.ircmme ,  et  prit  dès-  pour  rtoiptir  ce  but.  11  avait  à  cn- 
lors  peu  de  part  au  gouvpinfmeulde  sriguerà  dixclcvps  (l.eopold  .1  eu  qiia- 
l'isc.                             S.  S — I.  toize  tnfanls'^.  Cf  priiîrmv.int  clù  ap- 
GHERABDRSCA  (  Piiilh'pk  },  mu-  jx'le  à  la  fouruijue  impcnalc  par  la 
slcitn  it  (:orn[)u.si(t(U-  ilalicn,  naquit  uiorl  de  son  iV»Te  Joseph  II ,  Gnerar* 
à  Pisloir  vn  injo.  Etant  jeune  en-  dcsca  resta  aiuclié  à  Ferdinand  111 , 
corc  ,  il  passa  à  Bologne,  où  il  devint  fiU  clc  I.copold;  et,  lurs  ilu  tlepait  de 
un  des  plus  habiles  élèves  du  célèbre  celui-ci,  il  entra  au  service  de  Louis  l 
P.  Martiuî.  En  1 766 ,  il  coiuposa  no  de  Bourbon  »  roi  d'Étmrie.  Ge  jeune 
petit  opéra  bouffon  ,  qui  tut  joué  sur  mona^ue,  grand  musicien,  et  oom-» 
le  ibéitre  MartiU  de  cette  yille  ,  et  positeur  lui*méme, sut, 'mieux encore 
qui  eut  an  brilUut  succès.  De  retour  que  ses  prédécesseurs ,  apprécier  tes 
en  Toscane,  il  fut  engagé  à  Florence  talents- de  Gherardesca,  en  aogpien* 
successivement  pour  le  théâtre  ffu^  tant ,  presque  du  double,  ses  appoin- 
vo  et  pour  crini  del  Cocomêfo;  et  tements  ,  qui,  jusqu'alors,  n'avaient 
les  opéras,  qu'il  y  don ,  mc'i itèrent  été  que  très  modiques.  En  178a, 
riilerncnt  les  MiffiMges  du  pnbMc.  Glicrardcsca  avait  puMie'  six  Sonales 
Lfiiii  qu'il  composa  a  ruf  tasiun  des  pour  piino  et  violon:  elles  sont  lies 
trois  mois  d'aiifonine  qoe  le  grand  esîiinees.  I\îai<  rc  qui  lui  fil  le  p'ns 
duc  Leopoid  vint,  àclon  son  usage,  irimiuit  iir ,  re  fut  la  IMesse  de  re- 
passera Pise  en  1770.  fut  lus  ap-  tjmtin  (pnl  iiuinposa  pour  la  mort 
plaudi,  et  plut  sin^uatrcuient  au  du  roi  d  LU  uii<' ^  j8o5  ) ,  1 1  qui  passe 
grand-duc ,  qui  était  uu  excellent  mu-  pour  un  cheC>d*œuvre  dans  ce  genre, 
sicien.  Ge  prince  le  nomma  aussitôt  Cependant  elle  n*a  pas  eucore  été 
maître  de  musique  de  sa  cour;  et  de-  gravée.  Qi'ilquc  temps  après,  ce 
puis  kettecpoqt]e  ,  il  paraît  que  Gho-  compositeur  se  relira  h  Pise,  oà  il 
rardesca  cessa  de  travailler  pour  le  est  mort  en  janvier  1808 ,  âgé  de 
théâtre,  Ge  maître  avait  aussi  un  ^rand  soixante  -  dix  ans  ;  âge  remarquable 
talent  sur  le  piano-forté.  1)  re'uuissait  dans  un  homme  çonlrefait,  et  qui 
tout ,  precisiou ,  force,  ensemble,  etc.;  n'avait  jamais  joui  d'une  bonne  santé* 
et  il  exécutait ,  impromptu ,  les  sonates  B— s. 
it  ?es  mnvrcs  Its  plus  difTtcHes  de  GIlEflARDÎ  (  Évapiste),  ne  à 
Iîn'fiti,Stebe'l,(>lenienli,  etc.  Il  clait  Pralo  en  Tosr,i?ie,  de  Jean  Oljerardi, 
spécialt  ment  ilni  j;e,  par  Leopuld,  de  conmi  au  Tiié  i'i  e-îlalien  s<i'js  K  nou* 
diriger  les  concerts  que  ce  prinrc  de  Flaulin ,  fil  se>  éludes  à  Paris,  au 
donnait  presque  tous  les  jours  dans  collège  de  la  IMarehe.  11  venait  d'y 
iCs  apparteuuns,  où  n'.ibsislaicnl  ce-  achever  son  cours  de  philosopL/' , 

Sendant  que  le  grand-duc,  U  grande-  lorsque  le  i*^  octobre  ^ 
ochesse  et  les  aloés  des  prions  leurs  bula  par  le  rdled*arlequin ,  vacant  ét^ 
fils.  Cest  dans  ces  conéerts  que  Léo-   puis  la  mort  de  Dominique.  (  Fc^y^^» 
pold  I  doué  d'une  excellente  voix  de  bomniQUE ,  XI,  SiS. }  Le  Divorne , 
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comédie  dans  laquée  Gberardi  prit 
ce  rôle ,  n'avait  pas  réussi  m  t  Go8  , 
du  vivant  de  Dominique;  il  obtint  du 
snrrès  en  1689.  La  carrière  iLeatralc 
de  Ghcraniiful  Irhs  af:;rerjblc  pour  lui; 
mais  eHe  m-  tul  pas  longue.  Kn  1G97, 
le  Thcàu  t.  Italien  fui  fuuiie,  parce  que 
dans  uue  comédie  {la  Prude) ^  que 
Ton  y  annonçait,  00  crut  recoonattre 
d'avance  miaaiiie  de  MaintenoD.Gbe- 
nrdi  espéra  par  ses  proteciions  fiiîre 
révoquer  Tarare  litaf;  mais  ses  sollt- 
citations  furent  vaines.  Il  s'occupa 
alois  de  recneillir  les  meilleures  pièces 
ou  scciirs  françaises  qui  avaient  pru 
au  Théâtre-Italien  ;  et  ce  recueil  vit 
le  jour  sous  le  titre  de  Théâtre  ita- 
lien (sans  nom  d'auteur),  Bruxelles, 
1691  et  1607,  3  vol.  iu-ia;  et  avec 
le  nom  de  Gherardi,  Paris,  i  700 ,  six 
vol.  in-12  (recueil  auiusant,  1  eituprirae 
plusieurs  fois,  et  que  noui>  avons  cité 
aux  articles  BauGUiKiiE  dejBAU£i«TCy 
Fatoutille»  etc.  )  Quelques  mois 
avant  sa  publiestioui  Gberardi  avait 
liîit  une  chute  sur  la  tête ,  dans  un  di* 
vertissement  }otté  à  Saint-Maur  avec 
la  Thorilltire  et  Poisson  :  il  n^gea 
cet  accident;  et  le  3 1  août  1700, 
comme  il  revenait  de  Versailles  où  il 
élait  allé  présenter  son  Théâtre  ita- 
lien  au  Dauphin,  il  se  trmiva  inal  et 
mourut  subiiemeut.  Il  était  à  la  Heur 
de  son  âge.  On  n*a  de  lui  qu'une  S(  ule 
pièce  ^  le  Retour  fie  La  foire  (le  Ue- 
zonSj  comédie  jouée  en  iG9''),ct  <j  1  il 
a  in!iéréedaus  5on  UccudI.  A.B — t. 

GIIESQUIÈRE  DE  RAEMSDONK 
(  JosEPn  de),  jésuite,  néàCouitrat 
vers  1 756 ,  fut  11U  des  BoUandisies 
(  Foy,  fiiOLLiHOVS  )•  Il  se  chargea 
d'extraire,  de  la  vaste  compilation  à 
laipiellc  il  travaillait,  les  Vies  des 
Saints  de  la  Belgique,  qu'il  publia 
SOUS  ce  titre  :  Acta  Sanclorum  Bel- 
pi,  1783-94»  vol.  in  4^.,  avec 
fii's  commcnt^rcs  et  des  notes  criti* 
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qnes,  historiques,  géographiques  , 

etc.  On  ne  sait  où  a  passé  le  cabinet 
des  BoIJandislc^  ,  qui  avait  ete  trans- 
féré d'Anvers ,  iurs  Je  11  S'  ppre^^ion 
des  jésiuites,  â  l'aUIlaycde  Tuijf;f  i  loa, 
supprimée  clic -même  vrrs  la  Ûn  du 
xvm'.  siècle.  On  a  encuie  de  labbé 
Ghei»quicrc:  I.  Mémoires  sur  trois 
points  intéressants  de  Vhistoire  des 
Pays-Bas  y  a»ec  les  figures  depbs» 
sieurs  monnaies  helgiques ,  frappées 
a»ant Vannée  i^Sq,  Bruxelles,  1 786, 
tn-S\  11.  Dissertation  sur  Us  ê^é^ 
rente  genres  de  médailles  antàtfH^Sy 
ou  Examen  critique  des  Nouvelles 
recherches  de  M.  Pninsinet  de  Sivry^ 
Ntvf  lle  ,  1779.  Réflexions  sur 
deux  p'cces  relatives  à  Vhistoire  de 
C imprimerie  ,  rvivcllt ,  i-jSo.  IV. 
Catalogus  riumiMnatum  nummo- 
rttmque  Caroh  Alexandri  ducis 
Lotharingiœ ,  Bruxelles,  i78i,in- 
8  '.  V.  La  vraie  notion  des  dîmes, 
i785,in*8^  VL  Ohservathns  his- 
toriques et  critiques  sur  (  Touvr»' 
de  M«  Masses ,  intitulé  )  :  Examen  Se 
la  question  si  lesdëcimateurs  ont  Fiq* 
tention  fondée  en  droit  à  la  percep* 
tion  de  la  dîme  des  fruits  insolites  , 
1780,  in- 1  a*  VIL  Lettres  histori- 
ques et  critiques  pour  sentir  de  ré- 
ponseà  l'Essai  historique  sur  l'origine 
des  dîmes  (  foy.  (JvrwT.vayr  ) , 
Ulrecht,  1784,  in-8^  Vlii.  Dm-td 
propheta^  doclor ,  hynmo^aphus  , 
hisioriof^raphus ,  Duisbourg  ,  1800  , 
in-8  '.  IX.  Dissertation  sur  V auteur 
du  U^^re  intitulé:  De  Tlmitation  de 
J.  C,  1773,  in- 13.  Bfcfcicr  de 
S.  Léger ,  éditeur  de  cette  brochure , 
y  ajouu  un  avertissement  et  da 
notes.  L'abbé  Ghesquière  y  dans  cette 
Dissertation  ,  répondait ,  «vec  En* 
sèbe  Amort,  aux  nouveaux  parti- 
sans  de  Gerscn,  en  leur  op  {«osant  des 
arj^umeiîts  puise^  dans  la  Dedaetio 
chtica  et  daus  la  Moralis  ceriiUido 
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da  doyen  de  PoUiog.  ij^oy.  Ahort.) 
^5oii  otijcl  dtaît  en  nilme  temps  de 
fiîre  cenaattre  un  manuicrit  de  r/- 
mltel&Mt  qoi,  selon  lui  et  Fabbë  Mer- 
cier de  S.  L^jer,  portait  le  nom  de 
Kempb,  «ree  une  date  antérieure  à 
ceJUe  de  teul  autre  manuscrit  sous  ce 
nom ,  et  annonçait  un  texte  or^nal. 
Mais  le  tout  s'est  rcfduit  à  une  note 
marginale,  plus  récente  que  ÎVcrîture 
peu  anrieniie  du  manuscrit  ;  et  cette 
note  qui  mintioime  simplement  une 
date  et  un  nom ,  est  elle-même  sans 
nom  et  sans  date.  De  plus ,  un  texte 
fréquemment  vicieux  a  achevé'  de  dé- 
mentir le  caractère  d'originalité  qu'il 
semblaU  ofirir.  Auid  Fabbé  Gbes- 
quière  n'es  a-t-il  point  donné  d'édî- 
tien ,  quoique  celle  de  Bollandus  (Au- 
vers  »  lâo)  ,  revue  d*après  fios- 
wejde  sur  la  copie  manuscrite  de 
1 44  ■  9  eAt  pu  faire  désirer  une  édi- 
tion d'un  manuscrit  daté  de  \!\X^.  Au 
reste,  ce  m.'înu5crit  a  ctc  .icqtiis  psr 
M.  Yan-Huitem  ,  à  G itid,  cm  iHio, 
à  la  vente  des  livres  de  l'  ibbe  Ghcs- 
quière.  A  l'entrée  des  troupes  fi  nn- 
çaises ,  en  î^gi  ,  Ghesquièrc  avait 
quitté  les  provmces  belgiqiics  ,  et  s'é- 
tait retire  en  Allemagne ,  où  il  mou- 
mt  dans  les  premières  années  du 
XIX*.  siède.  G»«i. 

GHETN  (  Jacquis  db),  ou  Ghmn 
le  vieux  »  peintre^  dessinateur  et  gra- 
Tcar,  naquit  à  Anvers  en  i563.  11 
ap^  les  éléments  du  dessin  et  de  la 
peuture,  de  son  père ,  peintre  sur 
verre,  assez  habile  :  Goitzius  lui  en- 
seij^m  ceux  de  la  p^rnvfjre;  il  fit  d'as- 
sez r.ipides  progrès  dans  l'école  de  cet 
artiste,  et  se  voua  particulièrement  à 
ta  pratique  de  cet  art.  Sa  manière  de 
faire  est  a<.se«  brillante  :  son  burin 
a  même  de  la  lermetc^  mais  ûn  pour- 
rail  lui  reprocher  on  peu  de  séche- 
resse, cooitte  à  tous  les  graveurs  des 
Paji*Ba»  et  de  rAnnnagQ||  ses  cen* 
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temporains.  On  a  de  lui  près  décent 
quatre-vingts  morceaux*  De  Gbeyn 
peignait  les  fleurs  et  la  mmiature;  il  a 
pint  aussi  l'histoire  :  on  montmit  de 
lui,  avant  la  révolution,  dansf^lise  ^ 
des  domiuicains  de  Bruges,  un  ta- 
bleau qui  représentait  Sainte- Hélène^ 
avec  la  vraie  croix.  Ce  tableau ,  peint  ' 
en  i6oi ,  quoiqu'un  peu  «;cc,  offrnit 
de  belles  parties.  Gbcyn  a  grave  quel- 
ques portraits,  tels  queceu&deCosmc 
de  Médiris  ,  de  Tycho-Brahc',  d'A- 
braham Goke?ius,  de  Groiius,  etc. 
Outre  plusieurs  collections  et  différents 
sujets  de  sa  composition ,  parmi  les- 
quels on  distioeue  b  suite  des  Mas- 
ques en  to  ftuules,  les  ii  premiers 
Empereurs ,  un  Lion  oouch^  il  a  aussi 
dessiné  et  gravé  la  statue  do  Laocoon. 
B.  Dolendo  a  gravé  diaprés  lui  un 
Christ  d'une  très  belle  composition. 
On  a  encore  de  ce  maître ,  rËnfiint 

ftrodiguc ,  la  Confusion  des  langues  , 
,1  disptitc  d'Apollon  et  de  Pan  ,  d'a- 
près l\arl  Van  -  Mander  ;  Jésus  cru- 
cifié entre  les  deux  larrons ,  d'après 
Cri^pin  Van-den-Broeck  ;  les  quatre 
Évan^cliites,  d'après  Goîfaus;  l'em- 
pire de  r^eplunc,  uue  suiîe  de  douze 
estampes  représentant  des  soldats  de 
la  garde  de  rempereur  Bodolphe ,  d'a- 

Sr&  le  même;  rAnnondalion  cl  le 
epos  pendant  la  foile  en  Égypte , 
d'après  filoemart  II  a  gravé  i^ncur- 
remment  avec  Dolendo ,  une  suite  de 
la  Passion  en  1 4  feuilles,  ^après  Karl 
Van- Mander.  Do  Ghcyn  est  mort  eu 
T  6 1 5.  —  Jacques  de  Ghetn  U  jeune , 
dessinateur  et  gravcïir  »  né  vers  i6to, 
à  Anvers  ,  a  vovnce  ca  hahc,  où  il 
a  j^nvc  d'après  Tcmpcstn  ;  on  croit 
même  qu'il  fut  son  clcvc.  On  ronn.'iît 
de  lui  une  partie  drs  Luit  planches 
représentant  divers  sujets  de  la  vie  de 
Charles  -  Quint,  et  dont  Coryn  Buel 
a  fiiit  rentre  partie.— GutReume  de 
GniYif ,  dessmateur  el  graveur^  est 
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né  aussi  dans  les  Pays-Bas  ms  1610: 
on  le  croit,  ainsi  que  k  prét;édent^  pa- 
rent de  Jdcques  de  Gheyn ,  dit  le 

vieux mais  on  ne  sait  pas  à  quel  de- 
gré. Ce  Cutllaurnc  vint  à  Paris  ;  il  a 
gravé  pour  ie  fonds  de  Jean  fje* 
blon  ,  marchand  d*esiampc«.  On  con- 
naît (\v  iili  nu  L(V'is  XIV  ,  un  duc 
BcoarJ  de  VVev»riar,  tous  doux  n  che- 
val :  le  Piiutcni|v.  (l  l'Été,  (sl  i  "[>cs 
faisant  ^jarlie  du  fonds  de  planches  de 
Leb'  ;i» ,  sotii  f'cjil  fuciu     lui.  P — E. 

GIIEZZl  (Nicolas^  ,  jc-suile  iinlitu, 
naquit  à  Dumaso,  sur  le  lac  de  Corne, 
CD  ovril  i685.  Il  entra  dans  la  coni- 
pagnîf  de  Jésns  en  1706  ,  et  .s*appli- 
qua  d'abord  avec  soocès  aux  sciences 
physiques.  On  a  de  lui  un  TnUté  sur 
Vorigine  des  fontaines  j  et  surÎAm^ 
fUèn  d'adoucir  Veau  de  ht  mer^  Ve* 
nise,  i']^'iyia'S\  Lorsque  dans  plu- 
sieurs écrits  on  publia  tes  doctrines 
spcci<  u^es  sur  le  prohahilisme  et  sur 
le  ri'jorhme  ,  If*  P.  Nicnla^;  mit  au 
jour,  |i  ur  Ici  dcfcijse  des  pi  u  nprs  de 
sou  ()'  lu-,  un  F^^ai  de  iuppU  ments 
ihcoldpijnes  ,  iHiiutux  et  critiques, 
nécessaires  pour  l'histoire  du  pro- 
hahilisme et  du  rigorisme^  Lucques, 
1745  ,  I  vol.  iu-S**.  Cet  £ssai ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit,  irrita  extrême- 
ment  les  adversaires  de  Gbessi  >  qui 
se  déchaînèrent  contre  loi  11  ne  per- 
dît cepepdant  pas  courage,  et  il  donna 
sur  rinterminabieconi  reverse  dnpro» 
babilisme,  .ses  Principes  de  Ut  phi* 
losophie  morale ,  comparés  avec  les 
principes  de  la  religion  catîwliquef 
Mi'.in,  i';:')  » ,  deux  volumes  in  -  j  '. 
Ol  <)uvr,ij;e  r>i  écrit  en  forme  de 
dialogue  ;  cl  l'duteur  sV  montre  au5>i 
Virar^d  philosuplic  que  h  <v  ÛiéAo^icn, 
Tout  y  est  expose  avet  cl.irlë,  force 
et  précision.  Cependant  Ghtzzi  se 
liiisse  un  peu  trop  emporter  par  son 
r^le  ;  et  voulant  accabler  ses  adyer* 
suires  ,  il  se  pcroiet  de  reproduâm 
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certains  traits  piquants ,  et  mêiM 
odieux,  fia  puhlicatiou  de  «et  ouvrage 
avait  déjà  éprouvé  quelques  difiicnl- 
tes  de  la  part  de  rinquisitetir ,  difii- 
cultes  que  le  marquis  Pailavictni,  ani 
de  Ghexzi ,  parvînt  à  surmonter;  m^its 
ayant  attiré  de  nouveau  ratlenlion  des 
ce^^^u^s,  il  fut  mis  à  Tlndex.  I.c  r.ir- 
dmal  Laiidi ,  v'nilr  re^sait  un  iière 
Ghrzzi,  arrêta  le  coup  prc-l  à  toiuher: 
il  obtint  des  censeurs  de  ne  pas  juoré- 
der  à  la  cond.jinurttion  de  cet  ouvra<;e; 
cl  d'accord  avec  eux,  le  pdc  GIkuli 
rédigea  une  Déclaration  sur  quel- 
ques propositions ,  et  la  publia  4  Go- 
me  en  1754.  Soit  que,  mène  dans 
cette  protesution ,  'A  eût  laissé  échap- 
per quelque  trait  contre  les  jansénistes, 
soit  que  ce  fut  un  eiki  de  la  malveil- 
lance de  ces  derniets  contre  lut  et 
ceux  de  son  ordre  ,  cette  déclaratioB 
parut  tout-à-fait  altérée  dans  le  Jour- 
nal eccle'si.isjiqiir  du  10  novembre  de 
la  mérneanuee  1754.  Après  cette  dci- 
nière  guerre,  le  |jêre  (Vhe77t  s'adonna 
entièrement  à  l'étude  dr  1^  jdiyM'juc, 
et  ne  s'occupa  plu>  de  nfuicr  le>  duo 
trines  des  j.lnséni^!e5 ,  doni  U  s  dis- 
putes avec  les  pcics  de  la  compagnie 
allaient  toujours  croiss<int.  Il  av«it  on 
soin  infini  de  sa  santé,  el  il  craignait 
surtout  les  impressions  de  Pair.  Sous 
une  immense  perruque ,  il  portait  sept 
bonnets  l*un  sur  l'autre  ,  qu'il  ôtait 
et  remettait  sans  cesse.  H  ccait  dqà 
d'un  âge aranoé,  lorsqu'un  jour  ayant 
dté  quelques  -  uns  de  ces  bonnets ,  et 
l'air  étant  venu  chini^er ,  il  oublia 
de  les  remcUre.  Un  rhume  de  ccr- 
vi  111  ,  d(mt  il  fut  S3i».i  ,  dégénéra 
bieulôl  en  un  callidirc  qui  l'ctnpuria 
eu  |>cu  de  jours,  le  i5  noven^btc 
1766.—  Piei  ro-Léou  Glu/-ii,  peiuijc, 
DC  à  Ruuie  en  1674  •  loorl  le  20  uo-* 
vembre  1755  ^  a  kisse  des  ouvrages 
remarqoabks  dans  cette  ville  et  k 
Panne. .  fi««-s* 
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GUIBERTl  (  Laureut),  h.VuJc 
sciilpirury  fils  à*Ugucehn0 ,  dit  par 
âbréviaiion  Cione,  naquit  à  FJoreiicc, 
Mtt  en  i58o»  comme  le  dit  Vasari, 
mais  en  1378,  Boivait  tes  mèces  ori- 
ginales rapportées  par  Baldinucci.  Sa 
l'Emilie,  iUuslrée  dès  le  xiii*.  siêde, 
daas  le  gomremcmetit  de  Florcucf , 
par  diverses  foticliuiis  publiques,  sV- 
ttiit  appliquée  aux  arts,  plusieurs  ge'- 
nérations  avant  hiî ,  et  p<ir!iculière- 
ïiiiTii  n  l'uj  fevrerie  ,  giiirc  où  1rs  Flo- 
roulMs  .ivaicul  acquis .  à  cette  ('[mque, 
une  giaudc  célebriic.  I.t  j  uiic  Gbi- 
horti  appiit  le  dessin,  l  ai  t  Uc  uioUe- 
kr,ei  celui  de  foodre  tes  meiaux  , 
d'un  orie?re  nommé  Bartolaccio, 
aart  di»  sa  mire  en  secondes  noces , 
lequel  appirtenaît  à  une  ëcoie  de 
sculpture,  qui  remontait  à  Andréa 
Uçolini,  dit  André  de  Pise,  On 
crvki  qu'il  reçut  ensuite  des  leçons  de 
pHnture  de  Stamtu.1.  I  n  peste,  qui 
affligea  son  pays  à  la  iin  dii  xiv*^. 
siècle  ,  r^iyanl  oblip;c  de  s'en  eîoij;ner, 
il  pcigiiiit,  rri  r.iii  i/joi  ,  une  fics- 
que,  a  iWiuiui,  dans  nu  p:il  ns  du 
prince    p.iiwloUo    ISIdidlebU  .  lors- 
que les  prieurs  de  la  cofifrciic  des 
liiarcbauds  d<'  Fluieuce  ouvineutlc 
concours  proposé  pour  Texâïution 
â*ane  des  portes  de  bronze  qui  dëàh 
yent  encore  aujoiiid'hni  le  baptistère 
de  Saint-Jean.  11  s'agissait,  non  seiile- 
meni  de  surpasser  André  de  Pise  ^ 
auteur  d'aoe  de  ces  trois  portes ,  ter- 
minée en  1559  ou  i54o,  ranis  en* 
eore^ce  qui  ëlait  plus  diflicile,  de 
remporter  sur  les  plu&  habiles  ar- 
tistes vivants.  Gliiberli,  â^c  de  viu^l- 
deux  ans,  vinl  se  présenter.  Ce  con- 
cours, dicue  de  servir  d'«  xcinp(e»ux 
adoiinistiateurs  qui  défirent  véritable- 
ment obtenir  des  cbcfs-d'œuvre,  mé- 
rite dV-tic  connu  dans  toutes  ses  cir- 
constances. Entre  les  maîtres  venus 
des  dilfiûrenles  partis»  de  Tltalic ,  sept 
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des  pluâ  renommes  furent  particulière*' 
ment  choisis  pour  concourir;  savoir: 
JaeohodeUaQuerciAy  natif  de  Sienne; 
Niccolo  d'ArezzOf  élève  dece  Ja- 
cobo;  iSimone'do  CcUe^  surnonirac; 
dt*  Éronzi,  à  cause  de  son  b^bilelé 
à  couler  et  à  ciseler  le  bronze  ;  Fratt' 
çeseo  di    yaldamhrina  ;  FUipffO 
BrunelUschi  ;  Vonatello,  génie  pré- 
coce,  qui,  à  peine  â{;e  de  dix  -  huit 
ans,  avait  (leji  fixe  ratlrnlion  publi- 
que; et  Cilubcrh  lui-uieiue.  Ch<icun 
de  ce.^  artistes  r^^ent  uue  indemnité 
pour  le  travail  d'une  année  ,  ainsi 
que  pour  ses  dchoui-sés  ,  et  .sV>Llig(  a 
à  présenter ,  au  terme  d'un  au ,  on 
pauneau  en  bronze  doré,  où  serait 
sculpté ,  en  bas  -  relief,  le  sacrifice 
dlsaac  L'année  étant  expirée  ,  on 
nomma  trente- quatre  experts  parmi 
les  sculpteurs  ,  les  peintres  et  les  or- 
ferres,  soit  de  Florence,  soii  du  de* 
bors ,  qu*nne  nouvelle  proclamation 
avait  appelés  à  cette  intéressante  so- 
lennité, Il  fut  réglé  qu'iis  prononce- 
raient luir  j'igementeu  pubiu",  dev.mt 
les  modt'ies  soumis  à  l'opiuiou  ;;erié 
raie,  et  que  chacun  d'eux  donner.iil  à 
haute  voi\  les  motifs  de  sa  détermina- 
tion. Les  ouvrages  de  Bruuellcschi,  de 
Donatello ,  et  de  Ghiberti  ayant  atliié 
tons  les  regards ,  sont  mis  d  abord  au- 
dessus  des  autres  ;  mais  bientôt,  frap» 
pés  de  la  supériorité  de  leur  jeune  ri" 
?al  ^Bruneliesclii  et  DonatcUo  se  rcti« 
rant  à  Técart,  s'interrogent  récipro^ 
quement,  et  tous  deux  sont  asses  jus- 
tes pour  se  confesser  vaincus ,  et  assez 
grands  pour  dérlorer  publiquement 
leur  opinion.  Ce  iti:;rin(  nl  fut  coufii^ 
me  au  mdieudcs  ijM|'Liudissenjcnls  de 
r.issembJée.   I.rs  prieurs  des  mar- 
chands, en  donnant  la  palaïc  â  Ghi- 
berti, rinvitèrent  à  n'épargner  m  k 
temps,  ni  la  dépense,  pour  produire 
un  ouvrage  digue  de  lui  el  de  la  ré* 
pub'ique  •  et  ils  méritèrent  par  cctia 
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Mge  conduite  que  k  génie    Ii  tculp- 
lore  enfantât  pour  eux  ces  belles  por- 
tes qtie  Micnel-Ange  jugeait  digaes 
d'orner  IVnlrce  du  Paradis.  Celle  dont 
Gkiberiifut  alors  cliargë,  ft  à  laquelle 
il  travailla  pendant  vin^^t un  aus ,  en- 
tièrement semblable  pour  les  propor- 
tions à  celle  d'André  de  Pise ,  fst  de 
luémc  diviàée  en  vingt  panucaux  , 
lenfermant  antant  de  bas-reliefs  dont 
les  sujets  sont  Itréi  dnNoafean-Tes- 
laneat)  et  ornée  dans  les  angles  dé 
bustes  figurant  des  propltes  et  des 
sibylles.  Elle  fut  p^ée  le  23  anil 
14^4 y  à  Tune  des  entrées  latérales; 
et  en  1428 ,  les  prieurs  cbaigèrat 
Ghtberti  à*cn  exécuter  une  autre  en- 
core pins  nche ,  pour  rempl^ircr  ,  h 
rentrée  principale ,  celle  d'André  de 
Pise  y  qui  fut  transportée  de  l'autre 
côté.  Ghiberii  se  surpassa  lui-même 
ÂkDs  ce  nouveau  travail ,  qui  l'occu- 
pa dît -hait  ûm  vmgt  ans.  M.  Q- 
cognara  {Storim  Mia  iOtU, ,  tome  11) 
▼eot  que  ta  pramièK  porte  ait  été 
terminée  en  1414*     cette  deniiere 
c&  1494.  Feroox  Oaginooiirt  croît  ao 
contraire  que  la  seeonde  ne  lut  posée 
qu'en  1 456.  Nous  ne  saurions  adop- 
ter ni  Tune  ni  l'autre  opiîu'on.  Le 
second  monument  ,  conimcuce  ?ers 
i^'À^,  fut  vraisertiLlaLlemcnt  con- 
sacré vers  Tan  i  44^»  puisque ,  d'une 
jarl,  smvaut  les  preuves  auihcn- 
rapportées  jiar  Jklduiueci  , 
ti  7  timillait  encore  au  mois 
do  naî  de  Tan  1445,  et  ^do  Fan* 
tro  part,  on  ne  saorak  ëlnidre  beaa* 
coup  plus  Idn  les  quarante  années 
flovifon  que  cet  écrivain  donne,  ain^i 
ue  Vasari ,  à  la  durée  dercosemAilo 
u  travriiî.  Pendant  ces  quarante  an- 
nées, Ghibertj  produisit  d'.intros  ou- 
vrages de  sculpture  eu  bronze  ,  iiès 
remarquables  ;  savoir  :  en  141 4  ,  une 
'  fciaîue  représentant  SaÏTit-Jeni  llip- 
tble  pour  Tégiise  d*  Or-^anuUiçhele; 
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vers  1 4 1 7 ,  deux  bas  -  rdîefii ,  dont 
les  sujets  sont  tirés  des  actes  du 
même  Saint,  pour  le  baptistère  delà 

catbédrnie  de  Sienne;  vers   i/j-io  , 
une  statue  de  Saint  -  Mathieu  ,  poujr 
l'église  d' Or  -  San  -  Midi^le  ;  vers 
14^2»  une  statue  (le  Saint-Éticnne, 
pour  la  même  église  ,  etc.  ;  et  en 
1439  ,  la  châsse  de  St.  Zénobius  , 
éfèque  de  Florence,  placée  à  5«nla- 
Maria^UIïore,  Tousœs  ouvrages 
subsismiL  Les  époques  où  ils  forait 
exëcotés,  ne  maitpicnt  pas  seulement 
les  progrès  de  Gbiberti^ib  montrent 
aussi  les  perfectionnements  successifs 
de  l'art.  Instruit  par  des  maîtres  de 
l'école  de  Giotto ,  ce  grand  dessina - 
feur  avait  conserve  quelques  rcsics 
de  la  sccheresie  dont  le  rnyou  du 
fondateur  de  cette  école  ir.»vait  pu  se 
préserver;  mais  l'élude  de  l'antique 
à  laquelle  ,  un  des  premiers  parmi 
les  modernes  y  il  lut  appelé  par  soa 
poût  naturel  ^  lû  dmiaa  on  stylo  do 
foor  en  jour  plus  moelleux  et  plus  fisr- 
me  ;  la  statue  de  Saînt^Jean-fiaptisto 
n'annonçait  eneore  qu*wi  génie  oapa* 
ble  de  devancer  ses  contemporains  : 
mais  déjà,  dans  celle  de  Saint -Ma- 
thieu ,  on  reconnut  le  disciple  des 
Grec*;  ;  et  les  bas-reliefs  de  la  chasse 
de  Saint  Zcuobius,  ainsi  que  la  se- 
conde porte  du  baptistère  de  Saint- 
Jean  ,  cheis-d'œuvic  de  la  sculpture 
du  xv%  siècle  y  méritent  même  au— 
jonnflittî  d'éln  comptés  Boimi  les 
plus  beaux  monuHients  00  Tllalie 
moderne.  Ces  miTrages  se  font  é^dt» 
ment  remarquer  par  l'esprit  et  la  sa- 
gesse de  la  composition,  par  la  vérité 
oes  attitudes,  par  Texactitude,  la 
fermeté,  et  très  5<>!!vcni  l'élégance 
des  contour*?,  p^r  la  justesse,  l.i  vi- 
vacité, la    dignité  de  l'expression. 
liCtir  influence  sur  les  proc  ès  du 
goût  fut  aussi  grands  que  <<ile  des 
fameuik  partons  de  Léonard  du  Vind 
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«tde  Midiel-Aii|[e  le  defiol  loîiiBte 
•Bf  fias  tard.  Uaas  le  tnYa3|de|  li 
pRoiera  porte  »  GhiberH  forma  , 

£liBii  MS  elèrcs,  quant  au  dessin, 
àioliao  da  Pankale  ,  qui  fiit 
le  maîrre  du  Masaccio;  dans  Tcxé- 
C'.it'on  dp  la  seconde,  il  instruisit  Ma- 
so Fbti'^nerrs  ,  Pnoio  Ui  c(  llo  ,  cl 
notammeiii  Aniuinu  dcl  Foil.iinolo  , 
alors  cufanl ,  ccflèbic  sculpteur  el  or- 
fèvre, un  des  guides  de  Mif  hel-Ange 
dans  Ictude  de  râuatomie,  Ghiberti 
cokiTitt  tous  les  arts.  Pri&tre  sur 
▼tm,  il  imprima  aoe  figue  de  St.* 
Jean-Baptbte  sur  mwdrs  fienllres  de 
relise  l'Or-San^MiMe,  et  eié* 
niLi  1^  plus  grande  partie  des  Yilr^ux 
de  Santa-Maria-del-Fiore,  Archi- 
lede,  il  iîit  associe  à  Bruuelleschiy 
en  i4iO«  pour  la  consiruciion  de  ce 
dernier  cdifire  ;  mais  s*etant  aperçu 
de  la  ptme  que  celle  association  cau- 
sait ji  im  coDCtirrent  geucrtux,  il 
s'abstiiil  tio  ton!  tr.iY.nl.  Il  composai 
un  ecMt  sur  U  scuipfure ,  dont 
on  conserve  nue  copie  ddn<  la  biblio- 
thèque Maglubeccbiana,  à  Florence , 
et  dSmi  Bi,  Goognara  a  publié  un  long 
fragmcnl  dans  foufri^e  que  sont 
afons  M  pins  haoL  LeiCDneilojens 
de  Gbibetti  nePëleTèrent  poiot^com-' 
me  nous  Tarons  dit  mur  erreur  dans 
nos  Reckêreku  sur  Fart  statuaire , 
eu  rang  sapréme  de  gonfalonnier  de 
justice;  mais,  en  i4'|5,  il  f^i"  porte 
au  nombre  des  douze  pmdlionimes 
dont  se  rompus  lit  alors  la  Sei^ncw 
rie,  et  il  lut  un  des  tîois  majeurs 
parmi  les  doiiie.  Il  avait  coimni  itcc , 
dans  les  dernières  anne'cs  de  sa  vie , 
le  modèle  d'une  tioisièmc  porte  ^  qui 
devait  remplacer  celle  d*Aodre'de  Pise, 
cl  qoi  oe  Mil  jamais  teimindt.  On  di^ 
Ibre  sur  f  anode  où  il  moomt.  Son 
testament  est  daté  du  mois  de  no» 
Teailire  i/^bS,  Sa  tnort  dut  suivre  de 
prcSy  puisqu'il  était  alors  Igé  de  77 
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ans.  Gbiberti  ent  nn  fils  f  aonnid 
Buùnaeeorm ,  suivant  Vaseri  «  on 

plutôt  Filtorîo  ,  d'après  les  recher-^ 
cbrs  de  Baldinucci.  Ce  fils ,  habile 
sculpteur  et  fondeur,  termina  le  cham* 
branle  de  la  principale  porte  du  bij>- 
tisièie  de  S.  Jctti  ,  et  Je  rait  en  place 
après  la  mort  de  sou  père.  C'est  vrai- 
semblablement e  fait  qui  aura  porté 
Dagincourt  a  croire  que  celte  porte 
ne  fut  poscfe  qu'on  A  Viuono 

succéda  son  liis  Buonaccorso  ,  sculp** 
teur  et  orfèvre;  et  à  ce  dernier  nn 
antre  Fittono ,  ardent  républicain  9 
qui ,  durant  les  discoïdes  civiles  »  a« 
rapport  de  Yarebî ,  peignit  on  portrait 
de  Clément  VII,  accompagné  d'ima- 
ges peu  décentes»  dont  l'objet  était 
de  tourner  ce  pape  en  ridieule.  On 
voit  au  nombre  des  bustes  qui  ornent 
la  principale  porte  du  bi[)tîstèrp  ,  re- 
lui de  Gbibd  II,  et  celui  de  B.jrtoiuc- 
cio ,  son  beau  -  père  el  son  maître. 
Tout  auprès  est  celle  inscription  ea 
]i  Vv(  s  d'or  :  Laurcntïi  Cionisde  Ghi" 
htrds  mira  artefabricaLum.XJnc  iaS' 
cription  si  flatteuse  pour  lui ,  et  son 
buste  lui-même  I  n'ont  dû  être  inaii* 
guréi  qu'aprte  sa  mort*  T.  Palch^ 
réuni  i  F.  Grcgorîo»  Théodore  dit 
le  Galmonck,  et  Calendi ,  ont  gravd 
plus  ou  moins  fidèlement  la  principale 
porte  du  baptistère  de  S.  Jean.  L  en» 
semble  de  cette  porte,  deux  des  bas- 
reliefs  dont  elle  se  compose,  et  c^hn 
de  la  partie  antérieure  de  la  chasse 
de  Saint  Zcnobius ,  se  trouvent  gra- 
vés dans  {Histoire  de  Vari  ,  de 
D.igincourt  (pl.  xli  et  xui).  Trois 
bas-reliefs  de  la  mcmecliâsse  ont  été 
publiée  dans  Touvrage  de  Richa ,  in« 
titdé  y  NctvÔÊiêtoHàie  âeUe  dûess 
FUtrmuUne,  tome  yi,  pag.  304  >  pl« 
5o4*  M.  Gcocnani  a  donné,  dans 
son  nuioire  «s  la  seulpture  (  tome 
tr,  pl.  XX  etxxi),  des  gravures  des 
paniieaox  préBcnlÀ  au  cdncoars  par 
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tihibrrtî  et  par  BitiDelleftchi ,  d'ua 

des  ba*>  -  rriiefs  de  la  porte  btc'rale 
de  Saint  -  Jean,  d'un  de  ceux  de  la 
porte  pripcip.i!r  ,  et  de  la  statue  de 
S.  Mailiieii.  îNI.  Piroli  a  gravé,  avec 
beauronpdVxaclitufîc  /plnsirurs  h.is- 
rcî  rf  de  U  ^fdnde  porte,  dans  son 
ou\  r.i|;«'  projeté  sur  h'^  mnrmmrnfH 
de  l' Italie  moderne,  anlcricnr>  a  Ua- 
ph,ieL  E — G  D — D. 

CiHICCA  (Gblgoibe),  pnnce  de 
Moldavie,  avait  eié  drogrnan  de  la 
Porte  othomane,  et  était  devenu  sou* 
▼eraîtt  de  Moldavie  h  IVpoquc  de  U 
guerre  contre  les  Russes ,  terminée  en 
1774  par  la  paix  de  Kaïnardjik.  En- 
voyé en  Valachie  au  corninencement 
des  hostilités ,  il  fut  pris  par  un  parti 
russe ,  qui  le  conduisit  à  Pétersboui^. 
Il  prétendit  avoir  e'ic  d'inlelligrncc 
avec  ceux  qui  rnilrvairnl.  rem-  de 
T^>«;Mr,  cinvanl  dans  ses  iiitcicis, 
)(■  (il  I  ai iir  pour  l'nrnwV  de  MoM.ivie 
<  OTiiiiuindéf  p  u-  le  U  \d- 11'  .r''.  liai  comte 
RoiuanzoflT.  On  s'.ipciçui  birntùt  q'ie 
4jbicca  était  en  cuire  ^pondanre  se- 
Crèteavec  les  Turcs,  et  qu'il  trahissait 
flesbien&iteurs.  Le  général  russe,  in- 
digné de  sa  Iblieet  de  son  ingratitude, 
le  fit  long-tems  garder  k  vue  dans 
son  camp.  J^e  crime  de  Ghioca  nVm- 
péclia  pas  l'impératrice  Gathetîne  II, 
toujours  grande  et  généreuse,  de  le 
iaire  comprendre  dans  le  traité  de 
1 774,  ri  de  le  fiirc  nommer  de  nou- 
veau ]»rince  de  Moldavie.  Il  ne  5*oc- 
r.upa  qu'i  iiifriguer  et  à  Ratifier  des 
Iresoi  s  luiuienses;  mais  bientôt  se 
rendit  suspect  à  h  Porte  ,  en  s't  pi  u- 
«ant  à  h  cession  de  la  l3uko\  ii  e  à 
rAufrielic;  et  les  troubles  de  la  (a  iinee 
étant  survenus,  elle  ne  voulut  pas  lais- 
ser en  Moldavie  un  sujet  d'une  fidélité 
aussi  équivoque.  Mais  la  manière  dont 
le  ministère  othomau  se  défit  de  Gré- 
goire Gfaicca  est  aussi  .booteuse  que 
liUmable.  Il  fit  choix  d*uti  des  amis 
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intimes  de  ce  malheureux  pnnce  ,Mur 

le  faire  plus  sûrement  tomber  uaos 
le  piège.  ],c  miséral>!e  qui  se  charges 
d'une  si  lâche  commission  était  capid- 
gi  bachi  ;  il  arriva  avec  le  litre  dV- 
cuycr  du  gr.ind-^eij^netir  et  d'inspçc- 
teur  de  la  iorlere.sse  de  (îh"tzin.  OlLe 
commission  extraordinaire  devait  d'au- 
tant mieux  averfir  Gliieca  d*elre  sur 
ses  gardes,  que  des  anus  siirs  qu'd 
avait  a  Constant inoplc  l^avaienl  pré- 
venu des  mauvaises  dispositions  de  U 
Porte  à  son  é^at  d ,  et  do  départ  de  ce 
cspidgi  ;  le  prince  de  Valachie  tuî- 
meme  lui  avait  écrit  de  veiller  i  sa  sû- 
reté. L^foituné  ne  tint  compte  d'au- 
cun de  ces  avertissements  ;  et  son 
ancien  ami  lui  ayant  fait  dire,  à  son 
arrive'e  à  Yassi  ,  ([n'nne  indisposition 
l'empêchait  d  aller  le  voir ,  i!  alla  hu- 
mcme  rendre  visite  à  cet  ami.  Ghicca 
avait  si  [>eu  de  défiance,  qu'il  ne  vou- 
lut p.is  permettre  au  capitaine  de  sa 
garde  alhanriise  ,  homme  intrépide  cl 
qui  lui  étiil  dévoué,  de  i".tccui;.paj;n(  r 
dans  i  .q»pai  tefnent  du  capidgi  où  il 
entra  seul.  Apres  quelques  moments 
de  félidiatious  mutuelles,  le  perfide 
turc  lui  demanda  du  tabac»  et  feignît 
de  ne  pas  le  trouver  de  son  goAi;  il 
ordonna  à  un  homme  de  sa  suite  dVn 
apporter  au  prince  de  meilleur  :  l'es- 
clave ,  au  moment  0&  il  en  présentait 
il  Gbîcca ,  lui  donna  deux  cotips  de 
poignard.  Ghicca  se  leva  pour  sautrr 
parla  fenêtre  :  la  eioisee  >e  trourant 
trop  étroite ,  il  lut  .sai>*i  par  des  nu  ur- 
Iriers  apostés,  qui  ai  hevi-rent  de  Tas- 
*  vsiner.  télé  de  ce  prince  confiant, 
e  t  '^ans  d(  Ulee<uipal)'e ,  fut  coupée  snr- 
le-ehainp  et  envoyée  à  Coristantiuoplc, 
où  elle  resta  pendant  trois  jours  ex- 
posée i  la  j|M»rte  dv  sérail.  Grégoire 
Ghicca  pént  en  1 7 77  ;  son  crime  lot 
douteux  t  .«a  mort  pouvait  être  juste  ; 
maisja  Porte  othom  tne,  en  employant 
pour  se  défaire  de  lui  le  miayta  le  pttis 
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infime  el  le  plus  lâche,  a  Jctc  sur  sa 
vktîine  uo  intérêt  qu*il  ne  mérilait 
pcm-ltre  pas.  S— t. 

GUILINI  (  jEAH*JicQinss  ) ,  geo- 
tîlhomaie  isîLinais,  né  dans  le  xv*. 
siècle,  remplit  avec  disîtnciioii  l'eni» 
ptoi  de  secrétaire  des  ducs  Jcau  Ga- 
feaz  i  i  Loiiiii  Sforce.  Sa  probité  et  sa 
dcllcatcs^e  éiaienleDOore  relevées  par 
(\^^  talents  qui  lui  avaient  .-jcqtîis  IVs- 
Ume  des  sivanls  de  sou  temps.  On  a 
de  liii  :  Erffdifio  itrilfcn  anno  i497 
à  MaxinuUano  l  iuscefHa ,  insérée 
dans  ic  tome  m  d'^s  Scriptor.  rerum 
Gennanicarum  de  Freh(  r.  QucNjues 
biographes  lui  attribuent  aus<»i  la  (ra- 
duclioD  de  Touvrage  de  Frégosc  :  De 
dictis  Jactisifue  mmnoraiiUbus, 
GuLiirf  (Camille)  sou  fils,  né  à  Milan 
vers  1 490 ,  se  déclare  rameur  de  cette 
tradijctioD,  et  rend  compte  dans  U 
préface ,  avec  beaucoup  de  franchise, 
de  la  manière  dont  il  Va  faite  :  «  Mon 
»  père ,  dit-il,  ami  intime  de  Frégose, 
îî  ay.inl  eu  In  communication  df  son 
•  ni  îîrts  riî,  crut  qu'il  était  de  sou 

cicvoir  d'exécuter  la  dernière  vo- 
)»  lontc  de  l'nutctir ,  en  mi'tî.iiit  crt 
-<  ouvr<ii;e  «  u  latin  ;  mais  nu  lieu  de 
»  preritlrc  la  plume,  il  m'orJonii.i  de 
»  traduira  Touvra^e ,  et  me  dl^t^lbua 
»  ma  ticke  par  juar.  »  Il  paraît  donc 
certain  âne  Camille  est  rautemr  de 
cette  traattetioo  |  mais  il  est  probable 
aosst  qu'elle  'iiit  retoocbée  par  son 
père,  qui  la  mit  en  état  de  paraître. 
Cimilie  était  encore  fort  jeune  lors- 

2ne  cette  traduction  fut  publiée,  pour 
i  prwnière  fois  {P\r.  Baptiste  Fn^ 
cosE  ,  XVI ,  5  );  et  c»îUe  raison  a  en- 
g-igé  baiiiet  à  biî  donner  une  place 
dans  son  cataloj^uc  d«  s  Enfants  célè' 
hres.  Il  succéda  à  son  père  d'in>i  I  « 
charge  de  secrétaire  d'état,  et  fut  »  ui- 
plové  par  le  d  François  U  dans 
différentes  négociations.  Envoyé  avec 
le  titre  d'ambassadeur  près  de  Char- 
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Ic^  -  Quint ,  il  vint  à  la  rencoulrti 
de  ce  prince  après  son  expédition  de 
Tunis;  mais  il  fut  obligé  de  reUcber 
en  Siale  »  et  il  y  mourut  en  1 S35  du 
poison  qui  lui  avait  été  donné,  dit*oo, 
par  Tordre  d'Antoine  de  Leva.  On  con- 
naît de  Camille  :  Tellinœ  vullis  ac 
Larii  lacds  particularis  descripUo , 
Hanau,  iGit,  in>8".,  insérée  aussi 
dins  le  Thes.  rer.  Germ.  de  Frclior, 
et  dans  le  tome  m,  deuxième  partie 
du  Thesaur.  antiauitat.  ilalicar. , 
de  GiiTîvius.  Cette  description  de  U 
V  dieline,  quoique  trop  superficielle, 
contient  des  notices  instructives  ,  sui- 
vant Halier,  qui  croit  que  Jean- Jacques 
Ghîlthi  en  est  aussi  Tauteor.  W— s. 

GHI M  1  (  J  ÉaÔME) ,  liistorieu ,  de 
la  même  £imilie  que  les  précédents , 
né  en  1689  à  Monxa  dans  le  Milanesi^ 
0t  ses  premières  études  sous  les  jésui« 
tes  à  Âliian,  et  alla  ensuite  étudier  le 
droit  à  Padoue.  Une  maladie  grare 
Tobligea  d'interrompre  son  cours  ;  et 
il  conimençiit  seulement  à  se  rétablir, 
lorsque  la  mort  de  son  pèi  p  le  p!onf;ea 
dans  ralHiction.  La  uëce^sitè  où  il  se 
trouva  de  veiller  lui -même  à  ses  lu- 
tcrels  ,  et  les  consedNde  sts  pirent», 
le  det-M'iuinercnl  à  se  ma»  ier  ;  mais 
ayant  ni  le  malheur  di'  perdre  sa  fem- 
me au  bout  de  quelques  années,  il 
embrassa  l'état  ecclésiasiique ,  reprit 
Tétudedu  droit  canon,  et  se  fit  rece- 
voir docteur.  Il  fol  poturyu ,  peu  de 
temps  après,  de  l'abbaye  de  Saiotr 
Jacques  de  Canlalupo  dans  le  royau- 
me de  r^iaplcs ,  et  honoré  du  titre  de 
protonotairc  apostolique.  Le  cardinal 
De'  [Vlonli,  arehcvèqiir  de  Milan,  le 
nomma  à  la  theolog.ilr  cîe  S.  Arnliroi- 
5c;  mais  il  ne  la  r''ri)[)lit  <]ue  cniqan- 
nci^s.  L'administration  des  ùieus  de 
sa  femme  dont  il  était  l'hcritier,  l'ubli- 
gca  de  se.  ûier  à  Alexandrie;  cl  il  y 
mourut  vers  ili'jo,  dans  un  à^c  très 
ayaucé.  Gbiliui  c  ait  membre  de  la* 
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ocléfuie  des  Inco^niti  do  Vmise.  Od 
cooiiaîl  de  lut  :  i.  Teatro  d'uomird 
letterati ,  Milan,  in  -  8". ,  sans  date; 
\cnisp  ,  i6  |7  ,  in  -  4  ,  c-iliHon  aug- 
iiiciitc't  .  C'est  le  plus  connu  de  tous  les 
ouvrages  de  Ghtlini ,  et  celui  qui  a 
bit  sa  réputation  :  il  est  cependant 
trè?»  médiocre,  et ,  à  Texception  d'un 
petit  nombre  d'articles  vraiment  cu- 
xieox ,  lei  antns  ne  contiennent  que 
ét»  âoget  asses  6cles;  il  n'indiqoe  ni 
le  fonittly  ni  les  éditions  des  ouvra- 
is,  et  U  nTen  rapporte  mime  les 
liircs  que  très  innactemeot.  La  3".  et 
la  4**  psrtie,  encore  iiuklitcs,  étaient 
«oDscrvés  en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque de  Jacques  Morelli  à  Venise  ; 
ÎVf.'îT.rncîiçlîî  en  a  f lit  nsaf^p.  Tf,  Armnli 
di  AUssandria  e  dcL  terriiono  eu-- 
^nvicino  ,  daW  origine  sua  sut  aW 
1609,  Milan,  1666,  in  fol.;  peu  es- 
mec.  III.  Des  Sannei:»  i>ous  ce  litre  : 
La  perla  occidentale  ;  et  un  recueil 
d'odes  intitulé  :  Tanaro  {^i)glorioso, 
IV.  Un  recueil  en  latin  de  plusieurs 
CAS  de  conscience;  atfec  leur  solu- 
tion. V.  Tempio  âililUreMi  e  ieUê- 
TÊÊe  per  sassUtà  UbtstHy  mannscrity 
eonsenrd  dans  la  bibliothèque  dcT  Jo- 
seph I)ulb  à  Alexandrie.  W— s* 

GtilflGHl  (  François),  célèbre 
graveur  en  pierres  fines,  ?itle  jour  k 
Florenœ  en  1689.  apprit  le  dessin 
dans  ia  fameuse  galerie  de  celte  ville, 
sons  François  Giamininghi ,  et  l'art  de 
ïuodch  r  soui  J'Cjipni,  sciiiptcur  re- 
DOtnnie,  Ses  premiers  essais  furent 
quelqtics  iiiriî:4illns  en  bronze;  ils  lui 
mériièreiii  l'approbation  de  ses  maî- 
tres, et  la  protection  dn  marqais  In- 
mtri)  sonntettdanl  dte  b  gâterie.  Ce 
acigiienr  le  reçut  chei  lai ,  lui  assigna 
une  pension ,  et  le  présenta  &  Ferat- 
nand  de  Médicis  ,  qui  l'engagea  à 
étadier  la  gravure  dans  le  grat  antî- 
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que,  sur  les  camées  et  autres  piezfes 
précieuses,  lui  promettant  de  le  pren- 
dre à  çon  service.  Ghin^hi  apprit  cet 
art  en  peu  d'armées.  L'onvragc  qui 
commença  sa  réputation  ,  fut  k  por- 
trait du  grand  du^  Cosnie  IU(suinom- 
mé  père  de  b  pairie),  qu'il  grava  sur 
une  calcédoine  de  deux  couleurs.  ï!  îc 
présenta  à  Ferdinand  ;  el  ce  prince  , 
protecteur  des  arts  ainsi  que  tons  ses 
anctoes ,  le  récompensa  noMemeiit  cl 
le  retînt  a  son  ser?ice.  Les  camées  de 
Gliiugliités  plus  estimés  sont:  le 
poiuma^  un  Adrien^  un  Trmfen, 
et  le  sopplénenl  qu'il  exécuta  sur  des 
saphirs  orientaux,  pour  la  collection 
d'empereurs  romains  que  possédait 
réleclrice  Anne-Loniîe  de  Médicis.  Il 
lit  aussi  ])otir  cette  prinr(;ssc  le  por- 
trait de  l'électeur  son  époux ,  celui  de 
Cosme  in,  et  ceux  des  deux  frères  de 
l*éle<*lrice  Fcrdinind  et  Gaston;  tou5 
gravés  sur  des  éuicrtmd<j.s.  M:\h  ce 
qui  contribua  le  plus  à  sa  gloire,  ce 
fut  une  Vénus  de  Médicis  qu'il  avait 
frite  pour  le  cardinal  GuaHieri ,  et  qui 
après  sa  mort  passa  an  muséum  royal 
d'Auguste  111,  roi  de  Pologne:  àe 
est  gravée  sur  une  améthyste  pleine 
deramidcatioQs,  do  poids  de  dii-hoît 
livres.  Tous  les  conmisseurs  regar* 
daient  comme  impossible  de  travail- 
ler \mr  masse  si  énorme  et  si  dé- 
fectueuse :  cependant  Ghinghi  entre- 
prit ce  travail,  et  le  finît  en  moins 
de  dix-huit  mois.  Co^mv  llî,  avant  vu 
cet  ouvrage,  avoua  que  dans  sa  gale- 
rie ,  où  il  existe  tant  de  chefs-d'œuvre 
de  toute  espèce ,  il  n'y  avait  rien  qui 
pât  lui  être  comparé.  Il  combla  dTâo- 
ges  Ghioghi ,  et  lui  fit  un  magnifique 
présent.  Get  artiste  resta  a  la  cour  de 
Toscane  jusqu'à  la  mort  du  grand-duc 
Jean-Gaston,  arrivée  en  173^,  H  eut 
alors  l'oocasion  de  fiii  c  plusieurs  on* 
vrages  pour  le  duc  de  Mortcmar  lors* 
fBt  ce  général  oocnpi  k  Xotcane,  I 
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prit  Ghînglii  en  amilic,  le  conduisît 
ilNa|)les,  et  le  prc>eiili  ensuite  à  don 
Carlos,  roi  de*;  Deux-Siciles,  qui  l'at- 
tacba  a  sa  oiir,  et  le  notnnia  direc- 
teur d'un  laboratoire  en  pierres  dures 
qu^il  établit  à  sa  sollicitation.  Ghingbi 
fit  le  portrait  du  roi  sur  ua  caiaée  , 
Cl  gravi  ftor  une  caloédoiiie  orientale 
les  armes  de  ce  prince  et  celles  de  la 
jcine  son  épouse.  Le  laboratoire  de 
Ghiughi  existait  encore  en  t8otiy  à 
NapJes,  dans  la  rueappeldedu  Géant, 
Joseph ,  père  (U-  ce  graveur ,  Vin- 
cent et  André  ses  frères ,  forent  de  très 
bons  artistes  dans  le  même  genre  ,  et 
sont  honorablement  metitionnes  da'ns 
les  Mémorie  de  gl'  intagliatori  in 
piètre  dure,  etc.,  Livourue,  1755, 
un  vol.  in-H"^.  Mai*»  François  les  sur- 
passa tous,  il  e  t  (il  si  pcnéfré  de  l'an- 
tique, et  l'imitait  avec  une  telle  per- 
fection, quel'on  confondait  souvent  ses 
oavrages  avec  les  ckeb-dTceavre  les 

t recherchés  qni  nous  sont  restés 
Grecs  et  des  Romains.  Il  sortit  de 
•OB  école  des  hommes  dislingiiés  qui 
ae  téjpandireol  dans  toute  l'Europe. 
On  voit  une  grande  partie  des  onvra- 

rdes  Ghinghi,  et  particulièrement 
Françoi> ,  dans  la  galerie  royale  de 
Florence.  Ce  dernier  s'occupa  de  son 
art  jusque  dans  uu  âge  avancé,  et 
mourut  à  Naples  le  •,>,()  décembre 
1766.  (  f^oy,  les  DisseiLazioni  Giit- 
tOgraff.  de  Villuri ,  pa^,  g5.  B — s. 

GÙIMI  (Luc),  medeuu  el  bota- 
niste italien ,  né  en  1 5oo  à  Croara  ^ 
près  dfimola,  et  mort  le  4  t^ai  t556, 
iiit  le  premier  botaniste  que  le  pro- 
temëdicat  de  Bologne  choisit  pour 
occuper  b  chaire  <ws  simples ,  ins- 
tituée en  1 534»  et  qu'il  remplit  pen- 
dant neuf  années.  Appelé  à  Pise ,  en 
1 54 4  9  il  7  fonda  le  jardin  botanique 
dont  il  fut  nomme  directeur.  Il  passait 
le  temps  des  vacances  à  Bologne ,  où 

il  eut  occasion  de  connaiire  Uijfsse  Ai- 
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drovandi,  si  célèbre  depuis  {Foy.  Al- 
drovandi), qui ,  en  conversant  avec 
ce  savant  bofanistr ,  sentit  nnii^mentee 
sa  passion  pour  l'etiide  dc^  sciences 
iialurelies.  Afin  de  s'y  pcrfccijûiiner , 
ce  seigneur  passa  à  Pise,  el  suivit  un 
cours  euticr  des  leçons  de  Gluui  , 
qu'il  écrivit  de  sa  main,  et  dont  on 
eonserfo  le  manwcrit  i  la  SpecoUÊ 
(ou  mnsénm)de  Bologne.  Ghiot était 
aussi  bon  médecin  que  savant  bola« 
niste;  mais  sa  prédilection  ponr  kt 
sdenoes  naturelles  l'empêchait  d'exer- 
cer la  médecine.  Il  a  laissé  un  traité 
fort  estimé  :  Morbi  neapoUtani  cuf 
ranâ'i  rn[io  pçHjrcPts  ^  Sp'^re ,  i 
in-8  '.  (Ict  ouvrage  a  eu  plnsieiir.s  cdi- 
tioiis.  Ghini  avait  conçu  le  dessein  de 
publier  la  description  de  différentes 
plantes  qu'il  avait  soigneusement  exa- 
iiijiiees,  observées  et  dessinées  :  celte 
compilation  formait  déjà  plusieurs  vo- 
lumes, lorsque  M albiole  fit  pari^  soa 
DUneorides;  Ghini  se  déûsta  alon 
de  son  projet^  mais  il  eut  la  généro- 
sité dTeuToyer  k  liithîole  difiSfrenten 
ptantes  que  cet  auteur  ne  pouTait  pat 
oannaitre»  en  l'invitant  à  s^en  servie 
dans  une  nouvelle  édition.  Mathiolo 
témoigna  sa  rcconnaissaucc  pour  ua 
si  noble  procédé,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Aldrovandi.  ^o/.  Fantuili 
dans  sa  vie  d*AJdrovandi,  et  le  doc- 
teur Jcjn  CjIvî  dans  son  Commentai- 
riuiii  hisiûricum pisani  vireti,  etc., 
Pise,  1777.  B— s. 

GHIHARDàCGI  (CeÉRUBizf) , 
religieux  augustin^  né  à  Bologne,  en 
i5a4>  partagea  sa  vie  entre  raide  eC 
les  devoirs  de  son  étet,  et  monml 
dans  sa  p^rie^  en  iSgS,  h  soixante- 
quatorze  ans.  On  a  de  lui  :  T.  Nêêopq 
e  spirituaU  mucimento  deW  uomo 
crislianOy  Venise,  157a,  in-8".  II. 
Teatro  morale  dei  moderni  ingegnt\ 
(îo¥e  si  scorgono  belle  e  gravi  sen- 

teoi^jf  îhid.|  i575|  in- 12*  UL  /iw- 
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tkiizione  crisLiana  ^  Matilouc,  i  'j^S, 
iu  1 2.  IV.  Le  storie  di  Botogna  dalla 
sua  fundazUmg  sin*  ail  amto  i^25, 
Bologne»  1 59O ,  iu'M,  Le  P. Solimâ- 
)H,  son  cotofrèrc,  publia  le  second 
¥«lanie  en  i(>57$  et  ii  en  reale  an 
troUième  encore  iuëdil,  dont  on  con- 
serve  des  copies  dans  quelques  bibtio- 
tltêqnes  (l'Italie.  Oti  ne  doit  pas  ,  dit 
ïiraboscbi,  chercher  dans  cet  011- 
vrajie  IVIe>;.it»rc'  du  style,  ni  s'ittciidre 
à  y  trouvrr  cftfe  nitifjnp  it  celte  exac- 
titude qui  sont  les  preuiicrcs  qii.i'ifps 
de  l'historien  :  mais  (ihirard-ic*  i  iiVfi 
mc'riie  pas  moins  des  éloges  |)mir  ia 
patience  infjligiljle  avec  l.iquelle  il  a 
compulse  Its  aichivcs  publique.*;  it 
particulières  dont  il  a  tiré  nii  grand 
nombre  de  pièces  inléressdntcs  ;  et 

'  s'il  avait  rëuni  à  Tardenr  pour  les 
recbercbes  le  taknt  de  bien  employer 
loji  m.it4$riaux  qu'il  s^était  procures , 
peu  d'histoires  pourraient  être  com- 
parées k  I  I  siniiie.  W— S. 

GHIRARD£LLI  (Cornelio),  re- 
lîj5itMi\îr.inciNC-»in,  ue.i  Bulogue,  vers 
h  fin  du  XVI'".  sièrie  ,  enipîiiya  ses 
I.  isns  à  l'étude  de  l'aslrologic,  de  la 
mer;  poscopir^ct  d'autres  sciences e^.l- 
îritu  nt  vaines.  Ou  couiKiU  <le  lui  :  1. 
Discorsi  aslrolosiri  delV  armo  1 0 1  7 

'  per  anni  »o  m  circa ,  ai  quali  sono 
annessi  varj  discorsi  eruditi  di  Wtf- 
Urie  dtperse.  11  en  fut  fait  plusieurs 
f  éditions.  IL  Consideraziom  soj^à 
l'eecUsse  del  sole  sueeeduta  nel 
Ht  m  maggio^  ,  Bologne,  in- 
4**  m*  Ossmazioni  asiwlogiche 
intorno  aile  mulazioni  dei  Utmpi , 
il»id.,  iG'i  i,  iu-4°.  IV.  Discorso  ^iu- 
diziario  delUs  rnutazioni  dei  lempi 
fnpra  l'anno  î<>'i3,  ibid. ,  in-.^*.  V. 
Vanna  biscUiîe  ^  ibid.,  i6'2/|,  in- j". 
VI.  Cffaloçiia  fisotiomicft,  cou  ctnto 
Issle  tnla^luife,  ^.otlo  o^niuna  délie 
qnali  èitn  sonnetto  cun  distico,  djid., 
iOjo,iu  4  .  j  iciiu^riujcc*50u:>  le  tiu^c 
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de  Compendlo délia  Cefalogin^  ibid., 
1673,  in-ii'.  La  première  édition  doit 
être  fort  rare ,  puisqu'elle  a  été  tneon* 
une  à  Cinelli  et  à  d*anlres  biUliogra- 
plies  Italiens.  Le  P.  GbirarddK  était 
membre  de  Tacadémie  f^esperiinSf 
ainsi  nonitnce  parce  qu'elle  tenait  ses 
se'anres  le  soir. — Ghirardelli  (  Jean- 
Baptiste- Philippe),  poète  dramatique, 
originaire  de  CastebFiditdo  daus  la 
Mar(  lie  d*Anconr,  naquit  à  Rome  en 
if>'j3.  11  culiivi  11  ItMf'mtutr  avec 
beaucoup  d'.n'ilenr,  et  nioinul  d*uii 
excès  de  {i.iv  iilic  il)  octobre  iG53, 
à  l'âge  de  trente  ans.  On  ne  eonni^îl 
de  Inique  deux  tragédies:!.  OUone^ 
represcnleeu  i65'2  au  p  ilais  du  prin- 
ce Paiifdi.  Allacci  eu  |>ossédaii  une 
copi«  manascrile.  II.  //  Costaniino, 
Rome,  i653^i(i6o,  in-i2.Cest  la 
première  tragt'die  italienne  écrite  en 
prose.  GhirardelK  se  rantaitdc  n^avoir 
mis  qu'un  mois  i  la  composer;  elle 
fut  critiquée  sévèrement  pji  Auf^ii>tîn 
F.jvo'iti ,  caché  sous  le  nom  d'Jppth' 
lilit  Schirihandolo.  L'auteur  entre— 
]>rit  lie  se  iuitificr des;  fanfrs  qu'on  lui 
reprociiait;  maisil  s'edi.  iifft  klli  me  ut 
en  iravaillnnt  à  sadefrnse,  (ju'il  fut 
ssi-i  d'uîie  fièvre  qui  l'emjMvjia  au 
boni  (le  quelques  jours.       W— s, 

l,lJiaLANDAlO.  Fo^\  Cluadi. 

GHISI  (Jea?» -Baptiste  Berta- 
KO  OU  BnfTAiio  dit  le  Mantuan^ 
peintre,  sculpteur,  architecte ,  et  gra^ 
veur  an  burin,  naquit  k  lUanioiie, 
Vers  i5oo,  el  invaittadans  plnsienis 
villes-  i'Ii.i'ie.  Jeao-Baptisteestle  cbef 
de  la  f.miille  de  Gbisi,  si  féconde  en 
habites  ai  tintes ,  qui  tons  oift  pris  le 
surnom  de  3Jnutuan.  Vasaii  nous 
apprend  que  Ghi-i  fut  disriple  de  Ju- 
ks-Koui .10.  On  rp  <Hn  utdire  avec 
rri îiîude  de  (]ni  il  .M'[)nt  h  çjravrr  nu 
buiiu;  rn.'iis  la  nrmierc  de  M  )ir  An- 
toine qu'on  croit  retrouver  d.iris  qnel- 
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5''mc:  qti<'  ccgraudailislcavailc'te  son 
niailic.  ijïù&i  entendait  très  hwu  Tai  t 
de  traiter  le»  dilSfreotes  parties  du 
corps  blinda;  soo  dessin  est  presque 
tonioars  correct:  snîs  soo  borin  inan* 
iqjue  lie  doooeiir,  ses  taiUcssont  gé*- 
4ieraieBieiiidares  et  son  sl^le  maniéré 
il  passe  trop  bniMjucmcnt  du  jour  à 
rombre ,  et  semble  dédaigner  les  de* 
jni-teiutes  intei  inc<ii.iires,  sans  Ics- 
«inclles  iln*cst  point  d'harmonie.  A'issi 
repruche-l-on  au\  p^i.ivnres  de  Ghisi, 
SI  rccoointând  ible.s  dans  d'autres  par- 
lie*  de  r^trt ,  de  UjaiiqmT  dVllî  t.  Ce 
maître  marquait  le  plus  souvent  se^ 
pièces  de»  lettres  iniliale:^  de  ^un  nom. 
X^l^us  remarquables  de  ses  gratis 
M.  ml  :  !•  Un  Dieu  fleuve  f  d'à- 

£rès  Lucas  Penni.  II.  Dm^id  coiffant 
s  Vie  de  GMtih^  d'après  Jiiles-Ro^ 
jnaia*  IIL  Un  jeune  guerrier  eit/e- 
4faM9nti  jeH  u  fiUe.  IV*  L'Emhra- 
MBiifBl  de  Troie,  pièce  etpilaley  et 
qui  fllp^te  toute  Testime  des  amateurs. 
Gbisi  a  souvent  gravé  d'après  pro- 
^Tts  coniposilioiis.  A — s, 

GHISl  ,Gforgk),  dit  le  Maniuariy 
fils  du  préccclcut,  peintre,  dessina- 
teur, et  graveur  au  liorin,  iiaquit  à 
Matitoue  en  iSl^,      Uav.iiila  a  Bo- 
rne iu-^îfjuc  vers  la  lin  du  xvi  . siècle. 
.11  apprit  les  pi  incipea  de  son  art  dans 
Jé  neisOB  paleroaUe  ;itMi»  smi  bnriny 
^uftbamoDÎenx  que  odui  de  son  pè- 
ite^éofoui  è  ses  estampes  nn  efiet  beao- 
^Op  plus  agréable.  Il  apportait  une 
^illcfllion  particulière  à  bien  rendre 
Jm  estrénilés  de  la  figure  biUBaioe; 
^  attachements  des  membres  sont 
;éxprime's  avec  précision  ;  i!  excellait 
à  dcs'iijicr  d'une  manière  agréable  les 
gcnuux  de  ses  fi^-ues.  Il  a  beaucoup 
.travcJî'U*  d'aprèi  Micbel-Ange  :  fidclc 
imita  leur  de  la  manière  de  ce  maître  , 
il  a  couserve  à  ses  figures  leur^i  con- 
tours durs  et  souvent  cxagci  e's,  et  aux 

jlimdes  ce  rçnilenent  ^ui  kur  donae 
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trop  de  saillie.  Il  résulte  de  cette  trop 
graude  iidèUté  une  répaititiuu  mal 
eatendoo  d'ombres  et  de  lumières ,  et 
ttndé&Qtd'barmonîe  qui  nuit  è  l'effet 
de  la  composition.  Cette  diseordaooe 
dans  lestons  est  surtout  sensible  dans 
l'estampe ,  si  estimée  ponr  d'antres 
parties  de  l'art,  où  George  a  reproduit 
la  terrible  création  du  Jugement der» 
nier.  La  plupart  des  estampes  de  cet 
habile  jjraveur  sont  marquées  ainsi  : 
George  Gfiùi  de  Manttme  fecit;  ou 
elles  pottent  son  cbiUre  qui  e>t  ni!  G 
et  un  M  dont  le  dernier  jamb  i^c  iigu- 
•re  un  F.  Michel  -  Ange,  Rapli.iel  et 
Jules-ilum^in  sont  les  maîtres  d'à [>rès 
iesqueb  Gbisi  a  le  plus  souvent  gra- 
yéf  les  plus  beaux  outrages  de  ces 
grands  peiiitres  ont  él4  rcptodnitt 
par  son  bunn.  t/après  Mîobel*ilnge , 
outre  )eJ«§iment  dernier  é^nl  noof 
avons de'jâ  parle:  I.  Les  ProphètêsH 
les  Siby  lles  de  la  chapelle  siximê* 
il.  £e  *Voni(e  de  Raphaël ,  nomme 
aussi yfrhincolie.  D'après  Baphael  : 
I,  Le  portrait  du  pape  Julr?  fl.  II. 
La  Siinte  Famille,  ili.  1/ Ecole 
d' Athènes.  D'après  Jules-Homain  :  I. 
]/ À rnour  et  Psy  ché,  couronnés  par 
V iij  intti.  \  \.  La  tniissnncd  de  Mem- 
non,  111.  Céphale  et  Procris.  \  V .  Hé" 
gfiius  eonduU  mu  supplice  par  les 
■Caràwginoi$4  V.  Régulas  enfermé 
dam  tpi  towmau  dem  l'mténm»  €tt 
hérisMé  de  pomt^s  de  fer.  Diaprés 
Lucas  Penni  t  L  La  Calomnie  trtd" 
nant  V Innocence  au  trilmmU  de  la 
SoiUse.  11.  Endjymion  rnliant  à  la 
chasse ,  emportant  Diane  sur  son 
dos.  D'après  Perin  dcl  Vapa  , 
jius  dans  les  forces  de  l'ulcain  : 
d'apiès  Aii«;elu  Brunzino  ,  ^/n^^  Ado^ 
ration  dvs  lît-r^ers  :  d'après  L  onhert 
Lombard,  Je:>us-Chriiit  céléhrant  !a 
Cciw ayec ses apôii  ts  :  d'après  Baril». 
Spraugcr ,  la  Naissance  de  la  Vier- 
ges d  cnfio  d'après  les  oomposiliotis 
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dti  son  pire  un  grand  nombre  de  gra- 
vures également  iceberchées.  La  plus 
lieiiiarquable  àt  C0t  dieniins  icpié* 
mft  un  Cimetun  rtmfU  de  sfue* 
^  UUâ$  9  JtùssmmU  dê  mûris  qui 
rûssuteàmU  George  Ghisi  avait  deux 
frères  et  une  sœur,  Théodore,  Adam 
et  Dian<i  :  le  firemier  fut  un  peintre 
]iabilc  ;  George  a  %raxé  plusieurs  de 
ses  fabloaux.  Le  srcond,  né  à  Man- 
îouc  vers  i  55o,  r»  gravé  d'nprrs  plu- 
sieurs grauds  maîtres  ifalicns.  Ses  es- 
tampes le» plus  csUajeeî  sont  :  d'après 
]VÎ  *r(iiitHi  .  la  Présentation  au  ftfm- 
p/e; d'après  Miclicl-  Au^i  ,  une  P^iert^e 
de  pitié i  d*après  Jules  -  Eouiaiu ,  la 
JVaUvité  de  ÎVotre-Seigneur  ^e- 
ms^mefSe  baignaiules^ef^ettxj 
^  Èm^riÊiion  regardmU  la  bme  / 
— Memde  oins  à  c6lé  étÊdes  — 
sur  le  chemin  fomrehu ,  dé» 
UbiremeeÊtelaFertuetla  FidMi^ 
té ,  etc. ,  etc.  Dûoa  Ghisi  ,  OU 
ihésiA  Manteana,  née  il  Manloue, 
vers  1030,  apprit  le  dessin  et  la  gra- 
vure, de  son  frbrc  George,  dont  elle 
saisit  très  bien  la  maaicre  ;  tious  avons 
plusieurs  cxccHentes  csîimpcs  de  celle 
femme  artiste  :  les  plus  recherchées 
sont,  d'après  Uj^iLacI ,  la  Fteroe  as- 
sLe  sotts  un  papillon  ;  —  la  Sainte 
FtanMe  ;  ''^,'Pferr0  institué  chef 
de  fÉgU^.  aeeomjpagné  des  dix 
Jipùlires  rd'ebrèe  .JoIcb -  Boaviii,  la 
Femme  mduUke,  m  pesUfoe  4k 
temple  i^BoratniS  Vedès  passmm 
ÎB  Tibee  à  la  nage;  —  la  Cmtl^ 
neme  de  Scipion  ;^la  Naissenee 
de  Castor  et  de  PoUux;  et  enfin  «Me 
^ande  Bacchanale  des  Dieux  j  avec 
celle  inscription  :  ce  festin  des  Dieux, 
bains  de  Mars  et  de  Fenus  :  fait 
de  stuc  sous  la  conduite  et  sur  les 
iiessins  de  Jules-Homain ^  au  palais 
du  à  Mantoue  ;  cette  citampc 
caiMUle  est  en  trois  platickcs.  A-s* 
GHISLERL  Fo^'.  Pie  V. 
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GHISTÈLË  (Corneille  VAn  )  , 
d*Anvers ,  cultiva  la  poésie  bollano 
daîse  mistiiiie,  et  a  méM  dTIlre 
infcritdms  ks  Aonaks  de  cette  poé« 
aie,  par  M.  de  Viies,  ton.  pu SS* 
11  était,  vers  le  mîKeu  da  xvf .  siècle^ 
lecteur  d^unede  ces  chambres  de  rlié^ 
tori(Min'>  fil  [Mandes  ou  hoUâlidiÂses 
dont  M.  Gnill  .(une  Kops  a  esquissé 
rintéressaulc  histoire,  dans  le  deuxié- 
II  ip  vol.  des  à  noires  de  la  Société 
pUdolo^iijnc  ilc  Lt'Tfl^ ,  p'^Z-  'J.  i  S" 
5")».  F  uniltef  avrr  po<.-|(  >  <lc  T.in- 
cu  iiiio  liome,  Van  (ilustt  lr  :i  îi.iduiî, 
n  vers,  des  niorctauK  dcUK  de 
A  itgile,  d'Ovide,  d'Huiacc  tl  de  Ic- 
rence.  On  a  eooore  de  lui  un  pg^me 
en  deox  di|at»,  le  Sàat^mH^ 
phigénie ,  AitVers  y  t5S4«  'r- 

GHISTÈf^  (  JoisE  Vah  ),  ei  m 

JosEPB,  erreur  commise  par  M.  Bon- 
dier  de  le  lUeberdcrie ,  dans  sa  Bi* 
hliothèque  universelle  des  Foyages 
(tom.  IV ,  pag.  4o3),  naquit  à  Gand  , 
d'une  famille  ancienne  et  inii«^tre,  a^ant 
le  milieu  du  xv  .  sicclejei,  nj)tès  avair 
servi  !e  duc  Charles -le  -  llirdi,  qui 
le  créa  chevalier  en  ,  il  remplit 
premières  places  de  njâgislraturc 
dâus  &â  ville  naulc.  Il  en  lut  nommé 
grand  bailli  en  i49'i.  Il  possédait 
plmieore  seigneuries,  it  Itetfoeoesai* 
veinent  emueiUer  et  dnnibcilM  de 
Mttiniilien,  mi  des  ficoiains,  ctde 
Pbîlippe,  ion  fis.  On  ignore  la  date 
piéiise  de  sa  men.  Se  piéfeé  loi  lit  en- 
Urepraadie^en  x4Bo ,  un  Forage  à 
la  Terre  savale,  dont  il  a  donné  b 
Description,  en  flamand  :  elle  a  élé 
impnmee à  Gand,  iS^îi,  petit  în-Fal. 
polhiquc,  de  585  p.,  non  coînpris  la 
dcdicace,  \:\  prcifflce  et  les  tables.  La 
sincérité  et  la  créduhté  semblent  ca- 
ractériser cet  itinéraire,  qualifié  dans  le 
temps  (le  Foj  '  âge  excellent ,  grand , 
singulier  et  étranger,  Lauteuf  ie 
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dicta  à  son  c}iapclaio,  son  compagnon 
de  route  et  suu  éditeur,  Ainbruise 
Zeebout  (el  non  Zerbent,  autre  er- 
reur de  M.  la  Ricliarderic).  M— ow. 
•  GIAC  (Pierre  DE  ) ,  ministre  de 
Charle>  Vil,  huinnieainbitieuxautant 
que  Dicfdiocrc  ,  el  dont  aucune  vertu 
n'a  racbeté  les  vices,  descendait  d'une 
famille  d'Auven;;u(',  qui  a  donné  un 
chancelier  à  i.*  France.  Pierre  G(  périr 
de  poison  Jeanne  de  ^iaillac ,  sa  prc« 
mière  femme,  f  l  épousa ,  quelques  mois 
après,  Githerine  cie  Li>li'-Bouciurd, 
Teuve  du  comte  de  Tonneire,  la  plus 
belle,  la  plus  spirituelle,  mnis  aussi 
la  plus  dangereuse  femme  de  son 
temps.  Cumme  Tambition  av.tit  eu 
plus  de  part  que  Famoiir  «i  ce  ma- 
riage, Giac  vit  sans  jalousie  les  a  si- 
duitcs  du  pré:>idcnt  Louvet  près  de 
sa  nouvelle  épouse;  et  le  prix  de  sa 
complaisance  fut  son  élévation  aux 
premières  diguilés  du  royaume.  Lou- 
vct,  obligé  de  quitter  le  ministère, 
désigna  le  seigneur  de  Giac  pour  le 
remplacer,  et  le  recommanda  furte- 
ment  au  jeune  roi  Charles  VII,  qui  lui 
couHa  la  direction  de  ses  fuMuces. 
Cependant  le  connétable  de  Biche- 
mont,  ennemi  de  Louvct,  et  qui  avait 
exigé  son  éloignement,  venait  de  créer 
une  armée  comme  |>ar  miracle  ;  et , 
après  avoir  reiupoi  lé  quelques  av.m- 
tages  sur  les  Anglais ,  il  avait  résolu 
de  leur  enlever  les  places  furies  de  la 
Kurmandie.  Giac,  qui  ne  se  condui- 
sait que  par  les  conseils  de  Louvet, 
laissa  manquer  de  vivres  l'armée  du 
connétable,  et  s'appropria  les  summes 
levées  pour  l'entretien  des  troupes. 
J^a  désertion  se  mit  parmi  les  sol- 
dais ;  et  le  duc  de  Kichemont,  battu 
devant  St.  -  Jean  -  de  -  Bcuvron ,  fut 
obligé  d'en  lever  le  siège.  Irrité  de 
cet  échec,  le  connétable  arrive  à  Cbi- 
non,  où  était  la  cour,  et,  proûtant 
de  l'absence  du  rt>i  y  fait  enfoncer  les 
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portes  de  la  maison  de  Giac,  et  l'en- 
lève des  bras  de  sa  femme,  qui,  dit* 
on,  était  entrée  dans  le  projet  formé 
contre  un  époux  dès  long-temps  l'objet 
de  son  aversion.  Giac,  conduit  à  Dun- 
le-Boi,  comparut  devant  les  juges  que 
lui  donna  le  connétable,  et  fut  appliqué 
à  la  question.  Les  tortures  tirèrent 
de  sa  bouche  les  aveux  les  plus  éton* 
nants.  Il  confessa  avoir  donné  une 
de  ses  mains  au  diable ,  afin  de  par- 
venir à  ses  intentions  ;  et  lorsqu'il 
eut  vainement  tenté  de  racheter  sa 
vie  à  prix  d'argent,  il  demanda  en 
grâce  qu'on  lui  coti|>ât  c  tte  main  , 
dans  la  crainte  que  le  diable,  en  la 
réclamant ,  ne  s'emparât  de  toute  sa 
personne.  Moréri ,  et  les  écrivains 
qui  l'ont  copié ,  disent  que  Giac  fut 
jeté  dans  la  rivière;  mais  Hénault, 
dont  l'opinion  est  plus  vraisemblable, 
assure  qu'il  eut  la  téte  tranchée  en 
14^6.  bu  convenant  qu'd  avait  mé- 
'  rilé  son  sort,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  remarqu  r  que  le  jugement  qui  le 
condamna  fut  inégutier,  et  n'a  pour 
eicuse  que  le  malheur  des  circons- 
tances :  son  ûls  essaya  inutilement 
de  le  faire  réformer.  Si  femme  épou- 
sa, en  troisièmes  noces,  le  seigneur 
de  la  Trémoille.  VS'-— s. 
GUCCETO.  FoyetC^TtJLnu 
GI  AcOBaZIO,  en  latin  Jacoba^ 
tius  y  est  un  nom  commun  à  deux  car- 
dinaux de  la  même  famille.  Dominique 
Giacobaûo ,  Roui.iin  ,  oncle  de  Chris- 
tophe, était  né  vers  i44^7    ^^t,  dès 
sa  première  jeune>se ,  destiné  au  ser- 
vice du  St.-Sicge.  11  fit  les  études 
convcn-ibles  pour  exercer  les  emplois 
de  cette  cour ,  étudia  la  jurisprudence , 
le  droit  cauon,  rbistoire  eccicsias- 
tique  et  les  buUaires.  Devenu  audite  ur 
de  rote,  û  se  distingua  dans  cette  fonc> 
tion  par  son  savoir,  son  intégrité  et 
son  désintéressement.  Le  temps  que 
lui  laissaient  les  devoirs  de  sa  place  , 
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il  l'en»  ployait  à  Inculture  dcilcUres,  a  miniqiK»  »  son  Oncle,  ai  p,irîi  de 
des  t iuivrrsations  avcc  1rs  sav.ints  ,  Cli.ii les- Quint ,  ÎI  culiiva  les  bonnes 
ou  à  la  compo  ilion  d'ouvrages  uti-  crâcesdecc  prince,  à  la  recomman* 
h».  Il  serrit  FÉglise  sous  les  pou-  dation  duquel  te  même  pape  le  crtSa, 
tificats  de  sis  papes,  Sixte  IV,  In-  en  i536,cardina1dn  titredeS.Anas- 
nocent  VIIT,  Alexandre  VI,  Pie  III  f  lase.  Fresque  immédiaieo^nt  aprb  sa 
Joies  II  et  L^n  X,  el  fut  sucoessi*  promotion  ,  la  gncrreeontinuant entre 
Venient  eVéque  4e  Lacera ,  (\e  Massa-  François  !«*'  et  rempereur,  Cbristopho 
no  et  de  Grossrito.  Enfin,  Léon  X,  Giacobazio  fut  envoyé  en  légation  <i  U 
le  prrmirr  jtiil!ct  i  Si^ ,  rérompensa  ronr  de  ce  prince,  et  vin!  rf-nlro 
SCS  tufigs  services,  en  le  crcaiil  cardi-  i  imptcde  5t  commission  dans  uiicon • 
nal  clu  tilrc  de  S.  Barlhclcmi  cîc-rilc.  sistoircquiscluit  >i  PlaisaucCjledcrnuT 
A  la  mort  d'Adrien  V,  sn  i  c  >s(  ttr  de  avril  1557.  Deux  ans  après,  le  pnp© 
Léon,  les  cardinaux  Coiotnic  et  INIé-  le  nomma  a  la  légation  de  Pérouse  et 
dicis,  rivalisant  entre  eux  pour  la  pa-  d'Ombrie.  11  mourut  k  Pârouse  dans 
pauté ,  et ,  cherebani  mutuellement  k  le  cours  de  eelte  missiOB ,  te  7  octo* 
ft'iécarfer ,  Colonne  proposa  pour  pape  bre  1 54o«SMicorps  fut  rapporté  à  Ro* 
le  canlinal  Giacobazio ,  comme  un  ne ,  H  inbninë  à  eké  de  celui  de  son 
liomme  digne  d*oecuper  ce  iiosteéni*  oncle.  '  L-^T. 
jient  ;  mais  le  cardinal  de  Clermont,  GiACOBBl  (JinéllE),  m.ittre  de 
chef  de  la  ligue  de  France ,  le  fit  ex*  musique  italien ,  naquit  à  Bologne 
dure,  parce  qu'il  était  un^^  crénturc  en  1575,  f»«l  nn  des  premiers  classi- 
de  la  innison  Otlonne,  et  nttnrhe  au  qties  de  l'école  bolonaise,  et,  par  son 
parti  de  Charles  -  Quirii.  Medicis  fut  talent  dans  cet  art,  prcpari ,  pour 
élu,  etprille  nonidcGléïmnl  Vn.C'esl  riin^r  dire,  le  siècle  de  Joraelli,  ]3tj- 
sous  ce  pape,  le  2  juillet  1 5^7,  que  lanello  et  Pergolesi.  11  corrigea  la 
mourut  Dominique  Giacobazio  j  il  Ait  monotonie  des  accompagnements  qui , 
«nttrré  dons  feglise  de  St.*GustBche.  «lors,  ne  Ibisaient  que  suivre  et  exé* 
^tcioretli  a  fait  son  éloge.  On  a  de  i»ter  tes  mènes  notes  que  h  TOix;  et 
Ini  nn  TràUédes  condUs,  qui  a  en  il  créa,  pour  ainsi  dire,  la  mosîqne 
plnsieiirs  éditions:  il  forme  le  der-  instrunentale,  en  loi  donnant  nn  ca- 
iiier  volume  de  la  collectîon  des  con-  raetère  fout  particulier,  sans  cepen* 
dies  du  père  Labbe.  —  Christophe  dant  nuire  h  la  mélodie  du  chant.  Il 
<ij  A(!OBAzio,  neveu  du  pre-  e'denl  et  excella  dans  les  compositions  d'église; 
aussi  cardinal,  avait  élc  élevé  sous  et  l'on  conserve  plusieurs  de  ses  Mes- 
le^;  veux  de  son  oncle.  Après  avoir  ses  dans  lus  arcnives  de  musique  du 
flcln  \<'  SCS  étucic'»,  dans  lesquclîcs  il  a)uveut  de  St.-Franç»>i« .  à  Holojjne. 
s'appliqua,  et  réussit  pariaiieraenl,  Gest  le  célèbre  père  Miiiuii  tpà  ea 
dit  Aubery ,  ù  coucJier  ou  écrire  en  fit  l'acquisition,  én  formaut  ces  ar- 
tangiÊê  kabtê ,  il  devint  cbranoine  «Ikives.Oiaeolilii  a  écrit  aussi  plusieurs 
4e  Saint  -  Piene  •  dn  •  Vatican  ,  et  opéras ,  des  prettiers  qaTon  ait  joncs 
ensuite  évéaue  de  Massano,  par  la  en  Italie  et  en  Europe.  11  mit  asso- 
râignation  de  ton  onde, dont  la  ré-  cîé  à  ses  travaux  Campeggt,  le  neit> 
pnaiion  et  le  mâito  furent  pour  lui  leur  poète  dranatique  de  son  tempv, 
un  moyen  d'avancement.  Paul  III  le  II  mit  en  musique,  entre  autres  dra* 
fil  son  secrétaire,  et  lud'tcur  du  sacré  mes,  ^yindromède  de  cet  auteur, 
pahùs.  Auacbé ,  comme  i'aTait  ét«  Do-  qui  lut  jou^  en  îQio,  au  iboâlcc  Zan- 
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«ont^et  (fui  eutmi  succès  prodigieux. 
DiD»  cet  opér«i ,  roucoinoieîiça  à  eu- 
leodre  tes  atùUes  à  deux  temps , 
c*est-à  dire,  €oni|X»sees  d*UD  adagio 
et  d'uD  Attfgro.  Parmi  plusieurs  bons 
morceaux  qu'on  y  distingue,  le  plus 
fameux  esl  rariétle  Jo  te  sfido  o 
mostro  mfame.  Cest  Persc'e  qui ,  Pe- 
pcc  à  In  rnain,  la  chiiitc  en  aposlro- 
if  jîh^nt  le  moublrc,  lorsqu'il  se  dispose 
à  faïuquir.  Quoi(|ue  h  situaiion  de 
cflfe  sd'oe  ne  pruuve  pas  assez  le 
bon  guûl  du  poète,  elle  n'dte  rien  au 
ménie  du  compositeur  ;  cl  les  Italiens 
de  ce  temps  -  là  ne  voyaient  aucune 
itivraisembtance  à  ce  <|u'un  monstre 
aflbmé,  près  de  la  proie  qu'il  dévore 
des  yeux,  reste  tranquille  k  sa  place  « 
tandis  que  Perséele  menace  en  rban- 
T.ti  t.  musique  de  rarittle  était 
belle;  et  ils  n*en  demandaient  pas 
d.irant.i!;c.  A  une  parfaite  connais- 
sance de  son  art ,  à  une  amc  émi- 
nemment harmonique  ,Giacobbi  joi- 
gnait une  oreille  très  fine.  1!  n'est 
donc  pas  cxtraordm  iire  qu'avec  ces 
qii.iiilcs,  la  réputation  de  son  talent 
se  soit  conservée  ju  qu'à  nous,  li 
mourut,  dans  sa  patrie,  le  5o  no- 
tcmbre  t65o.  B— s. 
^  GIACOMELLI  (GEMiiiuiio), 
éoinpositeur  de  musique  |  né  k  Parme 
en  1666,  Ibt  e'iève  de  GapelUy  et, 
Irèa  jeune  encore,  5nt  se  Taire  dis- 
tiogurr  pixmi  les  meilleurs  composi- 
teurs de  son  teropi^.  Il  n'avait  guère 
que  di\  liiiit  ans  lorsqu'il  donna  son 
}permne>trc  ,  qui  fui  jouce  sur  le 
grand  théâtre  Farnèse,  el  qui  lui  il  tira 
les  sullV  icics  des  connaisseurs.  Le  duc 
àc  Panne  le  nomma  maître  de  musi- 
que de  sa  cour,  el  l'envity,*  a  Napics 
m;  ucricctionucr  sous  Scirlatli  et  Jo- 
nelli.  Après  avoir  parcouru  f  Italie, 
et  travaillé  pour  plusieurs  tbéitres , 
loi^ours  avec  un  égal  succès,  il  alla  à 
Vienne  j  où  il  demeura  plusieurs  an- 
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nées  au  service  de  l'empereur  Charles 
VI.  De  retour  k  Naples  ,  il  composa 
son  opéra  ^Épaminonâas ,  qui  fut 
représente^  en  ,  sur  le  théâtre 
de  St.  Charles  :  sa  Mérope  fut  jouée 
à  Venise,  en  1734»  sur  le  théâtre 
St.-Samuel.  li  donna  à  Turin,  en 
1 735 ,  Cesare  in  Egitto  ,  qui  passe 
j>our  le  meilleur  de  ses  ope'ras  ;  50a 
dernier  ouvrage  connu  est  jirsace  ^ 
qui  fut  représente  au  ihc'âtre  royal 
de  Turin,  en  i^v^G:  tm  a  aussi  du  lui 
douze  Arie  a  soprano  solo  e  ceni' 
hido.  Giacfomclli  mourut  le  19  j  in- 
vler  1741*  I«e  style  de  ce  cumpo.si- 
teur  était  briltaut  et  plein  de  saillies. 
Son  imagination  était  très  féconde  ;  et 
il  connabsait  surtout  Tart  des  modu- 
lations. Ses  parties  canianU  sont 
très  mélodieuses,  ses  accompa^e- 
ments  simples,  mais  vifi»;  et  contre 
le  système  de  quelques  modernes ,  il 
n'asservissnit  jamais  la  voix  à  l'on  lies- 
tie  j  et  celui-ci  nVn  eflàç.ii!  pas  1rs  sons 
p.ir  le  tumulte  »jssourdiss*int  dune 
muJiitude  de  notes.  Ou  joiic  eucoie 
quelques  •  uns  de  ses  operaS  sur  plu- 
sieurs ihe'.ltres  d'Italie.       B  — 5. 

GUCOMELU  (MtcBEx.-ArrcL  ] , 
illustre  prélat  et  littérateur  italien  ^ 
naquit  a  Pistoia  en  1695.  Après  avoir 
étudié  dans  sa  patrie  les  langues  la* 
tine  et  grecque  et  la  pliiîosophie,  il 
passa  à  Pise;  et,  sous  la  direriion  des 
célèbres  pro^BSSeurs  yalsecchi,Gran* 
di  el  Avcrani ,  il  devint  successive- 
ment profond  llioologien  ,  li  ihife  ina- 
théraaticK'u  ,  et  très  vcr^é  dans  la  lit- 
tcralurc  ancienne  el  mo'.'cme.  Son  me'- 
rite  ne  lai  da  pas  à  être  connu  ;  aussi 
ne  de'peudail-il  que  de  lui  de  l.urc  uo 
choix  parmi  plusieurs  postes  hono- 
rables qu'un  lui  oflTrait  Son  e'véque 
loi  promettait  de  riclies  bénéfices  ec- 
clésiastiques /  afin  de  le  retenir  dans 
sa  patrie;  ses  maîtres  lui  proposaient 
une  chaire  dans  Tuniverstlé  de  Pisc  j  cl 
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monscipneur  FojrUpucrri,  .s au  (  ompa- 
trioU'  ,  r^ippelait  à  Rornc.  rii  aoniclli , 
cédant  ma  ins-aoï  e.s  <lc  ce  prélat,  se 
rendit,  en  1718,  dans  la  *.ipitalc 
du  monde  cliréiien,  où  il  reçut  un  ac- 
coeil  favorable  dit  ctfdiiuil  Fabroni , 
alors  sccftfulns  de  la  Propagande  , 
aoos  le  pontificat  de  Qéaent  XI;  ce 
ttrdinaf  loi  donna  b  direcdon  de  sa 
mio  bibliolb^ae.  Giacoaieili  s'ap- 
pliqua alors  partîculièremeut  k  l'étude 
de  l'éloquence ,  se  nonnrissaDt  de  la 
lecture  des  classû|ues  gref|  et  latins. 
11  publia  dans  ce  temps  plusieurs 
écrits  relatifs  au  j-rnseniNm^',     il  pre- 
i).i!t  la  défense  du  cardinal  Fabroni , 
coutre  les  censures  du  cardinal  de 
r^oailles ,  et  sur  son  opposition  à  l'é- 
lertioD  du  cardiii^tl  Coscia.  Tant  que 
Fabroni  veVut,  Giaconielli  jouit  cons- 
tamment iic  la  protection  de  cet  illus- 
tre prdat ,  ainsi  qu'il  mérita  dans  la 
suite  cdle  des  cardinaux  Collicola 
€t  Valenti.  Les  papes  Benoit  Xln  et 
Clànent  XII  fem  ployèrent  avec  suc- 
cès au  sujet  desdiffôreiids  qui  s'étaient 
élevés  entre  la  cour  de  Botne,  le  duc 
de  Savoie  et  l'empereur  Charles  VI. 
£a  récompense  des  services  impor- 
tants que  Giaeomelli  avait  rendus  à 
rÉglise  cl  à  VP^^\,  Clément  Xî!  le 
nomma  son  .inniôuicr  secret  ,  Trlcwi 
a  la  di^i^nilc  de  prélat  et  de  henelicicr 
de  la  basilique  de  St.-Picrre.  11  lem 
plit  au-si  plusieurs  emplois  distinf^ne's 
iuus  le  poulilical  de  Benoît  XIV,  dont 
il  traduisit  deu\  ouvrages  eu  latin, 
(^'oj'.Beiioît  XIV,  IV,  194),  <'t  qui 
le  chargea  de  la  rëfonne  du  bréviaire 
romain.  Mais  les  grandes  dépenses 
qu'exigeait  ce  vaste  projet ,  furent 
cause  qu'on  ne  put  le  réaliser.  Tous 
amis  de  Gidcouielli  s'attendaient  à 
le  voir  élever  à  des  |K)stes  plus  cm i- 
nents;mais  Benoît  XI pontife  d'ail- 
leurs  très  recommandabic  et  [Vkr  ses 

lumière^  et  par  ses  Yvt(uS|  savait| 
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dit-on  ,  mieux  applaudir  nu  mente 
que  le  reeompcn>er.  Sous  les  aus- 
piees  du  cardinal  Valeuti  ,  ntinistre 
d  eljt,  Giacomelli  entreprit  (  174^  )» 
la  rédaction  du  journal  De'  UUerati, 
dans  lequel  il  éiak  particulièrement 
chargé  y  avec  les  abbés  Petrooi  et 
Cenni ,  des  articles  concernant  la  pbi* 
losopbie  et  la  philologie.  A  la  «sénw 
époque^  Giacom^li  publia  la  plus 
granide  partie  de  ses  traductions  du 
grec ,  dans  lesquelles  on  reconnaît  U 
profonde  connaissance  qu'il  avait  de 
la  délicatesse  et  dos  Cnesses  de  cette 
laugor,   M.iis  re  qui  lui  fît  le  plus 
d'honneur,  et  lui  ouvrit  de  nouveau 
la  rarricre  de  la  fortune  ,  ce  fut  sa 
■Veisinn  italienne  des  livres  de  Sainl- 
Jc.in  Chrviosîôme,  sur  le  Sacerdoce . 
C.U  mtni  Xlll  lut  ii  louîenl  de  cet  ou- 
Traf;e,  quM  innomma  lauteur  (en 
i^Sii)  secrétaire  des  lettres  latines, 
ensuite  des  brefs  aux  princes,  cC 
le  créa ,  en  1 70 1 ,  chanoine  de  Saint- 
Pierre  y  et  archevêque  de  Ghalolkloioc. 
Outre  la  proirriîon  de  ce  vertuen^ 
pontife ,  Giacomelli  obtint  son  amitié 
el  sa  confiance,  dont  il  reçut  un  lé* 
moignage  éclatant,  lorsqu'il  fut  non^ 
mé  secrétaire  de  son  cabinet.  Dans 
ce  nou\el  emploi,  Gi.iromtl'i  mon- 
tn  ,  par  sou  savoir  et  la  saj»es^e  de 
ses  vues ,  un  digne  émule  de>  Beutbt , 
Sadolet  et  Autoniaui  ,  "^es  prédéces- 
seurs; nuis  la  mort  deCIcuienl  XlU 
vint  mettre  un  terme  à  c«  tte  ])rospc- 
rite.  Clément  XIV,  cédant  aux  récla- 
mations de  dilTcrents  monarques^  avait 
décidé  l'abolition  des  jésuites.  Giaco* 
melli  se  crut  autorisé ,  en  quel  que 
sorte,  par  s  t  place ,  à  entreprendre  la 
de'fense  de  la  compagnie.  Cela  lui  sus« 
cita  nu  grand  oomore  d'ennemis,  et  lut 
attira  la  disgrâce  du  pape,  qui  lui  d  a 
son  emploi.  Alors  une  vie  chrétienne 
et  vraiment  philosophique,  la  médi- 
tation ,  le  plaisir  de  vtTi e  au  mittcn 


Digitizeo  Ly  <jO* 


G I A  G  r  A  !i9S 

j'nnc  famille  qui  tui  ëf.iit  chère  (lad-  tomœdias  Ttrenii^  êiPUuttif  ibki., 
mille  S.irchclti),  les  lettres  rl  la  musî-  1758;  Pisloîa  ,  1777»  avec  It  ne 
que  tjiril  avnil  foujours  ruIliveVs ,  le  en  lafin  dp  ranfcur.  IX-  DiCaritone 
con^olcrcnl  de  rmconstance  de  la  lor-  ^frosideo,  etc.  {V Histoire  amoureU' 
liihf*  rl  des  horiini<'s.  Sa  santé  s'altcra  se  de  Chéréas  et  CalUrho ^iraduMe 
5cnsiMru)ent  depuis  5.1  disgrâce  ;  et  du  grp«0,  Rome,  1752,  1766, in-S*^. 
une  attaque  de  bile  Teniporta ,  après  On  a  aussi  du  même  auteur  une  ver- 
qitatre  jours  de  maladie,  le  17  avril  sioQ  italienne  des  Çhoses  mêmorO' 
1 7  7  i  7  ^g<^  de  qiialre-vipg^  ans.  Quoi*  bUs  de  Socrate  ,  pir  Xënophon  ; 
qirU  fôt  d'âne  nomeur  aussi  yife  que  unâ  ChiUne  greame  formant  un 
son  caractère élailseos^ile,  il ssYait  si  commenUlire  inéaU  sur  Véi^angiU 
lii^li  la  re'priuier ,  que  sa  conversation  de  St.-llfatthieii»  Ces  ouvrages  ont  eu 
Je  rendait  agréable  à  tout  le  inonde,  plusieurs  éditions.  Giacomelli  allait  pu- 
Ge'oéreux ,  franc  ,  aimable  ,  docile  blier  ses  Réflexions  sur  Platon,  lors- 
dans  ses  opinions,  modeste  dans  sa  qac  la  mort  le  surprit:  ces  Réflexions 
fortune ,  il  réunit  en  lui  toutes  les  ver-  setrouvrnt  parmi  le  grand  nombre  de 
tus  clirélR'uncs.  11  entretint  une  cor-  manuscrits  qu'il  a  laissés.  Outre  la  f'itf 
lesponJance  suivie  avec  les  littéra-  de  Giacomelliy  par  Maltani,  insérée 
leurs  les  plus  célèbres  de  l'Italie ,  dans  la  2".  édition  de  ses  Prologues 
tels  que ,  Aigaroiti ,  Gcnovesi ,  etc.  de  Tcrence  et  de  Plautc  (  Vlll 
lies  plus  remarquables  de  tes  ou-  d-dcssus),  on  trouve  son  Eloge  dan» 
TiMp  iODU  J.  Di  son  Giov,  Ori'  le  Journal  de  Pise  (  xx,  1 46) ,  et  il 
ioâbmo ,  wHt  sacerdozio  îibri  ri,  été  réimpriroë dans  les  Elogj  ètiU 
^folgarifiati ,  Borne ,  1 766 ,  avec  dp  iusiri  Uaiianiy  Pise,  1 786  (  1 ,  1 1 4)» 
savantes  notes.  IL  PhSonis  enarrth  B^s. 
iio  in  canilcum  canticorum,  grttcttm  Gl ACUINTO  ( Corrado ] ,  peintre 
textum  adhiic  ineditam  quampluri-  italien  ,  naquit  à  Molfeta ,  petite  ville 
mis  in  locis  depravatum  emendavit ,  du  myauinr  de  N.iplps ,  en  juin  1 700. 
efr.  ,  Uonic,  '77-^5  in-/»".  IIÏ.  De  II  élu»li<«  us  principes  de  son  art  dans 
FinHo  Sainoxileiw  ^   deque  illius  c^-Uc  capiîale,  cl  ensuite  à  Rome  d.uis 
doqinate  et  furresi/ihiii.^       \  ,5  vol.  raculémic  de  Saint -Luc  ,  d"nl  il  fut 
lY.  Orazione  in  Iode  délie  belle  nommé  membre  eu  1755.  11  sVtaît 
*  mrU  reciioÊA  in  CamfHdoglio ,  ibid.,  déjà  dit  coonaitre  aTanlageusemenf 
.175'i.  V.  irfùrmasione  hisloriea  dans  cette  ville  par  plusieurs  ouvrages 
^^deUe  diffemme/ra  ta  S,  Sedeelu  k  fresqne  quil  avait  exVfcutës  dans 


^romheo  Itgalo  j  Trag.  d'Eschilo,  Amiconi,  prcynier  peintre  de  S.  M., 

ro/^artrzflto,  ibid.,  1 754.  in-.^^.Chn-  et  mort  Tannée  précédente.   Il  fut 

cune  de  ces dtu\  traductions  (en  vers)  p.irticulièrcmcnt  destiné  par  ce  njo- 

est  arcniïipnç^nce  du  texte  grec.  Le  uarque  à  peindre  les  vuùirs  du  p.ilais 

^travail  <lc  Giicoraclli  est  peu  inipor-  royal  de  Madrid  •  ce  qu'il  exécuta  a 

tant  sous  le  rap(K)rl  philologique  :  la  satisfaction  des  plus  hibiles  coU" 

^son  langage  est  très  pur ,  très  correct  ;  naisscurs.  Il  resta  eu  Espagne  jus- 

^nais  sa  poésie  est  habitue^ncnt  fai-  qu  en  1 761 ,  époque  à  la<iueilîe  Ghar- 

|Ric  et  prosdique.  Yl(lt^|^o^(  în  les  lUCsuoeeaieiur  de  Ferdinand  j  ap- 


Digitized  by  Google 


pelb  k  Èà  cour  le  célèbre  Mengs.  Gia* 
cuinto  retourna  à  Naples ,  comblé  des 
dons  de  ces  deux  souveraitts^eliDonrut 
en  176S.  Ses  principaux  ouvrages  k 

frc5que,  pcinl«5  sur  les  voûtes  du  pnlats 
de  Madrid ,  sont  t  Naissance  du 
Soleil  y  rcpréscntce  par  un  Apollon , 
entouré  de  plusieurs  siçnes  allcgo- 
ri;jues.  —  Sur  uu  groupe  <le  nuages  , 
la  Religion  et  VEglisc  ,  aux  picd^ 
desquelles  esl  TEspagoe  (  eniporëé  de 
différentes  nations  soumises),  leur  of* 
frant  de  riches  présents.  Cette  fresque 
est  très  estimée ,  et  a  reçu  les  plus 
grands  éloges  de  Mengs  lui  -  même. 
—Un  superbe  Hercule  arrachant  les 
Colonnes  ,  sur  fosqacllcs  esl  écrit  : 
Plus  ultra,  etc.  —  Dtos  la  coupole 
de  la  chapelle  du  palais,  ou  voit ,  du 
ïncinciiitcnr.  îa5/^.-  T  n  '  il^;  tt  ,(ims 

I  une  lit. •>  voûtes  ,  la  LuIulLÎc  de  Clu- 

vijo  ( g^^îi"*^*^  MàuiCi  eu  1  i  J  5), 
où  Giacuinto  a  déployé  toute  Ja  fé- 
condité de  son  inugination  et  la  beauté 
de  son  coloris ,  etc.  On  conserve  aussi 
de  cet  artiste  plusieurs  excellents  ta- 
bleaux, tels  que  cdui  qui  représente 
la  Justice  et  la  Paix ,  place'  dans  un 
des  salons  du  palais  de  Madrid.  — 
An  Retira  ,  huit  tableaux  concernant 
la  Passion  du  Stuh'eur.  —  Une  Ste,- 
Trinité  vl  une  Notre-  Pâme.  —  Dhus 
la  chartrcuM-  du  Paular,  un  Saint 
Tordre.  —  Dans  celle  de  Grenade, 
une  Conception ,  etc.  Le  talent  de 
Gbcuinto  était  aussi  apprécié  en  Es* 
pagne  qu'il  Savait  été  en  Italie;  et  il 
,  parait  qu'il  ne  qtiitia  Madrid  qu'a 
cause  de  Tenlhousiasme  avec  lequel 
Mengs  y  fut  rrçu.  Peu  de  peintres  ont 
possédé  autant  de  talent  et  de  facilité 
que  Giacuinto  pour  1rs  fresques,  un 
goût  .uissi  exquis  pour  1rs  feintes  ,  et 
ont  su  pi  oduiie  aul.nil  (V«  PVt  dans 
rcD^enibîr.  îi  connaissait  pdiLuicineiit 

II  uatut  f  dos  couleurs  et  leur  eiuploi, 
couipoiiit  avec  grâce  tl  coircciiuii; 
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et  tous  1rs  connaisseurs  s*aceordcn( 
à  dire,  qu'il  portait  dans  les  fresque^ 

un  génie  créateur.  B— s. 

GlAMBELTJ  (Frédéric),  ingc- 
nienr ,  né  à  Mantoue  dans  le  wT, 
siècle,  pass.i  en  K^paji^nc  pour  oiïiir 
ses  servii  es  k  Philippe  II  ,  et  bu  dc- 
Ci  ind(  r  de  l'emploi  dans  sc>  arincTs:  ^ 
in.ii>  n'ayant  jiij  pai  vcnir  à  ubituir 
une  .ludiciicc  du  munatquc,  il  repattit 
extrêmement  piqué  du  mépris  qu'on 
semblait  (aire  de  ses  talents;  cl  Ton 
assure  qu'il  dit  alors  que  si  les  Es« 
pagnols  ne  b  connaissaient  pas ,  ils 
entendraient  un  jour  parler  de  lui. 
Ëiisabeth  l'envoya ,  en  i5B5 ,  au  se- 
cours d'Anvers,  assiégé  par  Alexan- 
dre Farnèsc;  cl  ce  fut  pour  la  dé- 
fense do  cette  Ville,  qu*il  construisit 
celle  machine  de  ç;ucrrc,  connue  de- 
puis ,  dans  les  <iiin.ilcs  niiiitaiies  , 
sous  le  nom  de  Machine  injcrnale. 
Alexandre  venait  de  faire  élever  sur 
TEscaut  cette  lameuse  digne  «qui  ftT* 
mait  l'entrée  de  la  ville  du  cdié  de  la 
mer ,  et  empêchait ,  par  conséquent , 
l'arrivée  des  vivres  dont  elle  com- 
mençait à  manquer.  Giambelli  dirigea 
contre  cet  ouvrage  sa  inacliinc  ,  qui 
consistait  en  qtiafrc  b  itr.TJX  rb  uc^és 
d'arlificr  ;  el  un  seul  el  int  arrive  n  ers 
la  digue,  y  creva  avec  un  fracas  épou- 
vantable, c  On  vit  en  l'air,  dit  S!ra- 
»  da  '^IliAoirc  de  Liç,ucrrc  dj  Flan- 
»  dre,  livre  vi  ),  une  nuee de  pierres , 
»  de  poutres,  de  chaînes ,  de  b^iolels. 
»  Le  château  de  bois,  auprès  duquel 
»  1^  mine  avait  joué,  une  pa^ie  de  la 
»  digue,  les  canons  qui  étaient  dessus, 
9  les  soldats,  furcpi  enlevés  et  jetés  de 
■  tous  cotés.  Ou  seulil  la  terre  Irem- 
»  b!er  à  quatre  lieues  de  là  ;  et  de 
»  grosses  pierres  furent  lancée'»  à  plus 
»  de  mille  pas  de  PEswut.  »  On  tr  ou- 
vrra  la  description  de  la  luacbioc  de 
Gianibrlli .  dans  i'Eucydojicdu' ,  au. 
luul  lUai  huLC,  \V*-*« 
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GUMIiEBTI  (  Antoine  ).  Foj. 
San  GALto. 

GlAMBULLARIC  BsBirASD  ) , 
poète  italicD ,  né  «  Fiorence  vers  le 
nilien  du  xt*.  siècle  y  a  joui  d*itne  té^ 
puialton  nssa  grande  |>arini  lei  liUe- 
laicurs  de  sou  temps.  On  coiinaîl  de 
lui  les  ouvrages  ftut^aiits  :1.  La  Storim 
di  S.  Zaïiobi  ,  vescovo  Jtorentino , 
m  ottava  n'ma ,  Pisloiç,  sans  date, 
10-4  .;  Florence,  i55tt  et  î'9'>, 
iu  4/  n.  Sonas^lio  délie  donne, 
poenutlo  in  ottava  rima  y  in-4"» ,  san* 
lodicaliun  du  !i(  u  de  Tituprcssion ,  (t 
&viusdaie,  niaii  du  commencement  du 
xvI^siècic;  id.,  Sienne,  i(>i  1 ,  ii)-4''* 
Ce  peut  poème  traite  des  inconvénienis 
du  mariage.  111,  Ciriffo  eaJ»aneo  e 
Upoven  «meâttto  ,poema  in  cttam 
rima,  Venise,  i555,  in-4**.  Le  j)re- 
micr  chant  de  ce  poème  est  de  Luc 
Puici,  et  les  trois  autres  de  B.Ginin!.u!- 
lari.  .  Puici.  )  La  continu.ilion  de 
Giambiillari  est  dleadaiis  U  dcusième 
édition  du  diriionnaire  de  la  Crusca, 
psrmi  U:à  ouvraj^es  qui  font  autorité 
l'Oiir  la  languf.  IV.  Des  Caiiti  car- 
noicialesclU ,  iiuprimés  dans  ks  re- 
cueils du  temps.  W — s. 

GlAMBULLAKÎ  (  PirRRE-FF<A!N. 
çois},  litlc'rateur  italitn.  ne  a  Vïo- 
reiice  ters  l'anode  1 4^3 ,  s'est  acquis 
ose  féputalion  durable,  moins  prut- 
cire  par  ses  ouvrages ,  que  par  le  sële 
arec  lequel  il  eocou  ragea  la  culture  des 
lettres  dans  sa  patrie.  Bernard,  son 
père  y  poète  «stimable  lui-même ,  ue 
négligea  rien  pour  son  cduciition ,  et 
eut  le  plaisir  de  le  voir  repondre  à  ses 
^oins.Son  fils  apprit  le  latin,  le  grec  et 
i'licbreu,  et  s'appliqua  ensuite  à  l'e- 
tiïdederiiistoirc*.  Avant  euibr-issc  l'c- 
lai  ecclésiastique,  il  tut  j»ourvu  d'un 
canoDicaU  i'cfglise  dur.iîc  dr  Sl-  Lau' 
rem,  et,  quelque  l( inps  ajucs,  de  la 
COrede  Saial-riiTic.  Hicn  r.r  jiniiv/iit 
Valc|itir  &oii  aiJiur  ^lOUi  i'clodi^  i  l  ^ 
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quoi  riul  remp'ît  rxadfmeî\t  tou«  ses 
devuiis,  il  savait  rncorc  trouver  le» 
loisirs  que^caicnt  ses  travaux  litté- 
raires. Il  el^Ioya  son  crédit  sur  l'es- 
prit  d*Alplionsinc,  mère  de  Laurent 
de  Médicis,  de  laquelle  il  avait  été  le 
9ecrélatre,  pour  faire  accorder  des 
pèniions  aux  artistes  et  aux  savants 
qu'il  en  jugeait  le  phisdignes;  et  il  con- 
tribua à  rétablissement  de  facadcinie 
florentine,  qui  a  donné  naissance  à 
ccllede  laCnisca ,  si  justement  rrlMji  c 
par  les  services  qu'elle  a  rcu  1  us  ;i  la 
langue  et  à  la  litle'ralnrc  ilalieruies. 
Fidèlt  .ni\  (levoirsque  lui  iinj>o<;ait  le 
titre  d'académicien,  il  les  remplit  avec 
un  zèle  infatigable  y  et  que  râ{;e  même 
tie  diminua  point.  11  s'occupait  encore 
d*un  ouvrage  important ,  et  qui  Tobli- 
geait  à  d'immenses  recherches ,  lors- 
qu'il  mourut  h  Florence,  en  i564,  à 
l'âge  d'environ  soixante-neuf  ans.  L'a- 
cadémie loi  fit  célébrer  de  magnifiques 
obsèques ,  auxquelles  elle  assista  en 
corps;  et  Cônie  Bartoli  prononça  son 
oraison  funèbre.  On  conoaU  de  Giam- 
bullari  les  onvrnî^cs  suivants  :  L 
crizione  del  sito  ,  fonna  c  riii,sure 
delV  inferno  du  VoMite  cantalo  , 
Floronre,  i5^4»  in-8"'.  11.  On'itinfi 
délia  lingun  fiorentina  aUrimenii  il 
Gello^  ibid.,  1  ^)4(5,  in-4".;  deuxième 
cfdilion  nugmcnlie,  ibid. ,  ij  i9i 
B**.  ;  et  dans  le  recueil  des  JuËoHper 
hen  parlare ,  Venise ,  1 64  B ,  tom.  vt. 
Il  y  tnéte  de  l'origpue  de  la  langue  ita- 
lienne, et  sVflbrce  de  prouver  qu'on 
doit  la  chercher  dans  hiucicn  étrus<* 
que(i)i  «  On  peut  imaginer,  dit  Tiia- 
»  foosâii«  dans  quels  écarts  le  jeUe 
»  un  prtreil  système.  »  Cependant 
Giambullari  doit  cl  recompte' parmi  le» 
écrivains  qui  ont  rendu  le  plus  deser-^ 

(i>  Otie  (tpfnini» ,  rrpritli  Ion,,  ti  iii|>i  rmwa 
klxani*  ,  n  l'io  fn  partie  )>ulifiée  par  l*^!  n^aotv 
menti  ^irusquei  iléCMUM?rU  plut  rtrccinuirnt  \'af. 

Ut  Notet  dTApMf»!»  Zno  ru  FeatJViBt ,       t  « 


998  OU 

▼ices  à  la  langue  italîcBDt,  €ii  ft'alti- 
cbant  à  fiscr  It  sens  d«s  nols^  et  k 
n'en  «nploytr  que  de  cuisis;  mm 
il  n'est  point  iossicemc^u'ë^pint, 
et  son  ortbogfsffthe  est  wfiBCttteilSf* 

III.  Le  rc(;nle  per  hene  scrwerê  0 
pmHaretnsCfinn  ^  ibi  î.,  1549,10  8". 

IV.  Delta  Ims^iia  chc  si  parla  e 
srrive  in  Fircnze ,  <•  un  dialoe,"  ifi 
Oiumballtsta  Gelli  sopra  Li  iliffi- 
eultà  deW  ordirmr  delta  Ungua^ 
ibiil. ,  i55i  ,  iu-S".  «  f.rs  Toscjds, 
•  dit  Salvini,  ont  TaTaniage  d'avoir  le 
»  pitis  bel  idione  et  de  possôte  le 
»  territoire  le  pins  fertile  4e  tonte 
«  rilalie;  mais  eoame  ils  n^^lig^t 
»  d'ajoQter  par  la  eotture  à  la  fcrtiliK 
1»  de  leurs  champs,  de  même  ils  sem* 
«  hirnt  dcfbiRnrr  de  polir  leurs  cora- 
»  poqt!f)n«;  Itlfrrnirrs,  »  V.  Lezioni 
sopra  alcuni  Uwi^lu  di  Dante ,  ibid. , 
i55 1 ,  in-B"".  Elles  sont  au  nombre  de 
quatre  :  ia  première  traite  de  la  mIi lo- 
tion du  purt;;iloire  ;  la  seconde ,  de  la 

Jiitié;  la  troisième ,  des  influences  ce'- 
estes;  et  la  quatrième^  de  l'ordre  de 
funiTers.  Les  deux  premières  avaient 
d^  pam  dans  le  recueil  Ah  Lezkm 
de^  meademici  fiorentirU  soprm 
Vante,  ]  iMio  |>^r Doni,ibid.,  1547» 
VJ.  Istoria  deUe  cose  aecM'- 
dute  in  Europa  dalV  anno  800  sino 
17.(^0  d(ipn  la  nn-^rifa  di  Crisio. 
dlic  liivtoire,  que  i  auteur  a  laissée 
irnp;)ri/iiie ,  a  été  imprimée  par  les 
^oiM>  de  Bartoli ,  Vemsp ,  i56fi,iu- 
4  .  l/cdilo«r  y  ajouta  Oraison  fu- 
itèbre  de  Giambuilari  et  son  portrait. 
KHe  est  dtée  par  Tacadcmie  de  la 
Cnisca  dans  la  liste  des  T^sli  éU  linr 
^tf.  flnbosdii  en  lone  rexaciiuide, 
et  regrette  ipi'elle  n'ait  point  été  ter* 
minée  :  les  sept  livres  imprimée  ne 
vont  c(uc  jusqu'à  Tannée  91 5.  VII. 
$>\x  Cliansuns  ou  chants  de  CArnaval , 
d.uis  rrruril  itiStn'pt  Tutti  i  Vion- 
J'i ,  carti  e  mascheraie  ,  etc.  ^  pa- 
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blié  pn  U  T^asea,  Florence  >  tSSg , 
2  vol.  in  -  4^  VIIL  Des  OpiMcoics 
dans  les  teeoeîls  de  l'acadânte  •  et 
an  Commentaire  maanscrk  sur  le  Poè* 
ne  du  Dante.  W— >f  « 
GIANELLA  (  Fbaicçois  ) ,  ex-jé- 
<;tiite  et  mathématicien  de  Milan  ,  mort 
en  ccttf»  ville  le  i5  juillet  i8io.  v 
pJïit  iK"  Il  t5  janvier  i'^4o.  Entre 
d.iiis  !  i  (  iinifM^nie  de  Jc\un  à  l'iipe  de 
seize  aih,  ,  il  fut  bientôt  envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Turin ,  où ,  coUècue 
du  jeune  Lagrange,  qui  était  dqâ 
enraie,  il  ne  taraa  pas  k  s'aseoeier 
pareiflemenl  4  sa  gloire.  Agrégë  &  l'a- 
cadémie de  Ttttin ,  dès  sa  formation , 
il  fournit  quelques  bons  If émoîres  an 
recueil  qu'elle  publia  de  ses  travaux , 
en  1 769 ,  sous  le  titre  de  MisceUa- 
neaûmrinensia.  On  en  trouve  encnre 
d*autres  (i.i  même  auteur  d.in<  les 
mémoires  de  celte  société ,  en  i  jHf^ , 
1785  et  1 786.  Gianell    rappelé  dans 
sa  patrie,  y  fut  nomme  piofcsseur 
d*ahord  de  physique,  et  ensuite  de 
mathématiques.  De  là ,  il  passa  k  P^- 
vie  »  oft  il  etiseipna  les  mêmes  adenees 
dans  l'université  de  cette  ville.  Les 
Milanais  le  rappelèrenCy  et  il  vint  re- 
prendre cfacx  eux  les  mêmes  chaires 
gn*!!  j  avait  remplies  :  il  les  occupa 
asscT-  îon;^-temps  ponr  atteitif^re  à  la 
pensionde  retrattecomme  enui  iif  ;  ef, 
i/étant  plus  alors  détourne  des  n  ndts 
du  cabinet  rfni  lui  éuieut  furt  chères, 
il  ▼  passa  le  i x^îe  de  ses  jours  à  s*ap- 
piiqncr  aux.  ui.itlicuiatiques  ,  unique 
objet  de  ses  afièt^tions  et  de  ses  dis- 
cours. 11  n'aimait  k  converser  qu'awe 
des  hommes  versÀ  dans  les  sdenees 
exactes ,  parce  qu'il  ne  pouvait  phis 
piller  d'antre  chose  que  de  calads 
algébriques,  qQoi(|u*il  lût  très  instruit 
dans  beaucoup  d*autre$  parties  ,  et 
notamment  dnns  la  <cicnce  des  lan- 
gues. NéaiirnniDs  la  c<juJeur  de  sou 
ame  ci  U  boule  de  sou  cœur  ie  ùx- 
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Saietit  niiner  de  Ions  rcwx  qui  pou- 
V3»eni  le  connaître.  liuJqx'Ddammcnl 
des  Metnoiies  que  GiaiK  ll.i  a  four- 
nis aux  divers  reeucils  imprimée  de 
racadénijr  de  iuriii,  Il  a  publie'  en 
particulier  les  ouvragas  suivants  :  I. 
wmt  OisMrlatton  De  igné ,  MîIm  , 
17711.  It.  Une  atlre.  De  fitxùh' 
nuits,  earunufim  vsu,  Milan  ^  1779* 
De  patadoaâs  virûnm  ^ej^ 
1mm  in  rmtione  qudm  àistantia^ 
mm  à  dato  ptmeio  m  medio  non 
resisienu ,  Milan,  1773.  IV.  D» 
tensionefunium^WXànf  1775  :  cette 
pièce  051  plus  particulièrement  csiirace 
dr<;  mitlicro.-iliciens.  V.  Elementid'al- 
gebra  ,  P  ivic  ,  1778.  VI.  Flemeuti 
di  maUmatica ,  Pavie ,  lyfii. 

G  — n. 

G!AN1  (  Arcangelo)  ,  scrvilc  ,  ne' 
à  Ftoreoce,  en  i!>53,  de  parents  no- 
bles, prit  rhabit  religieux  à  I  a^c  de 
Axans,  et  s'as^ujétitfdès  ce  moment, 
h  iMa  les  priTaiions  que  loi  impo- 
sait 1a  rède  qu'il  était  r^lu  de  suim 
le  ftste  de  sa  vie.  Après  sfoir  termioë 
ses  études  sons  la  direction  dir  père 
Bruscoli,  son  oncle,  il  s'appliqua  à  la 
ihéolo^y  et  fit  dans  cette  science  des 
progm  remarquables.  1 1  remplit  avec 
beaucoup  de  dislinclion  les  principaux 
emplois  de  son  ordre  ,  en  fut  nnmmc' 
vicaire-^eiiéral ,  et  protonotaire  apos- 
tolique })Our  la  Toscane.  purr  H*  de 
«es  mœurs,  son  ^rfahililc,  sone'nifliliou 
et  SCS  fr.*vaiix  II  ItfT.iiiT  s,  lui  avaient  ruc- 
lilc  l'cslinje  universtlic.  Il  mourut  à 
Florence ,  le  ^.J  deVembre  i6'i5,  âge 
de  soisante^liiL  ans.  On  a  de  lui ,  outre 
quelques  écrits  ascétiques  et  pan  im- 
portaDts  :  I.  F'em  origme  M  sucro 
ordine  «Ke'  servi  di  SantthMMria, 
Florence,  iS^i ,  in-4"*  Cet  ordre  fiit 
foodc à  Florence  en  ra33.  II.  Catalo- 
0its  virorum  clarorwn  coUegii  urù" 
ffersitaiistheologicœ Jlorentinœ ,  îb^ 
^6i4,  iii*4^  te  P.  ûim était  alois 


doyen  (Ir  la  fnTiilU'  de  tfieolocjir.  ïlî. 
Annales  onlirii.s  fratrmn  servnmm. 
B.  Mariœ ,  ab  anno  17. 2  3  itsqiœ  cul 
1610,  ibid.,  161b,  2  vol.  in-l*ol.  H 
y  a  de  rérudition  et  de  IVxiciiludc 
dans  celte  histoire.  IV.  Des  Disserta- 
tioiis  théologiques  De  divind,  eœ- 
Itsû  et  eedesiastied  hierardûd,  V. 
Une  Fie ,  eti  iraKen ,  du  P*  PhiUppe 
Benizù,  servite.  Gîani  a  publié  tes 
Constitutions  et  Bêlements  de  Vuni' 
tfersité de  Florence,  rédigés  par  Zac- 
caria,  qui  en  fut  le  restaurateur. 

GIANNETTASIOCNiccoloPau-  ' 
TtMo"),  poète  hùn  fvo'lerno,  n;jqiiit 
à  Nnpif»;  rn  164H.  ii  entra  tort  itun(; 
chez  les  jésuites,  parcourut  les  diver  s 
degrés  de  renseii^neinenl  des  belles - 
Icitics  ,  selon  l'usii^c  de  cet  institut, 
fut  ensuite  professeur  de  pliiiosophie 
dans  la  Calabrc,  cl  enfin  de  nialbé- 
matiques  dans  le  grand  collège  d« 
Maples.  Au  milieu  des  travaux  que 
cette  dernière  chaire  surtout  exigeait 
de  lui  y  et  maleré  la  faiblesse  d'une 
santé  toujours  cnaucelante ,  il  ne  cessa 

f)oint  de  cultiver  la  poésie  latine  pour 
aquelle  il  avait  mODtréde bonne  heni'e 
des  dispositions  et  du  goût.  Il  com- 
posa d*abord  des  églogues  da  pe- 
cbcufs,  dan<;  le  penro  dont  Sannazar 
av.iit  d(»nno  rextmpic  et  laisse  d*CN- 
cf  lieiits  modèles.  Le  succès  de  cet  es- 
S  I  l'engagea  dans  une  entreprise  plus 
ihificilc  :  il  écrivit  un  ponnc  didjoli  • 
que  et  descriptif,  en  huii  livres,  sur 
la  navigation ,  et  s'y  livra  avec  tant 
d'ardeur  et  de  suite,  quH  l'eut  adicvc. 
en  six  mois.  Il  le  publia  en  »685 , 
aTec  ses  églogues,  soa<  ce  double  ti- 
tre :  Nieoîai  Parihenii  Giannfittasn 
JSeapôBtiani  soc.  Jesu  Piscatoria  et 
ffiUtlica ,  Naples  ,  de  l'imprimerie 
royale,  10*1^,  jolie  édition  ,  ornécd<» 
gravures  d*aprèslesdessiiis(iu  (ameux 
peintre  6olimène|  qui  eidii  $011  dutî^ 
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et  qo*n  a  cclebic  Uaos  uuc  Je  6 es  c'glo- 
gues.  L'auteur  fit  paraître  successivc- 
Mieut  un  {locuie  sur  la  pcchc,  eu  dix 
livres ,  H alieuticorum  Ùbri  x ,  i  iî^i 
10-8*.* — ttD  sur  la  gaerre  de  mer ,  en 
cîDqlifréSy  /Vbitiftacftîîeonimlffr.r; 
-«lin  )  en  dix  livres  y  sur  la  guerre  dé 
terre,  BelUeonmién  x >  1697  ; ^ 
mit  Année  samnte,  divisée  enqualre 
poièiDes  y  Msiaies  Surrenlmœ ,  1 697; 
jiuUtmmts  Surrentinus,  i698;^0* 
mes  PuUolam^  et  A^^r  fferadanum, 
1 704  ;  —enfin  une  Cosmographie  vl 
line  Géographie  :  le  tout  foi  tn.iil  douze 
volume  s,  rcitnprtmcs  <  Incuii  plusieurs 
fois,  et  qui  furent  rcuuis  eu  1715, 
Naples,  5  voi.  in- 4"-  la  pocsio  du 
P.  Gianncti  (bio  a  delà  noLlciise,  du 
nombre,  de  lafacilitc')  dcrabonrlaiicc, 
et  même  de  la  suiaboudance,  et  ce- 
pendant de  la  justesse  et  de  b  raison. 
On  y  trouve  souvent  des  éknis  nou- 
veaux et  difficiles  »  rendus  avec  des 
couleurs  toufours  poétiques  et  une 
grande  dat  lé,  tels  que  la  descriptiun 
et  Tusage  de  la  boussole ,  Torigioe  des 
vents  ,  leurs  caractères ,  et  jusqu'à 
kttrs  noms  exprimes  très  poétique- 
ment.  Tl  .1  fjit  trop  de  vers;  mais  on 
y  voit  p.iitoul  le  poète  instruit,  et 
surtout  le  poète  pat  ri  u  le  :  altochc  en 
quelque  sorte  au  sol  •  t  an  rivage  ij.il  il, 
il  ramène  tout  a  la  luuauge  et  à  !a 
Çloirede  Naplrs,  sa  patrie;  et  ce  sen- 
timent met  de  rinterct  dans  des  poè- 
mes qui,  sans  cela,  ne  seraient  pa$ 
toujours  exempts  de  faiblesse  et  de 
langueur.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Pa- 
neg^ricus  et  carmen  stgetUarig  Jimo' 
centio  XH,  Naples,  1699»  in-d"* 
II.  PanegjTÎcus  in Junere  Innocen^ 
ta  XII,  P,  M,  dictiis,  ibid,  1700, 
in-8^.  III.  Xa^'erius  vialar,  ibid., 
17^1 , 10-4"-;  frnit  de  la  jeunesse  de 
fauteur,  qui  Tavail  mcme  aband uniie' 
après  !e  couiincnrrracnt  du  dixicoie 
livre ,  ne  le  deslinauL  pas  h  voir  le 
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jour.  Le  P.  Aul.  Fiani»  jesuile ,  m  fut 
IVdileur,  et  y  joipiit  une  vie  du  ^wre 
Giannelasio;  on  la  reiiuuvc  au  coni* 
mcncement de  ledition  que  le  même 
P.  Fiaoi  donna,  en  àtXAnf 
nus  erudkus,  iÛd.,  9  vol.  in'4'*  IV. 
Une  HUtoirt  de  Naples ,  dente  «a 
latin  et  en  foil  bon  si  vie ,  comme  tous 
SCS  autres  ouvrîmes ,  Naples ,  j  7 1 5  9 
3  vol.  in-4".  Mais  ce  n'est  qu'une  es- 
pèce de  traduction  de  l'Histoire  de 
Summonte ,  ouvrage  qui ,  même  avaol 
que  Costanzo  et  surtout  Giinnone  fis- 
sent écrit  ,  n'a  j-imnis  jotn  de  be.iu»  oiip 
d'estime.  GinnnelHsio  -i  àv  plus  donne 
une  èdiliim  lics  E^U/gues  du  P.  Rapui 
et  de  son  Potme  des  Jardins ,  de>  ^ 
Poésies  latines  de  S.iiKjaîir ,  et  di  cel- 
les de  Fracaslor.  Ce  bavant  reiigicui 
mourut  à  Massa,  dans  le  coH(^e  de 
sa  société ,  le  i  o  septembre  1715(1). 
Le  prodoit  de  sesottvragrs,  qui  avaient 
eu  le  plus  grand  débit  dans  toute  l'Eu- 
roiH-,  lui  servit  en  partie  k  faire  cons- 
truire une  magnifique  éç\\^c  dédiée  4 
la  Vierge  Marie,  à  laquelle  ilavail^oe 
dévotion  |>aiiiculièrf.  On  lit  encore 
sur  le  frontispice  cette  inscription  : 
Matri  Pariheniœ  vates  Parùienim. 
11  est  vraisembl  d>le  qu'il  n'avait  pris 
Ce  surnom  de  Pnrthev  his  qu'après  >un 
entrée  chez  les  ji  siui<  s,  >  i  comme  pour 
faire  de  celle  dévotion  même  une  ta- 
pèce  de  profession  puli'ique.  G— É. 

GlAiNNI>'l  (  Thomas),  médccio , 
ne  à  Fci  rare ,  vers  le  milieu  du  xvi". 
siècle,  avait  re(u  de  la  natore  des 
dispositions  si  heureuses ,  qu'il  eut 
terminé  ses  éludes  a  l'âge  où,  pour 
'  TordinairCyOn  commence  à  frdquenter 
les  écoles.  U  était  sans  ce^se  occupé 
des  questions  de  méta  i)l)y  sique  les  plus 
importantes;  et  les  solutions  qu'il  en 


(•)  C<>tt  par  fânte  d'imprrtiion  qur  dans  Vêlage 
bu'.ori^ue,  trc*  «uper&vicl ,  qua  lat  (Mit  «.'•OMCi* 
lr«  Mémoires  de  TH««a  ({na  l?»!  •  pH*  i»*»)» 
mltdiiMvl«»  1713. 
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Jomiatt  y  ëtonmient  m  nitim.  Il 
a'arâit  pas  encore  dir-septaos,  lors- 
qu'il se  prtenla  fMMir  soutenir  !*e% 
tbèsy  en  philosopliie  et  en  inédeeine; 

€t  irrnûMir.i  iluis  5C«;  réponses  tant 
d'hahilcle ,  d'érudition  ci  do  jugement, 
que  les  examinateurs  lui  accordèrent 
une  dispense  dVe^c  ,  cl  le  reçurent 
docteur  par  .iC(  l,iniAfion.  Ce  succès  ne 
iViiorgueillit  point;  il  se  tiulrniln  me' 
pendant  ciuq  mis  ^  uniquement  uctupc 
de  la  lecture  des  ouvrages  des  an- 
ciens;  et  quoiaue  sa  bibliothèque  fût 
nonibraise  yil  disait  qu'elle  ne  conte* 
aait  pas  un  seul  lim  qu'il  n'eût  dès- 
lot»  leiiiUeië  très  souvent  Api«s  ce 
temps'iè,  oédaut  aux  instances  de  ses 
aais,  il  comoiença  à  donner  gratuite- 
ment des  leçons  de  philosophie;  mais 
l'aniuencc  des  aiiditcois  devint  telle, 
qîie  «î  i  maison  ne  pouvant  les  coolcnir, 
lt3  laagisUMts  (!*•  Ferrare  lui  i^sscrnè- 
reut  un  bâtiment  puLuc  pour  y  cunti< 
nuer  ses  leçons,  avec  im  tnitcrncnt 
qui  ie  luit  a  même       souLf  nie  son 
rang.  Giaunim  lui         senstbie  au^ 
preuves  d*e»tiiue  qu'il  reçut,  dans  cette 
circonstance ,  de  ses  concitoyens;  et 
las  villas  de  fiologue«  de  Modèle  at 
de  Pise,  lui  ayant  lait  fiiiiO  des  ofiVeS 
oonsîdtfrablcs  pour  i'atlirery  il  les^ro- 
fusa  tomes,  dnant  a  qne  la  g^ra  de 
»  sa  pallie  Im  elail  plos  cbireqoe  la 
«  sisnne  propre.«QBsavant  professeur 
noMt  de  la  pierre,  vers  i63o,  igé 
d&près  de  quatre-vingt-deux  ans.  Kos- 
si  rapporte  que ,  peu  d'instants  avant 
sa  mort  ,  il  cxplupîntt  tmiifiuîHemorit 
diflférenics  quesUon.s  di'  iliculo^ie  .(ux. 
prrwnnes  réunies  dans  sa  cli  unlirc: 
fat  qui  prouvor.iit  dmsGijnuini  une 
force  d'ame  exfraordnidire,el  qui  rcti- 
drail  croyable  ce  qu'on  a  dit  du  cou- 
fa^  avec  lequel  les  Hoicieos  bra- 
TSMOt  les  plus  vives  douleurs*  IjCS 
ouvrages  de  Oiaunint  sont  bien  au- 
dessous  de  ta  réputation  dont  il  a  joui 
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pendant  sa  vie.  0«  se  contentera  do 

citer  :  \.  De  menUs  humamE  statu 
post  hamma  oèàani,  i6i4-  II*  De 

suhstajtdd  cœîi  et  cœlorum  t^/àm^ 
ti<i,  Venise,  1618,  in-4*'. — GiArfniHf 
f  vSf'hastien  )  ,  arcbilectc  ,  a  publié 
l'UK  ivre  de  François  Borromirii,avec 
des  descriptions  en  l.itiii  i\  ru  italien, 
Kouie,  17^5,  in-fuî. ,  alljnf.  (f^o)'. 
BoRROMiNi.)  — GiANrfiai  (  Gdics  ) , 
prêtre,  ne  a  Feiguia,  dans  le  duché 
d'Urbin ,  s'appliqua  prttcuijtTcmeat 
i  des  recherches  sur  l'histoire  de  sa 
patrie,  et  publia  :  Jfamofîe  Ui^sHàm 
âi  Pergola  €  de  ffi  uornini  Uhêstri 
di  e$sa,  Urbfai,  1751,  in-4*> 
auOB^e  critiqua  cet  ouvraf:^  dans 
une  IiCttre  datée  de  Gubio ,  le  5o  avril 
1 753.  Gianaini  hii  répondit ,  et  l^ano- 
nyme  répliqua ,  en  donnant  une  nou- 
velle ëililion  de  sa  lettre,  h  laquelle  il 
joic:nit  s-i  défense  et  un  abrégé  chro- 
nologique de  tous  les  événements  ar- 
rivés daus  la  seii^nciH  ic  de  Pergola. 
Ces  différentes  pièces  sont  assez  cu- 
rieuses. W— s. 

GlAW^'ONE  (  FiERHE  ,  faiaeiix 
écrivain  nspohtain,  uaquu  le  7  mai 
1676 ,  dans  la  terre  d'ischitrila ,  pro* 
vince  daGapilanaUL  II  alla  à  Naples,  & 
rige  de  dMuit  ans ,  pour  y 'finir  ses 
ââas.  Ses-progiis  dans  la  jarispiii» 
dence  et  la  pénétratioa  de  son  esprit  Int 
donnèrentbicntdtaecksdansla  maison 
de  Gaétan  Afgcnto ,  chez  qui  se  ras* 
semblait  une  espèce  d'académie  des 
^ens  de  lelltrs  les  plu?;  eeièbres'  d-i 
temps. C/cst  la  qu'il  conçut  le  pi  ojcldc 
suit  histoire  de  N  iples,  qui  devait  com- 
pi  (11(1  re  svs  lois  (  t  b<i[i  'gouvernement. 
C''t  ijuvia^c,  liiU'i iutii[">ii  de  i(_nips  en 
Umps  par  les  affaires  du  b.Éi  rcau  ,  ne 
fui  tecmiué  qu*au  bout  de  vingt  ans , 
et  parut  an  1  riS ,  sons  la  litre  d'i?i>-  « 
loirs  cMe  du  foyaume  de  NapUs , 
4  vol.  in  -  4  (en  iialieii.)  Il  y  avait 
pris  pour  (uide  Aiigelo  di  GoatanOy 
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le  meilleur  historien  de  Naples  (fue  Ton 
ctit  alors  (  ycjr*  CosTAfTEO),  et  dont 
ï'ouvratçc  se  trouve  fbudu  presque  en 
entier  d<«ns  celui  de  Gianiione;  mais 
ce  dernier  s'est  principaleiucnt  ntt^cbé 
à  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  constitution 
civile  et  ccclé>i.istiqu€,  aux  lois  et  aux 
coutumes  du  royaume. Quoique  le  style 
n'eu  ^oit  ni  ëlcf;aDt,  m  correct,  l'es- 
prit philosophique^  r«rudittou  ,  et  la 
]pnifnidtiir  cks  icdierehes  oui  carae- 
tàweat  celle  Bbloire ,  lui  aooBèrenl 
«ie  ^wàk  rëfMMiWb  Miis  f intlBitr 
afledie  trbp  de  peiiûni  contre  le  conr 
de  Annie.  Les  tiÉils  bardis  qu'il  s*y 
permit  eonlrelesgeiisdr^Uiey  Iniaiu- 
yëfent  une  gperie  icrriMe  et  «aiiiiâ- 
tre ,  que  ne  iNVCOt  apaiser  ni  I  auto- 
rité du  vici*>roi ,  cardinal  d'Althann  , 
ni  le  crédit  de  la  corainune  de  Napics, 
dont  Giannone  fui  c'Iu  l'avocat,  et  dont 
il  reçut  un  présent  de  i55  ducats. 
Argento  lui  dit  à  ce  sujet  :  Fous 
vous  étés  mis  sur  la  icte  une  cou- 
ronne d'épines  très  piquantes.  Après 
avoir  été  insulté  plusieurs  fois  par  U 
populace  y  eansommunié  par  la  cour 
anlii  ^piscopale ,  et  atcir  vu  aen  Kvrt 
ail  k  VmÊdâ9,  U  aortit  de  Ilanics  le 
tg  atril  v^%5y  et  alla  cbermer  un 
aaHe  à  Vienne.  L'eraneveor  Charles 
VJ  le  regarda  d'abera  d'un  otil  peu 
livorable;  mais  la  protection  du  prin- 
ce Eugène  y  du  chancelier  Zinaeodorf, 
du  iimeux  comte  de  Bonneral  ,  et 
du  chevalier  Gardli,  premier  méde<* 
cin  de  rcmpercur ,  lui  procura  une 
pension  de  cent  florins,  sur  les  droits 
de  la  .sccrclaireric  de  Sicile.  Quoique 
rcicvcf  df  son  excommunication  par  le 
caidinal  Pignaleiii,  archevêque  de  Na- 
pics ,  il  ne  laissa  pas  de  composer  quel* 
qwt  petits  écrits  satiriques  contre  sa 
aemieBcei  contre  k  proÛliitieii  de  soo 
livre,  etc.  Mail  par  h  Qeaeeîl  de  sco 
«mis»  H  le  la  nt  drader  quIVn  «u* 
nascrit  Cosi  Mutoat  dans  tes  opus* 
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ooles^at  passion  contre  b  Mrdt 
Rome  ne  connut  plus  de  bornes.  Phh 

dant  son  séjour  à  Vienne,  où  iljouU' 
sait  de  la  faveur  des  grands  et  des^e ns 
de  lettres ,  il  travailla  à  un  ouvrage  u)- 
tilulé.:  Il  trirepto ,  ossia  del  regno  dcl 
cielOf  délia  terra,  e  del  papa  ,  qui 
Toccupa  près  de  douze  an«,  et  auquel 
il  ne  mit  la  dernière  main  qu'à  Ge« 
uève  (i).  Don  Carlos  ctaut  monté 
wr  le  trine  de  Napics  et  de  SioUe 
en  1734,  GianBOM  perdit  sa  peMnn 
et  tontes  ses  «péraMes»  Cootraiai  de 
fniiier  Vienne, il  se  retira  à  Venise» 
ou  il  Ibt  accnciJIi  a?ee  de  crandei 
marques  de  distinction ,  pr  Tes  pcr» 
sonnes  de  quabté  et  les  gens  de  lettres  , 
sortsnt  par  le  sénateur  Angiolo  Pts»> 
ni ,  qui  lui  donna  un  logement  dans 
une  de  ses  maisons.  Il  refusa  la  charge 
de  consulteur  de  la  république,  et  la 
chaire  de  droit  romain  dans  Tirniver- 
sité  de  Padoue,  avouant  ingénument 
qu'il  u  était  point  en  état  dVxpliquer 
les  lois ,  selon  Tusage  des  écoles  ,  en 
langue  latine.  Ijc  repos  dont  il  comp- 
tait jouir  k  Venise,  ne  fiit  pas  do 
lonpe  dnide.  Dénoncé  comnt  pon 
favoraUe  aux  pidtentioos  de  la  i^pn» 
bli^neaiir  In  oier  Adsiatiqne^il  tlcht 
de  ceojorcr  forsge ,  en  publiant  nni 
Lettera  intomo  ml  dominiù  dtl  mmrt 
Adriatico  td  m  ÈnÊtÊti  JignrCi  m 
r ttiezia  trm  papa  Ale$sandro  M  m 
Vimperador  Federigo  Barb4rossme 
mais  les  inquisiteurs  de  l'état  prirent 
de  l'ombrage  au  sujet  des  visit«  s  pro- 
longées qu'il  rendait  aux  ambas^deurs 
de  France  et  d'Espagne;  son  éloigne- 
nicnt  fut  décidé,  et,  la  nuit  du  a3 
septembre  1735,  des  sbires  l'enlcNè- 
rcnt  et  le  conduisirent  dans  une  h.u- 


(1  ^  Cet  oarraçe ,  daot  I^qa^i  l'^mme  ett  re. 
préieni^  «acceuiTCtncat  àaa»  fét»t  d«  •atcre, 
»oiu  i'  loi  de  pàct ,  et  MM  l»  éamioAtina  '^rm  t 

kn  u*â  mmmiktf  «^AiMÉtas&InanaiknniHHlii 
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que  itMKiitVilx  frontières  du  territoire 
ûe  Ftfrarc.  La  craiute  de  i)liis  grandi 
nulhenrs  l'obligea  de  chaii|*er  son 
nom  contre  celui  de  Antoicc  Ritiiido. 
Il  scjoum.i  h  Modène ,  il  Miiaii,  à 
Turin,  et  arriva ,  avec  son  fils,  à 
Geuève,  le  5  décembre. Sa  rcputatiuti, 
qui  Tâvatl  devance  d<4«)S  ces  diverses 
Tilles  ,  lui  procura,  dans  celte  der- 
luère,  l'aocueil  le  plus  salisfaiiant  de 
la  part  du  docteur  Turretin,  du  mi- 
nistre Vernet  et  du  lâicatre  Bousquet, 
qui  loi  ibuniiieBl  too»  let  moyens  de 
yme  &  son  eise.  11  ic  disposait  à 
fain  imprimer  on  rolume  de  supple'- 
acal  è  son  hisloirei  lorsque ,  coodoit 
par  un  perfide  ami,  en  1756,  ^ui>r 
ùire  ses  plqQCS,  déos  on  village  ca0 
tboiiqoe  apparteoaot  au  roi  de  Sar* 
datgue ,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  ce 
souverain  :  ses  manuscrits  lui  furent 
enlevés  cl  euvoyé>  à  Kotoe  (i).  Lui- 
Tnéffie  fut  mené' au  château  de*Miolan, 
ei  ensuite  au  fort  de  Gève.  li  s'y  occu- 
pait, <inis  ses  moments  de  Cîdme à 
traduire  divers»  ouvragti  eu  italien  , 
Ht  écrire  sur  la  politique ,  et  à  rédiger 
des  Mémoires  sur  sa  vie.  La  discus- 
sîoii  éicvée  eirtio  les  coinfo  do  Rome 
m  de  Torio  lor  h  nomiBaiioo  io« 
bénéfices  ceosistoriaoz  dans  les  élits 
da  toi  de  Saidatgoe,  et  qui  fi4  ter- 
minée par  le  coocordat  de   i  38 
Oiacemnu),  fboniit  àGian* 
ooae  FoeoBsioB  d'écrire,  en  fareiir 
des  droits  du  soufersin ,  on  Mémoire 
qa*il  envoja  au  roi.  Ce  prince  parut 
le  recevoir  avec  plaisir  ;  mais  il  fil  res- 
serrer Fauteur  .ivcc  plus  de  soiu,et 
ordonna  qu'il  iui  transfiéré  à  la  cita- 


ti)  Son  Trirmjpto  (ut  acheté  à  G«ncte  par  un 
•kWBalitivt^K*,  t^u\  le  YcaJU  5«o  éeut  *  la  <^onr 
0«lMa«.«t  M  tmçml  à»  pliM  ao  petit  bénéâce 
paar  «■  Sla  avait  êtt  titmt  de  prcadre  le  petit 
coHet.  Ce  nâBWCrit  fui  pUcé,  avec  d'antres  du 
même  auteur,  d<tu  Irt  urehim  du  trtlHtaal  de 
l'iaquifitii'n  ,  oïl  il  r  !  l  ri' >t'.  O  i  ru  Iruu  .  c  rl  ]  u  e 
idée  dhoi  lâ  tecuadr  partie  'le»UËu«rc»  |»wiibtua«| 


GIA  3d3 

délie  de  Turin  (  i),  où  il  passa  doute 
ans  çonsccutifs  diusjM  troubles  et 
l'aeituion.  GTest  là  que ,  prêtant  Po* 
rcRle  aux  avis  du  P.  Préver,  de  TOra- 
toir«>,  Giannonc  rétracta,  le  4  3^'ï*il 
I  758,  les  maximes  qui  a vaicfit  fait  con- 
damner son  Histoire.  Cette  soumission 
ne  lui  procura  punit  sa  liberté;  car  il 
mourut  dans  sa  pi  ison  ,  le  7  mars 
1758,  âgé  de  -j  *  ans.  On  a  prihlié,  à 
I^ausanne,  en  1 7^*0,  ses  Oiiuvii^  pos- 
thumes ,  en  1  Tol.  iu-4^  {Opère  posUh 
m»  ûk  MfesiÊ  delta  sua  ^atia  cmle 
dd  regw  di  Napoli  ,eoiiladiM 
prtféssùme  difedê,)  Loois  Boehai  » 
de  Itaosanne,  avait  traduit  son  Histoire 
en  français  •  mais  le  libraire  fious-> 
quet,  de  Genève,  n'ayant  pas  TOnlo 
se  cbarger  seul  des  frais  de  llmpres- 
sion ,  cette  traduction  n'a  pas  vn  la 
jour.  Celle  de  Desraonceaux,  a  paru 
à  ia  Hiye,  en  ,   4  volumes 

in-4*»  l'CS  passages  (es  plus  vu  nfs 
contre  la  cour  de  Rome,  ont  cic  pu- 
blics séparément  (  par  Jirques  Ver- 
net  )  sous  le  titre  à' Anecdotes  ecclé- 
siastiques,  la  liaye,  i-jôb,  m-8*. 
Parau  les  réimpressions  de  l'oOTrage 
deGiMmone,  on  distingue  eelle  qui  a 
ftani  avec  des  édaircîssements  do 
Nbbé  Gesiati.  Dans  le  nombre  des 
rélotatîoot  qu'on  loi  a  opposées,  nous 
dievons  seulement  les  Bijlessioni  mo^ 
raîi  e  teolopche  sopra  l'htoria  ci'- 
pile  del  regno  di  Napoli,  d'Ëusebit^ 
Fibpatro  (le  P.  San-FeKcc,  jésuite),  ca 
1  vol.  in-^". ,  -dont  on  ppul  voir  l'ex- 
trait dans  les  IMcmoircs  de  Trévoux, 
de  janvier  1 730.  L'édition  de  V  Histoire 
du  président  de  Thon,  donnée  à  Lon- 
dres par  Samuel  BucWey  en  l'jSS, 
reafcrnif  (  tom.  vu  ),  une  Disserta- 
tion c4e  Giâniione  sur  la  mc'daille  que 

■y  f    r     •  ■  ■ 

(1)  SMi  attWat  p«f  la  pemînîft  9e  IV  taivre; 

el  ua  l'ublî^t^a  même  il?  i'nUr  ilrs  ëlau  du  r«i  de 
^rdaicae.  Oa  le  defraja  jnt^u'a  N«plet  \  dc^a  il 

M  rcsdit  m  ll»B|rii,  «àil«Mi»«  «iMn***> 
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liOais  XII  fit  frapper, a?ec  lal^eodé 
Pâtdam  Sàbyimis  wmen;ei  il  y 
prouve,  contre  !«  P.  Hardouin,  quVllc 
fàii  allusion  au  pape  Jules  II.  La  Vie 
de  Giaiiuone  a  été  écriie  eo  italien , 
par  Tabbé  Fernando  Panzliii ,  et  en 
brin,  pir  Fdbroni  (  Fitœ  haîomm , 
tfim.xu  ;  on  jxMit  ;«iissi  coiisiillcr  les 
Mcmon  ■  sloncO'Critichc  da'  Slorici 
NapolcLuni  y  par  F.  A.  Suru,  r^d* 
pics,  i^jSi.  T  — D. 

GfANNOTTI  (Do.vuu)  naquit 
à  FloruiCt-',  en  février  i49i«  Quoi- 
que sorti  de  la  classe  du  peuple, 
il  sut  bientôt  se  distinguer  par  sei 
talents.  Souple ,  adroit,  insinuant»  if 
se  captiva  la  protection  de  Tarugi, 
secrétaire  de  la  république,  qui  Tni 
procura  nue  place,  <:t  eut  soin  de  son 
av.inecmcut.  A  la  mort  de  Xarugi» 
^iGolas  Macliiavcl'i  crut  pouvoir  le 
remplacer;  mais  il  était  bai  p.ir  le 
peuple  autant  que  GiannoUi  ou  (  îtiî 
aimé.  Celui  ri  fiil  fîouc  noîumc  simtc- 
laitedcs  Dix dc-la-Ubtrlé  (c'étaient 
dix  ritoyt.'n<  (]  i  IV  r-mai'  ut  le  conseil 
suprême ,  à  la  lelc  duquel  el.ùl  le  gou- 
falonier  ).  L'élection  de  Gianuolli 
alTcct.i  tellement  son  compétiteur,  qu'il 
en  tomba  malade  et  mourut  btenidt 
après  de  diagrin.  Giannolli  se  fit  re« 
marquer ,  dans  son  nou? el  emploi , 

Kt  SCS  talents  et  son  amour  ponr 
idépendaace.  U  montra  beaucoup 
d'habileté  dans  les  négociations  de 
Gosme  avec  Gluirieo-Quint  \  mais 
voynnt  que  rc  prince ,  qui ,  avec  de 
grandes  quaiilcs,  a  vait  beaucoup  d'am- 
bition, cherchait  à  porter  atteinte  à  la 
liberté  de  la  rcpuLlique,  il  se  retira  à 
Venise,  où  i!  inonrut  en  mai  i  355. 
C'est  pcndaiil  . sou  .séjour  en  celte  ville, 
qu'il  écrivit  sa  Repuhlica  di  F'enezia, 
publiée  à  Rome,  i54o,  in-4"*  ^ 

mm  ,        ,  .m 

(•)  k'MiliMi  été  ElMTir* ,  Ltjdt ,  t&St ,  *a-3*  , 
f^rr  |r<  notci  Ae  flic.  Cra«M,  fait  fwrtie4«  ta  Ctl* 
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laquelle  on  a  joint  la  vie  de  J^r6ai« 
Sa vognano,  illustre  capitaine  et  lictëra* 
teur  vénitien,  Venise,  iS^a,  a  vol. 
iu-8^.  On  a  du  même  anteiir  :  1.  f7<* 
de  Nice f do  Capponi,  gonfalonier  de 
la  république  de  Florence ^  Florence, 
i6'2o.  II.  Oella  repuhlica  Ftoren- 
tina ,  lihhri  4 ,  N^enisc ,  i  -^'ii  ,  in  -  H", 
(liannolti  était  nu  excellent  hrllcnisle 
el  laiini^le,  et  .iv.iit  une  grande  cip.i- 
citc  pour  les  aÙaircs.Sesmreursétaient 
|)urc«,  son  caraefèrc  airable  ;  on  lui 
reprochait  cej>cndanl  que  ,  malgré 
son  amour  pour  l'indépendance,  il 
fiiisait  frop  sa  cour  ma.  plus  riebes  et 
ans  plus  paissants  parmi  ses  conct* 
tojfeos.  Son  ouvrage  le  plui  renar- 
^pi^le  par  PeiaOlitnde  des  frits  et 
par  réléçanœ  du  style ,  e<it  sa  Hé* 
ftddique  de  Fenise,  Le  Varchi ,  dant 
son  Histoire  de  Florence ,  fait  bea»« 
coup  d'éloges  de  cet  auteur.  I>a  Rœ* 
ro^fa  di  prose  Florentine ,  Venise, 
17)},  ren terme  six  Lettres  de  Giaa- 
nulti  h  Varchi.  B — s. 

GI  VllDlNI  (  Fetjce  ),  cc!èl)rc  vio- 
lini^le,  naquit  à  Turin,  en  avnl  i lô. 
Sun  prciaier  maître  fut  Lorcnio  So- 
mis ,  un  des  plus  habiles  élèves  de 
GoreUi.A  peineâgëdedix-sept  ans,  il 
partit  pour  Naples,  où ,  par  k  re* 
commandation  de  lomeHi ,  il  obtint 
nne  place  paiinî  les  RipieiU  de  l'or* 
cbestre  de  repéra.  On  netarda^puà 
reconnaître  ,  dans  Giardioi^bcauoonp 
de  facilité  et  de  talents,  et  on  le  plaça 
bientôt  à  côté  du  premier  ▼tolen. 
Comme  il  était  déjà  un  bon  concer- 
tislc,  il  portait  ce  goiU  dans  fout  ce 
qu  il  accompagnait;  de  façon  qu'il  em- 
barrassait souvent  lechantenr ,  dont  la 
vojx,  quelque  flexible  qu'elle  fût,  ne 
potivait  suivre  la  vélocité  de  i'auhiî 
de  Giaidnii.  Son  pUi.s  grand  plaisir 
était  de  changer  et  de  préluder  les 

{)assagcs  qu'il  avait  à  jouer.  Il  nfionts 
oi-màpe  qu'un  joui  que  lofflflii  ^liil 
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Venn  pînrrr  h  i*orcî»c5lre  aiipivs  îe 
lien  reçut  un  vigoureux  souftlcl, 
jiuur  pri?j  des  brodi  ri<^.s  qu'il  ajoutait 
à  sa  pni  tip  (r,ircoiuj»:i^iipmcnt.  Apres 
sVfre  fiil  admirer  tluis  plusieurs 
cours  €1  (béâlres  dt-  l'Italie  j  il  passa  en 
Anglclerrc,  en  i744'  arrivée  à 
f  joodres  forme  tioe  époque  mëinora- 
Me  daM  f  histoire  de  la  musique  tii9- 
tnmicntale  de  ce  pays:  Il  sut  y  ia> 
frodutrt  )e  bon  gôdt  ,«t  parrint  à  fàïré 
Mbliei"  aux  Anj;Iai$  leurs  aocifooes 
Tapsodics.  Giardini  fonda  en  Angle- 
teire  une  école  de  violon,  qui  a  duooé 
dans  la  suite  d*excellenis  protrsscurs. 
H  y  fî!  représenter,  en  174^  »  'in 
opéra  séria  Enea  e  I.nvmia  'qu'on 
joue  avec  suerès  sur  les  ihédlres  d*ï- 
utie\  et  uu  opera-cuMiiquc  anglais, 
T Anumr  au  village.  \\  \\\ 


iiLssi  i;ra- 


ver,  5i\  œuvres  de  stuiuU's  pour  le 
▼iolon ,  trois  livres  de  duos ,  deux 
oenTres  de  qnaluor» ,  on  ttuyre  de 
«{oiBtettt,  et  sis  sonates.  En  1 748,  il 
TÎDt  à  P^ris,  et  joua  avec  beaucoup  de 
aoceès  au  Concert  spirituel.  Étant  re- 
leuméen  Angleterre  en  i756,il  b*ds- 
socia  à  î^îengolti  dans  Tentreprise  de 
Londres  ;  m.iis  y  ayant  dé« 
rânfçe  con$idé»  abUincnt  sa  fortuue,  il 
se  Îi3»ri  d'v  renoncer,  et  s»-  borna  à 
jouer  les  50^  dans  les  concerts.  En 
i-H^  il  se  rendit  à  N  ijiKs,  sotis  la 
pr«  t'Tlion  de  mt  Williim  Hamilton, 
revint  à  Lordres  cinq  ans  .ij)iè5,et 
fat  ensuite  appelé  à  la  cour  de  Kussic, 
CHiîl  résida  )usqu*a  iVpoquc  de  sa  mort, 
«iMlr  eÉ' s^lembre  1796;  il  était 
alMleë  deqnatre-TÎnets  ans.  I^a  force 
de  M^tém^nmm  pouTaH  Itii  faire  ' 
Méfrr  de  vitre  ffccore  davantage  , 
iTn  n*«vait  pas  nq;ltgé  un  cr^sip^' 
cftll  avait  à  la  jauibe.  ]l  laissa  ^  fii 
OHinscril,  k  M.  Testori  (  habile  so- 
prano, qui  avait  vécu  avec  lui  pend  ait 
rtn»!  rir  s  ),  ârux  œuvres,  dits  trios 

de  Huaiik ,  ^ualrs  sonates  d«  nolon 
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et  un  œuvre  de  sonates  d'«/;o ,  avee 
accompagnement  de  guitare.  Giardini 
jouait  pri'sqiie  toujotus  ses  concerti 
avec  le  ^  lotou  de  Ciuclli ,  (It'nl  il  eiiit 
possesseur,  rî  qu'il  cesia  ensuite  à  INT. 
Ciceri  de  Côuie.  Giardini ,  considère 
comme  chef  d'urcheslic»  n'eiait  pas  de 
la  force  de  Pugnaui,  son  compatriote^ 
quoiqu'il  ^ût  aussi  grand  musicien  que 
lui;  mais  il  écalatt  1 1  surpassait  même  le 
célèbre  IVardini  de  Florence  (qui  ëlait 
aussi  son  contemporain) ,  dans  la force^ 
la  pureté  et  Texpression  de  Vadagio, 
où  il  a  eu  fort  peu  d^mitateurs.  Ses 
œuvres  sont  pleins  de  goût  et  d1iar« 
nionic;  mais,  maigre  tout  le  mérite  de 
ses  compositions  dramatiques,  on  y 
voit  tnMionf^  le  chant  donu'nc  pir  la 
partie  in^u  umcutale,  dans  laquelle  il 
cxcel.if.  •  B— s. 

GIÀTTINl  ^  Jean  -  Baptiste  ), 
jésuite  sicilien ,  né  à  Pakrme  vers 
1600,  entra  dansja  société  en  161 5, 
et  enseigna  la  rhétorique  dans  cette 
ville  pendant  plusieurs  années  ;  il 
avait  âudii^avccsoin  les  langues  orien* 
taies,  et  était  varvenu  à  savoir  très 
bien  le  grec,  rheltreu,  le  chaldécn^ 
le  syriaque  et  Carabe  :  il  pos.sédait  aussi 
le  iilent  de  l'horlogerie  à  un  assez 
haut  de^re.  Il  sVugagea  par  des  vœ  ik 
solennels  en  iG54.  Envoyé'  a  Rome 
ji  ir  ses  supe'rieurs,  il  cunlinua  de  s'y 
dis:mj;ucr  dans  la  c.ti  rière  do  l'ensei- 
gutnrcnr,et  profe^s.i  successivement 
pendant  le  cours  de  sci/e  aunc'es,  dans 
le  collège  romain ,  la  logique,  la  phy- 
sique ,  la  théologie  scnlastiquc  et  la 
morale.  11  travaillait  en  même  temps 
à  divers  nnr rages  y  et  sVc  ipaic  de 
la  recherche  d  anciens  manuscrits.  Il 
mounit  &  Rome  en  i6^a,  après  avoir 
publié  un  grand  nombte  dV  -rits, 
dont  voici  Içs  principaux  :  I.  (Juin- 
qufiginfa  nrnifnnes  de  morte  Christi 
Jiomhii ,  Komc,  1G4  1  .  ni  -  1.;..  IF. 
Oration^s  vig^ti  quatuor  habU» 
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«4I  summos  pontifiçes  e(  S.  R. 
carii>uf^9  Poi^e»  1661  111. 
Plitfieivs  «ptves  Difcours  m  Ha- 
figues  prononces  en  diverses  oc- 
casions. \S .  Difiércntcs  Pièces  de 
vers  latins  à  la  louange  deinincnts 
personnages.  V.  Des  Tragédies  la- 
tines à  l'usage  des  collèges  de  la  so- 
ciété, et  dont  voici  les  litres  :  Léo 
philosophas  f  Çaf  'res  f  Aj^gomis  ^ 
ira^œdia  moraUs  ;  Adri^ti^  ^H- 
guM,  etc.  VI.  Une  Lo^iqufi^  et  aiié 
Pfvf^ftê  fti  latin  ;  la  prailttr^  tiB* 
ffimi^  en  \^\\  f autre  en  i653p 
Vil.  Une  ^tilèmAorn  itulienae  de  I9 
jldalfOfi  ifU  Wm  par  le  P.  Jl- 
varcs  Semedo^  Rome,  î643,  iu-  4**. 
VI 11.  Urjc    Traduction  Mne  d^ 
l'histoire  (  ilalieune  )  du  concile  de 
Trente  du  cardinal  PalLavicini ,  An- 
vers, 167a  et  it>77,  3  toin.  in  ^**»; 
ColoRue,  17 16,  m- fol.  ÏX.  Une  Tra- 
duction latine  du  grec  des  y  et 
f^i^,  livres  de  S.  Cyrille  d'Alexan- 
drie sur  ÏEvany^iic  de  S.  Jean, 
d[ après  un  manuscrit  apporté  4^ 
Scio.  WpFÇri  qi^e ,  ♦  qs  «ujet ,  uu  pis* 
sage  latin  f|irl)pMricvs«  tiré  4*VM  l(Btr 
fre  de  I|oiit«n>n9  à  Wmç,  dn  t{i 
février  i634*  Il  lui  mande  qu  an 
SmU^  ^jffUîcil  ?fne'  dans  les  lettref 
mcfdef  y  fH  QDMpé  4^  U  recherche 
desinaouscrtlSytn  $  apporté  de  Si- 
cile on  très  aniîfilly  que  depuis  long- 
temps i)  cherche  à  déchiffrer  pour  le 
traduire,  mais  qvii  fourmille  de  tant 
de  fautes  qu'il  n'avail  pu  en  venir  k 
}K)ut.  11  ajoute  que  le  P.  jésuite  s  était 
adressé  à  un  jeune  allemaiici  qui  écri- 
vait très  bien  le  grec,  et  que  lui  Hols- 
tenius  occupait  en  qualité  de  copiste  ^ 
m^^is  que  le  jeuu^  l|îi»mi||ey  à  iiuç 
rccpmfi^n^f  avajf  «le'  ^tofmap^  se 
traov^nt  cmlMvrrfKl^^prcs  quelque» 

im» f  ftv^    mmrJ k  lui; 

considérant  que  ce  manuscrit  ^ai^ 
^-^re  HMiuÇ|  ct^«  de4i  H'iir 
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cation  pouvait  résulter  qn^qiie  avaih 
lage  pour  la  reljgipn,  il  IV^it  rcmi^ 
entre  les  mains  d*un  prêtre  de  ûor- 
fou ,  habile  théologien  el  très  expert  1 
tians  les  lettres  grecques;  que  ce  pré^  , 
tic  en  quelques  semaines  en  avait  fat 
une  copie  cx)rrecle,  laquelle  avait  elé 
remise  au  jésuite  ,  et  emportée  par  , 
lui  avec  Toriginal  en  Sicile ,  d'où  li  ' 
n'était  pas  revenu.  «  J*e&  ai  ,  di^ 
9  Eolatemus  à  Peii|^,  gardé  un  éoiir 
»  ble  pour  pnbfier  ces  lificf  dan» 
»  PoocBsion.  Vott4  pmwm,  pmm 
9  moi  9  fn*îl  iant  tenir  (p  dunn  9^ 
n  jCrètOy  et  qu'il  est  de  notre  înlÀ|| 
•  oomme  de  fintérél  puMp  de  divt 
»  que  le  manuscrit  a  élé  achjel^'  p^r 
»  te  copiste  allemand ,  ou  trouve  dans 
»  la  bibliothèque  de  notre  cardinal 
»  (le  cardinal  Harbrriui,  à  qui  HoU- 
V  tcnius  était  attiiché).  vAlegambe^en 

f>arlaht  du  travail  de  son  confrère'sur 
es  deux  livres  de  S.  Cyrille,  dit  q'ip 
lorsque  Giailiuj  i>e  préparait  à  les  li- 
vrer à  la  presse ,  un  aujlre  Tavait  de- 
vancé sans  qu'on  sût  4'où  il  les  avai^ 
eus,  eosdem  undè  n/icttiu 
Soit  jqne  le  passage  dn  In  Mlm  |i 
ftimfi  jette  on  mp  qoelqué 
mière  anr  co  €pt.  Il  est  diffîdle, 
nous  sembio ,  de  discolpnr  BnNvk- 
HittS  d'un  manque  de  délicatesse,  pouf 
pe  pei  difc  4'nne  infidélité*  Giaiiii|i 
avait  aussi  compose' un  Traité él^kotr 
loterie,  et  donné  une  Suite  des  Con^ 
traverses  du  cardinal  Bellara^i^f 
maia  ces  ccrii«  sont  tp$té^  inédits. 

GIBBES  (  Jacques- Al» A w),  fils 
'  de  Guillaume  Gibbes,  mcdeao  dç 
Bristol  ,  uaquit  4  Roifen  vers  T^n 
i^i6.Apfiè$  «voir  6it  sep  luupaoî-  1 
té$  k  Sl^-Omer,  il  v^yage^»  d|ins  le  | 
Belgique  I  en  AUcuugne ,  en  Esff  *  | 
eue  et  en  Iielie^  f<a  grapde  sMinli. 
pont  jouissait  elori  Vmwenisé  4^F|? 
doMu  l'insmi  à  smoncner  nadun 
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Idoipi  dms  ceUe  ville.  Jk  ik 
^mijil  à  Bopie ,  «à  il  se  fixa,  et  'oè 
il  acquit  bie«l5|  beaii^i^  4é  réovF 
latinn  fiominc  mcdeciv  et  coimii*  lit- 

ter<)tri|r.  Ëa  1657,  i)  parvint  même  à 
)a  cbaire  de  rhélofiffl^  iw»  «4- 

li^e  de  la  Sapience;  et  eo  1667  il 

roniportn  Ip  prÎT  dp  popsie.  Avec  la 
courofloc  âcadciuique,  i\  reçut  &clo9 
l'usage ,  f  n  crlic  orrasion,  une  chaîne 
4*or,  qu  il  envoya  en  prë:yeiit à Tuni- 
versité  d'Oxfurd,  (jni,  eu^change,  lui 
couicra  Ip  litre  (Je  docteiir  eu  uiéde- 

•  fine  quelques  amices  avaut  sa  mui  i , 
imffMHie  V  Borne  k  ^6  juin  1677.  ij 
il  |MiMi(f  pMemi  iMimgt»  mi  wnp 

(viît  lifres,  lUiif  le  geprii  4c  fQra^ 

iQpir  de  Cice'ron .  Ql-^T* 
!  :61MP0N  r£pouAfip),  né  le  27 
^sm  17^  dune  iamille  ancienne , 
111.118  sans  illustration,  est  générale* 
ment  ronNidpre  comme  form.int  avec 
|iume  (  i  Kobcrtsiiii  le  triuravirnt  dps 
praiHÎs  bislorieus  angl.iis ,  qnoifju'ii 
git  liit  lui  même  qu'il  n'usait  jamaif 
eii  assez  d'orgueil  pour  y  accepter 
une  place.  D  ms  son  enfance  la  fai- 
l>ks5C  de  sa  santé,  et  rexlrttue  iudul- 
jr^qiQe  de  SCS  fiareots,  nuisireat  à  som 
,iéinamm;  iuaU  Tactiviu^  natiircllede 

•  jm esprit,  cl  surtoiit lop  gjùi  pour 
Jtê  lectures  scricuscs, r^paîrèreiili)^ 
<«  jboiiie  benre  I  e  >  i  nco  n  v  euicots  de  oetle 
rfi^^i^Mce»  L'bistoire  lut  dès^s  1V»X>- 
A|iideiiprâérencr,  et  par  conspuent 

ile  set  éludes.  A  Tige  de  quinze  ans,  il 
entreprit  un  ouvrage  historique,  inli- 
•4  tuîe'  :  Le  Siècle  de  Sèsostris  ,*  cl  ce 
.  qu'il  y  a  de  remar(|i)able  ,  c*est  q>ie 
.%un  travail  avait  pum-  but,  non  de 
peindre  les  exploits  d'un  conquérant, 
xpjis  de  drU'itnuuj'  la  d.ite  de  suti 
i  existence.  Déjà  se  maDifcstail  en  lui 
i^ccl  esprit  de  recherche  et  de  critique 
^foi  t'a  si  bicu  servi  plus  lard  :  0m  apcr> 
ffnji  jDcae ,  dam  cv ,  i|u*il  raciale  de 
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MecMm|ifisCt4ts  traewdiiee  cecp 
tieisiiie  iof^uîeus,  ifaide  duquel  il  « 
sîsooviepldMté,  dans  son  Uùloirà  . 
éU  la  décadence  et  Im  «Airte  sfe 
tâmfkit  romain ,  Jes  4«iises  des  émf* 
nmcDl»  et  les  mobiles  des  actions  de* 
lionmes.  SiccU  de  Sesotbis  lut 
discontinue  er  jelé  au  feu  quelques  an- 
nées aprf  ;  ruais  Timpulsion  ct;i il  don- 
née, et  Gibbon  s'éfail  voué  à  l'éiudo  de 
rhistoiie.  Ses  lectures  j'arnciicp  nf  à 
s'occupci  (le  sa  rclij;ion^  et  Vlli  toirr. 
de  s  variations  des  églises  pr  )tfi^ 
tant' s  de  Bossu  l,  entraîna  coin^ilè- 
temeot  uo  jcuae  honifne  d'une  iina- 
ginalioo  nebile,  et  plein  de  làlc  i^onr 
fie  qui  liii semblait  Ja  vérité*  Use  dé" 
cida  à  abjaftr  le  ppoieaianljsBir ,  Cl  fit 
celle  abjuration  à  lioudi  es ,  le  b  juia 
1 7 55 ,  entre  kf  mus  d'un  prêtre  ca- 
iboAique  :  il  en  a  parlé  dins  ses  Ué^ 
moires  avec  une  simplicité  qui  proure 
sa  bonnf^  Tti  ;  dn  moins  ^  dil-il,  /e 
succotni/ai  sous  un  noble  adversaire. 
Celte  conversion  ne  plut  poiiic  à  soa 
père^qui,  pour  l^*  punir  île  sa  résis- 
tance, l'envoya  à  i..<iis  inne,  chez  M. 
Paviliard,  ministre  pruteslaut,  lequel 
fut  chargé  de  le  ramener  à  Téglise  qu'il 
avait  abandonnée.  «  M.  Pavillard  ^ 
dit  brd  Sbeffield^daiis  uoede  een 
uoies  ans  ilSraMà^M  de  Gibbon,  n'n 
conté  quelle  fui  sa  surprise  lorsqu'il 
vit  devant  lut  M.  Gibbcni  »  oetle 
tite  figure  fluette  avec  une  grosse  tete^ 
qui  dispoiait  et  employait  en  laveur 
du  papisme  les  meilleurs  argumente 
dont  on  se  fût  servi  jusqu'alors.  »  Les 
argument^  du  ministre  P,'ivii!an]  et], 
rctit  sans  doute,  9iir  t'e^prlt  du  jeuoo 
Gibbûu  ,  moins  d'inflirciice  que  ses 
propres  reclirrcbes,  rennui  qup  lut 
caus^^u  sou  ejLil,Ji'i>  priv^itions  anZ'> 
auelles  le  soumettait  l'avarice  de  nu- 
dame  Fivillani,  et  le  désir  de  trouver 
dca  rrisons  qui  Pauionsassenl,  k  set 
|«S|m  jeux  f  èahandonner  daeopi- 
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WMS  iqni  lai  coAlaeiat  si  dier  k  soa- 
teoir.  la  bout  de  dix -huit  mois  ces 
raisons  se  présenterenU  lui;  et  il  fil« 
au  mois  de  décembre  1 754  »  une  ré- 
tractation aus>i  sincère  que  Tavait  été 
son  ab)aratioo.  «  Ce  fut  alors ,  dit-il, 
que  je  suspendb  mes  recherches  thco- 
logiqucs,  me  soumettant  avec  une  foi 
impliriie  aux  dogmes  et  aux  mystères 
adoptes  par  le  consentement  général 
lies  ca'lioliqiies  et  des  protes!ants.  » 
Une  telle  soumission  resst  rablail  déjà 
beaucoup  à  de  rindUrércucc;  on  ne  re- 
vient presque  jamais  à  une  entière 
persuasion  de  ce  qu'où  a  une  fois  cessé 
de  croire,  et  ce  fat  sans  doute  pour 
avoir  commencé  par  se  faire  catholi- 
queî  que  Gibbon  finit  par  n'élre  pas^ 
à  beaucoup  près ,  protestant.  Après 

M  conversion  ,  il  continua  quelque 
temps  à  habiter  Lausanne;  la  pji  faite 
connaissance  qu*il  avait  acquise  de  la 
langue  française  y  l'agrément  et  la  so- 
lidité de  son  esprit,  l'égalité  douce  de 
Sion  caractère,  lui  avaient  acquis  une 
considération  prématu  rée  et  le  fausaient 
jcchcrcher  dans  le  monde.  Il  poursui- 
vit ses  éludes  avec  ardeur  ,  ne  les  di- 
rigeant encore  vers  aucuu  but  déter- 
miné, mais  toujours  soigneux  de  les 
faire  servir  â  étendre  ses  idées' et  set 
lumières.  Les  Esirmts  raisonnés  de 
ses  Uatuns ,  commencés  à  cette  e'po- 
qne  et  publiés  après  sa  mort,  montrent 
quelles  ëmieni  iéj^  h  sagaciité  et  la  fi- 
nesse de  cet  esprit  éminemment  rai- 
sonneur et  raisonnable:  nous  ne  de- 
vons  //rff,dit-il ,  que  pour  nous  aidera 
penser'^  tel  fut  en  effet  la  methodequM 
suivit  constamment  dans  ses  lectures, 
rl  elles  furent  immenses  :  il  ne  don- 
nait point  de  temps,  aux  distraclions 
qui  occupent  si  so«>ent  tout  rdui  des 
jeunes  gens.  Uu  sentiment  tendre  et 
V(  rtueux  poarmaderaoisellc  Curcbod, 
depuis  madame  Hedurr,  fut  la  seule 
distsactioii  qui  Parfichât  lAonentl* 
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néoent  k  ses  étndes  :  il  afiit  fbrmi 
le  projet  de  Téponser;  mais  lorsque 
son  père,  qui  en  tj5B  le  rappela  ctt 
Angleterre,  eut  refiisëde  donner  son 
consentement  à  ce  mariage.  Gibbon  se 
résigna  k  sa  destinée  :  comme  amant 
je  soupirai,  dit-il;  comme  fils  j'o» 
béis;  et  la  lettre  par  laquelle  il  an- 
nonça à  mademoiselle  Curchod  qu'il 
éfail  force  de  renoncer  à  elle ,  pleine 
d'abord  d'expressions  de  douleur  et 
de  regret,  finissait  par  ces  mots  :c*est 
pourquoi  j'ai  Vhonneur  d'être,  ma- 
demoiselle ,  voire  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur  ,  Ed.  Gibbam. 
L'élude,  et  le  soin  de  se  former  une 
belle  bibtiolbèque,roccupèrent  dès- 
lors  tout  entier.  £n  inQi  pamt  soil 
Essai  sur  Véluâs  de  U  titlénatsre  'f 
im  vol.  in» II,  ouvrage  très  remar- 
rpi.ible  et  par  les  idées  dont  il  est 
plein  ,  et  pir  la  pureté  avec  laquelle 
il  est  écrit  en  français  :  cette  langue 
éîait  peut-être  alors  plus  familière  k 
(jibbon  que  la  sienne  propre;  sans 
cela  on  aurait  peine  à  comprendre 
comment,  ne  Anglais  et  habitant  l' An- 
gleterre, il  choisit ,  pour  se  faire  con- 
naître ,  un  idiome  étranger  :  son  livre 
fit  moins  de  sensation  en  Angleterre 
qu'en  Fhmce,  où  il  assnn 
Gibbon,  et  surtout  parmi  léf  gàÊÊk 
lettres,  l'aocucil  le  plus  diitinm|| 
interrompit  quelque  temps  set  11$' 
vaux  littéraires  poar  essayer  d'une  vie 
moins  paisible:  entré,  avec  le  «;rade 
de  capitaine ,  dans  la  milice  du  Hamp- 
shirc,  il  s'amusa  d'abord, avec  assez 
de  zèle,  à  étudier  la  tactiqfie  mi'itairo; 
mais  ce  genre  d'ocenpaliuu  convcn  iit 
aussi  peu  à  ses  goûts  qu'à  sa  saute, 
et  une  guerre  acPivc  ne  lui  aurait  pro- 
bablement pas  convenu  davantage  : 
il  y  renonça  iiicntot,  et  quitta  l'Angle-^ 
terre  en  1  ^65  pour  se  rendre  à  Paris, 
où  il  fut  reçu  avec  une  mctrène  bleÉ^'* 
f  eiOance.  A-la-foii  boiùiiM  de  leltret  ' 
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et  homme  dn  inoncle  ,  Gibbon  fî<»vaît 

{)lairc  cl  se  oiairc  ilatis  une  surictc  où 
es  geDs  dé  lelti  cs  et  les  gens  du  moo- 
de  étaient  babilnellemcnl  réams  :  Si 
j'eusse  élé  riche  ei  irtdépendaiU,  dit^ 
j'aurais  prolongé  et  peut-étrejbeé 
mon  séjour  à  Paris ;miis  ï\  n'y  jmsa 
que  trt>i>  mois ,  se  rendit  de  là  k  Laii- 
laiioe,  où  il  s'arrcU  près  d'un  an,  et 
partit  enfin  pour  ritilic^qu'U  desirait 
depuis  !oii«»  temps  de  parcourir  :  o  Ce 
fut  à  l;onie ,  dit  il  Je  1 5  octobre  i  -jG/j , 
qu  eldnt  as.sis  rêvant  au  milieu  des 
ruines  du  Capitoli*,  tandis  que  d«'S 
njoiiics  dccbaubscs  chantaient  vêpres 
(Lniit  le  lempie  de  Jupiter,  je  mesc mis 
frappé  pour  la  première  fuis  de  fidée 
d'écrire  rhisioire  de  U  décadence  et 
de  b  chute  de  celle  ville.  •  11  ne  mit 
pas  fur-le-champ  b  main  à  Fceuvie  ; 
relxNirtië  en  Aii|;ielcrie  eo  un 
premier  livre  de  VBisImre  fleTa  U- 
berié  de  la  Suisse ,  l«f  part  qu'il  prit 
â  une  compilation  lutiUiléc^  Mémoires 
littéraires  de  la  Grande  -  Bretagne 
{F.  DrYVERDurf),  it  une  brocbuff  r(  n- 
frrniaiit  dts  Obst-n'ations  critiques 
sur  le  yi  li^re  de  V  Enéide  .le  j-ie- 
mieresssai  qu'il aitëcrild.ais  53  lattpue 
Diaieruelle  (1770),  furent  jus'ju'i  u 
1776  les  seuls  inunumcais  publics  de 
son  activité  btléi.iire.  Mais  ses  études 
et  aes  réflexions  fe  dirigeaient  cons- 
tamiiieiit  vers  le  grand  oumge  dont  il 
irait  conçu  le  plan;  et  Ton  ne  peut  guè- 
re douter  que  tes  lieux  au  mUieu  des* 
quels  ridée  de  ce  plan  s'était  prâenlée 
à  lui ,  la  vivacité  dt  s  émotions  que  lui 
aTait  inspirées  la  vue  des  ruines  de 
Rome,  les  regrets  dont  il  av.Mt  élé  saisi 
â  l'aspect  de  ce  qui  avait  r«  mplacé 
r^ncicnne  gloire  de  la  ville  immor- 
telle ^  n'aient  ii  flue  ^url;»  Inidanceel 
le  car.iclèr*'  de  .>oii  iiiUtnre  de  la  dé' 
COilenceel  de  la  chute  de  l'Empire 
romain.  Gibbon,  ea  rcwriv.int,  ne 
TÎI  dans  le  cbristiauiM^e  ^uc  l'insti- 
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tiilioîi  qui  avait  mis  des  vt-prcs,  de* 
moines  dccbaus>cs  et  des  processions, 
à  la  place  des  magniGquescéiémonies 
du  culte  de  Jupiter,  et  des  Iriumpba- 
leurs  du  Capitule»  Eu  1770,  U  ottit 
de  son  père  le  bissa  possesseur  d'une 
fortune  assex  cou&idérable ,  mais  em* 
brouillée  :  après  avoir  mis  de  foidro 
dans  ses  affaires»  il  conserva  encore 
assez  de  biens  pour  pouvoir  se  feliciler 
de  n'eu  pas  posséder  davantage  :  «  La 
pauvreté  cl  Ir  méftris,  dit  il,  auraient 
abattu  mon  courage,  *  t  les  soins  d'une 
lorluui  Mipriieure  à  nies  besoins  au- 
raient pu  n  1.11  lu  r  mou  aclivile".  »  Le 
cercle  de  cette  activité  ne  taicia  pas  à 
s'étendre  au-delà  de  ses  oçctipaiions 
litte'raires  :  eu  1 774  il  entra  au  parle- 
ment f  il  y  siégea  pendant  hml  atlssans 
jamaisouvrir  ta  bouche  :  il  n'avait  aucua 
de&  tabnisderoralenr,  et  son  carucière 
maiiqiiaildecetteénergiequi  peut  qucl- 
quefuisy  suppléer.  Sa  carriert*  |)olitiquo 
ne  fut  m  brdiante,  ni  mémohunorabie; 
il  y  manifesta  des  sentiments  peu  éle-* 
vés,  des  opinions  peu  libér.jlcs  et  une 
faiblesse  qui  tenait  rii'  iîis  a  de  la  l.î- 
ib<  le'  qu'a  <l(;  l'indint  ; niru;  altaclie'au 
uniu.>lete  de  lord  >urtU,  il  soutint 
les  prelenlions  de  la  couronne ,  désa» 
prouvci-»  par  la  plus  grande  partie  de 
la  uatiou ,  contre  les  droit>  des  Âmé- 
rieaios,reconnus  par  tous  les  hommes 
è«*birës  de  TËm-upe.  On  a  trouvé  b 
note  suivante,  écrite  delà  main  de  M. 
Fox,  sur  Pexeni plaire  des  oeuvres  de 
Gibbon  qui  lui  avait  appartenu:  u  Lors 
de  b  déclaration  de  guerre  de  l'Espa- 
gne en  1 7 79  «  l'auteur  de  ce  livre  af- 
brma  piib'iquemeîjl  chc?  brook  qu'il 
n'y  avait  rien  à  espérer  pour  l'Ati- 
jjîefcrif  ,  si  l'on  ne  f  usait  roiijter  >il 
iL'tcs  dans  le  côn>ei'-(l'elat ,  el  m  l'on 
ne  It'i  etalau,  pour  l'exemple,  en  plniii 
parlement  :  avai.t  quinze  jours  il  ae- 
ceiXa  uttc  pl.Ht  dans  le  mdme  con- 
setl.»  A  la  suite  de  celle  note,  venaient 
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trois  cou|>iel»  satiriques  conlrc  Gîb- 
hou ,  ëcriCf  aussi  dt  h  main  de  M. 
Fox.  La  piare  qu*nceepu  Gibbon  était 
eeMe  ét  hotd  du  cùmmêfee  {Lùfâ 
éjtraàt)^  |i1«ce  tMmàê  el  ibn- 
Ml^,  dk-ih  Klroiittéfeléde  Gibbon  ne 
«^«Aendall  pM  în«<{u'«rit  f|[rtfodt  de- 
^oif9fPoliti^(i«s,etH  faisait  cas  smHiiXt 
ée  la  eoaniMiM.  BicftiAt  l«saé  cepen- 
dant d^I^e  eifrièw  oà  MCtrne  gfoife 
ne  le  dédommagéait  des  rraeasftcries 
départi,  v\  pfu  àtf.>"hd  aux  opinions 
<ju'»l  y  ;iv,jit  tn.uiîfcsîêfs  conHiic  a  la 
conduite  qu'il  y  in' ail  icnue,  ii  se-  re- 
tira cuBij)lèl<irtetrt  deS  affifir^s  {mlili- 
qiics  en  I78*jf,  kirs  dn  rciivcrst  mrnt 
tiu  miniiitére  de  lord  IVorth  et  de 
suppression  du  l>ureati  de  cuiïttiterce. 
Un  pomphlet  iotituté  :  Mémoire  jué' 
MùêU/,  detlbdà  répondre  M  tfiaiii^ 
Ma  ifdivsitfMê  UttawètftÈtO! 
CB  MMDeii^nl  les  bostiRlés ,  #s(  le 
ieok  moiniment  de  son  existence  par* 
lemebtatfe.' Sa  rëpittaiion  était  dejàr 
établie  sur  de»  ftftes  phis  brillants  et 
fkn  sèrsren  1 7^6  avait paVu  le 
Tolurr  1^  iTi-4<>.  de  son  Histoiré  de  la 
decadtnff*  et  de  la  chule  de  l'Em- 
jfire  romatn,  Lt*  sure  es  vu  lut  proUi- 
gien^t;  Itois  éditions  î»e  succédèrent 
i^apuicineJtt  ;  on  en  ût  deux  contre- 
feçoi^s  à  Du)»lin  :  «  mon  Rvre,  dil-il 
]ui-mtruc ,  était  sur  toutes  le»  tables  , 
'presi(w  Air  toute»  les  toîl(  Iles.  »  La 
^lence  des  critiqués  viot  biedtdV 
trmiMvr  sa  joie  :  l«s  x?^  et  tvf.  c&at« 
jritres  de  son  outrage  étaient  one  at- 
U(|tte  évidente,  bîejv  qtie  fort  adroite- 
ment tournée,  OOMiT  le  chnsliartisme  : 
la  cfergé  augHcSn  sembla  se  lever  en 
tuasse  pour  repousser  l'assailKiHt;  le 
docteur  Watson,  depuis  cvé<jl'C  Je 
Landaflf,  Priestley.  le  dociciir  Wliitc, 
sir  D.Nvid  Dalrymplc, L  dorfrtir  Cliel- 
>uiu,  M.  Davis,  M.  fc.isi  Apihorp,  J. 
Jîr.^riic,  M.  ,r.  Mi!nt  r,  M.  ïravià, 
k  uutitui  WintaktA  ;  Uc,  parui'cut 


^ttccessivement  daîis  la  lice,  les  uns 
âvtc  aij;reur,  le^  autres  avec  modé- 
ration ,  presque  tous  avec  moins  d'es- 
prit H  de  ttàaon  qjie  leur  adversaire  : 
les  béi)éflice<«  »  lc!s  pensions  fareM  ta 
récompénse  de  lenr  tèle.  Gilibon  fbf 
éConiié  et  prescpureifira^éde  cet  orage  : 
«Si  i'atais  prévn,  dit-if,  b  vivacité 
de»  sentimenli  .quW  éprouy^  on 

feint  d^épreuvcr  en  cetlcf  occasion, 
les  personnes  pieuses  ou  timides  ou 
prtïrtPiites  ,  j*aui*jrs  pcuf  e(rf  ;i(îoTj''i 
ces  d(  iix  rh;i pitres  ,  ol)jcl  de  laiit  de 
^caudale.  »  Il  n'hésita  p  is  ccpeudaut 
à  prrsévi*rer  dans  une  opinion  qu'il 
avciit  soutenue  avec  trop  de  parluliie* 
sans  doute,  attc  d»*s  vues  mcoân- 

ees  et  trop  exclusives  ,  mais  dé 
ne  fi»  :  il  pubta  sa  Ù^ensé  dé 
fueifués  paua%û$  in  tr  titrt* 
tlia^ûst  âeVHisU^é  de  U  décA- 
dmler  dé ia  chUU dê  tÈmp^ ro- 
main. Cm  défense,  tictorieose  sur 
quelques  poinis,  fiable  sur  d'antres , 
(tccehiit  touteflluineuf  queles  attaques 
ataieut  causée  à  Gibbon  ;  et  cette  hit- 
fhcTir  indicfuriil  peuf  èfic  qu*i!  ne  se 
^fîiîait  pa»  toiiî ■  n -fait  H rcprofhablc. 
il  constna  le  oicnie  esprit  dans  les 
ff  el  111^.  volumes  publics  en  i-jSi  : 
1*  5  trois  derniers  parurent  en  ij88ij 
Dès  I  -ySS ,  Gibbon  av.éii  quitté  TAii- 
glcrcrre  puur  fure  un  secuitcii  voyage 
à  Paris,  et  s'établir  casnite  k  LaiiSa»* 
lie,  auprès  de  son  adli,  tf,  l)eyver^ 
dnn,  dans  une  maison  charmante,  «n 
il'  nes*b«iC!Upsit  plus  qu'à  jouir  de  son 
ilepoS  tt  de  Stfs  études*  it  a'  consacré 
dtens  ses  Mémoireà  le  souvenir  da 
ihoment  où  il  y  termina  le  grand  ou- 
vrage qui  était  dcVeon  le  Dut  de  si 
vie.  a  Ce  fit  In  9.7  juin  1^87,  dit-il, 
enirc  onze  beures  et  minuit,  que  fécri- 
\is  la  dtrnièrc  lipic  de  ma  dernière 
page,  dans  un  pavillon  de  mon  jar* 
îfiu.  Après  avoir  quitté  In  plume  ,  Je 
Us  pîusKurs  tvurâ  dau:»  uuc  41cc  cuu- 
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T^rt«  (î'.ic.tct35  d'où  la  vticsVfnul  «nr    rntnmTTn       lityÉfnhfs ,  <•!  tnéry»^  mh: 
ja  campagne,  !<»  lac  et  les  Tnoiit;i»nes...    e>pr«ls  ftcrccs.  I^e  premier  cl  le  pins 
Je  ne  di.<).sirouler.ti  pns  les  premières    j*r.ind  tort  pcnt-^lre  qu'on  puisse  lui 
rmoiions  de  m.i  joie  en  ce  moment^    reprocher, es! cfTteabsenced'eldvafioii 
qui  me  rendait  m.i  lil)ertc'  et  allait  peut-    dans  les  senlimeftls,  qui  frompc  d'aii- 
èlie  établir  ma  réputation;  mais  les    tant  plus  la  raison,  que  l'historien  se 
niotivemenls  démon  orgueil  se  cal-    croit  pins  raisonnable  quand  il  consi- 
inèrenl  bientôt  ,  cl  des  sentiments    dère  le  vice  cl  la  verln  avec  la  nt^mc 
nrains  tumultueux  cl  plus  mcinncoli-    indifft^rcnce.  I/imagination  de  Gibbon 
qiies  s'emparèrent  de  mon  ame,  lors-    était  mobile  et  son  caractère  froid;  il 
que  je  songeai  que  je  venais  de  pren-    se  laissait  aller  aisément  à  admirer  rc 
dre  congé  dePancicn  ctagrcabîe  com-    qui  Pétonnnil.ct  il  jir^eaif  mal  ce  qu'il 
|Mgnon  de  ma  vie,  et  que,  quel  que    ne  savait  pas  sentir.  Après  s*ètrr  ef- 
îût  un  jour  l'âge  où  parviendrait  mon    forcé  de  rabaisser  le  coui  âge  héroïqfiù 
)ii>toire,  les  jours  de  Thistorien  ne    des  martyrs cbicliens,  il  prend  plaisir 
pouvaient  être  désormais  que  bien    à  célébrer  les  féroces  exploits  de  Tà- 
courls  cl  bien  précaire^.  »  Gibbon    merlan  et  des  Tartares  :  la  grandeur 
jiouvait espérer,  sans  trop  d'orgueil,    matérielle,  si  on  peut  le  dire  ,  le  frap^ 
que  son  ouvrage  lui  survivrait  long-    pc  beaucoup  plus  que  la  grandeur 
Itmps  :  une  réaction  inévitable  a  ame-    morale;  et  les  élans  d'une  vertu  su- 
né  dans  les  opinions  une  révolution    blime  ne  pénètrent  point  jusqu'à  son 
à  peu  près  contraire  à  relie  «fu'il  cou-    anic,  tandis  que  les  écarts  d'une  force 
tribua  à  opérer;  et  X Histoire  de  la    barbare  séduisent  son  imagination  et 
décadence  et  delà  chute  de  VEm-    é2;arenlson  jugement.  Il  n'avait  point 
pire  romain  n'a  presque  rien  perdu    de  principes  fixes  en  morale,  en  pohli- 
dans  feslirae  publique.  Une  érudition    que, en  économie  publique,  surtout  ce 
vaste,  solide  et  surtout  bien  variée,    qui  constitue  l'ensemble  de  la  société  et 
une  critique  aussi  exicte  qu'ingéuien-    Fhistoire  de  la  civilisation  :  de-Iâ  résulte 
»e  ,  un  intérêt  de  narration,  sinon    din«;  ses  opinions  une  inceilitude  quel- 
tuujoursé^al,  du  inoins  tuujôurs  asscT*.    quefaisembarrassanle;  sonour^age  ne 
soutenu  pour  ne  laisser  jamais  de    tend  point  vers  un  but  unique;  la  mar- 
place  à  h  langueur,  des  vues  quel-    che  n'en  est  pas  ferme  :  cl  c'est  en  un 
f|iiefoi.s  profondes,  souvent  étendues    fnoirouvragcd'im  homme  éclair  é,doué 
et  presque  toujours  justes  ,  des  ré-    de  cet  esprit  philosophique  qtii  exa- 
flexions  piquantes,  l'art  de  ratticher    mine,  de>omposc  cl  peint  avec  habi- 
les faits  à  de  grandes  idées  dont  Técri-    Icté  tous  Its  détails  de  riiisfoire  dont 
vain  ne  connaissait  pa>  peut-être  toute    îl  s'occupe,  plutôt  qac  celui  d'un  grand 
Il  fécondité,  mais  qui  excitent  à  la    philosophe  qui  fait  jaillir  du  sein  d'un 
méditation  l'esprit  du  lecteur:  ce  sont    nombre  immense  de  faits,  ces  hauies 
1i  sans  doute  des  mérites  pins  que  suf-    conceptions,  ces  vérités  d'un  ôrdre 
fisants  pour  justifier  les  espérances  de    supérieur  qui  s'appliquent  à  toutes  les 
Gibbon,  et  assurer  la  dtirée  de  son    histoires  et  à  tous  les  siècles.  La  ré- 
ruvragc.  D'ailleurs  ces  méritf  s  sont    volution  française  mit  au  grand  jour 
faciles  à  saisir  ;  tout  homme  éclairé  les    rincerlitude  des  opinions  de  Gibbon  ; 
aperçoit  et  en  connaît  le  prix  ,  tandis    la  juste  borrcur  qu'elle  lui  inspira  ,  le 
que  les  vrais  défauts  de  Gibbon  sont    lit  tomber  dans  une  nouvelle  cxagc- 
du  uombrc  dcccuxqni  échappent  au    ration  :  il  soutenait  alors  qu'il  n'avait 
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attaque  It  christianisme  que  parce  que 
Il  ciirr'ipns  tiétruisairnt  le  polythcis- 
,  ïnc  ,  «jiii  était  rancirn ne  religion  de 
l'Eaipirc.  «  LV£;Ii^<  |  i  nniUve  Uool  j'ai 
parle  un  peu  t.uiiiueK nient,  e'crivit*il 
au  loid  SlulHeld,  était  uite  innova- 
tion ;  et  I  c'tais  attaclié  k  Fanden  ëla- 
blisscmvDl  du  p.^ganîtmew  »  Une  suc* 
ces>ion  qi«  liû  ccSul  en  1 191  ,^|Nir  h 
mort  d'une  tinie ,  «jouli  Mucoup  à 
<on  «isanoe.  IsOrd  Shfffield ,  son  in- 
ttne  ami ,  était  venu  le  ▼oîr  •  Lati- 
saune  la  méinc  annc'e  ;  et  Gibbon 
liû  avait  promis  de  ie  suivre  bientdt 
en  Angleterre ,  pour  échapper  aux 
oraj^f  s  q«ii  bouleversaient  alors  le 
conlinrnt.  l>Vf,it  (^r  saii(ee(  la  dif- 
IjciiUe  d'un  dcplaccmcul  1  i  mpéchc- 
renl  quelque  temps  d'exécuter  ce  pro* 
jet;  Mi.is.  en  i7o5,  aynnl  reçu  la 
nouvelle  de  Li  mort  de  ïady  Shcilicld 
qu'il  aimait  tendrement  et  qu'il  appe- 
lait sa  sœur,  il  partit  sur^le-chemp 
pour  alltr  consoler  son  ami  1  sii  mois 
environ  aprè»son  arrivée  en  Angic- 
terre,  ses  incommodités  toujours 
croissantes  l'oblifeient  de  subir  une 
opération  qui,  renouvelée  plusieurs 
ibis  y  lui  laissa  l'espérance  de  la  guéri- 
son  ,  jusqu'au  16  janvier  1 794 ,  jour 
où  il  mourut  sans  inquiétude  coininc 
San"?  donU'ur,  TVst  dan^  'Itmoi- 
reSy  ouvrage  ecril  avecla  complais.inte 
fraijcliise  d'uu  homme  coulpr»!  de  lui- 
néroc  i  t  de  sa  destinée  ,  qu  ua  |H'ut 
apprendre  à  cuunailrc  sou  &11  actci  c  ; 
c  était  celui  d'un  homme  aussi  bon  et 
aussi  honnête  ipiNm  peut  i'élre  avec 
une  sensibilité  peu  profonde  et  des 
sentîmenU droits,  mais  peu  élevés: 
aen  affection  pour  ses  amis  se  peint 
nëSDmoinsd'une  manière  intéressante 
dans  ses  lettre»  à  lord  Shefield  et  à 
quelques  autres  personnes*  Gibbon 
parlait  le  fnnç;)is  avec  correction  et 
même  avec  élégance  :  le  style  de  ses 
i^uits  anglais  a  été  admue  etçiitiqué 
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tour  à  tour;  il  a  de  l.i  conrî<;îon  ,  de  îa 
viv  trifé,  souvent  (ic  Tprlat  :  mais  une 
cerl.une  lerherclie  de  tournures  pi- 
quantf  s  et  brèves ,  une  tendance  pres- 
que coiiUiuielIc,  surtout  dans  les  der- 
niers volumes,  à  la  porapc  et  à  relfft, 
en  allèrent  la  simplicité  et  quelquefois 
même  la  ehrié;  phis  animé  que  erinî 
de  Hume,  pins  pittoresque  que  celui  de 
Koberlsott,  il  n'a  ni  la  majeslé  soute- 
nue de  l'un  y  ni  la  limpidîûs  Cicile  de 
rautrc.  Son  Histoire  de  la  décéuhncê 
et  de  la  chute  de  l'Empire  remmm  a 
été  traduite  dans  presque  loules  les 
langues  de  l'Europe,  en  espagnol  ,  ra 
italien,  et  deux  fois  en  ,illeni;îîHÎ.  f  - 
I*'.  volume  fui  traduit  m  fivii  içais  p.*r 
M.  Lerlere  de  Seplclicne:>,  secre'taire 
du  cabinet  du  Uoi(5  vol.  iii-H*^..  Pa- 
ris, 1777)  ;on  prétend  que  le  picuiif  r 
chapitre  .iv^it  été  traduit  par  Luui.s 
XVI,  qui  ne  voulut  pas  coniinurr  lors- 
qu'il vit  les  attaques  de  l'antenr  eoMre 
le  chrislianisme,  et  remtt^alon  sa 
docliDn  k  M.  de  Septchénes  qui  fa^ 
'dieva  :  les  volumes  suirants  furent 
succ(  ssivement  traduits  par  MlVf.dnt- 
well  y  Demennier  et  fioolard  ;  et  Toii- 
V rage  entier  perot  en  18  vol.  in-8*. 
Cette  traduction  a  été  rcfundue  par 
l'.iutcur  de  cet  ai  tirle,  qui  y  a  joinl  une 
Notice  sur  la  vie  H  le  cnractcrr  cfe 
Gibbon,  ^"1  des  Notc>  sut  l'iniloire 
du  christianisme,  i5  vol.  uj-H**.,  Pa- 
ris, î8iîi.  Après  I  »  fîHH  I  ie  Gibbon  , 
ses  OEwres  du'cneï  iui  ciit  publiées 
en  À  vol.  in-4°>  p^rlord  Shtificld»  Ce 
foeneil  contient ,  onire  les  pettHrii^ 
vrages  dont  nous  avons  déj^  parle  cC 
quelques  autres  Essais  de  peu.dHm*» 
porlance,  les  Mémoire§  de  Gibbon  ^ 
sa  Correspondmiee^  et  les  ExtrmitÉ 
raisonnés  de  ses  lectures  :  il  a  été 
réimprimé  à  Bàlc  (  1796,  7  vol.  io- 
B".  ) ,  ainsi  que  Vffistoire  de  la  dé^ 
cadence  et  de  la  chute  de  t Empire 
romain,  i5  vol.  in  Ô%  iiCS  MéanQ^^ 
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rvf  cl  qu<  IqiHS  0|)U3cijîrs  ont  etc  ira- 
c^itils  en  trançais  (par  IM.  IViarignié), 
2  vol.  in  B  ".  Lord  ^h^^field  a  donné, 
à  1.1  fin  de  1814  j  n'ît'  édition  nou- 
velle ili  s  Œuvres  dwer.ses  i^Miscel- 
laru  ous  ^vorks)  de  Gibbon  ,  avec  ses 
Mènuiires  y  I.ondies,  5  vol.  iu-8°., 
ornée  d'un  uouviau  portrait  de  I au- 
teur et  de  quatre  grav  lires.  Oa  y  trou- 
cB  ëeritft  inédits ,  plus  d'on  tien 
de  plus  que  dans  la  première  édition. 
^iNc  fp!Ue  nouvelle  partie  a  âé  en 
p4pB«  lenps  imprimée  en  un  «oinme 
pour  coDiplëter  l'édition  de  ce 
Ifpfl^y  qui  avait  paru  vingt  ans  au- 
Hiayiini  C^mme  ce  volume  doit  éire 
encore  peu  re'pandu  en  France  ^  flous, 
allons  présenter  ici  les  titres  des  prin- 
cipaux écrits  qui  le  coraposriit:  1". 
Essai  sur  la  monarchie  des  Mè- 
des  y  ffour  servir  de  supplément  aux 
dissertalions  de  MM.  Frérct  et  ae 
Bougainville  (en  fraiiçiis).  — ',  I)c9 
extraits  de  ses  Recucil>  (  Commun 
place  bpoks)fjBQnUtiant  des  observa- 
'  critiques  sur  des  aniçurs  oél^ 
»^nj^  t^Bf|iena  et  modernes',  et  parti- 
(«^91111^  —  3^  Des  LeU 

llvvi  ^'^jtJljbtaijr  et  d'autre»  à  lui 
<  âdreaséer  pair  des  personnes  distiu- 
'  fjncfcs  ,  et  entre  autres  par  Horace 
•  Walpo'e  M»'.  Neckc  r.  -  4  I//»- 
-  troduL  tion  de  ses  Extraits  des  Corn- 
'  meniaires  de  Blackstone.  —  Ti".  Un 
inorci-;<u  sur  la  navigation  autour 
'  de  l\ifrique,  G — t. 

GIHliONS  (  GRir»Li!*G),  $cnl|>. 
teiir  et  statuaire  aillais,  naquit  à 
.  Londres  y  de  parents^  bollandais,  à  ce 
\  que  Ton  croit.  11  s'atlacba  d'abord 
.  narlÎGttItèfffment  k  la  sculpture  en 
i  1  pois  ;  et  il  avait  aequis  une  grande  lia* 
-M^ilelé  dans  son  art^  lonquUl  vint  ré- 
fmder  à  Drplfbrd ,  où  il  se  lia  avec 
'^9can  Evelyn.qni  le  rrcontmanda  A 
Charles  11.  O  prince  lui  donna  une 
^  flace  ifif»   direction  des  traTaux  pu< 
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Llics,  et  le  chargea  des  ornements  do 
sculpture  de  la  chapelle  de  Windsor. 
Gibbons  s'acquitta  de  cette  tâche  avec 
beaucoup  de  siiccci.  Ses  ouvrages  » 
dans  cette  chtipdie,  exécutes  en  bois 
de  tilleul,  reprc-senlcnl  de>  pélicans, 
des  culurnhcs,  des  p.ilinirrs  cl  irau- 
tres  emhitnjcs  lires  de  l'Ecriluie- 
Sainte.  On  cite  de  lui  aussi  le  beau 
piédestal  en  marbre,  qui  |M>rte  b  sta- 
tue équestre  du  Aoi  daus  la  cour  prin- 
cipale,  à  Windsor;  la  base  4<  )a  sta- 
tue à  Gbaring-Cross,  et  la  slatlie  de 
Giarles  II  à  la  Banque;  le  H  uillage 
du  chœur  de  Tégiisc  de  Saint-Paul  de 
Londres;  les  fonts  de ^Kipléme  daus 
l'église  de  Saint  Jacques ,  et  un  grand 
nombre d'aulrcs  ouvrages  d'ornement, 
dans  les  paLiis  de  Burleigh,  de  Clial  - 
wortb  ,  et  aill»  urs  :  rn.iis  ou  disliugm*, 
comme  ce  que  son  ciseau  a  jjruduil  d« 
plus  parf.iit,  l(sémbelli>sonRiits  dunt 
il  a  orne  le  l.iiiibris  d'une  vasic  cham- 
bre à  Pclworih.  tels  que  des  fistous 
de  fleurs,  du  gibier,  uu  vase  antique 
avec  «n  bawelief  d«  foût  le  pins 
pur,  etc.  On  lui  attribue  la  statue  eu 
htwut  de  JliVines  11,  dans  ^rivy 
fnriini.  Cet  artiste  mourut  à  Lundres, 
le  5  août  1721.  Horace  Walpolc,. 
qui  possédait^dans  sa  collection  plu- 
sieurs deses  ouvrages,  dit  que  •  |Kr- 
»  sonne  avant  lui  u'avaii  donne  au 
«bois  la  legèiele  souple  et  arii' ni  o 
»  des  Heurs,  et  n'dvail  groupe  le^  di- 
»  verbes  productions  do  b  nature  avtc 
»  l'air  de  désordre  naturel  à  chaque 
»  e.spcee.»Des  fleurs  que  Gibbons  avait 
sculptées  s'.tgildient  ,  s'cbraidaicnt 
d'uuc.  manière  sur^irenaole,  par  le 
monveiMBl  des  voitures;  et  À  avait' 
sculpté  «ne  plume  qu'on  oe  dislin- 
gnait  pas  d'une  plume  oalurtHe*  — 
OrlandoGiBMms,  maricien  coroposi* 
tour  anglais,  né  en  l5d3^  iut,\iès 
l'âge  de  vingt-un  ans ,  oigaiii»te  du  U 
çliapcUe  royale.  Il  pubha  à  Londrt:»» 
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pêfiietf  y  pi&i  àtt  toix  et  dé^  ^itfrtt- 
feffi  ;  et  plu^  tard,  éès  Offices  tf'é- 
glistf  et  <l«!i  Amieftfic^,  dofit  ta  eon(- 
posilion  eéti'iiigée  ^hUi  «c  ^(l'îl  f  a 

de  Dnettleur  en  tt  gènre ,  et  qui  sotft 
encore  ç;ën€ra!einenien  nsnt;e  anjour- 
«f  luii  en  An{;lelerre.  De  ses  Antiennes, 
la  pins  célèbre  est  son  Hosannd.  On 
lui  doit  awssx  la  miisique  des  Hymnes 
et  Cantiqnes  traM^nits  en  rfnj^lais  par 
Gcorcc  WifKerîi.  I/onivefsiié  tl'Ox- 
iofà  ini  tcmfàra  ^  en  1622  ,  le  degré 
dé  docl«u#  t  M»  k  v)«e  i^BMan- 
éiiàùvt  du  âraM  GnèdÎMIi  OM0M 
avait  coAj^lië'li  HAiskfive  pdttf  kt  9^ 
\^¥é  martagê  de  OatfXes  1*^.^  à 
Inj^eRè  il  sè'  ^i^arait  d*8s«isier, 
bnqnfil  fiif  allaqné  de  la  petite 
rôle,  et  en  Âmirut  en  lôaîr.Soihf  fils 
Cliri^fophe,  et  àcs  frères, Edouard  et 
£Hi<{,  araieotsuri  ht  ttéane  profesaion 
^uc  lut.  X— s. 

GlbBONS(  TàoMiis  ).  théologien 
anj^lnis  de  b  rhtsse  des  VisserUets ,  ne 
i-j'io  à'Rcak,  parois5c  de  Swaf- 
fham  -  Prier ,  près  de  Newmarket , 
^tart  ûis  d'un  rcriésiastique ,  et  fût 
Botimtf,  eaf  17/12,  prédiéileai:  sup- 
fléÊtii  cKonécongregatioD  élablia  danU 
âtl«er-»ltfe«i,  à  tdodrea.  fcVàMf 
ÈwfÊùtë^  H  Âift  app^  avt  fMkffvÉ» 
de  paslenr  ée  li  cofRgrégation  des  hi-* 
de'peiidnt9|  k  HabehiMbé/»-halt:  it 
défini  ,  en  l'jSt^  ,  nn*  des  iiksTttu> 
fem's  d'une  maison  d'éducation  pouf 
les  Dissânt(*rs  ^  à  Milc-oml ,  et,  ert 
jn5r)  ,  /ifljoiiit  .inx  the<)ia'>;i(  us  char- 
ges fi(s  leriures  (pu  se  font  les  di- 
ift.-inrhes  au  soir  (I.mis  Monkwellsireef. 
ïl  pjrl>lia,  on  1777,  un  ouvrage  inti- 
ndé  :  Female  worlhies ,  eic.  (  La 
filoiré  du  sejte ,  ou  Fies  et  Mémoi- 
tês  dé  fimiiÊéi  émineifhhieM  MêHiH 
f^uées  pmt  teat  piété  ),  ti  toI. 
Cet  éinfraf^ ,  le  pHis  înifMirtnil  de 
fcits  qu'il  é  doBnét  M  jnmNe^  a  étf 


fdKoHMettf  boiiiiêiifS  dTiiMi  dA* 
tiOB  Mrrëlle,  migmèMéê  pât  O^btçB 

JéoiHëfit ,  et  suivie  d'Un  3".  volumê 
pdr  S.  Biird ,  ehapelrtin  du  duc  di 
JlWrf, Londres,  i8i5 , 5 tdl.iti-8*^ 
ornes  de  1 8  poi^trahs  eiécùtés  atet' 
soin.  Gibboni  avait  reçtf,  en  1764, 
le  degré*  de  docteur  cri  théologie  d'un 
des  coiléges  d'Abordeen.  11  raounil 
d'urtc  altnquc  d'apopiclie ,  le  'ii  fé- 
Trier  r-jSS.  Sa  grande  piëtd^la  sim- 
plirilé  et  Fauslerite'  de  ses  mœurs  lui 
avaient,  ]|)hi5  vi'iisemblablement  que 
Métits  littëriiMHIy  inéiitf  Mue  {fto* 
ftfttdé  estime  d«  dtetto^  J«ijèalilf.^lf 
arait  mi  pmh^Ait  iH^iUdUé  liiiÉlâF^f 
diâlcré  flRtatrtv^,  et  â'y  Ri^n  ixM^ 

sa  voir  et  do  tatédtpèu^  tetnséi^éiâiéûi* 
Not»  citefonffeirtfM,  |toid^âc^f»Vo- 

duefioiis,  trw  Bhëitffttpte ,  tj^t 
in-S*'.;  des  Méfnoirés  du  fév^ekd 
haac  ï^aUs,  ï78o,iu-8". ,  *l  S 
volumes  do  Serrriorts  sur  dés  sujets 
éir' an  Reliques  et  pratiques  y  publiés 
p.ir  suuscripliou  apics  sa  mort.— - 
Un  autre  Thomas  Gibbons  a  com- 
pose' des  Hymnes  adaptés  au  tullé 
éUpin,  qifi  out  éféirapn'Mér'ea  1784, 
tondre^,  ttt- fdv  On  y  Arôir^  det 
j^ëosées  dIefëH ,  ikiaié  mallieiiirense*' 
llBeht  eiprîoiéés.  Il  état  nort  en 
Ij».  X-s. 

GIBnS  ,  GlBBESiOS  ,  GUÎB- 
BEÙS  ou  GGIB  (J^if  Frédéric)  ^ 
médecin  écossais,  naquit  à  Dumfer- 
ling.  Pour  se  soustraire  â  l'affligcinl 
S|ue(  ic!e  de  la  gueire  Cl  des  troubles 
ci\ils  qui  tîesolaient  l'Angleterre,  il 
se  del<  rrniua  à  voyager  en  sortant  de 
Funiversifc  de  Saint- \ndi*é  où  il  avait 
f.titses  éludes  littéraires.  Il  parcourut 
successivement  la  France,  la  HoUau- 
dé,  l'Allémagne,  Pltatii»,  ta  GrMe, 
la  Natofir,  fttf  Syri)e  et  FEgypte.  If  M» 
i^idl  ensuitie  én  Itafîtt ,  ^atrêli  «imI^ 
que  temps  I  Rome ,  d  ae  fendît  I 
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wéàtcbs^m  TonrUMîDl^  sxtts  eassi"  pnr 
Il  HUKUie  ên  iftpffu^  H  qmfta  1m«ii> 
fét  mte  ville,  rr]ta$sa  rn  PnmSc,  ét 
s'arrétu  à  Anduse,  eh  Laitgùédoc,  poiir 

y  cTrtiignrf  les  humamtcN.  Qurlijiie 
t^'mps  ajirès.  r!  fut  appelé  à  Nîfîts 
jniur  y  professer  ta  rlictnrirjnr.  Dr  !,i 
il  se  rendit  à  V.tlenfc  ,  vi  lut  i'^irp;?* , 
en  fj'}!  ,  an  coMcpc  dos  rfictircins  de 
certe  vi!lr.  La  chaire  HVloqiirncf  do 
foMe'^c  d'Oratrge  Un  av mi  étc  offerte 
(jiulqties  années  après,  il  Tint  pto- 
Ée9âtt  dan*  cfelté  Ttifc  ,  et  j  afOMT» 
{MT  Sri  téjpoMht ,  uA  ^tfAd  «KïtfroiifS 
^«AttAntts*  tMéifcifnriiic  ^nfiii  àt  lùf  itfê 
mrtermeâ  s«  viif  errarfé»  îlf  /jT mx- 
fî»,  Sefit  MDeTOh-  doetcùr  rn  tùéAt" 
rinc,  e<  se  propos.d(  de  se  livfer  ct- 
closiTeraeDl  à  la  prafiqne  cfi^  cet  ar^, 
lûr:fftie  fa  mort  vint  le  siirpreticlre  Je 
H'j  mars  1681.  Gfbbs  n'a  bisse  nii- 
ctm  OJnrrage  dif^fiedVtre  transmis  ii  la 
po>féritc.  11  rfganini  les  vers  comme 
I.-»  ranse  de  presque  fo^tc^  les  mala- 
dies :  mais  Cette  ophrion  p-tradox-ile, 
sotitetiire  loug-terups  avait {  lui,  et  re- 
pfddulle  récemment  par  q\ielques 
modierftcf ,  lè  distingue  iftoius  qute  tk 
paOsÎMI  dbMiîosnte  pouf  \H  vioyages, 

'  r  B  E  L  f  11  (  EsMlit-  kttovn,  ) , 
peintre  et  antà|inârt ,  corrêSpotidant 
de  Plimiltft  dê  Frattce,  Daqnit  'i  Ait 
én  ProTffiecfc  17  août  1759.  Vai- 
nrniriït  sofliritc  de  5*afracher  soit  an 
commerce,  soit  :\\\  hinevru  ,  it  «te  con- 
s.ier,i  à  la  priiiiurc ,  où  l'.ippi  Lif  nue 
jjnap;ifiation  féconde  ctbrrttanfc,  et  fui 
d'abord  dirigé  par  tm  peintre  d'Aix  , 
Doramé  At  rm^fi.  éUve  de  Henetietlo 
Ld^ti.  Son  nduiu  .iEiuii  p<'ur  les  grands 
ÉlûdèltS  l'ayant  rntr.duc'  def  boiiilé 
Bemv  «n  flalie,  il  se  fitrs  «  Tétodé 
de  rftntk|iie,  de  Rdplnël ,  plos  ttfaott 

Salure  de  jAles>RDinâdn  et  de  Pulj- 
re,  et  /Mlsdb  parlical!èr«iiiem  an 
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j*ii*ttfe     peHuTùre  lïii  ce  dernier  sVst 
iilirsfré,  genre  éo'memiiipnt  firopre  à 
b  décoration  deS  édifiées  ()ul'>fie> ,  et 
fiireîiquéabar.dûnt)/parMi  tioùs  depuis 
Krfig  témps,  la  peihtùré  ttkOQOchrorifis 
à  fresque.  Apres  avoir  s^joùriië  rfit 
cHiT'oVs  T  Roifté,  e^  avoir  ternpovfé  iilt 
prix  a  r.icadcinie de  Panne,  en  1  7(1?^ 
nu  1  "i^c^,  potit  son  f.ibl<au  rcpreMn- 
tdut  Aehrlle  qui  CiMnhat  le  fleuve  Scn- 
filandre,  il  Vint  à  Paris  en  1771,(1^ 
fui  presque  aùssitôt  cliargè  de  peinctre 
la  grande  fresque  ïDOOOclîi'Otoé  qui 
orne  énâ^re  fe  gratid  aiB(»1ii(hcâtre  de 
rticofe  de  chirurgie ,  aujounThui  l'E* 
côle  de  Hftéieeiire;  ëHM^oe  dont  on  ve* 
nriit  de  pitoeif  \éi  fondemenis.  (jtXl» 
grande  peiiilwre ,  de  72  pieds  de  fong , 
iuTr  itt  de  ^aM,  espèce  de  frise,  qui 
règne  ao-dessus  de  la  pprte  principale, 
twi  eXeentée  crt  1773.  Èffe  est  divîsr'c 
Cn  trois  parties  :  aiiniific  n,  Loiii.«  X\  î, 
sur  son  trône  ,  parnî!  eiHMuie  des 
verttis  royaies  fes  plus  propres  à  fi- 
voriser  f<»s  progrès  des  sciences  ef  des 
arfs;?f  droite  est  Escutape,  dévoiUnl 
les  secrets  de  ranaloiuie  à  ses  disci- 
ples, Snr    csîrps  d'an  ImAiàie  iliorf  ; 
î  gaiidie,  vne  fâifaille;  du  voir  sur 
les  devluiS,  dés  c&imgtens  qui  pan- 
sent des  blç^.  Ce  Sftallre  a  peint 
encore  :  T .  Une  iSgoré  colossale  d'fîy  • 
gie,  ou  la  ^ântéf  et  Sit  figures  gran'« 
des  coitiâie  nafure^re'presenfant  l'Q»'- 
teologie ,  i'Angiefûgie ,  etc.  (ouïes  à 
fresque  ,  In  première  dans  Ffscalier 
diî  même  l.ârimcnt,  les  autres,  dan>» 
fa  s.iHp  des  teks.  Tl.  Deux  fresques  , 
ans*»»  inn?>«)el;ronies,  en  plein  air , dans 
les  fr(Miii(iis  «les  deux  p^tvillons  méri- 
dionaux lie  l'Kcole  inilif  Mie  ;  l'une  ré- 
prcÀeiilànt  le  génie  des  scu  r.crs  railiV 
tàtt^ ,  entOurtT  dfiuslfunients  proprcik 
à  ses  étûdes  ;  tâmiH ,  lé  dieu  M^i,  cNi 
le  génie inérii'e  de  U  guerre, en^iro'nrio 
de  symbofes  gocrricr^ ,  (etatil  d'un*! 
ttÛD  tfbc  épée  nue  |  et  de  fauire'  alfî* 
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rast  un  coiirsici-  sur  une  route  mon* 
tueuse,  m.  Une  fresque  roonocbroDie 
de  plus  de  'iS  pieds  de  long,  rcprë- 
.  sentant  une  prédicaliun  de  St.  -  Fran- 
çois ,  dans  le  chœur  de  IVgliso  des  Ca- 
pucins de  la  Chaussée  -  d'Anlin ,  au- 
jourd'hui ia  paroisse  St. -Louis,  monu- 
ment bâti  par  Broiigniart.  Celte  fres- 
que d'un  bon  si  vie  bubsiiic  cucorc, 
ainsi  que  îe.i  prcccdentes;  et  quoiqu'elle 
ait  cte'  recouverte  d'un  laii  de  chaux 
^tendant  la  révolution ,  il  serait  ùék 
de  la  rendre  au  iour.  IV.  Plusieurs 
fresques ,  les  unes  monochrofnes ,  les 
autres  i  toutes  couleurs,  dans  des 
maisons  de  pnriicuHerSy  tantôt  dans 
des  intérieurs ,  et  tantôt  eu  plein  air«* 
Gibebna  aussi  peint  quelques  tableaux 
à  Phuiie  ;  un  Accouchement  et  une  Sai- 
'  gneV ,  pîacës  dans  une  des  sn!Ies  de 
Tf^colc  de  chirurgie;  la  Correction  eou- 
jugalc,  Ile,  etc.;  on  y  leinarque  à 
regret  que  s:i  prcMiIrction  pour  la  fres- 
que nioiiuctironie  lui  avait  Irup  fait 
négliger  daus  sa  jouiicsse  une  partie 
de  Tart  qu'il  rechercha  avec  elfui  l  et 
peu  de  succès  dans  un  âge  plus  avan- 
V  cé,  la  vérité  de  la  {)erspecti?e  aérien- 
ne; mais  on  y  retrouve  aussi  fesprit, 
Famé ,  nous  pouvons  dire,  le  génie, 
qui  caractérisent  toutes  ses  produc- 
tions. Les  dessins  de  ce  maître ,  re- 
cueillis dans  divers  cabinets ,  se  font 
presque  toujours  distinguer  par  des 
îdc'es  neuves  et  iogc'nieuses.  Nourri 
de  la  lecture  des  auteurs  anciens,  et 
forme  p  ^r  une  lonç^ue  observation  des 
iiioinuucnts  de  Borne  ,  il  a  joint  aux 
talents  d'un  artiste  les  coiinais.sinccs 
d'un  autiquiiie.  Nous  avous  de  lui 
plusieurs  ouvrages  :  I.  Lettre  sur  les 
tours  anliaues  ^uon  a  démolies  à 
Aix^  en  rrwmuce,  ei  sur  les  and* 
quHés  ^u*^le$  refermaient ,  , 
i  787  ,  in  -  4''m  ornée  de  onie  plan- 
ches. II.  De  Vorigine  et  de  la  forme 
4u  kemei  de  la  hberlé ,  Paris  ^  at 
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rr  {  1796),  in  -  S"".,  avec  cinq  plan- 
ches, ouvrage  où  Tauteur  a  démontré 
que  le  bonnet  de  la  liberté ,  daus  la 
forme  qu'on  lui  donnait  pendant  les 
désordres  de  notre  révolution  .  îrër.ut 

rint  chez  les  anciens  un  emblerac  de 
liberté,  mais  plutôt  un  si}',i;e  dVs- 
clavage.  III.  Mémoire  sur  la  Uutue, 
dite  le  Gladiateur  Bor^hese  (iiK^^eré 
dans  \es  Mémoires  de  Li  cLi.sie  de  lit' 
térature  et  beaux-aris  de  l'Institut , 
tom.iv);  dissertation  où  il  a  cm  pou- 
voir soutenir  que  celte  6gttre  repré- 
sente un  Sphénste,  ou  joueur  de  bal' 
Ion,  IV.  Second  mémoire  intitulé,  Sur 
le  Gladiateur  Borghèse  (imprimé 
dans  la  Décade  philosophique^an  xn» 
a*,  trimestre).  Y.  Sur  la  mosaïque 
(même  joui nal,  an  X ,  T'.  trimestre ^ 
VI.  Mémoire  sur  un  cirnupe  de  moT' 
bre  blanc,  rt présent nnt  deux  tn- 
Jai}ls  ,  drcouv  rt  à  f  icnnc  ,  dq'ar- 
tcmenl  da  rfscr<;{iuî:\nc  |ouriiH.,  :*ii 
X,  3'.  In  m.)  VII.  Eloge  funcbre  du 
général  Dit^ommier  ,  Aix. ,  an  m 
(1 795),  iu-4  •  ^1*1'  Discours  sur  la 
nécessité  de  cultiver  les  arts  d^imi" 
lotion,  Versailles  ,  an  vin  (17(19), 
in-4***  de  seize  pag.  IX.  Observiàions 
critiquas  sur  un  bas-relief  antique, 
conservé  dans  f  hôtel- de-ville  djiix^ 
et  sur  des  mosaïques  découvertes 
près  des  bains  de  Sextius,dela  mé' 
me  viUe ,  Marseille ,  1 809,  in  -  8". , 
avec  cinq  pl.,  etc.,  «te.  M.  Etienne 
B-  issou  a  grave,  d'jprc«  lui  (a  la  ma- 
nière noire),  le  Chagrin  monte  en 
croupe  ;  Porpor.it  i  ,  la  Prc'tresse 
compatissante  ;  \  hIjk  ii;  i,  la  Cor- 
l  ecLion  conjugale.  Il  a  gr  n  e  lui-iiic- 
jiic,  à  l eau-forte,  son  tableau  repré- 
sentant wnAccouehemeMjti  plusieurs 
autres  de  ses  compositions.  On  trouve 
daus  Touvragc  intitulé,  I^^scri^itibii 
éles  écoles  de  chirurgie ,  par  M.  Gon- 
doin  (in-ibl. ,  1 780  ),  des  gravures  de 
la  fresque  du  grand  ampbiihéât^  de 
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ecllc  dcole,  etc.  Gibolin  ne  doit  être 
placé,  ni  parmi  les  habiles  coloristes, 
ni  même  parmi  les  dessinateurs  cor- 
rects j  mats  00  rccoimait,  dans  toutes 
sescomposîtioiH  pitioresaues,  d^Hn- 
Tcotiou  y  du  sentitnenC,  oc  la  venre , 
un  sljle  noble  et  gracieaic ,  des  pei^ 
séesûtféeSj  inléressanles ,  toojoars 
Iworeuseroeiit  appropricfe.s  à  ses  su- 
jets. Un  des  premiers ,  il  a  fait  briller 
dans  le  style  Taiirore  du  bun  goût  ,  au 
milieu  de  la  corruption  de  notre  école. 
Nous  lui  avofis  Tfifrij^ation  pirticulicrc 
d'avoir  fut  rcnaîiic  pirmi  nous  l'jrl 
de  U  fiesqiH? ,  et  d'avoir  prouve',  par 
d'heureux  <  \(Mnplcs ,  que  ce  genre  de 
peinture  pool  cire  t  Mjployc'  eu  France 
dans  les  lieux  ouvcits,  rual<^rë  l'humi- 
dité du  climat.  Cet  artiste  est  raori  à 
Aîx,  le  a3  décembre  i8i4}  de 
Boisaùle  •  quatorze  ans.  Un  de  nos 
éorivains'  a      une  erreur  que  nous 
ne  saurions  pa.^ser  sous  silenoe,  lors- 
■  attribué  à  un  autre  peintre 
nommé  Gribelin  les  deux  composi- 
tions de  la  Prétresse  compatissante  et 
de  la  Correction  conjugale,  et  qu'il 
a  donné  a  ce  Gribelin  les  prénoms 
d'Antoine  -  Eî^pri  t.  Gribelin,  peintre 
et  graveur  ,  naquit  à  Blois,  vers  le 
milieu  du  xvn  .  siècle,  et  se  rari^ca 
parmi  les  imit  ttcnrs  de  Lebrun.  S'»n 
prénom  ciait  Simon;  il  eut  un  fils  , 
graveur  comme  lui ,  qui  parait  avoir 
porté  lelÉlfiBe  prèiom ,  et  qui  a  passé 
MÉ^^^liude  partie  de  sa  vie  en  Anglc- 
terre^è  deux  arti»tes  n'ont  rien  de 
cortMD  avec  Esprit- Antoine  Gibelin , 
Wifâîeurde  cioipiaDteans  au  dernier 
d'entre  ciïk.  E — c  D — d. 

GIBERT  (  Jean  Pierre  ),  Tun  des 
flÉ^Éitants  canonistes  de  France, 
naquit  à  Aix,en  iGdo  ,  d*  mk-  bonne 
famille  de  robe.  Son  père  était  icfe- 
rcndaire  â  la  cliani'ellcrie  :  le  fils  se 
consacra  de  bonne  heure  à  rétalecclc- 
i   siaâtique  eu  recevant  U  lou&ure ;  mais 
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il  ne  voulut  pas  prendre  les  ordres; 
et  Ton  ne  peut  attribuer  cette  résolu- 
tion qu'à  sa  profonde  humilité.  Après 
aT(Mr  termine  setékttdes,  il  fui  reçu 
docteur  en  droit  civil  et  canonique. 
L'évéqne  de  Toulon  (  Gbalucet  )  le 
chargea  d'enseigner  la  tbéologie  dans 
son  séminaire;  et  ,  quelques  années 
après,  étant  refenu  à  Ait ,  à  la  prière 
de  ses  parents,  Gibert  enseigna  la 
même  science  au  séminaire  de  cette 
ville.  Il  vint  à  Paris  en  1703  ;  et 
quoique  son  mérite  le  fît  rechercher 
avec  empressement ,  il  se  refusa  à 
toutes  les  instances  qui  lui  furent  fai- 
tes, el  vécut  constamment  (buis  la  re-  , 
traite ,  partageant  son  temps  eutre  l'é- 
tude el  les  exercices  de  piété,  auxquels 
il  se  livrait  a? ce  autant  d'exaàitnde 
que  d'édification.  Il  ne  votdut  accep- 
ter aucun  des  emplois  qui  Ini  fmrent 
offerts,  et  se  montra  toujours  extrê- 
mement désintéressé.  Il  distribuait , 
chaque  semaine,  aux  pauvres,  les 
sommes  qu'il  prenait  sur  son  néces- 
saire. Ce  savant  respectable  mourut 
d'apoplexie  â  Paris,  le  2  novembre 
1  73f),  à  l'âge  de  7G  aus  ,  el  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Saint-Corne. 
Gibert  ,  dit  Bou^erel ,  élail  connu , 
estimé  et  respecté  de  tous  les  îjeus  de 
bien.  11  répondait  à  tous  ceux  qui 
venaient  le  consulter  sur  des  matières 
canoniques  ;  et  fon  a  en  i^cours  à 
ses  lumières  pout  toutes  les  g^ndes 
affaires  arrivées  de  son  temps  dans 
f Église.  On  a  de  lut:  I.  Les  demain 
du  ehràien  ranfermés  dans  le 
psaume  118,  Paris,  170$,  in-ii«' 
U.  Cas  de  pratique  concernant  les 
sacrements  en  général  et  en  p  irticu» 
lier  ,  ibid. ,  i')<^()  ,  in-i-2.  III.  Doc» 
trina  canomiin  in  Corpore  juris  in- 
cîusoriun  circà  consensum  paren- 
tiim    reqiiisilnrn  ad   matri  nonium 
jiliornm  ininorum,  DlsqiUsilin  histO" 

ricUf  ibid.;  i7o<^;  iu-  la.  IV.  lUc' 
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la  théçlo^^  S€hoii^sUque  e$  i'Ai> 
tûire  À9  TM$Hsfi  ,  pour  sc  ryùr  aux 
em^firm^es  40s  eficléfiastitiues  , 
J.tiveoiboHri; ,  1710,  io-is.  V.  Itis- 
tfUUiof^  pçcïfisiastitp^cs  et  bénéficiâ- 
tes y  mivnnt  les  principes  du  droit 
comnw^  ^isa^cs  de  fronce, 

P^ris ,  1  >.o,  juJ-4'''  ;  édition  aug- 
int'iilée,  ibid. ,  1756,  1  vol.  m  -  4  '. 
Ot  ouviMp;^  \v  uirillciir  de  (j'b<  rt. 
\1.  Uis^tt Laùon  sur  L  autorité  du 
second  ordre  dans  le  synode  diocé- 
saifk,  Bouen ,  1 7  ii ,  in  -  VÏJ. 
Vsa^f  de  VÉguse  galUcme  fioii> 
cenmUlee  mmf^  ^  ùréfffiarUéi, 
Farb  „  I  ;  il  y  a  <l«  wm- 

plaifjes  avec  h  we  de  1750.  VIIL 
fiansttliqllions  emomqufii  flur  les 
rrements,  îl)ijJ. ,  1 7a  i ,  1  i  vol.  in  - 1  ^. 

fradition  ou  Histoire  de  l'È" 
f^ise  sur  le  sacrement,  de  mariaç^t:, 
ibi4. ,  I7'i5,  3  vol.  in-)".  X.  Cor- 
pus juris  canonici  per  régulas  nain- 
rali  ordine  di^eslas ,  Genève ,  i  7 5G ; 
Ijyon,  1737  ,  3  vol.  in  fol.  :  ouviage 
fort  estime'.  {  f.  Espiabd.  )  [/auteur 
Avait  eu  le  desseiu  de  le  publier  en 
français ,  et  il  en  a  donne  le  plan  dans 
cette  langue.  XI.  Conféretffies  4e  J^é' 
iftf  4^  i6g5  (sur  la  juridicuoii  (e6clé« 
«iastique)  twee  les  ordmfiuinees  pré* 
ç^lenifiS  HpQsUnetifr^surU$méme 
madère f  Paris,  1^57^  2  vol.  in- 12. 
On  a  encore  de  Ittides  NoÊessifrle 
Traité  de  l'abus  par  Fevrct,  el  sur 
la  Pratique  da  droit  canonique  du  P, 
Cabassul  ;  et  il  a  laissé  e  n  niiinisn  it 
plusieurs  ouvrages  dont  on  trouvera 
Ja  liste  fî.ms  la  deinièrc  édition  de  la 
Bibliothèque  }iiit^>rnjite  de  France. 
On  pcul  cOHMilit  I  ,  piiur  plus,  jle 
détails  :  i".  Elo^e  de  Gibert,  par 
i'abbe  Goujet ,  Paris,  175I),  in-4  . 

.  Lettre  à  M,  Gibert,  professçiffp 
4e  rheMquemi  eoUêgeMaxarm, 
494  l'4>ff  trquyç  un  ^kr^gé  4^  la  m 
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4fi  4f.  /;  P»  G^beri,  son  cettsin  (  par 
le  P.  BM^a^crcI  ),  Pari« ,  1 75 7 ,  in- 1»« 
5  %  Les  SôRwires  de  Nieerou ,  lame 
-^L  ;  et  ^ifin  :  4%  Lct  Mémoires  $ar 
les  honunes  illustres  de  Praveoisa 
(  par  ^  P.  ijiui^r«l  ) ,  Pari» ,  ^l^t 
xn-x'X.  W — s. 

GIliEbT  (  Baltha^ar  ),  célèbre 
professeur  de  runtversife  de  Piris, 
cousin  du  luecedcul ,  naquit  a  èkW  eu 
Provence,  le  17  janvier  ifrOî  ,  et 
eomnjença  ses  études  dans  s.i 
uaialc.  A  ràge  de  1 1  ans  ,  sou  père 
l'envoya  k  Pari.s,  d'où  il  se  vpaàAk 
Soûsons  pour  ]^  poQliniiersea  Iramt 
Ditéa  »ous  le»  pères  às  TOnHoirf» 
Bevm  À  Paris ,  il  fit  sa  rlwloiiqiie  et 
sa  pbiloiioplite  au  coU^e  dUdicoifftt 
pnt  rhabit  et  Tctat  ecclésiastique, 
suivit  les  cours  Je  théofto^  en  Sor- 
|u>nnc»pa8aa  bachelieren  ccrtp  faculté 
rnais  resta  clerc  k  simple  tonsure. 
11  n'ivait  que  vingt-deux  ans,  lori^ 
que  I  I  ville  de  Be.^uvais  lui  fit  offrir 
ja  chaire  de  philosophie  de  son  col' 
lcj;e;il  l'ierepta,  et  la  garda  jusqu'cu 
168S  qu'il  lut  appelé  à  Paris  pour  y 
occuper  une  chaire  de  rhétorique  au 
collège  M^carin.  On  venait  de  Tel^blir,  , 
et  il  en     foi^erture  par  un  hws  I 
*  ^iscinirs  laijii.  Gat  taiplni  fut'c^  4ff 
|9ttie  sa      et  îl.eijtt  If  b^aiifur  df 
vvir  sortir  4e  son  tole  vq  gm4 
nombre  de  sujets  distinguas ,  qui  re||p 
dirent  à  r£;;lise  et  *  l'foat  d'ttlilas 
s^viçes.  Il  était  juste  ^ue  lea  hov* 
ueurs  académiques  deviusseqt  le  ffr 
compense  de  tant  de  savoir  et  dei:èle. 
I/iiniver.si(c  lui  déféra  cinq  fni^ 
neiur.il  ;  et  il  i:ut  i>o»ivenl  occ<aioii  de 
.siiuîci.ir,  eu  crtfe  qii;dife,  les  droKS 
de  ce  corps  savant ,  suii  eu  eiopdcbaiiC  ' 
la  foriiialiuîi  cl*  iwjuvtlles  niiiver>ite5  i 
(l.*ni  des  vilîe5  qui  tn  aiubiliuiiiiaktiàt  I 
rétablissement ,  soit  en  s'opposaot  i 
Pagt  é^^iatloQ  des  jésuites  i  quelque^p 
de     Corp)*  Sas  dctruiàT^  «B» 
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fiées  furent  troublées  par  Irs  affai- 
res du  jansénisme.  L'université  avait 
ddbéré  à  rappel  dp  la  condamnation 
des  cin(|  propositions  de  JinscoiMS. 
Lorsqu'il  fut  question  de  la  révocation 
de  cette  adhésion,  Gibert,  en  sa  qua- 
lité de  syndic  de  la  ficulté  des  arts, 
.s*^  O|)posa ,  et  s'attira  la  disgrâce  de 
la  cour.  Il  alla  mourir  à  Kcg.iines , 
maison   de   campagne  de  l'évcque 
d'Auxerre  (  Ciylus  ) ,  qui  y  accueil- 
lait ceux  du  parti.  8a  mort  date  du 
'iS  octobre  I74*«  H  ^vail  -jq  ans, 
et  en  avait  oassé  p|*ès  de  60  ddus  la 
carrière  de  I  enseignement.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  on  cite:  I. 
Peaucoup  de  Discours  latins ,  pro- 
iioncés  aaus  diflTcrentes  occasions  , 
soit  comme  professeur ,  soit  comme 
Tcclcur  ;  et ,  entre  autres  ,  les  éloges 
funèbres  des  présidents  deLamoignon 
et  de  Mcsmes  ,  le  panégyrique  de 
Louis  XIV,  pronojjcé  en  Surbonne 
CD  I  08 ,  l'éloge  du  professeur  Pour- 
chot,  etc.  II.  Traité  de  la  véritable 
éloquence f  ou  Réfutation  des  para- 
doxes  sur  l  éloqutnce  ,  avancés  par 
V auteur  de  la  Connaissance  de  soi- 
me'me.  Dom  Laroy  (  de  la  congréga- 
tion de  Saint  -  M^ur  ) ,  auteur  de 
l'ouvrage  réfuté  y  y  avait  dit  que  la 
circulation  des  esprits  animaux  con- 
tribuait à  l'éloquence;  et  le  profes- 
seur de  philosophie ,  Pourchot,  avait 
adopté  cette  opinion.  Gibert  s'éleva 
contre  l'un  et  l'autre  avec  chaleur.  Le 
bénédictin  ,  pour  le  soutien  de  ton 
opinion  ,  publia  La  rhétorique  du 
collège ,  trahie  par  son  apologiste. 
Pourchot,  de  son  çôlé,  crut  devoir 
répondre  h  Gibert  par  un  écrit  inti- 
tulé :  Lettre  d'un  juriste ,  auquel  il 
en  joignit  bientôt  un  autre,  so'.is  le 
titre  de  Défense  du  sentiment  d'un 
philosophe  contre  Ici.  censure  d'un 
rhéteur,  Gibert  répliqua  par  des 
Lettres  ,  qui  parurent  eu  i^oS, 
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1706,   1707  jet  les  journaux  re- 
tentirent 4c  cfi  procès  Ijitéf aire,  des 
pièces  duquel  ou  form^  un  Recueil, 
qui  ^  clé  imprimé  plusieurs  lois.  Un 
prf'lal ,  M.  Brùlarl  de  Siljery ,  évè- 
que  deSoissons,  }\Q  dédaigna  pas  de 
se  mekr  parmi  les  combattants;  clrl 
prit  le  parti  dv  Gilbert,  d.ius  deux  let- 
tres qcritcs  à  dom  Lamy  ,  et  aux- 
quelles le  savaut  bénédictio  répondit. 
D'autres  critiques  se  partagèrent.  IlL 
Jugement  des  sai'ants  sur  les  au- 
teurs qui  ont  traité  de  larhétoriqi^e  , 
avec  un  Précis  de  Ic^  4oetrine  de 
ces  auteurs  ,  5  vol.  in  -  1:),  dont  Ir 
premier,  contenant  tes  auteurs  grec^ 
et  latins  jgsqu'à   Quiutilien  ,  parut 
en  17 15  ;  le  a*. ,  où  se  trouve  cp 
qui  a  été  écrit  de  plus  curieux  sur  l'é- 
loquence sacrée  et  profj^ie,  depuis 
Quiutilien  jusqu'au  ilvii*.  siècle,  pa- 
rut tu  »  714;  et  le  5'".,  oii  l'auteur 
parle  des  maîtres  les  plus  fameux  des 
temps  modernes  ,  en  1 7 19  :  cet  ou- 
vrage est  le  meilleur  de  Gibert  ;  il  est 
bien  supérieur  à  celui  que  ijaillet  a 
publié  sous  le  même  titre,  et  remar- 
quable surtout  par  la  force  d'analyse 
et  par  des  réflexions  saines  et  judi- 
cieuses. On  l'a  réimprime  en  |iollaiide 
soit  jn-4'.,  soit  iu-ia  ;  et  il  t'ait,  dans 
ces  éditions,  la  suite  ou  le  8'.  vol.  de 
Bai)let.(r.  iUiLLpx,  III,  2-28.)  IV. 
Lettres  en  réponse  aux  Observations 
des  auteurs  du  Journal  de  la  Haye. 
)i)q  rendant  compte  du  i"^.  volume  de 
l'ouvrage  précèdent,  ils  avaient  joinr 
C4.*s  observations  à  l'extrait  qu'ils  eu 
donnèrent.  Us  insércreut  la  Réporise. 
de'Gibçfl  ànns  \e  tome  vi  de  leur 
journal,  a*",  partie.  V.  Observations 
sur  le  Trfiité  des  études  de  Rollin  , 
I  vol.  in  - 1 2.  Elles  sont  adressées  à 
Jlollin  jui-mêpie.  Le  professeur  du 
collège  I\I.izarin  s'y  élève ,  avec  trop 
peu  de  ménagement,  ce  nous  semble , 
contre  les  principes  et  la  ciethodç  de 
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cet  itlnstn  maltn,  son  .collègue :  la*  en  1 7] i .  C«st  nn  fric»  delà ilieÛ^ 
quelle ,  dit-il ,  «  pèche  contre  le  von  que  tTArisCo^e,  de  cdie  d'Hcrmogèoe  ^ 
sotH ,  le  hon  sens,  la  raison^  tend  cl  de  ce  qiiVftent  de  mieux  VOrm^ 
à  gdter  le  goét  des  jmmes  gens,  à  leur  de  Ciocron  et  V Institution  ora- 
les jefer  dans  des  erreùrs  de  grande  foire  de  Quintilicn  ;  il  est  p'eio  dé 
eonséquenee.  »  Tout  le  monde,  ao  citations  et  d'observations  utiles,  et 
reste,  n'est  pas  du  même  avis  que  fait  avec  méthode  et  érudition.  VU. 
Ciibi  rt  sur  le  Traité      étioles  ;  t  l  Discours  sur  la  constitution  UnigC" 
si ,  scion  lui ,  i7  lu:  s\^  Iri       ni  jus-  nitu<! ,  cite  par  Fontelle,  tome  i  ,  sous 
fesse  ,  ni  clarté ,  ni  exactitude,  sui-  le  11".  5065.  VIII.  Mémoire  concer* 
vanl  un  lutre  critique  (1),  en  sup-  narU.  les  principaux  des  petits  col- 
posant  Roliiii  «  îuoins   érudit    et  léges,  cilti  p.ir  le  uiénic,  tome  iv  , 
moins  profond  que  le  professeur  du  sous  le  n".  448o.  L — t. 
v<>\U'<M^  Mazarin,  il  est  plus  élégant,       GIBËBT  (JosepQ'Baltoisar},  dè 
pliis"^  moelleux  ,  plus  piquant ,  plus  I*aeai1éhiie 'royale  des  inscriptions  et 
instructif,  plus  didactique  ;  il  a  rart  bellef-lettres,  était  né  k  Aix,  en  1 7 1  1 , 
d'insinuer  ce  qo*il  enseigne.  «  S^l  UU  d^une  famille  recomnundable  dans  la 
lait  &ire  b  part  à  Tuii  et  i  Tautrei  inagistratui*e,elquiuemanquailméiii9 
on  dirait,  avec  Tabbé  Desfuntaines,  pas  d'une  certaine  illustration  lilté^ 
qoe  «  si  l'un  a  plus  de  savoir ,  l'autre  raire.  (  roy.  les  deu3L  articles  précë- 
a  plus  de  goût  »  ;  et  Ton  souhaiterait  dents.  )  Il  fut  destiné  au  barreau ,  et 
a  que  Gibert  eût  l'esprit  et  le  style  de  surcessîvemrnt  attache,  en  qualité'  de 
Rollin,  ou  que  celui-ci  rùt  ant  int  nié-  scrrétjiro  ,  d'ahonl  a  M.  de  Plaint- 
dite  que  son  e'mnie  sur  l'art  dont  tous  inonl,  puis  à  M.  D'Ornu  s^on,  tous 
denx  >e  sont  occupes.  »>  L<*  bon  et  dt  ux  ,ivoc  ils-,;enc  raux  du  parlcnicul 
^.lge  Rollin  repondit  à  fîib;  rt  par  une  do  Ptl  l'^.  M  iigre  l'assi  Imto  rive  r  |a- 
).  lire  de  7.0  pages  seu'cincnt ,  où  il  qu(  lie  il  s'.ic.(piitl.'iil  de  ces  laborti  iis(  .s 
se  plaint,  avec  sensibilité  ,  mais  avec  fouctious,  il  eut  cncoïc  assez  de  zile 
line  admirable  modération  et  une  po-  et  de  loisir  pour  acquérir  des  connais- 
blesse  parfaite ,  du  ton  nu  peu  âpce  sances  profondes  et  variées  sur  difT 
avec  lequel  son  collègue  le  r^eo*  rentes  parties  de  la  littérature  m 
fait.  Gêtie  louable  et  extrême  con-  denne.  lies  premiers  fruits  de  ses  ve 
descendance  de  Rollin  ne  mit  iias  fin  les  parurent,  sons  la  forme  de  Lettres' 
h  la  controverse.  Gfberty  selon  sa  dan« divers  journaux  du  temps, cntr^ 


trop  viî.  VI.  nneionca  jiixia  uirmcm  accueiias.  L.e  succès  1  ennar^ 

jéristotelis  doctrinam  diahgis  ex-  dit  à  tenter  di  s  travaux  plus  étendus;^ 

planatn,  Paris,  1750,  in  -  4**',  80  et  il  adressa  à  Frcret  une  Lettre  sur 

pjrp5  ^  par  demandes  et  par  réponses;  l'histoire  ancienne^  dans  laquelle  il  ne 

iniprinie'e  d'abord   pour  l'usage  des  craipnil  pas  de  combattre  quelques 

e'rolicrs  ,  donnée  ensuite  en  franç.iis  opinions  de  ce  savaut.  L'audace  du 

.".vec  des  aupm'entalions,  sous  le  titre  jrunc  athlète  ne  fut  pas  vaincue  sans 

lie  Bhctoriqucy  vu  règles  de  télo-  résistance  ,  et  surtout  sans  gloire. 

il. 
1^ 


de  Bhctoriqucy  vu  règles  de  télo-  résistance  ,  et  surtout  sans  gloire. 
{jtience,  1  ^30,  vol. in-ti , réimprimé  Bientdt  l'académie  des  belles-iettrei^ 

-i        '    li  ^   le  ju«jea  diçne  d'être  admîi  dans  sott* 

^wiB,  et  il  y  fut  reçu  an  moii  de 
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Trior  1746. 11  fut,  depuis  cette  épo- 
que, «n  des  membres  qui  travaillé- 
ï  cnt  avec  le  pins  d'ardeur  el  d'acti- 
Vile  à  la  roiilj[mition  des  IMcninircs 
de  cette  coinpagiue.  Quoiqu'il  eût  dlë 
l'iiargé  par  M.  de  Malesherbes  du  dë- 
idil  (le  Li  iibiauie,  tt  que  depuis  il 
eût  i'ucurc  etc  nomnic  nispecteui  du 
domaine,  et  archiviste  de  la  chambre 
des  pain  y  ces  fondions,  qui  toolci 
csîgBaîeDt  beâoooup  dTassidnilé,  H 
qm  semMeiil  étrangle  A  la  littfra- 
txutf  ne  fenipècbiKiil  {amais  de  rem- 
|ilir  ciactemeot  ses  devoirs  d'acadé- 
flûcieii  ;  cl  loin  de  surchai^  sa  më» 
iBoire et  dVpuiser  ses  forces,  elles  ne 
servirent  qu'à  faire  briller  l'étendue 
de  ses  corin.il'isancrs  et  !f»s  ressources 
fin  son  <'Sj)nf.  T.es  nombriiiscs  Dis- 
senaLions  qu'il  a  insérées  daus  le  Re* 
cueil  de  Tacadémie,  prouvent  que 
jMresque  toutes  les  parties  du  vaste 
domaine  de  l'erudiiioii  iui  étaient 
également  familières.  Méprisant  ic& 
toutes  battues,  il  aimait  à  s'en  frajer 
de  naufallcs»  L*autoriltf  ne  loi  im- 
posait pas;  et  ii  osait  appeler  des 
décisions  les  pins  accnédilées.  Ceal 
pettl*toe  cet  esprit  d'indépendanoe, 
^e  ses  adversaires  qualifiaient  à  tort 
aeeprit  de  système,  qui  le  porta  k  m 
leter  de  préférence  dam  le  diamp 
épineux  de  la  chronologie  ancienne , 
et  4  choisir  ponr  ^on  antagoniste 
rhomme  qut  dominait  alors  dans  la 
litlcratore  savante.  {Foy,  Fb^RET.) 
IjCS  tentatives  de  Gibcrt  ne  furent  pas 
toutes  également  iK^urenses.  Ses  Oh^ 
servaiiom  sur  l  annéa  des  ancient 
J**:rses ,  sur  les  Règnes  de  quelques 
rois  de  BaMcne  et  de  Perse,  et  sur 
f  Époque  de  tmÊdêtme  ùtscripiim 
d€  Tripoli ,  tt*ont  point  d^tt  la 
Ibroe  dâ  preofes  et  des  er^aents  de 
son  adversaire,  quoiqu'il  y  ait  pro- 
posé des  objections  sensées  ^  et  ouvert 
des  Tues  fines  et  jiadicif  uses.  Il  sem* 
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blait  qu'tl-eût  pris  à  tâche  de  combattre 

Fr(^et  sur  tous  les  terrains  où  il  pou- 
vait l'atteindre.  Il  le  poursuivit  Jusque 
dans  !e champ  delà  gcot;i  .iphic,  et  es- 
savcT  de  présenter,  sur  les  mesures 
ancieiities ,  un  système  difFerenl  de 
Topinion  que  Frerct  av ut  lut  préva- 
loir. Mais  on  est  ioice  de  leconaallrc 
que  ce  nouveau  système,  spécieux,  par 
sa  régularité ,  ne  se  fecommande  nul- 
lement  par  la  tolidîté  des  principes  et 
l'eiaetitiide  des  redierches.  11  ne  non» 
semble  pas  que  Gibert  ait  mieuz  réussi 
dans  son  hypothèse  sur  le  nom  dê 
Mérwingiems ,  appliqué  h  la  prv* 
mîère  race  de  nos  rois;  et  l'avantage, 
dans^ette  dispute,  où  du  moins  il  ne 
fut  pas  i'agressenr ,  paraît  encore  être 
reslcàsouâdvcr.s  nr«  .Nous  ne  croyons 
pas  non  plus  qu'on  approuve  toutes 
les  idées  queCiiLert  âdévelop[)ec>  dans 
lin  mi'smnve  sur  les  premJi  rs  habi' 
tards  de  la  Grèce ,  queî^îion  obscure 
el  diflicile que  Frcret a, sinon  résolue, 
an  moinftdfSOilëe  avec  infiniment  d'é- 
ntdiijon  et  de  sagacité.  La  partie  ia 
plus  solide  et  la  plus  estimable  dea 
iravauKde  Gibert,  est  celle  qui  est  rf« 
laiiveà  la  chronologie ,  quoiqu'il  làille 
eouf  ent  se  défier ,  ainsi  que  nous  Ta- 
Tons  déjjk  observé  ,  d'une  certaine 
tournure  paradoxale  qu'il  donnait  à 
ses  ide'es  même  les  mieux  autorisées. 
Ses  principaux  Mémoires  en  ce  genre, 
outre  ceux  que  nous  avons cifc's,  sont: 
1.  Des  Eclaircissements  sur  di/Jé^ 
rentes  Mutes  des  rois  de  VEnjpte, 
JI.  La  Citronulogie  ddS  rois  de  Judu 
et  d'hrael.  111.  L'ancienne  année 
des  Juifs  et  la  célébration  de  leur 
pdque*  1 V.  Des  OhsfnfoUom  sur  In 
chronique  ds  Paros^  qui  tendent  k 
attribuer  à  ce  monument  plus  d*ezac« 
titnde  et  d*jsolorité  qu*oo  ne  semble 
gâiéralement  itre  convenu  de  lui  en 
oeeorder.  Gibeit  avait  consacré  beau- 
ooiip'de  teqips  et  de  recherches  à  l'é- 
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tude  de  notre  histoire  natioDale.  Ce 
fut  même  \m-  un  travail  de  ce  genre 

3u*ilsL*d('Mgna  nu'ï  smAPi  .Tg<'S  de  i'ari- 
e'mie  ;  et  les  occupatious  auxcfuelies 
il  fut  depuis  oblige'  de  se  livrer  , 
comme  uispecieur  du  domaine  et  ar- 
chiviste de  la  chambre  des  pairs,  ser- 
ivircut  encore  le  goût  qui  le  portait 
Tçrs  des  études  «i  imnorlantM  et  ce- 

rndaiit  si  obligées,  il  publia ,  dans 
rectieil  de  Tacsadémiey  outre  1^  deux 
Dissertations  relatif  es  au  non  des 
Mérovingiens ,  des  Rêcherekes  Uslo' 
Tiques  sur  Idf  cours  qui  exmreuieni 
ta  ju*licê  souveraine  de  nos  rois, 
sous  iafromièro  et  la  deuxième  race, 
et  au  commencement  de  la  troi^ème: 
cVsf  un  des  morrcRux  les  plus  cu- 
rieux et  les  inslruclifs  qui  soient 
sortis  de  la  plume  de  re  s  want  aca- 
démicien. Dans  le  cours  de  ses  tra- 
vaux^ il  avait  découveit  uu  p;rand 
nombre  de  tilre*>  rt  lalils  à  notre  lus- 
toire  y  et  de  pièces  importantes  pour 
le  dioit  public  du  roysome.  'Oéposi* 
taire  et  garde  de  ces  papiers  précieux , 
0  se  proposait  de  les.  pubJier  avec  une 
Mbttt  et  les  Notes  nécessaires  k  Tin- 
felUgenoe  des  textes,  mais  la  mort  le 
a urprit  avant  qu'il  eut  eu  le  temps  d'ao- 
coinptir  ce  dessein  ;  et  ce  ne  fut  pas 
une  des  moindres  pertes  que  la  litté- 
rature fit  à  sa  mort.  Les  qualités  du 
cœur  de  Gibert  étaient  encore  d'un 
plus  grand  prix  que  celles  de  sou  es- 
prit. Une  certaine  inégalité  piquante 
de  caiactèi  c  duuoait  à  son  commerce 
benncoup  d'agrément  et  de  charme, 
îba  sucitié ,  selon  l'expression  de  l'au* 
leiir  de  son  £loge ,  avait  les  grâces  dt 
m  jardins  modernes,  dont  l'art ^  ca- 
M  sons  une  appareoce  de  biurrerie 
et  de  déiordrèy  plaît  plus  qu'une 
triste r^'ilarité  et  une  monotone  Utti- 
Ibroité.  Un  fiitl  «{ui  pourrait  surpren- 
dre ceux  qui  ne  savent  pas  ooinbien 
les  espiiu  d'oa  ocdro  sapérituf  cén» 
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servent  de  liberté,  même  Ic»rsqa'sls  ^ 
raissent  absorbés  dans  les  plus  pro- 
fondes mcdiuiiotis ,  c'est  que  ce  sa- 
vant, livré  pendant  toute  sa  vie  a  des 
occupations  si  graves  et  à  des  études 
si  'sérieuses  ,  passait  rf^ulicreuienl  la 
plu»  ^Kiud'.*  partie  de  ses  soirées  au 
tlicàlre  de  la  comédie  italienne  ^  ti  qu'U 
composa  la  plupart  des  canevas  des 
pièces  qui  y  fSirentrenréientéesi  cent 
épotioe.  11  mourut  d'une  goutte  re- 
montée,  le  ta  novembre  177  t.  Son 
ëloge^  prononcé  par  Lebean,  dans  la 
séuice  publique  de  l'année  suivante  | 
est  imprime  dans  le  tome  xkxvtii  des 
Mémoires  de  Tacadéoiie  dc>  bclles-let* 
très.  Cl  st  aussi  dans  ce  Recueil  f  vol. 
XIX  I  XXXV ),  que  se  trouvent  les  dif» 
feieuls  trnv  itîx  de  Gibert,  et  ceux 
qui  recoinuiaudeul  le  plus  sa  inérn(»ire, 
11  avait  publié,  avant  d'clre  membre 
de  cette  compagnie  célèbre:  1°.  Une 
Dissunulion  sur  l'histoire  de  Judith, 
dans  laquelle  on  proui^e  que  ceitê 
histoire  n*êsi  unwée  qu'eqtrès  Im 
captivité  do  Balurîone,  Parn,  1 75g^ 
in*i2.«-*9*.  LeUn  à  M*  Fréref  , 
sur  ^Histoire  aneionne ,  t^Hi,  in* 
12.  —  5^.  Xettre  sur  la  chromiogfo 
des  Babyloniens  et  des  ÉgjrpiieuSf 
1745,  in  8°.  —  4  '*  Mémoires  poftr 
sen'ir  à  l  'histoire  des  Gaules  et  do 
lu  France ,  1 7 44  »  'n  -  1*2  ,  ouvrage 
dont  l'acadéiuie  aj:;r<'a  la  dédicace  ;  il 
donna  lieu  h  diverses  critiques  et  ré- 
pliques  dont  Fontelte  donne  le  détail 
dans  la  Bibliothèque  liistoriqne  de 
la  I-rance.-^y .  Mémoire  sur  le  pas-" 
sage  de  la  mer  Ruuge^  pubitc  hors 
duBeciieil  de  l'académie, Paiis,  1755, 
iu-4^*  Il  a  p^i  ii>  en  181 1 ,  un  Pros* 
pectus  raisonné^  ou  Aperçu  ttun 
nouveau  système  dos  temjfs  ;  on* 
vrage  postbunie  de  Gibert,  publié  par 
son  fils,  I  vol.  in-4".  de  54o  pages» 
avec  des  tables.  Ce  n'est  qu'un  extrait 
cTuii  travail  imnense  sur  ia  cbmo* 
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logie  sacrée  et  profauc  ,  dont  Gibert 
i*âait  prÎDci  jKilemeDt  œcapé  ;  et  C€t 
extrait  devait ,  d'après  tes  expres- 
sions delVditear,  serrir  de  prâace  et 
fTinlroduclion  à  l'ouvrage  entier*  Il  ne 
paraîl  pas  que  celle  entreprise  puisse 
et  doive  Itre  continuée.  11  s'en  tant  de 
beaucoup  que  les  idées  de  fauteur 
eussent  été  portées  h  leur  point  de 
inalurilé ,  et  que  toutes  les  bases  chro- 
nologiques qui  sont  présentées  dtni 
cet.iperçu,  soient  aussi  so!id<'>  que  le 
prétend  Tédileur.  La  rédactio'i ,  d'ail- 
leurs, en  est  tellement  defi  riatuse  , 
que  U  lecture  en  devient  luuale , 
ià  force  d'être  rebutante.  Ou  scut  que 
]|a  main  de  Faoleur  était  nécessaire 
jpoor  mettre  en  ouvre  tant  de  maté- 
TÎanz  inoohéreols  ;  et  l'on  a  besoin, 
pour  ne  point  désapprouver  haute- 
ment une  publication  si  maladroite,  de 
se  nppeler  les  paroles  de  Tacite  : 
J'rofessiane  pietaV's  laudatus  erit 
aut  eicusatus.  On  a  prétendu  que 
Gibert  avait  frivjillé  à  une  édition 
<rn<Todolc,  et  qu'il  avait  laisse  ,  e?i 
m  inuscril ,  une  Triduction  coîiiph  (e 
tic  cet  bislorien.  C  Ue  a-serliou  est 
error^ée,  quoiqu'elle  ait  cle  sauvent  re- 
produite par  des  btblioj;raphes  étran- 
gers (Adclung,  Supplémeitt  au  dic- 
tionnaire de  Jùêcher;  Ersch ,  France 
littéraire  sur  la  fin  du  Nécrdoge  de 
1775,  et  de  Formey  (  France  lillé* 
nire)t  Voici  sur  quoi  elle  est  fondée. 
Une  traduction  manuscrite  d'Héro- 
dote ,  par  Tabbé  fiellanger  ^  avait  été 
remise  à  Gibert,  pour  quil  enievU 
le  teste  et  en  dirigeât  Tim pression. 
Hais  il  trouva  cette  traduction  si  dé- 
fectueuse, qM*i{  décapera  de  fa  rendre 
digne  du  public,  à  iîîoÏms  delà  reftire 
en  fièrement  ;  tt  clic  passa  depuis  entre 
les  mains  de  Larcbcr,  qui  en  |  (  iti 
le  même  jugement ,  et  se  di'cjtl.i  .i  en 
composer  une  nouvelle.  (Ast  dans  la 
piciace  que  ce  dci  uicr  a  mi^c  eu  lùlc 
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de  sa  ta'aduction  d'Hérodote ,  que  nous 
avons  puisé  cet  édairvtssement.  Il 
est  probable  que  Gibert  abandonna 
proroptcment  feutreprise  qu'il  avait 
commencée }  soit  qu  il  ait  été  distrait 
par  d  autres  travaux ,  soit  qu'instruit 
du  dessein  de  Larcber,  il  ait  voulu 
lui  laisser  le  mérita  de  ce  diificile  ou- 
vrage. Le  fds  de  Gibert  (  page  3  du 
prospectus  que  nous  avons  cité  )  at- 
teste lui-même  qu'il  n'a  jattjais  connu 
que  le  premier  livre  de  celte  traduc- 
tion ,  et  les  den%  premières  t'cuilies  du 
second  livre;  et  il  suppose  que  le  tra- 
Vriil  de  son  père  n'a  pas  été  poussé 
plus  loin  :  témoignage  qui  s'accorde 
narlaitement  avec  celui  de  J^r«  her. 
Mais  un  (ait  que  nous  ne  devons 
,  pas  négliger ,  c'est  que  ce  fiit  Gibert 
qui  donna  lieu ,  pa^  une  beurense  in- 
discrétion ,  a  la  publication  des  œuvres 
de  l'immortel  chaneelier  d'A|{liesseau» 
Honoré  de  l'estime  de  ce  grand  ma- 
gistral ,  et  comblé  des  bien&its  de  S4, 
famille  ,  il  eiuf  ne  po  ivoir  mieux  ser- 
vir la  t;loir<î  de  sou  protecteur,  et  eu 
mêiiic  temps  acquitter  sa  propre  re- 
connaissance ,  qu'en  livrant  a  l'impres- 
sion quelques-uns  des  di^«  otu  s  <|u'il 
avait  été  à  portée  de  cuni).>iiif  et  de 
recueillir.  Cétait ,  dit  Leb'  au  ,  une 
espèce  do  larcin  £iatriotique  :  il  avait 
iàflu  cacher  ta  main  qui  en  disait  jouir 
le  pidtlic;  et  ce  premier  germe  a  fait 
éetore  l'édition  générale  des  mnvref 
de  d'Aguesseau.  Ainsi  la  mémoire  de 
Gibert  s'est  associée  et  demeure  unie 
k  celle  de  son  illustre  bienfiiiteur. 

R.  R. 

GIBRIIT  DES  MOLÎÈRRS,  fils 

du  préeJJf'nt ,  auquel  il  succéda  dans 
sa  piace  d'l«1^[)ecteur  du  domaine,  a 
par  et  rrnr  éh*  appelé  Gilhert  dan^lc 
Mo/iilcur,co^né  Mir  «cpoiul  par  dus 
les  autres  jouniaux.  iVoramé  ,  par  le 
déparleinenl  de  la  bt-iiu  ,  mcuibrc  du 
coudcil  des  cin^  •  ceuts  eu  Tan  iv  ,  ' 
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c'est  •  à -dire,  à  riustant  wèm  éé*  scerélaire;  et  oe  prc!at  ayant  ete  ên 

U  mise  en  actif ité  de  la  constitolion  pape  aous  le  nom  de  GlàDent  VII ,  le 

dei'an  id^  il  s'y  occupa  de  ûoances ,  iiomma  dataire  apostolique,  et  lui  lais- 

cl  parla  souvent  soit  en  sot»  nom ,  r^îministralion  de  toutes  afTai- 

joit  comme  r.<p(>ortcur  de  commis-  rcs.  Gibci  u  se  nionlra  digne  de  cette 

sions  ,  sur  lis  contributions^   les  faveur  par  son  savoir  ef  p^^r  $on  iitle- 

luoniiâies ,  les  biens  nationaux ,  etc.  grité.  Il  entama  des  oegocialious  avec 

I^a  scvc'riic  qn*il  rtiontrail  dans  ses  i.i  Fr.»ncc  rt  l'Angleterre  pour  rétablir 

discours  a  Te^ai  J  cia  directoire  et  de  l'unité' de  TÉ^Iise,  et  chercha  >  ïame- 

ses  agents,  la  rëfutaliou  qu'il  fit  d*UQ  ner  la  pai\  cuire  les  princes  chtciiens: 

message  de  cette  autorité,  loi  attiré-  mais  les  esprits  étaient  trop  agitÀ 

rent  l'intinitié  du  parti  dominant  :  tl  pour  qu'il  pât  réissir  dans-  ce  noble 

lîil  en  oonséquenoe  compris  dans  la  dessein,  k  la  prise  de  Home  par  le 

loi  dtt  i8  frudîdor  an  v  (  1 797  ),  ODnnëuble  de  Boorboo ,  tl  fîM  un  des 

et  condamné  4  la  déportation.  Il  par»  otages  arrêtés  pour  sAreté  de  li  ran* 

mt  à  se  sonstrairef  pendant  trois  ou  çon  du  pipe  ^  mais  le  cardinal  Pom- 

quatre  mois  y  à  la  fatale  sentence;  pce  Galonné,  qui  estimait  ses  talents, 

mab  anéléau  mois  de  décembre  1 797,  le  Gt  sortir  de  prison.  Giberti  avail 

il  fut  envoyé  à  Rochefort,  et,  au  mois  été  élevé  à  la  diguité  dVvêque  de  Ve'- 

dc  mars  snivant ,  transporté  à  1,4  Ouia-  rone  en  iSz^:  et  comme  son  atl;^- 

ne  avec  deux  cents  autres  coimI  I innés,  chcmcnt  à  la  France  t  ontinuait  h  le 

Il  y  mourut  en  juin  I799>      de  cin-  rendre  l'objet  de  la  haine  de  plusieurs 

quaiile-dcnx  ans.  B — d.  prélats,  il  se  relira  dans  son  diocèse, 

GiliEU  ri  (Jeab-Matoifu),  (lieux  et  s'appliqua  entièrement  à  y  faire 

cl  savant  évê|ue,  né  à  P.derme  en  fleuni  la  discipline  el  les  bonnes 

]49^  f  était  ûïs  naturel  de  Franco  mœurs.  U  remplaça  les  ecclésiasti- 

Giberti ,  noble  Génois  ^  général  des  ques  ignorants,  on  qoise  faisaient  re- 

faUstes  du  pape.  On  lui  mua  dlia*  marquer  par  une  conduite  scanda* 

îles  BMitres;  et  il  profila  si  bien  do  lense;  jpublia  des  ordonnances  pour 

leurs  leçons f  i|a*à  l*lge de douxe  ans»  rendre  au  culle  son  antique  splen- 

il  possédait  déjà  parlailenient  le  grec  deur;  fit  disparaître  toutes  les  lian» 

et  le  latin.  Il  fréquenta  ensuite  les  des  pieuses ,  abolit  tous  les  usages 

S lus  eélHircs  e'cnles  do  l'Italie,  et  fit  ou'un  cèle  peu  éclairé  avait  introduits 
es  propres  très  remarquables  dms  dans  le  senrice  divin  ,  assura  des  sc- 
ia théologie,  Il  jurisprudence  et  les  cours  aux  nécessiteux  et  dn  travail 
mallie'mati'pi^^.  A  beaucoup  d*esprit,  anx  pauvre»»  valides  ,  cl  riit  soin 
î!  joi;nai»  un  jugement  «ain  ,  une  qu'une  iiisiiucfion  solide,  donTuV  ûux 
rare  prudence,  de  la  modestie  et  des  enfautH  de  toutts  les  rlissc^  ,  yvâ- 
mœurs  si  dunces ,  q.»'il  tflait  impossi-  vînt  le  rclonr  de  ces  croyani  e*  e^ajc- 
b'i'  dp  le  vutr  >»ans  pren«lre  aussitôt  à  ment  oppoNces  à  la  saine  raison  tt  a 
lui  un  MÎ  intérêt,  il  aiir  iit  désiré  en-  la  religion.  La  supprt»ion  des  aLus 
scvelir  sa  vie  dans  la  rt  irailc;  mais  ne  pouvait  manquer  de  lui  faire  au* 
son  pèrequi avait d^autres  mes,  après  tant  d'ennemis  de  ceux  qui  en  pro* 
lui  avoir  ^it  prendre  fétat  ecdésias-  filaient.  Les  {ours  dn  sabt  tfriqno 
liquc ,  l'obligea  de  se  cherdicr  un  nro*  furent  menacés  ;  et  le  pape ,  infiMiiië 
jiectcur.  Il  le  trouva  dans  le  canlinal  des  danj^ers  qu'il  courait,  loi  éerivîl 
JulasdeMédici%  qui  lecboiiit  pour  son  do  sa  propre  main  pour  fonfager  à 
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reveuir  à  Rome  :  mais  Giberti  re^ 
fiiM  eonslamaieDt  dabandonner  le 
djoobe  que  la  Providence  lui  avait 
confié  ;  ei  il  parvint  enfin  k  y  faire 
wiffnt  Tordre  et  la  tranquillité  11  no 
-voulut  aooepter  aucane  des  dignités 

2 ni  lui  lurent  offertes  par  Paul  111, 
onnaot  toujours  pour  excuse  les 
soins  qu'il  devait  à  son  trou))eau.  Ce- 
pendant li  fut  oblige'  de  céder  aux 
insfances  du  pontife,  et  il  consentit 
à  r(  [  1  (  ndre  Ic^  fonriions  de  dadiire. 
11  hu  du  uornbrc  des  pi  «  lals  clhirgcs 
de  rédiger  les  prt>|iosjiii)iis  (\\n  dc- 
vjitiil  èlre  souiuists  à  lu  dt-iiMon  du 
coucile  de  Trente  ,  et  rcudit  d  auu  ts 
•enrices  imporiauts  à  TÉglise.  Rentre 
dons  son  dioeise  aussîldt  qu  il  on 
cm  la  pennissieii ,  il  y  forma  plu- 
sieurs établisscmenlspour  la  eongré* 
gatioii  des  Théaiins,  fondée  par  saint 
Geëtan  de  Tbiene,  son  ami,  et  dont  il 
avait  lait  approuver  la  règle  par  le 
pape.  II  àablit ,  dans  rinlërieur  du 
palais  épiscopal  ,  une  imprimerie 
pour  les  publierions  des  ouvriges 
de.s  saints  Pères  uicrs  ;  et  Jin  de 
&a»$urer  de  la  rontciion  du  texte,  il 
pensionna  plusieurs  savants  pour  re- 
voir les  (  j)rcuves  (i).  Giberti  avait 
toujouàà  aimë  les  lettres.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  avait  forme  a  ï\ome  une  aca- 
dmte  pour  l'encouragement  de  l'étude 
des  langues  anciennes  -,  et  cette  so- 
ciété f  «os  sa  courte  durée ,  ayait  en 
des  succès  remarquables.  Les  affaires 
importantes  qui  occupèrent  la  pins 
gnnde  psrtie  de  ki  vie  de  ce  prélat , 
porent  à  peine  ralentir  sa  première 
ardeur  I  et  les  hommes  instruits  trou* 

(i^On  creil  faire  plaiiir  aux  curicut  en  ÎM^îqiiABt 

i<  i  Iri  jwii  1  i^xu»  i'avf»[5e»  toriii  Ae  riroprimerie 
jiarticiilicre  de  OibcrU.  i.  1>.  Juanriii  Chry totln- 
mi  inteiff^tatio  m  omnti  .V.  /'nuit  rfiitohi/,  i  37r), 

tiN»l.  im-M. ,  édilMo  himii  tmmte  puur  ta  b«aaté 
tt  earaclêrca  que  pour  la  correcliun  du  texte. 
II.  Jommnif  iàmmast  tni  liber  pftktdoxm  fdei; 
efu$dtm  lil^9rà»iit  ^ui  injide  ihrmiêrunt^  ià3a  , 
prtir  i  n  f'>l.  irè*  rare.  lU.       ■  ■  -trnrMimfwij 
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vcreut  toujours  eu  lui  un  protcc* 
teur  zélé.  Sentant  6a  fin  s'approcher, 
il  fit  on  testament  par  Icquâ  il  ins* 
titnait  les  pauvres  ses  héritiers  pour 
la  plus  grande  partie  de  ses  biensB 
Il  mourut  à  Vérone  le  5o  décem- 
bre 154^7     ^  inhumé  dans  la 
cathédrale.  Le  peuple  accourut  en 
foule  à  ses  obsèques ,  qui  furent  cé- 
lébrées avec  pompe.  Son  oraison  fu- 
nèbre fut  prononce'e  en  italien  par  le 
P.  Angelo  Castiglione  y  et  en  latm  par 
AiîamFumani  (  f^'^o/.  Fumant,  tome 
XV1%  pag.  i8o);et  qiuii(]iic  lc>  ora- 
tmi  -s  n  eussent  eu  que  peu  d'instants 
pour  se  préparer ,  le  taLItau  des 
qualités  et  des  vertus  du  piéiat  fit 
verser  des  larmes  k  tons  les  auditeurs» 
Une  circonstance  qu'os  ne  doit  point 
omettre ,  c'est  que  St.  Charles  Bono- 
méèy  allant  prendre  possession  dn  siè- 
ge de  Milan  ,  passa  par  Vérone  pour  ' 
recueillir  les  instructions  de  Giberti 
de  la  bouckc  ménse  de  ceux  qui  les 
avaient  entendues  ,  et  étudier  ses  ré- 
j^lements  pour  les  introduire  dans  son 
diorc5r.  Pierre  -  François  Pini  a  pu- 
blia line  vie  tic  (iiherti  ,  sous  ce  titrr 
Boni  pastoris  exemplum.  Elle  est  ircs 
inlcressanîe ,  mais  moins  exacte  que 
celle  que  Picne  et  Jérôme  iklitnni  ont 
mise  eu  tête  de  l'édition  des  OEm  rcs 
de  ce  prélat^  Vérone,  1733,  iu-4\ 
Ce  Recueil  contient  les  adsoirdiles 
BMemêHb  qu'il  avait  publiés  pour 
Paominbtration  de  son  diocèse;  des 
Instmetiom  sur  VuiUUédes  mm$mu 
religieuses  ;  des  liCttres  ;  quelques 
Piè^s  de  vers  ;  et  enfin  les  deux  Orai- 
sons funèbres  dont  ou  a  parlé,  et  fou» 
vrage  de  Pini.  Giberti  a  eu  pour  amis 
Ijembo,  Sadolet,  M.  A.  Flaminio, 
Jean  de  la  Casa  ,  J.  P.  Valcri.jn ,  et 
Vida ,  qui  a  loue  son  laUnl  pour  \a 
poésie,  dans  un  passage  de  ^on  yirt 
pocLujuc  :  ce  passage  n'existe  dans  ' 
ducuuu  cdiUou  du^cci  ouvrage^  mai» 
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Tîraboscbi  Ta  vnM  dans  la  Suma  dans  reierdce  de  cet  emploi ,  la  con- 

ddU  letter»  iuU, ,  tome  vit ,  pge  fiaoce  de  celles  qui  ravateitt  choisi 

3 18.  W«8.  pour  Triller  4  leurs  iotéréCSy  elles 

GIBIEOP  (Guillaume),  docteur  jconduîre  dans  les  foies  du  salut.  Le 

de  Sorbonnc ,  prêtre  de  rOraloire,  P.  Boiirgoing,  iroisicme  général  de 

c't.iit  nis  du  lieutenant  civil  de  Bourse  s.  TOratoirc,  le  uomma  encore  son  vi- 

11  fit  ses  études  dans  Tuniversité  de  caire  -  gëne'rrd  ,  pendant  qn^ii  était 

Paris ,  et  parut  avec  distinction  sur  occupe  lui-même  à  la  vii>ite  des  mat- 

les  bancs  dr  St»rbonnc,  où,  après  sa  sons  de  sa  congrcg.^tion.  Snr  fin 

licence,  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  do  ^rs  jours,  le  P.  Gibictii  l  u  privé 

Son  premier  goùl  le  portait  à  entrer  de  l  iisrige  de  la  vue  ,  et  mourut  au 

cil er.  les  jésuites  ;  inais  avant  fait  con-  séminaire  de  Sf.  -  Mif^lolre,  dont  il 

naissance  avec  M.  de  Berullc,  il  s'ai-  avait  etc  le  premier  supérieur,  le  6 

tacha  à  sa  personne,  et  entra,  en  1G12,  juin  i65o.  CVtait,  dit  Oupin  ,  «  uu 

dans  la  congrégation  de  TOratoire ,  homme  cminenl  en  doctrine  et  en 

que  cet  illustre  prélat  venait  d'établir,  piété.  »  Il  avait  le  jugement  solide, 

Ge  fut  i  cette  occasion  qne  le  fameoz  respril  vif,  la  mémoire  heureuse ,  nne 

syndic  Ricker  chercha  à  alarmer  toute  érlidition  profonde.  Son  humilité  loi 
la  lacultéde  ibéolofiic  sur  b  désertion  •  avait  fait  refuser  Vévéàké  de  Nantes, 

de  plusieurs  de  ses  membres  qui  sui»  II  comptait  au  nombre  de  ses  amis  le 

virent  i'eiempic  dti  P.  Gibienf,  et  célèbre  Descartes  et  le  P.  Mersenne. 

qu'il  entreprit  de  faire  {léfli  'ir  des  Le  premier,  qui  était  en  corrc>pon- 

privilcges  et  des  prérogatives  du  doo>  dance  suivie  avec  lui ,  Tavait  chargé 

torat  tous  ceux  qui  étaient  entrc's  ou  d'examiner  ses  Médiiatinn$  méta- 

enriemicnt  desormai-.  dans  la  non-  /'^r.<;f//f/^j,  et  s'en  eVail  reposé  sur  lui 

Telle  eoiigrcgation.  Miis  le  crcclil  et  et  su:  le  P.  Mer'rnne  pour  les  fnire 

I  l  s  i'^e  >e  (lu  fondateur  calmèrent  cet  approuver  pnr  !  i  jjcnllé  de  ihcoloî^ie 

orags  ,  et  rendirent  inutiles  tons  les  de  Paris.  Ses  ouvraj^es  soîii  :  î.  De 

efforts  de  Ui<h(  r.  Le  P.  Gibicuf  se  lihertate  Vci  et  creaUirœ ,  iu-4  •» 

livra  d'^ibord  avec  beaucoup  de  succès  Paris,  i65o  ;  leimpriuié  plusieurs 

à  la  conversion  des  hérétiques.  M.  de  fois  depuis.  Ge  traité,  oii  Panteur  avait 

Bénille  se  Tassocia  ensuite  dans  le  sidislitné  lu  nnkhode  des  saints  Pères 

Î;ouvememen(  de  sa  congrégation ,  et  &  celle  des  scolastiques ,  fut  parfid- 

e  fit  son  vicaire-général  pour  la  régir  tentent  bien  reçu  par  les  medleors 

pendant  les  absences  auxquelles  les  théologiens.  Il  était  composé  dans  kt 

iflâires  de  l'État  *•!  de  r^'.glîse  l'obti-  principes  de  l'école  de  St -Tbomns , 

Çeaicnt  fréquemment.  Le  zèle  avec  le-  et  dédié  au  pape  Urbain  VIII.  Ge 

quel  il  s'acquitta  de  cette  commission,  patronage  imposant  ne  retînt  nas  les 

lui  mérita  r<  stime  de  ses  confrères,  ennemis  de  cette  école,  qui  le  dénon- 

qni  rnnr.iieni  vraisemhl.iblement  pnric  cèrent  à  B^nie,  Tnais  sans  effet.  En 

au  géncralat  ajuès  la  mort  dn  samt  France,  il  fut  allafine  avec  une  e^- 

fondateiir  ,  si  les  rirron'-t  iuces  du  trêiiie  yiolener  par  le  fanivfîx  Tbec- 

tenip^  eussent  |>ernii^  fie  les  eonvo-  phile  Raynaud ,  avec  beaucoup  d'à- 

quer  rCj;ulierciuenl ,  pour  lui  donner  mertume  par  le  P.  Annat,  cl  dcTer- 

un  succe&icur.  Il  le  remplaça  dans  dti  avec  force  par  le  P.  Ganie'rarius, 

JVmpîûi  de  supérieur  et  de  visiteur-  coiificie  de  l'auteur.  U.  La  vie  et 

genà'al  des Carméliles;  et  If  s'acquit,  les  grandeurs  tU  lu  très  sanUe- 
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Fkrge ,  etc. ,  dm  Tolnmes  îb•8^, 
Paris,  i637.  Ce  livre  est  écrit  avec 
beaucoup  dooètioo  et  de  solidité,  et 
«Bnonce  bd  grand  sèle  pour  la  gloire 
de  celle  qui  en  est  fol^el.  111.  Coté- 
€hèse  de  la  manière  de  v/V  parfaite 
m  laquelle  les  chrétiens  sont  appelés, 
etc.,  Paris,  i(>55,  io-ii.  CVst  un 
ouvrage  posthnœe  que  le  P.  il  neuf 
âvail  compose  dans  les  demici  ta  an- 
ïiéi'S  de  sa  vit*,  poui  1  iijj>tructiou  des 
Carmélites,  que  ses  iudrmUe's  ne  lui 
ptnncltaMiit  plus  d'aller  ioslnnre  en 
fuWBMt*  On  y  troiiTe  «n  abrécé  de 
ce  qD'il  y  a  de  plos  parlait  dans  la  vie 
inlérieoie  :  iJ  est  prindpalenient  des» 
ûné  à  pfénontr  celles  pour  qoi  il 
•T'iitété  écrit,  coutre  la  liasse  spiri» 
tu^ilite'.  iV*  IjC  p.  Gibieuf  avait  tra* 
rajiié  ^  conjointement  avec  le  P.Bour- 
goinçr,  à  l'cdirion  des  OEtwres  du 
cardinal  de  Bérulle  ^  qui  parut  iu- 
ibJ.  à  Paris  eu  1644.         T — d. 

GIBR  VT(  Jean-Uaptiste),  pictre 
de  la  Uuctiiiie -Ciircliei:nc ,  ne  aux 
Cab  uios,  prci  de  Coides  ,  diocè&c  de 
Idtbes,  eu  l'^ix  (1),  entra  jeune 
dans  celle  coiigrcgation  consacrée  à 
TenseigneBwnt,  et  j  tftf ailla  avec 
liemouup  d'application  à  se  mettre  en 
état  de  rcoiplir  cetle  vocation.  Pour 
parvenir  i  ce  but ,  il  étudia  avec  soin 
toutes  1rs  parties  de  la  littérature,  et 
•o  les  rendit  ^mittèies.  Cliargé  par 
ses  supérieurs  de  professer  les  belles* 
lettres  dans  les  cullég  s  de  la  congré- 
Çation,  il  le  fil  avec  sncrès  peiid  tnt 
douze  ans.  On  lui  confi;)  aloi  s  Li  diiec- 
lioij  d'un  séminaire.   Au  connue nrc- 
iiiriil  de  la  révflutioi? ,  il  fui  noiutué 
pniK'ip.'il  du  Cùlk'^c  de  l!asU'lii,iutlari. 
L'a^M  uiLiIce  condtituanle  avaiil  dccrc- 
te  la  coDStitutlou  civile  du  cleigé,  Gi« 
fciat ,  quoique  Tuniversaliié  des  évè* 

{i)  SwTMt  l^sMiir  <|r(  Siielei  litUr^iret,  Gi« 
Ir»»  Mtatt  aé  à  GmOm,  4M«èM  It  al 

MMabr*  17*7. 


GIB  5%i 

^es^de  Fnnœreâtrqelée,  y  adb^ 
ra,  appuyé  peut-être,  de  l exemple 
de  piiisieurs  de  ses  cou  frères,  et 
aceepra  des  Ibuctions  ecdésiasiinaer 

qu'il  exerça  d'après  les  lois  uouTelles. 
On  ne  lui  tint  pas  long-temps  compte 
de  cet  acte  de  soiîmissii^n  ,  non  plus 
qu'à  un  grand  nomltie  de  ses  imiîa- 
leurs  :  il  (ni  p(i>ccutc  cl  cnipi  iMiué 
tout  .jussi-bien  que  les  prêt n  s  qu'oa 
liomniait  alors  refractaircs.  Re  ndu  àU 
liberté,  il  continua  de  tenir  au  parti 
oonstitntiofinel  jusqu^à  sa  mort ,  arri- 
vée i  Gasteloaudari ,  en  décembre 
i8o5,  iiriged'environ  soixaote-seiii 
ans.  Il  avait  publié  plusieurs  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  li  en  est  d'utiles 
pour  la  pi;eroière  instruction  et  Tusage 
des  coliques.  On  cite  :  I.  Uoe  Geo- 
graphie  moderne ,  do  ni  il  y  a  eu 
sept  edilion"».  11.  Une  Géographie 
ancienne  sacrée  et  profane  ^  <  790, 
4  vt.l.  in-ij.  A  des  notions  <^ainrs  sur 
la  géographie  ,  Taulfur  a  )oiiii  des 
détails  lii"»loriqufS ,  iiiicrcssruii',  i  i  cu- 
rieux. III.  TJu  nouveau  Missel  du 
diocèse  de  Tarbes,  IV.  Un  Rituel 
d^Jht,  V.  Un  Missel  et  on  Bré- 
mmirê  pour  ie  mène  diooëse .  VI.  I)et 
Slynmss  pour  les  offices  de  r£g|i- 
se.  Les  évoques  constitutionnels ,  as- 
semblés en  concile  k  Paris  ^  ayant 
décrété  une  féte  perpétuelle  en  mé- 
moire du  rétablissement  du  culte ,  Gi« 
briil  fit  pour  cette  fête  un  oflice,  qu'un 
écrivain  assure  être  un  modèle  dans 
cegenre:cbef  d'œuvrc  devenu  iimttlf , 
la  fête  perpc'luelle  a'ayant  peu i-Lirc 
jamais  ete  cclebrcc.  L — y. 

GlBSON  (Edmond),  é\èipie 
dé  Londres,  ne,  en  1669,  à  Knip, 
dans  le  VVt&lmorldud,  t  eçut  sa  prc* 
mière  instmciii^u  daos  une  école  de 
ceoomié,  etcnifu  ensuite  comme  set^ 
pUêut  à  rnoivtnilé  d'Oxford,  00  a 
se  livra  parlienlièrttfflent  &  l'étode  des 
langues  du  nord,  et  à  celle  des  unli* 


i^iy  j^ud  by  Google 


quilM  de  son  pays.  Ploftiénn  oiiVragcs 
qu'il  publia ,  n'ayant  encore  quevingt- 
étnx  ans,  cl  qui  prouvent  beaucoup 
d'esprit  et  â'éruditioD ,  inspirèrent  un 
Tif  intérél  pour  lui  à  rarcbevéque 
TenniaoD,  qui  le  choisit ,  quelques  an- 
lïées  Jiprës,  pour  son  chapelain  parti- 
culicr.  Gib!>on ,  nomme  recteur  de 
Lamlic-fl»  et  archidijcrr  deSurrey,  et 
devenu  ainsi  raem})i  c  de  la  cotwoca- 
tion,  s'engagea  dan  s  une  controverse 
très  (inimée entre  les  rncuibresdesdciix 
chambres,  et  soutnit  avec  chaleur, 
dans  une  suite  de  pamphlets,  les  droits 
de  PaKheréque  oomme  prÀîdeDt  dt 
Ja  niDvucalioii*  Co  Ait  pour  hti  IWa- 
abn  dViiidicr  à  fond  les  droits  %aiix 
et  les  devoirs  du  clergé  anglais  ;  et  le 
fi  ult  de  relte  élude  fiit  le  livre  intitulé: 
Codex  juris  ecclesiasiicimgUcani , 
publié  en  1715»  iii4ol.  Cest  le  plus 
célèbre  de  .ses  ouvrages.  {Voy,  Pos- 
ter, XV,  5?o.î  1/arcbevéque  Ten- 
nisori  elanl  iiinrl  en  1715,  et  le  doc- 
teur W  «ke  ,évcque  de  Lincoln ,  avant 
ctc  clcvc  à  rarchcvecbc  de  (^ulor- 
bcri,  IVvêrlic'  de  Lincoln  fnt  confé- 
ré au  Jur'tui  Gd)5ou ,  qui  lut  trans- 
féré, en  I  ^'2o,  a  ctlui  de  Ixiudres.  U 
montra  pour  la  prospérité  des  afl&ires 
ecdôîastiques  de  son  diocèse  une  ao* 
ti?e  solUcitnde  qu'il  élcndit  i  l'^se 
anglicane  des  colonies.  Son  esprit  më* 
thodiqiie  et  Taplitudc  pour  l'adminis- 
tratiou ,  qu'il  joignait  à  ses  autres  qua- 
lités, lui  firent  confie  r  presque  entiè- 
rement la  direction  des  affaires  eccié- 
siastiques,  surtout  lorsqt  c  l'archevê- 
que Wake,  par  le  dclabrrracnl  pro- 
gressif de  sasirJîc,  ne  put  plii.s  &Vû 
occuper.  iSoii  mcrUc  el  srs  vertus 
avaient  inspiré  la  plus  grande  véné- 
ration à  sir  Kobert  Walpole;  et  lors- 
qu'on i  c|a'ochaità  ce  ministre  de  don- 
ner i  GibsoQ  Tantoricé  d'un  ppc  ? 
«  Et  c'est  aussi,  rcpoudit*il,  un  di* 
a  gne  pape,  a  L'attAcbement  scmpn- 
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dergé,  qui  te  fit  quelquefob  regarder 
comme  un  ennemi  secret  de  la  pui>- 
sancedfiie,  lui  fit  par  la  suite  pcidre 
la  bteiir  du  ministre.  Il  s'attira  awsi 
une  sorte  de  disgrâce  de  la  cour,  en 
d  ésa  ppro  u  va  n  t  h  a  u  l  e  m  en  t  ces  réu  n  i  ons 
licencieiîscs ,  conimcs  sous  le  nom  de 
mascniailes  ,  que  le  1  01  ainnit  el  fa- 
vorisait j  car  Gilison  elrm  cxli  OnuTiieut 
rigide  sur  la  murale.  (^)iioiqiril  fùi  irt^s 
attaché  au  moindre pt  n  ili  ;;e  àu  tiergè 
angiicau  ,  ^un  cuactère  le  disposait  a 
]a  tolérance  des  sectes  religieuses ,  et 
surtout  l'ëloignait  det'cspril  de  pcraé- 
eotioo  :  il  élait  charitable  etgénërens. 
Le  docteur  Crown ,  antrelBis  son  cfca* 
pelain,  loi  ayant  fait  on  legs  de  deu 
mille  cinq  cents  livres  sterling,  Gibson 
eut  la  délicatesse  de  fiûrs  reeberciisr 
les  parents  du  testateur,  qui  langnia- 
saient  dans  f indigence,  et  répartit 
Cftîc  somme  entre  enx.  Ce  vertueux 
cvèquc,  épuise  par  l'eiude  et  l'assi- 
duité à  ses  devoirs  ,  mourut  ie  6  sep- 
tembre I  •y4^^  ^  soixanle-dix-neuf  aiiS. 
Voici  les  titres  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  1.  Une  ediliou  de  Folemo- 
Middiana,  de  Guillaume  Drummood, 
el  one  autre  de  la  CmiÊUmm  rm^ 
Hea,  de  Jacques  V,  d'fieosse,  po« 
bliëes  &  Oilbra,        »  ^^'^^'•f 
des  notes  saYontes  et  curieuses.  11.  La 
traduction  latine  du  Chrometm  sm» 
niam,  avec  l'original  anglo-saxon ,  et 
des  notes,  ÛKford,  169'j,  iu-4"*  Hl* 
Jul.  Cœsaris  Portas  Iccius  Ulustru* 
rF<5,  Oxford,  169Î,  ln-B^,  fij:.!  V.  La 
traduction  en  anglais  de  la  Briiannia^ 
de  Camden,  Londres,  169') ,  ui-fol., 
r^aa  et  177^»  avec  de  nombrcusi^ 
additions,  2  vol.  in*ibl.  V.  Reliquite 
spehnannianœ ,  ou  OEinres  posthu- 
mes désir  Henri  Speiman ,  relatU'es 
ma  km-  et  anUtjuUés  âAn^fMerrûy 
Oxiord,  i698,iD-lbLV].aMiftr/Hrif 
tcdesUttUd  angUetud,  etc. ,  171 3*, 
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pery  )cle. ,  mis  eo  «rdrt ,  et  aoeom* 

pagnes  de  prcTaces ,  par  Gibsoo  , 
I  ^56,  5  vol. .  in-lbl.  VUI.  Trois  Let- 
tres pmMiotmUs ,  publiées  eo  1 7^8 , 
à  f  ocGaskm  des  écrits  de  Collins  et 
des  autres  adversaires  du  cliristiûnis* 
m^.  Ces  Icffrcs,  nttafjttccs  par  Tindal , 
ont  ctc  traduites  m  tVançais.    X — s. 

G 1 BSON  , (Richard) ,  vulgaire- 
ment nomme  le  JVainy  pt  inirc  anglais, 
lie  wrs  161 5,  était  au  service  d'une 
dame,  à  Morllake,  lorsque  le  goût 
décide  qui  le  portait  au  dessin,  engagea 
n  naUrcsie  k  k  naître  à  même  do 
cnbnrcr  cet  «it  «  en  le  plaçant  ûtn 
un  aniile  habile^  oamné  de  Cleio, 
diractenr  de  la  maoufiictare  de  tapis* 
aeriaa  à  Moilblte.  Le  leone  komme  se 
■BOBtra  digue  de  œlte  frveiir.  11  de- 
vint bieutôt  célèbre  pour  ses  tableaus 
à  l'aquarclie ,  et  plus  encore  pour  les 
copies  qu'il  fit,  avec  beaucoup  de  fidé- 
lité, des  portraits  peints  par  sir  Pcîcr 
Lely.  N'ayant  que  trois  pieds  dix.  pou- 
ces anglais  d^  hauteur,  il  épousa  une 
fcninie  de  In  nuMiic  latUi'        lui,  si 
Ton  eu  cioil  1  eolon  ,  qui  da  avoir  vu 
leurs  portraits  réunis  daus  un  tableau 
parsir  Peter  Lely.  Charles  I'',  près  ditp 
quel  ce  Daio  étaiten  livenr,  et  à  la  mai* 
ton  dt  qui  il  était  attaclié,  honora  celte 
naim  do  sa  prdsonce,  et  mit  lui-même 
k  main  de  l'éponsÀ  dans  celle  de 
rdfNMtt,  Walier  a  composé  on  petit 
poème  sur  ce  Maria§e  des  nains»  Co 
couple  si  ciigu  eut  cependant  neufen* 
fants  ,  dont  cinfj  p.irviiirent  à  l'âge  de 
matiintc,  cl  etju  Ht  conformes  comme 
le  commun  des  hommes.  G)b<:nr)  fit 
plusieurs  ïois  ic  portrait  d'Ulivier 
<>romwell  y  et  fut  maître  de  dessin 
des  princesses  Marie  et  Aune  ,  dr  jiuis 
reines  d'Angleterre.  Il  mourut  à  Lou- 
drcs  en  i6gio,  âge  de  soizaolc-quiuzc 
ans;  sa  kumt  lui  snrrécut  de  vingt 
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an^,  et  movnit  en  1 709  ;  à  quatre^ 
vingt-neuf  nos."r-  OuilLume  Gwsoif , 
ton  neveu,  ont  ansu  de  la  réputation 
comme  peintre,  surtout-en  portraits. 
11  parait  qu'il  fouissait  d'une  â^s<  /. 
grande  aisance,  qui  le  mit  en  état  de 
former  une  des  plus  belles  collections 
de  gravures  et  de  dessins  qui  existât 
de  son  temps ,  et  où  Ton  remarquait 
la  cuikction  de  sir  Peler  Lely ,  etbeau- 
cuii]i  d'autres  ouvrages  qu'd  .iviiil  fait 
aclieter  sur  le  continent.  11  mourut  en 
I  70^  à  cinquante-huit  ;ms. — Edouard 
GiBsow,  parent  et  tilève  de  Guillau- 
me,peintre  de  portraits,  donnait  bean* 
coup  d'etp^nœ^mais  il  moumt  dès 
•a  îennetse. 

GIBSON  (GDIU.A171IB],  malbé- 
«aticien  anglais ,  ué  en*  17093  Boul- 
ton,  près d'Appleby  dans  le Westmore- 
land  ,  doit  être  cité  comme  exemple 
de  ce  que  pent  l'ardeur  de  s'instruire, 
jointe  à  une  application  continuelle. 
Festc  des  Tenfiincc  orphelin  et  sans 
iorlune,  il  se  mit  au  service  d*un  fer- 
mier  ,  et  acquit  ass(z  d'expérienee 
pi'ur  être  en  état,  au  bout  de  quelques 
années,  de  diiiç^er  une  firme  K(  n- 
did.  L'ay.iut  t'iii>uile  priic  pour  soii 
propre  compte,  le  désir  lui  vint  alors 
de  suppl^r  au  dé£iut  absolu  de  ce 
qu'on  appelle  éêttealkn  :  il  lut  fsllul 
commencer  par  apprendre  ï  lire;  il 
acbcla  ensuite  un  traile  d'aritbme''* 
tique,  dont  il  se  pénétra  au  point  de 
pouvoir  bieutôt  donner  de  mémoire 
le  produit  de  deux  nombres  chacun 
de  neuf  chinVcs  multipliés  l'un  par 
l'autre,  et  repondre  de  m^me  à  des 
quesiions  sur  la  division ,  sur  ks  frac- 
tions décimales ,  ou  sur  l'( -^trarlion 
des  racines  carret.s  uu  cubiques.  O 
ne  fut  qu'après  rcl.i  qu'il  appnt  l\  écri- 
re, et  qu  il  fut  informé  qu'd  existait 
une  science  appelée  mathcmaliquc , 
et  un  auteur  nommé  Euclide,  dont  le 
livre  contenait  les  élânents  de  la  geo* 
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munm  :  \\  Tacbeta ,  et  se  le  rendit  ^ga«  conim  eoBBiissait  e  pour  la  dôtai« 

801119  des  cOfBinttiies*  j>es  journées  etaicat 

de  sa  fernif ,  ne  paraissant  pis  occupé  employées  au  tn^aii  dc-s  champs , 

d*ai)lie  chose,  et  sifflant  un  air,  »on  qui  n'interrompait  pas  cependant  le 

esprit  élait  souvent  fixé  fortcraent  sur  Iravni!  de  ^on  r«[trit;  ses  érohcrs  vc- 

une  proposition  georudrique  qu'ii  rc-  nai^nt  l'y  trouvtr  pour  lui  expcî'cr 
solvait  eu  traçant  ries  ligures  atcc  de  *  les  difficultés  qui  les  arrêtaient  dans 

la  craie  sur  sa  genouillère.  Ses  acqui-  leurs  études:  mats  cctaii  dans  dis 

citions  sa vnntes  s'étendirent  siiccessi-  veiUcs  nocliirnes  très  prolongées  qu'd 

vemeiil  a  raîtronoinie,  au  uilcul  iu-  &e  liirr.iit  exciuMvement  à  son  gout 

fioitësimal  cldi/Térentiel,  à  la  naviga*  pour  les  sciences  abstitoiles.  Il  OHM' 

lioD$  elles  cmbnssàreDt  b  néoim^  rut  des  suites  d'ané  chute,  le  4  m* 

que  f  la  ibëorie  de  la  gravitation ,  l'of^  tolire  1 79 1  •  X— e. 

tique,  les  sectîoiis  coniques ,  etc.  Tons  ÛIGIITEL  (  Jeav-Gkoboe)  »  tî* 

CCS  objets  loi  étaient  devenus  tellement  sionnaiie  attemand ,  né  à  Ratisbonae 

familiers^  qu'on  ne  pouvait  lut  propo-  en  t658 ,  montra  dès  Fâge  de  douas 

scr  aucune  question  qui  s'y  rattachât  ans  les  dispositions  les  moins  équivo- 

sans  qu'il  y  répondit.  Il  satisfit  pcn-  quesà  devenir  un  illuminé;  car  il  pai< 

dant  plusieurs  années  à  toutes  ccllea  sait  souvent  d.ins  les  cb-imps  une  de- 

qui  hireiit  adressées  dans  des  on-  mi-jonrnéc  de  suite  à  n  pardrr  fixc- 

vr.iges  périodiqnrs  nn'^lr.iN,  spéciale-  incnt  le  soleil ,  la  boucbe  béanîc.  niin 

ment  dans  le  GeiiLlt^inan' s  Diary ,  de  s'entretenir  avec  Dieu,  aii  M  q  ni 

le  Ladies'  Diarj  et  ie  Palladium  ;  avait  lu  que  le  pratiquaient  les  bum- 

Hiais  î.i  modestie  le  détourna  d'atta-  mes  pieux  de  rancicnnc  loi.  4  seiie 

cher  SUD  nom  à  ces  solutions ,  où  il  ans,  il  eut  des  vivions  :  IVspnt  du  | 

n^avâit  en  vue  que  d  éprouver  lui-  monde  lui  apparut  sons  la  forme  d'nae 

même  sa  capacité.  Ses  connaissances  grande  roue  de  toutis  couleurs  ;  mais  { 

en  physique  le  mirent  souvent  en  état  comme  Gichtel  était ,  par  la  grâce  di* 

d'expliquer  les  phénomènes  naturels  vine,  extrêmement  timide  et  msniif  ^ 

qui  s'offrirent  de  son  temps  à  l'ohaer*  il  ne  put  pas  encore  10  aUsserdtm 

valion.  Le  nom  de  fFi^fr  o'  the  Uni'  sonMlrê^ cesont  ses  propres  cxpres- 

lins  lui  avait  été  donne  de  la  situa*  sions  :  cette  tentation  ,  après  Tafeir 

tion  de  sa  ferme  à  Uollifis  dans  Cart-  tourmenté  quatre  ans  ,  Tabandoona. 

mell  Fctt,  et  loi  resta  même  quel-  L'étude  de  i»  juiisprudence  à  laqueHe 

que  temps  après  qu'il  <  ut  quitté  ce  il  se  livra  en>uile,  mil  un  frein  à  son 

hameau.  Il  >'f''taMil  ensuite  h  Tarn-  iin.-îîiiîi'Mion  désordont  tT.  Après  avoir 

greeu  ,  cl  revint  i  nliii  sf  fixer  piès  de  appris  b  pratique  a  Spire,  il  fut  reçu 

Cartmell.  Pcudatit  les  «ju.iranle  der-  avocat  dans  sa  |UitrK*;  et,  s'il  faut  IV» 

nières  années  de  sa  vie  ,  il  avi<ii  pour  croire  ,  il  exerça  ensmic  nvt  <  nn  sue- 

pensionnaires  uuc  dixaiue  de  jeunes  ces  qui  lui  g.t^ua  i'.iiiittiuu  des  pli»^ 

gens  dont  TinstrucU'  ii  lui  était  con-  grands  personnages»  de  cette  même 

liée;  la  clarté  avec  laquelle  il  expri-  ville  de  Spire,  et  le  mit  ikm^ned^ 

msit  ses  itjées,  et  d'autres  qualités,  le  mener  un  grand  trsin  :  mats  cet  éi 

rendaient  en  effet  très  propre  à  fen»  tranquille  et  heureux  lut  de  «mtls 

seignement  :  il  se  livra  aussi  avec  suc^  durée,  Gichtel .  avait  pris  la  d^om 

CCS  irarpcntsgei  et  fut  fréquemment  d'une  riche  veuve  contre  ses  beaux- 

désigoé  par  des  actes  de  pâikaeiit ,  fils  :  ceux  •  ci,  ^ui  demeament  dus 
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ta  tneme  maison  qu  elle ,  prirent  très 
mal  la  chose ,  et  je lèreBt  Giebtel  da 
baitt  en  bas  dé  t'esolier  ;  ils  TeatSMi 
mtee  chassé  du  logis ,  si  la  veuTe  ne 
VtA\  couvert  de  sa  protecdon.  £lle  fi- 
nit par  ftfponsrr  :  il  avait  alors  Tingt- 
six  ans.  Le  regret  d'avoir  noué  un 
Kni  indissoluble  avec  une  femme  beau» 
coup  plus  à$;éeqoe  lui^  deiangea  tout- 
à«fait  son  fjibtc  cerventi.  Suivant  lui, 
Dieu  lui  remplit  Tesprit  d'une  mélan- 
colie .«'i  profonde  ,  qu'insensible  à 
toutes  l(  s  ]Oîos  mondaines  que  la  gran- 
de toi  iuue  de  sa  fennne  lui  permet-' 
lail  de  goûter,  il  ne  recouvra  le  repos 
qu'après  avoir  forme  la  resolution  d'al- 
ler CD  Âiûffriquc  travailler  à  la  conver- 
sion des  pa'iêDS  :  en  conséquence  il 
partit  pour.Zwoll»  en  Bollande,  «à 
dcttciuraît  Brecklhig ,  antie  vision- 
niire  avec  lequel  il  était  en  oorm- 
pondance.  Il  voulait  puiser  de  nouvel- 
les lumièrps  dans  ses  entretiens  avec 
celui-ci ,  afji  d%-?re  mieux  préparé  pour 
sa  mission.  Dès  qu  il  eut  appris  qn*un 
eettaîn  baron  de  Weiss,  qui  ne  rêvai! 
qtie  rcformrs  religieuses  cl  conversion 
des  infidèles,  (tTii  à  Rttisbonne,  il 
accourut  à  lui  jKiur  s'nssocicr  à  son 
cruvre.  Il  voulut  commercer  par  faire 
approuver  ses  idées  de  reforme  nuT 
eccîesiastiqiH'S  de  cctre  ville;  mais  il 
fut  mal  inspire  dans  ses  dcmarcbes  : 
il  avançait  que  pour  remplir  les  chai* 
res  de  professeur,  il  fiiOsit  avotré|;ard 
wm  à  Tinstruetion  des  personnes»  mais 
à  fiHuminatioB  de  Vespiit  saint»  Le 
•caodaie  qu'il  causait  dan«  Ratisbonne 
en  vinté  nn  point  tel ,  qu'après  l'a- 
voir retenu  tivis  mois  en  pnson,  et 
l'avoir  fait  promener  dans  les  rues 
par  Texcfcutcnr  de  ta  justice,  on  pro- 
nonça la  cOTifisc^ition  de  srs  brcns , 
et  on  le  bannit  à  perpeî!n:e.  Il  .tIKi 
ehercber  forftme  à  Vienne,  ou  il  se 
donna  pour  alcbiraisfe  ,  profession 
qui  clait  alors  en  crédit  dans  celte 
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ville,  puis  retourna  en  Hollande.  De 
réformateur  et  de  m^itre  du  grand- 
fBQvre,  fl  fut  rédoit  à  naître  que  l'aide 
de  Breckling.  Uemplis  tons  deux  de 
i^nité,  ils  netardèrent  pss  à  se  brouil- 
ler. Cependant  Gichtel,  qni  au  fond 
était  bon  homme ,  se  réa>ncilta  avec 
son  mattre  :  il  prit  même  sa  défense 
lorsque  le  ccmsistoireluibérien  d'Ams- 
terdam te  seraonça  ;  mais  il  le  fit  avec 
si  pru  de  ménagement,  qn*il  fut  deux 
fois  mis  en  prison  .  puis  au  pilori,  et, 
au  mois  de  février  chassé  de 

Zwoil  (  t  (jr  idut  rOver-Yssel.  Sa  res- 
source tut  de  se  réfugiera  Amsterdam, 
asile  à  cette  époque  de  visionnaires  do 
toute  espèce.  La  Providence  vint  à  son 
secours  :  un  inconnu  lui  donna  de  l'ar- 
gent dont  il  avait  firand  besoin.  Il 
s'adjoignit  d'antres  rêveurs,  et  eut  la 
seoonde  apparition  qui  prouva  le  dé- 
rangement total  de  son  esprit  II  vé- 
cut d'aumdnes,  prophétisa,  priclia, 
déclama  contre  le  mariage,  ettnntva 
des  auditeurs  et  des  sectateurs,  même 
parmi  les  gens  instruits.  Mais  ta  divi- 
sion se  mil  d.'uis  le  trotipcin  :  qurl- 
qUes-uns  de  ses  disciples  devinrent 
ses  antagonistes;  ils  raccusèrcnt  de 
chercher  à  étouffer  laruoiir  du  travail, 
et  de  rcp^nidre  la  discoïde  dans  les 
familles.  La  désertion  de  ses  auditeurs 
lui  fit  bientôt  courir  le  risque  de  mou- 
rir de  frim  ;  ce  qui  le  réduisit  h  un  si 
grand  désespoir  que ,  de  son  propre 
aveUy  il  Ibrma  cinq  fois  le  projet  de  se 
couper  la  gorge  s  néanmoins  il  n*eR 
vint  pas  là  ;  quelques  idiots  qui  lui 
restèrent  fidèles,  lui  fournirent  de  quoi 
subsister.  Il  vécut  encore  seise  ans  à 
Aufôterdam ,  pauvre,  inconnu  el  mé- 
prisé ,  et  mourut  en  !  7 1  o.  Deux  ans 
avant  sa  mort,  il  perdit  deux  ongles 
ati  pied  droit;  ils  ^urf  im  i  (  m  placés  par 
deux  longues  grifll'S  d'aigle,  qu*i| 
regarda  comme  un  signe  de  l'esprit 
qui  prenait  son  essor.  On  a  de  Gicb- 


Digitized  by  Google 


1 


332  G 1 E 

tel  :  I.  Défé^  Ûiéasophigue  édi' 
fiante,  1 700,  trois  partie:»  pv 
Llice  [tAT  God(  froi  Arnold ,  sod  disd* 
pie,  D'jerfi'cl  la  fil  pariiîlrc  en  cinq 
paitifs  sons  la  ruhrtc|uc  dc>  Jjciliulio, 
I  I  o,  e{  t  nfm  (  \}  \  'ji'y  ,  en  .six  par- 
tirs  ,  s<)Li>  le  tiiic  lie  2  iitosophia 
pratUca  ,  dvcc  la  vie  de  Gichtel. 
|.rs  deux  pirn  irrf  -  t dilicns  ,  ne  por- 
taiit  pas  de  ucui  d'duteur,  iurciil  di- 
tribuccs  au  baron  de  Wei&s.  II.  Brè- 
ve notion  et  expiieaiwn  des  trois 
]tnncipes  et  mondes  dons  tkommef 
par  Jeaii-Geop§e  Grabcrn^  et  Jean» 
.  George Giclilei  (AnMerdam)  1696» 
iii-8''.;troisRa«  édition,  ibid., 
iiDTol.  in  H'.,  enrichie  de  joliei  figtt* 
m  enluminées,  qui  repr^ntent  en 
miniature  lee  trois  principes  et  l'hom- 
me intcrif  ur.  Le  plus  fidèle  et  le  plus 
persévérant  des  srctnirurs  de  Gichlei 
fut  Jean- Guillaume  Ubcrl'eid  ,  anci<  n 
marchand  h  Fiaucforl-sur-Ie-Mrin. 
Après  h  morl  de  son  m^iîlre,  il  souiint 
si  bien  U  secte .  qu'elle  n'est  pas  en- 
core eutitàcHieiii  cleiulc;  elle  pril  éous 
Uberfeld  le  nom  de  société  des  Frères 
aogéliqucs ,  parce  que  les  frères  doi* 
veui  imiter  la  pnretë  des  anges,  en 
s'absleaant  de  tout  commerce  avec 
l'autre  sexe,  et  de  tout  travail  :  leurs 
autres  principes  sont  ceux  des  ihéo- 
sophcs.  IjberJ'eld  mourut  en  1701  à 
Tage  de  soixante-douze  ans.  La  vie  de 
Gichtel  a  clé  donnée  par  Keinbecx  en 
allemand,  Beilin,  i'y5*Jt,  et  pnr  Rau- 
tenberg:  celui  ci  était  uu  de  sc^  scru* 
leurs.  1'  —  ^. 

GlÉ  (  FiFBRK .  vicomte  de  liohaiiy 
plus  conr.n  s  1.1 1  s  k  noro  de  maré- 
chal de),  u.HjUiL  ku  I'.iela|:;nc  vers 
le  milieu  du  xv  .  sièrlc.  Il  clail  (ils 
lie  Louis  ]•^  de  Kobau  et  de  Marie 
de  Moiitaubao ,  et  descends»!  ainsi  de 
deux  des  plus  sneicuncs  ei  des  plus 
IHiisssates  maisoos  duYejaume.Àpièi 
la  morl  de  son  père,  il  eut  pour  lu« 
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Irnr  Tsmegny  du  Cbtiel;  H 
croit  que  Tanneguy  prefilir  dn  tm^ 

cetdant  qu'il  avait  sur  son  esprit  pour 
Tallirer  à  la  cour  de  France.  Ce  fut 
en  i470j  q'ie  le  Tiroruic  de  Uuhaa 
quitta  la  Hk  l,-»f;nc.  Du  (,l)arel  a'ia  au- 
devaiil  df  !in  jusqu'à  TbiJUâi>  ,  avec 
plus  de  deux,  cmls  f;euùbbutiiUK>. 
Louis  X!  se  trouva  iiu*  sou  passage, 
et  \\\\  (il  beaucoup  de  cartssc>.  C  elait, 
dit  Duclos ,  un  jeune  ambitieux  plein 
de  courage  ;  et  les  promesses  du  m»- 
aai que  acbevèreut  de  le  gagner.  11  Uêl 
4ÂV  maréchal  en  1 47^*  et  conliaua  de 
donner  au  foi  tant  de  pMUYOS  de  st 
fidéJitd  et  de  son  dévouement,  que  ee 
prince  soupçonneux  lui  aeoonUi  tente 
sa  conGance  (i).  H  commandait  ta 

Fbndreen  i479'>  ^^^^ 

hommes  ,  il  t  eprif  foutes  les  pbces 
dont  ÎVÏ  jxiiiiiiicu  d' Auirii lie  sVlait  em- 
paré p^^i  surprise.  En  i4H'î,  il  as- 
siégra  Aire  avec  une  lelK  vi^iu  ur^quc 
cette  ville  ,  dans  laquelle  il  -vait  des 
intelli^t  n<  es ,  ne  parut  se  rt  udie  tju'a 
la  furce.  Api  es  la  morl  de  Louis  XI, 
il  continua  d'être  chargé  de  la  dé* 
fcMde  la  fronlière  de  Pkaidie,  et 
icm^rU  diffiircnu  avautaps  sur  Im 
▲niricbiens ,  qui  n'en  obimrent  an» 
cun  sur  les  Français,  tant  que  Gié  fat 
à  leur  lêle.ll  accompagnaCharles  VIQ 
à  le  conquête  du  royaume  de  Napfes, 
et  commandait  Tavant-garde  k  la  ba- 
taille de  Fornore  (  i4o5),  où,  dit 
Brantôme,  «  i!  fit  fort  bi  n  scion  sii- 
»  cuns,  et  selon  d'ar, lios  noii.T>  On  lui 
reproclia  d'avoir  tenu  son  corps  d'ar- 
mée en  réserve  ,  sans  en  débander 
ponr  le  moins  quelques  légères  troupes 
aljii  de  rcnlorccr  les  pauvres  combat- 
tants. Eiifin  ,  couliuue  Brantôme, 
«  tout  alla  bien^  et  le  merédial  ne 
»  bissa  pas  dVmportef  le  renom  d'à* 

(1^  I  oint  Xi  rcriT4il  au  comte  «le  Oammartia 
11.  de  Robân  <^Vait  un  «le*  {randi  MtRoean  «ta 
t«y«aroc  ^'il  «c  lelicitait  i«  phu  d'«t«u  attaché 
àtMIWtflC«* 
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»  Toirëttf  aabon  capilainc  et  pour  la 
»  guerre  et  |>oiir  la  paix.  »  Ce  fut  liit 
qai  conduisit  du  seooars  à  Louis  XII , 
alors  duc  d'Odcans,  assiège  dms  No- 
v.irf,  d'où  il  pirvitït  h  \o  délivrer; 
i  l  ce  service  impru  i  in[  lui  mëriu  la 
bienveillaîire  de  cr  prince,  qm  ic  nom- 
ma chef  de  sou  cuascil.  Gié  le  suiTÎt 
en  Italie       i49<y,  cl  assista  à  son 
ciitrce  à  (/ciitii  eu  i  jo  i.  G  esl  ici  «pic 
se  termine  la  fortune  du  maréchal,  il 
anrjît  tu  le  nullieiir  de  dëplaln  à  la 
reioc  (Anne  de  Breia^e),  en finuot 
«rréler  les  liatetox  charges  dWett 
pféôeax  qaMIe  etiTojait  à  Nanie»; 
cl  ceK^  p^i^ccs^e  aeliiî pardonna  point 
cette  offense.  Elle  parvint  d*abofdà 
k  Àire  éloigaer  de  la  cour.  Gi^  tap* 
porta  cette  première  disgrâce  avec 
Dfaiiroup  de  fermcld.  11  se  retira  ditis 
le  rh-îfp-in  qu'il  venait  de  faire  cons- 
truire 1  Sti  .-Croix  du  Verger,  en  An- 
jou, di>  tiu  «  (|u  a  bonne  heure  1 1  pUue 
l'avait  pris  pour  se  mettre  si  à  propos 
à  couvert  sous  cette  belle  maison.  » 
Mais  la  relue  ne  l'y  laissa  pas  tt an- 
quille  long-temps.  Elle  sascita  contre 
loi  dtffâretites  aceuactoni ,  et  eut  le 
crédit  d'en  fûre  rcDVOjer  fexaoïeii 
eu  periemcnt  de  Toolouse,  q-û  pas* 
«ait  alors  pour  le  pies  sévère  do 
royaume.  Son  procès  lui  Jîit  £iit,  et 
Brantôme  laisse  entendre  qu'il  aurait 
été  condamné  à  mort  si  la  reine  TeiU 
voulu;  mais,  ajoule-t-il,  elle  préféra 
lui  conserver  la  vie  ,  «  rjfin  que  par  s  i 
»  forltme chanzcc de [rr tiKit ethauteoù 
»  il  s'étaitvu,  cuunmisi  iMltlce't.it  hjs , 
»  il  vécût  en  douleurs  et  Insti  sscs.  » 
(j>if' ne  fui  donc  cond.étiun\  jiir.itrêt 
du  4^  février  i5o/f ,  qu'à  la  pnv  iîiau 
de  Tcxercicc  de  ioiUt6  l'ouctiouà  pen- 
dant cinq  années  ;  mais  il  fut  en 
même  tempi  eofeiuié  an  cbiteeu  de 
Breux,  oà  il  eut  beaneoup  k  sonliirir 
de  b  part  du  gouveraeor.  Enfin ,  à 
fexpiratioii  de  sa  peint.  Il  lut  mUeit 
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liberté,  et  eut  la  permission  de  reve- 
nir à  Paris  ;  mais  il  ne  voulut  jamaî» 

reparaître  à  la  cour.  Il  mourut  le  2% 
avril  i5i3,  et  fut  inhume' dans  re\:;lise 
qu'il  avait  fait  construire  h  Ste. -Croix. 
On  conserve  à  !i  Biblintlu-  jnc  royale 
les  Pièces  du  proctis  cruwnelfailà 
Pierre  de  Rohan,  mantchai  de  Gié^ 
in-fol.  Sun  portrait  a  e'ic'  ççravd  par 
Odieuvrc,  d'après  une  uiiuiÂlure  tirée 
du  cabinet  du  Koi.  W'^S. 

GlEDDE  (  OvE  ) ,  amiral  et  oavî- 
galenr  danois,  était  né  à  Tomemp 
eu  Seaifie  Tanoée  tS^.  Ayant  fait  ses 
éludes  Witteubeig,  {«eipiig  et  léna, 
il  retourna  pour  quelque  tempe 
en  Denemark  ,  et  passa  ensuite  an 
service  de  Hollande.  En  i6i6,  le  roc 
de  Danemark,  Christian  IV,  rem- 
ploya dans  une  nc'p;oriation  h  h  roui*  • 
de  MoIsteiii-rfOttorp.Gc  même  ptmce 
fonda  diitis  ce  tf»mps  à  Gopcnliaf^ne 
une  compagnie  des  Indes  orientales, 
et  chercha  tous  les  moyens  de  la  faire 
fleurir.  Un  Hollandais  nommé  Bos' 
chowcrj  qui ,  de  simple  (acteur ,  était 
devenu  minbtre  de  fempereur  de 
Gandy,  dans  nie  de  Geyian,  et  qui 
voyageait  en  Europe  pour  cnerchef 
des  alliés  i  son  maître^  offrit  an  rot 
de  Danemark  de  loi  proeorer  un 
traité  avantageux  et  d!cs  établisse* 
mcnts  dans  le  pays  de  l'empemr. 
Christian ,  de  concert  avee  la  compa* 
gnie,  ût  expédier  des  vaisseau^  mar- 
chands escorfi's  de  plusieurs  vais- 
seaux de  guerre,  do  m  Giotli^  eut  le 
commandement,  avec  le  uiw  d'imi- 
ral.  Apri's  viiir;t-(!cii\  rnm^  d'une  na- 
vigation pénible ,  ou  arriva  à  Geylau , 
oii  toutes  les  espérances  se  dissi- 
pèrent bientôt.  Les  Portugais  duiai- 
naietttdans  l'Ue.  Boschower  mourut  y 
ei  f enmcreur  de  Gandy  déMVooa  le 
traité.  L'amiral  Giedde ,  pré?  oyant  que 
ses  effbrts  seraient  inutileSy  qmtla  nie ^ 
il  alla  n^fscier  k  la  céle  de  Goro« 
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nandcl ,  où  U  essaya  beancoiip  de  re* 
ytrs.  Il  obtint  cependant  enlin  da 
rajah  de  Tanjaour  la  ville  cl  ic  {>ort 
4e  Traoqnebar,  ou  il  ûl  élever  le  fort 
Daosbourg  ,  possession  qui  est  restée 
depuis  au  Danemark ,  tl  qui  a  pnis* 
sammcnt  contribué  à  la  prus|)ciiic  de 
la  compagnie  <if«)  Indes.Gif  dde,  à  >ou 
retour  en  iOi.i,  aLor.ia  a  Kai  rn^'Uiid 
eu  Norvège  au  mois  de  fcvritr.  l»  ob- 
linl  de  biillâutcs  récompenses  ;  Ja 
mine  d  argent  dcKonsberg  ayant  été 
déeottverte  en  t6a5,  on  lui  en  oob« 
Sa  Tiuspcction  ;  en  1 045  il  fut  nommé 
séoaleur  et  amiral  dn  royaume.  Lors* 
que  la  guerre  commença  en  1657  t  n- 
Ice  le  Danemark  et  la  Suède,  il  fut 
employé  dans  les  négociations  avec 
deux  «litres  sénateurs  ;  et  la  province 
de  Scanie  ayant  été  cédfV  au\  Sué- 
dois, il  y  passa  puur  relier  ses  af- 
faires domestiques.  Mais  la  paix  fut  de 
peu  lit' duK-e  ;  et  les  liu>iiiiL(  S  ayant 
reromtneiiœ,  (  jicihic  lui,  dciciiu  com- 
me prisonnier  deial.  11  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'en  1 660 ,  et  s'étant  rendu 
a  Copenhague  y  il  y  mourut  À  la  fin  de 
la  même  année.  On  a  de  lut;  ite- 
iation  de  tout  ce  qui  s'est  passe  dans 
¥  expédition  à  Vlnde,  dUqntts  le  24 
novembre  tôiS ^  jusqu'éot  4  nars 
16^3  )  insérée  dans  le  recueil  en  a  le- 
inand  de  J.  H.  Sclilcgel  sur  ï Histoire 
de  /^onemarA,  CopenKague,  1771, 
1. 1,  2*".  part.  ;  — de  plus ,  Négocia- 
tions avec  l'empereur  de  Candjr  et 
le  rajah  dr  Tnnj  lour,  iu^ert'es  dans  le 
même  iccucii,  tom.  i,  5'.  partie. 
1775.  Janus-Malliieu  Guitorp  pu- 
blia en  1621  à  Copenhague,  en  da- 
nois ,  utie  Ode  sur  le  voyage  de 
Ciedde  aux  Indes  orientales* 

C— âu. 

GIÉLÉE  (  Jacquemars)  ,  ancien 
poêle  français,  né  à  Lille  en  Flan- 
dre  dans  le  xm\  siècle ,  est  auteur 
d'un  roman  satirique  en  fers,  intitulé: 
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Ceit  de  rcnart  I'  noavel 
Qui  le  bien  «et  «iirc  le  doit, 
tfil  M  U  dil  pow  faM  !•  S*U  (f V 

Giélée  suppose  que ,  s'étant  endormi 
au  printemps  dans  un  lieu  champêtre 
et  délicieux,  it  eut  on  songe  dans  le- 
quel tous  les  animaux,  ayant  à  leor 
téte  le  lion  ,  se  présentèrent  dcTant 
lui,  et  se  mirent  k  Jouer  ,  danser  , 
chanter  ,  cl  montrer ,  ch.irtin  à  sa 
m.^ni^rc  ,  vaU  iir,  son  .idresse  et 
sa  bonnt  iir  Vr.  Ce  songe  duie  deux 
années;  Cl  Giciee  emploie  une  p#arlic 
de  son  prologiu-  à  |-.ronvcT  qu'il  a 
1res  bien  pu  dormir  cet  esp«je  de 
temps,  sans  souffrir  de  la  faim,  ni 
des  incommodités  des  sai^s;car, 
ainsi  qu'on  la  remarqué,  il  donnait  en 
plein  air.  C'est  sons  le  voile  de  cette 
allégorie ,  et  en  prêtant  aux  antmanx 
le  caractère  et  les  babttudos  des 
hommes  de  son  siècle,  qu'il  fait  Je 
satire  la  plus  vive  -de  leurs  mœurs, 
et,  en  particulier ,  de  celles  des  ec- 
clésiastiques. Il  existe  dans  h  biblio- 
thèque du  Boi  plusieurs  innnnscrils 
de  Ce  c\\r'\(^\\\  r);ivn(;e  ,  dont  le  H\te 
n'n  jam.ïis  été  publié,  et  qui  n.iraît 
îiV'tre  qu'une  imitation  d'un  uuvr  ige 
plusanrien.  (  rof.  Alrmar.  )  On 
en  a  une  tradtictiun  eu  prose,  qu'on 
attribue  à  Jean  Tenessax,  écriTStn 
dont  le  nom  se  voit  an  bas  de  l'atani* 
propos ,  cl  qui  vivait  dans  le  xy*. 
siècle,  mais  si  peu  connu  dTailteurs 
qu'il  a  échappé  aux  recherdies  de 
nos  deux  nuciens  bibliothécaires  , 
Lacroix  du  Maine  et  Duverdier.  Cette 
traduriion  a  été  imprimée  plusieurs 
foI<  sous  des  titres  un  peu  différents. 
L'cililion  que  Prnsprr  M  ircbnnd  cire 
Comme  la  prrnii''tc  ,  v-'-t  intitulée: 
Le  liiTc  de  m  litre  Hei^uard  et  de 
dame  J/crsan  sa  femme  .  li^Te  plai- 
sant et  facétieux  fCotUcnant  maints 
propos  et  subtils  passages  pour  mon- 

(1)  lit     «a  MMHMfi. 
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livriez  condkiojis  H  mœurs  de  plu- 
nemrséîOU  ti  officesy  Paris,  Phil.  Le- 
noir, tn-4**., golb.(i  )itfartrie  Begnard 
(lame  Uersant,  traité  lUilc  h  toutes 
pfTsonnes  ^CvrUmant  les  caidelles  et 
Juics^es  que  Jaisait  h  dit  nmitrc  Re- 
^tiard^  awec  pUnît-urs  beant:  exem- 
ples prins  sur  les  ctuilc  Ue<i  de  maître 
iiegnard  ,  Paris ,  1 5 1 6  ;    Lyon  , 
t5i2B  ,in-4^.  Le  docteur  en  malice, 
ntaàre  Regnard  démontraM  les  m* 
ses  eC  eaieUes  qitil  use  efwers  les 
fienùmm,  Bouen,  tSSoyia-iB; 
Paris  f  i55i  »  méine  format.  L'ou* 
vrage  de  Gîelëe  a  été  tradoit|OU  da 
aoius  iniîlë  en  allemand  »  en  fia-* 
Blaiidel  en  anglais.  Ou  peut  consul- 
ter, pour  plus  de  détails,  le  Diction^ 
flaire  historique  de  Prospcr  Mar- 
chand ^  art.  G  iélee.  W— >s. 

G1ERA(  L*abL(' Dominique),  ex- 
)esuiie  italien  el  astronome  très  exer- 
ce', uiort  à  Gènes  en  mars  iSi5, 
y  e'taitnë,  en  f^ig^  d'mic  famille 
dislinguce  dans  le  négoce.  Il  vint,  dès 
la  jeunesse ,  k  Milau ,  oii  il  enseigna , 
{pendant  bmg^leoips,  dans  le  fameux 
colline  de  Bféra ,  fastronomie ,  Top- 
lique  et  b  mécanique.  Jâl  réputation 
qu'il  acquit  dans  ces  divers  enseigne* 
mcnts ,  s'étendit  par  toute  Tltalie.  Le 
célèbre  observatoire  de  cette  Ytlie^ 
situé  dans  ie  même  collège ,  eut  Giera 
pofir  MU  de  SCS  fondaleurs,  comme 
on  j)LUt  ie  voir  dans  les  éphr'mcridrs 
lie  lîrëra  ,  pour  i"7^>,  où  .retrouve 
une  notice  écrite  par  l'ex-jesuile,  abbé 
Lagran^e,  sur  la  naissance  de  cet 
Obsen'atoire  ,  et  dans  les  Commen- 
tarit  di  vita  deTastronome  François 
£^<^gg^°  f  renferment  les  autres 
épbénéndes  de  Bréra,  pour  iSotj. 
Re^io  avait  été  Télève  de  Gieni,  qui 

(l)  Ccttr  ëdilioa  esl  na$  dal«,  maia  c*ea  par 
ffVivm  ^-je  i|n«U|Mei  bibliognpfaei  e9nf«ehirit 
^uVlle  avait  p<ru  eo  14^7.  [lunrfn  PSih|ipr  I,r_ 
a<>ir ,  do«t  la  aon  «a  voti  a  la  Uu  ^  a  a  comuicuc  é 


G  I  £  55S  < 

te  premifr  avait  appris  aoi  artistes 
milanais  à  faire  des  télescopes ,  det 

sphères,  des  pendules  ,  el  les  autres 
ra.ichincs  dont  on  pourvut  dnns  l'o- 
rigine cet  obscrv.it'jiro.  dicra  liii- 
uieme  en  invent  a  de  (rcs  belles  et  très 
ingénieuses.  Il  retourn-i  ensuite  à 
Gilles,  où  il  vécut  pendant  plus  de 
quarante  ans  dans  une  sorte  de  re- 
traite religieuse,  sans  fréqueutcr  les 
gens  du  moiide.  G^zr. 

GIERfiMEI ,  toilie  noble  de  Bo- 
logne ,  puissante  dans  le  xni*.  siède. 
Les  Gieremei  furent,  depuis  le  com- 
menoement  du  xiit\  siècle,  les  cheft 
du  parti  guelfe  k  Bologne  ,  tandis 
que  les  Lambertam  étaietit  à  la  tét» 
du  parti  gibelin.  Leur  rivaliié  prit  un 
caractère  plus  féroce  en  1*274?  après 
la  mort  d'impldc  l .^mberliui.  Les 
Gieremei  livrèrent  une  bataille  san- 
glante aux  Lambertazzi,  dans  la  ville 
inème  ,  les  forcèrent  à  en  sortir  ave« 
plusieurs  milliers  de  leurs  partisans , 
les  poursuivireut  daus  les  villes  de  la 
Romagne  qui  embnsitient  leur  parti, 
et  allumèrent,  dans  toute  celte  pro- 
vince ,  une  guerre  générale ,  qui  se 
prolongea  loof-temps,  et  fit  répandre 
beaucoup  de  sang  :  elle  se  termina 
enfin  dans  les  premières  années  du 
siècle  suivant ,  lorsque  ces  deux  &• 
milles ,  également  affaiblies ,  furent 
supplantées  par  de  nouveaux  partis» 

S.S-— r. 

GŒRÎG  (TaÉopnîLE  ÏÏRDMArrrf  ), 
philoloj;ue  ,  naquit  à  W'i  lu  .m  dans  la 
Haute-Lus.ice ,  le  i5  jmvicr  1755. 
Il  étudia  a  Leipzig,  el  fui,  en  1778, 
appelé  à  la  place  de  recteur  a  J<.en- 
nep,  dans  le  ducbc  de  iieig  ;  il  passa 
ensuite ,  comme  professeur  de  théo- 
logie et  gyranasiarque ,  à  llorimnod. 
Depuis  iBo5,  il  ex^rça  au  lycée  de 
Fulde  les  fonctions  de  professeur  et  do 
recteur,  et  il  j  mournl  le  4  décembre 
i9i4*  il  a  publiéi  en  aUcmandy  un 
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.issiz  grand  uombrc  d*ouvrage5  esti- 
mes, et  soigné  les  e'ditions  de  qmlques 
ailleurs  clas>iqucspo'ir  Tus,!  jr  iIps  éco- 
les. Nous  citerun^kde  Itii  :  I.  FLulur- 
chi  in^Utuia  et  excerpta  apoplukeg- 
mata  lacomca;  recÊmuH,  ummai^ 
ffersionibus  lUustrmfH  ,  mOeequ» 
wrbimmgnecontminstnuàt,  Leip> 
zig ,  1 779»  11.  De  vimaSm 
mistoiœ  Jacohi  catholicœ ,  Duis- 
burg,  i78a,iii-8o.  IlLP.  OMU 
Jfascms  Métamorphoses  ex  recen- 
sione Bwrmarmi ,  varietate  lectionii 
£t  notis  perpetuis  iUusWavit ,  Lcîp> 
Ztg,  17H4  -  1787,  vol.  ç^rand 
in-B**.  Il  •ivail  puMic  le  Spccimen  de 
crttc  édition  ,  à  Dm^iurp,  on  I7;9, 
in- 4''  IV.  Manuel  cosmoLogiaue 
pour  la  jeunesse,  Leipzig,  1707, 
iij-8  '.  V.  Frœcefda  nomiuUa  et 
exempla  benè  dicendi ,  ex  probatis' 
simis  excerp» 
sH  nolisque  mstrukU,  Leipzig,  1 793, 
grand  itt-tf".  VI.  DMloppemmd  gé- 
néaio^que  de  toutes  Us  signiftcof 
tUms  du  mot  esprit  dans  les  lan- 
gue$  ungaudes  de  l'ancien  et  du 
nameau  Testament ,  en  quatre  seo» 
fions,  Dortmund,  1791  -  1795, 
in-4".  VIL  C.  Pîinii  Seciindi  pane- 
gyricus  Trajano  diclus  ;  recerisuit 
nolisq'ie  illust rasait ,  f.pipzie^ ,  1 79^) , 
(;raDd  in-8  .  VIL  La  vu' ,  le  carac- 
tère moral  et  le  mérite  iiUeraire  de 
Pline  le  jeune  ,  Dortmund, 
j;raiid  IX.  C.  Plinii  CœctUî 

SetunM  epistolantm  libri  decem  ; 
recensuil  notisque  ilkistra»it,  etc.^ 
pars  letitf  Amsterdam  et  Ldj^g, 
1806  9  in  8*.  Celte  ëditioo  lait  |iârtie 
de  la  eolledion  des  autenrs  classi* 
«jttes  qui  se  publie  k  Leîpng*  Gierig 
a  aussi  été  Tun  des  principaux  rédac- 
teurs du  journal  allemand  publié  à 
Dortmund,  sous  le  titre  d'Indica- 
teur  westphalicn.  W — h — d. 
GiË5Ë  (  Xii£ojpaiL£  •  Gnttzxxn  ) , 
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paslem  luthérien  et  écrivain  sAion, 
uaquit,  en  noTembre  172  i  ,  i\  (  jos- 
seu  dan^  la  Basse-Silcsic  :  il  fut  pas- 
teur lulhciicii  à  Kossclsdorf  ;  dt-puïs 
1755,  sous-diacre,  et, depuis  1760^ 
arcbùfiactn  à  la  caibëdraie  de  Gdrw 
liti  :  il  mourut  le  iSdéoanibre  i^88b 
Il  a  public  des  sermons  et  pluaicun 
nodoes  bTograpblques  et  bibbogra* 
phiques.  Parmi  ses  productions  btté- 
raires ,  on  distiogoe  :  I.  Notice  Aû- 
torique  sur  la  bibliothèque  delacO' 
théiiraJc  de  Gorlitz ,  Gorliti,  1 765, 
\\\-.\^.  II.  Notice  histnri/jue  de  la 
première  édition  alhmujide  de  la 
Bible  ,  publiée ,  en  1 4^2 ,  par  Fust 
et  Schoijfcr ,  à  Màience ,  ibid. , 
1765,  iii'H".  IIL  Notice  de  quelques 
tdiiioiîs  de  la  Lille  ,  jniblica  à 
fi  onnscn  i529,  et  à  Strasbourg 
en  i53o-  i558;  ibid.,  1768,  ia- 
4*^.  IV.  Mémoires  pour  servir  à 
Vhisuùre  eeclAiastique  et  Uti^mre 
de  la  ffaute-Lusace ,  en  deux  par^ 
tUst  lieipcig  et  Baotten,  1^73- 
1 775,  în•8^  Il  a  aussi  écrit  la  Tw  de 
Luther,  de  L.  F.  F.  Lehr ,  de  /. 
/T.  Gehler,  de  Martin  MdOer^  de 
/.  G.  Kramsche  p  et  dVutrts  minÎK 
très  prolfStaiits.  B — n — n, 

Gl  ËSEGKE  C  PAUL'Xmaaai  >  r. 
Gi<!t:ke. 

GIKSECKRfNicoLAs-TRTrnRi  ^, 
théologien  prutiâlant  et  poète  aile- 
roand  estimé.  Son  vcriiabîe  nom  est 
Aiiszeghj ,  qui  j  pài  la  pronuoci*- 
tioD  allemaude ,  a  été  transformé  en 
Gieseeke»  Il  naquit ,  en  1 7^4  «  à  Hé» 
mes*Gsova  ^  dans  le  oomitat  d^Eiscn* 
bourg  en  Hongrie  ;  maia  il  reçut  sa 
mière  élucation  k  Hambourg ,  ou  sa 
rocie  avait  établi  son  domicile  ;*pris 
la  mort  de  son  époux.  Giesicke  étudia 
ensuite  la  théologie  à  runiver>ité  de 
Leipzig;  et ,  dans  ses  loisirs,  il s'appti- 
f]ni  aux  sciences  f  t  aux  belles-!»  lire*. 
Éu  174^»  il  quitta  runiversité  |iour 
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Cîilrt'prcndie  à  Hanovre  ,  cl  cusuite 
à  Brunswick, IcJucalion  de  plusieurs 
Jeunes  geatîlshoiniBes  tcWdans  cette 
dernière  Tille  que  le  seyant  aUbë  Jë* 
ausalem  lili  confia  cette  de  son  fili , 
connu  par  les  grandes  espérances  qu'il 
donna  comme  lilleV.iteur  ,  et  par  sa 
£o  trG^(|ue.  (^O^.  JÉEUSALEM.)  Gïe- 

secke  fui  nomine,  en  1755,  pasteur 
à  Trautenstein  près  de  Blanckem- 
l)OTir^  ,  en-siiîfe  predirit-  ur  de  cour 
à  QuedIiiiboiirL;  ;  (  t ,  en  17^0,  sur- 
întend.tiit  et  du  cou^istoi- 

xe.  La  mort  immua  sa  carrière  labo- 
rieuse le  ^3  février  1765.  Gie>ecke 
lie  peut  pas  cire  compté  preciseiiieiil 
parmi  ces  littérateurs  qui  out  ope'ré 
une  grande  révolution  damt  la  lan- 
gue et  la  littérature  germanique,  tels 
que  KIopstock ,  Ranuer ,  Wîeiand  et 
âchiller,  comme  poètes,  et  Leasing, 
àhhl  et  Goethe,  comme  prosateurs: 
snais  la  souplesse  du  latent  particulier 
^'il  avait  pour  s'approprier,  par  l'i- 
XDÎtation ,  les  trésors  de  la  littérature 
étrangère,  a  seconde'  les  efforts  de 
5CS  contemporains  Cramer,  Gcllcrt , 
jSclilcgcl ,  Uabner  et  autres  qui  ont 
commence  cette  rcformalion  littérjire. 
Du  viv.inl  de  cv  pucte ,  il  u'a  cte  pn- 
l>l»c  de  lui  tjium  Recueil  de  sermons  y 
Bostock,  1760,  lii-Ô  . ,  et  plusieurs 
jnorceaux  en  vers  et  en  prose ,  dans 
«in  Recueil  périodique,  imprimé  à  firè- 
jne,  sous  le  titn^  de  Bremische  Bei^ 
iraege,  G.  G.  Gaertoer  a  donné ,  après 
la  mort  de  Giesecke ,  une  édition  de 
ses  ouvrages,  sous  ce  titre  :  OEuvres 
poétiques,  Brunswick,  1^67,  în-ë% 
précédées  d'une  vie  de  l  auteur.  Par 
ic  choix  de«»  images  et  dt-s  e\[)re$- 
sions,  SOS  poésies  morales  el  lyriques 
se  rappi  ij  heiit  beaucoup  de  la  poé- 
sie ot  i.  [iLile;  mais  dans  cette  grande 
proiusioii  de  mots  ,  de  pensées  et 
d'iiiiaç;c^ ,  on  leiicouUe  dussides  pas- 

àâgiÂ  âublimcs.  L'apologue  eâtl«gca- 
xvu» 
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re  dcuis  lequel  il  conserve  un  carac- 
tère d'originalité.  Ses  poésies  à  Da- 
pliné  senmlent  lui  aroîr  été  dictées 
par  Tamoun  Giesecke  est  aussi  f  au^ 
leur  d'un  poème  btitu1é:Xe  hon^ 
heur  de  tamour^w  trob  chants  ^ 
Brunswick ,  1769, în-S".  ;  et  de  Ser- 
mons (  dont  te  I  *\  vol.  a  été  publié 
p.ir  J.  A.  Schlegel  ) ,  Flensbouig  Cl 
Leipzii;,  1780,  in -8".    B — n— d, 

GÏRVHAIU.  rnr.  DjÉvnÉRY. 

GlFt  EN  (  Hubert  Van  ) ,  en  la- 
tin GiPHAMUs  ,  célèbre  jut  isconsulte 
et  philologue  ,  naquit, en  i554,  à  Bu- 
rrn  ,  petite  ville  de  l'an-  ien  duché  de 
Gueldie.  Ses  premières  études  eu 
driit  furent  commencées  à  Louvain  ; 
il  vint  les  continuer  à  Parts ,  et  les 
termina  à  Orléans ,  ou  il  se  rendtl 
vers  1 566 ,  et  où  il  fut  reçu  docteur 
en  droit,  Tannée  suivante.  La  répn* 
tation  éclatante  dont  iouîssait  alors 
Tuniver^ité  de  celte  ville,  y  attirait 
des  étudiants  de  toutes  les  nations  de 
TEurope.  Ce  fut  dans  le  dessein  d'être 
utile  à  ses  compilnotp*;,  que  Giffen 
y  créa  une  biblîi^lièque  à  l'usage  de 
la  nation  germanique ,  c'est-à-dire,  à 
Tusagedes  Aliematid^  et  des  Flamands; 
établissement  qui ,  depuis,  forma  tou- 
jours une  section  disliacte  de  la  Bi- 
Uioibèquc  publique  d'Orléans  {i\ 
Giffen ,  après  avoir  parcouru  Plialie  à 
la  suite  de  Tambassadeur  de  France 
k  Venise,  vint  se  6xer  à  Strasbourg, 
où  il  professa  publiquement  la  philo- 
sophie et  le  droit  civil  :  ce  fut  sur- 
tout dans  cette  dernière  branche  de 
renseignement,  et  par  les  eserocei 

On  a  p«btiA  dM«  «talof^sm  de  ««Ite  biblt*- 

thr^ur  particulière;  l'an  p.«r  niumIcbNeelergftrd« 
it3Cj.  lu  4'".,  r^ntrr  p.ir  GhIkt:  E<liu|;h  ,  Or- 
léaiK,  i'r-,  m  il  -  -  t  ;-fj  p^Kct.  Uy  «va 
tupplt^iiteot  de  10  paj;''!  publié  es  li^t.  Lanatioik 
rrm<nii|nr  forraiit  la  t<>c<^ade  Jri  quatre  nations 
ont  M  C4Mip«**il  iadi*  raoivmiili  COrMuti  «Ils 
jouittait  lie  privil^^e*  fort  éieadM,  vn(r«  mtm 
d«  ceui  tlu  |>or(  li'arniea,  «le  ne  pouvoir  être  io- 
quiétée  en  matisre  de  rclif^ioa  .  elc.  Or»  p^  ut  voir 
le  telle  ilr-  ce»  privilèges  ,  av<c  de  curieux  d^lailCm 

(ieat  Xyijiti*  etlgi«o^tfHUê9W'  {  ^-  G«iijiixi.| 
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anzqaels  il  pf&idbi!,  fa*ît  se  fil  le 
plus  grand  ho&iieiir.  En  1577  ,  il 
passa  à  funiversite  d'Altorf  y  puis  à 
celle  d'IngubUMlt,  où  le  duc  de  Ba- 

Ticrc  lui  donna  une  chaire  de  droit 
civil,  à  condilion  qu*il  fenil  al>jur,i- 
lion  deU  religion  rëforiiKM'.  S.i  répu- 
tation ,  que  quinze  années  de  proles- 
norat  à  Ingolsladl  avaient  ctirore  Ijcju- 
coup  acnue,  lui  mérita  U  fjveur  du 
Fcrapereur  Uodulphe  II,tnn  Tatura 
l\  sa  cour,  et  le  pourvut  des  char- 
ges de  cuuseiller  et  de  réféi*cndairc  de 
l*empirc.  Gifieii  jouit  quelques  années 
de  ces  deux  dignités ,  et  moonit  i 
Prague  le  a6  juSlet  1604 ,  dans  un 
âge  Gsrt  avancé  y  laissant  une  Ibr* 
lune  eonsidërable^  qu'il  avait,  dit-on  y 
tuguirntée  par  une  excessive  écono- 
aie.  Giffen  ne  se  bornait  pas  à  une 
connaissance  aprofondte  du  droit  ci- 
vil et  du  droit  canon;  les  ouvrages 
qu'il  a  p»il)îies  sur  d'.Tutres  tmticrrs, 
prouvciii  qinl  s'était  également  occupe 
des  belles- lettres ,  de  la  politique  et 
des  aiuiquités  {grecques  et  romaines  : 
inais  on  ptul  lui  reprochti-  une  cru- 
dilion  souvent  mal  digercc  ,  et  plus 
souvent  encore  le  dé&ut  absolu  de 
critique.  Cependant  il  mériie  d'oecu- 
per ,  parmi  les  jurisconsultes  ^  un  rsng 
assez  distingue ,  sans  qu'on  doive 
^rtantlui  confirmer  le  titre  de  Cu" 
§a$  de  U  Germame ,  et  de  Frinee 
des  jurisconsultes  aUemands^  que 
âtrauchins  et  Morhof  lui  défèrent  avec 
trop  de  libéralité.  Les  principaux  ou« 
vrages  de  Giffen  sont  :  I.  Une  édi- 
tion de  T.tirr^Vf,  De  renim  naturd , 
Anvers,  PI.^Il[)Il  ,  1  "y&j  ,  in- f  •»  ,  ,ivrc 
de  savantes  notes.  Cette  édition,  i  nie 
avec  be.incoup  de  soin,  et  collaiion- 
née  sur  huit  mniuscrits,  est  eu  outre 
accompagnée  de  plusieurs  morceaux 
fort  intéressants,  tels  q4i'uu  abrégé  de 
la  philosopliie  d'Énienre,  extrait  de 
Diogène  Laërco  et  de  Geeron  ,  et  le 
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morceau  de  Thucydide  sur  la  peste 
d'Adiènes^  imité  par  Lucrèce  ;  on  doit 
surtout  remarquer  la  partie  intitulée  : 
ConUctanea  ad  antiijuUaUs  noti- 
Uam,  indes  tris  détaillé  et  qui  peut 
pasTter  pour  un  modèle  en  son  genre. 
Denis  Lambin  qtii ,  en  1 553 ,  avait 
publié  une  édition  de  Lucrèce ,  Pans, 
in  ^". ,  accusa  Gifien  de  plagiat  ,  el 
i'attiqii  i  avec  une  aigreur  qiiipass  n* 
toute  mestire  dans  la  troisième  édition 
de  sou  ïjucrccc ,  publiée  en  iS^o. 
GifFen  lui  répliqua  avec  non  moins 
d'âcrelé ,  et  prouva  que  Lambin  nvatt 
lui  •  même  mérité  le  reproche  qn*il  loi 
adressait.  Quoi  qu'il  en  soit,  Felilioii 
de  GUTen ,  malgré  les  critiques  de 
Greech  et  de  Tannegui  Leilivie ,  est 
encore  aniourd'bui  recherchée,  et  mé- 
rite de  letrc ,  nu  jugement  de  Fabri- 
cius  et  de  Harles,  Elle  a  souvent  été 
réimprimée  «  notamment  à  Leyde , 
ï6f  I  ,  (lifTcn  nnnOîK^it  ansri 

un  Gjiiitn<?iil;iirc'  qui  n'a  jrniiijis  paru. 
ILUne  édition  d'Homère,  grec  et  la- 
'tiu,  avecdrs  notes,  Slrasboiirj^,  1 373, 
a  vol.  in  8'.  III.  De  impcrcUure  Jus- 
tiniano  Commentarius,  cuisubjicitur 
index  historiens  rerum  romanarum 
€t  disputath  de  aeUembus  empti  et 
çenditi ,  Ingolstadt,  iSgi ,  in  -  4*"» 
oavrage  qu'a  lait  oublier  la  vie  de  Jne- 
tinienpar  Ludwig»  et  surtout  celle  que 
M.lnvefnitEiadonnéeàllome«  17^» 
ÎD-S®.  (  Voy,  JusmniBii.)  Il  j  a  ime 
réimpression  de  ce  commentaire  ae* 
compaçnéc  de  l'éloge  de  Justinica^ 
par  Guinct ,  Nuremberg,  1 6G0 ,  in- 
i3.lV.Des  nolesassr/ estimées  pour  le 
Corpus  juris  civilis  Ae  IV-dition  d'in- 
^(jlstadt,  1594,  iu  -  foi.  et  in-4**. 
Comment firiuK  ad  Institudones ,  In- 
goJitaitt  ,  f  VjCi ,  in  -  4".  »  et  Stra*- 
bourf^ ,  i  Gof  »  et  1 65o  ,  in-4"*.  ;  ex- 
celleul  ouvrage  ,  et  qui  ne  doit  point 
être  confondu  arec  la  fouJe  inncun* 
brabic  des  commentaires  sur  la  Ib»- 
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vifif  è  pntUaionikts  desumpumm 
iihi  ir,  Franefbrty  i6o5ct  1606, 
On  sait  qu'on  noame  joilmo- 
mie  Toppotition  réelle  ou  apparente 

qui  se  rencontre  quelquefois  entre 

deux  lois  rornn!r5e«5  :  il  arrive  le  plus 
fre'qtjcmnicnt  f|in- reitc  f>pposilion  ne 
repose  (jiK  >,iir  une  miscrabie argutie 
fecilc  à  détruire;  aussi  les  juriscon- 
sulles  qui  se  sont  occupes  de  recueil- 
lir et  de  résoudre  ces  prclcnducs  dif* 

ficoUés  (  F'ojr.  COCCEJI,  MsHCKXNy 

G.  A.  STEimus  ,  etc.  )  f  ne  sont 
jemplis  pour  la  plupart  que  de  ques* 
tiena  ibtiles  et  de  aubtililës'scoJas* 
tiqpiea.  Gî&tt  De  peut  échapper  à  oe 
yeprocbe;  naia  an  moiiisa  t-il  pres- 
que toujours  le  mérite  d'être  clair 
dans  les  difficultés  qu*il  pose  et  les 
solutions  f[fHl  enuf.  Vf!.  LerUirt^ 
Allorplanœ  m  ali(fUot  titulos  DiiçeS' 
ionun  et  CotUcis ,  Francfort,  ifjoS, 
in-.^".;  c'c^i  k  plus  estime  des  ou v ra- 
ges deGiiUii.  \  [il.  Antiitomiœ  juris 
feudaUs,  accedUiractatus feudaiis, 
Francfort,  1606,  in  -  4"*;  outrage 
du  même  geme  que  celui  di|  n*. 
naia  moiiis  couplet  et  moins  recher- 
ché.  IX»  Œconomia  juris,  seu  dis- 
posiÊtù  methodica  librorum  ac  titu» 
iorum  totius  juris  ciriUs,  Frane- 
fort ,  1606 ,  in-4''*;  Ottfrage  soovent 
consrilié.  X.  De  d'wersis  re^ulis  ju- 
ris y  .Strasbourg,  1607,  in-8'.  Xî. 
Une  étlitinn  de  la  Politique  d'Aris- 
tote  ,  Strasbourg  ,  160H,  in-8'.  ;  cl 
avec  une  préface  lurt  cunelJ^(  de 
Conring  (  Ùermauu  ) ,  et  une  intro- 
duction à  la  Politique  d'ArIstote,  Melm- 
stadly  1657,  iD-is,  et  i656^  in- 
'XU*  Ommvtéarii  m  àwem  U- 
MUtteamm  AristoieUs,  Franc- 
Ibrl^  1608  y  iu-B"*!  conuneiiiaire 
voinnimcitz  et  wAMéf  mais  qui  n'est 
point  sans  mérite.  XIIL  ExpUh 
nath  dijfiçiikiinim  et  c^U^imnim 
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^ruosftbnnm  m  octo  Uk  Codkis  oc 
CHrremûim^Bftle,  &6o5yin-4«.Xiy. 
Beaucoup  de  TItea ,  de  Disserta* 

tions  plus  ou  moins  étendues  sur  des 
matières  do  droit ,  telles  que ,  De 
pactiSy  De  sponsàUbus^  De  ordine  jw 

dîcinrum  ,  etc. ,  imprimées  à  Stras- 
hour£;,à  Altorf,  a  Ingolstadt ,  et  à 
Francfort ,  et  dont  ou  peut  voir  le 
catalogue  dans  Will,  dans  Nopiisch, 
et  dans  Zeidier  ,  Fitœ  professorum 
juris  AUorphinorum  ,  Nuremberg , 
1 777  -  87  ,  5  Tol.  in-4*».  (  louie  1 , 

37-62;  tom.  m  y  p.  i3o-i44.) 
Tous  les  ouvrages  compris  depuis  le 
n'.yi  sontpostliumesf  mais,  outre 
oeox-là ,  Giffen  en  sTiit  encore  laissé 

en  manuscrit  un  Ibrt  grand  nombre 
d'autres,  dont  on  trouve  le  détail 
dans  les  Amœnitates  Utlerariœ  de 
iSckeltiorUy  tomexu,  p.  587-591. 

P  W-— T. 

GIGAS  (JiaoME),  jurisconsulte, 
né  vers  la  fiu  du  xv*.  siècle ,  à  Fos- 
suiubione ,  djiis  it*  liuche  d'Urbin  , 
lit  ses  éludes  à  l'uniTersite  Je  Padoue, 
ou  il  eut,  entre  autres  professeurs^  An- 
toine Burgos,  qui  hu  témoigna  tOtf« 
jours  beaucoup  d'afl«ction.  Il  accom- 
pagna Burgos  à  Bologne  :  il  y  prit , 
dit  on,  ses  degrés;  mais  d'autres  pré- 
tendent qu'il  avait  été  reçu  docteur 
avant  de  quitter  Padoue.  11  le  suivit; 
cusuifcà  Salcrnc  et  à  Rome,  où,  sur 
la  recomtiian dation  de  son  ancien 
niiîtrc  ,  le  j»apc  Clément  VH  le 
nomiiut  I  LkTt  rid.iire  apostolique.  Ce 
fut  pal  une  e!»pèce  de  prodige  qu'il 
échappa  au  sac  de  Rome  eu  i5i7  , 
et  qu'il  parvint  À  soustraire  son  ar- 
gent À  Taviditd  des  soldats.  Il  se  re- 
tira d'abord  à  Aneone ,  et  peu  de  temps 
après  k  Venise,  oà  ileierça  la  profies* 
sion  dTavocat  avec  beaucoup  de  répola< 
lion.  Il  j  mourut  en  1 56o  ,  dans  ua 
âge  avancé.  Le  plus  célèbre  de  tous 
tes  ouvrages  est  son  uaiid  De  pen* 
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sionibus  eccUsiasticis, souvent  r<Hm- 
primé  daus  le  xvi'.  et  le  xviT.  siè- 
cles. 11  en  donna  la  suite  sous  le  (îire: 
Besponsa  f i  m  ili  a  ri  a  in  m  ;  t nd 
ecclesiastlcai  uni  pemionum.  Le  su- 
jet y  est  aprufuiidi ,  et  présente' d'une 
mauière  intc'ressar.tc.  La  iuliIIciuu 
ëdiuon  est  celle  de  Cologne,  lOnj  , 
iu-S  ,  dans  laquelle  on  a  insère  son 
traite  De  ùitruso ,  et  qui  est  «michîft 
^one  tadile  des  matières  très  ample. 
Ou  coDQatt  eocore  de  Gîgas  :  I.  De 
erimine  Imsœ  majtstaiU  îratMus , 
Lyon,  1557  ;  Spire,  iSgS,  iii-8%; 
et  dans  ies  Traciatus  juriSf  tome  xi. 
U,  De  residerUid  episcoporum,  Vc- 
nbe ,  1 569 ,  et  dans  le  mcoie  Re* 
cucil,  tome  XV.  ïlî.  Connlia  inpen- 
5  f'onum  malt  ri  d  ci  de  intéresse  usur 
raria  ,  Venise,  i58o  ,  in-fol,  IV. 
Des  Noies  sur  les  Dr'crétales,  — 
llennann  Gigas  ou  Gvùas,  corde- 
li^r  Uauiaud  uu  allemand  d'origine, 
était  daus  une  maison  de  son  ordi  c  eu 
France,  lorsqu'il  compila ,  sous  le  titre 
de  Flores  temporum^  une  chionîqiie 
qui  s'âeod  depuis  la  crîSation  du  monde 
jusqu'à  Pan  i349«  Gérard  Meoschen 
l'a  publiée  à  L^de,  1745  et  1750, 
in-4"- ,  avec  une  continuation  jusqu'à 
fan  i5i5,  par  Michel  Eysenhart, 
prêtre  de  Wcissenbourg  {Er/lhrO' 
polilamis)^  e(  y  a  joint  un  glossaire 
et  une  savante  pief.ice.  Les  Flores 
tcmporfim  àu  coi  délier  Martin  {Mar- 
tiiius  tninorUa)^  continués  par  Her- 
mann  de  Gènes,  depuis  l'an  ri()0 
jusq  u'à  i346,  et  insérés  daas  le  tome  i 
du  Corpus  historicum  medu  œvi 
d'Eckhart,  ne  soDt  qu'on  abrégé  tron- 
qué de  la  chronique  de  Gigas ,  que 
l'on  die  aussi  quclquefob  sous  le  nom 
à'Bermmmus  mùwrka,  W^s. 

GIGAULT  (/V.  Bkubfout). 

GIGGEI  (AivTomE),  orienialiste 
et  docteur  en  théologie ,  dirigea  ses 
travaux  vers  Tétudc  des  langue»  orica-*. 
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tnles.  Après  avoir  acquis  à  Mibn  les 

éléments  de  la  langue  persane ,  il  all« 
€ti  Toscane  pour  y  étadier  l'arabe.  En 
i(3io,  il  publia  la  (radu'itoii  l?linc 
des  Commentaires  de  6>iloinoa  beii 
Esra  ctLevi  benGerson,  sur  lesPro- 
\'L  rhes.  (Voy.  Gerson  ,  XVII,  i'ia.) 
Douze  ans  après,  il  mitau  juur  l'ou- 
vrage suivant:  Tliesaurus  Unguœara- 
bicœquemAl.  Giggemiexmomimm' 
tis  Arabttm  numusetiptis  et  impres» 
sis  bibliolkêcœ  ÂmhrosUm»  emi, 
Cfmciimant  et  iatimjuris feeiL^  Mi- 
lan, i65'iy  4  vol.tn-foL  Gst  ouvrage 
fut  fait  sous  les  ausptees  du  cardiiial 
Frédéric  fiorromée ,  qui  n'avait  oessé 
d'honorer  l'auteur  de  sa  protection  et 
de  ses  bienfaits.  Giggei  nvait  mis  à 
coulributiou  plusieurs  lexiques  onj;i- 
naux  pour  composer  le  sien  :  il  avait 
promis  dans  sa  prc face  de  publier  sc- 
pii  éiucnt  la  notice  des  auteurs  qu  il 
avait  consultés  ;  mais  l'on  ne  voit 
point  qu'il  ail  exécuté  ce  projet.  Sua 
dictionnaire  fait  époque  dans  l'his- 
toire de  la  littérature  orientale  en  Eu- 
rope ,  et  n'a  été  effiioé  que  par  celui 
que  Golius  publia  viogHui  onsamès. 
On  le  consulte  même  encore  quelque» 
fois  avec  fruit  ;  car  il  donne  souvent 
des  interprétations  omises  par  lesleii» 
cc^aphes  qui  l'ont  suivi.  Giggei  mou* 
rut  en  i6>jt ,  l'année  même  où  panit 
son  Tfif'ùium'^.  ï^orsquc  la  mort  le 
surprît,  li  travaiilait  à  un  ouvrage  sur 
la  langue  persane,  qui  devait  porter 
le  titre  de  Gazapersica,  Il  s'occupait 
aussi  d'une  Grammaire  chaUlàique. 
Ph.  OpicelU  indique  de  lui ,  dans  ses 
Monumenta  bibl.  Ambrosianœ^  des 
Commêntains  manuscrits  surfScrî- 
lure  sotnfe  ^  tirés  des  commentaîret 
manuscrits  ou  imprimés  des  rabbins. 

J— H. 

GIGLI  (JiftOME),  cclèbi'e  littért* 
teur  iulien  f  génie  original  et  singu- 
lieTi  otfct  un  exemple  ranaïquable  du 
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trouble  que  If  s  pifsions  Utlënires  et 
l'aptatioii  de  Teiprit  metlnit  quelque* 
fuis  JjnsutieTÎeaesliDéeàéirepaisible 

et  d  ins  iinrposition  que  la  fortune  ren- 
dait heureuse.  Son  père,  nomme  Joseph 
Nenci,  et.iil  d*une  honnête  famiJie  de 
'  Sienne.  Jérôme  y  naquit  le  i4  octo- 
bre M>(){).  1!  fu  de  très  bdiitics  éludes, 
tl  s'dj)j>li;jua  iuiloul  à  rddquciicc  j 
mais jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans,  il 
ihiDnoiifaît  ficn  d'extraordinaire,  si 
ce  ii*c»t  qu'à  cet  âge,  ou  presque  tous 
les  jeunes  gens  sembleot  lutter  entre 
en  de  guût  pour  b  dissipatioii ,  le 
nonreuent,  la  gattë  bruyante,  il  n'en 
BKmtrait  que  pour  la  retraite^  les  pro- 
menades solitaires,  les  lectures  solides 
et  IV'iude  assidue  des  bons  auteurs. 
1t  existait  alors  à  Sienne  un  vieillard 
riche  et  sans  heriuers,  nomm^  Jé- 
rôme Gigii,  parent  assez  proche  du 
jeuDC  Ncnci,  du  côte  de  5a  iik  ic;  ce 
Gigli;  voyant  en  lui  l'annonce  d'une 
bonne  conduite ,  d'une  reunion  de 
qualticâ  peu  commune  et  d'une  santé 
florissante ,  résolut  de  l'adopter  ,  de 
loi  donner  son  nom  et  tons  ses  biens, 
ne  doutant  point  qu'il  ne  les  transmit 
à  «ne  nombreuse  postérité.  Ce  projet 
fut  exéeoté  dans  les  formes  légales  » 
et  avec  la  plus  pande  solennité.  Le 
pèra  adoptif ,  P^ssé  de  réaliser  ses 
espérances^  trouva  promptemeiit  pour 
son  (ils  un  parti  qui  lui  pnrut  conve- 
nable ,  et  le  maria  le  y.ç)  avril  1675, 
lorsqu'il  n'avait  enmre  qnp  quatorze 
ans  et  demi.  Le  vieux  Gigli  s'était 
SI  peu  trompe  dans  ses  r.ilcnl^ ,  que 
de  ce  mari,  encore  eufaut ,  c!  de  sa 
femme  qui ,  il  est  vrai  ,  étail  plus 
âgcc  ,  naquirent  dans  un  certain  nom- 
bre d'années  dôme  enfiints.  11  ne  lit 
nntre  ipie  les  deni  pienueis ,  et  lot 
emporté  par  une  maladie,  moins  :de 
quatre  ans  après  l'adoption  qu'il  avait 
nilc»  Jérâme  Nenci  ou  GigU  se  trou- 
va donc,  à  r%s  de  dix  »  bnit  ans  ^ 
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Eissesseor  d'on  héritage  considéhi* 
e,  marié  I  père  de  famille ,  et  ne 
voyant  devant  lui  que  la  perspec- 
tive la  plus  riante.  Son  amour  pour 

l'étude  ne  s'clait  point  icfroidi.  Pen- 
dant ces  quatre  années ,  il  avait  acheté 
sa  propre  e'ducation,  et  s'était  mis  en 
état  de  diriger  celle  de  ses  enfants.  La 
|iiiilosopbie,  l'histoire,  rastrouoinie, 
Ja  musique  ,  rarehiteclure  ,  l'avaient 
successiveuieiit  occupé.  11  y  joignit 
l'agriculture ,  lorsque  ,  maître  de  sa 
ibrtune ,  il  put  vérifier  les  théories  par 
la  pratique  dans  sa  belle  maison  de 
campagne  de  Monte- Speechto  ,  qui 
n'était  qu'à  trob  milles  de  Sienne.  La 
vivacité  y  le  tour  piquant  et  Forigina- 
litc  de  son  esprit  s'étaient  montrés  en 
luémc  trmps  dans  des  poésies  soit 
lyriques  ,  soit  drnmatiqnes  ,  tantôt 
sérieuses  ,  tantôt  f;aies  ,  rt  souvent 
satiriques  ,  genre  auquel  li  clait  porté 
par  une  eauslieitc  naturelle ,  que  sa 
position  indépendante  ne  l'engaç^cait 
pas  à  contenir.  Les  mêmes  qualités 
brillaient  dans  ses  couipositi^s  eu 
prose ,  où  l'ou  trouvait  aussi  le  même 
penchant  k  la  satire.  Il  ne  tanla  pas  4 
se  faire  beaucoup  d'ennemis;  mais  lo 
nombre  de  ses  aomirateors  augmentait 
de  mémo  tous  les  jours.  Il  fut  admis 
dans  les  académies  les  pins  câèbres 
de  l'Italie,  entre  autres  dans  celles 
des  JntroiuUi  de  Sienne ,  des  Arcades 
de  l*ome ,  où  il  prît  le  nom  (VA ma* 
rarUo  scituidico ;  et  enfin  dans  i'a- 
cadcmie  de  la  Crusca.  Ce  hit  pour  des 
réunions  académiques  plus  particu- 
lières, cl  priucipalemeut  pour  le  col- 
line des  nobles  de  Sienne,  qu'il  fit 
ses  piemiers  drames  cii  musique  :  sa 
Geneviève,  exécutée  par  six  pen- 
sionnaires de  ce  collège ,  eut  un  si 

find  snccis  qo^dle  lui  fut  demandée 
Rome  y  h  fiiêsda ,  et  dans  plusieurs 
autres  villes ,  où  elle  ue  réussit  pas 
meîaaqu'àâieimeiSoiijUHÛltfPi^ifjr» 
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<t  plûsieurs  autres  dramei»  MS  oâii" 

tates ,  ses  fêtes  théâtrales ,  composées 
«  à  la  dcmaïuîr  personnes  du  plus 
hîiit  rang,  pour  des  occasions  d'éctat, 
et  t  eprc%entées  avec  toute  la  pompe 
que  l'uii  (li)nnailà  ces  sortes  de  fêtes, 
lui  dcquirtiil  dansée  genre,  alurs  nou- 
Teau ,  une  réputaj^ion  qui  précéda 
celte  d'Apostolo  2eno  et  de  Métastase. 
Il  eut  l  aiabition  de  joii^dic  k  tant 
d'avanlsigts  ceQz  doot  les  noble»  jouii- 
saient  a  Sîeiwe  f  et  ses  amU  pamoi- 
I«iit4  le  faire  appeler,  en  i6d4t  ^ 
Fone  des  magistratures  qui  eoofiiraient 
la  noUesae.  Câait  dans  ce  temps-lh 
nêmtf  que  les  pièees  de  théâtre,  sé- 
rieuses et  comiques ,  se  succédaient  le 
plus  rapidement ,  et  élaicf^t  reçues 
avec  des  nfjplaudissemenls  (inivcr^H*. 
La  franchiiic  de  &on  caractère,  (  t  sa 
piété  qui ,  au  milieu  d'une  vie  si  cii»- 
sipée  ,  f  t.iit  vive  et  sincère,  lui  £ii> 
saient  sunoui  prendre  à  lâche  de  dé- 
masquer les  hypocrites ,  et  de  les  at- 
taquer dans  ses  oomédies  sans  aucun 
mÂiagipient*  Sa  traduolioB  eo  prose 
dtt  Taituffede  Molière ,  qu'il  fit  )oiicr 
sous  le  titre  de  Don  i^Uonê,  on  plutôt 
qu'il  joua  loi-méme  sur  le  grand  tliâ« 
Ire  de  Sienne ,  prouve  assez  quel  cou* 
rage  et  quelle  cnaleur  il  metuit  d^ns 
cette  guerre  ouverte.  Il  se  chargea  du 
rôle  principal,  e!  eujragei  neuf  de  ses 
,imis  à  jouer  les  auirr> ,  chacun  selon 
les  cofiformiles  physiques  quM  pou- 
vait avoir  avec  ces  divers  pei^on- 
iiagcs.  Il  alla  plus  loin  ;  il  muta  la 
pronoiicialiou,  ladciuan  Ïvs  gestes 
d'un  hypocrite  fort  connu  daus  la  vdic, 
et  que  le  tribunal  de  l'inquisition  , 
établi  k  Sienne»  avait  élë  htcé  de 
condamner  à  l'emprisonnement  pour 
de^  méfaits. reconnus  et  prouvé:  il 
n'babilia  comme  loi ,  et  fit  copier  êwfc 
la  même  fidélité  ,  par  sa  troupe,  les 
personnes  qui  s'étaient ie  piusouTfr* 
tettkcut  dédarécs  pour  ou  contre  ce 


^fcopbante.  Que  Ton  juge  des  éclats 
de  rire ,  des  applaudissements  ,  di  s 
Irépigncmrufs  d'une  assemblée  nom- 
îîn  use  À  i'^ipparitiou  de  r^ncuu  des 
ni  leurs  ,  à  tous  CCS  traits  de  ressem- 
blance parfaite,  cl  à  ce  que  I'  ii>  i:»- s 
rôles  de  llie.îlre  avaicni  d'analogue 
avec  ceui  qu'on  avait  vu  jouer  réel- 
lement dans  la  ville.  Quelque  tcmps^ 
aprèsy  le  cardinal  Oitoboni,  passntit 
k  Sienne  y  désira  Toir  oette  pièoe  re» 
présentée  par  les  mêmes  acteurs  ;  mais 
les  dévou  et  les  dévoies  de  Dm  Pi- 
lonâ  se  donnèrent  tant  de  mouvement 
qu'ils  parvinrent  à  empêcher  que  ta 
repn^ntation  eâtlicu*  Gigli  n'en  de- 
vint que  plus  animé  contre  les  hypo- 
crites, et  plus  ardent  h  les  poursui- 
vre. Il  les  îr.iita  «nns  iiiiscricordr  dins 
un  cluril  de  cmqu.uilc  uctavcseu  .si vie 
burlesque,  qu'il  lut  {publiquement  dans 
une  sc«tocc  ac^idi mique,  tenue  an  mi- 
lieu des  jardin:»  Piccolomini ,  devniàt 
le  prélat  l  oi  leguerri ,  ingénieux  au- 
teur du  ^mc  de  Richardet,  Au  car- 
naval sut ant  y  il  panil  sur  la  place 
pubtiqne  de  Sienne,  eiasqué  en  Dw 
FUcm  f  poile  dans  un  fauteuil  com* 
mode,  distribuant  ans  dames ,  dans 
leurs  carrosses ,  un  madrigal  plai- 
sent 41  satirique ,  détournant  d'elles 
ses  regarda  hypocrites  ,  et  faisant 
toutes  les  simagrées  d*un  vrai  Tar- 
tnflfe.  Gs  bouffonnenes  et  les  cris 
de  ceux  qu'elles  attaqu.ncut,  n'empê- 
clicreiil  point  le  grand  -  Hue  Oxirnc 
111  de  le  nommer  proie  s(i;r  de  uKe- 
ralurc  toscane  dans  ruiuvtfMté  de 
Sienne.  Ses  leçons  allircrcul  bientôt 
une  foule  d'audàteurs.  Cette  a£9ucnce 
et  Pavtdité  avec  laquelle  elles  étaient 
écoutées,  leneagèimt  k  les  mssnn. 
bier  en  un  voiume ,  qui  a  été  râse« 
primé  plusieurs  fois,  U  entreprit ,  vers 
le  même  temps  «  un  trsTail  difficile  , 
qui  paraissait  peu  aualq|pieè  un  es* 
prit  aussi  vif  que  ie  sien }  c'était  une 
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câîiioii  complète  des  Lettres  et  des 
autres  osuvre»  de  Sie*  Calberiiie  de 
Sienne ,  écrites  en  italien  dès  le  xiti*. 
siècle,  avec  lâ  pins  grande  pureliS. 

Les  manuscrits  originaux,  conservés 
cbes  les  dominicains  de  Sienne ,  Ini 
servirent  poor  corriger  le  texte,  al- 
téré d<iii5  toutes  les  éditions  préoé* 

dcnfcs,  cl  pour  Taugmeuter  de  beau- 
coup de  pièces  inédites.  {Voy.  Ca- 
TflFni?*E,  VII  ,  568.)  11  fut  suiiUini 
dalJ^  r(  tte  entrc  jtnst;  p.ir  son  zèle  pour 
1.1  Ijii^uc  de  sa  patrie,  et  par  la  dc- 
vuiioîi  spéciale  qu'il  avait  pour  eetfe 
*aiiiie.  11  allait  tous  les  jours  lui  rendre 
Lommoge  daus  la  chapelle  ou  Ton  en 
conserve  (  comme  ckacun  sait  )  ia  tête 
saine  et  entière  ;  ei  on  Ty  a?ait  tu 
pins  cTiine  Ibis  fondre  en  lar|icst  Les 
travaux  pndiminaires  de  cette  éditimi 
étaient  tenninés,  et  il  était  prêt  à  enT 
commencer  Pimpression  lorsqu'il  reçut 
Fcrdre  de  se  rendre  k  Florence ,  de- 
Tant  le  grand-duc,  pour  répondre  k 
des  atcuMlions  portées  contre  lui  par 
des  moines  qu'il  avait  trop  peu  ména- 
ges dans  ses  suires.  Ils  avaient  tel- 
lement prevcîiu  IVsprit  du  souvrriin, 
que  (jiçrîi  sentit  fucn  qu'il  avait  lotit  à 
craiiulrc  :  lUru.^  il  se  (lia  de  ce  mau- 
vais pas  par  un  trait  d'assurance  et 
d'adresse  qui  lui  réussit  au-delà  de  ses 
espérances.  Arrivé  devant  Gosme  III , 
au  lieu  d'attendre ,  comme  il  le  devait , 
que  le  grand-dnc  lui  dtt  pourquoi  il 
Tavait  lait  venir,  et  quel  était  le  sujet 
de  son  mécontentement,  il  prit  la  pa- 
role, protesta  de  sou  empressement  à 
se  rendre  aux  ordres  de  S.  A.  R.,  as- 
sura qu'il  ne  lui  en  avait  rien  coûte  de 
quitter  le  travail  doiit  \\  e'f  ut  oreupé  , 
quelque  important  que  fût  ce  travail 
pour  rhoniifur  de  sa  patrie,  pour  le 
bien  de  la  langtic  toseane ,  et  pour  les 
intérelf  même  <le  U  rclitîion  :  alui*s  il 
parla  de  Sle.  Catliennc  .  et  de  sa  vie, 
et  de      ouvrages,  et  dt^  bcauic^  de 
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son  style  ;  et  comme  ce  sujet  ne  man- 
quait jamais  de  Témonvoir,  il  se  laissa 
entraîner  1  son  enthousiasme ,  fut  si 
éloquent,  si  profondément  tonché, 
quil  émut  le  prince  lui-même;  eC 
eeHù-ci  quittant  le  rdie  de  juge  irrite , 
oublia  entièrement  Tolifet  pour  lequel 
il  avait  mandé  Gigli  ,  et  ne  lui  fit 
plus  de  questions  que  sur  l'objet  de 
son  enti  (  prise.  I/adroit  Çf\^\  fit  en- 
tendre qu'elle  aurait  rte  plus  avancée 
?'î!  fi*av.iil  p'te  retenu  par  les  frais  con- 
sidérables qu'elle  cxij»ea!t ,  et  f|ue  sa 
fortune ,  déjà  fort  dérangée,  n c  1 1 1 1  avait 
pas  permis  de  faire.  Le  grand-duc  se 
chargea  de  lever  cet  obstacle  ;  il  auto* 
risa ,  par  nn  ordre  exprès,  l'édileur 
de  Sle.  Gatberine  à  prendre,  dans  les 
magasins  de  l'imprimerie  dneale,  look 
le  papier  dont  il  aurait  besoin  :  et  Gi« 
g|i,  au  grand  dépit  de  ses  ennenbi 
remporta  une  grâce  signalée  d'une  au- 
dience où  ils  rataient  filât  appeler  pour 
le  perdre.  Malheureusement  pour  lui^ 
au  lieu  de  devenir  plus  s^î^e  ,  il  cnit, 
après  une  telle  épreuve,  pomuir  se 
tout  permettre  impunément.  La  tête 
érhauirec  pir  Pélnde  conlîuuellc  des 
écrits  de  la  saiutc  siennoise,  ii  con- 
çut l'idée  de  joindre  à  leur  ptd>licatioa 
celle  d'un  vocabulaire  formé  des  seules 
expressions  dont  elle  y  avait  (ait 
usage;  il  se  proposa  d*y  dénontferqu» 
dans  la  langue  toscane,  le  dialecte  d» 
Sienne  était  préfe'rable  è  cehii  de  Flo- 
rence ponr  la  grâce,  PéMgaoce  et  la  • 
pureté,  malgré  les  prétentions  de^Flo^ 
rentins.  Ou  le  lui  aurait  peut-être  p^r* 
donné,  s*it  avait  mis  dans  cette  dis- 
cussion déltVatc  les  précautions,  les 
inénnc;efnen1s  et  1rs     ird*»  fju'elle  exi- 
geait :  mais  il  fit  precisemeiil  le  con- 
traire. H       usuniia  se<  f  i  iUqucs  de 
roots  [îiquauls  et  dérisoires  ,  contre 
les  Floicnlins  et  leur  académie  ;  de 
sarcasmes  oirinsanls  et  de  traiis  sati- 
tit^uci     plus  aigus.  Cette  cspccc  de 
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fureur  n'avait ,  dit-on ,  d'antre  canse 
qoe  le  refus  que  loi  avait  frit  Paca* 
dëmie  dm  b  Grusra ,  d'admettre^  dans 
son  édition  de  1691,  quelques  mois 
qu'il  croyait  suffisamment  aiilonséi, 
puisqu'ils  avaient  ëtë  employés  par  la 
sainte.  Il  en  avait  toujours  conserve 
un  ressentiment,  iiull  voulut  enfin 
rendre  public  en  faisant  imprimer  à 
Borne,  en  1717,  son  vocc^bu  aire  en 
télc  fin  9  .  volume  des  oeuvres  de 
Sle.  CathniiH*  :  trcnlc-quafre  feuilfes 
ëLiient  déjà  tirées,  et  l'on  m  ét;ji{  à  Li 
lettre  R  qn.md  son  smel  fut  eVcnlé 
par  l'uifideiite  dvs  imj  j imrui s.  Aus- 
sitôt un  décret  du  maître  du  saci  é  pa- 
lais arrêta  l'impression  «  ph>hîba  Fou* 
vrage;  et  l'auteur  lut  eiilë,  par  ordre 
du  souverain  pontife,  à  quarante 
milles  de  Rome.  Ce  même  décret  fiit 
réimprimé  à  Florence  par  ordre  de 
l'inqoiaiteur<géoéral  ^  et  y  fut  pMblië 
le  l*^  septembre.  Le  lendemain  les 
académiciens  de  la  Gi  usca  s'éi.mt  as- 
.sem!)'i's  ,  r.iyèi'cnt  Gi,;!i  de  îeur  liste, 
par  un  décret  enrf  *;islre  dans  les  artes 
de  l'académie,  cl  revêtu  de  l'appio- 
bation  du  çrnnd  duc.  Le  9,  ils  firent 
brûler  sul»  ihk  'i(  nunit  ,  p.ir  la  m. an 
du  bourreau  ei  au  son  de  la  cloche 
du  pnliis  de  justice,  le  livre  dont  00 
ienr  avait  envoyé  de  Rome  des  exem* 
plsires ,  et  dont  l'édition  presque 
entière  avait  clé  saisie*  La  vindicte 
académique,  secondée  auprès  du  soih 
verain  par  les  jésuites  qui  avaient  alors 
un  grand  crédit  dans  cette  cour,  n'en 
resta  pas  là.  Un  ordre  éiAané  de  la 
secrétairerie  d'état  lit  cfTicer  de  même 
le  !)nm  de  (jioiii  dti  rôle  des  |>?-ofi^s- 
s  de  l'université  de  Sienne  :  ie  mi- 
nistre y  ajouta  ,  peu  de  temps  après  , 
la  défense  de  rentrer  dans  s.i  ville 
natale.  H  reçut  cette  nouvt  ile  S(  nlence 
à  Viterbe,  où  d  >Vl.ni  relire.  Là,  il 
refléchit  enûo  sur  ses  iuiprudcuces 
et  sur  leurs  snilei  :  il  se  vit  menacé 
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d'une  ruine  entière,  et  sentit  qu^ 
n'avait  d'autre  moyen  de  la  prévenir 
qoe  d'obti^iir  du  grand*duc  son  rap* 
pel ,  mais  qu'il  le  solliciterait  inutite- 
ment  si  le  pape  ne  lui  accordait  d'a- 
bord la  permission  de  retourner  à 
Rome.  Heureusement  il  trouva  an 
puissant  appui,  auprès  du  St.- Père  y 
dans  le  prélat  gouverneur  de  Rome, 
Alexandre  Falronieri  :  m^is  \\  fallui 
écrire  et  publier  ime  rétractation  gé- 
nérale de  ce  qu'il  .^vut  écrit,  f»uis 
des  rétractations  pai  ii  uiieri  s  puis 
encore  d'autres  rétracialiuiis  ;  il  ^'llu- 
miii'i  [>)us  qu'on  ne  l'ciurait  âttetiiiu 
d'un  caractère  tel  que  le  sien  ,  et  plus 
qu'on  ne  ie  doit  faire  quand  i>  ne  fiiat 
que  choisir  entre  la  honte  et  le  mal- 
heur. 11  ne  rc»erva  enfin  d'autres 
droits  qn  ceux  ilu  dialecte  de  sa  pa- 
trie, et  déc'ar'i  qu'en  détavouantles 
formes  qu'il  avait  employées  pour  le 
defii*ndre,ii  ni  dnteuait  U  question  de 
prééminence  dans  toute  son  intégrité; 
trait  de  zèle  et  de  fermeté  philologique 
qu'd  n'est  pas  indifférent  d'observer. 
Les  désaveux  eurent  !'«  (Tel  qu'il  eu 
.ivaii  espéré  :  son  cxi!  (if  lîome  fot  lè- 
ve, ef,  peu  de  h  Uips  dprcs,  rrliji  de 
iSii'oiit  .  i\  y  trouva  porte  au  ctiuiblelc 
désordre  qui  s'était  mia  depuis  long- 
temps dans  sa  fbrtnue,  et  que  ren- 
daient inéviuble  sa  libéralité  presque 
sans  bornes,  son  goût  pour  la  dépen« 
se,  pour  les  fêles ,  les  spectacles ,  h 
bonne  cbèn,  et  le  délaut  total  de  sur- 
Tcillance  sur  la  cooduile  de  ses  affai- 
res et  sur  la  gestion  de  ses  biens.  Sa 
femme  était  d'une  humeur  toute  oppo- 
sée ,  économe  jusqu'à  l'avarice ,  diffi- 
cile à  vivre,  dévote,  .icariàtre ,  e  t  d'un 
âf^e  dont  la  disproportion  avec  le  sicu 
s'était  f -it  sentir  de  plus  en  plus  : 
Gijjlicoinîotnçail  à  éprouver  aussi  (es 
lucouuuodiîés  do  li  vieillesse,  et  sa 
trouvait  loul  à  la-lois  assailli  par  le 
malaise  de  sa  situation ,  [»ar  des  infii « 
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mîlës  liaintttellesy  «t  paf  des  orages 
domestiques  qui  le  renooveUi«nl  tous 
les  îpiir9*  Pea  de  temps  après  son  re- 
toar  de  Rome,  des  symptômes  d*hy- 
dropisieqiii  l'y  avaient  menacé,  aag« 
meotèrem  :  il  s'occupa  depuis  ce  mo- 
ment <ip  mettre  ordre  à  ses  sfiaires 
spirituelles.  Malgré  Tempire  que  ses 
p  jssiotis  avaient  pris  sur  lui ,  sa  jMe'je' 
avr<!f  toujours  elc'  très  fervente;  elle 
T('\>Tit  tout  son  ascendant.  Les  progrès 
ra}  icif s  de  riivdropisic  lui  inspirèrent 
la  rooluilun  (l'aller  fiua  >c>  jouis  à 
Borne;  il  quiiu  tienne  pour  la  der- 
nière fois  :  arrive'  dans  la  capiiale  du 
Bioiide  cbrtftjeii,  il  n*j  TÎt  presque 
pks  qne  son  confesseor ,  qui  était  son 
compstriote  et  son  andeii  ami  ;  il  se 
fit  apporter  tous  ses  écrits  saliriqnes 
encore  inédits,  ctqu*it  avait  fiitl Tenir 
de  Sieooe:  il  y  mil  le  feu  de  sa  main, 
cl  ençta  de  oe  bon  religieux  la  pro- 
messe dVn  (aire  autant  de  tous  ceux 
que  l'on  de'couvrir.n't  aprèf  sa  mort. 
Elle  arriva  le  4  janvier  i-^  ik  On  ne 
trouva  pas  cliez  lui  de  quoi  ic  faire 
enterrer  avec  un  peu  de  décence; 
mais  r^dnii ration  qu'on  avait  à  Borne 
]>our  un  littérateur  de  son  mérite  était 
telle ,  que  de<i  maisons  religieuses  se 
réunirent  pour  lut  Cdrc  gratuitement 
des  funérailles  booorables,  et  que  ses 
restes  forent  aooorop  igncs  jusqu'à  la 
sépnllore  par  nn  cortège  nombreux, 
n  lui  §ai  aussi  rendu  de  grands  lion* 
neurs  dans  sa  patrie.  L'académie  des 
Bom ,  dont  le  théâtre  avait  souvent 
été  enrichi  de  ses  productions  ,  se  dis- 
tingua par  UDC  pompe  funèbre  à  la- 
fjiH'lIe  les  lettres  et  les  arJs  s'cra pres- 
sé leril  de  eontribuer.  On  oublia  les 
torli  <]iril  ^Vjaii  donne's  p.jr  clialeur 
de  lemperaraciil ,  par  imprudence  , 
par  une  haine  involonture  contre 
tout  ce  qui  lui  paraissait  blesser  la 
vérité  dans  la  morale  comme  dans  les 
productions  de  fesprit ,  mais  oà  il 
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nVntraitni  haine  personnelle,  ni  en* 
yiev  ni  malveillance;  car  il  éiaît  au 
fond  d'un  commerce  très  sâr  et  très 
doux.  Ses  ouvrages ,  de  genres  très 
divers  entre  eux ,  mais  tous  marqués 
au  coin  du  vrai  talent  et  du  bon  goûr, 
prireul  dès-lors  «  dans  Teslimc  des 
connaisseurs  ,  une  place  qu'ils  ont 
conservée.  Ils  étaient  beaucoup  trop 
Dorohrenx*  l'expédition  qu'il  fit  avant 
de  ino!ii  ii-,  y  porta  rt  mrd.'.On  nes'est 
lappclc  aucun  écrit  important  qu'il 
ail  alors  détruit  ;  les  malices  cl  les  per- 
sounalitcs  satinque:>  méritent  peu  d'ê- 
tre r^rettécs  ;  et  sa  .  réputation  y  a 
gagné  sans  doute  dans  plus  «Ton  sens 
en  écbappant  aux  éditions  posthumes. 
Nous  joindrons  ici  aux  litres  des  prin- 
cipaux ouvrages  qui  se  sont  conservés 
de  lui^  desdétaib  qui  n*oni  pu  entrer 
dans  la  notice  de  sa  vie.  I.  Drames 
en  musique ,  sacrés  et  profanes  : 
Santa  Genevieffa^drammaper  mu» 
sien,  recitatonelcoiy^io  Tolommei, 
Sienne,  1689  in- 1 a;  ^''rti^f^  t'joo, 
in-ia.— i  .  Giudilta,drainma  mcro 
per  mus{ca,S\vime ,  iCp^,  in-i  u. — 
5  Lamadrr  dti' Maccabei ^oralcrio 
per  musîca  ,  Sienne  ,  in  -  i  2,  sans 
date. — 4      martirio  di  S.  JdrUmo, 
idem.  Sienne,  jn<ix— 5*.  Le  spose 
CanUei^  idem,  1701,  Sienne, 
itt-4**— ti^*  Fede  ne'  tradimenU, 
drmmma  redUUo  nel  eoUegio  Tolom' 
meif  camwaie  1O80»  Sienne,  io- 
1 1 ,  répété  sur  plusieurs  théâtres , 
à  Mantoue»  1689,  à  Bologne,  1690, 
à  Venise,  1706,  etc.,  musique  de 
Carlo- Fraiiceseo  Poîlirnlf  ,  et  enrnr? 
ailleurs  avec  d'aulre  rausiqnr. — -j". 
Minore  fra  ^VimpossibiU,  tienne  et 
Rome,  \Cm}S,  in-rji;  Venise,  1700, 
in- 1  a  ;  i'.iiiuue ,  i  "^o-j ,  1  708 ,  u)-i  X  ; 
musique  de  Carlo  Campclli. — S  /or- 
zadelsangue  e  délia  pietà,  dramnut 
per  musUa,  Venise  ,  1 700 ,  ia*ix 
9^  Ludmnoo  Ph,  dnaama  mï» 
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eo  /Mf  nmiea^  Sienne  el  Yeniie^ 
1700 ,  in  -  id*  —  Io^  Dmndim  » 
fanMa  pasUana  ptr  mtuiea,  Ve- 
nise, 1739,  io  •8*.  y  etc.  Presque 
tentes  ces  pièces  font  partie  du  Re- 
cueil intitule  :  Scella  délie  poésie 
drnmmaiiche  di  Girulamo  GigU , 
Vcni.^,  i']oOf  lyOj,  dtiix  volumes 
in-i  'j.  I  !.  Dci  ronicdirs ,  les  unes  tra- 
duites ou  iuutecs  du  français,  les  au- 
tres originales  :  1    Don  l^ilotie  ,  osia 
U  Jiûcchetone  falso  ,  commedia  in 
prui,a  IradcUa  dal  Tartutie  di  Mih 
lùtre ,  Lucqucs  ,  1 7 1 1 ,  in-S".  ;  Bo- 
logne ,  1 7 1 7,  in- ri ,  etc.  Nous  avone 
denné  une  idée  de  ta  lepiéientatioa 
el  de  IVffet  de  celle  coniMie.  Le  tra- 
ducteur avait  ajouté  quelques  scènes  k 
l'auteur  original,  dans  le  second  et  le 
lioisième  acte  s  on  ne  s'aperçoit  pas 
qu'elfes  nanqueiil  dans  notre  Tartuf» 
Je  ;  mais  il  eut  raison  de  les  ajouter , 
p'iisqtjVIles  réussirent  dans  son  pays. 
Il  V  jo!i,Miii  aussi  des  intcrinèdes,  or- 
iicniciit  qui  était  alors  indispeii^ble 
dans  les  comédies  italiennts  :  quui'mc 
clraiij»ers  à  l'aclion,  ils  ne  le  bout  p,iS 
au  sujet  ;  ce  sont  des  p.tntoniiijui  et 
des  entre»,  s  utclers  de  chant ,  toutes 
dirigées  contre  l^bypucrisie  et  les  hj- 
pocrilcs.— ^^Zr^  Sùnllinad^iionPi' 
ione^  eomedia  neUala  in  Siena  iA 
fUaecademici  Sotii,  1721,  iu-ia. 
Celte  pièce  appartient  tonte  à  Tau- 
tcur ,  et  lui  appartient  d'autant  mieux^ 
que  lui ,  sa  femme  »  sa  servante ,  sa 
Emilie  en  un  niot|  Mit  ^nûle  su- 
jet el  les  principaux  personnages.  Elle 
peut  donner  une  idëede  ce  que  Giç;M  se 
croyait  permis  sur  le  tliràîre,  et  de 
l'espèce  de  cynisme  comique  qui  f.ii- 
5ail  lin  des  carrUifTcs  de  .*oi!  talent. 
Sa  femme  v  est  mise  eu  scène  av<c 
son  liumeur  scabreuse ,  sa  sordide 
avarice  et  sou  aveugle  crédulité,  li  s'y 
peint  lui-même ,  à  peu  près  tel  qu'il 
était ,  bon  liomme  au  fond|  mais  ma- 
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lin ,  goguenard,  infloadant,  dissipa- 
teur ,  toujours  occupé  de  vers  on  de 
prose  ,  jamais  de  ses  affaires ,  et  « 

au  milieu  des  plus  grands  embarras, 
tendant  des  pièges  à  rhypochsie ,  et 
triomphant  «piand  il  Ty  a  fait  tomber. 
De  peur  qu'on  ne  se  trompât  au  rôle 
de  rbypocrile  D.  Pilogio ,  qui  est  le 
fourbe  de  In  pièce  et  un  '-eroD'l  P. 
Pilone,  il  le  désigne,  dans  sa  prelace  , 
par  l'iuitiale  de  sou  uom.  C'était ,  dit- 
il  ,  le  signor  Amhrogio  S.... ,  chrva- 
lit  r  par  sa  naissance  et  hvpornle  p.ir 
état,  qui  allait  tous  les  jours  lauiôt 
cbes  nne  veuve,  et  tantôt  chet  nne 
femme  mariée,  diriger  les  affaires 
d'intérêt  »  cbojer  les  procès  |  sener 
des  anecdotes  scandaleuses  :  mais , 
ajoute-t-il  plaisamment  «  ce  personnaf:* 
est  quelquefois  trop  char^  dans  D. 
Pilogio  ;  car«  k  parler  vrai ,  si  tous 
en  exceptez  un  peu  d'amour  platoni- 
que pour  quelque  veuve ,  et  uo 

de  gloutonnerie,  le  signor  S   ne 

pouvail  Miilleraent  être  !<•  sujet  dv  rciti? 
comedio.  Du  reste,  Tiuliigue  de  ia 
pièce  est  vive,  le  dialopie  soutenu  ; 
les  caractères  sont  vrais,  a  une  cer- 
taine exagération  près  ,  et  bien  cuu- 
trastés  entre  eux  :  mais  plusieurs 
traits ,  a  même  des  scènes  entières , 
sentent  plus  la  fiirœ  que  la  hpune 
comédie  ;  et,  comme  l'a  dit  un  lubile 
critique  siennois  (1),  on  ne  sait  ce 
qu'on  doit  penser  d'un  homme  qui 
s'amuse  à  livrer  ainsi  sur  le  théâtre, 
à  la  risée  publique,  sa  propre  f»» 
mille  el  lui -mcmc.5'*.— Avant  ces  deux 
comédies,  il  avait  dontir,  /  liti^nnu  , 
vvi'ero  il  ^iudivv  iwpnzzato  ,  imUec 
el  prrsqiK-  Iraduile  des  iHauUurs  de 
Kacinc  ,  imprimée  à  Veni>e ,  1704, 
iii-12;  et  quelques  autres  qui  ne  le 
lurent  qu'api  es  sa  mort. — 4^-  SerLa- 
pOjWvefo  la  moglie  giudice  e  parte ^ 

^1'  tliiltert  nrnvoKlirnti,  CÎll  dllt 
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lirëe  de  la  pièce  iVançaisp  de  Mont- 
fleury.  Sienne,  17"^!,  iii-8      j**.  / 
vizj  corr&fiti  alC  idiiinfL  moda ,  ti- 
ice  d'une  pièce  peu  cuinnie  de  Pala- 
prat,  que  nuus  croyons  cJre  In  der- 
nière de  son  théâtre,  iiititulcc:  la 
Pnêâe  du  temps,  Florence,  174^, 
ia-tK— 6"*.  LeFùrberiediSeapino, 
tirée  de  la  pièce  tiès  connue  de  Mo* 
libe, Bologne,  i753,iD-8*.— 7^  H 
Gor^oleo  ,  OifPero  il  ^ovemaiore 
délie  isole  naianii ,  Sieooe ,  1  ^SS  » 
etc.  Jil.  Pœsie  sa^re ,  pro» 
fanée facete,  Padoue,  i7nf>,io-iaÉ 
Les  pièces  plaisantes  (/ViCtf/tf)  de  ce 
Recueil  sont  les  seules  qui  nMeul  pas 
é\é  couipriscs  dansî.i  desfruciion  qu'il 
fit  lui  -  inêrrte  de  relies  de  ce  geurc 
avjrit  sa  luorl  ;  eiifs  elaicnî ,  comme 
ou  l'a  TU,  presque  toutes  satiriques,  il 
parait  cependant  qu'il  en  est  échappé 
ou  certain  nombre,  mais  qui  sont  en- 
core ioédîlesy  et  oontemies  mos  Io 
titre  de  FrottoU^  dans  im  nanoscrit 
de  la  iNbKotlièqae  de  Grevenoa.  Uno 
note  dn  catalogue  de  cette  bibliotlièqiio 
aDDOoecqoc,  dan»  ce  Recueil  très  pi- 
quant de  satires  contre  les  kjpooritcs, 
Tautcur  les  ménage  encore  moins  ipi'ti 
îKi  fait  dans  aucun  autre  de  ses  ou- 
vrages. Il  serait  inle'ressant  de  savoir 
en  quf  llfs  mniiis  ce  maiiii«;riil  a  passé. 
)V.  Rdazwîie  del  coUegio  Fetro- 
nuiiLo  (icllc  Baûe  latine  ^perto  m 
6U'na  nel  1 7  iç);  Sienne  ,  la  même 
année,  in-4°.      t»  déplus  on^iial 
que  l'idée  de  a  i  ouvrage.  L'aulcur  y 
déetit  vn  e'tablissemcnt  qui  u'exis- 
lail  pas ,  dont  il  feint  q«e  la  fonda- 
tion a  ëtd  fiâle  an  siii*.  siècle»  fu 
la  cardinal  Petroni ,  pour  que  la  lan- 
gM  latine  redevint  ^  au  bout  d'un  cer- 
tain  temps,  h  Sienne  et  de  là  en  Ita- 
li« ,  la  langue  usuelle  ^t  parlée*  Dif* 
féreuts  obstacles  s*élaient  jusqu'alors 
«apposés  à  rcxécùtioo  des  volontés  du 
^^^^1^  jnaift  ils  ont  été  ierés  :  un 
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grand  édifice  a  cîr  r])oW]  ,  acronié 
par  le  gou?erncuicnt  ;  de  j' unes  nour- 
rices ,  qui  ne  parlent  que  latin  ,  v  ont 
étéapp'lées  de  Poloj^ne,  de  Hongrie, 
d'Allemagne  ;  elles  y  sont  logées  avec 
des  nourrissons  des  deux  sexes  et  des 
premières  maisons  de  Sienne*  La  snr- 
▼eillance  et  la  direction  de  l'ëtablia- 
sèment  sont  confiées  à  des  dames 
siennoises  ,  qot  sont  aussi  des  plus 
distinguées  de  la  ville ,  et  qui  Ibnnent 
avec  dm  cavaliers,  d'un  rang  «%al  au 
leur,  nim  sociélé  de  personnes  ins* 
truites ,  occupées  du  succès  des  vues 
patriotiques  du  cardinal  Pelroni.  F>e.« 
noms  et  surnoms  des  hommes  et  des 
dames,  ainsi  que  celui  des  nourrices , 
sont  rapportés  avec  e\artifnde.  On  a 
fait  ,  avec  la  plus  çjrsnde  solennité  , 
l'installation  des  nouii  iccs  et  du  corps 
d'administration ,  et  rouvci  lure  des 
exercices.  Cette  pompe  est  décrite  dani 
tons  ses  déttils  :  les  disconn  latina 
de  la  présidente  et  des  antres  grandes 
finctionnairm ,  sont  iupriméi  en  en- 
tier. Les  jm  succèdent  aux  cérémo- 
nies ,  et  se  terminent  par  ces  jeux 
d'esprit  qui  étaient  fort  à  la  mode  à 
Sienne  dans  les  veillées  :  tous  les  per- 
sonnages sont  connus  dans  la  ville  ; 
ils  pirienî  et  plnisinlent  suivant  leur 
caractère.  Enfin  un  extrait  suivi  dv  ce 
^inguher  livre  sulUr.iit  à  peim  yonv 
en  donner  une  juste  idée.  {\\vu  n'y 
paraît  fiction  ^  [oui  ri^stnible  a  la  vé- 
rité. Le  public  presque  entier  y  fut 
trompé  :  partout ,  en  ItaKe  et  dans  \vi 
pays  étrangers  ou  Tonvrage  parvint, 
on  tint  pour  constant  qu'il  y  avait  à 
Sienne  un  collège  latin  dont  les  pre- 
miers prolcs6eurs  étaient  des  nour* 
noes  latines ,  et  destiné  à  ressusci-^ 
ter ,  dans  toute  s.i  pureté ,  Taudenuo 
bngoedu  Lstium.  V.  C'était  dans  n» 
genre  k  peu  près  pireil ,  mai^  enroro 
plus  piquant ,  que  l'auteur  avait  ima- 
giaé  d'écnre  ses  Aofiatfe  ideaUf  pca- 
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fltiiit  un  assez  bng  scjonr  qu'il  nv  nt 
fait  à  Rome  pour  y  placer  î>c>  deux 
fils  aîncs,  lorsqu'ils  furcul  en  .î^c  de 

Snitilre  un  et.it.  il  adressait  à  i'uti 
e  SCS  ami»  des  nouvelles ,  ou  politi- 
ques ,  ou  lîiiMres ,  qui  n'avaieiit  de 
réalité  que  dans  son  imagiDattoD  fiin<- 
tastique*  Cet  ami  était  ud  bon  homme 
fort  crédule ,  qui  prenait  tout  cela  pour 
véritable  ^  et  qui  le  répandait  comme 
teJ*  Oo  cite  surtout  la  première  pièce 
de  cette  biiarre  correspondance.  C'c- 
t;iil  une  lettre  que  Gigli  disait  arrivée 
de  la  Chine,  pour  nnfioncer  .in  p.ipc 
une  ambassade  de  l'<  tnpc  i  cnr  :  grâce 
à  la  crcduUlc  de  son  ami,  et  à  la  fi- 
délitc  des  couleurs  sous  lesquelles  les 
choses  y  étaient  représentées  ,  elle 
passa  gcnéralemenl  j>uiu  vraie  j  il  en 
courut  des  copies  ca  Holl.tnde  et  en 
Suisse;  elie  y  fut  imprimée  dans  les 
gaiettes  avec  des  réflexions  politiques 
sur  les  motifs  qui  avaient  pu  engager 
.  f  empereur  de  la  Chine  4  envoyer  cette 
ambassade  à  Rome.  Le  pape  lui<mêmc 
(Clément  XI)  lot  cette  lettre,  et  en  Ht 
de  tout  son  coeur:  sachant  qu'un  des 
pre'bts  de  sa  maison  connaissait  Pau- 
leur,  il  lui  fît  demander  quelques-unes 
des  lettres  qui  suivirent  cette  pre- 
miÎMT;  et  il  se  délassait ,  par  cetJe  lec- 
ture aniubautc ,  des  travaux  cl  des 
soins  de  sou  gouvcrncuient.  VI.  Gi- 
gli  publia  ,  en  1 7 1  2  ,  à  Rome  ,  en 
rbonueur  de  ce  pape,  une  espèce  de 
poème  dithyrambique ,  où  il  n'y  a 
{las  moins  die  biiamme  que  d'esprit, 
intitulé  :  BaUana  pœiiea  ;  ce  qu'on 
pourrait  traduire  eu  français  par  gar- 
mture  00 ^iMitt  poétique.  Cest,  sous 
une  forme  que  nont  pas  ordinaire* 
ment  les  étoç;es ,  un  ëloge  des  belles 
actions  de  Clément  XI.  L'auteur  en 
avait  fait  une  lecture  publique  dans 
une  des  fêtes  annuelles  de  r,^r  <'lémtc 
des  Arc.idrs  ;  et  il  ia  (il  luipiimcr 

in-4''.sou:»  souuoffl  arcadien  ^Ama- 
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ranto  scialiâico.  VIT.  Il  avait  donne 
deux  ans  aupaïav  itu,  saus  uum  'l'au- 
teur, à  Rome,  î>ous  le  titre  de  TivM, 
un  ouvrage  très  sérieux,  mais  tîuat 
la  gravité  n'était  qu^apparente ,  à  en 
juger  même  par  le  seul  titre.  Codent 
la  vie  et  les  prophéties  d*an  certain 
Brandano,  qui  avait  bit  beaucoup  de 
bruit  en  Italie  au  xvi*.  siède.  Ce  pro- 
phète était  un  paysan  nomme  Carosi , 
né  dans  les  environs  de  Sienne ,  à 
qui  l'on  avait  donne  ,  dans  sa  jeu- 
nesse, le  surnom  de  Branàano  (  da 
mot  hrando  ,  synonime  de  spada 
(epee  ) ,  parce  qu'il  était  fort  mauvais 
sujet  et  grand  ferrailleur.  11  s'était 
converti ,  et  s'était  mis  à  prêcher  le 
peuple  de  Sieunc,  cl  à  mêler  ses  ser- 
mous  de  prophéties.  Il  faisait  des  ex* 
cursions  dans  les  villes  voisines ,  et 
en  fit  même  jusqu'à  Rome.  Il  y  pro- 
phétisa tant  de  malheurs ,  dont  il  at- 
tribuait la  cause  aux  désordres  de  la 
cour  romaine  ,  qu'il  irrita  le  |>ape 
Clément  VII  :  celui-ci  voulut  le  faire 
périr;  mais  il  n'y  g^giia  que  de  lut 
faire  opérer  un  mimcle  et  prophéti- 
ser le  sac  de  Rome.  Des  auteurs  gra- 
ves ,  et  même  Gnirhardin ,  racon- 
tent ainsi  celle  aventure.  Le  pape 
fit  arrêter  Brandduu  ,  et,  sans  autre 
forme  de  procès,  \v  fit  lier  dau&  un 
sac  et  jeter  dans  le  Tibre.  Le  même 
jour,  Clément  VIÎ ,  faisant  l<i  visite 
des  5cpl  églises,  le  rencontra  près  de 
St.^aul,  tout  couvert  de  boue,  et  tel 

3u'il  s'était  miraculeusement  échappé 
n  sac,  Brandano  s'avança  au-devant 
de  lut  I  et  lui  dit  de  son  ton  de  pro« 
phète  :  f^ous  nCavez  mis  dans  le 
sac ,  et  Dieu  vous  y  mettra  vous* 
même.  Il  Ht  dans-U  siiite  des  pèleri- 
nages h  St .-Jacques  eu  Galice  et  dans 
d'autres  lieux  saints,  prêcliant  et  pro- 
phétisant toujours  ,  presque  nu  ,  ^ans 
habits  ,  b.iub  chaussure  ,  f  jisanl  f^loire 

de  sa  iolie  |  se  donnanl  lui-mcmc  le 
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surnom  de  Pazzo  di  Cristo ,  et  an- 
DODçant  partout  la  colère  de  Dieu  : 
enfin  »  de  retour  i  Sienne ,  il  y  mou- 
rat,  en  odeur  de  sainteté ,  en  1 554  » 
^fgé  de  66  ans.  Sa  Tte  et  ses  prophé- 
ties ,  réputées  presque  toutes  vérita- 
hies  y  oouraient  en  manuscrit  depuis 
long-temps ,  et  le  texte  s'en  altc'rait 
de  plus  en  plus  :  Gigli  rnsscmMi  les 
meilleures   r<)j>i'"s  rjni  «^r  trouvaient 
dans  les  bibiioibcqucî»  de  plusieurs 
maisons  religieuses  ;  il  v  ior^^nil  les 
traduclioDS  les  plus  auLhcikUques ,  et 
les  publia  en  un  volume  avec  de  sa- 
Taotes  obsenralions ,  sous  ce  titre  qui 
dispense  d'examiner  les  intentions  de 
rémteor  :  FîU  e  profezie  di  Brm^ 
dano  sanese  volgarmenÊê  detto  U 
P^ZZO  di  Cristo  y  novamente  pMi' 
tête  €  ntccolte  da  i  codid  più  auto- 
revoli,  e  dedicate  a  madonna  re- 
verendissima  lu  Sihilla  Tihiiriîna. 
In  Ti'^oli ,  nella  slamperin  Hell'  in- 
dovino  f  1710,  in-4   Aposloio  Zeno, 
en  annonçant  cette  publicitioii  d;>ns 
le  premier  volunic  du  Gioniale  de' 
LettertUi  d' ItaUa  ,  ne  paraît  cepen- 
dant former  aucun  soupçon  sur  le 
mi  sens  oà  die  devait  être  prise. 
Ce  savant  criliqae  était  de  si  bonne 
foi,  qu'il  n'entendait  tien  à  ces  sortes 
de  mystifications.  Il  fut  la  dupe  d'une 
autre  bien  plus  forte ,  que  Gigli  osa 
lui  adresser  personnellement.  Il  lui 
écrivit  qu'après  la  Fie  de  BrandanOy 
il  «^e  préparait  k  en  publier  cnc  oricore 
plus  lutércssante  pour  riii>tnire,  celle 
du  roi  Petit- Jean,  Gianruno ,  écrite 
en  latîa  par  ce  roi-même ,  au  xiv*. 
siècle ,  et  restée  inédite  jusqu'à  ce 
jour.  Ce  mouarque  imaginaire  était 
fils  de  notre  roi  Loms  X,  dit  le  Hutio. 
On  sait  crue  Iiouis,  mort  à  37  ans, 
laissa  un  fils  posthome,  nommé  Jean, 
qui  naquit  en  novembre  1 5 16,  et  ne 
Técot  que  huit  jours.  Selon  sa  pré- 
tendue kiatoir»  ^  il  avait  été  cbansé 
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au  berceau ,  cache  jusqu'à  1  âge  de 
neuf  ans,  transporté  ensuite  à  Sienne, 
où  il  avait  été  élevé,  pois  reconnu  , 

Suis  enlevé  ,  emmené  prisonnier  à 
faples,  etc.  Tops  ces  événements 
e'tatent  censés  racontés  par  lui-même 
dans  cette  vie  tirée  du  manuscrit  ori- 
ginal ,  qui  devait  paraître  avec  des 
notes  et  observations  du  savant  Fon- 
tanini.  Crltp  dernière  circonst.înrp  no 
pouviii  manquer  de  f  «ire  reconuaitre 
Timposiurc  :  pour  cette  fois ,  le  bon 
Apostolo  Zcno,  qui  avjiL  eu  la  sim- 
plicité d'aitiioncer  aussi  cette  nouvdlc 
dans  son  journal ,  trouva  la  plai^an* 
terie  un  peu  forte ,  et,  sanssebrouid 
1er  entièrement  avec  Gigli ,  il  eo  garda 
loo)ours  un  peu  de  rancune.  Vltl. 
Foadfolario  délie  opère  diSUi,  Ca^ 
terina  e  de&a  lingua  sanese j  1717, 
in-4''.  Nons  avons  fait  connaître  plus 
haut  cet  ouvrage  et  le  sovt  qu'il  épron- 
va.  Les  cxcrapl.nres  échappés  aux 
flammes  et  à  la  saisie  du  Saint-Office , 
sont  en  très  petit  nombre  et  fort  rares; 
ils  n'ont  point  Je  frontispice,  et  ne 
vont  que  jusqu'à  la  lettre  R.  Gigli  eu 
refit,  depuis,  le  manuscrit  qu'il  coudui» 
ait  jusqu'à  la  fin  de  l'alphabet.  U  fol 
imprimé  k  Lucques  plusieurs  années 
après  sa  mort,  par  les  soins  d'un  de 
ses  disciples,  suis  d  ttc  et  sons  le  faux 
titre  de  Manilla  neW  isole  FiUppine* 
Le  vocabolario  Caieriniano  remplit 
le  ï .  et  le  3^  volumes  de  l'édition  df  ^ 
a-nvt  e  s  complètes  de  Gigli,  donnée  .1 
iueune ,  sous  le  titre  de  la  Haye ,  en 
1797,  en  (3  ou  7  volumes  in-S".  TX. 
//  Pazzo   di   Crislo  vattcinanie  , 
poesia  Janatica  ,  i7ao,  Rome,  sous 
le  faux  titre  de  Sienne  ;  espèce  de  di- 
tbpimbe  h  la  lonange  et  snr  la  no* 
mination  du  grand*m4ltre  de  Malte 
Zondadari.  L'auteur  y  lut  parler  et 
prophâiser ,  en  style  didiyramhique, 
ce  brandano  dont  il  avait  écrit  la 

vit.  X»  Rtipd/i  p§r  la  tofOM/i- 
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vdla  dicUarêtê  fer  la  più  strella  e 
per  la  più  Urga  osservanza ,  In  dia- 
îo^ ,  etc.  f  Boinc,  1721,  in-8  '.  ;  reim- 
pniDC  h  Lurques  ,  1754,  iii-8'.,  avec 
d*autr<'S  pirces  qui  ne  sont  point  de 
DOtri'  .tuteur.  XL  Leziam  di  Ungua 
toscana  ,  contre  >'  si  accademi- 
cij  pulihJicati'  da  CuUna,  Venise  , 
'7i  i  j  *  ^  •  Wl.  Diario 

sanese^  Lucques,  1725,  deux  vol. 
in-4'''i  ouvrage  rempli  dVrttdiiMm  et 
de  recherches  sur  l'hUtoire  Uni  pro- 
laiie  que  sacrée  de  Sienne  :  Tatilear 
y  travaillait  encore  lorsqu'il  fiit  surpris 
par  Ja  maladie  dont  U  mourut.  Ce 
tnrt  suffirait  pour  prouver  l'étendue 
de  son  savoir ,  et  coDibien  de  pro- 
ductions utiles  il  011  î  pn  liisscr  .iprrs 
lui ,  s'il  avait  doune  en  gencr.1I  une 
meilleure  direction  à  &ts  travaux. 
Vie  o  cte' écrite  en  italien  par  un  ccri- 
Tdin  caché  sous  le  nom  arcadien 
à' Oresbio  j4gieo  ,  Florence,  1746, 
in  -  4  ">  de  viii  et  188  pages  ,  avec 
le  portrait  de  GigU ,  la  liste  (iiicom'-> 
plète)  de  ses  ouvrages  tant  imprimés 
qu'inédits,  sa  lettre  au  die?alîer  A. 
F.  Maimi;  etdnquanic  -  cinq  lettres 
qui  furent  écrites  à  Gigii  par  les 
principales  ncademtes  d'Italie  pour 
approuver  son  édition  des  Œuvres 
ile  Ste.  Catherine»  Elles  sont  toutes 
rciuiprin)c»\s  en  tête  du  second  vo- 
lume de  rediliou  de  SCS  Obuvr*  s  citée 
ci-tî»  ssus.  Cl — JL. 

iïi f.BERT  (S.), premier abbc d'un 
Dionasterc  de  suu  nom ,  ordre  de 
prcmoniré,  au  diocèse  de  dermont. 
Issu  d'une  fiunille  noble ,  et  qui  te- 
nait en  AoTecgne  un  rang  distingué, 
vivait  sous  les  rois  Lonu4e-GfOi  et 
I»ouis-l»>leutie.  II  avait  passé  sel  pre- 
jnières  années  k  la  cour  de  œs  prin- 
ces,  et  exerçait  la  profession  des  ar- 
mes. Chez  lui  U  valeur  et  les  vertus 
niioirièrcs  ctâieut  jointes  aux  vertus 
Aiirctifiaucs,  Hetiré  «ouveut  dons  ses 
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terres  avec  Pctronille  sa  iêmffle  et 
une  fille  nommée  Ponce,  unique  fruit 
de  leur  mariage  ,  il. s'y  livrait  à  des 

exercices  religieux  et  au  soîn~3e  son 
5Tlut  sous  b  dirreîion  d'Arnulphe  , 
})rc'mier  alli'  de  Dite,  lorsque  Ton 
publia  la  set  onde  croisade.  Louis  le- 
Jeune  ay.int  pris  la  croix  ,  Gilbert 
crut  se  dcvoii  a  une  eutreprise  qu  il 
regardait  comme  la  cause  de  Dieu, 

Suisqu'il  s'ajgissait  de  le  délivrance 
es  lieux  saints.  Sa  profession  robli^ 

rait  d'ailleurs  à  suivre  son  prioce: 
se  croisa,  et  vint  en  1 147  joindre, 
avec  un  bon  nombre  de  ses  vassani, 
le  rai ^  qui  raccueillit  honorablement. 
Les  armes  des  croisés  ne  furent  point 
heureuses.  1 /an née  suivante  le  roi  re- 
vint en  France  ,  et  Gilbert  en  Au- 
vergne, désespère  du  peu  de  succès 
d'uuc  expédition  dont  il  n'attribmit 
la  mauvaise  issue  qu'aux  pèches  (.lc> 
croises.  BéM)lu  de  se  retirer  du  mou- 
de ,  il  trouva  sa  lemoe  et  sa  fiUe 
disposé^  à  padager  œ  pieux  deiscts* 
Néanmoins  il  ne  voulut  rien  lâtre> 
dans  une  chose  si  importante  ^  sans 
avoir  consulté  l'évéque  de  Qermont 
et  Tabbé  de  Dilo  son  directeur.  Tons 
deux  l'ayant  oonGrmé  dans  sa  réso* 
bniun,  il  donna  la  moitié  de  son  bien 
^ux  paiivrt  'î,  p.ird.iîit  l'^iutre  moitié 
pour  fond<  i'  el  (:uri.>,ii'U]i e  driix  mo- 
nastères, ruM  de  femmes  pour  Pélro- 
nillc  et  Poacc,  et  Vautre  d'hommes, 
ou  d  voulait  se  retirer.  Le  piciuai  tut 
établi  à  Aubelerre,  sous  rinvocatioa 
de  S.  Gerrab  et  S.  Prouis.  Pétro- 
nille  en  prit  le  gouvernement,  et  fnt 
après  sa  mort  remplacée  par  sa  fflln. 
Gilbert  de  son  côté  se  retira  dans  on 
lien  mmmé  Hftf^'FonUdneSj  1  Cinia 
de  oeuf  sources  qui  Tamsaient,  et  j 
mena  pendant  quelque  temps  une  vie 
solitaire  et  pénitente.  11  y  construisit 
ensuite  \m  mon.Tstère  ,  cl  y  fit,  en 
ii50f  Ycoix  de  Dilo  des  chanoine» 
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j>réinontr(^.s  ,  leur  liîs<i,int  la  liboric 
fit  se  choisir  un  abbe.  ions  les  vœii\ 
s\  (aoC  réunis  en  sa  faveur,  il  prit  le 
go  uvernement  de  la  nouvelle  colo- 
nie. Jl  avait  bâti  à  cùté  de  i  abbaye 
on  vaste  hôpital,  où  les  pauvres,  les 
infimes  et  lc>  lépreux  ^eiit  reçus. 
Gilbert  sVo  était  féiervé  le  soin;  il 
Tisileit  chaqtic  jour  les  malades  ,  et 
pansait  lui-mêne  leurs  plaies.  Gon* 
sumë  de  {e&M  et  plein  de  bonnes 
ceuvres^  it  mourut  le  4       de  Tan 
1 1 5a,  et  fut,  comme  il  Tavait  voulu , 
enterre  dans  le  cimetière  de  son  ho- 
pilai.  St  réputation  d^  sf4intclc'  y  at- 
tîrmtun  çjr.md  concours  «i*^  fidèles, 
l^ierre  ,  troisième  abbci  du  mona&lère 
de  Neuf  -  Fontaines ,  qui  dès-iors  prit 
le  nom  de  S.  Gilbert ,  fit  iransporier 
le  corps  du  bieulicureux  fondaleur 
daus  re^bsc,  où  un  tombeau  lui  fut 
clcvë  à  côté  du  cbœur.  Le  martyrO' 
loge  de  Fraaoe  frit  mcoiion  de  S.  Gil- 
bert sous  le  6  juin  et  le  3  octobre.  Le 
col^p  de  Prânontré  à  Paris  possé* 
daît  une  portion  de  ses  rd||ues.  On 
doit  à  Bobertd'Auxem,  préniontréet 
lustorien  presque  contemporain,  ces 
particularités  de  la  vie  du  saint ,  rap* 
portées  dans  <a  chronique,  et  tirées 
en  outre  d'un  manuscrit  fort  ancien 
conservé  dans  les  archives  de  l'ab- 
baye. L— Y. 

GILBERT  (Sm  Humphrey), 
br.ivc  officier  cl  navig  »teur  an{;lais  , 
naquit  en  iSSgdans  le  Dcvun^ihirc, 
d'une  très  aucicnoe  famille.  11  com- 
mença ses  études  à  Eton  ,etlesacheYa 
d'one  manière  brillante  h  rnniversilé 
d'Oxford.  On  le  destinait  à  fétode 
des  lois;  mais  ayant  été  présenté  à  la 
^nr  par  une  de  ses  tantes  attachée  an 
acrrioe  de  la  reiuc  Elisabeth ,  il  fut  en- 
oouragé  a  suivre  la  carrièra  militaire. 
Il  se  distingua  dans  plusieurs  expédi- 
tions; et  le  zèle  avec  lequel  il  concou- 
rt à  étonfar  U  rébellion  de  l'irlaiide , 
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luî  rilul  le  comui  iiitlemcnt  on  chef, 
le  gouvernement  d  i  M'iustt  r  cl  le  ti- 
tre de  chevalier  ta  ô-^o.  Bientôt  il 
revrni  en  Aiit;lelerre.  Un  maria»;© 
avec  une  riche  héritière  ne  rcuipci^b^i 
pas  de  courir  de  nouveau  les  hasards 
de  la  guerre.  Il  partit  en  1572 ,  avec 
une  escadre  de  neuf  vaisseaux,  pour 
renforcer  celle  qui  s'occupait  de  re- 
prendre Flesstogue.  Gomme,  à  beau« 
conp  d^habileté  dans  tes  mathe'mati* 
ques  et  la  géographie ,  il  {oignait  un 
esprit  extrêmement  vif ,  il  trouvait,  au 
milieu  des  travaux  de  la  guerre ,  en- 
core assez  de  raoraenls  pour  se  livrer 
à  l'étude  des  sciences.   L*oii  son- 
geait alors  à  chercher  \m  pas,saj:;e  aux 
ludes  par  le  nord-  Gilbert,  à  son  re- 
tour en  Angiclerre,  en  iS-^fi  ,  publia 
un  discours  tendant  à  prouver  U  j^/os- 
sibilitë  d*un  passage  par  le  nord-ouest 
pour  aller  au  Gathay  et  aux  Indes  ; 
Ouvrage  qui  donna  probablement  lien 
k  Frobiser  de  fiiire  cette  même  an- 
née son  premier  voyage.  Mais  ce 
n*était  pas  assez  pour  un  bomme  d*un 
caractère  aussi ^treprenant  ipie  Gil- 
bert d'indiquer  aux  autres  ce  qui  se 
pouvait  tenter.  Il  obtint  de  la  reine  , 
en  1 57B  ,  des  lettre^  -  patentes  très 
amples  qui  raulorisai(Mit  à  sVmjvi- 
rer  de  tous  les  pays  brirbarcs  de 
la  cdle  nord-est  de  l'Amérique  non 
encore  occu[)és  par  des  princes  chre?- 
liens  ,  et  y    former  des  établisse- 
ments. Jamais  expédition  n'avait  fait 
naître  d'aussi  vives  espérances  :  on  se 
rendit  en  foule  auprès  de  Gilbert.  11 
réunit  en  jpen  de  temps  un  nombre 
asseï  considérable  de  vaisseaux  prap 
former  une  flotte  capable  de  résistev 
k  une  escadre  ennemie  :  mais  la  dis-* 
corde  se  mit  i>armi  ses  oompagoons. 
Une  partie  dégagea  sa  parole  au  mo- 
ment de  mettre  à  la  voile;  d'autres 
désertèrent.  Malgré  ce  contre-temps, 
il  peisista  dans  son  desseini  et  se  mil 
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tn  mer  avec  un  |i(iit  nombre  d'hom- 
mes et  de  vaisseaux.  Une  violente 
tempête  lui  fît  p'  rdre  un  l)àiiniciit,  et 
le  foiçi  de  rcnlier.  Qiioiqur-  ro  dé- 
sastre eût  dévore  uni"  parlu*  de  la 
fortune  de  Gilbert ,  il  résolut  de  re- 
jirt  ndre  son  projet  lorsque  l'occasion 
serait  plu^  favorable.  1(  passa  deux, 
ans  à  faire  les^rc^ralifs  uëcessaires  ; 
et,  dansFintervatle,  il  concéda,  en  verlu 
de  ses  leitrf s  -  patentes ,  dés  terres 
dans  le  nord  de  TArocfrique,  [ti  es  de 
la  rÏTière  du  Canada ,  à  condition  d'y 
planter  et  de  s'y  e'tablir.  Il  eut  recours 
à  ce  moyen ,  parce  que  ses  lettres* 
patentes  devenaient  nulles  au  bout  de 
six  ans,  s'il  n Vivait  pas  dans  ce  de'  ai 
pris  possession  du  pays.  Par  mal- 
Itcuril  s'était  adressé  à  des  gens  sans 
t-tat,  qui  ne  se  mirent  pas  en  di Auir 
de  satisfaire  à  leuis  engagements. 
Voyant  donc  qu'il  ne  lui  i'e>t ait  plus 
que  deux  ans  pour  remplir  l'obiel  de 
son  vuyage,  il  se  détermina  à  l'en- 
treprendre lui  -  même.  Plusieurs  per- 
sonnes de  considération  t'aidèrent  de 
leurs  conseils  et  de  leur  argent;  d'au- 
tres se  joignirent  à  lui.  Le  1 1  juin 
i585  ,  il  appareilla  de  la  baie  de 
Cawsand  ,  piè-^  Plvmourlf ,  ,->vec 
cinq  navireî.  monte  r  jiar  environ  deux 
cent  soixante  hommes  <lc  diverses 
profession^.  Après  bien  fies  dcfibcra- 
îions ,  il  fui  coîivenu  de  faire  voile  au 
r<ord  dans  la  direction  de  Terre- 
Iv'euve,  aCn  de  pourvoir  aux  nëeessi- 
tés  de  la  flotte.  Ce  voy»ge  parut  gobi- 
menoer  sous  des  auspices  aussi  peu 
&vorables  que  le  précédent  ;  car ,  dès 
le  troisième  jour ,  le  yaisseau  le  plus 
considérable,  oli  se  trouvait  le  célè- 
bre Waller  Ralcigh,  beau -frère  de 
Gilbert,  se  sépara  de  la  flotte,  et  re- 
tourna en  Angleterre,  à  citi-^e  d'une 
maladie  contagieuse  qui  n^^n  nià  bord. 
On  fut  ensuite  très  incommode  des 
brumes  époiâscâ  et  des  Yeiit^  con- 
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traires  :  on  rencontra  d'énormes  iles 

de  glaces;  les  navires  se  dispersèrent. 
Gilbert  vit  Terre-Neuve  le  3o  juil- 
let; il  retrouva  ses  uavircs,  et  se  pré- 
para à  vainerc  la  résistance  qu'au- 
raieiit  pii  lui  opposer  les  nt^nibicn 
vaisseaux  étrangers  occupes  a  ia  pè- 
cbe.  Il  eivtra  dans  ia  baie  St.-JtLdU, 
reçut  eu  présent  des  provisions  de 
tous  les  bâtimeols  «n^is  et  étraa- 
gers.  et  notamment  des  Portugais.  Le 
5  août,  Gilbert  ayant  dressé  sa  teme  k 
terre  convoqua  tous  les  cipitaiues, 
leur  lut  les  lettres-palenles  de  la  reine 
Elisabeth,  et  en  ût  interpréter  la  te> 
neur  aux  étrangers.  Il  prit  en  consé- 
quence possession  solennelle  de  U 
Laie  c!  fie  deux  cents  liencs  d'clendue 
dans  l'île  en  tout  sens.  On  examina  le 
pays  :  ou  le  trouva  très  convenable 
pour  un  elaliiisscmeni  ;  et  i  on  s'oc- 
cupa des  préparatifs  nécessaires  pour 
aller  reconnaître  les  parages  et  les 
cantons  Toisins.  Un  babile  mineur 
saxon,  nommé  Màùre  DanUl^  preV 
senta  à  Qilbert  un  fragment  d'une  es- 
pèce de  mine  dans  laquelle  il  lui  as^ 
sura  qu'il  trouverait  de  rargciit*Pcn- 
dant  que  l'on  était  à  terre ,  quelques 
hommes  de  l'expédition  s'emparèrent, 
dans  une  baie  voisine.  <l\}n  navire 
pécheur ,  mirent  a  lerre  les  hommes 
qui  le  gardaient  ,  et  s'éloignèrent  4 
toutes  voiles  ;  d'autres  se  cacherait 
dans  les  bois,  espérant  se  sauver  sur 
les  navires  qui  aborderaient  à  cotH 
cdte;  d'autres  enfin  tombèrent  mah* 
des  $  de  sorte  que  Gilbert  Toyaal  ses 
monde  diminuer  sensiblencat ,  em- 
barqua les  malades  Sur  im  iiaf  irejtiill 
laissa  dans  la  baie,  monta  sur  f Mi- 
rsuil, petit  bâtiment  de  dix  tonneaux; 
comme  plus  convenable  pour  ranger 
la  côte  de  près  et  entrer  dans  les  n« 
vières;  et  !e  •>o  aoijt,il  fit  voile  au  sud. 
Le  29,  uue  tempête  affreuse  poussa 
le  plus  graud  naYÎjre  sur  de»  ruciaers. 
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où  li  péril:  quatorte  liommes  seule- 
ment »e  sauvèrent  comme  par  miracle 
dans  UD  canot ,  et  gagoèient  Terre- 
19cufeu  he  bhocot  mxoo  ,  et  xm  poète 

amdcy  qui  avait  saifi  ITeipéditîoii 
powr  en  cbanter  le  tnoeby  fattnt  do 
MNabre  de  eeai  qm  jpériiieBl.  La  oe»* 
tÎDuatioii  du  maurais  temps  acheva 
de  décourayf  ks  (^quip  isies  des  deux 
navires  qui  restaient.  La  disette  se  fit 
sentir  pirtni  les  pen^  de  YEnireuil. 
Gilbert ,  rddant  a  ieiirs  reprc^cntT- 
tions ,  rcitcmça  à  l'idée  de  poursuivre 
ses  dtroii  vertes ,  et  se  dirige.-!  vers 
l'Angleterre,  se  proiiicii  uii  de  rtvc- 
DÏr  au  printemps.      Ftovidence  en 
avait  autrement  ordoDué,  Le  petit  bâ- 
timent Ml  trop  cfaaraé.  0»  engagea 
Gilbert  è  paner  aar  w  pins  griad, 
appeW  h  Bidm*  Il  répoodit  q^îl  ne 
Toalait  pat)  en  lelournaDt  dans  «a  pa- 
trie,  ^puller  ceux  qui  avaient  affronté 
«vec  lui  tant  de  ttmpetes  et  de  pé" 
nb.  Oo  était  alors  à  trois  a'Oia  Mei 
des  cotes  d'Angletrrre.  En  av^^nçant, 
on  fut  a>saiHi  par  drs  temjis  .•ffrcux; 
la  mer  ci  ât  furieuse.      g  s(  pt( nibrc, 
un  cowy  àc  vent  tcriible  fil  rourir  le 
j>1lis  gi;iad  à^u^cx kV Ecui^uilA}\i^xvà 

fui  passé  ^  tVqiiip;ige  dutniâ  des 
aignes  de  joie.  Gilbert,  tranquiiiemeut 
assis  k  Tarrièrey  ma  livre  à  la  nnin, 
CMlirantre  navire,  tontes  les  foii 
qnH  sVn  rapprocliait  t  «  En  mer 
9  cemncsnricrre,  nous  fvnnnes  dgt* 
»  lemcBt  près  du  ciel.  »  A  deux  heures 
^  après  roinnaly  Pon  vit  de  ta  Bkhe  dis- 

{ paraître  tout  à  coup  les  lumières  de 
^ Ecureuil^  qui  fot  englouti  dans  les 
f]oi5.  Edonard  Haies,  capitaine  de  la 
Biche ,  fn  fhire  petites  voiles,  espc- 
raiK  toujours  qu'il  poiirmiî  njierce- 
voir  quelryn'ua  échappe  du  naufrage: 
aprrs  avoii  couru  bien  d>  s  ha- 
fcarfi'. ,  li  cntj  i  h  Falmouth  le  'xi  -sop- 
texubre.  Giiberl  n'était  |ias  uiuiuà  di^- 
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lingué  par  son  talent  comme  orateur 
que  par  sa  bravoure  comme  mili- 
taire. 0(1  l'entendit  iiouvciit  dans  le 
parlement ,  tant  en  Irlande  qu'en  An- 
gleterie.  Hnnie  cite  nn  de  ses  dis- 
cnurs  en  faveur  des  prérogptîves  de  la 
eonronne,  fni  oecasionoa  de  vi&  dé- 
bats. HacUnyt  a  conservé  dans  son 
recueil  font  ce  qui  oonoeme  Gilbert, 
On  j  trouve  :  L  Discours  éarU  ptet 
sir  Humphrey  Gilbert  pour  prower 
(jit'il  existe  un  pns.^'îge  pour  aller 
par  le  nord  -  oitcsl  au  Cathay  et 
aux  Indes   orientales ,    Lor  di^s  , 
iS-jf^.  Cf  Traifé,  divisé  en  dix  cha- 
piires,  atteste  la  grande  iriïitructioa 
de  Tautcur.  H  est  écrit  avec  beaucoup 
de  méthode;  et  le  style  est  meilleur 

3ue  crini  de  la  plupart  des  ouvrages 
tt  tcmpti  11  combat  dans  nn  ebapî- 
ira  fopioion  de  Jcnbifison,  célèbre 
vtffogear anglais,  qoi^  devant  la  reino 
et  ion  conseil  privé,  avait  rhcn  hé  à 
prouver  que  le  pessage  existait  au 
nord-est ,  mab  -convenait  en  mémo 
temps  qu'il  y  en  avait  un  autre  au 
nord  otiost.  Gilbert  soutient  que  ce- 
Ini-ci  <\st  \v  mcdit'ur  et  le  plus  prutica- 
bic.  Il  jjar'c,  eu  tinissaut  ,  d'uu  autre 
on  vr.ige  iufitulc,  Traité  de  la  navi^ 
galion ,  qu'd  avait  l'iufi'Ution  df  pu- 
blier ,  mais  qui  est  probablement 
pefda.  If.  Amm  raisoimetnetiit  ou 
mrpmiêHfs  pour  pnmer  texisêeitcê 
do  pntsà^e  par  le  nori^Men,  doc* 
iemeni  déduits  pttrBsiAmd  VUks* 
i.'atiteor  appuie  tont  ce  que  Gitbfrt  a 
avancé.  111.  J9ocfe  €C  nuipùfitpÊê 
Poème  écrit  en  vers  hexamètres  la- 
tins,  par  Ettemne  Pannénius  de 
Biide ,  sur  U  voyage  de  sir  ffum- 
ph  re  Y  G  îtbc  rt  à  I  e rre  -  NcUi'e  pour 
>  établir  une  colonie  anglaise  y  con- 
tenu  ni  ai/^si  un  bref  souvenir  des 
principaux  Capitaines  nni^Liis  sur 
mer.  Ce  j)oème  fait  connaitie  1 1  ^l  a- 
Uiudc  e(  le  lalcul  de  l'auteur,  que  les 
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rëdacteai  s  de  THistaire  générale  des 
voyages  ont  confondu  afVC  le  cëlè- 
hrt  Budée ,  parce  qu'ils  nW  ras  fait 
alientioft  aue  k  mat  Buimus  désigne 
Ja  patrie  du  foèle.  Il  avait  été'  pré- 
senté à  Gilbert  par  HadJujt.  IV.  La- 
ire  de  Parménius  de  Bude  à  Hak* 
iuyty  datée  du  port  St»-Jean  dans 
Vile  de  Terre  -  New^  ,  le  6  août 
i58^.  Elle  contient  une  relation  très 
«tircinctc  d  i  voyage  ,  et  de  l'ile ,  qni 
paraît  à  Parménius  un  vrai  désert. 
V.  Helation  véritable  du  voyaç^e 
entrepris  en  iî)85  par  sir  H.  Gil- 
lert  et  autres ,  pour  découvrir  et 
peupler  d^ habitants  chrétiens  telle 
partie  du  vaste  pays  au  nord  i» 
cap  de  la  Floride  trumée  cornue- 
nMe^etnonpassééléeparmprinee 
ehrétien,  éenle  parSdimard  Heies , 
le  sM  des  principaux  coopérateurs 
à  cette  expédition  qui  soit  resté  /«l^ 
qu'à  la  fin  y  et  par  t assistance  spé- 
ciale de  Dieu  soit  reuenu  auec  son 
équipage  sain  et  sauf.  Ce  récit ,  rc- 
in  irfjuable  par  son  ton  de  candeur, 
ÎD.Hpirc  lia  intérêt  touchant.  L'auteur 
\  a  eijtremèlc  des  détails  nautiques 
et  des  notions  curieuses  sur  Tcrrc- 
I^cuve.  YI.  Relation  de  Richard 
Clarke  de  fFexmouth,  Elle  com- 
mence au  90  août  i585  •  jour  où  le 
narrateur  qui  commaiidait  le  princU 
pal  bâlimeot  de  l'expédition  ,  avec  le 
lUre  d'amiral,  partit  du  'port  St.- 
Jeau  de  Terre-Neuve.  U  attribue  lee 
désastres  de  la  flotte  au  peu  d'atten- 
tion donnée  k  ses  avis,  et  raconte 
comment  i!  s'est  sauve  dans  une  cha- 
loupe. VH.  Relation  des  dt^cou- 
vertes  de  sir  H.  Gilbert  et  de  sa 
prise  de  possession  de  Terre  -  IV em^e  ; 
on  y  expose  hrièvetncnl  Les  droits 
de  la  reine  à  la  propriété  de  cette 
ile  y  et  les  avantages  qui  doo^eni  en 
rémlter  pour  le  rofmme  et  les  în* 
téressés,  etc. ,  for  sir  Georgs  Peo^ 
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kham ,  principal  intéressé  à  ladite 
expétàum,  IjO  peu  de  soocis  de 
l'entreprise  it  évanouir  les  briHaotes 
espéninoestusqnelles  dleavaii  donaé 
nais«neet  et  qui  sont  exposées  dans 
cet  écrit  composé  avant  K  départ  ào 
la  flotte  ;  mais  on  n'en  regarde  pif 
moins  Gilbert  comme  le  fondateor 
des  colonies  anglaises  dans  l'Améri- 
que septpntrionrîlc  ,  pnrcp  que  plu- 
sieurs particuliers  y  foniicrrrU  dv3 
éiablisscrnents  ca  conséquence  des 
concessions  qu'il  leur  avait  Irines 
diaprés  ses  lettres  -  patentes.  On 
trouve  dans  le  recueil  de  Hacklujt 
des  lettres  -  patente!  accordées  le  S 
fivrier  i583  k  Adrien  Gilbert  do 
Soodridge  daiis  le  Devonsbire,  et  k 
ses  assooés,  pour  la  découverte  dTiin 
passage  k  la  Chine  et  aux  Moluqties 
par  le  nord ,  en  oonsidération  dee 
grandes  dépenses  qu'il  a  laites  pour 
une  entreprise  de  ce  genre.  Cétait 
probablement  la  compagnie  qui  cx- 
pcdt  I  D  u  ;s.  (  rpj.  Davis.)  Er— s. 

GlLliEiv T  (Guillaume),  racrde- 
cin  anG;lais  du  xvt\  siècle,  éîniî  né  k 
Glocester.  On  iL^norr  duis  (|:irlle  uni- 
versité il  lit  bcs  éltides:  après  avoir 
été  reçu  docteur  hors  de  l'Angleterre, 
il  alla  se  fixer  &  Londres»  devint  mé» 
dedn  ét  la  reine  Élisabedi,  en  InC 
comblé  defiivenrSyCtmoaratleSo  uo- 
vembre  i6o3 ,  quelques  mois  après 
cette  princesse.  Il  avait  acquis  pen  à  a  ni 
sa  vie  une  certaine  réputation  en  chi- 
mie et  en  cosmog^pnie  :  toutefois  it 
n'a  rien  écrit  sur  ces  matières;  cl 
comme  l'i^tiornncc  titrée  et  la  simple 
qualité  de  tavon  conduisent  aussi  sou- 
vent à  la  renommée  que  le  mérilo  rér! , 
\à  réputation  de  Gilbert  pourrait  bien 
n'être  pas  mieux  fondée  que  «Ile  de^ 
beaucoup  d'hommes  grands  k  b  cour , 
mais  petits  dans  l'histoire.  Ou  a  délai: 
i^efiMgiwie,  magneticisque  corj»- 
ribus,  et  de  magno  magnete ,  tdkt* 
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T9f  phftioiogia  nwa ,  pturimis  «f 

êtrpimeniîs  etexperimentis  demonS' 
tr«Ca,  Londres,  lOoo ;  ^cdan»  i633, 

Ch  T. 

GILBERT  ^Gabriel)  poèîp  fr-in- 
çâîs  du  xvir  .  siccle.Ou  s/»itquil  était 
de  Pari» ,  ci  qu'il  professait  la  rcligtoa 
reformée;  mais  la  date  de  sa  nais^ao- 
cc  et  celle  de  sa  murt  sont  douteuses  ; 
il  {tarait  seulement  certain  qu'il  ne  vi- 
inîi  plus  en  1680.  Peu  ^aiiiMn  onf 
éU  piiifffêeoads.  Oo  a  délai  un  peime 
Mr  ÏAfi  de  plmn,  imté  de  rArC 
4*aioier  d'Ovide ,  un  lecneil  de,Po^ 
siûi  diurnes  f  cioffUinle  Psmnm 
en  vers  fmsùeis ,  et  environ  quinie 
|)icces  de  tbëatre  dont  voici  les  noms  : 
î.  Marguerite  de  France  (  i64o  ). 
11.  Téléphonie ^  Ira^ëdio  fîans  laqfielle 
le  cardinal  de  Hirlif'ini  lit  entrer  des 
▼ers de  5a  coiD|K*Mlion  ,  et  qui,  par 
celle  raison  jutit-ètre,  eut  1  honneur 
insigne dVtic  r(  [irescntri^  pr<r  les  deux 
troupes  rojalcs  (eu  164^)-  111-  Ho- 
^lofHiia ,  pièce  dont  il  sera  particuliè- 
rement perlé  dans  le  eoortd»  eet  erll* 
de(i644).IV.i7^^te,  waleGén^ 
€tm  insemUde^  traf;.(ie46).  V.  Sé- 
nUramis  (  1647  )•  VL  Les  j^poun 
de  Diane  et  itÈndymkm ,  oumge 
composé  i  Rome,  où  l'auteur  avait  ac- 
compagné la  reine  Christine  de  Suède 
(1657).  VIL  Cresphonte,  iragî-co- 
mëdie  (  1657).  VIIL  A  rie  et  Peius, 
Ira^ëdie  (  1  GSg  \  ÎX.  Thén^(;ne  ,  tr.i- 
gédie  (  i66'i),  X.  Le^  Âiiwur%  d'O' 
vide  ,  pastorale  (  i665).  XL  Les 
Amours  d' ÀngéUque  et  de  Médor, 
tragi-comédie  (  iG(i4).  Xll.  Léundre 
M  ffén ,  tragédie  (  1667  ).  XI IL  Le 
Courtisan  parfait  ,  tragi  -  comédie 
(  166B).  XIV.  les  fnlr^^^  Moif. 
fvmf ,  oemédie  (  166B  ).  XV.  les 
peines  et  les  pUÙsirs  de  VAmowr^ 
opéra  {  1672).  Plusiears  biographes 
ml  encore  Gilbert  auteur  d'one 
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médie  intitulée  la  Triamphe  des  ein^ 
passions  ;  mab  eetle  pièce  bizarre  » 
représentée  en  164^  «  est  plus  généra- 
lement attriî)nf'  à  un  conseiller  des 
monnaies  ,  nonmié  Gillet  de  la  Tes- 
5'tiinière.  (  r.  (  jIllet.)  C'est  à  tort  que 
jili»vieurs  érnvauis  p  u  lr-ulde  Gabriel 
(ïilb  rt  comme  d'un  poète  digne  du 
deriuer  mépris:  s'il  n'eut  pas  n^sezdc 
génie  pour  concourir,  avec  Coni'  ilie  et 
Botrou  ses  contemporains ,  à  l'illustra- 
tion de  la  scène  française  ;  s'il  man- 
qua presque  toujours  de  chaleur  et 
aéncrgie ,  il  fiit  du  moios  un  des  pre- 
miers tragiques  qui  écrivirent  arec 
sagesse  et  qui  contribuèrent  à  réfor- 
mer les  tours  gothiques  de  la  langue. 
Presqtic  tous  ses  sujets  de  tragédie 
étaient  bien  choisis  :  il  ne  les  a  pas 
traités  avec  art;  il  a,  surtotît,  mil 
conçu  ses  pl-ms  :  mus ,  jusque  dans 
ses  plus  faibles  ouvrages,  ou  Irouvo 
des  silnatious  intéressantes,  et  des 
mouvcuiiiits  tcllenitnt  heureux,  que 
plusieurs  de  nos  tragiques  modernes 
ne  se  sont  pas  dit  scrupule  de  les  lui 
empmoler.  Ces  plaintes  si  touchantes 

Sue  ttactne  met  oans  ki  boncfae  du  fils 
eThésée(Phèdre,4<.  acte,  scène 

riiir;;.=  ilurnmç  ■>  rfreuT  <lon  1  v  >  J  >  ^:lif  «oupfoaneC^ 

et  cette  réponse  terrible  de  Thésée , 

Va  cbcrchrr  d^a  Aiait ,  dont  rcaliiDe  fnn«at* 

U<Hior«  l'aJullèra,  •ppl«u4iM««  l'iii«Mt«  ( 

Dca  trallrra,  deam(|rat*.  •«■•knancwetaaat  toi^ 

Oi^ne»  i\r  |irot4;^r  on  méditai  lal^Mtoij 

sont  très  probablement  une  imitation 

du  p^is^i^f  suivant  : 

St  le  luu         pour  oa  rrirae  a!  noir, 

aa  f  <{vi  df a  moriela  voadra  in«  raoïfir? 
J«  tmni  r«4o«uMc  è  loalM  1«»  ratniUct , 
Att  frArvfl  fMm  lean  Mmgn ,  aai  pèraa  peur  l«art 

—  V«  rbct  lea  acéMraU ,  lea  «untmi»  dn  titat , 
Cfc—rW— >lrra  C'H«U  ««aaNinidelMmaicrea; 
Crus  «toi  M  Mat  aoailk*  dtacMica  ,  d*«dallirM  i 
Gm-bM  rMt«««ot,  «le. 

(AjRp^|n«,««|i  C«9fw  iÊMmiiàU,  ) 

Ifous  devons  ajouter  que  cet  endrait 
n'est  pas  le  seul  ou  Timmortel  auteur 
de  Phèdre  ait  £ûl  à  Gilbert  le  même 
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^oaneor      Virgile  faisait  k  Ennias.  hhta  dé  mettre  â  profit  cette  trilûsoit, 

Les  idéo^  ()reinières  de  ces  vers  sout  D'autres  historiens  ajoutent  que  le 
Il  la  vérile  dans  Euripide  cl  dansSc»  p!an  du  cinquîcm»'  acfp  TiVtnîi  point 
uèque  ;  unis  rc  nVst  pis  senlcur  nl  encore  arrête  deriiiilivcjnenl  pAr  Gjr- 
rem]ii nul  lit  s  idtTS  qui  cs[  scriMble  ,  dpiHc  lorsque  Gilbert  eut  scct  èletiient 
a  cin  oii  cr! ni  des  i  x| li  t  usions  et  cunn  uss.ince  de  la  marche  des  qua- 
di  s  tuurs  lie  plirase.s.  Ikniarquons  tro  premiers,  C*e«.t  pour  ccttP  r;ii%uu  ^ 
crailleuis  qu'en  transportant  sur  notre  suiv  mieux ,  que  les  deux  Rodogunes, 
s*  eue  le  &u^et  de  Phèdre  et  flippolyte,  si  exactement  pareilles  au  commence- 
Cilbert  eut  le  boa  esprit  de  faire  à  meot  et  «u  miliey  de  l'actkài ,  ces* 
Tandeane  tuardie  de  cette  We ,  des  senitoat4-eoiipde  se  rcasembl»  Y«rs 
cliaogeiiieiits  dont  on  ne  peut  lai  coo-  •  le  dénouement.  Ces  assertions  et  ees 
lester  finventîott ,  et  que  Rsdne  crat  «onjeeinresont  peu  de  misemblaneei 
devoir  adopter.  Cest ,  par  exemple ,  «  Rarement  ^  dit  Voltaire ,  un  homme 
Gilbert  qui  eut  le  premier  Tidde  de  9  revêtu  d'un  emploi  public  se  dësbo- 
laire  nérir  dans  les  flots  de  la  mer  la  »  uore  et  se  rend  ridicule  pour  si  pea 
coupable  coofidctite  de  Phèdre  ,  et  »  de  chose.  •  Tous  les  mémoires  du 
de  satisfaire  par-là  le  spectateur,  jus-  temps  en  awrnienr  p.irle;  et  bien  loin 
temeut  îndigucdcs  conseils  que  celte  qu'il  se  «oit  alors  èieve  des  réclama- 
malheureuse  n'avait  pas  craint  de  lions  puhli ques  contre  ce  prélenda 
donner  à  la  reine.  On  ne  peut  nier  abus  de  conH  viicc  ,  Curiieille  lui-ml- 
qnc  ce  moyen  nouveau  ne  fut  aussi  me,  qui  ec.nl  le  plus  intéressés  s*en 
lK>ui'iuscuunl  imaginé  sous  le  point  plaindre  ,  n'en  dit  pas  un  mot  dans 
de  vue  moral,  que  sous  cdoi  de  reflet  la  prélace  de  Kodoguue.  11  est  doue 
dramaiiquew  II  T  a  eoeore^dans  la  vk  stus  naturel  et  plus  juste  d'attribuer 
littéraire  de  Gilbert,  une  partieularilé  rcxtréeM  reaseinblanee  des  dens  tri- 
asses remarquable  :  il  oomposa  wm  féiies  A  Peiaelitade  ecrupulcnse  nfcc 
tragédie  de  Rodogunc ,  préosément  à  kquelle  les  deux  auteurs  afaient  cm 
l'époque  où  le  grand  Corneille  traitait  devoir  imiter  la  marche  ^  les  sitastioiis 
a  vec  tant  de su^iorité  le  mène  sujeL  et  )ttign*aax.  pensées  d'un  roman  his- 
Les  deux  Rodogunes  furent  reprében-  torique  de  ilodbfiflie,  qui  fvoait  alors 
tcesdanslamémeannce;etroo jrecou-  de  paraître,  et  qui  est  aujourd'hui 
nul  nvoc  surprise,  non  seuleracnl  les    lombédans  roublî.  Gilbort avait  été, 
mêmes  siiuaiions  ,  mais  cucore  les    dans  sa  jeunesse,  secrétaire  de  h  du- 
niémes  sriiimu  nts  :  fe  cinquième  acte    chesse  deKoban.  U  s'altachi  ensuite, 
senlcmnit  n'ciail  pas  semblable.  Celui    en  la  même  qualité,  à  la  reine  Ghris- 
de  Gorniille,  Tun  des  plus  beaux  que    line  de  Siicde,  qui,  pleine  d'admira- 
l'on  connaisse,  eut  un  .succès  prodi-    lion  pour  ce  qu'elle  appelait  son  beau 
gi(  ux  :celui  de  Gilbert  fut  trouvéfroîd   génie,  le  nomma  résident  de  la  cour 
et  insipide,  malgré  la  protection  dcU»  de  Stockbobn  en  France,  et  le  combla 
laoïe  dont  la  reine  de  5oède ,  et  Mon-  de  ses  bienCiils,  Après  la  mort  de  celte 
sieur»  frère  du  roi  de  France ,  bono*  priacesse»  il  ne  vonbrt  rien  retnmcber 
raient  Taoteur  de  la  pièce.  Fonteuelle,.  de  la  dépense  a  l«|aelle  fl  éksit  aoooa* 
dans  bi  vie  deComciile  son  onde,  pre'-  tome:  mais  ses  pièces  qui  avaient  eu  In 
tcud  que  ce  grand  pucte  ayantconfiéà  vogue  dans  leur  nouveauté,  eesskvnt 
nn  ami  le  plan  de  Kodogunc,  cet  ami  d'attirer  le  public,  dès  que  les  pré» 
en donnacnnnaiiwanre àGilbcrt,qui se  ceptesde  Bmleau  et  les  ebefihd'cemvre 
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èù  Badne  curent  aebevë  rbemme 
réfokitîoiidn  goût  ;  enfin  il  était  san» 
msources ,  et  il  serait  mort  dan»  la 
plueuffrru  r  indigence,  si  un  hovime 
fichey  M.  d*Hervart,  protecteur  de'- 
cbffé  des  gens  de  lettres  et  surtout  des 
eVrivains  prolestinls  ,  nt-lui  eût  don- 
né dsitc  dâus  son  liôlei.  C/c^t  1^  ".^n*; 
doute  q»e  Gilbert  a  obscutcrueni  ()ni 
SCS  jours,  oublie  de  ce  rnérne  public 
qut ,  |»€u  d  âiiuéi^  âupai  jVâu!,  lut 
avait  prodigue  tdiitiic  marques  de  ïa- 
▼eur.  Chapelain,  dans  un  jugement 
qu'il  porte  snr  les  Mtcars  de  sont 
temps,  perte  de  Gilbert  en  ees  1er- 
mes  {  «  Esprit  dâioat ,  duquel  on  a 
«  des  odes»  de  petits  poèmes,  etpln*^ 
»  sieon  piiccs  de  théâtre  plrinm  de 
»-lMNis?reft.  »  Faisant  allusion  aux 
nombreuses  ressources  que  les  Irsgë- 
dies  de  Gilbert  ont  fournies  daus  la 
suite  à  beaucoup  d'auteurs  plus  ha- 
biles, Mcn.ige  compirail  ce  poète  à 
un  chasseur  malheureux  :  Iltrotwê 
bien  le  gibier  nu  fite,  disait  il ,  mais 
ce  n'est  pas  pour  lui  quil  le  fait 
partir.  Luliu ,  quand  ou  considère 
d'une  part  toutes  les  bvcurs  dont  Gil- 
bert fut  eomblë  pendant  trente  ans  dé 
sn  fie»  et  d*Hn«  antre  part  Im  tenats 
de  m^ris  dent  se  servent  en  parlant 
de  lai  plusieurs  biograpiras  prévenus , 
on  ne  peut  guère  se  dispenser  ds  di* 
fe  que  ce  poète  n'avait  miMté 

F.  P—T. 

GILBERT  (  Nicolas- Joseph- fi  A  ti- 
rent) naquit  en  i^Si  à  Fonknui- 
le-Chateau  ,  eu  Lorraine,  de  parcuts 
pauvres  qui  s'épuisct  cul  pour  lui  don* 
ner  de  r^ucatioii.  Ses  études  acbe* 
fées,  il  vînt  II  Paris,  n'ajfunt  d*autro 
lossooKQeqoe  quelques  vers  qe^il  avait 
fiûtadans  la  pcoviÎMe  (i).  Il  chercha 

<  r  ndofioa,  en  i^ji  ,  »ub  ViUul  porii'jne, 
in^*^  i  nomr*lie  édi%»a  M(a»BM«  d'un  rbia» 

Gmps»,  tÊm  Xvn ,  f .  «M.) 
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d'abord  k  se  bire  des  protedrars,  et 
diflriboa  des  louanges  à  plusieurs  per» 
sonnes  considérables  :  mais  n'aTant 
pas  trouvé  auprès  d'dks  assex  d'ai  - 
cès  et  de  secours,  il  se  sentit  humilié» 
et  de-tà  contracta  celle  humeur  cha- 
grine et  misriutropiquc  qui  lui  fit  em- 
brasser le  prnre  de  la  satire.  Le  raau-  . 
vais  siiccèàdf  q1îflque^  pii-ccs  de  vers 
qu'il  avait  euvoyt'  s  aux  concours  de 
rarâiijMuic ,  fortifia  eu  li.i  ( ctir  distio- 
siliuu.  H  s'attacha  au  p.iiu  qiu  com- 
battait les  philosophes ,  et  fit  contre 
eux  sa  satire  du  Vix-kuiium*  Swela 
(  1 775  ) ,  adressée  à  Fréron  ;  elle  Am 
suivie  d'une  seconde  satire  intitulée  » 
Jfoft  Apologie  (  ^78  }  :  il  y  a  dans 
toutes  deux  des  vers  et  mcniC  des 
morceaux  admirri)kfment  frappés  | 
mab  il  y  e  anssi  beaucoup  de  décoiH 
su  dans  les  idées  et  d'inégpilité  dans 
le  style.  L'auteur  composait  laborieu- 
sement, et  u'avait  yxnnl  encore  l'art 
d(  (ii>Hinml(T  ce  Iravad  pénible.  Le 
seul  de  ses  ouvraj^es  qui  n'en  porte 
point  rempreiotc,  est  uuc  ode,  imi- 
tée de  plusieurs  psaumes  ,  qu'il  ùi 
huit  jours  avant  sa  mort.  U  n'y  a  rien 
de  plus  tonebant  qoe  ees  tron  stro« 
plies  qui  la  terminent  : 

Am  Wn^i  4«  la  «I« ,  iafofiasi  ttmthê  t 

J«  mrart ,  «t  ««r  aa  tonl»  «fa  ImtMMBt  f  trrîva  , 

>'uî  nr  viendra  r«ficr  dei  plruri. 

Salât,  cb«nip*  tpte  )*u«u«a,  ttT0m,é*»ca  vttém*  » 

Etv«M«  riaM  nil  éu  Soi* 
Giil  •  pavilM  a»  rbaMM  ;  adaitahla  Miu«« 

MhitfWf  U  évmiif  hi»l 

aki  piiiMcat  l«ng>t«inps  voir  TOlr«  beaaU  têtléê^ 

Taal  d'aoïia  Mwrdi  à  mca  adîcva  S 
Qa'iU  mrarrnt  pleiB»  4a  }omn  ;  fM  l«ar  Mrla^t 
fhmté*l 

Qs'aa  Mit  hrwr  fcnna  let  jtvit  t 

On  ne  scut  ni  cr  tle  douceur,  ni  cette 
facitilc  dans  Us  autres  odes  de  Gilbert; 
mais  on  y  rcauiquc  des  traits  éner- 
giques et  de  belles  expressions.  Cet 
infoitoné,  que  ses  protecteurs  ne  ti- 
raient point  delà  misère ,  tomba  dans 
h  démence,  et  fut  conduit  à  PHétet- 
Mu*  Dans  un  de  ses  accès,  M  avala 
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]a  dcfclW  plile  cassette  o&  il  avait 
quelque  arçent,  cl  mourut  le  do- 
membre  i78o,âgëde  viogl-neufaD». 
On  doit  regretter  qu'il  ait  fait  de  son 
lieau  taleul  un  usage  si  {au[  à  son  re- 
pos, et  surtout  qu'il  n'ait  point  assez 
vécu  pour  abjurer  ses  injusticps,  et  cf- 
farrr  par  des  otivr;jp(S  vraimpnt  oii- 
jnâbles  la  fâcheuse  cclebntè  qu'il  i'cst 
acqnîse  pnr  ses  satires  (i  ).  La  dcruière 
ediiioi»  de  SCS  OKnvrfs  est  en  'X  vo!. 
iu-i 8,  Paris,      X  (i 802).  A — G— a. 

GILBEKT  (François-Hilaire), 
savant  yctéi  inaire ,  naquit  à  Cbâtelle- 
laolt  en  1^7.  11  fit  ses  premières 
ëtudes  dans  ectte  ville,  et  mt  ensuite 
envoyé  à  Paris,  chesun  procoreur: 
mais  l'état  auquel  le  destinait  son  père 
étant  contraire  à  son  génie  tt  à  ses  in- 
clinations, il  se  livra  à  l'élude  de  la 
médecine;  el,  sans  recevoir  aucun  se- 
cours éf  sfs  parents ,  il  ironvj  moyen 
de  pourvoir  à  sa  snbsi&tance^  et  de 
suivre  Taltrail  irrésistible  qui  l'entrnî- 
n.-jir  dans  h  carrière  des  scieures.  La 
leclure  de  Buffon  lui  douna  du  goût 
|)uuf  l'art  vélériuaire^  et  il  fut  assez 

.  (1)  Un«  aeiile  od«  aécBiiiaioc  oà  te  iroiiv(>Dt  dtt 
^ri  ttnUiitblc*  à  ceot  que  ciu  l'aoltv  à»  Vêt" 
«leW,  c«iiB|ica>«  Uvw  rturtiju***  bardiMiM  ««c^». 

•ivM  pe«t  reprnchrr  a  \m  muic  Mtiriifue  d« 

contre  dcj  rcr,\  aini  ou  dei  «optii  ,ii  s  luI..  Ur  rtjet , 
in^ii  fonirr  In  coryplx^rt  dr  la  »fc'r  rucyrlitpc- 
«Jiqiif  ,  ..ur.iii  ni  t'ii  ce  t'  »  un  liîen  plui  grand  prim, 
•i  cllf»  ruticiit  pu  frirmir  la  revoluliAii  tneoin 
p«r  Piulluriicc  du  pbilotophunic  :  niaii  il  a  du 
ttMOM  ia  gleir*  4'a*air  tamné  !•  toMïa  centre  les 
|ihil«Mplie«.  Il  ne  tiat  fima  ■  tM  •■ii«init  qu*U  ae 
pa«fil  |>our  lia  poète  médiorre.  (*  |icii<1.ini  .  lual» 
^r^  It  ur*  décUm^tiont ,  IVnrri;u|iii'  vi-riit  d.-  tet 
ver»  a  &ii:Di>jQt<i  la  criei^ur  ,  <■(  u  (\ait  ■(«  cc  |  ode 
vigoiimix  et  plein  de  veive  le  Juvcnal  de  celle 
«potfue  Porte  de  bonne  heure  a  cMUialIffie l^fltpnt 
«la  wèclc  par  un  zctc  ^uc  lc(  cîrcMWUnciet  m 

Srtat  d^velojpprr.  il  dat  MM  dente  à  ««»• 
Mpofttiun  de  Ytttr,^  «Uni  Isa  lociéléa  aradrinî- 

rc*,  préfixer  de*  pièce»  infiirieer**  aux  «iennea  , 
ion  Elugt  de  Let-fj^JJ ,  Jnv  de  Lorraine ,  au 
Génie  au  i  y  rit  et  «v<-<,  ta  fortune  .  cr.  ton 
•tlachement  aui  boii«  prin^  >  rt  »  \*  r<:lt;;ioa 
lui  M^luient  une  peiiti>«u  du  Roi  et  U  proicclioi» 
M  de  Braiimout,  arçlie«éqtt«  de  Part»  ;  et  re 
lut  n '1  >  l'etTrlde  la  miMrf  <|NeoelBi  de  Iwpdn» 
Jii  irrp^a  ,  j>cc.i»ioiinée  p*r  nue  cb«le  de  die» 
«el*  ^1  pr«ilut«a  l'aliéuktion  dViprii  dout  lut 
luirca  tmtmmx  «î  faoeaUa  •  ce  i.uMt^s,e»x  et  ««t. 
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heureux ,  quoique  dénué  de  prolee- 
lioD,  pour  obtcuir  une  place  d'élève  k 
réooled'Aifort*  L'application  qu'il  avait 
apportée  dans  ses  études  et  la  lecture 
des  bons  auteurs  anciens  et  modernes , 
en  formant  son  goât  et  son  style,  le 
mirent  bicnrot  à  même  de  traiter  dif- 
férentes parties  d<-  l^rt  vétérinaire  et 
agricole  avec  autant  de  s,igacité  que 
de  netteté  et  de  prccivion.  Les  recher- 
ches et  le  savoir  de  Gilbert  furent  ré- 
compensés par  cinq  médailles  qu'il  re- 
çut de  différentes  sodéli^  savantes , 
pour  des  prix  que  ces  soéiékés  avaient 
proposés*  Il  entra  dans  la  première 
formation  de  llnsiitut  ^  et  fut  choisi 
par  le  couvernement  pour  oinpniser 
et  diriger  le<r  établissements  agHooles 
de  Sceaux,  de  Versailles  et  ife  Bam- 
bouilicf.  Lt  drsîruclion  de  ces  deur 
pieiiJiPi  s  (  îaijlisscinents  ,  si  funf  sic 
aux  proj;n'S  et  au  perfrctionDcmcnt 
de  l'acjricultiirp  fi,in(  )so,  porta  la 
douleur  dans  l'aine  de  Gilbert,  qui 
dj>préa>iit  mieux  que  personne  les 
avantages  incalculables  que  sa  pairie 
devait  en  retirer.  L'établissement  de 
Bambonlllet ,  uniquement  destiné  k 
l'éducation  des  mérinos ,  attira  alors 
tou»ses  soins  ;  il  était  convaincu  ^  mal- 
gré les  pr^ugés  qui  régnaient  alors , 
que  cette  race  précieuse  de  moutons 
ferait  un  jour  ieurir  notre  agricul- 
ture, nos  fabriques  et  noire  com- 
merce. Gîlbrii,  passionné  pour  febien 
public  ,  avec  ce  noble  df\i>  !pres«»c- 
rn(  lit  (  .si  la  marque  caréK  (ei  i>ii']ite 
des  auu's  fortes  et  génénu  es  ,  oc 
cessa,  pend. «lii  toui  le  roui  s  de  5a  vlt% 
de  travailler  cl  de  ii'intéres.scr  pour 
tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  ce  but.  11 
a  présenté  au  gouvernement  et  au  pu- 
blic diffiî'reotes  vues  pour  l*aR»êliora- 
tiou  de  l'agriculture  et  de  l'art  véiért* 
naire«  Il  a  publié ,  outre  (es  mémoires 
couronnés  par  des  académies,  difl'cs 
rectes  instructions ,  et  un  Traisd  das. 
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prairies  artificieUes ,  1 790,  in-S". ,  éé  aatorisë ,  pir  le  triilë  de  Bile  »  k 
l'éimpriiiié  eo  i8oa,  qui  muI  aurait  eitraire  d'Espagne  un  certain  nom- 
rendu  son  nom  cher  aux  amateurs  bre  de  mérinos ,  Gilbert  fut  chargé , 

de  ragriculture.  Cet  ouvrage,  qui  a  vers  la  fin  de  Tan  v(i797),  d*allcr 
paru  à  une  époque  où  les  praiiies  dans  ce  pays  fiirc  >ni  choix  de  ces 
arlitficielles  étaient  peu   connues  en  animaux  ,  pour  les  cjivoyn  tii  Fran- 
Frauce  ,  cl  où  le  6)slcine  des  assole-  ce  :  le  zèle  qu'il  avait  nioiitrc  en  rein- 
nients  était  prescjue  enUcreuient  igno-  plisiar.i  uue  iiiissiuii  ausii  iûi])ortante 
ré,  a  dunué  à  notre  culture  une  im-  puur  la  France,  ne  fut  pas  niioidi  , 
puUiou  dont  noui»  avons  éprouvé  ie&  iuai&  fut  cruellement  trompe,  lorsqu'il 
râoltats  aalutaùvs.  Son  insfiiwfÀoii  i«  trou?a  au  fem  de  FEspagae ,  mvi 
JHT  les  moyens  Us  plus  propresà  is*  secours  et  sans  aroir  leça  les  fonds 
surerlapropagadondesbdÊsàUins  qui  lui  avaient  tflé  promis.  Cest  en 
de  rmce  éP&spoffM, et  ta  conserva*  Tain  qu*il  rappela  ces  promesses  au 
fsoft  de  cette  race  dans  toute  sa  pu*  ^vemement  :  abandonné  sans  pou« 
rete,  1797»  >>^'*>»estttn  petit  traité  voir  remplir  les  marchés  qu'il  avait 
non  moins  utile  que  le  précédeuL  II  contractés ,  accablé  de  fatigues  et  do 
avait  donné,  Tannée  précédente  ,  son  chagrins,  il  tomba  rn.ilade;  le  déses- 
Jrtstrnclion  sur  le  claveau  des  mou-  poir  s'empara  de  sua  ame,  et  il  ter- 
ionj,  iu-S".;  et  ses  Recherches  sur  mina  son  existence  le  21  fructidor 
les  causes  des  maladies  charbon-  <in  v m     septembre  1800),  dans  ua 
7i£u:,e5  dans  les  animaux,  et  sur  les  village  de  la  Castillc,  où  l'auteur  de 
moyens  de  les  combattre  et  de  les  cet  article  a  passé,  en  répandant  des 
prévenir ,  qui  lurent  imprimées  par  larmes  sur  les  cendres  d'un  collcguu 
ordre  de  b  commission  executive  d'à-  non  moins  reeommandable  par  ses 
gricoltnre  et  des  arts»  an  m,  in-&^  lumiibcs  que  par  son  amour  du  bien 
On  doit  encore  ii  Gilbert,  i^.  /jtf-  puUîc  L~». 
truetian  sur  le  vertige  ekâomiud ,  GILBERT  (  Nicolas  -  Pisans  ) , 
eu  indigestion  verUgmeuse  des  che-  médecin  franfab,  në  à  Brest  eu  1 75 1 , 
j^MT y  1795,  iu-8<'.;—d%     moire  fit  dans  sa  ville  natale,  ainsi  qu^à 
sur  la  tonte  du  troupeau  national  de  Quimper  et  à  Vannes,  de  bonnes 
Jlanibouillet,  la  vente  de  ses  laines  éludes,  cl  montra  une  prédilection 
.et  de  ses  productions  disponibles  ,  maïquée  pour  les  sciences  exactes, 
j  797 ,         5— 5''» des  articles  dans  Nommé  chirurgien -élève  de  ia  ma- 
la  Décade  ,  le  Magasin  cncj  dopé-  rme  à  Page  de  dix-huit  ans  ,  il  suivit 
dique Feuille  du  cultu  alâurf  et ^  Je  capitaine  Trunjolly  dans  >a  cam- 
^vec  M.  Ruugier  la  Bergerie ,  raiiicle  pagne  de  l'Inde  ca  1  ^  -jo ,  t  l  uUimi  un 
Jjesliaux  au  vei  l ,  dans  k  tume  x  pi:L  à  son  retour.  Peu  de  temps  après, 
du  Cours  d'agriculture  de  Bozier.  il  se  rendit  k  Paris  pour  coniinuer  et 
Toutes  les  nersoBnes  qui  ont  ooonu  perfectionner  son  éducation  médi* 
Gilbert  rendent  bmnmaîio  à  ses  qnali-  cale.  Sa  modique  .fortune  ne  lui  per- 
lés sociales  ;  il  montra  une  promld  ot  mettant  pas  de  subvenir  aux  frais  do 
vn  dëmitépessemont  qui  malhenien»  réception  eii^  par  L'université  de 
sèment  n'accompagnent  pas  toujours  Paris,  il  prit  ses  grades  à  celle  d'An- 
le  talent.  U  était  excellent  ami,  et  ser-  gers.  Revêtu  du  doctorat,  il  exerça  la 
viable  même  pour  les  gens  qui  lui  médecine  à  Laudcrn an ,  h  MorlaiK  et 
étaient  ioconiios.  Le  dicectoire  ajrant  à  Renaes*  Cbassii  do  cette  desucca 
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ville  par  lesuMIcs  rëvolotîoiiiiurffs  ^ 
periécttté,  incaioëié,  il  rëdigei  daos 
M  fnMon  UB  mémoire  «slimd  sur  la 
€tmcordancc  entre  lesncmeaux  et  Us 

anciens  pouls  et  mesures.  RphcIii  à  la 
Jibcrlé  ,  il  suUicKa  iVmpIoi  de  nicde- 
cio  ordinaire  ;jUX.arinces  ;  s:ï  ruaiKlf 
fui  agréée  sans  dilliciilic  comme  suis 
retard.  î.e  consril  de  saule  lui  dumia 
BJêiiif  nu  lomaij;iia^e  bien  flatteur  de 
Sali&fdctit'u  el  de  coutiaDoryen  te  cboi- 
fUMty  «u  bout  d'une  âonëe^  uiëdt- 
csn  Ctt  ebcf  de  l'arinée  de  Sambre-et* 
Veusc.  LwsquVNi  établît  tu  1 79G  Ici 
bôpiUuK  militairti  d'iustmctioD ,  Gil'* 
bcit  fut  appelé  à  celui  de  Paris,  h  vie 
le  tiire  de  uiédecia  en  cbef  profes- 
seur :  il  déploya  bcanœiip  d'aoti? îttf 
dans  celte  carrière,  et  ftnppiéa  par  un 
rèle  et  «me  exactitude  très  louables 
aux  grandes  conceptions  cl  à  IVIo- 
qucncc  dont  il  ctait  dcpuurvu.  11  fut 
réellemctil  utile  aux  c!<  vi  s;  çt  cette 
éfioquc  est  sans  coutrcdu  la  plu»  belle, 
la  [i^us  honorable  de  sa  vie.  MaU 
beureusemeut  il  fui  reporté  sur  un 
théâtre  qei  ne  lui  ooDveDait  pas,  et  il 
didiftut  conplàlemrnt  Hédeciu  en 
cbef  de  l'arnée  de  St.-DoBiiogue  eu 
180a,  il  remplit  des  foncHoDs  ana- 

Snes^  à  la  grande  armée,  de  i8o6à 
i  -A*  Cette  place  ëunaente  lui  four- 
nissait des  occasious  nombreuses  et 
l'icîlf'S  d'îlluslrer  sa  profession  rt  d'ac- 
quérir line  brillinte  renommée  ;  d  00- 
çlipea  les  unes  et  les  aulrei.  Chargé 
d'cdairer  le  gouvernement  sur  le  mé- 
rite de  ses  collaborateurs  ,  il  donna 
presque  coiislamiucnl  la  prétercnce  à 
Jd  médiocrité  adulatrice  et  importune , 
tandis  qu'il  oublia ,  pcrsecnu  mime 
Je  mérite  smbelli  por  Ja  mudeilie  ou 
par  d'eulns  qualtlés  nom  moins  esli-' 
msble&  Celle  eeiidniie ,  que  rien  no 
peut  eieuser,  produisit  un  dëboun- 
eencnt  oniversel  ;  et  la  médecine  mî- 
EtaÎAs  perdit  pksteucs  bemmea  qfi 
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aanuenteeniinuédeiriionorer  par  kun 
talents  et  leurs  Tertns.  Gilbert  revint 
à  Paris,  et  reprit  son  service  à  Hiô- 
pital  du  Val-oe-Grâce.  Au  rooîsd*avnl 

îHf  4  -,  i'  e'f>ro»}va  les  ptr-miers  svtnp- 
loiiied  de  rinilimination  chronique  du 
f  lie.  à  laqu'  lie  il  succoraba  le  19  de- 
ceinbr*'  suivant.  Ses  écrits  ne  sont  LÎ 
fort  niuldpliés  ni  très  importanls;  ce- 
pendant le  style  eu  est  gcnéralemeut 
assez  correct.  1.  Pland'uneourtiCâtÊ' 
UêulÊons  dê  médeeine  praÊifue  sur 
les  mdUuUe$  Us  fins  frimtoâes 
ckes  Ui>  gens  de  ptene^  liassées 
pmr famines  ,prècâé  d'un  Dtseatm 
sur  la  médecine  monde,  Paris ,  anvi^ 
in-8^.  Un  Discours  préliminaire  do 
aoelques  p-^ges  est  fout  ce  qu'il  j  a 
de  bon  daii^  <  et  optisc iile.  La  classifica- 
tion nosoloî;ique  prr <;rnte  le  rappro- 
cbcmenl  bizarre  des  affections  les  plus 
di^[)arates;  et  ponr  établir  en  qud-i 
que  sorte  la  coinp  iisation ,  les  mala- 
dies les  plus  r<n  .lopies  sont  séparées 
el  comnie  disséiuiiices  au  hasard.  Ijà 
distribution  en  maladies  aiguës,  miz* 
IM  et  cbrooiqnes ,  est  essentiellement 
vicieuse.  If.  TeHesm  kiMotifite  dés 
maUdîes  ùâemes  de  mammis  eth 
raetère  ont  affligé  la  grande  e^ 
méedans  la  campagne  de  Prusse 
et  de  Pologne  (  en  1B06  et  1807  ) , 
sm^i  de  Réflexions  sur  les  divers 
modes  de  traitement  adoptés  par 
les  médecins  français  t  i  aUfnmnd^ , 
Berlin,  iHo8  ,  in  b".  ;  trad.  en  alle- 
mand par  le  docteur  liock,  avcc  un.e 
préface  et  des  not(  s  de  Louis  For- 
iney  ,  Erliirl,  i8i»8  ,  in  8  .  L'an  leur 
propose  dans  eet  écrit  une  classifica- 
tion qui  n'offre  aucun  Irait  de  res- 
semblance avec  ceHe  dont  il  avait 
tneé  resquissodsns  sonPIon.  Téma 
lesouladiee  comprises  sur  le  nouvem 
faUeau  mesogémfme  frndamental  y 
sont  partagées  en  deux  gmdes  fil- 
Miliesy  dét^nén  par  les  mu  nngro- 
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prêt  de  J^yervtodxnamiê  ci  aicO'  ^  ditîgeaieti  In  étuAti  de  Chtrirti 

ifynamie ,  sttîrant  qu'elles  sooi  dues  d  dt  fjaoB*  La  r^Urilé  de  m  eon* 

à  i'ezaltatioD  oa  i  I»  dépression  des  dttitc  H  la  gmité  de  ses  mours  ré^ 

forces  vitales.  III*  Histoire  médicale  pondaieat  4  soo  ardear  pour  les 

de  l'armée  française  à  St-Domiiu  sdcnees.  On  récompetisa  son  méniû 

gue  en  Van  x  ,  ou  Mémoire  sur  la  par  la  ch.inceHene  de  rcglise  Hiar- 

Jièvre jaune ,  iwcc  un  aperçu  de  la  Ires:  Ifs  fonniofi^  de  l'rtT;c»pncniriit 

topographie  médicale  ds  cetie  coUf  ëUicut  att  irlx  is  à  crue  diguite,  et  il 

nie,  Paris,  ao  xi(l8o5},  in  tt®.;  sVn  acquit ti  avec  bcauconp  de  succès. 

trad.  en  allemand,  aTec  des  notes,  Sa  lëjtuUiioii  le  fit  appeler  à  Paris 

parJ.  ii.  ArunssaUy  Berlin,  1806,  p«»iir  y  remplir  une  chaire  de  dialcc- 

iaS".  Gilbert ,  ayant  sëjourod  très  tique  et  de  théologie  :  il  se  mit  à  la 

peu  de  temps      Amérique ,  B*a  lût  ikt  des  réëiùies  ,  et  triompha  avee 

ifiiVolfeToir  la  fièm  jaune;  il  la  ro-  d'autant  plus  de  ikilité  du  parti  de$ 

i;arde  coaime  uoo  ûkwrt  mnitenle  nomùuuix,  que  oilui-Gi  venaîl  d*^ 

bilieuse  ires  ioteiisef  et  lui  refuse  le  prouver  un  cruel  échec  par  la  cod- 

caractère  contagieux.  G?Ite  opinion  damnation  d'Abailard , qui  en  «ftait  lé 

est  d'un  bien  liuliile  poids  ^  et  le  doc-  chef.  On  prétend  que  oe  fimeux  dia* 

teur  Foorniera  eu  raison  dédire  que  Jedicien ,  ayant  aperça  Gilbert  danS 

Fouvrâc^c  (\,ius  lequel  elle  est  cnon-  rassemblée  de  Sens  parmi  i^ig^'t 

oéc  ne  mérite  aaciiue  confiance  qniiit  Tapostroplia  par  ce  vers  d*Boraoe  : 

à  la  partie  clinique.  Tontctois   IVs-  „    .         -.«^    1  -  * 

.     '  .}        j    ^     rA  nim  tu  les  «silvr  |rtri««  «ta  fimiaw  «Mil 

qui5S(-  topo^raphiqne  de  bt.-Uonnn- 

guc  u'esl  pas  depuLii  vue  d'iulcièt.  IV.  ;ippikaUou  (pli  fui  regardée  dcpiiis 

Les  théories  médicales  mudemes  comme  une  prédiction  de  ce  qui  de- 

comparées  entre  elUs  et  rapprochées  vait  lui  arriver.  Nommé  en  1  i4i  la 

de  U  méàe&nû  d'observtUion^  Pa-  scolastîque  de  Poitiers,  il  eut  à  peine 

ris»  an  Yit.  Pour  faire  apprécier  une  occupé  oelte  chaire  Teftpare  d'un  an , 

prodnclioD  décorée  de  ce  titre  ambi-  que  ses  concitoyens  l'âureni  pour  leur 

tîeux  y  oe  suffit  -  il  pas  de  dire  qu'elle  éviqoe.  Gilbert  avait  la  manie  de  traî* 

est  composée  de  00  pages  in-ë**.?  Il  ter  toutes  les  questions  suivant  la  dia- 
seraii  injusic  <]('  passer  sous  silence  les  Icdique  des  écoles.  U  s'avisa  de  mêler 
articles  de  médecinr  lé(;ale  fournis  p»tr  des  opinions  philosophiques  dans  ses 
Gilbert  à  r£ocyclopédie  méthodique  :  srrmons.  On  fut  scandalisé  d'eoten- 
presque  tuus  sont  rédige's  nvcc  soin  dre  soriir  df  si  bouche,  dan;*  un  sv- 
el  diiccrnement.  M.  Gasc  a  public  node,  des  propo:>itàons  peu  conformes 
dans  le  tome  1,11  du  Joiu  n.il  général  au  finj^agr  commun.  Deux  de  ses  ar- 
de  médecine  une  Notice  historique  chiiiiat  rcs,  Galon  et  Arnaud, dont  l« 
sttr N,  P.  Gilbert,  laquelle  laisse  à  démit r  cfait  surnomme  à  bon  droit 
désirer  plus  de  vérité  dans  les  ta-  (jui  ne  rit  pas  ^  alièreut  le  déférer  à 
bleaux  et  plus  de  correction  dans  le  Eugène  lit,  pour  lors  à  Sienne,  et 
style.  G.  qui  se  préparait  k  passer  en  France» 
Gli(BERTy  sorooflUBé  àê  U  ils  abruèrent  Saint  Bernard,  encore 
Ferrée  f  naquit  à  Poiders  vers  l'an  tout  brilbot  de  Féclat  que  jetait  snr 
1070»  Après  avoir  fait  ses  premières   sa  personne  la  victoire  qu'il  venait  do 

éludes  dans  cette  ville,  il  alla  les  per-  '  icnporter  sur  Miailard.  L'évéquc  de 
kcumma  wm  les  nailres  kmm  Poitiers  oomparot  au  concile  de  Pt- 
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ris  es  II 4^.  Les  proiodtions  sou- 
mises  «u  jugement  ae  ruaeoiblëe 
étaient,  i*.  qœ  l'essence  divine  n'est 
pas  Dien;  a*«  que  les  fMfpnétés  des 
personnes  divines  ne  sont  pas  les 
ersonucs  mêmes;  5".  que  les  ;ïthi- 
uts  divius  ne  tombent  pas  sur  les 
personnes  divines  ;  4"-        ^  * 
turc  divine  ne  s*est  pas  incarnée , 
mais  la  personne  du  Verbe;  5".  qu'il 
n'y  â  poiui  d  autres  mentes  que  ceux 
de  J.  -     6".  que  le  baptême  a'^est 
récUement  eoMté  qu'à  ceox  qui 
doivent  êtn  aaavés.  Gilbert ,  inter* 
ptllé  sur  ces  six  propositions,  mît 
tant  d'adresse  et  de  subtilité  dans  ses 
défenses,  que  les  Pères  embarrassés 
xenvoyèrent  l'ailaire  à  un  autre  con* 
cilc  qui  se  tint  Tannée  d'après  à  Reims, 
<iù  il  souscrivit    ^a  cond  iranalioo.  G; 
prélat,  rciulu  a  sou  diocèse  ,  s'occupa 
d'instruire  ses  peuples  ,  décorer 
les  e^^^lises  ,  d'enrichir  de  nouveaux 
iivjt  s  Lj  Libliollicque  de  St.-Hilairc, 
et  de  lait  e  fleurir  les  sciences  dans 
son  clergé.  U  mourut ,  eu  1 154,  uni- 
versellement regretté.  Du  très  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  avait  com- 
poséè^  et  que  l'on  conserve  encore  dans 
SCS  bibUotbèqoes,  on  n'a  im[)riméque 
les  quatre  suivants  :  I.  Un  Commen- 
taire  sur  le  livre  de  la  Trinité  de 
Boëce,  dans  l'édition  générale  des  ceu- 
vres  de  ce  philosophe,  Baie,  1-^70, 
in-fol.  Il  est  p!iis  difficile  a  entendre 
que  le  texte  même,  II.  Une  Lettre  à 
l'abbé  de  St. -Florent  de  âaumur  Mir 
un  cas  de  conscience,  dans  le  1  vol. 
des  yinecdota  de  dum  Maitèuc.  III. 
Uo  Traite' philosophique  des  six  prin- 
cipes, dans  les  anciennes  édiiions 
d'Anslote  y  où  Too  n*est  guère  lenié 
dTaller'  le  cbercber ,  quoiqu'il  ait  eu 
beaucoup  de  vogue  autrefois,  et  qu'il 
ait  servi  de  texte  à  plusieurs  Com- 
mentaires. IV.  Un  Commmitmre  sur 
VApocafypu,  Paris,  1 5 1 2 1  îa- 8^, 
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avec  d'autres  interprètes  du  nlmu 
livre.  Gilbert  de  la  Porrée  était  sa- 
vant; il  avait  de  la  pénétration,  maïs 
il  manque  de  méthode;  il  a£fecte  trop 

de  tout  ramener  aux  opinions  suLh 
tiles  de  l'écoîc.  Son  style  est  d'ail- 
leurs dur ,  sec  et  embarrassé.  T — f>. 

GILBERT  Philarke,  ou  de  Lim- 
bourg.  Foy.  Fuchs  (XVI,  i  .43). 

GILBEKi  Dt  SbiMFUlNGHAM, 
fondateur  de  Tordre  des  Gilbertins, 
naquit  en  Angleterre  au  comté  de  Lin- 
coln ,  vers  1084 ,  peu  de  temps  après 
la  conquête.  Il  eut  pour  père  Jooelin 
de  Sempringbam,  chevalier  angbis 
d'une  illustre  famille.  Les  bt^^loneDS 
du  temps  repréieotent  Gilbert  comme 
disgradé  de  la  nature  du  côté  du  corps. 
Mais  ces  défjuts  ,  disent-ils  ,  étaient 
compensés  p^r  un  beau  caractère,  une 
ame  noble,  et  de.svei  tu>  qnidonnai( ni 
plus  de  lustre  encore  a  sa  haute  nais- 
sance. U  fut  destine,  dès  Ttnfance,  à 
Tétât  ecclésiastique.  Lorsqu'il  <  ut  l-ut 
ses  Lumaiiilés  tu  Anjjlelerre ,  ses  pa- 
rents l'envoyèrent  eu  France  petnc- 
tionner  ses  études  dans  des  écotes  qui 
'jouissaient  dTune  grande  réputation. 
Gilbert  y  entendit  les  meilleurs  maî- 
tres ,  et  retourna  dans  son  pays  avee 
une  instruction  auiii  étendue  qu'on 
pouvait  l'avoir  alors  ;  mais  il  avaà  en- 
core plus  de  piété  que  de  connaissan- 
ces. Aussitôt  après  son  retour ,  il  se 
mil  sous  la  disci|)liMe  de  lk>berl  blmit, 
qui  a\ait  quiUé  la  pLce  do  thaniel'rr 
d'Angleterre  pour  êireévcqoc  de  Lin- 
coln. Peu  de  lemp'»  après,  il  ouvrit, 
pour  la  jeunesse ,  une  école  ,  où  il 
prenait  lui-même  la  peine  d'euscigiar. 
Il  fiit  ordonné  prêtre  par  Alexandre , 
successeur  de  filunt  au  si^e  de  IJu- 
coln ,  qui  le  fit  son  pAiitencier*  Aflîgé 
de  voir  la  règV:  de  Si.  Augustin  mal 
observée  par  ceux  qui  la  piolessaicnl, 
Gilbert  imagina  de  fonder  un  ordre 
jou  il  put  U  faire  revivre*  11  en  établit 
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he  premier  monastère  à  SemprÎDgliani, 
domaine  de  sa  fumiNe.  Pour  en  for- 
mer les  ttatots ,  il  puisa  dans  la  règle 
de  Sl  Augustin  et  dans  celle  de  St. 
Bentitl.  Lorsque  le  nonastèrelut  coos- 
tniity  et  qu'il  y  eut  réuni  deS  religicox, 
il  fit  Itti-inème  profession ,  et  en  prit 
le  çoufemenieut.  L'ordre  fut  appelé 
de  Sempringham ,  du  lieu  où  il  avnir 
élc  ciahîi  ,  vi  des  GUbertins  ,  du  nom 
du  iuiidatt'ur.  Gilbert  ne  négligea  rien 
pour  faire  fructifier  cette  œii>  re  sainlc: 
♦'Ile  fut  néauinuiiis  traversée  dans  ses 
tuiaiiiencemenls.  Des  );iïcs,  qu  i!  avait 
admis ,  se  soulevèrent  contre  lui  ;  et 
on  cbercba  à  dccréditfr  rétablisseoient 
auprès  d'Alexandre  III.Le  pape ,  après 
afoir  £iii  prMn*  des  informafions , 

Saisa  ees  troaUes,  de  eoncfrt  avec 
iorî  11  y  roi  d'Angleterre.  Gilbert  fut 
nuss'i  compromis  dans  l'affaire  de  St» 
Tboflias  de  Cantiirbérj.  Néanmoins 
il  acheta  paisiblement  sa  longue  car- 
rière, et  put,  de  son  vivant,  compter 
tr«i7e  maisons  de  son  uisiiiut,  tant 
d'hommes  que  dv  (vmmc> ,  où  la  règle 
ëlaitobservci,- [i,Tr  [>lusdc  vr  pta'ntsreli- 
gieuni^ftnu  uiuijisun/.c  (x  ni^  relipieii- 
5es.  Gilbert,  avant  de  mourir,  sedènut 
de  sa  stipérioritc,  et  fit  élire  Roger, 
l'on  de  SCS  disciples ,  auquel  il  rat  lé 
premier  à  se  soumeiire  et  k  obér.  Il 
finit  ses  foors  en  1 189,  la  même  an- 
ftée  que  Henri  11 ,  Mant  à^é  de  cent 
six  ans.  Innocent  111 ,  en  1 20  jt ,  per- 
mit qu'on  honorât  fa  mémoire  de  Gil- 
bert; et  peu  d'années  après,  son  nom 
lut  placé  dans  les  martyrologes.  Les 
seul écrits  qu'on  cite  de  lui  ,  sont  : 
I.  Lrs  Sialuti  tir^  Gilbertins,  dans 
le  Mvnaslicum  anglicanum  public 
il  Londres  m  II.  Un  livre 

d*Eih'>r(r(ttons  à  ses  frères.  111.  Des 
heures  a  tiiveiscs  personnes,  L — 1, 
GILBEKT  DE  VOISINS  (Pierre) 
naquit  le  t6  août  t684  »  d'une  tfès 
aaôeue  iamilk  de  nag^tmtmt,  11 
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était,  par  sa  mère  née  Dongois,' pa- 
rent de  Boiteau-Bespréiux.  Il  com- 
mença, snîfant  f usage  de  ce  temps- 
là,  sa  carrière,  en  plaidant  comme 
avocat  dans  plusieurs  iuridictions  , 
et  remplit  ensuite  arec  disiinctioii  la 
place  aavocat  du  roi  au  Châtelet, 
puis  devint  conseiller  au  parlement. 
Sa  réputation  Tavait  prcce'aé  ati  con- 
soi!  d'état,  où,  comme  maître  des  re- 
quêtes ,  il  fut  rhrir^c  de  rapporter  les 
affaires  les  pluî>  un  [ m  riantes.  Son  u)c- 
rite  et  ses  taleîii>  fixèrent  rallention 
du  rrçent,  qui  le  lu  entrer  au  conseil 
ro^ral  des  finances,  qu'il  venait  dVla- 
bKr.  Rappelé  au  barreau  par  son  in- 
dinalion  naturelle,  M.  Gilbert  obtint, 
es  1718,  une  place  d'avocat  g^^ral 
an  parlement  de  Paris,  oà  son  clo^ 
quencemâlc  et  sévère,  son  noble  ca- 
ractère ,  brillèrent  jusqu'en  1 75()  , 
époque  de  sa  démission.  Indépendam- 
ment des  extraits  de  ses  plaidoyers  , 
conservés  dans  le  Journal  des  audien- 
ces^ on  en  possctl-nt  dans  sa  famille 
plus  de  (jo,  écrits  de  sa  ra.un ,  dont 
beaucoup  étaient  relatif»  à  Ia  conslitu- 
tinn  Uni(J^crii(us  ,  ou  Ijicii  ayjicnt  pour 
objet  la  siippi  issioti  dVciils  publics 
pendant  la  grande  querelle  ecclésiasti- 
que de  cette  époque.  Il  montra  dans 
toutes  les  occasions  un  zèle  remarqua- 
ble à  dtflendre  le  principe  de  la  fidëlild 
due  par  les  sujets  à  leurs  souverains , 
et  h  combattre  quelques  prétentions 
exagérées  de  la  cour  de  Borne.  Le  22 
juillet  17^9,  le  parlement  rendit  tm 
arrêt  portant  suppression  d'une  t'euil- 
îf  ,  iraprimce  pour  l'office  de  Gré^oWc. 
VU,  avec  injonction  à  tous  Mipe'jit^urs 
de  corps  et  coram  11  n'entes  secuiicifs 
de  tenir  la  inaiu  a  ce  qu'il  n'en  lulliit 
aucun  iisape.  Le  discours  de  l'avocat 
pénéiul  Gilbert  de  VoisiiiS  lut  iinpri- 
lue  avec  l'arrct.  11  porte  principale- 
ment sur  les  termes  dans  lesquels  la 
l^eade  de  ce  pontiie,  donnée  par  Bc» 
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noU  XIII I  parle  de  l'cxcommanica- 
tion  (le  rcmjMTcnr  Henri  IV.  «  On 
»  savait,  dit  ce  magifttrat ,  que  Gic- 
t>  ^oirc  VII,  si  célèbre  par  ses  difle- 
»  rends  avec  l'empereur  Henri  IV,  est 
»  celui  des  papes  qu'on  a  vu  j  ousser 
9  le  plus  loui  lesprélenliuusul:i.amon- 
»  taioes^  mais  ou  ne  s'attendait  pas  à 
»  fdr  enlfer  àam  son  élope ,  et  célë- 
»  Jbrer  daot  uq  office  eecfaiattiqoe , 
»  Feicfe»  où  le  condiiiiirent  des  prin- 

»dpes  si  dangercm   Est-ce 

»doDc  le  dief •  d*ceu?re  de  sod  sèie 
»  d*avoir  eiilre|uris  de  priver  un  roi 
»  de  sa  coanmae  et  de  délier  ses 
»  sujets  du  serment  de  fidélité  ?  et 
»  pouvons  -  nous  voir  s.ins  douleur 
»  qti'on  appuie  sur  un  f.iit ,  si  digoe 
»  d'clre  ensevrli  dans  l'oubli,  les  titres 
»  qu'on  lut  donne  de  défenseur  de  l*É- 
»  f;lise,  de  rcstaui.ileur  de  sa  liberté, 
rt  de  rempart  de  la  maison  dHsraël?... 
»  Souifiirions-uous  qu'à  la  faveur  dii 
9  ce  piviciidii  supplément  du  Bréviaire 
»  ronaiii ,  on  mît  dans  les  mains  des 
»  fidèles.«.«  ce  qui  tend  k  ânranler  les 
»  principes  invariables  et  sacrés  d« 
9  rattachement  des  sujets  à  leurs  sou- 
»  wains ,  et  ce  qui  Uesse  les  maii* 
»  mes  que  l'on  a  toujours  maintenoet 
»  dans  ce  royaume  très  chrétien ,  avec 
»  ?a  eonsOîice  la  plus  invincible?»  Ce 
fut  co  f.netit  de  son  fils  que  M.  Gil- 
bert se  démit  de  !.i  clurgc  d'avocat 
général:  ii  proiiti  di:  ses  loisirs  pour 
entreprendre  le  dcpouillrint  ui  de  l'im- 
mense recueil  des  inanu^criis  de 
Bricune.  Une  copie  de  cette  collection 
wécieose,  due  aux  soins  d'Antoine  de 
toméaie ,  secrétaire^'état ,  âait  ton* 
bde  entre  ses  mains  :  mais  trouvant 
avec  jrabon  que  le  défaut  de  taUe  la 
rendait  presque  iuolilc ,  il  bra  \  a  b  fa- 
tigue d'un  travail  aussi  fastidieux  (i); 
et  loin  de  chercher  k  s'en  faire  un 

i*)  Fmwu*  •ttrllmm  i  L*ac»lrt  U  toU«  fit 
•»MI«  «■  m      uM*  k  k  UUMthè^  4»  Ait. 


mcVite ,  il  répéta  souvent  que  ce  tra« 
vail  n*avait  été  pour  Imî  qu'un  dclas* 
semf-nt  pendant  dix-imil  annffs.  Il 
eu  composa  un  rcjHrtoiie  rai.sonné 
qui  forint  tiuis  gius  volumes  in-4*'t 
eniièri  menlccrit'!!  de  sa  raàin.Au  mois 
de  uiAx  1*^4^)  1*^'  nomma  con- 
seiller-d'état y  puis  premier  président 
au  grand-conseil  pour  Tounée  i  ^44* 
Ayant  eu  la  doolenr  de  snrvîvio  à 
son  fils  «  devenu  prérident  k  omnier , 
et  mort  en  1754  ^  Soisaons  y  où 
était  exilée  une  partie  du  parlement , 
il  composa  lui*méme  Tépitaphe  de  on 
fils  chéri ,  qui  laissait  bitn  des  re- 
grets dans  la  magistrature.  En  1757, 
M.  Gilbi  rt  fut  nomme  .m  ronseil  des 
de|icu  lies  par  le  roi,  qa»  voulait  tou- 
jours avoir  l'avis  d'un  magistrat  aussi 
éclairé.  ^Souvent  même  il  fut  chargé 
par  le  gouvernement  de  la  rédacliou 
de  mcmuires  particuliers;  et  il  eut 
part  à  presque  tous  les  règlements 
utiles  qui  ont  paru  de  son  temps*  Ga 
n'est  qu'en  1787  que  son  petitlils, 
élevé  par  lui  ,  fit  imprimer  deat 
Mémairts  sur  tes  mqyems  de  dam» 
nsr  mue  ]maestants  un  état  cwU  en 
France,  composés  de  f ordre  du  roi 
Louis  XF^purM.  Giibert  de  foi» 
sins  ,  conseiller  d'état  ,  etc. ,  sui- 
vis d'un  Projet  de  déclaration.  Il 
mourut  le  ao  avril  176g,  âge  de  85 
ans.  Sou  e|\itaphe ,  romposée  jtar  M. 

Bonu,  et  placée  dans  l'élise  de  St. 
Séverin  de  Paris,  retraec  fidèlement 
et  avec  élégance  se»  venus  comme 
magistrat  et  comme  homme  privé.^ 
Pierre-Paul  GiLiutT  db  Voiama, pe* 
,  lilpfils  do  précédent,  après  avoir  êé, 
comme  lui,  avocat  du  roi  anCbltdel» 
et  avoir  passé  ensuite  de  la  cboii^e  ds 
greffier  en  chef  du  parlement  de  Pê* 
ris  k  celle  de  président  à  moilicf  » 
Tut  y  en  novembre  1 795 ,  une  des  fie> 
times  du  tribunal  révolutionnaire.  A 
sa  mort|  la  bibitolbèque  prôôcu&c  qiàii 
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pmûx  de  sa  funitte,  a  Hé  wKahtumX 

chlbëbtdbsMolièbes.  r^sr- 

OlBEftT. 

Gn.CfîRTST  (  Fbeîvezer),  méde- 
cin ,  ne  ,  t  ii  1707,  a  Dunifries,  en 
Écosse,  où  il  mourut  en  1  774  »  n'^"»^ 
connu  que  par  i' ouvra p;e  suivant  :  The 
Mue  qf sea'V<y}'age5  in  m  edicine,  Lon- 
dres,  1759,  Hi  b  .  ;  ce  tniié,  dont  il 
j  â  eu  plusieurs  éditious  ,  a  cic  tra> 
doit»  français  y  mr  Bourru,  doc- 
teur r^enl  de  la  facoHtf  de  mëdedne 
de  Paris»  sous  le  ^tn  àtV^tUUé  des 
lKya§a  sur  nur,  etc. ,  Londres , 
,  i  n  -8".  Celte  prodoctioii ,  extri- 
nement  faible  sous  toos  les  rapports , 
a  pour  but  de  fixer  l'attention  des  mé- 
decins sur  les  avantages  de  la  uaTiga- 
tion  dans  le  trnilement  de  h  consomp- 
tion et  de  plusieurs  autres  mal  tdies 
cKronîques  et  nerveus^'s.  r/.iutdu  v 
rap^u)i!e  un  assez  grand  uornbre  de 
guén>ons  qij*îl  dit  avoir  opérées  par 
le  seu*  ino)en  des  voyages  maiiLimes. 
Toutefois  ses  observations  soul  trop 
iMSacles  et  trop  iucomjiliics  pour 
dbbRr,  sur  des  preuves  uyiodbles, 
feflicaeîlë  de  ce  mojeo ,  très  eu  usage 
cbct  les  aocieDs»  et  beaucoup  trop 
négligé  narmi  oous.  L'auteur  a  con- 
signé ,  aans  un  ApperuUx,  des  cou- 
siaérations  pratiques  importantes  sur 
remploi  des  bains  dans  les  6èvres 
graves.  Ou— t. 

GILDAS  (St.),  surnommé  VÂl- 
hanien  ou  X Ecossais^  et  que  Maf  Iih  u 
de  Wcslimiisler  appelle  aussi  Y  His- 
torien ^  ctiit  ISSU  du  saug  royal  d'An- 
gleterre ,  et  avait  clé  disciple  de  St. 
Patrice.  Il  Gt  ses  premières  études 
dans  sa  ptrie,  puis  passa  dans  les 
Gaules»  oà  les  saiules  lettres  étaient 
enseignées  par  des  matlres  babiles ,  et 
ôè  la  doeinne  était  plus  pure,  l'An- 
gletcrre  n'élant  pas  encore  tout-à-làit 
pvgée  du  pélagianisinedontette  «Tait 
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été  infedér.  Peut-être  aussi  Gildas 
avait-il  vodn  se  dérober  aux  troubles 
qui  désolaient  ce  pays.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  mît  son  Voyage  à  profit,  et 

en  revint  avec  des  connaissances  fort 
fîrndnrs  dins  les  sciences  que  l'on 
cultivait  alors ,  et  avec  une  ample  pro- 
vision de  Ixjns  livres.  Le  désir  de  me- 
ner line  vie  pitis  parfaite,  et  de  se 
livrer  en  liberté  a  la  coiiULuj)lation,  le 
porta  à  se  retirer  dans  la  solitude.  Les 
uns  disent  qn*il  sdni  S.Gaduc,  abbéde 
JUancanran»  dans  des  II»  déserle8(  1  )  ; 
dfautres»  (piM  choisit  un  lieu  sau- 
vage ,  ou  il  put  tenir  ses  vertus  ca- 
chées :  mais  le  bruit  de  sa  sainteté  se 
fépandit  bientôt  dans  tout  le  voisi* 
nage ,  et  l'on  accourait  en  foule  pour 
être  témoin  d'une  vie  si  pénitente ,  et 
pour  l'entendre  parler  dps  <  hoscs  du 
ciel.  Les  historiens  du  t(  tiips  lui  attri- 
buent l'esprit  prophétique.  Il  avait 
composé  beaucoup  d'ouvrages,  dont 
qnelqiies-nns,  dit-on  ,  existent  encore 
dans  ia  bibliothèque  publique  de  Can- 
torbéry.  Les  principaux  sont  :  I.  Une 
ùoncordëncê  des  Bvttn^jSes»  II.  Les 
jietes  de  5f.  Germain  et  de  SL  Loup. 
C'est  Traisemblablement  la  relation  de 
raposiobt  de  ces  deux  saints  en  An- 
plt  tf  i  rr.  {Tof.  GxanAiif  d'Auxerre.) 
III.  Traite'  des  premiers  habitants 
de  la  Grande-Bretagne.  IV.  /lis- 
toîre  des  B retons.  \.  Des  Prédictions 
en  vrr^ ,  qu'on  dit  s*ctre  vérifiées.  VI. 
Deux  Commentaires  ^  aussi  en  vers  ^ 
sur  Ir  VI  .  livrcdes  DécrétaUs.  St. Gil- 
das i  A Ibduieu  mourut  ic  39  janvier  de 
l'an  5 11.  L— T. 

GiLDAS(S.),  surnommé  le  £a- 
donique  (2) ,  abbé  et  fondateur  du 


(1)  Il  paraU  ^**t«îS.  GiMâ»  YAlbmnien  r.t  (irl. 
pour  S.  OiMai  cl<;  Rhui*    !-«•  premier  él»it  mon 

Su  ,  rl  S-  CaJ.jc  ttvait  encore  ca  5-«  ,  58 
apr^i   11  «  a  .1.-  .|rie  celui-ci  ait^té  le  Matlr* 

d  uo  buutine  mart  li  l«ag.tenips  aynit  lai. 

y-i)  Parce  ^n'il  u^^/ùx  r«a*4c  •*  lea  Brct*«B 
rempATièrMlwM  Victoire  <— ipHw  mr  l«i  Samm, 
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moiustèrc  de  lUuus ,  eut  pour  pcre  un 
seigueur  breton.  La  conformité  de 
Dora»  presque  de  temps  (i),  d*ëludes, 
et  de  sainicié  avec  le  précédent,  ont 
fait  confondre  ces  deux  personnages  , 
attribuer  à  l'un  des  dicpnstaiiees  qui 
n'apparlientieot^iu'â  l'autre,  et  ootré- 
panda  sur  leur  biatoire  réciproque  une 
obscurité  difficile  à  dissiper.  Il  parait 
qu'on  doit  placer  la  naissance  de  S. 
Oildas  le  Badomque  à  l'an  494  W  % 
quoique  Moréri  la  recule  jusqu'en  520« 
Gildas  de  Rhuis  fut  mis  dès  ^a  pre- 
mière jeuiie«isp  ^0!is  la  disripliiip  de 
S.  lllut,  ri  ekvé  daas  le  monastère 
dp  ce  savant  ctsaiutabbc.  11  s'y  forma 
à  la  }  iclc  et  à  l'amour  de  l'étude.  On 
dit  qu  il  y  reçut  l'ordre  de  prêtrise, 
et  qu'il  passa  ensuite  dans  ia  pâi  iie 
septentnonale  de  l'Angleterre,  où  il 
conTertit  des  piSens  «t  des  bérâî* 
ques.  La  dtfrotioB  Inî  fit  cntrepceudre 
le  Tojage  de  Rome  et  de  ttavenue 
pour  j  TÎsiler  le  tombeau  des  saints 
Apôtres  et  celui  de  $•  Apollinaire. 
EnGtt  il  TOI  fixer  son  s^our  dans 
FArmorique,  ou  petite  Bretagne, aux 
environs  de  Vanner ,  et  y  construisit 
le  monastère  de  Rhuis  ,  qui  a  sub- 
sisté jusqu'à  ces  derniers  temps.  Après 
y  avoir  réuni  un  nombre  sufifisanlde 
religieux,  et  établi  une  bonne  disci- 
pluie,  il  se  relira  de  l'autre  coté  du 
golfe  dans  une  grotte  solitaire,  pour 
s'y  livrer  avec  plus  de  liberté  à  la 
prière  et  aux  exerdœs  d'une  vie  pé> 
iiiteDie.  Cela  oe  l'empêchait  pas  de  vi- 
siter quelquefois  le  monutère  pour 
j entretenir  la  ferveur,  et  de  donner 
ses  soins  k  la  direction  des  personnes 
pieuses  qui  avaient  recours  à  lui.  11 


(i  \  GiliUi  V^lbMUtn  a'éUal  nort  qa'co  St» ,  «f 
Gimt  Bmê»mifi»9  iiMM  «é     49I ,  iU  fMtteat 
4tr«  rcfftrdia  comm  «Mlniforaini. 

(»)  fiid*  pUr*  It  viel»ira  remporMe  inr  lei 
S«k«Nit  «a  mont  Hl-Iun  qujrantr-<|u.il  r  I  Ml  t'  an- 
i.#e  «prci  l  tnTa<i.>n  ilc  ce.  peuple*.  I»  i[urlli-  rul 
lieu  KR        .  La  viclnin-  dr%  brrtoni  rt  la  a«i«MDce 

•««  $.  UiUIm  ùa^Utuiftie  «UUat  donc  <i« 
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moumtdans  Tiic  d'Houat,  en  S-jo  se- 
lon Ussérius,  et  selon  d'autres  en  58i- 
Il  y  a  une  Vie  de  S.  Gildas  vniu-  au 
XI^  siècle  par  un  religieux  de  Bhuis, 
sur  des  pièces  tirées  des  archives  de 
Tabbaye  :  les  deux  Gildas  y  sont  soit* 
vent  oonibndus*  Cette  Vie  se  trouro 
dans  les  Boltaodistes.  Dom  Mabillon 
en  a  donné  une  édition  plus  correcte 
dans  ses  j4cta  9S,  ordims  sancd 
Benedictî  ;  eWt  se  trouve  aussi  dans 
les  Fies  des  SS,  de  Bretagne,  par  DL 
Lobineau.  Voyez  aussi  r^/5toirtf  de  ce 
pays  pqr  le  mêtne,  et  les  Mémoires  de 
D.  Moriee.  S.  Gildas  est  patron  de  U 
ville  (Je  Vannes,  et  le  martyrologe  en 
fait  mtntion  le  29  janvier.  —  Gil- 
das ,  surnommé  le  Saf^e  ,  souvent 
confondu  avec  les  précc^eub ,  uaquit 
dans  le  pays  de  Galles  en  493  selon 
quelques  auteurs ,  ou  selon  udandcn 
5ii.  Ce  dernier  ajoute  qn'îi  se  re- 
tira dans  une  Ile  déserte  nommée 
fftilmif  située  dans  le  canal  de  Bris* 
toi ,  mais  qu'obligé  de  l'abandonner 
&  cause  des  fréquentes  incursions  des 
pirates ,  il  vint  dans  l'abbaye  de  Glas- 
tnnhury,  où  il  pissa  le  reste  de  ses 
jours.  On  le  regarde  comme  le  plus 
ancien  écrivain  de  la  Grande  -  Breta- 
gne dont  il  nous  soit  resté  quelque 
«  hose,  11  est  auteur  d'une  Lettre  sur 
la  ruine  de  la  Grande  Bit  Ugne ,  De 
excidio  Brilanniœ ,  publiée  à  Lon- 
dres (i  525,  iu•3^),  et  parles  soins  de 
Polydore- Virgile,  Bâle*  i54i ,  in- 
B".  ;  elle  est  aussi  insérée  dans  la 
Bibliothèque  des  P^res,  et  au  tome  m 
des  Rttum  jingficarum  scriptotts 
vefervs.  de  Gale,  1687,  iu-ful.  :  on 
eu  connaît  une  traduction  anglaise , 
Londres,  i625,  in- 12.  Celte  l^tre 
est  divi«;ée  en  deux  parties.  Dms  la 
première  ,    Gildas   reproche  aux 
princes  et  aux  grands  leurs  désor- 
dres, et  donne  un  j)récis  de  Tiiis- 
ioire  de  ia  Grande-Bretagne  depuis 
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Finvasion  des  Bomaios  iusqu'a  «^on 
temps.  Dans  la  tleuxième  ,  intiluice 
Casti^alio  clcri,  il  se  plaint  du  rc- 
îarhcraenl  et  (les  vices  du  clci^é,  rt 
li'hoiLe  point  à  altribucr  k  une  juste 
puiiiUou  de  Dieu  luus  le&  maux  cm- 
&ci  par  L'iovasioa  des  barbares.  II. 
Od  a  encore  de  Gîldaades  Cmnons 
et  des  Ré^menls  de  discipline  à 
Vusage  de  t Irlande,  reeneillîs  par 
dem  Lue  d'Acbery,  tome  ix  de  son 
Spicilëge. Un  troisième  Gildas, 
au5si  Anglau,  et  de  Tordre  de  S.  Be- 
WÀt,  florissait  vers  Tao  860 ,  et  avait 
composé  plusieurs  ouvrîmes  hi'^torî- 
qnes  ,  dont  la  perte  serait  1  regretter 
s'il  ne  les  avait  pas  remplis  dp  h- 
h\es  y  ut  si  ahfuisset  illa  protU^iosa 
pnrTcndi  tctneritas  ,  un'o  jncuiicruH 
libido  ,  Liudem  mtUis  uru^uàm  sœcu- 
Us  obscurandamobtinuissct,  dit  Pits, 
n'*.  12g.  L— T. 

GILDON»  lebetle,  gouver* 
neuf  d^Afrioue  soos  le  H^oe  d'Ar- 
ciditts  et  d^oiioriiis ,  âait  fière  de 
Firmas»  qui  su^c\i\  la  guerre  dans 
ee  pays  en  5^5.  Le  comte  Théo- 
dose  y^ui  y  commandait  à  cette  épo* 
que,  satbfjit  de  la  conduite  de  Gil- 
don ,  te  nomma  gouverneur  de  plu- 
sieurs provinces  ;  Gildon  s'y  conduisit 
en  sujet  fidèle  jusqu'au  temps  de  la 
rébellion  d'Eugène,  contre  lequel  il 
r(  fu>i  (l'envoyer  ses  troupes.  Cepen- 
clani ,  aptes  la  défaite  de  l'usurpateur, 
il  se  soumit  de  ooùveau ,  et  reconnut 
raotorilë  d*Honorias ,  à  qui  Théo- 
dose «Tait  laissé  l'Afrique  en  par» 
ta§e.  Mais  bientôt  s^abandonnant  sans 
réMTve  à  tontes  les  passions  qu'il 
«Tait  su  dissimuler  jusqu'à  ce  jour-t 
«mbitieox ,  avare ,  cniel  et  dcbaudië, 
il.  songea  h  se  &ire  un  appui  de  reo- 
nuque  Eutrope  qui  gouvf?rnait  la  cour 
d*Ot  icut,  ci  dont  il  prcfcriit  l.i  hon- 
teuse faveur  nu  c^ouvr  1  ncmenl  de  Sti- 
licoo  ,  tuteur  dU«>Qorius  :  il  ùi  rc- 
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conmiUe  l'aulorile  d'Amde  en  Afri- 
que; mais  les  Afj  jcaius  et  les  soldiis 
dcs.i  vouèrent  sa  conduite  auprès  d'Ho- 
noriiis  :  celui  -  ci  le  traduisit  devant 
le  stiial  de  Home,  et  ou  conclut  à 
déclarer  la  guerre  au  rebelle  et  à  pu- 
nir sa  trahison.  Cependant  les  moyens 
Manquaient,  lorsque  la  TÎoleoee  do 
Gildon  fiiarmt  des  armes  contre  lui  ; 
il  voulut  eotritoer  son  frère  Mams- 
ed  dans  sa  lérolte,  et  sur  son  refus 
il  attenta  à  sa  vie,  et  fit  massacrer 
ses  deux  fils.  Mazascel  s'enfuit  en  Ita- 
lie, où  il  fut  jugé  propre  à  servir 

l'Ef-it  en  silisfaisaut  ses  propres  res- 
sent iinrnl-ï  ;  il  s'emhirqn.i  h  Pise  avec 
une  armée  de  six  mille  hommes,  dé- 
barqua en  Numidie ,  ci  marcha  droit 
contre  Gildon  ,  qui  ratlcndail  à  la 
tète  de  soi\aiiLe  -  dix,  mille  hommes. 
A  la  vue  de  ces  forces  redoutables , 
Mataseel  se  repentit  de  $*étre  avancé  ; 
en&n  rassuré,  disent  les  historiens , 
par  une  TÏsion  mtracoleose»  il  s'ap- 

Srodia  de  ses  ennemis,  parla  avec 
ouoeur  aux  premiers  qu'il  rencontra  : 
teeonnu  par  plusieurs  officiers  qui  le 
chérissaient,  il  en  est  insensiblement 
entoure*;  bientôt  toute  Tarmée  de  Gil- 
don l'abandonne,  et  pis^^e  sons  les 
ordres  de  son  frère.  Dans  cette  dé- 
tresse, l'usurpitour  gagna  la  cote,  et 
se  jeta  sur  un  vaisseau  :  une  tempête 
le  forçi  de  revenir  au  port  de  Ta- 
bi  aca,  près  d'Hippone,  où  il  fui  pris, 
accablé  d'outrages  et  jeté  dans  un  ca- 
chot. Tandis  qu'on  attendait  les  or- 
dres de  l'empereur  pour  décider  do 
son  sort,  il  prévint  son  arrêt,  et 
s'étrangla  lui-même  en  398.Letriom* 
phe  de  Masasoel  fiit  de  courte  durée  : 
soit  que  ce  succès  excitât  la  jalousie 
de  Stilicon,  soit  que  cetuî-ci  doutât  de 
la  fidélité  de  INtazascel ,  il  le  fit  sur- 
prendre sur  tm  pont  près  de  Milan 
et  jeter  (Uns  Veau  U  même  .amce. 
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GILDON  (CuARLES    dciivam  au- 
i;lai5,  lié  en  i665  a  Gt)''iugh<iin  près 
de  Shaft<«burj.  dans  le  comié  de  Dov* 
set,  de  pareiiU  catboliqoea  ronaim , 
lîit  tanfé  £fiire  ses  étndes  aa  ool^g» 
des  Aii|;ltiSy  k  Douai.  Sa  ÊianUe  It 
destiDaitè  la  carrière  ecdcM  stiqoey 
mi  ii*^uitpas  sa  Tocatioii*  Be  relo« 
dans  sa  patrie  et  devena  Mm  maître , 
il  commença  parveoirdi.«i.'>iperà  f^on- 
dre<i  !a  plus  grande  partie  de  son  bieu, 
qui  éuii  considerablr.  Il  épousa  k  'ij 
ans  une  ffinine  ^aus  iotinne,  dont  il 
rut  pli'.sirurs  enf.uib;  el,reduii  b:en- 
lùù  Tiuiligeiici ,  il>e  fil  auteur  par  né- 
cessite. Il  n'a  écrit  queu  anglais  :  son 
premier  essai  fut  un  recucU  df  5oo 
lettres ,  soos  le  titre  de  PostiUon  dé* 
ÇiiUséf  Ijondres  ^  i  iigt*  11  doona  m» 
3iiile  quelques  tnductiMU,  et  mibtia 
en  1693  UD  iHirr^ge  fra|iie  de  Cnarlts 
Blount,  tfs  OtMdâs  de  la  raison , 
auquel  il  ajouta  une  ootice  sur  la  vie 
de  i'autcur ,  contenant  une  pompeuse 
npoîogii'  dn  suinde,  i6<vj,in  1  i.  Après 
ovoir  p  issé  ainsi  r|p  h  doctrine  ralho- 
i»quc  a  rincredu.itc,  il  revint  au  déis- 
me, COttJmc  à  iU  tenue  rnovcn.  Son 
Manuel  du  déiste  ,  ou  Examen  ra- 
tionel  de  la  relipon  chrétienne  , 
rn^ec  dus  oùiiiivalions  sur  HobbeSy 
Spmosa ,  Us  Oracles  Hb  la  raison  , 
etc. ,  publié  en  1 70$,  est  le  mdlleor 
de  ses  ooTragcs  ,  s'il  faut  eu  croire 
Lelaad  (  ^Us  dâ$  éêrwaim  déistes, 
tooi*  I ,  pa|.  43  )•  Gildon  a  donné  au 
tiMfttro  quelques  tragédies  écrites  d*un 
style  emphatique  ,  et  des  comédies 
qui  lurent  reçues  froidement.  Celait 
un  homme  d*unc  vaste  littérature, 
mats  d'un  esprit  me'diorrc,  qui  .s'cs- 
Kiy.i  dans  presque  tous  les  genres  d*c- 
rnrc  ,  ti  u*eut  d*éclr*l  dans  .lucuii;  ce 
((ui  ne  IVrnpéchail  pas  de.  niunlicruu 
i;oùl  rxlrêincnicui  ?>cvèrc  à  regard  des 
•juvi  jg«'s  de  scî>  contemporaine,  Cesl 
aiiui  qu'il  &c  permit  (  1 2  ^  /  t^uclque^ 


ciitiqucssur un  chef-d  œ.ivic  ,b  Bou- 
de de  cheveux  enlevée,  de  Pope , 
qui  en  retour  faocola  au  critique  iSetk- 
Dis.daat  la  Danciide.CesriiéaoBMiBi 
oommo  critique  que  Gildoii  panll 
aroir  montré  le  plus  dlubileté;  celte 
opinion  est  couGrméepar  ce  qu'on  rap- 
pormquo  Pope  était  persuadé  qu'Addi- 
son  remployait  à  écrire  contre  lui.  On 
aanssideGildon  une  TÎe  de  Bctterton, 
1 7 1  o,  une  Gr.imm.iirc  anglaise,  et  on 
Tt  itë  intitule  i'y4rt  poétique  com* 
pltt ,  171S,  i  vo!.  in  8  cl  les  Loif 
de  la  poésie ,  telles  jin  lles  sont  éta- 
blies p:ir  le  duc  de  Buckin^li.4in  dans 
hoiï  liïSdi  âui  ia  poésie,  par  le  comte 
de  Boscommon  dans  sou  Ë^sai  sur 
te!( traductions  en  fers,  et  par  le  lord 
Lansdown  sur  les  écerts  en  poéMe, 
édaircies  et  ex|>li^uée8, 17a  1 , 
llmoorulle  iti jum t79>,desanMit 
n.iturell(',  quoique  daof  <«a  noiioo  ior 
Obaries  Bluunt,  5i  ans  auparafant^ 
il  eût  déclaré  qu'il  terminerait  »tà 
jour*  comme  lui.  X-^S. 

GILKiMME  (^YvEs(i),  se  disant 
magiciin,  vivait  sous  le  roi  de  Fran- 
ce Gbarles  Yl;  il  s'était  associe  une 
fille  noranice  Marie  de  Blansi,  Per 
fin  Henu  iy,  serrurier,  eK  juilL  ime 
Fl«»rHy  clerc,  et  k-ur  iaisaii  pnudrc 
part  à  «es  aoriiiégcs,  ou  plutôt  à  ses 
impostures.  11  prétendait  onlrelemr 
-commerce  avec  les  esprits ,  et  di- 
sait qu'il  avait  à  ses  ordres  troii 
diablÀ  qui  exécutaient  tout  ce  qaH 
leur  commandait»  Il  oAHt  de  guérir , 
*pr  des  paroles  magîqoM,  le  roi ,  qtti 
alors  était  en  démt  nce  :  «  Il  fut  dài- 
bore,  dit  Juvénal  de«  Ursins,  qu'on 
essayerait  et  souffrirait  leurs  inroca- 
tioiis  ;  ils  demandèrent  qu'on  leur 
builàl  dou?.u  honimes  enchauié>  de 
fer  ;  0  voulant  sans  doute  donner  une 
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preuve  de  leur  pouvoir,  en  faisant 
tomber  \eur%  chaînes  :  mais  «  rien  ne 
firent,  «  dit  le  même  historien,  llsal- 
le'gucrciit  pour  s'c^rust  r  que  les  dou- 
ze hommes  avaicui  taii  le  Mçjne  de  h 
croix  ,  ce  qui  avait  iiupèclié  iVilcl  du 
charme.  L*ua  d'eux ,  interroge  par  le 
prëv^  de  Paris,  cou  vint  de  la  foorbe- 
rie  ;  c«  tDa(;iiitrat  les  fit  saisir,  et  <i  le 
!lt4^  joardemars  i4o3  ils  furent  pu- 
bliquement preschés  et  les  (HiDilions 
faites  suivant  le  cas,  c^est-à>dire  ards  et 
brittés.  »  Ce  ne  fut  p  ts  do  moins  pour 
être  sorciers i  car  ils  ataient  prouve, 
à  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  s*en  fallait 
be;<ucoup  qu  ils  le  fissent.     L — y. 

Gif  J  \NEZ  ,  ou  plus  correctement 
Gilles  Ànè%,  navigateur  portugais  , 
^lail  de  Lagos.  Homme  de  sens  et  de 
cour.ige,  il  fut  un  de  ceux  qui  servirent 
le  niieux  Ic^  dessein'*  de  Tinfant  dom 
Henri  de  Portugal ,  cccii()C  de  pousser 
les  dé'ouvertv!»  le  long  de  la  cote  d*.4- 
fri(|iie.  Bn  1433  il  essaya  de  doubler 
le  cap  Bojador ,  que  ron  regardait 
alors  comme  IVstrëmitë  du  monde. 
Une  première  tentitive  ne  iîit  pas  tien- 
mise,  qtioiqu*Anës  eût  gannti  au 
pitoee  le  succès  de  l'entreprise.  Écarté 
de  sa  route  par  la  tempête,  et  jeté  sur 
l'une  des  Canaries  ,  Ants  s'«  mpara  , 
par  forée,  de  quclrpics  nalurrls  qti'il 
iimena  en  Porliign!.  H'-nri,  indigne  de 
cette  violence ,  le  reçut  avec  t.ml  de 
froideur,  que  ,  pour  le'parcr  sa  faute, 
cp  navig  iteur  juin  de  périr  uu  de  réus- 
b\\  :  il  rcpaitit  la  même  année.  Cette 
fois  le  succès  couronna  ses  elForls,  et 
inspira  mie  nouvelle  ardemrau  prince 
et  aux  Portugais.  L'année  suivante , 
Anis  s'avança  quatre-vingt-dix  mil- 
les plus  loin  que  le  cap  Boîador.  Il 
fît  un  troisième  voyage  en  i455,  et 
alla  îosqo*<iU  21''.  degré  de  latitude: 
le  manque  de  provisions  te  Ibrça  de 
retourner  à  Lagos.  Dans  ces  deux 
Tojagesy  les  Portugais  avaient  pour- 

XVII. 
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suivi  les  Manrc>  sms  en  saisir  un 
seul,  et  ar lient  donné  à  un  lieu  le 
nom  à\'ïpgra  dos  cavallos  ^  parce 
qu'ils  y  avaient  débarque  d»  s  elie- 
vaux.  et  à  un  autre  c«'luid'./  gra  dos 
ruivas ,  à  cau^e  de  ta  grande  qu  futilé 
de  phoques  qu'ils  y  tuèreut ,  cl  dont 
ils  rapportèrent  les  peaux,  qiiidevin- 
reiil  on  objet  de  commerce  et  encou- 
ragèrent à  tenter  d'autres  entreprises. 
Aisès ,  après  éire  resté  plusieurs  an- 
nées  à  f ^apos  sans  repicnilre  la  mer  f 
fttten  i44^  u'^  des  négociants  deeett« 
ville  qui  m  formèrent  en  compagnie 
pour  équiper  six  earavelles,  destinées 
à  trafiquer  le  \oh'^  de^rott  s  d'Afrique 
nouvellement  (Ucum  les.  C<  t(e  ex- 
p(iiii(ti)ti  fut  comujàiulcr  jiar  LanÇ'irot. 
Allés  til  un  nouveau  vo}^a;;een  l44^> 
et  fut  chargé  l'année  .suivante  ,  par 
Tinfant ,  d'aller  à  Gomera,  Tune  des 
Canaries  ,  remettic  des  prisonniers 
qui  en  avaient  été  enlevé  rontre  la 
foi  des  traités.  Il  reUcba  au  rap  Verd^ 
ou  lei  nègres  lui  loèrent  cinq  hom- 
mes il  s'en  vengea  sur  les  Maures  k 
Arguin,  où  il  fit  esclaves  quarante- 
huit  habitants.  Eu  repassant  par  tlle 
de  Paima  ,  il  voulut  prendre  deux 
femmes  â  son  bord  :  assailli  par  les 
naturels  ,  il  eût  péri  si  Diego  Gonza- 
lès,  uo  de  ses  officiers,  m-  l'eût  mu- 
vé  par  des  prodiges  de  valeur.  \fîès 
retourna  ensuite  à  Liig'^s,  où  la  (îiL;iiit(i 
d'amiral  que  lui  avait  cotiferee  leprui- 
ce,  lui  donna  occasitin  de  contribuer 
aux  progrès  ultérieursdcâ  dccouvi  1  tes. 

E— -s. 

GIUBERT  (IxAir  -  Êmahuel  )  ^ 
célèbre  médecin  et  naturaliste  fran- 
çais, naquit  à  Lyon,  le  a  t  juin  1 7  4  ' . 
Destiné  par  ses  parents  à  Tétai  eo- 
clésiaslique  ,  il  éprouva  autant  d'aver* 
sion  pour  les  lucubrations  de  la  théo- 
logie que  d'attrait  pour  les  sciences 
exactes.  Charmé  des  démonsir.iti<)ns 
anatomiqoci ,  par  lesquelles  00  ter*  . 
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minait cmumuDément  h  cours  de  pbi' 
)o<;opliie  dans  les  grands  collt^ges  de 
France,  il  sentit  pour  Tatt  jncdical  un 
goôt,  qui  bientôt  devint  une  p3«»^ioii  ; 
cl  il  alla,  en  \-(}n ,  retuditr  h  !\Iont- 
peliiLT.  Aprt  s  deux  ans  de  se  jourdans 
ccUc  ville  savante,  il  tlcK  u  iif,  sous  les 
auspices  de  Charles  Leroy  ,  une  lliese 
Sur  la  fmissancede  la  nattât  vour  la 
miériiOH  des  maladies*  Rfçu  docteur, 
§  revît  sa  patrie,  et  choisit,  noar 
exercer  sa  professioD,  le  petit  tiibge 
cie  Ghaïay ,  oik  il  tronvait  les  moyens 
d'appliquer  utilement  les  grandes  con- 
naissances qull  possédait  en  histoire 
naturelle ,  et  surtout  en  botanique.  Le 
ministre  de  Portugal  et  celui  de  Po- 
logne demandèrent  en  même  temps  à 
Fimmortel  Hiller  un  snjrt  r.>p;iblo  de 
fonder  une  crulc  (le  niL'ilci'inc.  (fili- 
berl  fut  propose  j  li  opta  pour  la  Po- 
logne, et  partit  en  1 775.  Il  stpnalason 
an  h  ce  à  Grodno  par  rei.iljli  sscrncnl 
d'ua  beau  jardin  botanique,  et  |jar  des 
leçons  de  médecine  clinique  qui  attirè- 
rent un  nonlireut  concours  d^<tflèves. 
Gilibcrt  soint  runÎTerstlé  lorsqu'elle 
Int  transifrée  à  WilDa,  et  remplit 
lionorableaient  les  chaires  dlibloire 
naturelle  et  de  matière  médicale.  Và" 
jireté  du  dimat  lithuanien  et  le  zèle 
infiitigable  du  professeur  avaient  fré- 
qnenaient  altëre'  sa  sauté  depuis  oeuf 
années.  Une  fièvre  caiarrliale  adyna- 
inique  le  conduisit  aux  portes  du  tom- 
beau. Â  )ieine  convalescent ,  il  eut  à 
soutPîiir  une  cruelle  épreuve  :  un  rai- 
iiisirc  tombe  dans  la  disgrâce  par  le- 
clai  et  le  scandale  de  ses  piev  trica- 
tions,  lui  iui|)u(a  sa  chute,  et  lui  sus- 
cita une  foule  d'ennemis  dangereux. 
Tant  de  coutrarictés  accablèrent  son 
courage,  et  lui  firent  détester  le  ciel 
de  la  Pologne.  Il  sollicita  sa  retraite  ; 
ttf  malgré  la  rigueur  des  Inmas.il  se 
iMt  en  route  au  mois  de  février  1 783, 
.ttvementtcgrettédie  ses  disciples ^  et 
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du  bon  roi  Stanislas ,  qui  lai  avait 

constamment  témoigné  une  bienveil- 
lance particulière.  Le  retour  de  Gili- 
bcrt h  Lyon  fut  une  véritable  fête 
pour  lui,  et  j>our  ses  compalrioles, 
qui  s'cmprcsjicrenl  de  lui  donner  des 
preuves  multipliées  d'estime,  de  con- 
fiance et  d  Jîiiiuc.  il  lut  élu  médecin 
de  l'hôtel -dieu,  médecin  en  chef  de« 
épidémies ,  professeur  au  collège  de 
médecine,  membre  de  facadteic ,  et 
de  la  soctéléd*apricu!tare.  Le  bonheur 
dont  il  jouissait,  fut  troublé  par  IcS 
orages  politiques.  Nommé ,  an  com- 
mencement de  Tannée  1795,  maire 
de  Lyon,  il  se  conduisit  en  magistrat 
vertueux  et  éclairé.  Gesquakités  étaient 
fréquemment  alors  des  titres  de 
proscription  :  Gilibcrt  fut  précipité 
dans  un  cachdt.  Rendu  à  la  bberté, 
il  n'en  goûla  p,is  luni^-tcnip^  1rs  rhir- 
mes.  I^a  curimnssion  département  1!^' 
le  choiMt  pour  la  présider  pendant 
le  mémorable  sitj^ede  Lyon.  Ne  vou- 
lant pas  survivre  à  la  ruine  de  sou 
pays,  il  brûla  deux  amorces  sur  sa 

Soitrine  sans  pooTOÎr  se  tuer.  Obl^é 
e  fuir ,  séparé  des  siens ,  manquant 
de  tout,  il  erra  d'asile  en  asile,  dor- 
mant contre  une  borne  lorsque  le 
sommeil  le  forçait  de  s'arrêter ,  dier- 
chaut  quclquefob  un  gtte  plus  sAr 
dans  l'épaissenr  des  loiéts,  réduit^ 
pour  éviter  les  grandes  routes ,  à  Ira* 
verser  au  mois  de  décembre  des  ri- 
vières çl'îf'ees.  Après  dix-huit  mois 
d'exil  elde  pcrseculions,  il  rentra  dans 
sa  clière  jialrie,  honoré  pour  son  dé- 
vouement courageux ,  et  recherché 
pour  ses  rares  idents.  La  chaire  d  ui«>- 
loirc  naluitllc  à  Iccolc  centrale  Im 
fut  décernée  ;  et  certes  personne  n*é- 
tait  plus  digne  de  Poeeuper.  Pendant 
le  cours  de  l'année  idto,  il  futtour- 
menté  par  des  accès  d'une  goutte  ir* 
régulière  ^  et  par  de  tifes  douleurs 
qui  noiionçaiciit  indubitableiomit  la 
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|ifésf!jcc  (le  calculs  dans  la  vessie. 
Qu.tiri'  nri Tires  de  sotiffrancrs  presque 
rnii!iijui'iles  ne  piirf  ni  aigrir  son  ca- 
idcitre,  ni  hsbcr  .sa  patience.  Enfin  , 
il  ituccomlia  le  a  septembre  18147 
laisMut  on  ûls  qot  awrcbe  sur  sei 
Ifuees,  €t  des  OQVfi|es  csliitiës'  :  I* 
tes  ^fhttmm^n  éê  M*  àe  Stm- 
9sgés ,  oa  JtsaM/l  det  HssêfUiÉioM 
de  eei  mnettr  Mâ  «ni  rempoHé  h 
frix  daim  Mfjérems  dcéûémies  > 
corriges,  traduits  meommeoiéspar 
M.J.  E.  O,  y  Lyon,  177^ 
tti-ia.  Un  Mémoire  de  rédifear  sur 
les  abitcmrnîs  me repn;iires  ,  considé- 
rvs  comme  une  cau-^e  de  l.i  dépopula- 
tion de?  États,  lemiinc  rel  utile  rc- 
r  n  f 'i  I .  î  J .  t.*  an  a  rchie  metlic  ina  le ,  ou 
la  mcdrcuw  cotisidêrée  comme  nui- 
sible; à  la  société^  Nciichatcl ,  177*2, 
troiÂ  vol.  in-i  j.  C'est  à  cette  pioiiuc- 
tion,  composée  daus  sa  charmante 
«olil«d«  de  QuÊàjf  que  Gtlibert  iiut 
le  pfërieu<  mniaf^  a*éli«  disliiiçnë 
Mr  le  grand  Haller,  oui  eile  iMRmra- 
MeatDl  le  nédflciD-pbilosoplie  lyen" 
nm,  dans  ses  Bibliothèque» anatooM* 
^  oMriir|;ioale  ;  «  L'auteur  «  dit- 
il,  présente  un  tableiu  Gdèle  «l  ani* 
me'  de  tous  les  abus  qui  déshonorent 
Tari  de  guérir  ;  il  peint  des  plus  ri- 
ves couleurs  l'ignorance  ,  le  mono- 
pole, \v  clurlatinismc  et  !a  mauvaise 
foi  dfs  ph.irmaciens ,  des  chirurgiens 
et  des  niodecms  eux  -  raêrae».  »  Les 
réformes  qu'il  indique ,  les  amélio- 
rations qu*il  propose ,  révèlent  un 
esprit  judicieu\.  11  a  public  de  nuu< 
Yeaox  développements  à  ses  premiè» 
m  hèiéè  êm  une  kflre  êoneiét , 
c»  1791 ,  à  liwoC,  de  Umsanne,  et 
ÈBBéfée  dm*  divcn  jonrneto.  III. 
An»  UAmifdem,  Grodno,  1781 , 
éeuxvol.  m-*  13.  lY.  IndagaUfresna- 
iurœ  in  Lithuttnià,  Wiloa,  178I)  in- 
V.  Exercitium  botamcnm  àl 
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sis  peractum  ,  Wilna ,  178'î  ,  in- fi. 
Personne  n'a  repaîidu  plus  de  lurmcre 
qiif  Gilibcii  sni  l'histoire  n^iturelle 
de  \d  i^iiVo^iït  :  àl  a  fait  connaître  quel- 
ques minéraux  ,  plusieurs  animaui; 
et  ane  immense  quantité  de  plantes  ^ 
qui  jtisqu'alors  afaient  mal  obser* 
00  ne  Pavaient  pas  été  du  tout. 
Vl.  ^fitkeUoMs  jémonUde  fftten, 
LyoD ,  1 784 ,  deut  vol.  m-4^  Ces  le-* 
90Di  du  professeur  de  Vienne  sont 
enrichies,  par  l'éditeur,  d'une  pré^ce^ 
et  dTtfoe  laUe  analytique  qui  sert  de 
commentaire  an  texte.  VII.  Caroèi 
Linnœi ,  botanicorum  principis ,  Sys^ 
tema  plantaruni  Etiropœ  y  Lyon  ^ 
Î785,  vol.  iij-H  -Vlir.  CaroÙLin- 
nœi  Fundamentnrum  botanicorum 
pars  prima ,  Lyon ,  1 786,  deux  yoL 
in -8".  On  préfère  k  ces  fr;^gmcnfs  ,  à 
ces  choix,  toujours  un  peu  arbiti  aires, 
les  œuvres  originales,  pures  et  com- 

Ïiètes  du  aoTant  netoralble  suédois* 
X.  jébrégétbi  Sljrfêème  de  la  iMfu- 
re  de  Linné ,  Lyon ,  1803 ,  ia*8*» 
Ce  premier  volomey  composé  de  700 
pages ,  ne  renferme  que  les  mammi- 
fères. Gilibert  ne  se  b(»rne  point  ait 
r6le  d'abréviateur  ;  il  s'attache  prin- 
fipalement  à  décrire  les  formes,  for<* 
ganisatiun  ,  les  mœurs  des  animau< 
donti'hotnmr  rrtire  une  utilité  réelle  r 
il  joint  ses  pr(j[)rrs  obscrv.itions  à 
celles  d<'S  vov.ij^eurs,  des  zoologistes 
les  plus  célèbres  :  il  donne  des  ren* 
seigiicinents  cumux  bur  Ir  castor, 
l'élan,  l'ours,  le  lynx,  le  héiisson. 
X.  Démonstrations  élémentaires  d€ 
botanique,  Rédiges  d'abord  par  M^f  c* 
Antoine-Loms  Gtaretdela  Touretfeet 
François  flutier,  m  éléments  virent 
ponr  la  première  Ibb  le  Jour  en  1 766, 
ctponr  la  secondera  1775,  d<nix  Vol. 
hi*8^.,  fi^.  (  ro^c^jUTOuiETtsec 
RonER.  )  Chargé  de  prép^rrr  ane  3^. 
édition ,  Gitibert  agrandit  et  perlèc> 
IfiimiM  le  plan  de  aee  prédéoetsenr^; 
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les  Démonstrations  parurent .»  Lyon, 
€0  I  yî59  ,  .iuguientdvb  d'un  vuluuic  , 
et  réunirent  tous  lus  sulTrages.  Le  be- 
soin d'une  qualriènie  édition  ne  tarda 

Sintà  se  MÎre  sentir,  et  l'infiitigable 
iteur  crut  devoir  la  porter  k  tfvaîre 
TOtumes  (  1  içfi)}  mais  cette  fois  l'en- 
treprise ne  fut  pas  couronnée  d'un 
SUCus  anssi complet  :  on  trouva  que 
le  tome  additionnel  surcbargeait  un 
manuel  destine'  auxelèves,  plutôt  qu  il 
ne  Tenrichissait;  on  regarda  comme 
im  hors-d*œuvrc ,  comme  une  supcr- 
fetation,  les  deux  volumes  iu-  V  - 
planches  ,  par  lexpiels  le  libraire 
Bruyset,  liumme  d'ailleurs  foit  ins- 
truit en  plui  d'un  genre,  prétendit 
compléter  les  Démonsiraliuns  tlé" 
meiUaires.  Celles-ci,  débarrassées  de 
tout  ornement  superflu,  et  réduites  aux 
trois  volumes  qui  les  composent  es- 
sentieUemeiity  sont  un  guide  prédeos 
pour  le  botaniste  et  pour  le  mc'dccin* 
Il  n'existe  neut-éire  aucun  livre  où  les 
principes  de  la  science  pbytologique 
soient  présentés  avec  plus  de  roétMH 
de,  dVxactitude  et  de  clarté.  Le  sys* 
tèmc  sexuel  de  Linné  s*y  trouve  cons- 
tamment as-^neié  à  la '^i  issification  co- 
roUftireàc  l'oui  neforl,  La  dt  scr  iption 
de  cb  «que  p'.inie  est  accoiu{a^ncc  de 
son  bi<^t'  ire  étNmomiqiip  et  médicale. 
Gilibcrl  ne  jnoili^ur  p.is  H\cuj;icmcut 
sa  conûance;  il  ne  .«ie*'ai5se  point  en- 
traîner par  rantoritc  des  noms  les 
plus  célèbres;  il  ne  réuète  point  les 
éloçrs  fastueux  accoraib  et  comme 
prostitués  aux  Herbes  les  plus  inertes  : 
l'i*xpérience  clinique  est  *ta  boussole; 
il  écrit  sous  sa  dictée*  XL  ExêrcUia 
phrtologica^  qmbm  omnes  planÊm 
Enropœ.F  qum  vivas  iwenit  in  va- 
riis  herhatii  iùbus ,  in  Lithuamé^ 
G  „llid^  AlpihuSj  anal j  si  novd  pro- 
ponurftitr ,  ex  typo  naUtrce  descri- 
buniur  ,  noi'isfjuc  observationibiis , 
eaifore Jlgrcndi,  usil^us  imdiGis  et 


œcoaomicis ,  propnâ  mUoris  exp^* 
riet  tiii  nalis ,  Lvon ,  i  ^g-i,  deux  vol, 
iu-S°.,  fig.  lili.  f/istoire  des  plantes 
tT Europe ,  on  Éléments  de  bùUud" 
^ue  pratique  f  Lyon ,  1 79S,  deux*  voU 
in*ta,       seconde  édition  *  l^yon  ^ 
f 806,  trois  vol.  in•B^,  fig.  XIII«  U 
calendrier  de  Flore ,  Lyon,  1809,  în« 
XIV*  Adifêrsaria  mediohprac» 
tica  prima,  seu  AnauMiomes  clinicm 
qiûbus  prœcipuè  naturœ  medicatri- 
cis  jura  vindicantur,  artisqiie  pr\<:c  v 
simpUcitus  numerosis  peculianbus 
observation' bus  sUibilitur  ,   I.vori  , 
i^l)!,  in-8'.-,  ti  id.  m  allemand, 
avec  «It^  n(iî(  >,  par  le  professeur  E* 
B.  G.  Ilf  beti^tint ,  LeipEÏç^,  '79*^  > 
in-8'.,  fi.;.  XV.  Le  m-^decin  natura^ 
liste ,  ou  Observations  de  médecine 
0t  tt^Uslaife  naturelle ,  Lyon  et  ^ris^ 
1800,  iii*ta ,  fig.;  trad.ett  allemand, 
Nuremberg,  1807,  in-8''*>  fig.  Le 
bot  principal  de  ces  deux  trai&  est 
de  proover  la  puissance  médicatrice 
de  la  nature  et  1rs  dangers  ini  alcula* 
bks  lie  la  poly pharmacie.  J.  J.  Rena« 
seau  désirait  que  la  médecine  vint  san» 
!c  médecin;  Gi!ibert,  au  coniraire  , 
Tenait  S  UIS  \à  médecine  ^  el  sauvait 
jnc-irpic  toujours  son  malade;  car 
nombre  des  ^U('ri>ons  est  infaillib'.c- 
meut  eu  rai^o?!  inverse  de  celui  des 
liicdiC'iroents  i mplovcs,  IjCs  lrav.iu\ 
impori.inls  de  (iiliLct  t  uni  obtenu  la 
plus  bcl<e  de<(  récompenses  :  sou  nom 
est  glorieusement  inscrit  dans  les  &s- 
tes  de  la  botanique*  Une  plante  déoan- 
driqoe  loi  avait  d'abotd  été  oonsacvét 
par  le  compilateur  Gmelin,  dans  sa 
vaste  H  très  incorrecte  édition  du 
tème  de  la  nature ,  de  Linné  :  mais 
ce  ['cnre,  mal  cl.<Mi  .  ua  point  été 
adopté.  Le  titre  de  GHibertimett  oan- 
serve  à  uu  arbre  découvert  dans  les 
forêts  du  Pemu  ,  par  Ruiz  et  Pavon  : 
il  sp  compose  jusqu'à  présent  d'trne 

seule  espèce ,  à  fleurs  ombeiiees ,  ^ui 
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▼a  se  ranprr  (]-in>  in  iaïuille  des  ara* 
lies,  t't  tâinrhii-  la  cl.<*.se  lies  peu 
lioiiih:  eusederi»rj)f,indiie.Lp  docteur 
£. Sainte-Marie  a  public,  cii  iHi^y  à 
hyop ,  UD  Eloge  historique  de  M, 
JeathEnunmmél  GiUbeii,  doDlooi» 
a? ODS  souvent  profité.  C 
GILIMEB  ott  Gelimer.  F€^. 

«JSAIBE. 

GIIjL  (Jbav),  thcologieii  anf^lais, 
êe  ta  secte d«s  anabaptistes,  était  fila 
dTiiii  diacre  de  la  congrégation  anabap- 
tiste de  Krtterling ,  dans  le  comté  de 
îîorîhampton  ,  où  il  naquit  m  \6ç)'i. 
Son  esprit  et  ses  rnimnisîianres  pié- 
corrsnîiitrrcnl  i'altcuiinn  de  plusieurs 
ec<  !esid>li<jucs  ,  qui  frcquf  ntaienl  h 
boutiqnr  (i'iin  libivnro  où  Oill  passait 
une  p.uîie  tle  son  tttiip^  tt  lue.  Telle 
était  sou  ardeur  pour  la  lecUu  e,  qu'e  lle 
avait  donne  lieu  à  une  locution  pro* 
Tcrbiale  dans  le  pays  :  Ma  eti  $ûr, 
disaium ,  comme  il  Vest  que  Jean 
GiU  est  dans  la  houUque  du  Wmsire, 
Il  acquit  une  grande  connaissance  de 
].i  iliéologie  et  des  sciences  norales , 
ainsi  que  des  langues  anciennes,  et  de- 
vin t  surtout  nrofoudémenl  veniîédans 
la  tangue  liéoraïque.  Il  commença  a 
prêcher  <  n  ï  •]  1 6 ,  exerça  d*abord  ses 
fonctions  à  Hi^liam  Kerrars ,  où  il  se 
maria  eu  1718,  «t  fut  nommé,  en 
l'^'TO,  à  vingt -d:ux  ans,  pasieur 
d'une  congrcpfltiori  de  sa  stcte ,  cJa- 
blie  dan^  ^uiiihwaik,  à  Londres;  il 
ia  duj^e.t  avec  rcpulatiou  pendant 
ploft  de  cinquante- un  ans«  Aprè»  avoir 

Sbiié  quelques  sermons  et  des  écrits 
controverse  iiëoiogique ,  il  donna, 
«D  1798,  in^fid,  y  une  Exposition  in 
Cat^&que  des  cantiques ,  dans  laquelle 
il  soutenait,contreWliiston,l'authen- 
tidlé  de  cet  ouTrage*  Ses  prédications 
étant  singulièrement  goûtées  par  les 
différente!»  classes  des  dissenters  y  qui 
ne  pouvaient  ronv<  nablement  paraître 
À  un  icmplc  d'«uiabaptûtfiS|  U  confie»- 
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fît,  en  1719,  à  faire  chaque  semaine 
un  discours  {lecture  ^  pour  lequ»  !  ou 
souscrivait ,  et  quM  continua  de  pro- 
noncer jusquVu  i756avccl>caucoupdc 
succès.  11  fit  paraître  dans  cet  inter* 
Telle  plusieurs  ouvrages ,  dont  le  plut 
considérable  est  une  Exposition  du 
Nouveau-  Tesiament^  en  3  voL  in^iol» 
1 746-4 7'4B*  À  cette  occasion^  Tonh 
Tersilé  d  Aberdeen  lui  confiera,  sans 
sollicitation  de  sa  part  et  d*une  nianiir€ 
distinguée ,  le  degré  de  docteur  ea 
théologie.  S('n  Exposition  de  /'^n- 
cien-  Testament ,  j  ubliéc  depuis  m 
6  vo!.  in- fol.,  ff>rî)p!cf.i  «ou  Couînictî- 
tnirt^  sur  la  Btbie,  f|Mi ,  (1<  vmu  rare  et 
recherche,  a  été  réimprime  à  F^ondrcs, 
en  1 8 1 0- 1 8 1 1  ,  en  10  vol.  in-4*- 
Gill  mourut  u  Cambt  rwell,  le  i4  oc- 
tubre  1771.  Ou  a  aussi  de  lui:  l.  Un 
Corps  de  théologie,  5  vol.  ili-4''-> 
1769-1770.  II.  La  cause  de  IHem 
et  de  fa  Féritê,  4  ▼ol.  tn-8". ,  i  ;  35  . 
et  années  suivantes.  111.  Considérm- 
Oons  sur  les  prophéties  de  1^ Ancien^ 
Testament,  eà  ton  prouve  qu*eUe$ 
ont  été  littéralement  accomplies  em 
la  vie  de  Jésus.  IV.  Dissertation- sur 
Vantiquité  de  la  langue  hébraïque , 
les  lettres  ,  les  voyelUs ,  les  points 
et  le^  accents  ,  i7(>7.  Tons  ces  ou- 
vrages prouNent  une  jurande  erudilioii 
cl  de  laburictjses  recherches;  mais  le 
style  en  est  sec  el  diffus.         X— s. 

Gn>l.ES  (Le  comte),  en  talia 
£gidiusy  était  fils  de  Syagrius.  Son 
aïeul  avait  possédé  les  plus  grandes 
charges  de  rempire.  En  4^6 ,  Rid* 
mer»  Snève  d'origine,  et  petit-fils  do 
Vallia  par  sa  mère,  envoya  le  comte 
Cilles  dans  les  Oaule^ ,  en  qualité  de 
grand -maître  de  la  milice.  Dans  Texer* 
cice  de  cette  charge ,  il  s'acquit  une 
telle  renommée  de  piété  et  de  sa^ 
gesse,  que  lorsque  les  Francs ,  irrités 
des  débauches  de  leur  »  oi  Childéric , 
i'eunat  chassé  du  trône ,  en  4S7 ,  ii^ 
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choimnt  GiRts  pour  leur  chef.  Ge 
4eniier  sVlaitaltaclw  w  parti  de  fciia> 
peieur  Mujoiieii  :  <laos  la  mime  an» 
née  ,  i!  évoufEi  nue  lacliou  fui  aV- 
tait  formée  d^m  les  Gniiles  ^  souaul 
Jujfoo,  siq;e  de  U  révolte ,  ^  mil  ç^r* 
INtoa  «  «t  fit  itcoid  uaîlra  Ma|i>rieii.  Cet 
«mperrtir  ,  ayant  éiô  assa^smé  \tsi 
Tordre  de  Ricimcr  le  7  aotli  46 1  , 
G'II^'*»  reprit  les  armes  pour  venger  sa 
mort  :  îfMÏ^  Hicimer  stis<-iia  de  nom- 
breujL  ennemis  au  comte.  GilN-i  fiit  it- 
la^uetlan^  une  ^  ille  silir^'iur  h:  lUio- 
ite,  cl  courut  les  plus  graud:»  dmgers. 
Tbo'odorîc,  roi  des  Visigotbs  ,  se  ran- 
gea aussi  parmi  ^es  eoucuiis,  et  eu- 
Toja  contre  loi  le  prince  Frédéric , 
son  ffèif ,  avec  uoe  armée.  U»  oomr 
IkH  cul  lieu  «rtce  lea  ririèrea  de  Loîr» 
«t  dtt  Loiret.  Le  frère  4n  m  4ea  Vi- 
^igotbafatbaltu,  et  perdit  la  vie.  Gillei 
|»ftsa  ensuite  b  Loiae,  asnëgea  plu- 
aieurs  pkoes ,  encre  autres  celle  de 
Ckimm.  Daos  Tannée  ,  il  en- 
voya des  amUas^adèor6  en  Afrique, 
pour  contrjcter  un  tr.iite  d'alliaiice 
avec  le  toi  (\v%  Vandales.  Mai;»  des 
revers  cru»  U  vinrent  renverser ,  h  cotte 
époque ,  la  fortune  brillante  du  coiiile. 
ïiCS  Fruif  ^  s'eirîient  la.ssës  de  la  do- 
iniuaùuii  d'il')  (itraugcT  qui,  cntr-iîiié 
^atis  de/r^qMeules  gtierrcs  ,  les  ^ou> 
veroait  aveo  ditrel^*  i)*uD  autre  cqté, 
Gbildéric^  eo  q^iltaDi  aoa  irmeec  sa 
]ialiie,  aviit  laîasé  dana  lea  Oailcs 
aoD  ami  et  6f>A  confident  Vinomadiia , 
f»la  cbnrgeoDt  du  aoift  da  lÎMâliter  soa 
retour.  Viuomaduaj^i^iia  la  confiance 
de  Gilles»  cl  rcntraiiid  dJpsdivcrseada» 
marches  qui  îodispoA^eiit  les -Francs. 
Les  choses  parvenues  au  poiut  qn*i| 
desirait,  il  envoya  à  Cbiideric  la  moi- 
tié d*unc  pii'ce  <l'or  qu'ds  nvrîient  cou- 
pée en  se  quittant.  A  et  ,  \\\n- 
<^en  roi  de>  l  ranes  reviuL  de  la  Thu- 
i;n;;e,  fut  reconnu  pir  ses  .sujets,  et 
laUil  Gilles.  Lvaitc,  m  des  Vi:>igotlis^ 
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TaonUt  tnsiî  de  ses  atmes,  et  le  de- 
pooilla  d*iine  de  aes  promoeiw  GiUn 
se  retira  h  Sqkmmsj  oà  il  momC 
<raêiiiê  aoaëe  464)»  les  vos  disent 
empoisonné ,  lea  antma,  aBaasaîné.ll 
régna  en  toul  amr  le»  Francs  huit 
années.  Son  fils  Syagfins  recueillie 
les  dd»ns  de  sa  fortune,  dont  il  ne 
jouit  pas  long  -  temps.  (  ^oy,  Clo^ 
VIS.  )  Quelques  hisforiens  modernes 
ont  li  ;uic  dv  fihic  le  rèc;nc  de  Giiios  , 
qui  ij'i'sl  appuyé  quo  sur  le  re'cil  de 
Grepoire  deTo^n-s  ;  niais  le  docte  Fré- 
rct,  (laiih  Mtii  Mi'jui  ire  sur  V origine 
des  Français  ,  a  levé  tous  les  do jucà 
qui  pouvaient  exister  5ur  ce  point 
historique.  St.  P — lu 

GILLESC  Saivt),  Gi«edÉnaiîony 
f  t  peufrdtre  d'Athèoea  méae ,  éuii<il 
né  au  eommenoeH«nt  dn  ti*.  siècle, 
on  seqlcmeut  en  ià^ol  Cetle  qeealiia 
a  partagé  lea  aafnnts.  Bollindns  et  nn 
érndit  phis  moderne ,  ont  donoé  de 
ibnre  raisons  4  l'aiipoi  de  cetle  der- 
nière opinion  ;  et  il  est  d  ailleurs  nd- 
cessaire  qu'elle  soit  fondée  pour  trou- 
ver le  litre  de  propriété  des  v.istes  et 
riches  (iornaines  qui  furent ,  pendant 
oti/c  (inis  :ms,  le  patrimoine  des 
surce.s.^eui  s  du  pieux,  ermite.  Le  rui 
visigoth  aniba  ,  l'ay  ant  décou- 
vert, j[>âr  hasard,  en  Tan  O75,  au 
fond  d  uqe  grotte ,  lui  donna ,  dit-on, 
l'immente  teriîloifn  au  miUeu  do« 
quel  le  Saint  liÀiil  bMeidt  nne  ^gyae  «I 
nn  monasteie.  Il  s'était  eenferméi  trois 
ens  avant  U  aenoeolre  de  Wanbe^ 
dans  b  cawne  «a  il  fat  trouvé  per 
ce  prince,  après  en  ^uir  pasaé  dênn 
auprès  de  l^'évéque  d'Arles  ,  et  s*ètr« 
formé  amt  au!»téntés  de  la  vie  âol^ 
taire,  sous  les  leçons  d'un  anacho- 
rète établi  sur  les  bords  du  Gardon, 
dans  un  dcscrt  du  diocèse  d'U/^ès. 
Pour  se  soustraire  à  la  jttridictiou  de 
l'ordinaire,  et  ne  reconnriîlrc  que  celle 
du  64mt-âiege  |  GiUes  lui  donna  son 
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abbaye;  el  le  pape  Benoîl  II  ne  iiiaii-    devenir  inlercssant  qu'au  règne  de 
qua  pas  de  la  déclarer  indépendante    houis  XI  ;  mais  il  m?  inoiUrc:  toupui 
de  tonte  puissance  séculière,  privilège    créiule,  peu  judicieux,  et  ou  n'ose* 
que,  plus  lard,  les  moines  soreot  si  rait  pas  le  citer  aujourd'hui,  tamnf 
bien  aire  valoir  contre  les  comles  de  «oioni^.  Les  AnnaUs  de  N.  GiNes 
Toulouse.  Mais  du  vivant  du  fiuida-  ont  été  oontbaëcs  par  Dents  Sanv.igc , 
tm,  la  botte  dn Saint -Père yavait  pisqu'à  François  11,  Paris,  i560p 
pas  ëtë  respectée  par  les  Sarrasins.'   iSoa,  i566,  in-fol.;  par  BdlcforesC» 
Gilles  se  vit  obligé»  à  leur  approche,   )usqu*à  Charles  IX ,  Paris ,  1 ,  in- 
d'aller  chercher  nn  refuge  auprès  de   fol.  •  pnr  Gabr.  Cbappuis ,  jusqu'à 
Charles  Martel.  Cepentbot  les  iiifi'    Hcuii  ill ,  ibid. ,  i5d5,  in-fol;  e| 
dMe«;  .ivint  etc  défaits  p.ir  E'idrs ,  le    enfin  par  un  anonyme,  jusqu'à  1617, 
saint  revint  dans  son  abbaye,  cl  cul    ibid.,  2  vol.  in-fol.  Elles  ont  clé  Ir.v 
du  luotiKs  II  saliNf.iction  d*y  mourir:    duiles  en  latin  par  Henri  Faolaleon 
ce  fut  le  i**".  septembre  7?.i.  Les  mi-    et  Kicolas  Falkner,  Baie,  iS^'i,  iu- 
racles  se  mulliplicrtnt  sur  sou  lom-    fol.  Giîles  Cit  tm  t1< s  .iiiicuj  <>  qui  out 
beau  :  ils  attirèrent  des  pclerios  eu    paile  dti  prétendu  ruy,iume  d'Vvelot. 
Ibulc;  et  il  s'éleva  eu  peu  de  temps,    (Fojrez  Gaultiëe.  )  —  On  connaît 
autour  du  monastère,  une  ville  con-   un  grand  nombre  d'écrivains  dont 
sidërable,  dont  les  hjdnlanls  diangè-  GiHea  était  le  nom  ou  ,1e  prénom. 
retU  on  une  contrée  rîanle  et  Ibriue ,   GiHes  HoGnmjTB ,  pastenr  ik^Tor^pai 
les  bob  et  les  marais  ^  les  moines  etèMuhU>erg,snr  l'£lbe,Jilasuile4p 
Unaient  de  la  libér<ililé  de  Wamba.  son  Scheduumaâaritu  è^ofutdgvmi, 

V.  S.  L.       nominum  imposUhne  el  mutatimn^f 
GILLES  (Nicole),  cbroniipieur,   (  Wittemberg,  i«;a5,  in-tt^),  cna 
né  dans  le  xv%  siècle ,  exerça  les   sigualé  un  grand  oombre ,  sous  Ot 
charges  honorables  de  notaire  et  se-    titre  :  Reccrisus  nomine  et cagnominû 
crel-nre  du  roi  I>ouis  XII  ,  et  de  se-    cXLil  .E^idiorum  génère  y  scriptis 
cretairc  du  trésor  jusqu'en  l49^S       ^'  eruditione  cLarorum  ;  il  est  vrai 
s'en  démit  alors  ,el  mourut  à  Pans  eu    que  la  plnpirt  de  ces  cent  quarante- 
l5o3.  ï/ouvra^c  que  nous  avons  de    deux  Gilles  sout  [j.iss.ihU ment  obs- 
lui  est  iii[iihlij  :  Les  Annahs  el  Chro-    ours ,  et  que  les  notn  es  qu'il  en  duiiuo 
niques  du  France  y  de  L'origine  dus    sont  bien  superficielles.  W— §. 
François  et  de  leur  venue  ès  Gaules,       GILLES  (  Pierele  ) ,  en  latin  G^U 
U9ec  *la  suiu  des  rois  et  princes ,   lius ,  l'un  des  premiers  en  France^ 
jusqu'au  roi  Charles  FIU^  Paris,  se  soient  oooapés  avec sçcqès  et  d'uno 
1492,  in-4". ,  première  édition  très  manière  utile,  de  rhisioire  naturelle, 
rerepb«,  149B, in-fol. $Caen y  i5ie,  naquit  à  Aibi  en  t49o*  bonnes 
in-4"*;  Paris ,  i5a5, 1 547 ,  %  voLin-  études  Tayant  familiarisé,  des  son  en- 
fol.^  il  existe  de  cm  deux  éditions  des  lance ,  avec  le  grec  et  le  latin ,  les  ou- 
«fiemplaires  sur  peau  de  vélin  ;  ibid. ,   vrages  d'AristoM^  d'Elien  et  de  Pitney 
l55a  »  a  vol.  in^.,  édit.  recherchée   eurent  bientôt  pour  loi  nn  attrait  per- 
des curieux  pour  la  beauté  de  l'impT es-    ticulier.  Aux  cr>nnai<;saDces  qu'on  ac- 
sion  et  la  commodité  du  formnt.  I/au-    quiert  par  la  lecture,  il  voulut  joindre 
teur  n'a  fait  qu'abréger  les  chrooiques    fecs  propres  obserrnîions  ,  et  il  visita 
de  St.  Denis  et  de  Guillaume  de  Nan-    les  bords  de  la  Mjcditen  .niiee,  de  Mar- 

^4gA  f  et  son  ouvrî^e  ne  commence,  à  seillc  à  Gènes  |  et  ceux,  de  i'Âdfuu^ue 
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depuis  Venise  jiis'|ij'n  Naplos ,  où  il 
s*,  rrc'a  |iend;iDt  un  ni<»is.  Il  revint 
CDSiiitc  à  Venise ,  où  il  fut  ;jcriH;»lli 
par  LA7..irc  B*»f.  iiulrc  anibassadenr 
dans  u'îlt'  ville;  cl  ce  sSAXMnt  homme 
ne  iJcd  tignn  pas  de  raccompagner 
ààM  les  promeiitdes  qu'il  iai^it  sur 
la  mfr  p<»ur  étudier  la  nature  et  les 
habitudes  d<*s  poissons  (  i  ).  De  retour 
CD  France  ,  Gilles  demeura  quelque 
temiis  près  de  (leor^e  d'Annagoac, 
éréqnede  Hhodcs,  son  protecteur.  Ge 
fut  à  riovttalion  de  ce  pré'ai  (luM  com- 
posa foii  ouvrage,  f)e  vi  et  naturd 
animaiwm.  Il  le  dédia  à  Françoi 

J>ar  line  epîire  fort  inlrro-  .intc  ,  dans 
aquelN-  il  '  ••gag**  ce  gr  tnd  prince  à 
envoyci  d«  ^  savants  dans  les  pays 
cli.ine'TN  ivpr  la  commission  d'y  re- 
ciU'i  in"  iDiis  11  s  faiis  projMO  a  cil  f.ine 
mieux  *conij.iiirt'  l'IiiNloire  el  I»  s  pro- 
ductions. Le  roi  goûta  cet  avis;  et  Gil< 
les  fut  cDYoye^  peu  de  temps  api  es, 
dam  le  Levant.  Ma-8  forM|u'ii  etitépui'» 
sé^ar^(  nt  qu'il  avaii  i  iDponé  pour  les 
frns  de  son  ▼uyagr,  ne  recevant  point 
de  nouvelles  de  France ,  il  fut  forcé 
de  sVorol'  r,  comme  soldat ,  dans  les 
troupes  de  6oliroan  II ,  qui  était  alors 
en  guerre  contre  le  roi  de  Perse.  Il 
perdit  son  cheval,  et  tontes  les  choses 
préeu  iises  qu'il  avait  re<  urillie»; ,  dans 
cette  campagne.  Km  fin  ayant  c:ë  cti- 
voyf^  en  qii  »rtirr  d'hi%w  r  à  Alep ,  il 
éctivif  a     >  iiijis  mic  lettre  où  il  dé- 
peignait d'unr  manière  si  ffichaute 
sa  tri*>le  siiuatioD,  qu'ils  lui  iireui  pis- 
ser de  r*rgenî:  il  s'en  >ervii  pour 
acheter  son  congé  ,  et  se  rendre  à 
Goiistaiitinople  (iS5o),  où  il  trouva 

lc<  observaiiont  deGillf».  qui  lui  a«mbiai«»t  trop 
MÏBilliMiUf».  n  tuppoac  que  P'ntaçriiel  a* ait  vu 
ï*  lllrr**r*»fl»  )u»qn'<ioY  ablmei ,  cl  uu  n<>nih>r  m- 
f  ni  Ir  |toiif<iit  mrrt.'Tiinjit  Aristotc  tenant  uae 
l^u  ic rnr  ,  et  tut 1 1  Ae  i  mq  i  cnti  autre t  g^nt  auMÏ 
Se  L.iiir  «  hnire  icmii  il  avùa,  dil-ii,  Pitrr« 
f  Gilles  ,  Ir^el  tenait  un  nrio«t  ««  nuiio  , 
»  «l^raai  «D  probodt  CMUtwnbUMruiiBf  4« 
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And  le  Thevet  ;  i's  allèrent  rn^cmMe 
expinrer  les  ruines  de  Chakédoiiie 
poiiry  chercher  des  ine.iaille>.  H  revint 
en  France,  la  même  année,  à  la  s  iile 
de  M.  D*Aramont,  notre  ambassa- 
deur ;  et  comme  il  est  certain  que  le 
voyage  se  fit  par  terre ,  c'est  d'à  pris 
des  renseignements  peu  exacts  qu'on 
a  dit  que  Gules ,  en  quittant Gonslantî* 
nople,  avait  e'té  pris  nar  des  corsaires^ 
et  que  le  cardinal  d  Arma|^ac  l'avait 
délivré  de  leurs  mains  en  payant  sa 
rançon.  A  peine  arrive  eo  France ,  il 
partit  pour  Home,  où  ce  cardinal  lui 
ofTi  il  un  a>ile  ;  et  il  eiail  ornipc  de 
r/i(  [((("'  m  oi  iirr  SI  «;  tncmoirc5 ,  lors- 
qu'il moiuut  d  u iic  fièvre ,  en  l'V"»*)^ 
à  S'  ixan'e  -  cinq  uis.  On  a  dit  que 
Pieire  H(  Ion  ,  qu'il  employait  à  la 
ti.iiix  I  ipiion  de  ses  ouvrages,  lui  en 
déroba  une  partie;  mais  eetlc  allcga- 
tioa  n'est  appuyée  d'aucune  preuve. 
On  a  deP.Gillr>  :  I.  OraÊUmesduœ, 
qtàhus  suadtH  Caf^  qiànio  impen 
regem  GeUliof  jfrœUo  Captum ,  gn^ 
esse  dimîUenâiàn.  Ces  deux  dis* 
cours ,  écrits  en  iSaS,  ne  furent  im- 
primé.*^ que  quinze  années  après,  Bres- 
cia,  in-d'*.  H  en  avait  adressé  trois 
antrr«5  an  roi  d'Angleterre ,  poiir  le 
porri  r  à  renoncer  an  litre  de  roi  de 
France.  II.  Kx  yE.iarli  histnrid  latini 
facti  y  itcmque  ex  Porj)ln  rw  ,  ffelio' 
dora ,  Onpiano ,  luatleniis  accessio- 
ndius  iiKcti  libri  xri ;  de  vi  et  rw- 
turu  animalium ;  liber  unus  de  ^aU 
licis  et  latinis  nominibus  piscitim , 
Lyon,  Séb,  Gryphe,  i553,  »n-4**., 
wivn^  iuléressant  et  peu  commun , 
dans  lequel  il  a  Ibndn  presque  entiè- 
rpmeut  Vffistotre  des  animaux  d^ 
lien,  traduite  en  latin  sur  un  manus» 
n  'n  de  la  bibliothèque  dn  cardinal 
d'Armagnac.  Conrad  Gesner  compléta 
cette  traduction ,  rétablit  Tordre  des 
chapitres  que  Gilles  n'avait  point  stnVî, 
et  i'ioséra  dans  son  àlition  des  œuvres 
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cotnpIèttsd'Ëfieti,  Zurich,  1 556,in-fo1. 
Elle  a  reparu  k  Lyon,  i5tn .  in-8'., 
et  à  Genève,  en  i6i  i ,  et  1616,  in* 
iG.  IIÎ.  De  Bosphore  Thracio  Uhii 
*ref,Lyon,  i5()i  ,  in^".  ;  Leyde  , 
El/evir,  1 652  cl  iG55,  jolies 
éditions,  estimées  d  s  nirirnx  ;  inse'r. 
dans  le  Tlws.  antiquit.  Grœc. ,  de 
GruiioMus  .  totiicvi  ;^0.  IV.  De  topo- 
^rupliid  Coiisttinti'iopoUos  ctdetlUus 
aniujuiiatihus  Ubri  /r,  i^von,  i56iy 
în-4". ,  Leyde,  i65'i,  in-oa ,  cl  dans 
le  Tbesaur.  de  Gronoviiis.  Cette  dcs> 
cription  deConatantinople  est  irèsestio 
mëe  par  son  exactitude,  (a)  bjndnri  l'a 
rântpriméé ,  ainsi  que  l'otivrage  prë- 
oédent ,  dans  son  Imperium  orien- 
tale. V.  Elephanti  descriptio  missA 
ad  B,  cardi'ialem  Armai^nacum 
ex  urbe  Berihœd  Sjriacâ,  Lyon, 
iSH'i,  in-8  à  la  su  t*-  d  *  U  iiad, 
de  VWisl,  des  .itiiin.i  ix  d  E'n  u.  V!.  Des 
tradi>ction5  latinrs  du  Trailc  de  De- 
mélrfMs  (le  CiMi^tjiitinopIr  ,  De  curd 
accipitrum  canurn/juc ,  aij|u  nnc  .iVec 
Ja  Description  de  l'elrphant ,  t  l  lians 
le  Recueil  de  Rig  -u  i ,  Accipitrarice 
ret  scrifflores  (Voy.  Deméthius  F^- 
pagomeue,  XI,  iSj  ah  uote);-^du 
Commentaire  de  Thébdoret ,  e'véque 
de  Cyr ,  sur  les  douze  pedts  prophè'- 
teSf  i535,  iii*B°*  et  dans  l'édition 
des  onjvres  de  ce  père  ,  piiMidc  pr 
Sirmond.  Huet  re|)roc)ie  a  Gilles  ^de 
prendre  trop  de  lib(  rtc  dan^  ses  tra- 
ductions. Vlî.  Knfiii  il  d  pîîs  scinde 
rëdition  de  \'f/istoire  de  Ferdinand, 
roi  d'Aragon  ,  p»r  Va  l'a,  Paris, 

(i^  Quoiqu'il  le  loit  fltné  bimdM  fmitas  d»nt 
mttéent  {wtUiume  du  «oj fr*|lfdi«,  il  r»t 
iaparlrat*  «a  cr  «in'il  nou«  reprtftcMff  qarlque 
•orte  r««vra|^  de  D«nj<dc  Ryt  ace  kur  If  même 
«ajitl,  dont  il  nVtt  iin'unc  tradm  lion  abrc  géc; 
4  :jvrj^'-  rjui  rxitiaii  encore  «U  âciticoie  siècle, 
lii^ii  «{ui  iVi(  prnlii  .Ippiiu,  et  dont  AlUtias  et 
Ourjc{;c  iioui  ont    srulrinert  rnnM!r«>*  quelques 

fragnical*.  f^vjtt  Ste .-Croit ,  iana  U  J»wmmi  d»f 
Mr«f»(/,  4*avrU  17891  p«g  <3*  «t  14^. 

■  >    fl-'l  a  Aiiïoinr  nr\«>ii   Ar  Pierre, 

i|tt  00  d«'tt  l'eJilion  du  tia.té  JJtBvtphon  Ihrm' 
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S.  CoHncs,  i5:ii ,  in  4".>  et  a  fourni 
des  acîcliîions  nu  Dictionnaire  grec  fi 
lutin,  \)à\c  ,  I  5r^2,  in-f4il.  W — s. 

GILi.ES  (  Jeaw),  compositeur  de 
musique,  né  à  Tmascon  en  i6(><>, 
étiidi.!  .sons  Poifpvin  avf-r  le  rclrbic 
Catupra  ,  et  sut  céda  à  son  maître,  eu 
itM)7,  dans  la  n.aîtrise  de  St.  Elicnne 
de  Toulouse,  dont  Fnriiielli  se  dc'mît 
en  laveur.  Si  IMe.sse  des  laoïtl 
pas.se  pour  son  chef  d'œuvre.  Indé- 
pendamment du  mërite  réel  de  cette 
conposilion ,  elle  doit  en  partie  sa 
lébiilé  à  une  anecdote ,  fatale  pour 
rauteur»  racontée  ainsi  par  Laborde, 
dTapres  Goretie.  «  Deux  oonscillefs  aa 
parlement  de  Toulouse  moururent  à 
peu  de  distance  Tun  de  Tautrr;  ils  lais- 
sèrent chacun  un  (Ils.  Liés  des  leur 
enfance  par  Tamilié  la  plus  ctro-tc, 
ces  doux  jeunes  ^cvs  roininretit  rn- 
senihlc  de  «-r  ]f m'iie  pour  (aire  a  leurs 
pères  un  .su|)ei!K  service.  Ils  engagè- 
rent Gilles  à  cuiiiposer  une  messe  de 
requiem ,  tl  lui  donnèrent  six  mots 
pour  y  travailler  à  son  aise.  La  mtsae 
étant  finie,  Gilles  rasbcmbla  tous  les 
musiciens  de  la  ville ,  entre  autres 
Campra  et  i*abbë  Madin,  Cette  messe 
lut  trouvée  admirable  :  cefiendant  les 
deux  jeunes  conseillers  changèrent 
d'avis,  (t  n'eurent  pas  lionte  de  se 
dédire.  Gilles  eu  fut  si  piqué,  qu'tt 
a'crrta  :  £h  bien,  elle  ne  sera  exé- 
cute'e  pour  personne;  j'en  veux  avoir 
Vélrenne.  »  Il  mourut ,  en  effet ,  quel- 
que temps  après  ,  en  juillet  i-oS, 
ayant  à  pcin*'  .iffenii  sa  trente-sixième 
année.  On  r.ieontc  urn*  anredofe  pres- 
que semblable,  sur  la  dernière  mesâC 
de  requiem  écrite  par  Mozart. 

GILLES  DzBRET.\GNE,  seigneur 
de  Cbantocé,  était  fils  de  Jean  V,  et 
frère  de  François  l**,  doc  de  Bre- 
tagne. Mécontent  de  la  pait  que  set 
Irères  lui  laissèrent  dans  1  héritage  pa- 
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tcrneî ,  il  la  cour  en  i44^  »  ^o 
relira  an  (^(uldo ,  c*l  entrelint  avec  les 
Anglais  des  liaisons  que  ses  envieux 
ne  lardèrent  pas  a  1 1  j>i  t:>eulcr  cumme 
des  crimes  d'èut.  Aprèé  une  entrevue 
que  François  I".  eut  avec  te  n»  Char- 
les VU ,  six  oents.Françab  arrécèreot 
au  Gnildo  te  prince  Gilles ,  et  te  cou» 
dittsireol  k  Dinaa,  où  te  duc  son  frire, 
p^ayaiit  pu  le  faire  condamner  en  jos- 
tice  vegice,  lo  retint  i-n  prison.  Après 
avoir  cssiiyc  les  plus  indignes  traite- 
neiits,  t'infortuiic  Gilles  y  périt  y  la 
nuit  du  ^4  au  avril  i45o,  étouffé, 
6^00  quelques  auteurs  ,  entre  drux 
iDAtelas.  (  Fqy.  Faahçois  ,  XV, 

C.  M.  P. 

GILLES  tE  CmBEIL.  Fi^ez 

COABCIL.  * 

GILLES  DE  PARÎS,  né  vers  l'an 

I  i(i4  ,  l'uu  des  poêles  qui  brillèrent 
sous  le  reçue  de  Philippe- Auguste , 
était  cbanmoe  deSt.-Marcel ,  et  pi  ofes* 
•a  les  arts  libéraux  k  l'uoivenité  de 
Paris  f  avec  beaucoup  de  dislinctioD. 

II  réunissait ,  dit  T^bbé  I^ebcuf  »  le 
l^oûtà  la  fécondité.  Ou  ne  conn.)it  co- 
pendanlde  lui  qu'un  poème  iotiiuié: 
J^arMuts  ou  le  CaroUn,  qu'il  com- 
posa pour  riostruction  de  Louis  VIII. 
Ii*clogc  des  principales  vertus  de  Cbar- 
iemague,  la  prudf nrr  ,  1 1  ju-tice,  le 
courAc^e  vl  Kt  totupri  I m  c  ,  i  m  le  sujet 
des  qu.ilre  picmici^  lisies.  Le  cin- 
quième est  une  cxhoriilion  au  jeune 
prince  de  suivre  les  ti.u;t;»  du  son  il- 
lustre jieul.  Fr.  Ducbcsnc  a  inséré 
quelques  fragments  du  quatrième  et 
du  cinquième  livre  de  ce  poème,  dans 
les  Ser^iar.  rerum  Franc. ,  tom.  v*. 
bom  Biial  adonné  le  cinquième  tout 
entier  dans  le  lome  xvii  du  Recueil 
dashisiùrims  d!r  France*  I^e  P.  Labbe 
en  annonçait  une  édition  complète , 
qui  n'a  poiot  paru  ^  et  Falmcius  ea 
avait  adressé  une  copie  h  Sminke ,  en 
riovitant  à  £iire  imprimer  cet  ouvrage 
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à  la  Mille  de  sa  sccoude  c'diliou  de 
l'Histoire  de  Cbarleniapic  ,  par  E^n- 
bard  ;  ni.iis  ce  projt  l  ii'd  pouil  eu  d'exé- 
cution. Gilles  de  Paris  a  clé  confondu 
par  Moréri  et  ses  .continuateurs  avec 
le  cardinal  Gitoo  et  avec  Gilles  de 
Deift.  (r.  D£u«iJSy  XI ,  3 1 .)  11  fem. 
blait  eepeadant  avoir  pris  des  oré» 
cautioDs  pour  empécber  use  sembla^ 
ble  mépiiscy  en  cumoant  la  liste  des 
savants  de  sou  temps»  oés  à  Paris , 
d  »ns  laquelle  il  cite  avec  éloge ,  et 
Gilirs  Delpheasis  et  Gilles  deCor- 
keil  {Corboîiensis).  On  trouvera  des 
dcf  liK  sur  Gilles  de  Paris,  dans  une 
J.(  îlrddr.  don)  Jran-FrançoisCtj^ornl», 
bciu     lin  ,  inscrcc  dans  le  Journal 
de  Ferdun,  septembre  1 758  ;  mais 
ce  religieuiL  ayant  avance  que  le  Ca^ 
rolin  était  dédie  non  a  Luuis  VIII, 
maii»  à  Louis  IX ,  Dreu^  du  Radie^  a 
rcftité  cette  opinion  dans  le  même  jour- 
nal, janvier  17 5g.  Dom  Brial ,  dans 
un  Mémoire  sur  Gilles  de  Paris ,  \m 
k  rinstitut  le  i4  avril  i8i5,  a  iîiit 
voir  que  ce  poète  ne  vivait  probable- 
ment plus  en  1335;  mais  il  semble 
aussi  partager  le  sentiment  de  ceux 
qui  le  confondent  avec  Gilles  de  Delfit, 
en  lui  attribuant  le  travail  snr  VAa» 
rom.  (  Vov.  Rica.  )  W — s. 

GILLKT   (  1  r.A?frr)i=;    PlERRF  ^  . 

avocat  au  paricmcul  de  Ptris,  l  e  a 
Lyon  en  i(i4^f  »norl  le  dœembre 
1720,  fut  ass<7-  con.si  l  rc  de  son 
temps.  Ou  3l  de  lui  des  Fiaidoyers  , 
likjjj  un  volume  in -4*  L'auteur 
y  a  joint  la  traduction  de  trois 
Oralsoos  de  Cioéron  (  celle  pour  Gé- 
Hus,  celle  pour  Milon  et  la  a*.  Pbi- 
lippiqtie);  et  il  a  mis  es  léie  de  ses 
traductions  un  Dhetmrt  sur  le  gé" 
me  de  ht  langue  française  ,  eî  la 
manière  de  traduire.  Une  nouvelle 
édition  donnée  en  1718,2  vol*  10* 
4". ,  contient  de  plus  quelques  Plai- 
doyers et  la  traduction  des  quatre 
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Cau7înaim.  —  GiLLET  (Laurènl), 
Bùn  firère,  lté  k  hyoù  en  i664«  y 
exerça  h  profrsûon  d'afocat»  et  mou- 
rut le  i5  avril  1720.  Oo  a  de  Jui 
deux  Sêfuéies  wi  roi ,  imprinides 
avec  les  plaidoyers  de  son  frère. ^ 
OiLLST  (Jean),  lieutenant  en  la  jus- 
tice roy.i  le  de  Verdun,  a  lait  impri- 
mer:  A $yU  y  ou  Défense  des  put» 
pils  y  contenant  un  Traité  bien  am- 
ple des  tutelles  et  curatelles ,  161 3  , 
în-b*».;  lOiO,  in-b*'.;   1086,  lu  ^"- 

—  GtLLET  (  > ,  procureur ,  est , 

.suivant CamUs  cl  l'edilcur  de  la  5  . édi- 
tion d'-  ses  Lettres  sur  la  profes- 
sion d' avocat  ^Wmicnï  du  Code  GU- 
lelfU\x  Recueil  de  règlements  con- 
cenuud  les  jfrocwmtrs ^  1694»  io- 
4    »  7  *  7  »  »"-4*»        A.  B— T. 

Gl  LLET  (  I4I0IS- Joicni  m  ) ,  clia* 
noine  régulier  el  oibliothëcaire  de 
3te-  '  0'  ncvicye ,  naquît  k  Fremorel , 
diocèse  de  St.-Maio,  en  iGBu,  et  it 
ses  premières  cindcs  à  Rennes  ,  chez 
les  jtfanites.  Après  avoir  fait  sa  rketo* 
rtque ,  il  Tint  à  Paris ,  et  prit  en  1  '^o  i 
rii  ibff  do  rh.inoihe  rogulicr  dans  le 
prie  ur  ijf  .Sfr.-C^iluiinc  du  Val  des 
écoliers.  A [»p<  le  à  Ste.-Gcneviève  pour 
y  fciirc  .son  cuurs  de  théologie,  il  s'y 
disiin^ua  par  ses  prnp;rcs,  et  par  eics 
tlà'>c.s  publiques  cju'il  y  ijouîmt  .ivec 
applaudissement,  ^cs  ^upcneut  s  l'eo- 
vcyèrênt  professer  la  philosophie  dans 
vue  maison  que  la  coogr^ation  «vait 
^  Ham  en  Picardie ,  00&  il  re?iai  4 
jpnrii,  et  fut  pourvu  de  Temploi  do 
iNMiolbocaire  ,  qui  convenait  k  son 
amour  potit  l'étude  et  k  sou  goût  pour 
4«f  livres.  11  fit  un  »i  bon  u>ag^  de»  ri* 
diesses  conHées  â  sa  gafde,  que,  mal- 
gré la  faiblesse  de  sa  santé ,  il  acquit 
en  furt  peu  de  temps,  dans  1rs  langues 
snvaiites  et  sur  divers  autres  points 
deruditiun  ,  des  eonn.iissaiices  .issez 
e'iendueb  pour  se  l'aire  rechercher 
de  ceux  ^ui  couraient  la  mène  cac<- 
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rière.Le  P.  GiUclfutBeiimden  1717 
au  prieuré»  cure  de  Makon,  diocèse 
de  ât.^Malo.  Cette  nouvelle  desdoa- 
tiott  ne  le  dAounia  point  de  Tétode. 
Il  sut  allier  les  travaux  littëraim  aux 
fonctions  pastorales;  et  il  exerça  celles- 
ci  pet»dant  vio|;t- trois  ans  avec  au- 
tant de  zèle  que  dTediication»  Parvenu 
è  Tige  de  soixante  ans ,  il  se  déter- 
mina à  retourner  à  Ste.-Genevièvp,  ati 
grand  rc«»e(  de  son  evrf|ne  Ct  d«'  se^î 
p.irois,sicn.s.  Il  y  repnt  bon  emploi  de 
bibliothécaire  ,  se  livrant  à  rclud«î 
avec  plus  d'ctpplurittou  que  pioais, 
el  surtout  à  celle  des  langues  grec- 
que, hébraïque,  ( iialti.nque  et  sy- 
riaque. S.  A.  M.  le  duc  d*Orléans 
était  alora  rotirtf  k  Sic-GesevièTe,  et 
cultivait  auiai  les  langues  savantes*  Il 
lionoraît  le  P«  Gillet  de  son  estime, 
le  consultait,  se  plaisait  dans  sa  con- 
Tersation ,  et  ne  dédfignait  pas  d^aUer 
dans  rbumlde  cellule  du  savant  reli* 
gpeux  quand  ce  dernier  y  était  retenu 
par  ses  infirmités.  Epuisé  de  travail 
et  de  maladie,  le  P.  Gillet  finit  chré- 
tien neraeut  sa  carrière  le  aH  mA\  I  -153, 
dans  la  -j/j*.  année  de  son      .  li  '-tait, 
par  car.iclère  ,  doux ,  po!i^  inodcsic 
pres(]ue  jusqu'à  la  timidité,  et  u.itii- 
relleraenl  porté  à  la  nitUmulie.  A 
l'étude  des  langues  savantes  il  avait 
i»u  joàuJrc  des  connaissances  très  va; 
riées ,  ayant  cependant  toujouis  cfctr- 
duf  de  préfifrence  &  acquérir  celles 
qui  avaient  rapport  à  la  leligbn*  U  a 
laissé  I  1.  mp/fcÊH^dU  Tr^beUon 
déVhistarlen  Josephe,  faits  sur  le 
grec,  avec  des  notes  lUstorù/uâs  el 
critiques,  etc.,  Paris,  Ghaubcrt ,  1  ^SO* 
175s ,  4       ii>-4'*v  imprinée  par 
con.séquent  après  sa  mort,  avec  une 
Préface  du  traducteur.  Le  P.  Gille: 
f  »i  nv^it  scideracnt  puîilio  !e  Prospec- 
tus eu  ( '".47.  Celte  traduction  a  le  me- 
I  Ile  de  la  lidëlité  ct  de  l'exarmude,  et 
remporte  de  ce  culc  sur  celle  d'Âruauld 
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d'Arulilly,  mieux  eciile  peut-être  et 
plus  clcgaiite  :  auisi  la  vi  rsioti  du  P. 
Gilitl  ii*a-t-elle  point  bit  ouLlit  r  t:t  llc- 
cif  «  plus  coiDmuiic  i-t  pins  connue  f 
n  dituDCrilîtjiie,  qiioiqir4?llc  soitpcMt- 
»  être  moios  dign^  de  rétre.  «  il.  Un 
Ojmseulâ  sur  la  mUurCf  le  génie, 
VexeeSUnee  de  la  langue  hébruique» 
■  III.  Un  Traité  sur  la  méthode  quon 
doit  suivre  par  afprcndre  la  lan- 
gue latine.  IV.  Des  Commentaires 
abrégés  sur  plusieurs  Ut^res  de  V an- 
cien Testament^  tt  principalement 
sur  les  Psaumes  V.  D  s  Notes  sur 
S,  Cle'ment  d' .-^Ifrandric.  VJ.  Une 
Crili/pJc  des  historiens  anciens  et 
modernes  qui  ont  écrit  sur  les  pre- 
miers temps  de  la  monarchie  fran- 
i-aise.  L'aiilrur  y  rppmd  des  (iunks 
sur  d<  s  idib  rapp'^rtcs  par  Grcgoiie 
de  Tours  cl  Frédtgairc,  relève  des 
iautes  de  dironologie  et  de  topogra- 
phie ,  et  signale  les  méprises  dans 
MsqiieUes  sont  toinb<b  plusieurs  écri* 
yains  moderue».  Sa  critique  est  fer- 
roc  ,  jiidii  iouse  et  sans  fiel.  L^T, 

GiLLEX  (  J.  B.  G.  ) ,  est  auteur 
d*UD  puème  intitule  :  L'Imprimerie  y 
1 765 ,  in-4".  (/e.st  en  grande  partie 
une  traduction  dii  poomt*  latin  do  L. 
A.  P.  Hciissaul  [F.  Hj'rissawt),  et 
surtout  dr  ct!ui  de  CL.  Tlnboust(^. 
Thihoust  h  maix  il  n'y  a,  dans  le  Ira- 
V.ul  de  Gilkl,  ni  talent,  ni  clcjiancc; 
et  dans  les  ideVs  qu'il  a  a|out<  es  de 
son  chff  il  Ht  lail  pas  picuvo  de 
goûtytémoiu  ce  qu'il^dit  du  contpo- 
siteor  k  la  casse  : 

Sci  Joi|;U  »r:iiM<^nt  \oli  r  avr  r  usilitë; 
Il«  roiideiii  mr  l.n  Irllrc  n\ri-  .<v|r!ili-  ; 
Chaque  coup  e»i  cerlain  :  «ou*  Irur  conrie  rapids 
trC  méU\  ditparail  et  U  «MM  M  vid*. 
Ainii  do  haut  dr»  airt  uD  TIMltodr  CaraaUMT 
S'ëlauce  d  n»  )a  plain«> ,  en K«e  1«  gibier , 
Kliperle  dantiuu  oid  >■•  s;in^lant«  pâture, 
Elvolc  de  nouveau  chercher  sa  nourriture. 

On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 

Gillel.  A.  l'— T. 

GILLËÏ  P£   LA  ÏE;!>30N- 
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MÈRE  C  ),  ne  en  169.0,  ira- 

\aill.<  dès  i'àfî»'  de  dix-nenf  .iti s  pour 
le  théâtre.  Il  fut  cons»*ilIei*  en  cour 
des  monnaies.  11  y  avait  déjà  quatre 
ans  que  le  Cid  ayait  paiu  quand  Gfl« 
let  donna  sa  première  pièoe  ;  et  f on 
ne  prendrait  pas  i'aoleur  pour  on 
contemporain  de  Corneille.  Void  le 
titre  des  pièces  de  Giilet  i  I.  Itf 
belle  Quixaire  ,  tragi  -  comédie , 
1640,  in-4*.,  snjft  lire'  d*uno  Nou- 
vt  \l  de  Cei vantes.  II.  La  belle  Po' 
licrite  et  la  mort  du  grand  Prth 
medon^  on  l'exil  de  Nérée  ^  trap- 
roniedie  ,   i643,  in  -  4"«    H'-  ^ 
Triomphe  des  cinq  passions    (  U 
vaine  gloire  ,  rambiuon  ,  l'amour,  Ij 
jiluubie,  la  fureur),  tragi- comédie, 
iB4'i,  in-4®.       J.Gilbert.)  IV. 
Fraucion ,  compdie  (tirée  du  roiuaD 
de  ce  uum ,  pr  Sorel),  1 64  3,  io-4"*  V. 
Vjirt  de  régner ,  ou  le  sage  Goaver* 
fteifr,  tragi-comédie,  *64>,iu-4°-  VI. 
Le  grand  Sigismond,  prince  pob* 
nais ,  ou  Sipsmond^  duc  de  F ersam^ 
tragi-coraedie ,  iG4r),iu-4'. ;  i64^> 
În*i2.  VII.  Le  Déniaisé,  conicdtr, 
1648,  in-4".  ;  i658,  in-ia.  Mo- 
lière n'a  pas  dédai|;né  de  se  servir 
d'une  des  scènes  de  c^tte  pièce  pciur 
coniposer  celle  du  pédant Métaphraste 
du  Vépil  amouTtnr.  VIll.  La  mort 
de  f  'alentinian  et  d'Isidore ,  Pa- 
ris, 1648,  in-4'*.  ;  Lyon,  in-i^; 
tire'e  du   rojuau  d'Astre'e.  IX.  Lt 
Campagnard  ,  corneille,  i658  ,  in« 
1*2.  On  lui  attribue  deux  autres  tra» 
gédies,  CottStatiUn  (  1644  )  et  StU- 
mtoi»  A.  ft-^T. 

GILLET  DE  MOIVRE,  ayoeit 
au  milieo  du  xvin\  siècle^  n*a  laissé 
aucun  nom  au  bartcau  \  mais  on  lai 
doit  :  1.  La  P'ie  et  les  Amears  de 
TibuUe  et  de  Sidpicie^  dame  rih 
moine;  leurs  poésies  «r  qndqm 
autres  traduites  en  vers  franc  tus  \ 

•  '  a 

avcQ  des  remarques  et  des  Jiffires 
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1745,1  vo1«  ÎQ-ia  j  qu  il  ne  faut  pas 
coofoodre  am  les  Atnours  de  Ti- 
buUet  |iar  J,  de  Lachapclle,  171a- 
1713,  5  vol.  IU-)  i.  II.  La  Fie  de 
Properce  ^  ehevaUer  rommn^  et  la 
traduction  en  prose  et  en  vers  fran^ 
çais  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  inté" 
resS'inl  dans  ses  poésies^  »  74^  > 
191.  Oi!  atlrib  ie  aussi  à      M  jjvtc  la 
f^ic  lîu  laarquis  de  Fc.iquicres  ^  qui 
.«.e  Uoiive  (iaws  IVfliû  m  tic  1  73G  des 
Mémoires  de  Feminicres.  Ou  ignore 
repofjtic  (le  sa  uiorf,        A.  B — t. 

GlLIiLY  (Jean  de),  soi^ueur  de 
Maraoz  ,  oe  à  Salins  vers  1 527  , 
était  fils  de  Nicolas  de  Gilley,  ambas- 
sadeur de  Charles  -  (Juint ,  en  Suisse 
et  en  Savoie.  11  suivit  d'abord  la  car- 
rière des  armes ,  fnt  honoré  de  la  con* 
ijauce  de  son  souverain  dans  plusieurs 
occasions,  et,  s'étant  démis  des  em- 
plois q«i'il  avait  à  la  cour  d'Ëspagne , 
se  retira  d<ins  ses  tori  es  au  comié  de 
Bourgogne,  où  il  s'appliqua  à  !a  cul- 
ture des  lettres.  Cctaii ,  dit  Gollut 
[Mém.  hislor.  de  li  rrp'ihliifue  sc- 
quanaise)^  a  un     nti  h  ^mme,  non 
seulement  très  va  tuicui  et  vaillant, 
mais  PHcore  trrs  docic  et  bien  ver- 
se tu  tt)Ules  Uivciplitjcs  libcralcs  et 
en  la  coooais&aucc  de  plusieurs  lan- 
gues* •  Il  avait  donné  une  eirte  du 
comté  de  Bourgogne  ^  et  on  croit  qu'il 
la  Gt  graver  vers  1 53o  ;  mais  on  n'en 
connaît  pas  un  seul  exemplaire  dans 
la  provinro.  On  a  encore  de  lui  ;  I.  /a 
leuàem  HannibaUs  è  Lwio  exprès- 
sum  à  rébus  ejm  gestis,  et  compara'- 
tîonc  imperatorumromanorum  com* 
m^nfano/ws,  H  »lc,  Opuriu,  î5  jo  îo- 
<S^.  On  trouve  a  la  suite  de  ce  jnu me 
doiK  eïc^îf§, dont l'ane contient  des- 
cription du  vidage  de  Pagnol,  que  l'au- 
tour habit.iit.  II.  Chronica  Joannis 
Gillcei,  Lyon,  i5«S5,  in -8*.  Cette 
chronique  est  en  vers  henuKlrcs;  le 
1"'.  livre ,  le  seul  qui  soit  iaiprimé,  il- 
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oitàrexpnlsion  desTarquinsde  Rome, 
111.  Exposiiio  Deeulogi  pnraphras* 
lîctf,  Besançon,  1 588,  in-4^  Cette  pa- 
raphrase est  eu  vers.  IV.  Carmen  de 
consuetudine  f^allisiurumj  cité  dans 
ÏEpitome  de  la  Bibliuth.  de  Gesner. 
11  avait  au^si  composé  ipielqiies  autres 
ouvrages  en  Vi  rs  et  en  prose,  restes 
m  uHiscrits.  Son  pociue  latin  De  Per^ 
snruin  rnonarchiu ,  dc'dtc'  â  l'hi  i.tpe 
lii,  était  sur  lo  pomt  <t'èlre  imprimé 
eu  i58'i.  I/apprubat ion  datée  de  ia 
même  année  se  trouve  sur  le  manus- 
crit conserve  à  la  bibliothèque  du 
roi  d'Esp.igue:  et  Léon  Pioelo  en  rap- 
porte les  preunert  vers  dans  smi  Epi- 
tome  de  la  bibiiotheea  oriemal  jr 
occidental,  col.  353.  W— s. 

GILLI  (DATtD)y  ministre  protes* 
tant  y  né  dans  le  bas  Languedoc ,  s'ap- 
pliqua aux  langues  grecque  et  hébraï* 
que  dans  lesquelles  u  se  rendit  habile*. 
Se  destinant  an  ministère  évangëli* 
que,  il  alla  commencer  sa  théologie  à 
i*uy-Lanrcns,  et  l'.ichevn  n  Siumur, 
sous  le  célèbre  Atnyrnuit.  A  pnnoav.dl- 
il  finiacscours,  qiir,  loiit  jeune  qu'il 
était ,  on  le  iiuuimi  mnu.^trc  de  Baugé 
en  Anjou.  Il  se  distinf;tia  [)  irliculière- 
mcni  dans  la  prédication;  et  ses  succès 
y  furent  tels,  que  catholiques  et  pro- 
testants accouraient  pour  l'entendre. 
Une  chaire  de  théologie  ayant'  vaqué 
i  Saumur ,  on  songeait  à  l'y  nommer  : 
U  en  fut  néanmoins  écarté  par  Ies4irr« 
vents  de  sa  secte,  qui  le  trouvaient 
trop  tolérant.  Eunt  allé  prêcher  à 
Lyon ,  il  satisût  tellement  son  audi- 
toire que  les  protestants  de  cette  viUe 
vo  laient  le  rrtcnir ,  et  le  prendre 
pi:n-  ministre:  il  préfende  rester  près 
de  aoa  petit  troupea-i  dr  R^n^é,  et 
retourna  à  sou  modeste  po'.it.  De 
protonies  éludes  sur  la  doctrine  qu'il 
prèchart,  lui  avant  ins[)ué  quelques 
doutes  an  sujiL  de  It  reformâlioo ,  il 
rcsolui  d  tu  oi;,aiaiuci  las  fondements 
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et  le5  trouva  pou  soHdes:  11  ùt  part 
de  ses  idées  à  David  ('oiirdil  son  ami: 
tous  deux  les  suutnireiJt  a  un  uouTel 
rx  iTTK  n ,  qui  ackeva  leur  cuuriclion. 
De>  lurs  i\s  soDgèreot  à  i-entrer  dao» 
de  rËçfoe  catholique.  S^éttni 
pnbeniës,  le  S  {uid  1683,  m  con^ 
sisloîre  de  Serges,  ib  y  déclarèrent 
leur  résoliitioii  et  tm  déf  doppèrent 
le*»  motifs.  Le  6  dtt  même  nob,  fM 
>de  la  Pentecôte ,  ils  firent  leur  abju- 
rttioii  entre  les  nains  de  M.  Arnauid, 
évéqne  d*Angers  ,  et  se  fixèrent  dans 
ci'ffe  ville  :  tous  dettx  y  devinrent 
iiK  fubres  de  racadémie,  qu'ils  huno- 
I  f  I  rnl  pir  leurs  connaissances  et  leurs 
travaux  iitteraircs.  Gilii  servti  avec 
7.èle  iVfïiiNr"  d  in*;  liqucifei!  était  rentré, 
el  iciiatiia  a  la  iui  catholique  pluâicut  â 
ministres  et  un  grand  nombre  de  pro- 
testahts.  11  moanil  à  Angers,  le  17 
décembre  17 1 1  »  peu  de  temps  apro 
soaamîGoaraiIJiéUîtIfiéde  soixante-' 
trois  ans.  Il  a  laissé  :  1.  Un  Traité  d» 
ia  vénUUfU  idée  du  christianisme  ; 
it%Xé  manuscrit.  H.  Un  Abféf^  de 
t  histoire  du  vieux  et  danouveau  TeS" 
tami'Tit ,  avec  de  courtes  réflexions  , 
et  un  Abrégé  de  l'histoire  imiversellc 
jusqu  à  Charles-Quint,  Sons  le 
litre  de  Corwersion  de  Gilli,  un  /?<?- 
cueiloù  sclroiivcjit  h-sdi^c^turs  quelui 
et  Gjurdil  proiioncereuiau  consisloire 
de  Sotges,  et  celui  que  leur  adressa 
M.  Tevéque  d^A^gen  le  jonr  de  lenr 
abjuration.  ti-^T. 

jésuite,  né  dans  fétat  romain ,  alla 
comme  missionnaire  dans  l'Aniériqiie 
méridionale,  vers  1740*  Il  païQOorttt, 
pendant  dix-huit  ans  )  le  pays  arrosé 
par  rOrénoqnc ,  et  résida  ensuite  sept 
ans  à  Santa-Fede  Bogof.T.  1!  revint  vn 
Kuropc  lors'incson  oiii l  e  t'iit  (■le 
prime  ,  et  se  ijx.i  cl  ins  sa  palnc.  On  a 
de  lui,  en  itilun.  Essai  surl'fùstoire 
d'Afnériquc ,  ou  histoire  juUarellc 
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civile  et  sacrée  des  royaumes  rfjrm. 
vinces  espagnoles  de  la  1  '<  n  >  -  /Y  r;  .1* 
dans  t  Amérique  inenihotmL' ,  t  >- 

me,  1780-1784,  4  ^o'- 
une  carte  et  dc>  figures  lrè>  hieu  g^ri» 
yées.  Le  premier  volume  donne  la 
desciiptioii  des  bords  de  rOréncque, 
des  détails  sur  ses  peuples  et  sur  les 
pfpdiietions  du  p.iys;  le  second  traite 
de  fa  géographie  physique ,  et  dos 
mcsurs  des  habitants  ;  le  troisièine  de 
leur  religion,  de  leop  Unigneet  des 
étabfissements  àie%  missions.  Le  qua- 
trième qui  a  paru  comme  un  supplé- 
ment aux  preVëdcuts  ,  décrit  la  Terre- 
Ferme  ,  ou  pour  mieux  dire  la  capi- 
tainerie de  Caracas  ,  et  aurait  du 
précéder  les  trois  autres.  On  trouve 
des  notions  très  curieuses  daus  Tou- 
vrage  de  Gilli ,  qui  ne  peut  quatre 
très  utile  k  quiconque  foiura  connaî- 
tre les  vastes  contrées  tiarersées  psr 
FOréttoqae.  Il  râote  les  rdationt 
inexactes  sur  les  sovces  de  ce  fleo- 
Te,  dont  il  admet  U  oomitiunir^ttioa 
arec  celui  des  Amaiones.  Il  rectifie  en 
cela  l'opinion  de  son  confrère  Go- 
milla,  Qont  il  corrige  au><^i  d -într»^^ 
erreurs  à  la  dt  nunde  mémo  de  re 
mi:>sionnairc ,  qu'ii  avait  connu  «i  itts 
Ir'S  régions  sauvages  de  l'Ormoqnr, 
On  regrette  que  Gilli  n'ait  pa*»  eu  , 
en  histoire  DatureUe,  des  conuaissan* 
ces  suffisantes  pour  tirer  parti  de  la 
riche  moisson  qni  si'oflhit  à  lut ,  et 
qne  trop  souvent  son  excès  de  crélii« 
lité  Im  ah  ihit  dire  des  choses 
sensées.  On  souhaiterait  qu'il  eût  Mo- 
tré  plus  de  critique  relativement  axnL 
langues  des  indigènes  de  l'Amérique 
en  généfil,  dans -les  momnx  oè  il 
compare  rntrc  eRes,  par  des  voca- 
bulaires et  des  phrases,  îa  plupart  de 
relies  f|ui  se  par  li'iit  dntslr  N'otîTrau- 
Mondc.  Sa  j)rt>li\i(t\  Miifout  jKîur  ce 
qui  concerne  les  missions,  e^l  fati- 
gante :  comme  il  se  bomc  à  indiquer 
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Îiar  les  noms  usités  dans  le  piji , 
es  plantes  dont  les  missionnaires  se 
servent  pour  mëdifatncnts  ,  i!  iiVst 
pas  toujours  facile  de  deviner  relies 
dont  il  a  voiUii  designer  les  vertus. 
M?»?gré  tous  (  es  dcfiiils,  roiivr;if:;f' de 
GilU^&t  très  important,  puisqu'il  est 
prcsq»ic  le  seul  à  fonsulter,  en  atten- 
dant que  M.  de  liumboldt  ait  donné 
public  le  fruit  de  ses  observations 
sitr  lesinênies  contrées*  Il  est  singulier 
des  saiears  qui  ont  écrit  sur  on 
pays  ne  raient  pas  dté  ;  Sprengc!  en  a 
donné  un  extrait  en  allemand,  Ham- 
bourg, 1780,10*8".  Tout  le  5^  livre 
du  tom.  m,  qui  comprend  les  détails 
sur  les  langues  des  ^uples  de  i*Oré« 
Boqoe,  a  été  traduit  en  allemand  et 
accompagné  de  notes  par  Pr.  Xav. 
Veig],  f  "ç,  jf'sMÎfe.  f[nj  a v.iit  au<si  voyagé 
dans  C  CS  régions  loinl.iincs.  Ce  mor- 
ceau esi  inséré  daus  le  Recueil  des  voya- 
ges de  quelques  missionnaire*?  de  la 
compagnie  de  Jc.sas,  eu  Amérique, 
publié  par  de  Murr, Nuremberg,  1 785, 
UD  vol.  in-8'.  E — s. 

QILLOT  (JiCQtJSs),  conseiller-clerc 
an  parlement  de  Paris,  doyen  de  la 
cathédrale  de  Langres  et  chanoine  de 
la  Sainte*CI)ipelle,  était  originaire  de 
Bourgogne  ,  où  sa  £imillc  jouissall 
d'nne  grande  considération.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études,  il  embras- 
sa l'ctat  ecclésiastique.  Sa  fortune  lui 
permettait  de  suivre  son  incliu/ition 
pour  !es  lettres;  mais  trop  modeste 
ou  trop  sn.i_c  pour  courir  après  une 
célérité  qu'où  n'ac :(|ui(  1 1  î;;t»èr»'  qu'au 
prix  de  son  repos,  iUit,  de  la  littératu- 
re ,  non  pas  une  oecnp.ition ,  mais  un 
délassement.  Il  était  lie  avec  la  pltipart 
des  beaux-esprits  j  et,  uiaîgié  le  rn  d- 
betirdes  temps,  il  les  réunissait  sou- 
frent, et  se  plaisait  à  leur  entendre  agi- 
ter dilB^rente8  questions  de  critique 
ou  de  philosophie,  Cest  dans  une  de 
CCS  réunions  que  fat  fait  le  plan  de 
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la  SatirêHfén^pée,  on  le  catholicon 
d Espagne;  ouvrage  aussi  g;ji  qu'in- 
génieux^ cl  qui  .en  couvrant  de  ridi- 
rule  les  chefs  de  li  liïifie ,  contribua 
beaucoup  a  rétablir  la  tr  Jtiquiliitédms 
îc  royaume.  Gillot  enl  quelque  [lart  à 
cet  ouvrage  :  c'est  de  lui  qu'est  l'idée  . 
si  plaisante  de  fa  procession  des  li- 
gueurs ;  on  lut  attribue  la  harangue 
du  légal  à  Touverturc  des  états  de  la 
ligue.  (0  L'attachement  de  Gillot  à  la 
cause  royale  était  bien  connu,  et  lui 
aTait  attiré  dMEnreotes  persécutions.  Il  * 
fut  arrêté  par  ordre  do  fameux  Bussi 
le  Clerc ,  en  1 58^,  et  conduit  à  ta  Ris* 
tille.  Gillot  mourut  en  1 6 1 9 ,  et  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  la  Sainte- 
Chipellc ,  0(1  Ton  voyait  son  épilapbe. 
C'était ,  ditColomiez,  un  homme  qui  , 
outre  son  rare  savoir,  avait  l'ame  si 
bienfaisante, qu  il  ne '^e  plni^iii  qu'à 
obliger.  11  était  d'ailleurs  si  iraiic  et  m 
ingénu  ,  qu'il  ravissait  en  admiration 
ceux  qui  l'approchaient.  Sa  bibliothè- 
que était  très  belle,  et  remplie  de  ma- 
oascritsfort  particuliers  (i)  Lcprési- 
dent  Savaron  lui  dédia  son  commen- 
tairesurle  Yiii*.livrede  Sidoine-Apol* 
Knaire;  Juret,  son  édition  de  Sym« 
luaque  ;  Bao^ns  et  NicBapin  lui  ont 
adressé  des  Ters.  On  oon  naît  de  Gillot 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Becueil  de 
différents  traitées  touchant  les  droits 
et  libertés  de  V Église  gallicane,  Pa- 
ris, 1600  et  i(>  12, in -4*.  Ces  deux 
éditions  uv  «ont  plus  recherchées  de- 
puis* h  public  (tffrn  df  Celle  de  P.  Du- 
pny.  11.  fns[fuciions  et  mâsiVes  des 
rois  de  Fiance  et  de  leurs  amhaS" 
sadeurs^  et  antres  pièces  roiv  crnant 
le  concile  de  Trente ,  prises  sur  les 

(1^  VnTri,  powr  lei  diffôrrntei  ^diiionj  de  U 

et  Pierre  Fitiop  Oo  n  ..  pM cro  detoirenlrrr  iri 
dant  de»  dcUiU  »uf  Ut  diifénali  anl«iar»aw  «ak 
çtt  p«rt  à  cette  twtàf9  ,  «Sa  d*4f îur  1«a  f4D«titl«tt». 
Lw  rnwifiMMta  ^'«a  •  ^  recueillir  »  cet 
afafd  fi-rom  peru»  d«  rerlicle  Pierre  lk  R«t  * 
> «>  Vovex  U  BibUothi^mdMttmMÇêlmmt 

cdil.  de  1^}  I , |>4g.  a>a. 
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originaux^  Paris,  iGo^,  iGo8,in-8^. 
Elles  nul  été  ef»flleincnt  surpssct  s  par 
Cilles  lie  p.  et  ,\.  Diipiiy.  I  •  I.  Helaàon 
de  ce  (jui  .\  ''  Si  pa^sé  les  et  1 5  mui 
1 6 1  u ,  touchant  la  rtigence  de  la  rei- 
ne  Mane  de  Afédieiss  insérée  d^os 
le  traité  deDu|my,  De  la  majorilé  des 
rois,  IV.  Lettre  à  Ahel  de  Sainte^ 
Marthe  eonlenant  fdusieurs  partial' 
lerHés  de  ht  vie  de  Jacques  F^ye, 
sieur d'Espeis ses  ,  président  au  par- 
iement  de  Paris  ;  iiiNn  ée  dans  les 
Opuscules  de  Loisel ,  P.iri>,  iGS  i,  în- 
4".  V.  D«*s  Lettres  à  Jos.  Scall^pr, 
împridif  cs  finis  le  Ri  cueil  des  lettres 
de  phisieurs  personnag^cs  doctes  à 
M.  1^  Se  fila,  et  inscreVs  eii>uite 
avec  tlv>  itot»'s  dans  les  Miscellanea 
Oronin^artu,  tom.  m.  Oti  lui  .iitnbue 
encore  mu*  vie  de  Calvin  ;  tuais  Bayle 
a  prouve  quVIlen  est  point  de  Giilot, 
niai;^  de  P  ipyrc  Masson  ,  sous  le  nom 
de  qui  cUe  est  imprimé.  (  Voyez  le 
dictioQiiatre  de  Bayle ,  arl.  Poffyre 
Masscru)  W  a, 

GIfiLOT  (Geemâiii docteur  de 
SorboDtie,  n  quii  h  Paris  eti  162:2, 
d(une  famille  où ,  diseut  les  rocmuires 
do  temps ,  la  DobU'«fle  et  la  prubité 
aTaieut  fiil  comme  une  étroite  allian- 
ce. 11  possednit  une  fortune  assez  cou- 
sidérnî)lc  ;  niais  cil»*  ne  jyudR-^.iit  point  à 
ses  lib('! '«lile'"; ,  r\  \\  s'inip(,'S,ut  des  pri- 
Talioiis  journ.ilieies  pour  aider  dans 
leur*?  tflndcs  de  pauvre»  enfiinls,ckez 
lci>i|ue!s  il  icronnaissait  des  dispo%i- 
tiou5  a  servir  Dit  u  dans  des  prufes* 
sions  miles.  On  porte  à  plus  ae  cinq 
ou  hVL  cents  le  nombre  de  ceux  qu'il 
fit  élever  de  cette  manière,  et  dont 
plusieurs  acquirent  |iar  la  suite  de  la 
réputation  âîtns  Tctat  qu*ils  avaient 
cboisj.  Gen  enfants  étaient  désignés 
dans  les  écoles  par  le  surnom  de  Gi^ 
htins  f  qui  eliii  devenu  une  preuve  de 
ménte.  Giltot  él.iil  lui-inctnc  savant  en 
théologie ,  et  très  ferme  dans  les  senti- 
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mvnis  qu'il  avait  une  fois  cnibi.'i<ï5f^. 
C  esl  ainsi  que  lors  île  l'exaim  n  iait 
en  Sorbonne  des  lettres  d'A'uauld 
(i6j6),  tout  m  condamnant  Topi- 
iiiou  de  ce  grand  bouiine  sur  ta  grâce, 
il  soutint  que  les  explications  qu*il 
avait  données  étaient  reœvableSy  cC 
qu'il  ne  pouvait  Ravoir  lieu  à  censure* 
Gillot  mourut  à  Paris  le  ao  octobre 
1 688,  âgé  de  soixante  -  sis  ans ,  ne 
laissant  que  peu  de  biens  dont  il  dis* 
pOsa  encore  en  faveur  des  pauvres 
auxquels  il  avait  distribue'  plus  de  oenl 
milic  e'cus  durant  sa  rie.    W — s. 

GILÏ.OT  ;  CLALDi^  ) ,  destinait  ur, 
peintre  et  L;rav(  ur,  ne  à  Lan^n  *;  en 
iG-j^,  mourut  a  Pnii  eu  1721.  Sttn 
pèii  ,  qui  (ilait  piintn- ,  lui  du-Mi  i  !cs 
preujièw»s  U  çons  (ii's  arls  ,  et  J  ciiVuva 
ensuite  à  Pari.s  pour  se  pcrfrcùonoer 
sou!>  Jean-Baptiste  G>raeilie,  peintre 
d'histotte;  mais  Gillot,  doué  (Tuuo 
imagination  vive,  et  iucapab'e  de  sui- 
vre des  étaides  sérieuses,  se  livra  d'a- 
bord à  la  composition,  dans  un  genre 
analogue  i  ses  goâis.  Il  étudia  la  na- 
ture, non  pas  dUns  Tccole du  dessin, 
mais  dans  le*>  places  pid>liques  et  sur 
les  tréteaux  des  farceurs  :  aussi  toutes 
ses  compositions  sont  burlesques  et 
Qf  îc;iî!alc*v ,  et  plus  reinp'sfs  »le  guût 
que  de  correction.  Il  lut  reçu  néan- 
moins à  I*  ic  idcinic  en  i  •]  i  5 ,  et  eut  U 
gloire  de  furiu<  r  VaLleau;  maiN  jaloux 
de  M  supe>ioriic  de  son  élève,  il  re- 
nonça eulicrcmt  ni  à  la  |>einlure  ,  tt 
s'occupa  exdusivem'  iitde  la  gravure 
Cet  artiste  est  devean  assez  célèbre 
])ar  les  ésiamp«*s  qu*il  a  exécutées 
d'après  ses  dessins  :  si  ses  lableaox 
sont  oublié»,  on  recb>  rcbera  tonjouf* 
ses  eaux  ^rtes,  toocbées  avec  autant 
d'esprit  que  de  finesse,  et  qui  eu  gé- 
néral sont  piquantes  d'eiftc,  san>  le 
secours  des  grands  moyens  du  elair> 
obscur.  P — E. 

GILLY  (Dayu>)#  ingénieur  ar« 
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^îlMie^âaît  né  m  174B  â  Scliwedt 
m  Brandebourg ,  d*uiie  famille  ftun* 
çaise  réfugiée  1  ongiaairé  du  l.iugue- 
doe.  Aprîîs  avoir  c'ié  employé'  long- 
1em[^  co  nrnc  inp;ciuViir  h  Sfargard  en 
PoiDi  r.iiiir,  i!  fnf  p^arc  n  Brriiii,  nu 
dep.t  tein  nt  des  b  ilimrnt.s  ,  avec  le 
titre  de  coiisriltci  .lu  mi.  !1  es'  mort 
en  1808,  .jpicà  avoir  touriii  une  car- 
1  ière  utile  et  honorable.  Quelques  an- 
nées avant  sa  mort ,  il  avait  fait  un 
voyage  en  France.  Pirodant  son  së- 
jonr  en  PoménuSe^  GiUy  donna  une 
très  MU  csite  de  cette  profinoe.  On 
Ini  doit  de  |ilu8  un  |»nna  nombre  de 
mémoires  et  plusieurs  ouvr^igrs  en 
allemand  sur  l'architerturp  civile ethj* 
drauiique*  Nous  citerons  :l.£/^iMiiCr 
d'un  cours  d*hrdrattU4fUâ  ,^vec  ap- 
plication à  ht  pratique  ,  Berlin  , 
r^nf),  in -8'  ;  reimprimé  dans  la 
nuiup  ville  en  1801,  II.  In<truction 
pratique  pour  tarchueclure  hy- 
draulique, accompagnée  de  plan- 
ches ,  en  société  avec  Ejtelwein, 
a  parties,  in -8®.,  Berlin,  i8o.i  et 
ioo3,  avec  on  atlas  in- 4"-  célèbre 
GbodowiedLÎ  a  6îl  le  pttrtrait  de  GiU 
\y ,  qui  a  été  gravé  par  S.  HaMe,»  et 
plarëen  llledii  4dMome  de  TEncy* 
dopédic  d  r  Kriiiiitz  et  Floerke.» 
Gatr^  fils  du  préoédenty  moumlàla 
flenr  tie  Tâge,  en  revenant  d'un  yoya* 
geen  Italie.  11  s'était  ^alemeut  appli- 
que à  l'arcîiitectiire ,  et  donn  ait  I<'s 
plus  belles  espérances.  Il  n  l;ussé  un 
ouvrage  eu  allemand  sur  la  manière 
de  cuire  les  briques  et  l^s  tuiles , 
et  sur  les  terres  qui  pnn'rjit  servir 
a  leur  confection  m  Brandebourg, 

GILON  (Le  cardinal)^  bénédictiD, 
sômominë  d!e  Paris  ^  était  né  k  Ton- 
cy  près  d^Auxerre,  vers  la  fin  da  tx\ 
siède.  Après  avoir  fiit  ses  éludes ,  il 
frit  niabit  eodésiastique ,  et  continua 
de  deneutr  A  Paris,  oùils'âaitacqiiis 
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une  réputation  par  des  coiinafssancet 
fort  étendues,  et  surtout  par  son  ta* 
lent  pour  la  poésie.  Désabusé  îtu  mon- 
de,  i'  y  renonça  en  1 1 19,  et  se  retîn 
à  l'abbaye  de  Ctuni.  Le  pape  Caliife 
II ,  (hus  un  voyaf^e qu'il  fit  en  France^ 
cul  l'occasion  dp  connaître  Gilon , 
IVmmena  à  Konic,  et  le  nomma  peu 
de  temps  après  e'vcque  de  TitsciiIuhi 
et  cardinal.  Gilon  obtint  ausn  les  lime 
d'iiouuré  II,  successeur  dcCaliîte,  et 
fol  envoyé,  en  1127,3  la  Tcrrc- 
sdnle  ponr  apaiser  les  querelles  qui 
divisaient  le  dergé.  Il  s'acquitta  de 
celte  commission  avec  autant  de  pru- 
dence que  dliabOefé;  et  à  sou  retour 
à  Rome ,  le  pape  loi  en  témoigna  sa 
satisfaction,  en  le  nommant  son 
en  Pologne.  Après  la  mort  d'Honoré, 
Giion  eut  le  malheur  de  se  déclarer 
pour  Tanti-p  »pp  Anicîct  ;  et  il  sou- 
liiîî  |p  p.irti  qu'il  av.ut  embrassé,  avec 
niM' opiiiiàt(<  t(  qui  ne  céda  point  aux 
pieiisCî»  sollicitations  de  Pierre  le  vc'- 
nérable.  Dorn  Mal.ilîon  assure ,  d'i- 
prèji  Ugijc;ii ,  qut;  Gilon  recunnut 
enfin  son  erreur;  mais  les  auteurs 
de  tHIst  Stt  de  France  remarquent 
one  ce  £nl  n*est  noint  prouvé.  La  date 
do  sa  mort  est  oemeurée  incertaine  ; 
quelque  critiques  la  placent  à  l'année 
I  l 4a.  On  a  de  ce  prélat:  I.  Devid 
hUrosoï^miUÊnd ,  fwtndo  eipulsis 
et  occisis  paganis  ,  devicttp  sunt 
Nicœa  ,  Âmiochia  et  Bierusalem 
à  Chrislianis.  Crtte  histoirp,  divisée 
en  MX  livres,  est  ecntr  en  vers  hexa- 
mètres. Elle  a  élc  imprimée  pour  la 
première  fois,  mais  sur  un  in.  nus- 
ciit  défeclucMiX ,  dans  le.s  :'crip(ores 
rerum  Francicar.  de  Duchesne,  lorae 
IV,  à  la  suite  d'une  Histoire  de  Vex^ 
pêàUmn  des  ektélùns  à  la  Terre' 
sainte ,  par  un  poète  nommé  Fulco 
0»  Foulques  ,  sur  lequel  on  n'a  point 
de  renseignements,  et  que  laressem- 
Manoe  danomsa  lûtconibddrft  avoe 
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Foui  cher  tic  Chartres  et  avec  le  comte 
Foul<|ues,  roi  tic  Jérusalem.  D.  M.ir- 
tPnc  a  tîonnc  dans  h-  f^  inc  m  de  son 
Thésaurus  anecdQlurum ,  une  nou- 
velle ediiioa  derbisloiredc  Giloii,rtii^- 
lucnleed'uac  partie  du  iv%  livre  (i), 
v*.  cl  du  vr.  qui  avaient  éle  ia- 
coiuitisà  Duchmf»  Les.iof  ouscriUi  do 
r^ibbave  de  Blarcbieiines  et  de  la 
Uiotlie«{ue  dt|  Bpi  de  France,  sont 
plus  compléta  que  les  impriiiiéi.  11. 
Une  Fie  de  Sainl^ffugues  »  àbbt  de 
Clunt^  imprimée  par  c\fr;ïit  avec  celle 
du  même  saint,  par  Ezelin, dans  le 
recueil  des  BoUandistes ,  .iti  'iq  avril. 
Dom  Martcnr  en  a  public  la  pi  ëf.ire 
dans  sou  Thésaurus.  Episiola 
ad  Berna  nhnn  Àntiochenmn  patriar* 
chanij  uisercc  dans  les  Reliquiœ  ma- 
jui^ci  ifA.  de  Ludcwig,  Vm.  ii.  W-s, 
GII.PIN  (Bebnaiid),  ccclésiaslt- 
quc  anglais,  né  à  K^ulmire,  daus  le 
comté  de  Westmorlaody  en  TaDoee 
1 5 1 7>  s*c5t  fait ,  par  son  m^rice  et  ses 
▼ertiis,  im  non  cpii  est  passé  aiee 
lionneiir  à  ta  postéritiB.  Sa  Êmude 
naît  un  rang  aisci  consîdetalile  dans 
le  comté;  et  l'oncle  de  sa  nicrc  était 
ôvéquc  de  Durham.  Envoyé  a  i*uni* 
versité  d'Oxfofd  k  Tag^  de  sciae  ans^ 
il  j  entra  au  collège  de  la  reine ,  où 
son  araotir  d-i  îrivail  cl  ses  jrro^ns 
lui  valurent  r.ivMitliC,r  d'cîre  ;i[;roge. 
Il  ne  se  liorn.i  puiiU  aux  études  or- 
dinaires (\\\c  font  ceux  qui  se  des- 
tinent à  Tetat  ecclésiastique;  il  voulut 
encore  savoir  parfnitcracnt  le  î»rec  et 
Thobreu.  Henri  VUl,  ayant  luudc  le 
collège  de  Chiist,  choisit  Gilpin  pour 
on  éire  un  des  premiers  profraseon. 
J/héré^  de  I^umer  oonusençaitalors 
àsç  répandic*  Gilpin  avait  été  lyevd. 
dans  ta  retîgion  cailidique ,  et  y  de- 
meura d'akird  fort  attaclié;  il  en 


(i)  Le  qnatriême  livre  r»t  Ir  »eplièrur  <1  r  <  ]\' - 
HiltoB  de  DucbefOc  .  parce  tptt  le  jtgeue  lic 
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souiintmèracpubliqucmenllcs  dogme» 
contre  John  Hooper,  devenu  depuis 
evèque  de  Wurcesler,  et  i'un  d«s 
martyrs  de  la  nouvelle  doctrine  :  mats 
Piciie  Maiiyr  ,  proirst  Hit  zélé  , 
ay  lUt ,  après  la  luoii  de  Henri  VIU , 
été  pourvu  d^uue  chaire  de  théologie 
dana  Ifoaifenîté  d'OifiMPd,  aa  itfpiH 
talion,  elsisrioat  ion  éloqoenoe  nlcr^ 
Èom'Wf  êtwi  chanceler  Gilnin  oana 
laimdosea  .pëBes,  et  il  enorassa  la 
prétendue  réforme*  Yen  ce  temfê , 
révéque  de  Diitham ,  son  oncle,  qui 
avait  compaié  un  Traité  sor.  rfindia- 
ristie,  rengagea  â  faire  on  voyage  i 
Louvain  et  à  Paris,  pour  en  consul- 
ter les  docteurs  sur  cet  nnvrn^e ,  et  le 
faire  inipriracr.  Les  fréquentes  ronfc- 
reucc's  qu'eut  Gilpin  avec  les  plu^  (a- 
meux  théologiens  de  ces  deux  villes, 
ne  le  ûrent  pas  changer  d'opiuiou.  H 
revini  eu  Angleterre  ,  plus  aâcrmi 
que  jamais  dans  sa  nouvelle  croyance  : 
il  consemdtttnoîna  ses  vertna  et  soa 
rcapect  poor  tca  règles  de  l'Eglise»  On 
lui  avait  ol&rt  uile  cure  dans  le  dio« 
cksc  de  f^urham.  Son  onde  dcsivait 
qn*ii  raooeptât  ^  ne  fut-ce  que  pour  y 
teonver  les  moyens  de  faire  plus  ho- 
norablement son  voyage.  Il  ofiinait  de 
la  faire  desservir.  Gilpin  refusa  obs- 
tinément ,  Tir  voulant  point,  dit-il, 
les  revenus  d'une  place  dont  il  n'm- 
rait  point  acquitté  les  charges.  Pourvu 
de  la  fijrc  (l'Easin«;don,  à  laquelle 
él<<ir  u])i  lin  archiducone,  ce  double 
emploi  alnrma  sa  conscience,  et  il  ne 
tint  pas  d  lui  qu'où  ne  sépaiât  les 
deux  titres.  11  résigna  bientôt  Tun  H 
Tautre ,  et  afioepta  eumite  la  enre 
d*floflriiton,  Quoi({u'on  sévit  alors 
oontrelea  proiealants,  et  que  le  clergé 
catlmlique  ttt  en  délit ,  CKIfia  ne 
cessa  de  prêcher  eontre  lés  abus  qnî 
raignaient  alors,  et  surtout  contre  la 
non-rcsidence  et  la  phicttlili  des  bété^ 
fiocs.  Dénoncé  à  la  reine  Unie,  il 
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liit  mandé  h  Londres.  Il  obâssait  ; 
cl  persuadé  qu'il  allait  à  Téchafaud , 
il  avait  fait  des  préparalifiy  el  a'clait 
pourvu  d*aii  habit  long  pour  soutenir 
dignement  ce  dernier  comb<it.  Il  ap- 
prit en  routf  h  mort  de  la  reine,  et 
retourna  à  lioughlou^où  ses  parois- 
5ipns  le  reçurent  avec  une  joie  inex- 
jniiuûble.  Il  av.iil  à  ses  li  mis  eiabU 
(itiiis  ce  lieu  un  ^ciiuiiaire  et  une  école, 
tl'ou  i>uut  .sortis  des  sujets  distingués. 

reine  Elisabcih,  claut  mooléc  sur 
le  troue  ,  priva  de  Lenr  mé^  tons 
les  prélats  eatboliqoes»  Cette  cimna* 
lan^e  ayanl  icndn  Taeaat  Pëf  èebtf 
de  Orlisle  »  il  fut  offeK  k  Gilpin , 
qui  le  refusa,  queLfue  instance  qn*on 
lui  rîi.  H  mourut  à  Iloughton  en 
1 585 ,  dans  la  6ô*.  année  de  sou  âge. 
Oo  prétend  qa*ajant  été  renversé  et 
foulé  aux  pieds  par  un  bœuf  sur  la 
place  du  njarrlic  de  Durham,  cet  ac- 
cident ,  dont  il  &e  ressentit  toujours 
depuis  )  avait  avancé  sa  mort.  Car- 
leton,  cvêquc  de  Cbicfaester,  a  écrit 
en  an'f;lais  la  f^ie  de  Gtlpiriy  hon- 
drci»,  lOSli,  iu-iiS.  Ou  trouve  à  la 
fin  du  volume  un  de  ses  Sermons , 
prêché  en  i55a  en  préMnoe  d*fi^ 
donard  YI.  (^^.  aussi  Farlielft  sni- 
mt.)  Si  Ton  met  de  edtë  Te ntnr 
que  Gilpin  eut  loBilheurd'embras- 
seTy  sa  ^ie  offre  un  beau  modèle  dee 
trertus ,  du  zèle ,  du  désiatéressemenl 
ci  de  ia  cbarilë  qui  doifent  oifoelé* 
fiser  Tin  ecclésiastique.       Ir— y. 

GILPIX  (Guillaume),  viriire 
dcBoIdrr,  d.iv.s  New  -  Fnrr«,l ,  |irè->  fl(î 
Lvmin^lciii  ,  Jr^ccutlant  du  tameux 
Bernard  Gilpin,  si  Ton  en  croit  quel- 
ques biographes  (i),  et  né  vers  ï'dii 

(i)  Cette  drKeodaaee  pâratt  an  noînt  doa- 
trM«.  Csrletoa  ,  qui  iv«it  \t»  Toir  BrrnarJ  le^ine^ 

il'c'lt    iijfir'  qu'eu  I         ,  pi' I  S'|iic  I  "iS  ,   ;l  ^lait 

mfdwtf^t  nu  cullé^e  <{«  M«(iiin  ,  aiiure  p'-iiiivemcnt 
oue  Bernard  Gilpin  «rcut  «t  mearal  il. m  Ir  céli» 
Mt.  if«  waf  want,  dit-tt ,  lo  e«mmand  the  mur- 
fi&é  •»<«(«  I*  (Â«  clffffo,  kttPMg  himtalfè 
livtJatuI  Jjtd  a  tinglc  m«n.  ('ITie  Lift  ^fl^t^ 
mud  Gilpim,  bj  CvUlon ,  pa|.  } 
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1714»  tenait  une  maison  d'ddncation 
estimée,  i  Gheam  dans  le  comté  de 
Sttrrey.  Il  en  abandonna  ensuite  In 
direction  à  Tun  de  ses  fils.  Un  de  ses 
élèves,  le  colonel  Mitford ,  connu  cum« 
inc  auteur  p-ir  une  //istoire  de  la 
Grèce  ,  lui  prociu.i   le  viciriat  de 
lioldre  ,  qu'il  conserva   jusqu'à  sa 
mort.  Gilpiii  a  décrit,  d.ins  plusieurs 
voyages  justement  cslimcs ,  les  beau- 
tés pittoresques  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne. Tous  ses  volumes  sont  accom- 
pagnés de  graTOK»  eu  aqua  -  tinta, 
qni  éelaireissent  ses  descriptions,  de 
même  que  eellee  •  d  serrent  à  fiiirn 
discerner  les  brauléi  des  paysage» 
que  les  gravuiiis  sont  destiinées  k  re- 
présenter. Gflptn  a  en  quelque 'Soito 
créé  un  nouveau  genre  de  voyages, 
qui  a  eu  beaueoop  de  mauvais  imioi- 
teurs.  On  lui  a  reproché  avec  raison 
un  >tvle  trop  poétique;  mais  ses  ou-  ♦ 
vrages  font  tmllciil  <!r  réflexions  in- 
gc'nieu^ps,  [m  optes  à  enrichir  la  tlieo- 
lie  des  ai  (> ,  et  à  en  guider  la  prati^ 
que.  Nous  avons  lu  plusieurs  de  ses 
dt"»t  iipiions  en  présence  des  objets 
mêmes  ,  et  nous  les  avons  trouvées 
eiemptes  d'exagération*  11  saisit  avee 
besueeup  dé  sagacité  les  traits  carac- 
téristiques et  les  beautés  des  |iaysa- 
ges,  et  illen  décrit  avec  Tértié  et  avec 
elnéeur  :  on  ne  rencontre  jamais  dans 
Ma  écrits  ce  laox  endiousiasmoy  ces 
expressions  vagues  et  ampoulées  qui 
ont  discrédité  le  genre  dL'scriptif.  Git* 
pin  est  mort  le  5  avril  1804,  <lans 
sa  So*".  année.  Il  n'était  pas  moins 
recommandablc  par  son  caracù-i  e  qne 
|)ars€s  talents.  Il  consacra  iSlio  liv. 
stcrlinç,  pio  luilde  la  vente  qui  fut 
faite  en  ï6oà  d'une  collet  liuu  de  ses 
dessins  ,  il  la  dotation  d'une  école 
paroissîiie  h  Boldre,  au  maintien  de 
laquelle  il  destina  encore  *es  profils 
de  ses  ouvrages  posthumes»  Void  les 
ouvrages  que  nous  coiuiiîssons  de  cit 
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auteur ,  ils  sont  tous  en  anglais  :  I.  et  Us  beautés  pittoresques  des  pay§ 

Là  Fie  de  Bernard  Gilpin ,  recueil^  boisés ,  avec  ies  f^ies  de  NeW'Fo* 

lie  tant  de  sa  vie  écrite  par  G.  Car-  rest  dans  le  ffampshire ,  1 791  »  S 

leton  que  de  r^k'cnes  relations  con*  vol.  in -8".;  (rad.  en  alletnatuî,  Lcip- 

temporaincî  JcUi  cuiri finales  el  aU'  zig,  1800,  in-8'.  ïX.  Trois  Essaie;, 

très  mmiuscrits  authentiques  y  1 753,  sur  le  beau  pittoresque  ,  sur  les 

io  -  8°.  II.  Li  fie  d'Hugues  La-  voyages  pUiores(jues ,  sur  l'art  d'es- 

timer  f             in  -  8**.   III.  Fies  qinss>ir  le  paysage  ^  avec  un  Poème 

de  Jean  fFicleJ  et  de  ses  princi'  sur  la  peinture  de  pa/sage,  «^D-» 

paux  disciples  f  lord  Cobham  ,  J.  iu-8  '.  Les  deux  premiers  ont  été  trad- 

I[us  ,  Jérôme  de  Prague  et  Zis*  en  français,  Breslau,  1799,  iu 

Cl»,  17C41  în-S*.  Jy.  Fie  de  Thfh^  X.  Observation§smr  les  parties  oeei* 

mas  Cranmer,  1784  ,  ia-8^*  V.  Ob*  dentales  de  tAn^Herre,  fnindpa^ 

sensations  sur  la  rivière  H^e  et  mr  iemenl  sous  te  rapport  de  la  beauté 

éfuclques  contrées  de  la  partie  sud  pdtorçsque',  avec  quelques  Bemar* 

du  pays  de  OaUeSy  in-8*.  »  1 78a ,  qaes  Mr  les  beautés  pittoresques  de 

inégi  trad.  en  français,  Breslav,  lîle  de  ff^i^ ,  17Ô8»  îd-8*.. 

lÔoo,  in-80.  VI.  Foyages  en  dif-  XI.  Sermouj  prêches  dans  un  église 

Jéri  îites  parties  de  V Angleterre ,  de  cnrnp.ignc,  avec  q'iHqups  essais  et 

et  particulièrement  dam  les  monia^  siij«ns  pour  des  sermons,  in-8'., 

gnes  et  sur  les  Urs  du  Cuinberland  tomr  i,  1799;  tome  n  ,  i  Soo;  tome 

et  du  fV cstmorlarui ,  contenant  des  lu,  i^  jT).  XtU.  Contrastes  m  roitry 

obsen>ations  relatives  aux  beautés  1 7(^8,  iu- 1 a,  et  autres  ouvrages  asce- 

piUoresqties  ,  •  7^37 ,  iu-8  .j  1788,  liques. On  a  imprimé,  après  sa  mort, 

2  Toi.  m-^",  11  a  paru  une  traduc-  ses  Observations  sur  les  cotes  de 

tîoii  française  de  cet  oatragc  par  le  Hampshire,'$ustex  et  Kent^  180$, 

baron  de  BlanensieiD ,  impiimée  à  îb-8'.  de  i35  pag^ct  desDitflofKef 

fifcslau,  1800,  3  vol.  10-8*.  Les  ^iii«r»5u/ef5,  i8o7,în«8*.— -Sor 

gravores  en  aqua-tinta  soot ,  dît-oa,  frère,  Jaurey  Gitm ^  ardste  disiîo* 

sapërieares  à  oelles  de  roriginal,  et  gotf,nëi  Carliste  en  1735  d*ua  pèft 

eut  servi  pour  la  traduction  alleoiatide,  capitaine  dans  la  troupe  de  ligne,  a 

imprimée  paiement  à  Brcslau  en  eiceUé  dans  l'art  de  peindre  les  ani* 

a  vol.  iu-8''.  La  traduction  française  maux  à  Taquarelle.  Son  chef-d'œuvre 

de  CAj  îtieme  ouvrage  qui  parut  en  est,  dif-o!) ,  un  çjroupe  de  tii^r'-s  q»e 

i-jBî)  a  Paris  ,  chez  Defer  de  Mai-  possède  iM.  S.  Whitbread.  Les  esquis- 

soniieuve ,  est  moins  estimée  ;  elle  est  ses  d^auimaux  qui  se  ti-ouvent  dans 

de  Guédon  de  b  Bcrchère.  On  i'a  les  Voyages  de  son  frcre ,  sont  aussi 

reproduiiL'  avec  un  nouveau  frontis-  de  lui  :  estime  pour  la  franchise  de 

pice,  au  V  (  1797)*  VII.  Observa-  soti  caractère  et  ia  siinpliciie  de  ses 

tions  relatives  principalement  à  la  manières ,  il  était  un  des  ornements 

iêouté  pittoresque ,  jf^aites  «n  1776  defacadémie  royale  de  peinture.  Il 

sur  dûmes  pMiies  de  lu  Grande*  est  mort  k  ilrompton ,  le  8  mars  1 807^ 

Brelaffw,  et  pardadièrement  sur  -  ^^TffiMt 

les  nmtoffiês  d'Ecosse,  etc. ,  1 789»  G1L*P0L0  (Gasmii),  powit 

9  Tol.  in^.»  irad.  en  aliem. ,  Leip-  paguoi ,  né  à  Valence  en  i5i6 ,  ejer* 

xig,  1792-93,  2  vol. in-8'.  VIII^/?«-  çait  dans  cette  ville  la  profession  dV 

marques  sur  les  scènes  forestières  tocat.  Il  avait  iManoonp  de  |oâU  pont 


Digitized  by  Google 


GIL 

U  poéiie;  et  ses  premiers  essais  le 
placèrent  au  rên^  des  meilleurs  pbètes 
de  son  temps.  Mais  ce  qui  serfît  le 

S lus  à  établir  sa  re'putation ,  ce  lut  sa 
}iâma  enamorada  (  Diane  amou- 
seuae  ).  Otte  fable  [^torale ,  écrite 
en  prose  mélëe  de  v^,  est  en  quel- 
que sorte  !a  *>uite  de  celle  qu'avait 
composée  Monlemnyor  :  mais  cet  ati- 
ttur  n'en  ayrir:î  eVri!  que  cinq  livrp>^ , 
Gil  -  Polo  en  ajuut.î  sept.  Lc  sua  es 

Srodigieux  qu'n  .ut  eu  Touvrage  de 
[onteuiayor  ,  le  premier  dans  son 
genre ,  ne  nuisit  point  à  celui  qu'ob- 
tint soa  inutaienr.  Gil  -  Polo  ne  &ur* 
passe  assurément  pas  son  modèle  par 
fiaveniiott,  ni  par  le  goût  ;  mais  il 
Fc^le  pour  la  pureté  du  style,  Tbar- 
nonie  et  Télégance  des  vers  ;  et  son  * 
ouvrage  est  bien  supérieur  à  ia  Dia^ 
na  de  Pem  dit  le  Salmantino ,  qui 
fut  un  des  continuateurs  de  Monte- 
mayor.  Parmi  le  grand  nombre  dVx- 
cellenls  morceaux  de  jioesie  qu'on 
trouve  d;uis  le  premier ,  on  re^^arfle 
coinnic  deux  chefs- dV'uvre^  le  sonnet 
<[iii  (  ouimt  ncc  p.ir  J^robaron  en  el 
campo  su  d^streza ,  el  la  chanson 
£n  el  campo  venluroso ,  etc.  Lc 
chant  dn  7Wt4S  est  aussi  curieux 
onftotéressant  ;  l'auteur^,  par  le  moyen 
vnoefictioM  ingénieuse ,  y  rappelletous 
les  troubadours  et  poètes  ?aleiidens 
îusqu'à  son  temps.  Il  paratt  queGil" 
Foto  ne  quitta  jamais  sa  province,  et 
qnll  n'alla  pas  ^  è  l'exemple  des  poètes 
SCS  contemporains ,  briguer  à  Madrid 
les  fiveurs  du  monarque.  îl  moijrut 
dans  sa  patrie  en  iS^'i.  Cervanti'S 
fait  un  pnnd  i>\o^p  de  cet  auleur  d.uis 
son  Vof)  Onichidt*' ,  Idj  s'pi'en  par  - 
lant des  trois  IHancs  ,  il  tait  dire  au 
curé  qu'on  garde  celle  de  Gil-Polo , 
comme  si  elle  cuild'ApoHoD  lui-iuème. 
U  en  4il  aussi  Téloge  dans  son  chant 
de  Calliope ,  à  la  stanoc  Todss  quan^ 
t0s  dcHdas  àlabMZOif  etc.  etc.  La 
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première  édition  de  la  Diana  de  Gil* 
Polo  est  de  Valence  ^  i564i  in -8*.: 
la  plus  estimée  est  celle  de  Lon- 
dres ,  1 759  y  revue  et  oorr^ée  par  le 
Juif  Pineda  ,  connu  par  celle  qu'il 
avait  donnée  de  Don  Quichotte.  La 
Diana  a  été'  imilée  en  latin  par  Bar- 
tbius ,  dins  Sftn  Erorlidascahis  seu 
nemoraliitm  libri  quinque  ad  hispOr 
nicum  Gnsparis  GiUi^Foli,  lianau, 
id'iS,  in-b'.  B^s. 

GIL-VICENTE,  appelé  le  Piaule 
poi  iiigais,  naquit  à  BarcelloS)  vers  l'an 
1435,  d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille. I^apiès  le  désir  de  se^  prents , 
il  étudia  le  droit;  mais  il  le  quitta  bien- 
tôt pour  se  livrer  an  tbditre  :  sa  nais* 
sance l'ayant  aiiacbé  A  la  cour  de  Lis- 
bonne ,  il  s*y  occupa ,  avec  4€ttvlté> 
de  fournir  des  pièces  df  cireonstan* 
ce  pour  les  solennités  àviles  et  reli- 
gieuses. Ses  drames  furent  d'abord 
représentés  à  la  conr  du  roi  Ëma- 
nuel;  et  le  premier  priri)!  rn  »  5o4- 
Ils  oblîin  '  m  un  succès  prodigirnx  ;  et 
sa  réputation  s'accrut  sous  te  règne  de 
Jean  III,  qui  prenait  souvent  plaisir 
à  jouer  lui-niêiiic  un  role  dans  queU 
ques-unes  des  comédies  d<-  Gil.  Il  pa- 
rait que  celui-ci  éUit  aussi  un  des  ac- 
teurs :  ce  qu'il  y  «  de  ceNaîn  ^  c'est 

![uril  forma  au  théâtre  sa  fille  Paula 
dame  d'honnenr  de  ta  princesse  Ma- 
rie) )  qin  se  rendit  rélèore,  non  seu- 
lement comme  la  première  actrice 
portugaise  de  son  temps,  mais  aussi 
comme  poète  et  musicienne.  GiUVi- 
crnlc,  en  préeeddut  les  grands  poè» 
tts  drainriiiqiu  .s  du  l'ilalie  ,  de  l'Es- 
pagne ,  de  la  i'iauee  et  de  l'Angle- 
terre, avais  acquis,  ]M  ur  ainsi  dire, 
une  réputaljun  t  urupeenne.  On  pré- 
tend qu'Erasme  apprit  le  portugais 
drfus  la  série  vue  de  Ure  les  comédies 
d'un  homme  qui  excitait  tant  d'en- 
thousiasme ;  et  si  Ton  considère  Gil 
comme  le  Kcstaiiraieur  dn  didUre  ntw 
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derne ,  cet  enlboususme  ne  doit  pai 

étonner.  La  première  repre'sentation 
connue  en  Italie  est  colle  de  POrphéc 
de  Pulitieu,  joue  e:i  la  cour  de  M-»u- 
touc,  en  i485.  Mais  rOrpliee  n'est 
qu'une  exacte  imitation  du  thciire 
grec ,  ainsi  que  la  CaLmdra  du  Bib- 
biena.  /  suppositi ,  la  Cassaria  de 
FArioste,  la  Clilia  tiU  Mandragora 
de  Mad^afrl  (  i  )  u'élaieot  calqiiéi  que 
•nr  (e  modèle  de  Piaule  et  de  Térence  ; 
«t  la  plupart  nVuient  que  des  înita- 
tioi».  Les  cooéâica  de  Btfoloo  But- 
vente  (le  premier  qui  ait  introduit  sur 
le  tliéâtre  le  Brighclla  et  T  Arlequin  ), 
n'ëlaietil  ^ue  des  iarcet  insipides» 
écrites  en  yufgpn  padouan  ;  et  l'un  ne 
peut  coiiside'rer  les  pièces  de  i'Areîin 
que  comme  d*infâmcs  satires ,  sans 
ordre  ui  invention  ,  où  les  person- 
nages les  plus  illustres  et  1rs  plus  res- 
pectables étaient  offerts  à  la  risée  du 
p>d)lic.  En  France,  si  l'on  ne  regarde 
.pas,  dans  son  ori;;inc  y  la  larcc  de 
^Maître  Patàlm  comme  une  comé- 
die (  2),  on  ne  connaissait  de  pièce  un 
peu  r^ulière  que  ÏEupm  de  JodeUe 
(  në  en  i53a)»  bien  supMeure  à  ses 
trois  iragÀlies.  Les  successeurs  de  ort 
auteur  driniatique,  Hardy,  Mont- 
cbrestieu,  Baro,  etc.,  ne  parurent 
que  plus  d'un  siècle  après  ;  et  la  nais- 
sance de  Gil*  Vicente  prccëda  de  qua- 
tre-vingt-deux à  (joatre-viugt-qualre 
.nis  relie  de  l^ope  de  Vej^a  et  de  Sha- 
kespeare (5).  L'admiration  quVxcitait 

(i^>T>»iitei  cet  pièf««  et  Ir*  taivanirt  ptrarent 
•n  llMlir-  >lr  i:>io  à  xtt^n.  L*  utua  ntioiée  émit  1« 
fÊantiragvru  ,  tfn't  n  clé  iraduiir  par  J.>B.  E— 1 
•rM«  Loailre*  ,  I.*  C»l*'idrH  rtX  iailecdei 

fitintckmmt  «Ir  Hl«i|t«> ,  \*  Ctitia  de  \»  Cmtinm 
du  m^Oir  Jiilriir  l'.n  t;rr.<ral  .  !•  •  rln«^  pirrci  fju'.l 
I«i»>cc»  l'Artu»l«,  le*  iroÎKlr  Mic'hiavrl,  rl  loi>lrf 
rcilr»  qui  p«rurrnl  a  Ci  ltr  r^oque  ,  n'éUt>  ui  que 
lict  CMacdtr»  lalmci ,  «t  ritct  en  it«1ii:a.  fiirlout 
1«  néutr  m1  ,  le*  némci  (lUitAiilcrict .  \»t  métàtê 
•«clkVM  «t  p*rMitc«,  1«  mètnm  Imu  di*  Ja  tcmmm  { 
«I  •  riMtar  il**!  L*tl*t ,  l'aclion  $»  rtnmt*  pt«i 

(y  I  oui  Ir  fn.Mul.-  iJ-it  fin»-  eellr  cf>inr<iir  .  rcriie 
frrt  l«  lin  du  ijvttiw  r;'ii    >i«'.lr.  ■  <  u-  icrrigAt, 
^      kOK'***"'^*      rr|>r'MlMil«-  |>ir  Jiriirvi  ea  l*<>6. 
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Gil*Vicente  dans  l'Europe,  n'était  donc 
que  très  juste  et  très  naturelle.  Ses  piè- 
ces sont  remplies  ,  il  e>l  vrai  ,  des  dé- 
fauts inséparables  d'un  premier  essai  , 
dans  quelque  genre  que  ce  soil  ;  mais 
cl.ins  ces  ebaucjjes  grossières,  un  ne 
laisse  pas  de  trouver  une  richesse 
d'invention  ,  une  vérité  dans  le  dia- 
logue, une  vivacité,  une  élégance  et 
line  harmonie  poétique  dans  le  lan- 
gage ,  inoonmies  jusqu  alors  ,et  qui  jus- 
tifient l'entbousiasme  nationaf  et  la 
cofiositë  des  étrangers.  Gtl-Vicente 
demeura  toujours  attache  au  roi  Jean 
111,  qui  le  eombU  de  largesses; 
il  mourut  à  Ëvora  en  i557.  Pcn* 
dant  sa  maladie ,  il  fit  lui-même  son 
épitaphe,  qu'on  voit  encore  gravée 
sur  son  tombeau.  Ses  ouvrages  lurent 
publiés  par  son  fils ,  sous  le  titre  de 
Compilacaon  y  c'est -à -dire  Recueil 
des  ouvraj;cs  de  Gil-Viccnte,  en  cinq 
livres  ,  contenant ,  i".  ses  Poésies  dé- 
voles, 1^.  ses  Autos,  5'.  ses  Tragi-co- 
médies et  ses  Comédies,  4''*  ^  Farces 
(  Farsûs  ),  5**  Poésies  diverses ,  Lis* 
lionne,  i56a, in-fol.;  ibid.,  i586, 
in-4*.  Scs.^iifof  ,  on  Pièces  relipeuscs, 
sont  au  nombre  de  sdse ,  destinées  à 
céldncr  les  fttes  de  9oè1  ;  les  ber- 
gers j  jouent  nn  rôle  principal.  Ses 
tragi-comédies  roulent  sur' des  sujets 
bëroiques ,  et  le  stjle  en  e^t  éleréj 
telle  est  celle  de  doin  Dnatdcs  (  im- 
primée séparément,  Lisbonne,  iG»5, 
i(i540  Parmi  ses  comedirs  on  dis- 
tingue le  Juf^e  de  Beyra  { imprinié-î 
id. ,  iOjo  ),  p(  le  Filial Portugais 
(  1645  ).Ses  Farsa.^  peuvent  ùie  re- 
gardées coioine  un  échantillon  ou  esr 
quisse  de  la  véritable  comédie  :  elles 
ont  du  sel ,  de  la  gatté ,  do  naturel 
et  des  caractères  nouveaux  et  bren 
traces.  Ce  Recueil  contient  cinquante 
pièces,  è  peu  près,  dont  scixe  ron- 
lent  sur  des  sujets  sacrâi.  —  Le  fds 
de  cet  auteur  )  appelé  aussi  Gd-Vt* 
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Cfnie,  suivit  de  même  l.i  nnirre 
dramatique.  On  cite  avec  éloge  une 
de  ses  comédies:  Dom  Joan  de  los 
furcos.  M — s. 

O  1  N   (  PlEBRB-LoUIS-CLAL  Dt  )  , 

roagisUat  français^  ctrundcd  écrivains 
les  plus  féconds  de  nos  jours,  na- 
quit à  Paris  en  i  jiXi,  11  était  ^  fax  sa 
mère,  arriëte-peCit-iiem  de^Boilesa. 
Il  fot  SDceessiireineDt  a?ocal,  puis  con- 
seiller au  parlemeot  Maupcoo,  et  lors 
de  sa  dissolotiôii,  il  defkit  conseiller 
âu  graDd-conseit  ;  charges  qu*il  exel^^ 
de  la  niaDière  la  plus  honorable ,  jus- 
qu'à Tépoque  de  la  suppression  des 
cours  souveraines  en  i-jo'  Te  premier 
ouviac^e  qnM  Hoona  au  public  est  uu 
traité  dt  i'éloffiience  du  bnri  tfdu  , 
1  767,  iu  -  I  2.  Malgré  les  nombreux 
modèles  que  Tantiquite'  lui  offrait  sur 
ctUe  iiiaiière ,  Gin  ne  composa  qu'un 
ouvrage  dont  il  est  difUcilc  de  carac- 
tériser le  degré  de  médiocrité*  hm* 
qa*il  sToceope  des  i>bjets  qd  ne  mé* 
riteot  que  peu  d'atteation,  il  est 
d'une  prolisité  rebniante:  sur  les  par- 
ties les  pins  imporlantes  de  l'art ,  il 
est  d'une  sécheresse  et  d*une  stérilité 
vrairoent  déplorables.  Ce  Traité  de 
l'éloquence  ne  renferme  pas  trois  pa- 
g?s  dignes  d'être  lues.  Depuis  la  rê- 
voiutiot!,  l'antfur  en  a  donné  une 
nouvelle  édiiion,  liioS,  iu  -  i*^.,  tiès 
augmentée;  mais  malgré  tous  ses  ef- 
forts, l'ouvrage  n'en  est  guère  nu  il- 
leui  .  Gin  iit  ensuite  paraître  un  livre 
intitulé  :  Des  vrais  principes  iht  gou- 
vernement^ 1778,  iu-8  \;  1780,  in- 
8**.;  178a,  2  voL  1801, 
a  volumes  tn*8\,  revus  et  coosid^ 
fftblement  auementés.  Cest  un  long 
plaidoyer  en  nveurdugouveroemeot 
monarGbiqtie  o&  Gin  combat  Montes* 
quieu  et  Mably,  mais  avec  des  firmes 
bien  inégales.  On  seutè  cbaqne  insfaut 
qu'il  était  dépourvu  des  qualités  qui 
constitûem  soit  le  législateur  ^  soit  Té* 
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crivairi.  Ce  qnn  cet  ouvrage  offre  de 
plus  cui  K  ii\  .c  est  une  lettre  écrite  par 
Vnftain'  i  (lin,  pour  le  remercier  du 
caiU  au  (ju'ii     avait  fai:     sou  livre, 
11  altathiouna  [u  iidanl  quelque  temps 
les  hautes  questions  de  la  l^islalioii , 
pour  publier  une  Ane^S9  du  droit 
français  comparé  avec  h  droit  ro- 
main  :  la  première  édition  parut  eà 
1  ffiù  j  t  rôl  in-4^  ;  une  seconde  ea 
iâo3-i8b5, 6  vul.  in•8^  Cet  ouvrage 
est  peu  recherché  des  jurisconsultes. 
Toujoursentraînépar  son  amour  pour 
les  icifres  plutôt  que  par  la  veritablo 
inspiration  du  talent,  Gin  donna  une 
truldrîiou  des    (Wawtcs  complètes 
d'iIomèr(\  \  783-84  ,  8  vol.  in-ia.  , 
avec  des  notes  et  des  imitations  des 
pof  tes  latins,  italiens  cl  anglais.  Deux 
éditions  in-i'i  et  in -8°.  se  suc^cdc- 
rent.  Au  inomcni  de  la  révoiuuon, 
Pierre  Didot  avait  commence  d'en  pu- 
blier une  édition  in-4**.,  1 788 ,  ornée 
de  cinqiiante  estampes  et  de  deux  car- 
tes géographiques.Lesévénemenlspo- 
litiques  empêchèrent  de  ûire  parâitre 
rodyssce  et  de  compléter  cette  édition. 
Louis  XVI, qui  aimait  à  prot^er  les 
lettres,  avait  souscrit  pour  cent  exem- 
plaires. Les  traductions  ^Hésiode, 
1785,  iii-S*^.,  des  Ilarcn^ties  politi- 
ques de  Démnsthvnt'^  ,  et  de  celle 
à'Esclûne  contre  cet  orateur^  "TO'» 
•J>.  vol.  in -8".,  ««livirenl  la  Ir  nlurtion 
(lu  prince  des  poctt  v  ( mm  douna  de- 
puis ,  Idylles  de  Thr'ix me ,  1 788,  'X 
vol.  in-i!X  elin-8''.;  OJt>  de  rin- 
dare,  unique  traduction  complète, 
en  prose  poétitpie,  iBoi ,  io  *8^  (  il 
avait  en  manuscrit  les  Tcrsloos  d'Ana- 
créon ,  &ion ,  BloschoS,  Sapho  et  des 
•utfes  lyriques  greci);  les  OEwree 
(bucoliques)  de  FirgUe,  irid.  nou* 
velle,  {1788,  in-ia;  le$  tdj  llts  de 
Théocrite  et  les  Eglogues  de  Fir^ 
gile ,  trad.  nouvelle ,  deuxième  édition, 
1801  j  a  vol.  la  -  la.  Les  diverses 
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tradiKlioiis  de  Gin  ,  mii  ont  ët^  im- 
primées, founntileot  de  ftutes  et  de 
contre-sens:  aussi  D'opt<<Ues  jenub 
obtenu  Tapprobetiott  des  savants  et 
des  hommes  de  goût.  Cependant  nn 
cenain  luxe  typographique  fait  encore 
rechercher  la  dirnière  édilion  de  la 
traduction  d'Homère.  Gin  publia  aussi 
de^  Nouveaux  mélanges  de  phUoso- 
•phie  rt  de  littérature  ,  ou  Analyse 
raisonnée  des  connaissances  les  pins 
Utiles  à  V homme  et  au  citoyen,  dc- 
di<»  au  roi ,  i-^cS^,  in-ia;  il  y  iraile 
les  questious  les  plus  iinpr  rtintes  de 
la  métaphysique  et  de  la  plitlusopbie. 
Il  combat  à  plusieurs  reprises  l'auteur 
do  ^stenio  ée  la  lutfviv ,  le  livre  de 
f Esprit^  et  divers  autres  phîlusopbee 
snodernes.  On  ne  trouve  dans  ces 
Jfwtçeottx  mélanges ,  comme  dans 
tout  ce  qi^i  e&t  sorti  de  la  plume  du 
même  écrivain ,  qu*uu  style  lourd  et 
incorrect ,  des  |)ensée$  dépoarvoes  de 
rofondcur  et  d'originalité.  «  Affligé 
e  voir  i|«i*une  suite  à  «immortel  Dis- 
cours- (\c  Bo>sncl ,  sur  Vhi  toire  uni' 
venciîe  ,  manquait  à  la  littérature 
fraiiçdi»*',  o  Giii  voulut  y  remédier. 
Il  donna,  en  1802,  crue  suite  en  2 
vol.  iii-ii,  et  il  ici  divisa  en  sept 
époques ,  dcj)uis  CharK  tna^ne  jusqu'à 
Touvtrture  des  états  •  généraux  en 
1 78(j.  Q  iuique ,  sans  duute  ^  infini- 
ment auHlcssuus  de  l'oriranal ,  cette 
continuation  nVstpâsabsolonieutMns 
mérite  ;  le  St  vic  a  de  la  forc  e  d  m  s 
oelque>  endroits ,  qui  li|u<*fois  de  la 
édaiD^tiun ,  pins  suuveut  enoire  des 
uégligeuces.  Malgré  quelques  inexac- 
titudes, ronvt'tg»-.!  ,  sm  les  deux 
contiiiuaiioiis   lu  même  pente  ,  pu- 
1)1  ées  <  îi  '704  et  en  iBoj  {'  in  ez 
BossutT  ,  V  ,  'A^H-f)  ) ,  r;<v  Ht  c*' 
incont'-Ntible  d'clre  pousse  jusqu'à  nus 
jours;  et  U  aurait  eu  sans  doute  plus 
de  succè^i  sans  les  fjntes  d^mp^e^sluQ 
qui  s'y  trouvent  k  ch<iquc  page  :  les 
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noms  propres,  les  termes  techniques 
y  sont  souvent  déGgurci,  et  l'ou  pent 
croire  que  Tanteor  n'eu  a  pas  revu  Ice 
épreuves.  Dsos  la  longue  nomcnda* 
tura  des  ouvrasses  de  Gin ,  il  &ut  aussi 
compter  un  Éloge  do  Danpbio ,  pèle 
de  L^uis  XVI ,  et  un  autre  de  Snger, 
L'éloge  du  JMupbin  ofSre  quelques 
morceaux  assez  bien  écrits ,  tels  que 
IVxordc.  Gin  avait  d  >Tii)é  en  1779 
son  ouvrnge  De  la  HeUgion^  par  un 
homme  du  monde ,  4  vol.  in  8*.  ;  il 
le  retoucha,  Tabrégea,  et  le  publia  de 
nouveau  en  1H06,  sous  ee  titrr  :  De 
la  Religion  du  vrai  pluLusuplie ,  un 
l'  Observateur  impartial  de  la  na^  * 
tare ,  contenant  texainm  âes 
tèmes  desprétendÊUiaaesduxnn^* 
êièele^  et  la  preuve  de  ta  Uaifen  des 
principes  du  christianisme  ^  avec  les 
maximes  fandomantaUs  die  iairanr 
qtêiUité  des  états.  Ce  livre  porte 
aussi  le  litre  ^Œuvres  complktts  de 
P.  L,  C.  Gin,  n«  i".:  l'auteur  avait 
en  effet  le  prt>jet  df  donner  une  édi-  " 
tion  romplcte  de  srs  Oliuvrc>  ;  mais 
il  eu  est  reste  là.  Eu  tête  de  ce  vo- 
lume, il  a  placé  la  liste  de  ses  divers 
ouvrages,  tant  iinju  imcs  qu  lucdils, 
en  y  |ui^n.inl  les  motifs  qui  les  lui 
ont  inspirés.  Daus  un  avertissement 
qtii  suit ,  il  donne  quelques  dâlib 
sur  sa  vie.  «  La  Religion,  par  un 
komme  du  monde ,  avait  eu  du  suc- 
cès, dit  l'auleor,  même  anpiàs  de 
DOS  prétendue  Mg^t  qui  se  trouvè- 
rent flattés  d  y  rencontrer  une  collée* 
tion  complète  de  leurs  systèmes  ,  de 
leurs  Vijins  sophismes,  et  jusqu'à  leurs 
>arcasmes  ;  le  P.  Rf niregard  ,  citant 
cet  ouvrait*,  en  1  -^Sn  ,  dans  son  fa- 
Mieux  ><  rmon  ite>  |)illlo^'>plu  disait: 
Ils  le  connaisient ,  ce  livre ,  ils  nf 
uni  pas  répondu  ,  ils  n  y  rcfutuirunt 
jamais.  »  I/.ii)iie  iiaw>i>iii  ,  ùau*» 
rappiobalion  de  la  première  édition, 
dit  que  l'on  y  trouve  un  pian  vaste  et 
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îàeîi  rempli ,  des  vues  neuves ,  un 
stylf'  lîobic  et  correct,  f/cs  bonnes 
inteuiions  de  l'anfenr  nvaient  sans 
doiite  dispose  ic  ctristur   à  Tindul- 
gCDce  ;  rar  les  ouvrages  philosoj>ld- 
c|ues  de  Gin  sont  dépourvus  de  lout 
cachet  particulier.  lU  ii*ol&eiit  que 
des  idées-  coaunuoes  ,  noyées  ilans 
un  style  prolixe  et  souvent  barbare* 
Si  cet  auteur  fécond  ne  peut  éire  placé 
qu'au  nombre  des  écrivains  médiocres^ 
nous  nous  empressons  de  rcudrc  hom* 
mage  aux  vertus  qui  le  distinguèrent , 
à  fattacbemeut  sans  bornes  qu'il  porta 
à  la  maison  de  Bourbon .  et  dont  il 
«îoniia  des  preuves  d^ns  les  occasions 
le*»  pins  pciiHeuses.  CVst  ainsi  qu'à 
ccllf  Lilale  époque  où  tous  les  Fran- 
çais attendaient  dan^  la  5tupenr  Tissue 
du  plus  LorriMc  des  procès  ,  Gin 
ddrcssty  le     décembre  i'jqà,  a  lia- 
rère»  UD  plaidoyer  en  faveur  de  Louis 
XVh  Ce  plaidoyer ,  imprimé  à  Bâie, 
1795,  in-B".,  ne  rentermc  en  tout 
quir  bnil  pages ,  suivies  de  cinquante 
liages  de  notes  et  additions  :  combien 
eeixndant  l'mnooenoe  du  Roi  martyr 
y  ]»  illi  ?  Dans  ce  moment  aflreox^  te 
défense  ur  s*est  comme  élevé  au  dessus 
de  lui  m^me;  et  il  a  trouvé  dans  sou 
ame  ,  toute  rojaliste ,  quelques  ex- 
pressions que  le  ^cuic  ne  dés;ivoue- 
rail  pi<s.  Un  si  uob!«'  dévoutuient  dc- 
%'ail  être  réciimpcusc  ;  aussi  Gin  fut- 
il  incarcéré,  la  même  année  l^tp, 
avtc  sa  famille ,  .i  l'uLbayt  de  Port- 
Koyal ,  rue  de  la  Bourbe.  6a  captivité 
dura  onze  mois  ;  et  il  en  profila  pour 
apprendre  la  langue  angfaise^d'un  au* 
tre  prisonnier  au juel  il  montrait  le 
grec.  Ce&t  à  cette  ciroonstance  que 
nous  devons  la  traduction  qu'il  ût  pa- 
raît rr  plus  tard  du  Ministre  de  fVa- 
hejieldy  1  «JQ^ ,  in  8".  Cette  traduction 
est  for!  mal  écrite ,  et  renfr  rme  beau- 
coup de  contre-sens.  Fn  '794  7 

f0«tiç  de  prison  y  Gmfut  luâirc  ou 


G  I  N  "Sçr* 
.ip;cnt  delà  commune  de  Clamart  sous 
Me  iidon  ,  où  il  possédait  une  maison 
de  ùiinj  ij^ue.  L'assemblée  qui  tyran» 
nisait  ului  >  l.i  l rance ,  oyant  rendu  un 
décret  par  itquel  tous  les  fonctionnai- 
res publics  étaicut  assujélis  au  serment 
de  baioe  k  la  royauté,  il  éerivtt  sur 
le  registre  de  la  conmuine  dlssv,  que 
non  seulement  il  ne  ferait  pas  le  ser* 
ment  qui  lui  ébit  demandé,  mais  que^ 
bien  loin  de  là,  il  déclarait  que  le  gou- 
vernement monarchique  était  le  seul 
qui  pût  onuveoir  à  la  France.  Gio , 
toi^rs  occupé  de  travaux  httë" 
raires  ,  mourut  à  Paris  le  19  novem- 
bre tHo-j,  âgé  de  81  ans.  Il  a  laissé 
en  iiMiniscrit,  et  se  disposait  à  faire 
iiriptiniiT,  XÀnah'se  raisonnéû  du 
dro  l  fra7u:ais  par  ia  comparaison 
de  liuii  anciennes  lois  ci  du  Cods 
IVapvléoU'  Il  avait  donné  ,  peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  le  Prospectas 
des  Œuvres  complètes  d^ Homère, 
édition  jHtfy'f^lotte  en  cinq  langues 
(grec,  btiu  ,  français,  anglais,  ita» 
lien).  G'tte  entreprtse  n'a  pas  eu  de 
suite.  Gin  n'a  laissé  qu'un  fils,  ancien 
conseiller  au  grand-conseil ,  qui  pot* 
sède  plusieurs  manuscrits  de  son  père, 
entre  autres  une  traduction  de  Milton* 

St.  P — R. 
GlNAMou  ZINAM  (1)  (Ga- 
briel ),  poète  iliilien,  qui  a  joui  de  son 
trmps  de  quelque  célébrité,  naquit  à 
Regîiio  d.ius  le  XVI  .  siècle(îi).  La  na- 
ture lui  uvait  accoi  de  d'heureuses  dis- 
positions ,  que  ses  parents  cultivèrent 
avec  succès.  Après  avoir  frit  ses  pic* 
mières  études,  il  fut  envoyé  à  Fer- 


(1)  Lr*  Ginaoi  de  Beggîo  »»nl  ane  tfiadl*4a 
ecnx  de  Ra««aac  ;  et  cumne  ,  «Uns  U  |imi«act*- 
tliMi  loaibvrd*  ,  le  f  a  le  «rni  dk  s,  <m»  4«  Bvggt» 
«Ht  écrit  Icw  D«M  indin'éf>iBflMtBt  Gisasi  «• 

[  I  ,  TiraboirLi ,  il'apr*  «  un  paii«f;e  del*  Jicar« 
(!'■>  Due  giurnalt ,  cruit  |ieuiriiir  |ilaic«r  la  naui^nce 
de  Ginaui  cd  iStK}.;  maii  Jarqnra  Vestapi ,  en  lui 
écrivant  en  «Gia ,  le  fi^licile  iur««  verte  t'iet//eji«, 
roDp  itnirnt  qui  ne  |<ara!t  caèfC  convenir  •  m 

fcwîai  fM  «Wftit  Cl»  ^ttc  ciafualt-luui  «m. 
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rare  ,  et  v  suivit  Ifs  leçons  de  fran- 
çois  Patrice,  el  d'autres  professeurs 
distingues.  Il  par.)îi  que  Gin.uu  jnit 
tr.iborH  le  parti  des  armes;  du  moins 
ou  est  certain  qu'il  assista  à  quelques 
comlNits ,  et  qu  ii  était  enfermé  dans 
A^rlu  lorsque  celte  ville  fut  asaiëgée 
par  les  Turcs  eu  1 5çy6.  Deux  aos  après 
il  ^ait  è  Napies,  logé  chez  le  due  de 
SemiMira,  qui  a^itdëeUré  son  Mé- 
cène :  maiH  qudque  ce  seigneur  <  ût 
tMHir  lui  beaucoup  d*^rds ,  sa  situa- 
tion n'en  était  guère  plus  heureuse  , 
pTiisqu'on  apprend,  pnrtinc  de  ses  let- 
tres y  qu'il  fut  obligé  de  demander  de 
l'argent  au  dur  deOitastalla  pour  faire 
iiuprimt  r  im  tic  î>es  ouvraç;es  ( P^rfe 
del  sei^n  iai  10 );  ï\  n'en  reçut  que  des 
<:oDi|<tiiueu(s  et  des  promesses,  et  lassé 
d'atl«  ndre,  il  quitta  Wapks  pour  ve- 
nir à  huuiCy  où  il  fut  admis  en  i6oa 
è  racadémic  des  Inmonstet.  Il  partit 
eusuite  pourVenise';  mais  en  passant  à 
Reggio,  il  s'y  arrêta  quelque  temps  pour 
Toir  ses  parents;  et  ayant  fait  aux  ma- 
gistrats un  tableau  fidèle  de  sa  misère , 
il  en  reçut  un  présent  magnifique  pour 
Paidcr  à  publier  son  Eracléide.Ginmi 

Îirenait  le  titre  de  seigneur  de  Bellay  que 
ui  avait  confère  l'empereur  Ferdinand 
Jl,  en  recompense  de  l.i  dédicace  d'un 
de  SCS  ouvrages  {îa  Ea^ionedi  stato)^ 
ce  titre  le  flattait  beaucoup:  j'en  fais 
plus  de  cas,  dit-il,  que  de  très  gran- 
des provinces  que  d'autres  princes  s'é- 
taient obligés  de  uic  donner.  L*orgucd 
excessif  que  montre  ici  Ginani  n'é- 
tait pas  d*accord  atee  sa  conduite;  et 
l'homme  qui  s'abaissait  &  demande^  ' 
quelques  écus ,  n  aurait  pas  refuse  une 
province ,  si  elle  lui  eût  été  iifliàrte.Ti- 
raboschi  pense  que  c'est  de  fiellej 
dans  le  Bugcy  que  Ginani  éUtt  sei- 
gneur; et  ii  cherche  k  preuTcr  que 
i*«mpereur  a  pu  disposer  de  ce  do» 
inaine  en  faveur  d'un  de  ses  sujets: 
mais  le  tiue  de  Ginani  était  purement 


lionoi  iMijiîo  ;  IVroprreur  n'y  avait  aN 
tache  ni  revenus,  m  pension,  puisque 
ce  poète  coiiiniir.i  loulc  sa  vie  de  se 
plaindre  du  peu  d'avantages  qu'il  avait 
retiré  de  ses  travaux.  Il  vivait  encore 
on  1634.  Le  Tasse,Marîni,  fiait.  Cas* 
tigtione  furent  au  nombre  de  ses  ébis 
et  loi  décernèrent  des  éloges.  Tirabos- 
chi  a  inséré  dans  la  BiJbUùL  modene$e 
un  article  très  dékaillésur  Ginani,  ttà* 
yi  de  la  liste  complète  de  ses  ouvra* 
ges;on  se  contentera  d'en  citer  ici  ics 
principaux  :  1.//  Caride,  favola  paS' 
torale,  Parme,  i5K2,  in-8**.;  édition 
corriger,  Bcppio,  I  690  ou  \Fir)]  .Ct  lte 
production  se  lessfnt  de  l<i  j*  ti)irN«ic 
de  Tautiur.  lï.  JJ^mcrigo ,  tra^td., 
Heçgio,  1590,  iu-8*.i  Venise,  1627, 
in-i  i  :  elle  est  citée  par  Tirahowhi 
comme  une  des  meilleures  trai;t  dHS 
publiées  en  Italie  daus  le  xvi'.  siècle. 

poêma,  Venise, 
1635,  in-4''*€rest  le  sujet  de  la  Croce 
ractpnstata  de  Braccionni  (  B&AC- 
ctOLim);  mais  Ginani  avait  terminé 
son  poème  depuis  pin  Meurs  années, 
lorsque  Hraccioliiii  publia  le  sien.  On 
trouTC  à  la  suite  quarante-une  nnar* 
qncs  critiques  sur  ce  poème  avec  au- 
t  uit  de  réponses,  sous  le  nom  de  Vinc. 
Ant.  Sûiclla.  Tirabosclii  pense  que 
Ginani  est  l'auteur  drs  reni  irqiu s  cl 
desrépons(5.  IV.  1 1 sf^reiario ,  divi' 
se  in  stttr  libriy  ibid.,  i6u5,  in-4*. 
\ .  Jlconsi^liere^  'xhià.^  i6a5,  in-  j».; 
traduit  m  lalin  ,  par  Jran  Huui^k. 
Francfort,  lO'JiH.  VI.  Delta  ra^iont 
di  stato  libri  xn ,  ibid. ,  1 626,  in-  4** 
trad,  en  latin  par  Honigk,  Francfort, 
1638 ,  sous  ce  titre:  Dè  tatione  ùpli* 

Vîl.  kimt  ê  prose  ^  Heggio,  s.  d., 
deux  parties ,  in-B*.  Rùne  amorose , 
Venise,  1 63n.  i^mie  saerey  ib. ,  1 627» 

in  -  11.  VIU.  Discorso  doUa  pas- 
torale, ihid.,  iGi7,  in  -  r>.  ;  l'au- 
teur y  relève  plusieurs  dciautsdt 
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VAminte  du  Ta^se.  IX.  Une  notiTelle 
«dilioQ  de  la  Vie  dit  Tasse,  par  Manro, 
rt  quelque  s  autres  opu:iCultsin6mûm' 
•j^ortints.  l!  se  propuSriU  de  publier 
^lielù^i  di^fii  iUustri  Reg^iani^miiis 
cet  ouviâ^e  n'a  uoiut  «ié  ach<*v(^. 

W— s. 

GINANT  ou  (ilNANM  (J«>SEpn, 
comte)  ,  cclcbrc  iialuraiij»tc ,  uc  u  Ua- 
veuiic  en  169a,  s'appliqua  des  sa 
fctiMSM  è  r<kiid«  de  la  botauiquc ,  et 
sttivû  dans  ms  herbonsalions  ^  Mî* 
^di,  boiamalc  du  fifiraiid-diie  de  Tos- 
cane, <{iii  acfaeva  de  lai  inspirer  une 
▼ive  pa&sien  pour  cette sdence.  Il  par- 
courut ensuite  les  différents  états  de 
llialie,  recueillant  partout  des  plan- 
tes ,  des  coqiiillap^es  et  d'antres  objeti 
d'histoire  nntuielîo,  dont  il  formn ,  en 
peu  d'an nc'es ,  une  collection  très  in- 
tcVess.inle.  Il  .s'altrich^  pnrtirulicre- 
iiienl  à  birn  conu<iiU4^.s  liot  ds  de  la 
mer  Adrulnjue,  t  {  înî  rn  nmpcnsc' de 
.ses  i'.Jligues  p^ir  ia  «.kiotivcitc  d*un 
grand  nombre  de  productions  n.itn- 
relles  encore  inédites.  L*acadéniic  des 
acicncea  de  Bologne  Tadmit  dans  son 
adn  en  1747;  et  cinq  ans  après  il  fiH 
4ln  membre  de  la  soci^  littéraire  de 
Baveone:  enfin  le  );rand«duc  de  Tos- 
caBOi  pour  perpétuer  le  souvenir  des 
travausdeGinani ,  fit  frapper  en  son 
lionneoff  nne  médailie,  portant  d'un 
côte  son  portrait,  et  au  revers  la  na- 
ture, arec  ce  seul  mot:  inv'eniL  Le 
comte  Giuani  mourut  dniis  sa  patrie 
en  1 ,  À I  âge  de  soixante  ans.  On 
connaît  de  lui  les  ourr-ij^es  suivants  : 
1.  Délie  nova  edei  nidi  rlet^li  uccelli 
con  una  disseriaz'wne  .supra  varie 
spezie  di  cavalUUe ,  Venise,  \  -jj^ , 
deux  pat  lies  en  1  vol.  iu-4'*.jouvrnge 
recherché,  et  dontles  figures  sont  pas- 
s«bleiiient  estol^s.  La  dissertation 
sur  les  sanierelles  offre  des  détails 
cnrieux.  IL  Lettera  alV  accad.  deUe 
Kitmx€  di  Bologm  sopra  lï  iMiceiv 
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d^akwû  test»cei  marini ,  insérée 
dans  les  recueils  de  cette  académie, 
et  d.itis  les  journ.iux.  îll.  Prodiizio'd 
natiirali  clie  si  ritrovnno  ncl  musco 
(rinnuni  in  Pavdrma  ,  melodica- 
TUfutti  disposte  e  cun  annota zioni iL^ 
lustrale^  Lucqucs,  pr.  in-V*- 

lij;.  IV.  Opère  pnstume  nclle  qiiali 
si  conlengoiw  i  1 4  piante  che  ve^e- 
tano  nel  mare  yidfiaiiûo,  nelle  pa^ 
êudi,  €  iml  tarrîfDHo  di  Ravetma , 
cotr  inoria  d^akum  insetti,  Venise , 
1755  -  57,  denx  parties  in-fol. ,  dont 
la  première  eootîent  les  plantes ,  avec 
55  planches,  et  la  seconde  les  coquil- 
lages, avec  58  planches.  —  GirvAM 
(François),  neven  du  précédent  et 
l'éditeur  de  ses  œuvres  posthumes, 
n.^fjtiil  à  Ravennc,  le  i5  Heccnibre 
17  16,  et  fut  envoyé  à  Pnnnr  où  il 
éiudin  sons  les  maîtres  l«s  plus  dis- 
ti!i^i:rs.  De  retour  dans  s:\  patrie,  il 
suivit  iVxem[)lc  de  '•on  oncle  en  s'np- 
pHquanl  à  rin^lom  naturelie,ct  ac- 
quit bientôt  une  réputation  qui  lui  ou- 
vrit les  portes  de  plusieurs  acadcttifs. 
Il  eut  part  à  la  description  du  Museo 
Ginanni,  publia  plusieurs  Oposciiles 
dans  la  RaceoUt$  Càhgertana^  en- 
tre autres  nne  Dissertûiion  sur  les 
mûhidies  des  grains  (elle  a  paru  sé- 
parément à  Pessro,  f  75<),in-4".,  flgO» 
etmonrnten  1765,  à  H  ge  de  qua- 
rante-neuf ans*  On  lui  doit  cncotc 
une  Jîistoria  civile  e  nattirale  délie- 
pinete  Bavennate ,  Rome,  Salomoni, 
1774»  *"*4"-  pages  ,  -tvec  iti' 

pbnclits  et  2  cartes.         VV — s. 

0 1 N  AN N  l  (  PiTT\ RE-P AUL  ) ,  hcnc- 
dictin ,  de  (a  même  i  imiile  que  1<'S 
précédeuts  ,  naquit  à  Kavenne  en 
1698.  Apri^  avoir  terminé  ses  pre- 
mières àajes  sons  les  jâoile.*,  il 
eoln  ém  la  congr^tion  du  Mont* 
Oi»fmt  en  1713,  et  fut  envoyé 
&  Borne  pour  y  faire  ses  cours.  U 
proiefta  earaiie  b  philosophie  k 
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Florence,  et  revint  à  Kavennc  ,  où  il 
CDÀcmoa  la  tbéulogie  avec  le  plus 
grand  suooès.  Ses.  talents  lui  mérité* 
rent  restime  de  ses  confrères»  et  l'eJe- 
Tèrent  rapidement  m,  premières  di* 
gnités  de  l'ordre  :  il  renonça  alors  â  la 
carrière  de  rcDsei^netiifnt,  et  s'appli* 
<|iia  à  Tétude  de  Tbisloire  de  sa  p- 
trie;  il  visita  lesarchives publiques,  et 
dressa  des  inventaires  des  titres  qu'el- 
les renfermaient,  genre  de  travail  dont 
fuliliro  seule  put  lui  faire  surmonter 
le.i  dégoûts.  Nouiméen  174^  abbcde 
St.-Paul  de  Ravcnne,  il  fut  appelé*  ïa 
loéme  année  à  Borne  Henoî!  XIV, 
qui^  lui  donna  des  marques  ^)aracu- 
uères  de  son  affection  et  Tadmit  dans 
l'acadénie  qu'il  venait  d'SétabUry  pour 
Y  travailler  à  lliistoire  ecdésiastiqne. 
De  retour  è  Baveone;  il  reprit  le  cou» 
de  ses  recberclies,  contribua  h  ac* 
crotlie  dans  cette  ville  le  f^t  des 
lettres  en  accueillant  les  personnes 
qui  les  cultivaient ,  fréquenta  les  so* 
cietcs  savantes ,  et  mit  à  leur  disposi- 
tion une  hibliolbîquc  choisie  ,  aifîsi 
qu'uo  musée,  qu'il  avait  formes  dins 
ses  voyaçrs.  É  u  en  1769  promoteur 
général  de  la  cont:ri'aation,  il  fut  en- 
core oblige  de  rtiouiucrà  Rome.  Le 
pape  Clément  XIV  l'y  rcliiil,  en  le 
nommant  ntembrc  de  la  consulte  dts 
rita^  et  il  j  mourot  en  1 7  74  *  l*^gc  de 
soisante»seize  ans.  Dom  Ginaiinîe'tait 
membre  de  la  plupart  des  académies 
dllalie;  il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouTrages  parmi  lesquels  on  se  ron- 
tenter.i  de  citer  1rs  suivants  :  !•  BaC" 
colta  délie  rime  de'poèU  Ravennati 
defunti ,  Ravennc,  l^Sf),  in-8®.  O 
l'ecucil  cunlii  nt  les  noms  et  la  liste  des 
productions  de  près  de  trois  cents 
pt)clcs  nés  dans  celle  vilk-  dc^ims 
i54o  jusqu'en  1730;  et  Ginanui 
preuve  par-là  qn'clic  ne  le  ri  de  a  nii- 
tuiii  Hufre  de  l'ilalic  jiar  le  nombre  et 
la  supéiiuiilc  des  écrivains  auxquels 
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elle  a  donné  le  jour  II.  LetieraneUs 
quaU  ii  dimostra  che  Ravenna  èis 
vera  ftatria  M  son  PitrDamuma^e 
non  Faenzaj  Assise,  1741»  io-8**  10. 
JHsserUtùoneepisÉoUu^Siilla  Uù»» 
ratura  Rat^ennaU ,lUw€tiue  (  1 7  5oX 
in-S".  y  et  dans  le  tom.  11  de  la  I^moM 
raccolta  cdlogeriana»  Cette  disserta- 
tioii ,  eu  forme  de  lettre,  adressée  an 
cardinal  Quirini,  contient  Tcloge  de 
quelques  littérateurs  de  Ravennc  ,  en- 
tre autres  Jean  Fcrrt  tti  et  Ambroise 
Travcrsari.  IV.  Dissertazione  sopra 
V origine deW E<;arcato  e délia  dit^m- 
là  degli  Esardii  y  insérée  dniis  le 
tome  IV  de  la  I\  uo\>a  niccolta  Calo» 
ger.  V.  Dissertazione  sopra  U  maU' 
soieo  di  Teodoriea  rè  de  GoUi  m 
italM,Gâèoe,  iiGS^ShElogio  dd' 
doUL  Bumero  Calbi,  dans  le  xxv** 
▼ol.  du  Journal  littéraire  nMxé  ^vt 
Lami.  VII.  im^  di  dm  E.  R.  Fa- 
Mrî  abbati  Mssinesi  D.  CamiUo 
jiffarosi  di  RegffO  e  Z?.  Franceseo 
Maria  Ricd Romano  y  dans  la  NuO" 
fa  raccolta,  rt  daus  le  Journal  de 
l^ami.  VI 11.  Mcmorie  storico-criii' 
che  degli  scriitori  Raventinù ,  F>K  r\- 
ta,  1709,  deux  vol.  in-4^  de  pluî»  de 
5oo  pages  cbacun,  rfniciiu.uii  la  no- 
tice plus  011  moins  circonstanciée  d'en* 
vu  Oit  quaii  c  «  eut  soixante  ôu'ivains  , 
natifs  ou  habitants  de  Rafcnne,  par 
ordre  alphabétique.  On  trouve  à  la  fin 
la  liste  des  ouvrages  imprimés  et  aa» 
nuscrits  de  D.Giuanni«  uneam|de  ta» 
ble chronologique  de  tous  les  ccrivaint 
Bavenuais  mentionnes  dans  l'ouTrage, 
depuis  Tarcbcvéque  St.-Ëleucade  qui 
vivait  au  \i\  siècle  jusqu'à  nos  (ouiS, 
et  une  table  plus  volurafncuse  en- 
core des  auteurs  consuliés  pour  la  ré- 
daction de  cet  ouvrage  ;  leur  nombre 
s'élève  à  plus  de  six  cents.  W — s. 

GINCKKL  (CioDAhD  Van),  géné- 
ral hollandais,  à  (jui  rAnç^lelei re  dut 
ïé  cuii^ucic  deiiuitivc  de  i'iii«aide  sous 
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GoilUome  III,  uaquk  de  paieiils  no» 
Lies  9  en  Gueldre  «  eu  selon  d'antres  à 
UtriNcht.  It  entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  militaire,  et  mërita  par  sa 
Talcor  la  décoration  de  l'ordre  de  I'Ëf* 
le'|>hant  qu'il|T>btint  longtemps  aianl 
TavcDement  du  prince  d'Orange  au 
trdne  de  la  Grande-Bretagne.  Il  con- 
tribin  puissamment,  par  son  activité 
et  sa  pr«irknce,à  raflermissement  de 
Tautoritt'  lin  ce  monarque,  dans  les 
premières  années  de  <»oii  règne.  Quoi- 
que Jacques  11  t  ût  clé  force'  de  quit- 
ter rirLnde,  ce  royaume  refusait  cu~ 
core  de  reconnaître  le  gouvernement 
de  Gnilbume  Ili  ;  et  Ici  catholiques, 
&  «pit  la  France  fournissait  d'immeo- 
tes  secours  en  hommes  et  en  mnai- 
tions  de  guerre ,  s*j  montraient  sous 
un  aspect  menaçant.  Ginckel ,  char- 
gé de  les  réduire,  d^ioja  contre 
eux  la  bravoure  d'an  vieux  général , 
et  le  talent  d'un  négociateur  habile. 
Apres  s'rtre  emparcf  dans  l'espace  de 
quelques  ■  •  î't^  d  l^tliimore,  il  vint 
metirc  le  siège  devaui  Ailil'fie,  qui, 
outre  une  garnison  ufiirl)i'eu^c  et 
d'excellentes  fortifications.  <  1 1\[  mco- 
re  défendue  par  toute  i'armcc  irlan- 
daise ,  campée  presque  sous  ses  mu- 
«rïles*  Malgré  ces  avantages ,  la  place 
fut  emportée  dTaisautan  liout  de  vingt 
ÎOors;  et  l'araiée  insurgée  nrofita 
dka  ténèbres  de  hi  nuit  pour  décam- 
per. Déterminée  alors  à  livier  une  ba- 
taille décisive,  elle  se  retrancha  dans 
une  forte  position  à  Aghrim ,  où  elle 
•ttendit  l'ennemi:  Ginckel  vint  l'at- 
taquer le  '11  juillet  !  69  T , et ,  avec  des 
forces  mfcjiLures  de  moitié,  remporta 
sur  elie  une  victoire  runipU  io.  6aint- 
Rutli ,  général  franç  ut  qui  «  omman- 
dait  les  insurgés ,  y  fut  tué  d'un  bou- 
let de  canon;  et  Tyrconntl ,  le  princi- 
pal partisan  du  roi  détrône,  mourut 
peu  de  jours  après ,  du  clk^n  que 
jfû  causa  cette  latale  journée.  Gallo- 
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wa  j ,  dans  le  premier  moment  de  ter- 
reur,  capitula  après  une  bible  réiis- 
tance.  Enfin  b  prise  de  Limeridi,  qui 

était  défendue  pr  des  troupes  fran- 
çaises réunies  aux  débris  de  l'armée 
irlandaise, cônronna  le  succès  de  cetto 
glorieuse  ctrnpa^e;  et  dès-lors  Pau- 
torité  de  G  iillaume  n'éprouva  plus 
d'opposition  î n  Irlande.  A  son  '-ctour 
ni  Aîi^'etci're  ,  Gîîirkel  fut  rccoin- 
[u  nsf  de  î»es  services  par  lestitro  de 
bai  an,  de  comte  d'Vthlonc  et  d'A- 
î:;hrîm ,  et  par  le-,  icmercîments  so- 
Icuiicls  des  communes,  qui  lui  ollri- 
rcnt  en  outre  uu  présent  magnifique. 
Bef  élu  dans  sa  patrie  de  la  dignité 
de  leld-niaréchal>  tl  disputa,  en  cette 
«pialiié,  an  commencement  de  In 

Snerre  de  la  succession,  le  eomman* 
ement  en  chef  de  l'armée  hollandaise 
an  comte  de  Marttiorough;  mais  yain« 
eu  par  Tasccndant  de  son  beuremt 
rival ,  que  les  étals  -  généraui  s'cm- 
prcssèrtnt  de  proi  limcr  î^e'nénlissirne 
de  leurs  troupes  ,  il  munr;it,  en  l'-jaj^ 
a  Ulrci'ht,  sans  avoir  illiislt  L-  sa  ilrr- 
nière  campagne  par  aucun  fait  qui  piît 
faire  revenir  &cs  condtoycos  de  leur 
injustice.  N — e. 

GIOCONDO^Fra  Giovanni), en 
•latb  loeundus^  littérateur  profond, 
savant  antiquaire,  habile  architede,^ 
naquit  à  Vérone,  vraisend>Ublemeol 
vers  l'année  i435.  Orbndi  le  croit 
issn  de  la  maison  Monsignori;  Té- 
manza  le  donne  avec  plus  de  proba* 
bilité  à  la  famille  Ognibono.  Entré 
de  bonne  heure  dans  l'ordre  des  frèics 

firécheurs,  il  fut  destiné  à  professer 
es  l  mç;ues  et  la  liltér  iture  anciennes. 
Un  repstre  de  son  ordre  paraît  prou- 
ver qu'en  i449  ^^"^^^  ^^T*  ui.iire 
des  novices,  magistcr  studenitutn  {[ 
faudrait,  eu  admcltaut  ci'fait»  repor- 
ter sa  naissance  Vers  l'an  i45o.  Ou 
b  dioisit  ensuite  ponr  enseigner  la 
grec  à  Lodrooe,  petite  viUe  de  l'dvéché 
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de  Trente ,  sur  la  fronlière  du  Bre»- 
ciaB  et  (les  états  de  Venise.  Le  àen- 

sin  et  rarchitectnre  occupaient  ses 
niomcnls  de  loisir.  Le  désir  d'ob- 
server et  de  mesurer  les  ruines  des 
cUifi  es  antiques  ,  et  celui  de  con- 
iiailre  vn  général  les  monuments  de 
rantiquite,  l'ayant  conduit  à  Rome  et 
djus  d'aulies  villes  de  Tltalte,  il  ras- 
sembla uuc  collection  de  plus  de  deux 
iniile  inscriptions  ancieuuiies,  et  en 
donna  le  naniMcrit  è  Iiaiimt  d^Jltf- 
dicis,^  lui  témoigna  canslamiiMiil 
vneaflbciion  partioaMra»  {Magni&ci 


tnlfi  émUoiÊki  «Urva.  ) 
«ili€€li0tLiiVp(»nt  éltf  kuprânée  aépÉ- 
ipénNOt(i).  On  n*avait  encow  pvbtté, 
au  temps  de  Giocoadoy  auoui  recueil 
de  ce  genre;  mais  elle  a  sans  doute 
servi  à  enrichir  celles  de  Gruter  et 
de  Muratori,  et  Burmann  la  cite  aTCC 
distinction,  dans  le  discours  prélimi- 
naire place'  h  la  tête  de  l'édition  de 
Gruter,  donnée  en  1707.  Vers  les 
.nnnées  i49  fet  1^9^,  (liocondo  ctait 
à  Vérone,  .iiiprcs  de  rerapt'rcur  M.ixi- 
inilien,  soit  en  quiliic  d'arcliitccle , 
soit  comme  liticrateur;  et  ce  prince 
le  chargea,  conjoiutemeot  avec  Jé- 
rome-Donunique  Nurious,  dVMeîgocr 
le  lalio,  le  grec,  et  la  UttrfralMrede 
CBS  àmoi  lauguesy  au  jeune  Jules* 
Qku  Scaliger,  alors  au  uouibM  de 
Ms  iMges  (X  C  Scalig,  êxerdL 
occxxtxy  Les  biographes  ne  disent 
peint  d'une  manière  certaine  k  qaelle 
époque  Giocoodo  éleva  le  liment 
destiné  à  former  la  salle  du  conseil  de 
la  ville  de  Vc'rone ,  que  Témanza  pré- 
sente cependant  comme  un  des  plus 
propres  a  faire  conn.iîlre  quels  étaient 
déjà  les  progrès  de  l'architectare  Lors- 

(1)  On  en  cotinaU  Irou  copiea,  d^ot  bm  ap- 
narteant ,  n  coraai««ic«MBt  éknM»  dmi«r , 
;  Ptw  Sfcif.  Uéfféi  i  mm  «Ml»,  MM*  Mm 

«ujourtThui  à  Florroe*  t  é»tit  la  Bihlioteca 
M»glmb0ehiétna  ,  et  m«  MéiMèmi,  mu  vélia  , 
crllc  Laiirriil  dr  Mé<UBi«| 
htMt«ttM^«  «ht  VUcao. 
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^'il  lut  oonatruit  II  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  fut  avant  la  fin  du  quiniîcnt 

siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  réputaUon 
de  Gincondo ,  comme  architecte,  était 
sans  doiUe  solidement  établie  araBl 
celte  époqire,  pui>quc  Louis  Xil  l'ap- 
pela à  Paris  en  1 4f)0*  P^^"  l"'  confia 
l.i  direetion  de  dilfcrents  travaux,  lin 
des  plu>  imporlanls  fut  |,i  construcfioD 
du  pont  Moire-Dame.  La  première 
pierre  de  ce  monument  qui  sub-isre 
encore,  fut  posée  le  28  mars  de 
rannée  i5oo,  et  la  dernière,  le  10 
juillet  i5o7.  Ou  a  cru  fimstemcni 
^  Giooondo  avait  hàû  aussi ,  sur  la 
Seine ,  le  (lont  voisin' de  PHdtel-D^, 
dit  le  Petit-Pont.  Cette  erreur,  éuMe 
ou  confirmée  par  le  distique  de  San- 
naiar ,  que  Vasari  a  daigné  célébrer, 

J««andus|;eniinaiB iiBp<«siiittîbl,S^i{aana,  postes; 
Jure  luum  pole<  banc  dicere  pooiiâcets  ^ 

cette  erreur,  dirons-nous»  a  e'te'  com- 
plètement refutée  par  Mariette, dans 
deux  lettres  adressées  à  Témania, 
en  date  du  9  août  1771  et  du  1 4  mars 
1  771. Sauvai  .osnre.dans  svsAntigui- 
tés  delaviiff^eParis. que  ledl^tique 
de  Sannazarj  seul  témoignage  original 
qu'on  pûl  mvoqucr,  n'a  )imais  e'ié 
gravé,  comme  on  fa  dit,  sur  le  pont 
Sotre-Dame.  Lertiaire,  dans  son  ou^ 
vrage  btitulé  Paris  emtim  et  mo- 
deme ,  rapporte  une  inscription  con- 
traire i  celle «Ift,  et  qui  oomnenee 
par  ce  ver»:  •  i 

Jooin<iui  raciI«kprabtttili,fl«fBtMmMjSl^ 

liO  Petit-Pont,  construit  en  pierfèf 
en  i4od,  n*a  été  rebâti  tel  qoll  est 
qu'en  1718,  après  avoir  ^  gra* 

vement  endomma{;é  par  un  incendie. 
Peut-être  Giocondo  aura-t*il  dessiné 
un  plan  pour  quelque  autre  pont 
sur  la  Seine;  et  ce  projet  min  troiope' 
Sannazar,ou  plutôt  motivé  sa  pensée. 
D'un  autre  côte,  S*uval  ,  lâche  de 
reconnaître  que  le  pont  Notre-Dime, 
qu'il  ir^ardâtt  comme  le  ^ lus  beau 
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ci  le  mtm  bâU  de  tons  Us  pouls 
modernes  existants  de  son  temps  eu 
Europe^  fût  Touvrage  d'un  italien , 
veut  qu'il  ait  été  construit  par  un 
architecte  français,  nomme'  Didier  de 
FeUn ,  et  que  Giocondo  n'ait  été'  que 
le  contrôleur  de  la  pierre.W  se  fonde 
sur  un  aricl  du  pailcinrnt  de  Paris, 
(lui  donnr  à  Didier  de  Fciin  le  titre 
tic  inailre  principal  touchant  la  sur-- 
intendance  de  Vœnvre  de  la  maçon.' 
nerie^H  à  Giocondo,  celai  àccoirunis 
h  soy  donner  ^arde  sur  la  foi  me 
d'icelui  pont.  Mais  l'arli^le  chargé  de 
diriger  la  forme  du  pont ,  est  bien  évi- 
demment fareliîtede.  Le  cqntiDuatear 
des  Chroniques  de  Monstrelet»  dit, 
sous  la  rubrique  de  Tau  tSoo,  que 
le  rojr  y  twoya  Jean  de  Dqjrae, 
pour  donner  la  amâukte  de  refaire 
ledàptmtf  lequel  fut  faitenpetUde 
temps.  On  ne  peut  douter  que  le  nom 
de  Jean  de  Doyac  ne  soit  une  corrup- 
tion de  celui  de  Gio?aiiiii  Giocondo, 
qu'on  traduirait  nfi^<;i  en  françiis, 
par  celui  de  Ji"îii  Joyeux  (i).  Gio- 
condo remplissait  «lors  les  fonctions 
d* architecte  du  roi  ;  d  u  n  i  o  i  n  s  v  (  n  o  a  s- 
iious  que  Budë,  dans  ses  Annoi  iUoiis 
sur  les  Pandcctcs,  le  quaUàc  de  ar- 
chitectus  tune  retins  (fol.  i  ao)  .  Il 
coiK'>irui.Mt  if  piiLis  de  ia  cUaiubrc  des 
comptes  qui  a  été  démoli  (  G,  Brice, 
Descriffî,  de  Paris) ,  et  rebâtit  k 
Iprande  chambre  du  Parlement ,  dite  Ut 
eheatihre  dorée ,  qui  subsiste  encore , 
nuis  qui  n'a  îamais  oflkrt  de  remar- 
quable dans  sa  décoration ,  aujour- 
4'hoi  entièrement  changée ,  que  la 
boiserie  du  plafond  eu  ogives  et  à 
culs  -  de  *  lampe*9  ezéwtéc  par  ua 


(  I  GioaMi4*  r«ccv«U  j^our  te»  h9««rair««  H  lu-, 
par  j'*nr.  Oa  •  v«alii  Iwliiir*  ét  là  qn^l  n*4t««i 

employé  comme  «rcliitrcle.  mâit  t\ei  honortirr-t  ii 
roniïdi!rablc*  )irotivriil  cunlraire  qu  tl  a%^it 
r<t<U«iacot  crtir  ijualiii- ,  puUqu'.uK:  prix  rorapa- 
té»  <1«  l'arficoi  «  U  uut^fu  de  8  liv.  repréMaâ«r«tt 


ncmiaier ,  noumtf  Do  Uancj ,  le- 
quel avait  appris  en  Italie  cette  ma- 
nièroi  alors  nouvelle.  En  admirant 
les  restes  du  château  de  G  lilion ,  ap» 
portés  et  relevés  dans  le  Musée  des 
moDuroents  français  ,  des  hommes 
éclaires  ont  supposé  que  cet  édifice  ^ 
assez  rcTmrqtîSihîc  pour  l'époque  où 
il  a  e'ie  coiistruil  ,  etnit  aimsl  l'ou- 
vrage de  Giocondo.  Celte  opinion  au- 
rait besoin  de  preuves.  Les  fuîmes 
encore  gothiques  de  ce  nionumcnl  « 
bien  éloignées  du  slylc  q  îe  les  l)on* 
architectes  italiens  av^teul  lieja  luis  en 
vogue  vers  lemémp  temps,  pouriaieut 
suffire  pour  la  faire  rejeter.  Elle  est 
d*ailinirs  peu  vraisemblable,  attendu 
qne  le  châleaude  GmiUoo,  biii  par 
le  cardinal  d'Amboise,  ne  fut  com« 
menée'  qu*en  i5o5,  et  que  Giocondo 
quitta  la  France  pour  se  rendre  à 
Veuise^au  commenoement  de  i5o(5w 
11  était  appelé  dans  cette  ville ,  par 
le  sénat ,  pour  donner  son  avis  sur 
la  manière  de  perfectionner  et  de  ter- 
miner le  canal  de  la  Brenta  ,  dit  le 
Brcntone  ,  dirigé  sur  les  lagunes  de 
Cbioj;'^t,i,  à  l'effet  d'ciiipêcher  non- 
veauxancrisse;ni'uis  aiiprcs  do  1,*  ville. 
Giocondo  se  trouva  eu  oppoMUou 
avec  uu  ingénieur,  nommé  Aleaidi , 
qui  avait  commencé  tes  travaux.  Des 
mémoires  furent  publiés  de  part  et 
d*antreen  i5o6et  iSo^.  Vaurias-' 
soce  que  les  projets  de  Giecondo 
forent  exécutés  ;  il  ctle  I^oub  Cor* 
nsfo  y  g^tilhomme  vénitien  ,  cen- 
temporain  et  and  de  cet  artiste,  qui 
disait  que  pour  un  si  grand  bienlait^ 
îl  méritait  d'être  regardé  comme  un 
smndfendateur  de  la  ville  de  Ve- 
nise. Témaoza  dit,  au  contraire,  que 
la  guerre  produite  par  h  ligue  de  Cam- 
brai ,  fut  cause  qu'on  ne  suivit  provi- 
soirement que  les  plans  d'Aîeardi  ; 
que  rt!XCr,uliou  de  ceux  de  Giocondci 

fui  diiiérée,€tqu'eiieo'a  jamais  cuhcu. 
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Le  se'jonr de  Giocondo  à  :  Is  n'avait 
pas  étc  in  mile  à  U  titlëfature.Ge  s.ivnnt 
y  avait  découvert  un  manuscrit  de 
Pline  le  jeune,  renfermant,  outre  de 
nombreux  passages  propres  à  romplir 
les  l.'irnnrs  des  o<Î!hou>»  précédentes, 
oii/c  Ittires  de  l^liiic  à  ses  amis,  <  t 
toute  sa  correspondance  avec  ïrajan, 
partie  intéressante  de  celle  eollection, 
el  cniuTeineiit  ignorée  jusqu'alors.  11 
donna  ce  manuscrit,  par  lui  cor  tige  , 
au  célèbre  Aide  Manuce,  qui  Timpriuia 
à  Venise,  aumoisde  novembre  iSoS, 
iD*8^.'l>  pèreNiceron,  Maffia  dans 
sa  Fenma  iUasUmU ,  Tëounza ,  dans 
ses  FUe  dei  ^  edehri  «retôeliî  e 
saUlori  f^etiexi4tiit,eCpla.nan  sautres 
bic^aphes ,  ont  pris  pour  Tcdition 
complète  de  Giocondo^  celie  qui  a 
été  publiée  par  fieroaido  à  -fiolof^ 
en  i49^  •  erreur.  Li  pri^ 

niièrc  édition  d»*s  lettres  de  Pime, 
Venise  (sans  nom  de  iieu),  1471  ,  «  t 
celledcMiicin ,  147^^1  ne  rcn  fermaient 
que  a*lï  lettres,  <!islribuées  en  hmt 
livres;  celie  de  Heroaido,  enîi( k  nirnt 
conforme  a  celle  de  Kosnc  ,  de  i49^» 
en  contient  divisées  en  neuf  li- 
vres :  colle  d'Aide,  de  i5o8,  nous  en 
a  donné,  dans  dix  livres,  ^73,  j  com- 
pris eelks  de  Domitien ,  etc. ,  et  elle  a 
servi  de  type  à  tontes  les  éditions 
sid)séi(»eiiles.Ploiieursbibliographes, 
et  notamment  M.  fiandini ,  dans  son 
Catéihgue  des  manuscrits  UUms  de 
la  b^UothèqtÊe  de  âiédicis,  suppo- 
sent une  pr emièiv  édition  d'Aide,  de 
t5o4«  Cette  édition  que  Maittaire  ne 
cite  pas,  qu'on  ne  trouve  ni  dans 
notre  bibliotlièqne  mvnle,  ni  dans 
oiicnn  dr  nos  plus  ru  lu";  c.d)inets , 
et  qi!C  M.  Iveiiouard,  d^ui^  ses  .-/ unalcs 
de  i>  imprimerie  des  ALde,<ài\  ti'  ivoir 
jnmais  vue,  n'existe  vraisemblrible- 
ment  pas,  puisqui^  Aide  Mao uee dans 
sa  lettre  à  Al  vise  Mocenigo,  scuafcur 
\ëmtien^  plaoée  à  la  tête-de  celle  de 
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tSoSt  dit  que  Giooondo  lu  a  domé 
le  manuscrit  deux  ans  avant  qu'il  nr 
l'ait  mis  sous  presse,  et  que  cet  inicc« 
valle  noii<  reporte  ii  Tan  1 5o6 ,  e'po- 
que  où,  en  efTet,  Giocondo  se  rendit 
de  Pttïs  h  Venise.  A  î.i  suite  de  cette 
ediliuu  des  Le'.trcsde  Pline, de  1S08, 
Aide  Mmure  plaç.i  leTr.nte  de  Jidius 
Obstqueus,  De  prodi!:^ii<  ^  dont  Gio- 
condo îni  avait  ausai  donné  le  m  :im- 
cril ,  dono  dédit.  La  ç;uerre  a>.m£ 
éclaté,  le  paisiLle  religieux,  fui  relire, 
en  1 509,  du  couvent  des  Dominicains 
de  Trévise,  où ,  déjà  avancé  eo  âge , 
il  cberchait  le  repos ,  pour  nrotéger, 
comme  ingénieur ,  la  sâreté  de  sa  pa* 
trie:  il  fortifia  la  ville  de  Trévise  cidi- 
vers  points  des  environs,  sur  lesqueb 
les  Vénitiens  allaient  être  attaqués,  lié 
avec  Guillaume  Bude' ,  CiiorondOy 
pendant  son  séjour  a  Paris,  lui  expli- 
quait les  passages dilficiies  de  Fitrwe^ 
non  seulement  par  de*;  interprétations 
verlnles  .  ni  lis  encore  par  des  de.ssias 
(Bud.  Annol.  in  Pandcct.  fol.  1 20) . 
En  I  5î  I  ,  il  pnbîi'ï  von  édition  de  Vi- 
trn\(',  dont  il  avait  (  orrii;é  le  texte, 
et  qu  il  orna  de  i58  ligures  en  bois 
(  Venise ,  Juan.  deXridiuo,  iu-fuL) 
Cette  édition  est  la  première  de  cet  au- 
teur qui  ait  dté  donnée  avec  des  cr^ 
vnres.  Peu  de  temps  après ,  les  admi> 
iitsiMenrs  debi  ville  de  Vérone  recou- 
rurent i  Giocondo,  pour  fonder  awe 
solidité  une  des  piles  principales  ^on 
pontde  TAdige,  que  les  eauxavaicBl 
renversée  pluNieurs  fois*  Ces  importao* 
tes  constructions  n'interrompaient  pas 
ses  travaux  littéraires.  En  1 5 1 5,  paru- 
rent son  édition  des  Commentaires 
dff  6'é'j«r,  donnée  .1  îiise  inndilus 
.7/ //),  in  8'.,  avcr  drs  ti^ures  repré- 
sent  tnf  des  pouls  ri  des  forlific.»tii>ns; 
el  nue  i»ecoiMlc  cdiUon  de  FtUui^ô 
(Florence,  Ginnla)  à  laquelle  Giucon- 
do  joif;ml  le  1  /mi le  de  Froolin  (  De 
aquœductibus  ).  Vcts  le  même  temps 


Digitized  by  Google 


GIO 

nn  incendie  ayant  consumë,  h  Venise, 
le  quartier  de  Rialto,  et  ëbtanlë  le 
poot  qui  porte  ce  nom ,  U  traça ,  sur  ' 
rinvitation  du  sénat,  des  plans  tiès 
riches ,  pour  laconslinctiott  d'en  pont 
nouveau  et  des  rues  les  plus  voisines. 
Soit  par  dé&ut  de^  lumières  chcs  les 
administrateurs,  soitpeul-éire  à  cause 
de  rëpui^ement  du  trésor  public,  la 
préférence  fut  accordée  aux  plans  de 
Zanfrngnino  oii  Srarpagnino ,  qiie 
Vasat  i  do(iciiit,  quoique  vivant  encore 
de  son  tcra[is,  comme  mi  homme 
i^norantet  ^vitis  goût.  Quelque  chagrin 

?U*il  dût  ressentir  de  cette  injustice, 
illustre  vieillard  ne  qnitra  pas  snr- 
le-cliainp  Venise,  connue  Vasdii  l'as- 
■are  ;  plus  sage ,  il  se  consola ,  en 
publiant  les  Tnikés  tTagriadtÊin  de 
Caton,  Varron,  Golumelle  et  Palle- 
dtns  (Venise,  m œdihus  Aldi ,  grand 
itt-Q"*) Enfin, en  i5i49  et  dë|&sans 
doute  octogénaire ,  le  Bramante  étant 
mort,  il  fut  appelé  â  Rome  par  Léon 
X,  pour  diriger,  de  concert  avec  Mi- 
cbeUAnge  ,  Raphaël ,  et  Atit.  Piconi 
San-Gatlo,  la  construction  de  l'élise 
de  Saint  -  Pierre  ,  et  notamment  pour 
donner  les  moyens  de  consolider  les 
fondations  de  cet  immense  édifice.  On 
connaît  Ie5 beaux  travaux  qui,  e  xécu- 
tés par  ces  grands  maîtres ,  ont  nssuré 
à  la  base  de  ce  monument  une  soli- 
dité inébranlable.  J.-C.  .Scaliger  donne 
lieu  de  croire  que  Giocoiido  mourut  à 
Rome.  Les  nombreux  passages  où  il 
perle  de  cet  arlMlt,  renferment  des 
témoignages  de  reconnaissance  cl  dW- 
time,  que  nous  ne  saurions  passer  sons 
eilenee.  «  Depuis  que  le  St*-Père  ap> 
»  pelé  auprès  de  lui,  dfl-il,io  ne  sais 
»  sTil  a  {oui  de  plus  de  tranquillité 

»  qu'auparavant       Vénérable  vieil- 

»  iard,  à  qni  je  dois  riastroction  de 
»  ma  jeunesse,  mathématicien  pro- 
»  fond,  physicien  savant,  prince  des 
a  aidûtectes,  modèle  unique  et  do 
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»  sainteté  el  de  tout  genre  d'érudition, 
a  bibliothèque  antique  et  muderne!... 
»  Puisse- 1*11  a?otr  enfin  goûté  une 
a  Weplos  conforme  h  ses  vœui  !  Mais 
»  au  milieu  de  tant  de  travaux ,  ce  se- 
a  niitnnesoriedemtrafle*»(£arem>« 
eir ,  cxxn ,  eccxxix ,  cccxxxj  / 
Pcem.,  kents,)  Giocvndo  parait 
afTOÎr  en  effbt  regretté  le  sacriGce  de 
son  indépendance.  Il  écriviiit  ^  Jules 
IT,  dans  la  dédicace  de  son  Fitruve, 
en  parlant  de  divers  écrits  qu'il  avait 
commencés!  «  Occupé  à  rctib'îi*  dans 
»  leur  puiele  les  ouvrages  d'aufrui, 
»  le  littérateur  ne  doit  pas  négliger 
»  les  siens  projnçs:  je  n'ai  point  ce 
»  tort  envers  moi-même  .J'.ii  écrit  sur 
»  Tarchitecture  et  sur  IVmpioi  des 
»  mathématiques  j  mais  je  n'ai  jamais 
«  pu  disposer  de  ma  personne:  je  ne 
a  m'appartiens  point.  Mes  ounag^ 
•  ne  sont  pas  encore  suffisamment 
a  polis.  Il  Êiudraity  pour  les  lemuoer, 
»  que  je  joobse  du  repos  nécessaire  A 
»  rhomjne  Studieux  ;  et  tous  seul,  d 
»  Saint-Père,  pouvez  me  Tassuier.  » 
Tel  fut  ce  frère  Joconde,  dont  k  tra- 
dition  ^  perpétué  parmi  nous  un  ho* 
nor  ahlc  et  juste  souvenir.  Poleni,  dans 
s(  s  Exe^  citatîones  vitruwiano' ,  vt  ^^. 
J.-G.  Sciineider,  ddns  l,i  prcfacr  de  l'é- 
dition de  V  itr  uve,  qu'il  a  publiée  en 
1 80 -y , lui  ri  procbeni  de  s'(!lre  trop  livré 
àson  imagination,  en  corrigeant  le  texte 
desauleurs  rustiques,  ci  {Mrliculière- 
meut  dans  les  passages  obscurs  de 
Yilntfe.  Il  est  trai  que  quelques  unes 
de  ses  correctiotts  ou  de  ses  restito* 
tiens  sont  un  peu  hasardées;  mais 
nous  ne  devons  p^s  pour  ceb  oublier 
les  services  qn'il  a  rendus  aux  lettres, 
de  même  que  tons  les  savants  qui  les 
piemiers  se  sont  attachée  à  épurer  les 
anciens  manuscrits.  Poleni  reconnaît 
au  surplus  tout  ce  que  lui  doit  le 
texte  de  Vitruve  pour  la  clarté  et  la 
pirclégénéralcf  :  hêUidpanm  d^n^ 
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trwiiUbris  meritus  est.  L'ordre qo'ii 
aëtabU  dans  les  clmpitr  's  a  âë main- 
ttiiu  jusqu'à  M.  Schueùler,  qui  en  a 
seuletueDtdiviséquelques-uiisendeux. 
Ou  a  cm  f  lusscmcnl  qu'à  son  retour 
CM  iMiie  Giocondo  s'clait  lait  cor- 
dclicr:  celle  opinion  a  pu  vnnir  de  ce 
tjuo  pendant  plusieurs  auiicVs  il  porta 
riiabil  d'i  simple  ecclésiastique.  Les 
t'Ci'ils  qu  il  anuuii^ait  à  Jules  II,  n'ont 
jamais  e'te'  publiés.  Le  Titien  avait  pla- 
ce son  portrait  dans  uuc  peinture  qui 
ornait  la  salle  dugrand^conseil  de  Ve- 
nise ,  et  dont  le  so^ei  àait  puisé  dans 
la  vie  du  pape  Alexandre  111:  ce  ta- 
bleau a  péri  dans  une  incendie.On  çroit 
posséder  un  antre  portrait  de  Giocon- 
do, dans  un  bas-relief  sculpte  sur  la 
façade  de  la  salle  du  conseil  de  Véro- 
ne, représentant  un  moine  de  Tordra 
de  $t.*Domiuique,  qui  tient  un  livre 
ouvert,  surlequcl  est  gravée  cette  ins- 
rrip!!Otî ,  dont  le  dernier  mot  se  trouve 
l'U  partie  rat  lié  par  nue  des  dvnK 
mains:  C.  PLL  VERON.  K.,  et  que 
l'on  interprète  par       Plinii  Feru- 
nensis  epistolœ.  Soit  estime  récipro- 
que ,  et  vcrilablc  amour  p  mr  les 
sciences  ti  les  lettres  ,  5oil  désir 
d'être  à  leur  tour  apprécies  et  loués, 
les  savants  du         siècle  et  des 

f rentiers  temps  du  xvi'.  s'accordent 
péqoemment  les  uns  aux  autres  de 
|ustes  éloges  ,  et  quelquefois  même 
de  trop  fastueuses  cpithètes^  on  les 
Toit  aussi  se  faire  honneur  du  mé- 
Ate  et  de  la  célébrité  de  leurs  mai-* 
Ires  :  l'exemple  de  Giocondo  n'ol&e 
f  n  cela  rien  que  d'assez  commun.  Mais 
les  éloges  que  lui  ont  donnés  ,  après 
sa  mort  comme  de  son  vivant,  une 
foule  de  ses  contemporains  les  plus 
illuiilres,  Politieu,  Panvini,  Manuce, 
JDndc,  J.  G;sar  et  Joseph  Scriliger, 
offrent  un  caractère  de  sincérilc  et 
d'affection  ,  qui  uispuu  de  l'inUict 
ygur  G«t  êfù»i&  m^imif  cl  t^ui  oïuUi- 
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bue  réellement  à  la  gloire  de  oetlelielfat 
époque  de  rbistoire  littéraire. 

GTOERWELL  r,  Gjoerwelt.. 
GlOFFl  (  HERXARD-MAaiE) ,  ca- 
pucin, né  à  Naples  dans  le  xviT.  siè- 
cle ,  embrassa  la  vie  religieuse ,  rl  se 
toiiMcra  entièrement  à  i'ctude  de  la 
philosophie  cl  de  h  tbéolope.  Ses  ta- 
lents pour  la  chaire  l'ayaiil  lait  re- 
marquer de  ses  supérieurs ,  il  fut  en- 
voyé dans  les  missions  de  la  Gcorcie  » 
ou  son  zè|e  pour  la  propagation  oe  la 
foi  fut  committé  par  de  erands  suc- 
cès. Après  un  M^our  de  ptusienn  an- 
nées en  Asie ,  il  revint  k  Napks ,  ins- 
truisit ses  confrères  par  ses  leçons^ 
les  édifia  par  ses  esemples ,  et  mou- 
rut en  1 7 1 5.  On  connaît  de  ce  dignn 
religieux  des  Predichg  morali  e  pa» 
negiriche,  Naples,  1710,  in-4'*.  Le 
P.  Denis  de  Gènes  dit  qu'il  a  laissé  en 
manuscrit  une /{^/ation  de  son  voragê 
en  Géorgie,  —  GiovFt  (  Bomuald  ), 
dominicain,  ne  au  xvir.  siècle,  à 
Âriezzo  ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
fut  lecteur  en  théologie  dans  différents 
couvents  (le  son  ordre  pendant  vingt- 
trois  ans,  et  professa  pendant  six 
autres  années  an  timeux.  collège  de 
ifome  di  Diok  Naples.  Le  Toppi  dit 
que  les  ouvrages  au  père  Romnald 
étaîenCy  de  son  temps ,  dans  les  mains 
de  tons  ks  étudiants  en  tbénloar* 

GIOFFREDO  (PmaxKné  h 

Nice  le  16  du  mois  d'août  1699, 
est  l'uu  des  historiens  les  phis  esti- 
'  maUes  que  le  Piémont  ait  produits 
dans  le  lVlt%  siècle.  Aprcîî  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  prit  l'habit  ecclé- 
siastique, et  consacra  ses  loisirs  à 
l'explication  des  monuments  histori- 
ques.  La  pidilicalion  de  son  ffistoi- 
rc  de  yU'€  lui  attira  l'eîitime  des 
savants  et  les  bienfaits  de  la  cuur. 

^vmme  eu  iG05  batoriographe  ds 
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Savoie  f  il  joignit  bieotot  k  ce  titre, 
celui  de  recteur  de  la  piiroiaie  Saint* 
£asèbe  à  Turm ,  et  pliL>ieur«  béiiëfices. 
£n  1675 ,  ti  tiit  Uk  aumdiiicr,  pré- 
crpteur  fl  conseiller  du  pHnce  de 
Piémont,  depuis  roi  sous  le  nom  de 
Victor  imedée,  et^  l'innée  suiTante^ 
hibliotliécaire,  avec  uneaugmcntatioB 
de  traitcmeul*  lireçnt,  en  167%  des 
lettres  de  bourgeoisie  de  la  fille  de  Tu- 
rîn  ;  et  en  1 679 ,  il  fui  nomméchevAlipr 
dt"?  SS.  Maurice  et  î..izirt'.  Gioffrcdo 
mourut  à  Nice  l«  1 1  décembre  ^ijg'i , 
à  Tà^c  de  sui.xanle-trois  ans.  On  trou- 
ver;» la  li^te  dp  ses  ouvrages  dans  le 
SjUabus  scnptorujn.  Pedcniont.  de 
Bossoti.  Les  principaux  sont  :  I.  Ai- 
cœa  civUas  monutiierUis  illuUratay 
opus  in  quo  prœier  antiquitatitm  no* 
fÊlMm,  smuHonÊM  ef  sandHalU  âl- 
histnum  gfsta  describwuur,  noUh- 
iiombus  iUusUwiiur  episcoporum 
Cemdio  *  Ificeasitm  neenan  abba^ 
tum  monastmi  Sm  PontUsucceuh» 
jMSy  éUiaquê  eedesiastica  décora 
recensentur,  Tuiin  ,  iG58,  iu-fol.  ; 
insérée  dans  le  Thes.  kistor.  liai,  de 
Bormann,  tom.  ix,  page  6.  IL  Co- 
roç^afia  e  storia  délie  Âlpe  ma- 
rilime,  in-fol.,  à  la  bibliothèque  royale 
de  Turin;  il  eu  f^isf^iit  une  seconde 
copie  iii-4"«»  entre  les  mains  d'un  ne- 
veu de  r.iiitpur.  Tlï.  La  storia  delV 
nràme  de  SS.  M (lurizio  t  Lazaro^ 
luaduscrit,  à  1.1  bibliothèque  rovale 
de  Turin.  Les  ouvrages  de  Gioffrtdu, 
dit  Yernazza ,  qui  a  écrit  sa  fie  et  que 
die  Tiniboscbi^  se  recommandent 
moins  eneore  par  r^nidition  que  j)ar 
F  esprit  de  critique  et  la  sagesse  dn 
style ,  qaalitéi  dTautant  plus  remarqua^ 
bles,  qnMIes  sont  pltt«  rares  dans  les 
hbloriens  d'Italie  de  cette  époque* 

W— s. 

GIOIA  (FbAfio),  pilote  ou  capi- 
taine de  vaisseaux, naquit  à  Pasitano, 
viilagQ  situé  prb  d'Amatti  ^  fers  la  fin 
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du  XIII*.  siècle.  Ce  navigateur  a  cic 
gàiéralement  regardé,  dn  moin.<  peu- 
dtnt  long4emp«,  comme  rioveuteur 
de  la  boussole.  Les  idées  unt  été  si 
précises  k  cet  égard,  que  quelques 
écrif  aios  mit  fixé  la  dbite  d'une  si  mé* 
Diurable  infention  k  Van  i5oa  oa 
i5o5.  Chacun  sait  aujourd'hui  que 
celte  gloire  lui  a  cependant  élc'  dis- 
putée. Gîoia  a-l-il  en  effet  inventé  là 
boussole  ?  Ta-i-il  seulement  perfection» 
nc'c  ?  ou  bien  senif-it  tolalemcnî  c!r,in- 
ger  à  l'invention  de  cet  instrument 
qui  a  chanj^tf ,  pour  ainsi  dîreji  face 
du  monde?  Pour  être  jtisles envers  lui^ 
nous  sonunrs  obliges  de  rappeler  les 
opuiious  Itsplus  remarquables  élevées 
à  ce  sujet,  et  surtout  d'exposer  les 
finis  sur  lesquels  on  a  cherché  à  lés 
étabUn  Polydore  Virgile  place  Tin* 
f  ention  de  la  bonssole  au  nombre  de 
celles  dont  les  auteurs  sont  inconnus: 
Onminb  in  aperio  non  est  (Pot  Vi rg. 
De  ini^ent.  rer.,  lib.  m,  cap.  18); 
et  quelque  superficiel  que  soit  cet  écri- 
vain ,  son  témoignage  est  d*bn  grand  , 
poids  contre  Gioia,  attendu  qu'il  était 
né  en  Italie ,  deux  cents  ans  seulement 
après  ce  re'lèbre  Amalfitain.  P!usi(  urs 
<;,iviuts  ont  altribné  l'invention  (îf  la 
bous.so'e  Alix  Plieniciens,  :ut\  Ty- 
riens,  au  roi  Silomon.  Court  de  (îé- 
beliu  est  un  de  eeux  qui  en  tout 
honneur  aux  Pheiiicieus.  D'autres  , 
induits  en  erreur  par  un  passage  mal 
interprète  de  Plante,  ont  cru  que  les 
Koinains  et  les  Grecs  avaient  connu 
ce  guide  des  mariniers.  De  ce  nombre 
est  Abundantitts  Colline .  dans  son 
mémoire  intitulé  :  De  acûs  nauUat 
mpenfone  (  Bonon,^  in^Ly  Comment» 
tome  ti,  pari.  5).  Ces  opinions  ont 
élé  coraplètement  réfutées  par  Tur« 
nëbe,  Bochai  t,  Dntens;  par  J.  Gbr« 
Trombe' li ,  De  acûs  nattticœ  inven-» 
fore^bid.);  parGr  Gnmaldi,  Sopra 
il  primo  inpeniare  delta  BussoUt 

1^ 
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(  Recueil  de  l'académie  de  GortOM, 
tome  m);  par  Montucla,  dans  son 

Histoire  des  mathématiques  ;  cl  plus 
récemment  par  M.  Azuiii,  dans  une 
Dissertation  sur  V origine  de  la 
boussole ,  imprimée  deu&  fois  en  iu- 
lien,  et  eusuUe  eu  IràQçais  (Paris, 
1807 ,  in-S".)  Les  anciens  ne  conou- 
rcnl  point  la  vertu  directive  de  l'aimant. 
Le  silence  de  luui>  les  auteurs  de  Tan- 
tiquite'  qui  ont  parlé  de  cette  pierre ,  et 
Botamneiit  de  Locrèoe,  de  Fliné,  de 
Glandieo  ^  de  Plutarque ,  forme  m  m 
tût  une  preuTe  n^tÎTC  «fui  ne  ktsae 
rien  àr^iqacr.Genbett  y  ué  en  Aufer- 
gûe^Terileeommencemcnt  du  x*.aië» 
clSi  et  pape  aona  le  nom  de  Sii  vestrell  ^ 
yonlant,  lonqo'il  était  év^ne  de 
iviagdebonrg ,  construire  une  montre 
solaire  horizontale,  reconnut  le  point 
du  nord  à  l'aide  d'un  instrument  avec 
leqiu  1  il  consiiiéra  l'étoile  polaire  :  In 
Magdeburg  horologium  Jecit,  illud 
rectè  constituens ,  consideraid  per 
pstulam  quam/lam  sic- il  à  nautarum 
duce  (  Ditlimir.  ,   Chronic.  ,  apud 
LeibuiU ,  Seriptorcs  rcr.  Brimsw, , 
tome  I ,  pge  599).  Le  père  Coala- 
dan,  Gol&na^  d^à  cité,  et  d'antnt 
écrnrains  ont  cm  reoonnatlre  dans 
cet  instrument  une  boussole.  Bfontu* 
cla  a  détruit  cette  fiiusse  opinion ,  et 
n'a  vu ,  dans  l'instrument  de  Gerberti 
qu'untnbe  qu'il  dirigeait  sur  rétoile  po- 
laire, pour  prendre  la  direction  dumé- 
ridien.  ftlais  des  témoignages  plus  coq- 
vaincant^  attestent  que  les  navigateurs 
de  la  Méditerranée  connaissaient  l'aî- 
guilie  aimantée ,  et  savaient  eu  faire 
usage  plus  de  cent  ans  avant  Gioia. 
Albert,  dit  le  Grand,  dans  sou  trai- 
té De  miner aUbus  (  lib.  11,  tract.  3, 
cap.  6 ),  rapporte  un  passage  d'un 
ouvrage  iausscmeut  allnbué  k  Aris- 
tote,  qu'il  rend  en  ces  termes  :  An^ 
giàus  magnetis  auidétm  Mi,  cujus 
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màzoTon ,  hoe  est^s^pUnUiomUem  ; 
et  hoc  utuntur  Tumtœ  :  angtdusverb 

alius  magnetis  ilU  oppositms ,  trahit 
ad  aphron,  id  est  y  poîum  ineridio' 
nalem.  Que  ce  passngc  ne  soit  point 
d'Anstolc  ,  peu  importe  \x)ur  le  temps 
où  vivait  Albert ,  né  en  1  i     ,  et 
mort  en  1:180;  et  il  faut  même  re- 
monter plus  haut, car  la  citiition  doit 
être  extraite  de  quelque  ouvrage  plus 
ancien.  Le  tcailé  De  mùwràlSkLs  lui- 
même  ne  iât-il  pas  d'Albert,  tamam 
Tont  pensé  quelques  critiques,  cela 
n'alténuenît  point  le  mérite  du  texte 
que  Tauteur  y  a  inséré.  Le  mèma 
texte  se  trouve  d'ûlleurs  cité  par  Vin- 
cent de  Beau  vais,  dans  b  première 
partie  de  sa  Bibiiotheca  numdi  (lib. 
yui,  cap.  19);  et  cette  première  par- 
tie intitulée,  Spectdum  naturaîey  a 
été  terminée  l'an  laSo,  ainsi  qu^on 
le  voit  au  livre  xxvn ,  chapitre  toi. 
Brune tto  Ijalini  parle  aussi  de  b  bous- 
sole dans  son  Ti  tior^  composé  d'a- 
buid  cij  français,  à  Paris,  en  ia6o, 
et  ensuite  traduit  par  lui-même  en 
italien.  «  Pour  ce ,  dit-il ,  nagent  lei 
»  mariniers  à  l'enseigne  de  ces  deux 
»  étoiles  9  que  Pon  appdle  T^um»- 
»  taines.... ,  et  chacune  des  deux  heu 
»  (  de  Taifflant)  aise  la  pomte  de  Tai* 
•  euille  à  celle  tnmontaine  à  qne  cette 
»  ÎMsegîstClib.  i.cap.  1  i5).i>Ilexis- 
te  un  texte  devenu  fameux  dans  cette 
discussion;  c'est  celui  de  la  Bikle* 
Gufot  (vers  Si'à  à  658).  La  bons* 
sole  s'y  trouve  nettement  désignée 
sou*;  les  nom??  de  manière  on  mari— 
nièrti,  manette  ou  marinelte ,  suivant 
les  Yariautes  des  divers  maouschts.U 
commence  par  ces  vers  : 

De  aoitre  père  l'âpiMloil* 
Voluùr  qu'U  «edkMt^llMfe 

Qui  ne  le  maet..... 

et  finit  par  ceux«d  : 

MvUeitrMtMl*  «iMktttlM*, 

On  peut  le  voir  en  entier  dans  \m 


Digitized  by  Google 


GIO 

WjMaux  et  CtmUs  pnblià  par  Bar- 
Imud  et  Méon  (  tome  ii ,  page  5s7  )• 
La  satyre  dite  Ja  BibUhGi^ot  est 
cénéralauent  attribuée  k  GojTPt,  noine 

français  ,  natif  de  Provins,  qui  flo- 
rissaità  b  fin  du  xii*.  siècle,  puisqu'il 
se  trouvait  à  la  cour  de  remprrmr 
Frédéric       en  i  î8i.  Celte  pièce  de 
vers  fùl-cilc,  comme  on  Va  supposé, 
un  oiivragc  de  Hugues  de  Bercy,  con- 
temporain de  Saint-Louis ,  cette  diffé- 
rciicc  ijc  f;*pp  rocher  ai  L  la  date  que  de 
cinquante  ou  soixante  ans.  Lu  pas- 
sade dn  cardinal  de  Yitrj,  paiement 
dairy  fixe  enfin  les  époques  d^ule  ma- 
nière non  équivoque;  et  il  nous  re- 
porte an  temps  de  Guyot,  et  même 
au-delà.  Jacques  de  Vitry,  natif d'Ar- 
genteuil  et  évêquc  de  Ptolémais»  alla 
dans  ia  Palestine  lors  de  la  quatrième 
ciiNsade,  par  conséquent  ^  vers  fan 
1 204.  De  retour  de  ce  voyage ,  il 
remplit  les  fonctions  de  lëgat  du  pape 
Innocent  III  ,  en  1210,  dans  l'aimée 
du  comte  de  !Monlfort  contre  les  Ât- 
Ligeois.  Reparti  pour  ia  Terre>Sainte, 
il  en  revint  sous  Honorius  111 ,  assez 
long-temps  avnnt  la  mort  de  ce  papc; 
et  il  mourut  tui-mtimc  ,  ru  l'i^^.Oa 
croit  qu'il  a  écrit  sa  dcscriptiou  de  la 
Palestine,  formant  le  premier  livre  de 
icm  liisloira^  et  intitnlée  SisU>na 
crimÊàUSf  pendant  son  seemid  séjour 
dans  rOrient,  ee  qui  en  place  la  cora- 
positioa  entre  les  années  iai5  et 
laao;  et  d'ailleurs  il  parle  d'au  fait 
qu'il  a  observé  dès  Tan  i!lo4*0f>  il 
s'expiime  ainsi  (cap,  91  )  :  jicus 
Jerrea,  postquam  adamantem  con" 
tigeritj  ad  stellam  septerUrionalem, 
quœ  vehft  nxis  fîrmnmenti ,  aiii.^ 
vergenîibus ,  non  moçetur ,  sempcr 
convertiiiir  ;  unde  valdè  necessanus 
est  navigantibui,  in  mari.  Le  sens  de 
cet  paroles  ne  presenle  aucune  obscu- 
rité. On  voit  même  qu'il  ne  s'agit  pjs 
a  luic  découverte  nouvelle^  uiai:>  d'uu 
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nsaee  déjà  éabli ,  d'un  instrument  re- 
gardé comme  absolument  nécessaire  ~ 
aux  marins ,  d'une  couuaissance  de- 
Tenue  générale  et  vulgaire.  Albcrt*le- 
Grand,  Guyot,  et  le  cardinal  de  Vi- 
try,  étant  tous  des  Français;  Crunctto 
Litini  ayant  compose  .son  ouvrage 
pendant  son  se'jour  en  France,  cl  Jac- 
ques de  Vitry  lyanl  àn  traverser  la 
Méditerranée  sur  des  vaisseaux  fran- 
çais,  les  bénédictins  ,  auteurs  de  l'His- 
loire  littéraire  de  France  ,  ont  cru 
pouvoir  en  conclure  que  la  boussole 
est  une  invention  française.  Us  ont 
aussi  fidt'Talotr  Tosage ,  sans  doute 
français ,  et  adopté  par  toutes  les  na- 
tionSy  de  tracer  une  fleur  de  lis  sur  - 
la  rose  des  vents,  pour  marquer  le 
côté  du  Nord*  Cest  cette  opinion 
que  M*  Amni  a  renouvelée  et  défendue 
par  tous  les  moyens  qu'une  érudition 
étendue  a  pu  lui  fournir  ,  dans  la 
dissertation  que  nous  irons  citée. 
D'autres  écrivains  ont  réclamé  en  fa- 
veur des  Arabes.  Tels  sont  Tirabo5- 
chi  ,dans  sa  Storia  délia  letteralura 
itnlianai  Ândrès,  Orif^me  eprogressi 
d'ogni  leUeratura  ;  Ben^rron ,  Ahré' 
gé  de  V Histoire  dei  Sarrii3ins;K\c* 
cioli  j  Geographia  et  hQrdrograpkid 
reformata^  etc.  Ceux-ci  n^ont  pé- 
sentéy  il  est  vrai ,  que  des  assertioiis 
Ta|pies  et  dénuées  de  toute  preuve  po* 
sitive. Chardin,  qui  s*est  éIcTé  contre 
leur  opinion,  est  persuadé  que  les 
Ambcs  ont  reçu  la  boussole  de  i'Ëu* 
rope.  Renaudot  est  allé  jusqu'à  soute- 
nir qu'il  n'existe  aocao  écrit  arabe ,  où 
il  soit  fait  mention ,  ni  de  la  boussole, 
ni  même  de  la  vertu  directive  de  Tai- 
maïiX{Ancieu7ies  relations  des  Indes, 
pfiç;.         0.91  ).  Il  paraît  tjn\  11  n'a 
pu  lui  opposer  jusqu  a  présent  'lu'uu 
ouvrage  de  Bailak  Kaptchaki ,  inhiulé , 
en  arabe,    Trésor  des  marchands 
dans  La  coiniai:>sance  des  pierres 
(  Bibliothèque  royale  des  manuscrit!»  ^ 


Digitized  by  Google 


4o6  GIO 

iu-fol.  n".  970);  et  le  passage  de  cet 
écrivain  ,  découvert  originairement 
par  M.  Silvestrc  de  Stcy,  confirme 
ropiDion  de  Renaudot  plotdt  'qu*tt  ne 
la  détruit ,  puisque  ranteiir,  qui  dcri-, 
Tait  l'an  681  de  l'hégire,  rapporte 
un  Ciit  dont  il  a  ëtë  témoin  en  l'an 
640(114^  de  notre  ère),  et  que  ces 
époques  »onl  postérieures  à  Guyot  de 
Provins  ,  et  au  cardinal  de  Vilry. 
LLd-IoiiuIs  ,  astronontr  .irabc,  d.ins 
sa  Grande  tnidf  hakenut^^  ouvrage 
compose  l'dH  i  tiQ-j  de  noire  ère,  et 
public  vu  fr.inçiis  par  M.  Caiissiu 
(  Notices  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque rqyale,  torn.  vu),  four- 
nit même  une  preuve  ncg  iiive  très 
concluante  que  les  Arabes  de  son 
temps  ne  oonnaissaît* ut  pas  Li  bous- 
•oli*;  car,  soit  prmi  les  instruments 
dont  il  fait  meatioo ,  soit  parmi  ics 
observations  qu*ii  rappe  lé  ,  il  n\-n 
|»arlc  en  aucune  manier*'.  M»is  A  reste 
toujours  entre  ces  deux  e'poques ,  cVsl- 
à-diir,  entre  l'an  too7(  f!'.in  i  iç)0, 
le  pjNS  Jîjc  .itfriLue  ,1  Ar  i-^lou  ,  neees- 
sairtniriit  puise  dans  r|ut!(pn'  auteur 
arabe.  L  s  .it'trurs  qui  util  écrit  sur 
la  Cliiue  ont  attaqué  Gioia  ,  avec  plus 
>de  succès.  Le  P.  Le  Comte,  Mailla, 
le  P.Gauln!,  Histoire  de  Vastrt^miê 
chinoise t  Binovf^Naiwemvoj  a^e 
en  Chine ,  etc.  «  le.,  si*  moatreut  con- 
vaiiu  Ms  (|ue  les  Cliincts  faisaient  unage 
de  la  boussole,  luit  long-leuips  avant 
notre  ère.  M.  Jos.  IJager  a  développé 
cette  opiiiiof)  dans  une  dissertation 
publiée  eu  italien,  sous  le  tifrc  de 
Memoria  <uîla  BussoLi  orientale  , 
Pavic,  180Ç),  iii-fol.;  il  s'tst  .«llache  à 
prouver  (jiic  h  boussole  r>.t  une  in- 
vention dc5  Chinois,  et  «pu  ce  peuple 
nous  Ta  transmise  par  ses  communi- 
cations avec  les  Arabes.  Il  j)ourra  pa- 
raître étonnant ,  dans  ce  système ,  que 
la  boitssole,  en  usage  dans  les  mers 
ic  l*}udej  1000  ou  aooo  ans  ayant 
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Jcsus-Christ ,  n*ait  cte  connue  ni  d^ 
nav^atcurs  ^piieus,  sous  les  Pto- 
HiB&Bf  ni  des  Grecs  de  Genstanti- 
no|>le  t  dans  le  mo^en  âge.  Cbaf£n 
avait  laissé  la  question  dans  le  doole. 
M.  de  Guignes  a  fait  plus;  il  assure 
que  les  sources  on  le  P.  Gaubil  .1  pu  i  së, 
sontdes  romans  modernes,  et  il  blâme 
cet  historien  d'avoir  cru  voir  une 
boussole  dans  des  textes  reconnus 
jX)ur  fabtdeux  (  Mémoires  de  i aca- 
démie des  inscriptions ,  tom.  xlvi, 
pag.  549,  j:n).  G  pendant  on  ne 
doute  plus  fçucre  aujouni'htii ,  que  les 
Chinois  n'aient  possède  la  boussole, 
sinou  aux  époques  dont  parle  le  P. 
Gaubîl,  du  moins  long-temps^  avml 
les  Européens.  Le  jugemcni.qu'enonl 
porté  Eirrow,  Macartney  eilesènlpes 
voyageurs  les  plus  réoenis  ;  a  donnë 
une  très  grande  Ibrce  à  cette  opinion. 
Le%  écrivains,  cutin,  qui  ont  attribué. 
Tiovention  k  Gioia ,  sont  innombra- 
bles. G.Grimaldi,  e-itre autres,  savant 
Napolitain  ,  a  rassemble  en  faveur  de 
sou  rompait iote,  daoN  la  dtsstrtdtiou 
quenou>avons  cUce,  une  faulc  depas- 
s.iges  très  p(»si'jfs  ,  et  .^'ot  clayé  d* 
noms  très  impo>aub.  Chi  ne  peut  stf 
dissimuler  que  Gioia  n'ait  eu  pour  lui , 
pendant  long -temps,  l'opinion  do 
l'Europe  entière  j  et  il  faut  bien  qot 
quelque  fait  important  ait  donné  sujet- 
à  cet  assrn tintent  généraL  Quel  est 
donc  le  litre  de  ce  marin  .1  U  recon-r 
naissance  publique?  |jc  P.  Fournier 
a  résolu  celte  espèce  de  problème^ 
dans  sou  //j  dnigrapliie  (  liv.  ii, 
ch.  I  );  et  Muntucla,  adopl.int  ropî« 
iiion  de  Fournier,  l'a  développée aved 
une  elai  fe  propre  à  satisfaire*  tous  les 
esprits.  La  boussole  en  u.saj;e  sur  la 
Méditerranée  dans  le  xu  .  et  le  xiiiV 
siècle ,  ne  consistait  qu'en  me  aigniHaf 
aimantée,  qu'on  faisait  nager  dans  nab 
vase,  au  moyen  de  deux  brios  dtti 
paille  ou  Jl|49%|Borccau  de  li^,  qw 
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soufcnaieul  sur  l'caii.  TilIc  est  la 
crsrriprion  qu'en  fait  rauttnr  dp  la 
JfibU-Guyot.  De  l.i  le  nom  de  Cala- 
mité ou  de  Grenouille^  sun.s^  lequel 
on  1.1  liouvc  dui»igucc  dans  quelques 
auteurs,  i^a  boussole  connue  des  Af»» 
bes,  au  xin'*  lièele,  suifant  Bailak 
Kaptcbaki  ^  o'ëtati  ps  «itre  chose. 
«  Il  est  usé  de  seDtir^  dit  Mwuida , 
»  conditen  ce  moyen  Mt  peu  «om- 
p  jnode,ctcombieiideibisragiti»}OD 

*  de  la  mer  devait  le  rendre  imfynili* 

•  cable...*»*..  Les  Melphilains,  ajoute 
9  cet  auteur  (  il  avrait  dû  dire  les 
»  Amalfitains  ),  imaginèrent  la  sus- 
»  pension  commode  dont  nous  u>ons 
»  aujourdliui ,  en  nuttant  r.ii^uille 
»  touchée  de  l'.4iin,Tnt  ,  snr  uu  pivot 
»  qui  lui  permet  de  se  lourncr  de 
»  touf  les  côlés  avec  facilité.  On  ne 
9  «.AÏl  Mis  allèrent  d'abord  plus  loin. 
■a  D.uis  la  suiic  on  la  chargea  d'un 

carluu  divise  eu  3i  lumbsde  vent, 
9  qu'on  nomme  la  Rose  des  vtnts  ; 
9  et  Fou  auspendilla  boitequi  la  porte, 
1»  de  manière  que ,  quelque»  moiivt- 
9  ments  qu'cprouvftt  le  vaisseau  ^  elle 
I»  restât  toiaiours  horizoïitale*  Les  An- 
»  gUis  se  font  honneur  de  cette  addi- 
9  ttoD  à  la  boussole ,  jure  an  injurid , 
9  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire;  je 
9  B'euconnaisdaiDoiiisaQCunepreu- 
1»  vc.  »  Si  l'on  examine  avec  attention 
le  sens  du  vers  d'Antonins  Pnnormi- 
ianus,  dans  lequel  on  a  c  ru  tnuiver 
line  des  preuves  les  plus  lurtes  fie 
rinvcnlion  de  Gioia,  peut-être  rcuiar- 
qnera-l-ou  qu'il  ne  iair  alh^ion  ,  en 
effet  j  qu'a  nn  j^rand  et  uujiuii.ioi  per- 
fcclionncuiem.  Ce  vers  cslaiusiconçu: 

Prima  dadit  nauliê  ntum  tnignctlt  AualpbU. 

Lcpoclc  uc  paraît  pas  vouloir  assurer 
que  la  ville  d'Amalfi  ait  donne'  la 
(son naissance  de  l'aiguiHe  aîmatttëe  ;  H 
dît  seulement  qu'elle  en  a  donné  ^  ou 
philAt  facîKtë  Tosage.  VoiU  donc  le 
n^ite  dtGioia  ^  o^osti  «ton  toute  ap* 


G  I  0  407 

pirencc,  eelni  d'.ivoir  rendu  vc'rila- 
hleinrut  ifilf»  un  instrument  dont  k 
peine  on  pimvait  taire  usnc^e  aupara- 
vant. La  timidité  de  nos  pilotes,  dans 
le  xii".  Cl  le  xiri*.  siècle,  lorsqu'ils 
étaient  déjà  en  possession  de  la  Cala^ 
nùte^  et  Tandace  qu'ils  ont  déployée, 
munis  de  la  Boussole  d'Amalfi  ^  attes« 
ient  évidemment  l'iaiportanoe  du  ser* 
TÎce  qu'a  rendu  Gtoîa  à  la  marine 
moderne.  Perfectionner  de  cette  ma- 
nière, c'est  re'cllemt'Mi  inventer.  Il  est 
possible  que  les  Français  aient  ajouté 
la  Rose  des  vents  à  raiguitic  siispendod 
de  Gioia  :  de  là  sera  venue  la  fleur 
de  lis  qni  dç^^îp^nc  le  Nord.  11  est  pos- 
sible encore  que  les  Anji^lais  nient  «  on- 
çu  la  pensée  de  renfermer  l'aiguille, 
son  pivot,  et  la  Rose  des  vents ,  dan? 
une  boîte ,  box  ou  boxel  :  de  là  le  nom 
de  Boussole,  Les  Allemands  rccla- 
nienl  cepend.aïU  tlcs  noms  des  vents. 
Est  y  Sud ,  Nord,  Ouest,  et  même 
le  nom  de  Boussole.  Ces  particularités 
sont  de  peu  d'importance.  Ce  qui  pa« 
«uilra  démontré,  c*est  que  la  décou- 
verte de  la  vertu  directîf  e  de  Taimaot 
est  antérieure  à  Gioia ,  et  qu'avant  lui 
les  navigateurs,  tant  de  la  Méditcrra* 
véè  que  des  mers  de  linde,  fatsaieiit 
usage  de  l'aiguille  aimantée:  ce  qui  est 
plus  que  vraisemblable,  c*est  qull 
été  cependant  en  Europe,  par  un  pcr- 
fcctionnemert  très  important ,  le  vé- 
rit  ible  créateur  de  la  boussole,  tello 
que  nous  la  posse'dons  nujourdMnii. 
Ou  ne  connaît  d'aiilenrs  nulkiuent 
Tbistoire  de  sa  vie.  Quelques  cei  ivains 
l'ont  nomme  Giri  ;  le  nom  de  Gioia 
est  le  plus  généralement  adopté.  Mu- 
sanzio  se  plaint  ,  dans  si  s  TtibleS 
chronologiques ,  de  ce  que  Yossîua 
et  d'antres  savants  l'appellent  Gîra^ 
ift  le  disent  natif  de  Mclu:  c'est,  dit-il,. 
Gioia  d'Amain ,  quia  inventé  la  bout- 
5ole,  en  l'an  i5o3.  [Tab,  xxxrnii^ 
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GIOLIIO  Hff  FEBRABI  (Ga- 
miel),  imprimeur  et  libraire  k  Ve* 
aise  au  xnK  sîtde,  «ftait  »  k  ce  çq'os 
croit,  originaire  de  la  fiuaille  dci  Per- 
lari  de  Piaisance.  Il  exerça  sou  art 
avec  disunction;  et  Hajfm  qualifie  de 
belles  impressions  quelques  unes  de 
'  celles  qu'on  lui  doit.  Sa  marque  était 
un  phénix  rrgai liant  un  soleil,  et  brû- 
lant sur  ini  ube  ailé  OÙ  sont  les  trois 
lettres  G.  G.  F.;  une  inscription  sor- 
tant rlc  chaque  côlc  des  flammes, 
porte  :  Semper  eailem  ;  autour  du 
plicnix  ou  lit  ces  mois  :  De  lu  ima 
morte  eterna  ^ilu  i  vivo.  Ce  lui  Gio- 
lito  qui  commença  l'impression  de  la 
CcUtÊm  greea^  imagioée  oar  Tb. 
Porcaochi  (  f^qfr,  Pokcacgbi  j.  11  pré* 
sida  lui-niteie  k  la  CoUana  Utina, 
laiie  surate  même  plan.  L'aucienDe 
TersioD  ilalieune  do  Vlmkation  â$ 
J^*C*  ayaut  été  revue  par  le  P.  Rcmy 
Floreniio  pour  les  en&nts  de  Giolilo 
et  leur  uiere  Lucrelia  Gtobta,  cet 
imprimeur  en  donna  successirement 
plusieurs  c'  litions  fort  belles ,  en 
i556,  1 55^  et  années  suiv.intrs.  Kl'e 
sortît  «les  mêmes  presses  ,  r  toucliée 
par  Puriacclii ,  en  ijGc).  Au  iroutis- 
pire  de  l'élition  de  i5(ii,  que  pos- 
sède M.  G<nro,  au  lieu  du  globe 
on  voit  un  vase  aile  d*où  ^)arleul  des 
flammes,  au  milieu  desquelles  est  le 
pbéni\  ;  et  autour  de  l'encadrement , 
00  lits  f^i»o  m:>rî$refecîmmeiLQv^ 
lito  mourut  eo  i58i,  labsant  deux 
fils,  Jean  et  Jean-Paul,  qui  continué- 
lent  Pélat  de  leur  père.  Jean  ne  se 
borna  pas  à  sa  proInMiOD  ;  il  cultiva 
les  lettres,  et ,  au  jugement  de  Haym* 
il  dvait  du  (aient  pour  la  poésie.  On 
lui  doit ,  eu  effet,  une  traduction  ita- 
lienne du  poème  de  Sa  ii uazar ,  dont 
voiri  le  litrr  :  !>pI  pario  di  lLi  vergi'ne 
libri  FIT  ,  IradoUo  in  ver  si  toscani, 
VcuLse,  I  5b8  ,  in  8°.;  reimpiimecà 

Vérone^  de  1  imprimciiti  du  plieuii^ 
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tjSa,  in-4*.  On  a  cdom  de  hài 
rka  M  P,  Ignazio  Li^olm,  trm^ 
dat$aMspagmu)loùiiUiliM»,i5Mf 
i&-4''-  A.  B--Hr. 

GI0RDA9I  (ViTAL«).oâèiM« 
matbématicicn ,  né,  le  i3  décembre 
i635 ,  à  Bitonte  dans  le  royaume  éê 
Naples ,  fut  destiné  k  l'état  eoclésias* 
ti(jue;  et  ses  p.irents  ,  quoîqtte  pao» 
Vi  es,  1(11  lireut  taire  ses  cludcs.  U  ré- 
pondit mf^l  à  !e!irs  sukis  ;  cl,  pour 
éviter  les  iC[) roches  de  son  {>êrey  il 
s'enfuit  secrètement  à  Xarcnle  ,  où  il 
épousa  une  fille  de  basse  condition 
cl  sans  Ibrtune.  L'état  miséraLie  dans 
lequel  il  se  trouvait,  ne  fut  pas  capable 
de  le  tirer  de  son  apathie.  Un  par, 
Tun  de  ses  beani-friies  lui  ayant  te* 
proebiS  sa  conduite  avecaig^aor»  Vi- 
taie  s*ëlan(a  sur  lui,  et,  l'ayant  sain  è 
la  gorge,  Téloufia.  Pour  se  dérober 
aux  poursuites  de  la  justice,  il  s'em- 
barqua sur  un  vaisseau  qui  se  rendaît 
à  Venise,  et  s'enrôla  dans  les  troupes 
qu'Innocent  X  levait  alors  contre  les 
Turcs.  Il  se  trouva  à  plusieurs  corn- 
bat^,  et  s'v  distini'jn.  L'rimiral  ayant 
eu  foccasioii  d'.ijtprcrirr  s^  rapacité, 
lui  donna  l'emptoi  de     i  ciaire  de  sa 
galère,  qui  était  vacant.  Vitale  l'ac- 
cepta avec  plaisir;  mais  il  fut  d'abord 
très  cmbai  iMSscpour  ctalilir  ses  comp- 
tes, parce  qu'il  ignorait  les  premières 
règles  de  l'arithmétique  :  il  tes  devina 
par  nu  effort  de  nénio ,  et  ce  premier 
suocis  lui  donna  du  goAt  pour  l'étude. 
De  retour  k  Rome  en  i^Sg,  il  fut 
admis  dans  la  garde  do  château  Saint- 
Ang<* ,  et  résolut  d'employer  ses  loisirs 
k  Àndier  les  mathànatiques.  11  no 
connaissait  enooTC  que  ^arithmétique 
de  Clavius  :  un  ouvrage  de  Yièt^  loi 
tomba  alors  entre  les  mains  ;  et  U 
diffirtilté  qu'il  éprouvait  à  le  com- 
prendre, pensa  le  t  (ire  rrunnrrrà  son 
projet,  H  'ureuserat  ni  "n  de  «es  arais 

iu(CQU&etUadelireie$£k/7)«i(f  d'&i* 
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dide,  et  il  m  saisît  roules  les  ]iro* 
positions  «?ee  uae  telle  ftdiilë ,  que 
soo  tfdeur  pour  les  mathënitiques 
ft*cii  angoienta  eneore*  Ses  pr<^;rës 
diiis  eetle  science  furent  eiinordi* 
naires,  et  lui  méritèrent  des  proteo- 
ieurs  qui  lui  achctètent  son  eongtf 
et  lui  procurèrent  tous  îcs  secours 
donlil  avail  besoin  pour  ëludit  r.  Il  fut 
bientôt  eii  étal  d'enseigner  lui-nitme  ; 
cl  S3  repiitalion  Tivanl  fait  cou  naître 
de  la  reiue  Chii^lmc  de  Suède,  clic 
le  nomma  son  Uiatlicm  ilicien.  II  fui 
ensuite  choisi  pour  piufcsscr  it»  ma- 
thématiqucâ  a  IdCadcmie  funJce  à 
Rome,  en  16GC ,  par  Louis}XlV.  Le 
pape  Clément  X  lui  donna,  en  167a , 
la  place  d'ingénieur  du  chàleao  St,- 
Aoçe  ;  et  en  1 685,  il  fut  nommé  à  la 
chaire  des  mathématiques,'  du  collée 
de  la  Sapience.  Vitale  manda  alors  k 
sa  femme  de  venir  le  rejoindre j  mais 
elle  ne  voulut  point  y  oonsentir*  6on 
fib  ne  demeura  que  quelques  années 
ptrès  de  lui  «  parce  que  Tair  de  Rome 
lie  convenait  point  à  sa  sanlp.  TI  pss«a 
donc  sa  vieillesse  seul,  souvent  malade 
prir  l'excès  du  travail ,  cl  mourut  le  3 
novciiibre  1711,  à  soixautc-dix-huit 
ans.  Il  et  iïL,  depuis  1691  ,  membre 
de  racTilniiic  des  Arcadiens  ;  et  son 
éloge  y  lut  pruauiice.  D.tus  le  nombre 
de  SCS  élèves,  on  doit  distinguer 
M'^Mfaiie-tlargueriteCaiberineGoj, 
Parisienne ,  qui  composa  un  ouviigc 
Intiide  t  Siudh  M  maUnuOtea  ^ 
iii-foL,  dont  il  eiistait  noe  corne 
dans  la  bibliothèque  de  Floncel.  On 
é  de  Vitale  :  I*  Corso  dî  maie' 
matica  che  eomptende  Euclideresti" 
fiifo,  Borne,  1&80,  i6B(i, in-foLGe 
cours  de  mathématiques  d«'Vait  avoir 
pliijiiciir^  volumes;  loais  il  n'y  a  que 
le  pmnici  f|ni  riif  fie  ini [^fiiiic.  11.  Dû 
compojiendii  gravium  momends  , 
ib.,  168.'».  fil.  Fuf.ilamenium  doc- 
trma  lihiiUis  ff'anwn  ,  iliid.|  t6b6. 
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IV.JdffxaemL  CrisÊophomm  qris' 
lolfty  ib.v  i7<»5»  in^fel.  V.^lenieiitf 
^Emàidi  espUcaii  hêUa  reàU  «co- 

demia  instituita  in  Roma  dalla  cris- 
tianis$imm  Maesià  ImgiXl  6  vol.  ; 
in-fol.,  manuscrit,  cité  u^  1 185  du 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Flor- 
rcl.  VI.  Quelques  i)pitfcii/e5  pcuim- 
portants.  W — s. 

GIORDANO  (T.uc),  peintre  cé- 
lèbre (1),  lie  .1  Nnj)l(  s  cil  i(332,  dans 
une  roaisoi)  qui  ioiic;i;iit  a  celte  de  Jo* 
seph  Kibcra  »»oa  premier  maître,  re- 
çut de  bonne  heure  le  surnom  de  Fa- 
Presto ,  suit  parce  que  sou  père  ne 
cessait  de  Texhorter  à  travailler  vile  y 
soit  à  cause  de  Teitrême  célérité  avec 
laquelle  il  conposait  la  plupart  de  sef 
tableai».  Échauffe  par  tout  ce  qu'il  en^ 
tendaitdiie  des  che»-d'mni^  qui  em» 
bellissent  la  ville  de  Rome,  il  s'échap- 
pa de  la  maison  paternelle,  et  se  ren- 
dit dans  celle  capilale  des  beaux-arts , 
où  il  fit  la  connaissance  de  Piètre  de 
Cortonc ,  dont  il  fut  presqu'cn  même 
temps  l'clèvc  et  le  collaborateur.  Gior- 
dano ,  commenç^mt  a  sortir  de  l'obs- 
curitë ,  fit  successivement  le  voyage 
de  Bologne,  de  P.irmc,  de  Venise 
et  de  Florence,  ou  li  eut  de  nomli  eux 
travaux;  et  sa  réputation  prit  un  lel 
acrrois'?ement ,  que  le  rui  d'Espagne, 
Charles  II ,  le  fit  venir  à  Madrid  j>our 
lui  confier  Texécution  des  peintures 
destinées  à  f  embellissement  dn  palais 
de  rEscofîsL  Ces  ouvrages  mirent  k 
sceau  i  U  r^fuitation  de  leur  antenn 
Quelque  temps  après  la  mort  du  roi 
Qiarles ,  Giordano  retourna  ii  Naples, 
oii,  malgré  son  âge  arancé,  il  com- 
posa encore  im  nombre  prod%ieux  de 
tafaleaui*  On  assure  que,  pour  plus  de 


(t^  LABf-uniM  appelé  Jondkm  m  Jmritntfut 

Ici  DiafTAphet  (rançaiii  e«  ni  donnait  mmhvvM 

lieu  de  le  c<  iif'  ni'r«  «ver  Jac^uêt  Jufdorni  ^ 
pciBUedc  l'rcotr  ll4flian<fe.  GîoHano  ti|i;nait(|nel- 
qncfou  •«*  Ublcans  d«  la  manier'  kjiv  jbM  :  J^mw 
MMV        £Mb  ^«rrfMMVj/cCAf  ,  etc. 
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céleri  te  ,  il  employait  quelquefois  srs  bilitc  de  son  taleot,  le  feo  àe  ses  rom* 

doigls  au  litu  du  brosse,  et  qu'il  ne  positions,  le  raoclleux  de  sa  touche, 

metUil  guère  jîlus  d'une  heure  à  peiu-  et  surtout  l'clTct  séduisant  de  son  co- 

dre  nne  demi-figure  de  grandeur  na*  lorià^  enfin  ils  avouent  que  dau»  près- 

tuiellc  C 1  ).  Ce  peintre  avait  «me dism»-  que  toutes  les  parties  de  son  art ,  le 

>  sîtion  toute  partionlière  pour  ce  qu  on  Giordauo  est  digne  d'éloges  :  mait  dm 

appelle  les  pasÊuAês^  c'est-à-dire  qo^il  aucune ,  suivant  eux ,  il  ne  iTesl  élevé 

imitait ,  avec  une  faoKtë  et  nne  eiac-  an  sublime;  el  les  beautés  4e  sa  ma- 

titude  surprenantes  y  les  manières  des  nière  sont  somnt  pins  brillantes  qno 

différents  maîtres. Un  jour,  leroi  d*Es-  correctes.  Tel  est ,  ajoutent-ils ,  le  sort 

SBgne  ^  lui  montrant  un  beau  tableau  des  artistes  qui  visent  à  K'univers^alité 
a  Bsssan ,  ini  exprima  le  reipet  de  des  genres,  et  qui  ne  peignent  que  de 
ne  point  avoir  un  second  ouvrage  dtt  pratique,  cTcst-à-dire  ,  d'après  les  dt- 
mêmc  peintre.  Des  le  lendemain  ,  verses  mani^res  des  autres  peintres  : 
Giordauo  se  munit  d'une  vieille  toile,  leur  inlcnl  na  point  (\p  c;^^acl^r^ 
snr  laqm  llr  il  peignit  avec  tant  d*a-  lerruine',  point  de  consistance;  et  s'ils 
diesiie  uu  L.bleau  dans  le  goût  du  Bas-  ot^!  ]>resque  touiours  la  satisfaction  de 
snn,que,  peu  de  jours  après,  cepas-  plane  à  1>  niultiiude  ,  ils  méritent  r:.- 
iiche y  place  dans  la  galerie  du  mo-  rrrncnt  d'avoir  à  leur  tour  des  imir.i- 
narque,  fut  pris,  par  les  plus  savants  trurs.  On  peut,  toutefois,  saus  cr.iin- 
conuaisscurs,  pour  un  ouvrage  du  l'.is-  drc  d'être  coni  redit  par  les  artistes, 
San  lui-même.  Une  autre  fois,  il  peig'tit  considérer  le  Giordano  comme  un  des 
de  souvenir  ,  sans  prëparation.^  et  peintresdefécolc  napolitaine  qui  était 
poor  ainsi  dire  en  une  minute ,  la  le  plus  richement  pourvu  des  qualité* 
figure  de  sa  femme  absente,  que  la  vives  et  séduisantes,  propres  à  tenir 
reiné  d'Espagne ,  devant  laquelle  il  lieu .  j  usqu'à  un  certain  point,  ou  d'une 
travaillait  y  disait  avoir  envie  de  con-  étude  approfondie  de  la  nature,  ou 
naître.  La  veine,  qni  le  croyait  occupé  de  la  supériorité  du  ge'nie.  Quelques 
à  toute  antre  chose,  liit  si  surprise  et  écrivains  l'ont  appelé  le  Prolée  tU 
si  enchantée  de  cette  espèce  de  four  la  peinture  t  cette  dénomination  doit 
de  force ,  que,  détachant  de  son  con  lui  être  conservée.  r>uc  Giordano  mon- 
itne  superbe  chaîne  de  perles ,  elle  la  rut  dans  sa  ville  natale,  en  170^  ou 
remit  à  Giordano  ponr  qu'il  en  fit  ca-  1  no5.  Il  v  jouissait  d'une  grande  ron- 
deau à  son  cponsc.  lifs  ciitiquos  se*-  sidération  ,  à  laquelle  ses  riche^^^rs 
Tcres  l  olustjut aujourd'hui  à  ce  prifitre  et  le  titre  de  chevaUcr  qu'il  U  nv.'d 
nne  pl.icc  ;in  ranj;  des  grands  modèles,  du  roi  d'Espagne,  ne  rontnhuci  t  nl 
c*c•^l-■v()^rc  à  rolé  des  IMichel-Ange ,  pas  moins,  sans  doute,  que  la  celé- 
des  H.iphaèl ,  des  Tiîion  :  ils  rrron-  biité  de  ses  piod.ictions.  (^n  assure 
iiaiii»ent  à  la  vérité  la  prodigieuse  llcxi-  d'ailleurs  qu'il  ialsait  un  noltie  usage 
,    de  sa  fortune;  qu'il  donnait  souvent 

(n n e.t  ,,.u ,r ,(.     ..ù  ivm ne  raconif  c^mme  SCS  tdbleaDix  dox  égUscs  panvrcmeut 

crn.uu  I.  i  .u  M,.v«nt.  qur  jei  peînir.. ooi pr«i.  dotécs;  ct  quc  ss  oonvcrsatiou ,  tou- 

€tte  invrnte  |t.itir  ilonii.  r  unr  idée  de  l  «•«crstire  .     "^-^  ^  «i  ^  •••  • 

heUité  avec  Uqitellr  Lur  Giordano  maniait  l«  jOUrS   VIVO  Ot  eOlOUée,  iC  UlSait  FO» 

chercher  des  personnes  les  plus  con. 

r...^^  P*r  .on  ,.cre  qui  1  «vp«^«»'i  H»"'  ''»"«^'  sidértblcs  dc  fs  cour ,  où  îl  était  fami- 

w  I,nc.ii ,  (  riait  le  pcri?  par  une  ii  nétr^*  ,  f{r»crni!<  j     •      ^  •  »  i 

>  loui  <i  •  Mutr .  1.1  .,.ii,,r:  ,  n  rrfrc  id.r  —  j.:  '  ni  »    Iicrcracnt  adwis»  Ofï  voit  sa  scpulture 

;  î:;;;  '  "  "    *  daus  ri%U$c  de  Sle.-Brigide ,  dont  H 
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avait  entièrpincrit  peint  la  coupole.  Ses 
priiu  ip.iiix  oiivid<jj<'s  sont  à  ISaplrs, 
à  Madiici ,  à  Fiomice  et  à  Rome.  Oa 
Gompuii  aussi  un  bon  nombre  de  ses 
tAbIcflux  dans  la  e»lfrie  de  Diiisel» 
jàorffy  dans  œUe  ou  duc  d'Orléins , 
et ,  en  dernier  lieu ,  an  mosée  du  Lou- 
vre. F.  ISartoloni  et  J.  BeauTarlet  ont 
grave ,  d  Apres  Luc  Giordano  «  le  pre* 
mier  y  i$AMf«  Cécile  mourante  Hf^ê- 
Tins  caressant  V^mour}  le  second , 
V Enlèvement  d'Europe  ,  relui  des 
Sahirws  ,  !c  Jugement  de  J'àris  et 
^■ïcis  et  Galatt'c.  l'-nfiii,  ce  niaîhc  a 
Jui-uiciue  gr,ivp  à  l'caii-lorle  ceux  tle 
ses  onvragcb  qu'il  .liriinl  le  mieux;  et 
ces  Cilaïupes ,  f.iiles  librement ,  ont 
beaucoup  de  prix  .uix  yeux  des  ama- 
teur».Douze  carloii^i  de  I.uc  Git)i  <l.in<>, 
icpreienlaiil  l(s  y/mours  dd  Fsiché 
ti  de  Cupidon ,  appai  tiennent  au- 
jourd'hui  au  roi  d'Anj^lcterre.  ! 
.  ;  F.  P— T. 

^  OlOBGl  (MamkoJ,  doge  de  Ve- 
tOÊtef  succéda ,  le  aa  aoAi  i5f  t  y  à 
Pienre  Gradenif$a  :  il  n'était  point  du 
nombre  des  ëlccieurs;  et  ceux-d,  ne 
pouvant  s'accurder»  réunirent  par  ha- 
sard Icurssuiiragies  en  sa  faveur  y  parce 
qu'ils  le  Tirent  passer  dans  la  cour  du 
natals  où  ils  delibcraicnt.  Celait  un 
homrae  religieux  et  probe ,  mais'  très 
aTanri*  eu  âj;e  ;  a»i<si  mourut -il  au 
b»»ul  de  MX  mois.  Pcndiur  son  court 
gouverneiiu m  ,  les  Vénitiens  furent 
toujours  cng.ii;es  d ms  une  guerre  en 
DaiiiKiîie,  on  Zara  s'était  révoltée,  et 
dans  une  .lutre  gueirc  avec  le  Saint- 
Siège  ,  qui  les  avait  cxcommunic's ,  à 
Feccasion  de  leur  entreprise  sor  Fer« 
rare.  Il  eiit  pour  snoeesscnr  Piem 
SoranzQy  du  le  i3  juillet  i3ia. 

if^     «vj»  ^  •  '  •  s»  S^t. 

GTOBGI  (DoMiifiQVE)»  prélat  ita- 
iêk  y  antiquaire  et  bibliographe ,  na- 
quit en  1690  à  la  Costa  ,  près  de  Ro- 
Yjgo  (et  non  dans  l'ile  ae  Rl^odes ^ 


GTO  4it 

comme  l'a  dit  le  journal  de  Florence). 
Après  avoir  été  quelque  temps  secré- 
taire de  Tevcque  d'Adria ,  il  fut  ap- 
pelé k  Bome ,  où  il  devint  consenra- 
tenr  de  la  magnifique  bibliothèque  du 
cardinal  Imperiali.  Son  érudition  le 
mit  bientôt  en  relation  atec  les  pins 
sarants  prélats  de  cette  capitale;  et  il 
liit  souvent  diarçd  de  travaux  rela- 
tifs à  des  rechercliesd'anliqoilé  ecdé> 
siastique ,  par  les  papes  Innocent 
XllletBenoîlXin.Gedemier  lefai- 
sait  de  temps  en  temps  travailler  avec 
lui  dans  son  cabinet  :  il  lui  donna  ,  en 
l'j'i';,  l'abbiyo  de  Saccolongo.  A  la 
mort  du  caidui.il  Imperiali  en  i^-J-j, 
l'abbé  (iiorgi  r(  tourna  dans  s.i  patrie: 
mais  le  pape  Clément  XII  le  fil  reve- 
nir à  Home,  oii  il  l'occupa  de  divers 
travaux;  et  Uenoil  XIV,  son  succes- 
seur, le  mit  au  nombre  de  ses  pré- 
lats domestiques,  et  le  fit  agréger  aux 
différeBles  académies  qu'il  étabfit  dans 
cette  ville.  Il  y  mourut  le  ai  juillet 
1 747 ,  laissant  ses  nombreux  manus- 
crits à  la  célèbre  bibliothèque  de  la 
Casmmêtu  Les  principaux  ouvrages 
qu'il  a  publiés ,  sont  :  I.  De  antiqiti': 
Itàliœ  metropoUtus ,  exerdtatio  his- 
ioricoy  Rome  y  l'^a'j,  in-4^  H-  Traê- 
tato  sopra  gV  abiti  sacri  del  sommo 
pontefice  di  Romn,  ibid.,  i7tx4  ^ 
4    111.  De  oripne  mclropolis  ecclc- 
siœ  Bcuci'entanœ  ,  ibid. ,  17^5,  in- 
.  ^nliquœ  inscriptioriis  erpta- 
jial  o  in  quà  de  locatoribus  sccnico^ 
mm   disceptalur  ;  Monte  Fiascono 
{Monte  Fnliico)^  '7'^7?  '"-i^  .  de 
5(3  pag.  :  on  en  trouve  l'extrait  dans  !<  s 
Mém.  de  Trévoux,  1728,  pag.  55a, 
V. De  caihedrd episeofmU^Seike* ci^ 
vitatis,  ibid.,  1727,  iu-4".î  réim- 
primé en  1 75 1 .  Il  y  traite  de  Torigine 
de  révèdié  deSetza.  YL  De  lUurpd 
romani  pontifiais  in  sotemni  ceU". 
hraîione  missanitn ,  il)id. ,  j  73 1-43-* 

44?  ^  vol*  ttt*fol«  VU.  De  moMh 
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grammate  Christi ,  ibid. ,  1 758 ,  in- 
4  '.  ;  il  y  réfute  une  assertion  de  Bas- 
nage.  Vin.  rUa  Nicolai  V  Pont, 
max.;  accedit  disquisitio  de  Nicolai 
ergà  litleras  et  litteratos  viras  patro- 
€mîb  i  ibid. ,  174*^)  i°-4''*  I^* 
iogi>  ddUt  l^rwis  Cappcni,  ibid. , 
17479  iii-4*«  Ce  catalogue,  enru^i 
de  saYantcs  noies,  ne  comprend  que 
les  livres  italiens  et  les  manuscrits  de 
la  belle  bibliothèque  du  marquis  AL 
Greg.  Gapponi  :  cette  bibliothèque  a 
etc  rémne  à  oelle  du  Vatican.  X.  Eloge 
historique  du  cardinal  Corradini^ 
et  quatre  autres  morceaux  inse'rfb  dans 
la  Raccoha  du  P.  Calogerà,  dans  les- 
quels lauteur  explique  diverses  ins- 
criptionsou  autres  monuments  d'anti- 
quilc.  Giorgi  ne  s'est  pas  rendu  moins 
recommandabic  en  qualité  d'éditeur. 
On  lui  doit  la  publication  des  quatre 
livres  De  varietate  Juriurue  (i),  et 
de  cinquante-sept  lettres  inédites  du 
^^gg<^  f  enridût  de  notes,  d'a- 
près tm  mannaerit  de  la  bibliothèque 
Oltoboni,  et  que  Jean  OlÎTa,  de  Bo- 
tigo,  fit  imprimer,  souslestuspiees  du 
caidinal  A.  G.  de  Rohan ,  k  Pteris  cbes 
Coustelier,  1735 ,  in-4*.  Giorgi  ajouta 
aussi  des  notes  à  la  belle  ^ition  des 
Annales  de  Haronius,  donnée  à  Luc- 
ca  y  par  le  P.  Mansi ,  et  en  publia  V^^p- 
paratus,  Lucca,  174O1  in-fol.  Enfin 
on  lui  doit  le  Mariyrolo^ium  Adonis^ 
ope  codicum  recvgnitum ,  hilHothe- 
CJB  V aticanœ  adnotalionibus  illus- 
iratum,  ibid.,  1745,  in -fol.  de 
746  pag.  On  trouve  dans  le  re- 
cueil, dé|à  cilé,  du  P.  Calogerà,  tom. 

^i),Lm  tfOM  prtmien  livret  iuicat  îaédîu  ;  !• 
^mltivait ,  coBicnaat  la  relation  des  voyages  de 

Nicole*  G>iiti ,  avait  iié  imprimé  ren  •4<}><  ««u» 
le  liuc  i^Intii^  recognitio,  teu  de  varietate  for' 
tunit,  et,  traduit  rn  iuitrn  par  Ramiitio  .  qvi  Tin- 
aéra  dana  aa  relation  .  tom.l,  p.  339  (Ko/.  Cohti, 
lXtSl4).  L*  traduction  de  RarautiA  a  été  fatta 
«tffe  vtfftba  MpMaate  d«  M.  R»dri9>  Fcrnandas 
il«  Stattclb ,  fMiMiie  arec  la  relation  rie  Marco- 
r*lo,  traduite  1  •  ni<»mc  aulrur,  StWille  .  i5i8, 
•■•M.  Léon  rincio  icmble  indiquer  d'autre*  édt- 

liwi  at  iSt  I ,  iM  «I  isis. 
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xUy  la  Vie  de  Tabbé  Giorgi ,  par  un 
de  ses  compatriotes.        C.  M.  P. 

GIORGI  (Alexandre)  naquit  i 
Venise, le  1 1  septembre  1747  »  d'une 
ancienne  famille  qui  avait  été  autrefois 
an  nombre  des  patriciennes  de  eene 
république^  Après  uToir  ùk  de  très 
bonnes  émdes  cbci  les  jéniilesy  3  en- 
tra ,  quoique  fils  wdque ,  daiu  knr 
compagnie,  k  l'âge  de  dix-sept  ans.  Il 
professa  pendant  fudques  années  U% 
oelles-leltresà  Paime,  et  se  lirra  en- 
suite avec  une  grande  application  à 
Tëtude  de  la  théDlogie.  11  avait  reçu 
'  depuis  deux  ans  la  prêtrise,  quand  fa 
suppression  de  Tordre,  qui  eut  lieu 
en  1773,  Tobligea  de  retourner  dans 
sa  patrie  :  il  y  donna  niix  jeunes  ec- 
clésiastiques des  leçons  particulières 
de  théologie.  Quelque  temps  après, 
il  fut  ;tppelé  a  Fcrrare  pnr  le  marquis 
Bevilacqua,  qui  lui  confia  IVducatioa 
de  ses  deux  neveux  :  en  dirigeant  avec 
soin  leurs ^udes 9  iloomlDoa  kssica* 
MS.  MatlK  de  lilt^ture  nendant  le 

C*  nr,ilëlaitérndit,pbiloooiJlieclthé^ 
gien  pendant  la  nuit  ^  qu'il  eonsacnit 
presque  entière  an  travail.  11  entrete- 
nait en  même  temps  un  commeree 
e'pistolaire  avec  plusieurs  savants  doot 
il  cultivait  raniitié.De  là  âait  née  Ti- 
dee  de  plusieurs  ouvrages  qu*il  avait 
acheve's  en  partie,  et  même  déjà  pu- 
bliés: tel  est  entre  autres  le  prospectus 
cl  le  plan  d'une  nouvelle  encyclopédie 
italienne  ,  entreprise  immense  pour 
laquelle  il  avait  eugagé  plusieurs  des 
hommes  de  lettres  et  des  savants  les 
plus  célèbres  de  l'Italie  à  se  joindre  à 
lui^  mais  des  incommodités  contrac- 
tées de  longue  main  pr  eet  excès  de 
travail ,  t'arrêtèrent  dans  ses  projets. 
Descnébements  de  sang  réhéréi  fs- 
vertirent  de  sa  fin  procbaine;  et  il 
mourut  è.  trente-deux  ans^le  t4)nillel 
'779*  universellement  regretté,  sur- 
tout m  marqub  Berilaequa,  qui  k  fit 
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Enterrer  houoiabkmeut  daus  ia  se-  que  epistolœ ,  Sictuie,  1779.  Ces  Ict- 
puUiire  de  sa  propre  famille.  Les  ou-  très  latines  conneoucnt  une  discussion 
vrages  qu'Alcxaudie  Giorgi  avait  don-  amicale  qui  i'elcva  eutrceux  eû  1776, 
nés  au  public,  soot  :  I.  Ua  petit  Traité  sur  l'emploi  même  du  latio  dans  les 
sur  la  manière  ^cmdper  •Dxn&nli  Mit  modiiues.  Ëiles  proufcnt  que 
les  dew  bogues  italieiuie  et  latine  y  Gioni  rëefîfait  parfidtement;  et  ce- 
•doD  b  méthode  qu'il  avait  suivie  peimant  cTélait  lui  qui  en  était  venu 
pour  fédiicttion  de  ses  jeunes  âèves  :  peu  i  peu  k  adopter  les  opîmoos  dt 
Z>el  modo  Jtmsegnarâ  tCfanciulU  d'Alembttt  et  de  quelques  autres  an» 
I0  due  lingue  italiana,  e  lathm  y  leurs,  et  m  Mutnait  qu'il  était  im- 
Ferraie,  1 77^  «  in-8^.  II.  Prodromù  poisîbte à desmoderacs  de  s'exprimer 
eMla  nuoira  Encicloped/M  UaUéÊna^  correctemait  en  latin  :  Vanneiti  pré- 
Sienoe ,  1 780,  iii-4®.  Ce  programme  tendait  au  contraire  qu'ils  pouvaieut^ 
contient  non  seulement  l'annonce  et  sinon  ëg.ilcr,  du  moiuf  imiter  heureu« 
le  plan  de  la  nocYclIc  encyclopédie,  sèment  les  écrivains  les  plus  élégants 
mais  dfs  articles  sur  différentes  ma-  del  i  latinité.  Jamais  ou  u  a  traité  celle 
lieres  ,  rédigé  par  des  plumes  habi-  question  ,  ni  aucune  autre  du  même 
les ,  et  donnés  pour  exemple  de  ce  que  genre ,  avec  pl  us  d'esprit ,  de  politesse 
devait  être  rouvragceutiei .  Giorgi,  qui  et  d  aménité.  Il  paraît  que  Giorgi  fotir- 
s'éldU  rcicrvé  lesqucstionslesplus»  5€a-  nissait  à  sua  adversaire  les  arraes  les 
brcuses  de  la  métaphysique  et  de  la  théo-  plus  fortes  pour  le  combattre,  et  que, 
logie,j  avait  inséré  deux  articles  tris  te*  tandis  qu'il  s'efforçait  de  prouver  par 
marquables  dans  leur  genre  ^Tuntnicu  des  taisonnesNtils  qu'on  ne  peut 
du  péché  arigfnei,  l'autre  deUU*  plus  liLeu  ëorire  eu  laim,  il  prouvât 
èeflé  natwréHe,  de  la  grdee  efficace  réellement  le  eontraife  par  son  exem- 
pt <2e  jon  accord  mecîa  liberté  de  pie.  Un  des  meilleurs  poètes  ladns  do 
la  volonté  humaineAlL  LeUeretre  ce  temps  |  l'abbé  Raunond  Conidi^ 
eUsignorProposto Marco LastriFio-  consaeraoet  él^ant  quatrain  aux  deux 
rentino  intomo  à  cio  che  a  scrilto  illustres  amis,  que  cette  Vie  et  cette 
il  siffMr  Martmo  Sherlock  i  dello  oorrespondance  suflGiraient  pour  im* 
stato  délia  poesia  italiana,  a  deW  mortanser: 
Anoslo,  3  del  Skakespear.  Fen.re,  q,,^^       e^imiLcript: ,  vnnaeii»,QMi,| 
1 11 Q'  Ces  trois  lettres,  imprimées  peu  ut»  ta*»               ««««o»».  ^ 

d* ' ^                   .            .11».  VÏTCi  tu  cUnii  »iinal ,  mmmKUf  ftw 

e  temps  avant  la  mort  uc  1  auteur,  Sei^p«*r«i«iûuM««li«ra^«iiw. 

montrent  en  lui  auijul  de  bon  goût  "  G— e. 

littéraire  qu'il  ivaiideprofondeur  dans  GIORGI  (Antoinf  -  Augustiit)  , 

les  matières  abstr  aites,  princip-il  objet  religieux  augusùu,  uti  eu  i-jii  à 

de  ^es  études,  l  V.  L'année  même  de  Santo-Mauro ,  bourg  près  de  Rimini, 

la  mon  de  Giorgi,  le  chevalier  Van-  entra  en  religion  à  Bologne,  àl'igede 

netti ,  secréuire  de  racadémie  de  Bo*  scise  ans ,  cl  s'aopliqua  avec slile  à  Fd- 

Teftdo ,  publia  sa  Vie  écrite  en  ktin ,  tude  de  la  tbéolo|ie  qu'il  firofessa  en* 

et  suivie  de  la  correspondance  qu'il  suite  avec  éclat  dans  plusieurs  villes. 

avait  eutretenueavee  lui  dans  km^e  Benott  XIV,  qui  avait  connu  Gorgi 

bia|ae  ;  ce  précieux  petit  volume  est  h  Bologne,  rappela  à  Borne  au  grand 

inlilulé  :  ClemerUini  yanneUii  equi-  collège,  où  il  ne  tarda  pas  non  plus  à 

Hscommeniarius  de  wUdAlexandri  briller  ;  car  il  était  également  babile 

Ceers^i  aeçedÊUMmmittmëlriÊ»'  dwi»  kconiiainsinf.e  des  langues grec* 
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que,  lKl)ra'iquc,  cliaUecnnc,  samari- 
tiiue  et  syriaque  ,  toutes  si  importan- 
tes pour  riutcrprëuition  des  Ufres 
•acres.  Le  pape,  qui  voyait  avec  re- 
grel  que  les  théol^ktis  espagnob 
cassent  si  mal  jugé  niistoire  du  ^ 
Jagiapisme  du  cardinal  Nom,  mise 
|iar  eux  à  Vbuâex,  chargea  Giorgt 
de  faire  Tapologic  de  cet  ouvrage.  ît 
Tëpoiidii  si  bieu  il  la  confiance  de  Be- 
aohXIV,  qoe  ce  pontife  lui  témoigna 
sa  satisfaction  ,  en  l'admeltarit  au 
nombre  des  hommes  doctes  qu'il  rcu- 
liiss.ùt  (Iths  son  p.ilais  pour  coiifp'rrr 
sur  les  alïdircs  <lo  la  religion  ,  et  le 
pliçmt  à  la  tète  de  la  bibliothèque 
Anj^e  n[n(j.  Les  ivant.i^es  et  les  agi é- 
menfs  dont  li  juuis.snit  .i  Home,  expli- 
qiu  Ht  le  refus  qti'il  fit  d'oicuper  la 
chaire  de  tlieoluj^ie  de  Vienne.  Etant 
moins  eu  évidence  sous  le  successeur 
de  Benoît  XIV ,  époque  où  les  sec* 
tatenrs  de  la  doctrine  de  Saint  •  Au- 
{^ustin  semblèrent  perdre  de  leur  cr^ 
dit,  il  put  achever  un  travail  pour 
lequel  sa  profonde  connaissance  de 
'  onze  langues  différenies  lui  donnait 
wie  grande  fadliié.  Il  était  très  impor- 
tant pour  les  religieux  envoyés  en 
mission  au  Tibet  de  connaître  la  lan- 
gue ,  les  usages  et  la  religion  de  ce 
pays.  Ce  que  Hyde  etd'.uitres  s^ivinf-î 
en  avaient  écrit  c'faît  loin  do  pouvoir 
satisfaire  à  ce  que  Ton  dcbiiait  à  cet 
ëgard.  Giorgi  avait  voulu  remplir 
cette  lacune  ;  le  Iruil  de  ses  vrilles  tut 
rouvf'Mijp  qu'il  intitula  Alphaheliim 
Tibctanuni.  Les  recherches  qu'il  lui 
avait  occasionnées  le  mirent  sur  la 
voie  d*éclaircir-plasteurs  points  d'éru- 
ditiott,et  il  publia  ses  découvertes* 
Le  cardinal  fiorgia,  juste  appréciateur 
de  son  mérite,  l'aida  souvent  de  ^s 
conseils  dans  tous  les  travaux  qull 
entreprenait.  Undémêlë  assez  vif  que 
Cviorgt  eut ,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
avec  le  P,  Paulin  4o  Saint  •  Bar* 
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lliclenn  ,  qnî  avait  repris  avec  dureî^ 
ses  o|tiniou>  5U'  la  religion  des  Bra- 
mes, prouva  que  I  a|;e  ne  lui  avait  rieu 
fait  perdre  de  son  ardeur:  elle  éclatât 
toujours  quand  il  s^apssait  de  soute- 
nir la  pureté  de  la  îm;  et  <f  est  ce  qui 
l'avait  engage'  à  prendre  paît  h  de* 
discussions  qui  s'étaient  élevées  sur  la 
dévotion  au  sacré  cœur  de  Jé>iis.  Son 
immense  érudition  Ibisait  sans  cesse 
recourir  à  lui,  et  le  mettait  en  corres- 
pondance avecles  savants  de  tons  1rs 
piys.  D*un  caractère  tr.fnqujHe  ot  rac- 
îleste^il  eût  vou^u  ut  vi\  i  r  qu'avec  5cs 
livres;  mais  il  fut  jiorniné  k  divers 
emplois, et  entre  autres  à  celui  â*^  pro- 
currur- général  de  son  ordre,  qu'il 
remplit  pendant  vin  -l-di  ux  aii>  :  ii  ne 
]iro(jta  de  son  crédit  paimi  â»€S  cos- 
iVères  que  pour  rétablir  la  règle  dans 
toute  sa  pureté,  faire  disparaître  des 
écoles  de  théologie  tout  ce  qni  restait 
de  l'ancienne  b:irbarie,'et  pour  re- 
mettre en  vigueur  la  bonne  littératnm* 
Il  s'occupait  encore, pour  écbirctr  Phts- 
toirc  civile  et  eorlÀ*astique  de  sa  pa» 
trie  ,d'un  ouvrage  sur  les  inscriptions 
grecques  de  1  egli>e  de  Rimini.  II  ne 
put  y  mettre  ta  dernière  main ,  étant 
mort  le  4  niai  1 797.  On  a  de  lui  :  I. 
AlphnheUim  tihetamim  missionum 
npo-to/icinim  commodo  edîtum  : 
praemissa  r^t  Hisqnisitto ,  fjud  /ie 
vnrio  hit^Turuni  <ic  r^s^inrtis  Tî'jrni- 
ne  y  ^r"itis  origine  ,  rnuril'U'i^  su- 
perstiiume  ne  manicheismu Ju>è  dis- 
sen'tttr  ,  iJeausobrii  caluinniœ  in 
SitnLlum  Augusùnum  ,  aiiosqua  Ec- 
cîedœ  patres  refutantur  ,  Rome , 
I7G-2,  I  vol.  in-4".,  figures.  Giorgi 
profita ,  pour  composer  cet  ouvrage , 
des  matériaux  envoyés  au  collège  de 
la  Propagande  par  les  missionnaires 
capucins  do  Tibet,  et  entreantres  ^r 
les  PP.  Horace  de  Pinnabilla  et  G»ssien 
de  M  icorata.  Lt  figure  des  caractères 
a?ait  été  donnée  par  le  P«  Uofaor; 
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Ai.loine  Fonlavili  les  avait  graves  en    seuliineul  :  c*cst  h  quoi  il  rinploie 
I '^58^  le  cardinal  Tjouis  Bclluga  les  lit    la  première  et  h  plus  coiisidcTable 
fondre  pour  la  société  de  la  Propa-    partie  de  son  livre.  Il  commence  par 
gande.  Après  avoir  donné  Talplubet,   dooiier  1  ctymologie  da  mol  Tibet;  et 
Giorgi  s'occupe  de  l'orthographe  des   les  recUercbes  auxquelles  il  se  Ism 
mots,  et  de  la  syntaxe,  et  apptiie  tous  pour  la  ti'ouver,  lui  fournissent  l'occa- 
les  exemples  sur  les  extraits  des  ma-  sion  de  faire  l'histoire  de  Xaca,  pro» 
nuscrîts  tibptains  découvert  s  e  n  1711,  phèle  et  législateur  des  Tibétains ,  do 
près       sources  de  Tirtischy  publiés   présenter  la  cbrooologic  des  rois  du 
d'après  les  ordres  de  Tempereur  Pier-   Tibet  et  des  grands  lamas,  d*y  Joind- 
re 1,  par  les  soins  de  F.  S.  Bayer,   dre  la  gëograpbiodo  ce  royaume  ,  et 
et  insérés  dans  tes  Jlcia  eruditoram   le  îournal  d'un  voyage  du  Bengale  au 
de  Letpcig,  et ,  avec  une  traduclioa    Tibet  ;  enfin  de  traiter  de  la  cosmo- 
française de  Fonrraonl,  dans  le  Mu-    gonie  et  du  cycle,  et  d'expliquer  la 
seum  sinicnm  de  Hiycr.  Aide'  do  h    formule  religieuse  des  Tdietains.  Le 
connaissance  de  plusieurs  lan|;iii  s  (jui    tout  est  termine  par  une  oraison  Icr- 
liii  semblent  pie>cnter  entre  elu-s  une    vente  adressée  «<  J)ieu  pour  leur  con- 
sorte  daliiuitc,  Giorgi  trouve  que  ces    ver>iou.  Giorgi  avoue,  à  la  fin  de  sa 
manuscrits  ne  contenaient  que  des    préface,  que  le  grand  nombre  des  la- 
fragments  de  lois;  il  essaie  dVti  don-    mas  ou  muines  libelains  ,  et  le  crédit 
ner  une  nouvelle  traduction  qu  il  ac-    dont  ils  iouisseut,  rendent  cette  œuvie 
compagne  d'un  commentaire  expUca*  très  difficile  ;  nuis  il  ajoute  que  les 
tif ,  et  se  basardc  d'en  traduire  pour  la  mis&ionoaifes  cbrétiens  ne  doivent 
première  lois  la  partie  inédite.  Le  tout  pourtant  pas  en  désespérer,  et  que  les 
est  précédé  dTune  histoire  littéraire  do  erreurs  du  manichéisme  faisant  lo 
la  langnetibetaineen  Europe,  et  d'une  fonds  de  la  religion  du  pays  qu'ils 
planche  où  sont  représentés  les  ins-   ont  à  convertir,  ils  doirent  surtout  so 
truments  à  écrire,  en  usage  au  Tibet»   livrer  à  Tctude  des  œuvres  de  Saint- 
Giorgi  offre  aussi  au  lecteur  TOraison   Augustin,  où  ils  puiseront  les  metU 
dominicale,  la  Salutation  an^ëlique,   leurs  arguments  pour  combattre  Ter* 
le  Symbole  des  apôtres  et  le<;  dix  com-    rcur.  Mais  à  quoi  peut  servir  le  tra- 
mandements  de  Dieu  en  tibétain,  et    vail  de  Giorgi?  Son  érudition  n*cst 
la  traduction  en  !  (tin  de  privilèges    pas  .seulement  confuse  et  superflue  ; 
accordés  aux  nnssionuaires  catholi-    elle  est  encore  vaine  et  mensongère, 
qucs  par  le  jîonvememcnt  du  Tibet.    Il  prouve  ordniairemcnl  toute  autre 
Il  avait  eu  d'abord  le  dessein  de  se    cliosc  que  ce  qu'il  ava  ice;  et  le  seul 
borner  à  fure  cntrcà  dans  son  livre    objet  quM  semble  avoir  eu  en  vue; 
tout  ce  que  Ton  vient  de  passer  eu  re-    c'est  d*entasscr  dans  chaque  page  des 
vue,  et  qui  suflit  pour  la  connais*    textes  de  toutes  langues ,  coptes ,  ti- 
sance  de  la  langue.  Une  circonslance   betains,  grecs,  anciens,  modernes, 
lui  fit  changer  son  plan  :  voyant  que   etc.,  sans  choix,  sans  eritiqiie,  sams 
les  Tibétains  regaroaient  leur  alpha-»   nécessité.  On  doit,  en  le  lisant,  iTat- 
bet  comme  une  chose  divine ,  et  les   tacher  h  déniftler  soigneusement  ce 
kttres  qui  lo  composent  comme  une   qui  est  de  lui ,  pour  nVn  tenir  aucun 
émanation  de  U  Divinité ,  il  pensa  compte ,  et  les  documents  venus  du 
qu'il  devait  commencer  par  exposer   P.  Horace  et  des  autres  missionnaires 
les  prcuT«s  sur  lesquelles  reposait  et  du  Tibet ,  docuine&tt  authoiliqiief  et 
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pi*eciem ,  mab  que  Giorgi  a  malhm* 
wnaeniAit  cmbronilléa  y  déSgQrés, 
toarmeiilés ,  poar  la  ranwiier  a  son 
lystème.  Soa  panHèle  da  maniclicis- 
mt  et  da  lamimey  oatre  la  puérilité 
dea  étymolegies  »  et  la  toonrare  ftiroee 
de  ses  rapprochements  ^pèdie  encore 
jnr  le  Coods ,  en  ce  qu'il  donne  une 
idée  tout-à-fait  fausse  de  la  doctrine 
îndo  -  tibétaine.  Quant  à  TAlphabct, 
Giorgi  a  tire'  un  si  mauvais  parti  des 
matériaux  qu'il  a  mis  eu  œuvre,  qu'on 
ne  peut  ,  avec  le  volumineux  traité 
qu'il  lui  cousacrc,  lire  correcteini  ut 
une  seule  syllabe  lilKlaine.  Pour  se 
former  une  idée  juste  du  système  or- 
thograpliiqiie  de  cette  langue  ,  il  fiint 
oublier  tout  ce  qu*a  dit  Giorgi  ou  son 
abréviateur  AmadoBt,  et  s'en  tenir  A 
ce  qu'on  en  Ut  d'épiés  le  P.  Domini- 
que de  Fano,  dans  Ponmge  de  Dcs- 
liantesnyes*  Enfin,  il  eit démontré 
pour  noua  que  Giorgi»  en  écrivant 
fur  le  tibétain  »  n'en  «onnaissait  pas 
même  les  lettres;  et  c?<e8l  un  fût  cu- 
rieuEpoor  l'auteur  d'un  Alphabet  de 
goo  pages  (i).  Ainsi  l'on  doit  savoir 
gr^  aux  safants  qui  ont  fouillé  dm  s  ce 
chaos  pour  en  firer  ce  q!îi  pouvait  inlé- 
resser  le  pins  ^r.ind  iiotiiure  des  lec- 
teurs. J.N.  P^vnug  publia  en  allemand, 
dans  les  tomes  v,  vi  et  vu  de  la  Bi- 
bbollièqupbisfGii(jue  de  (iatterer,des 
extraib  considérables  de  YAlphahe- 
tum  Tibetamun,  Fabii  en  a  mi>efé 
de  plus  amples ,  mais  qui  n'ont  pas 
eu  de  suite,  dans  son  Recueil  de  géo- 
granhie  et  deTOyages,  Halle,  l'^SS , 
in-5*M  en  allonand,  avec  figures,  U 
fiiudraît  oeo  de  chose  pour  compiler 
œ  travail ,  qui  serait  uetlitë  par  une 
table  des  matières ,  très  étendue,  pla- 
c^àla  fin  de  r^^^ftoMim  meto- 

(i)  Cml  le  jugeneat  <nic  |>orle  de  ceimirra^* 
M.  Abel  Remutat,  meouirr  de  rinttitot  «i  pro- 
filUTir  roy*l  dct  Un^Ma  cfcia«iM  al  t*rUr«  «  fsi 
•  bien  wê/»  noM  «id«t  M  m  W$  4»m  U 


GIO 

Nttm.  L'histoire  de  la  Chine  de  Do- 
haide ,  les  Lettres  édifiantes ,  les  vop- 
ges  defiogle  etdeTumer,  le  mororau 
donn^  sur  le  Tibet,  par  PaUas,  dans 
ses  Mélanges  sur  le  Nord,  et  traduit 
par  Rcuilly ,  i  vol.  in-B**.,  et  diverses 
notes  de  M.  Langlès  ajoutées  à  la  trid. 
des  vov^îies  de  Thunber*!,  et  à  celles 
des  Kecht  rchcs  risiatiques  ,  rions  rut 
procure  sur  le  Tibet  des  notions  plus 
exactes  que  celles  que  Giorgi  avait  re- 
cueillies. 11.  Fragmentum  Evanf^elU 
S.  Johamds  Grœco-Copto-  T^whai- 
cum  soecnli  iv.  Addilamentum  ex 
vttusUssimis  membranis  UctioTuan 
êvangelicarum  dwinœ  missœ ,  codL 
Dtaconiei  rdifmm  et  Ulurgica  nSm 
fraçmeaim  veleris  TMMdtmium 
temeslm  «nie  Dhsearum^  è  Feldiar» 
no  Mmeo  Sorgiano  maw  prodeaKt 
in  lotàwm  versa  etnotis  illustrtOM^ 
Home  y  1789,  in*4\  Giorci  ne  se 
contente  pas  d'examiner  ce  fragment 
en  grammairien  ;  U  saisit  aussi  rocea« 
sion  de  confirmer,  par  son  antiquitif, 
qu'il  s'attacbe  à  démotiti'er,  le  sens  de 
plusieurs  pass.iges  ruai  interpi  c-le^  pir 
desécnvains  lieîérodo^es.  il  prouvede 
plus ,  par  les  morceaux  qu'iJ  v  a  jo{nî«, 
I  aiiiiennelë  de  plusieurs  poiuls  de  k 
doctrine  de  l'Église.  G  t  ouvrage  don- 
na lieu  au  suivant ,  imprime  à  Paris: 
Manuscrits  précieux  à  la  doctrine 
dê  1^ Église  eiàîn  pratique  du  cuhe 
catholique  y  nowH^Ument  pMiés  à 
Borne  sous  ce  iiire  sF^ragmenia,  etc. 
III.  De  nUruadU  saned  CobM  H 
reHqmii  netonm  sanoU  Ponesem 
nuirtyrumfrugmeeiA  duo  ,ekenm 
uucdtts ,  auemm  mine  primùm  edi' 
tum  :  pr<eit  dissertatio  eminentissi- 
mi  St.  Card.Borgiœ  de  adiu  S.  Colu' 
thi;  accédant fragmenta  varia  notis 
inseria;  omnia  ex  Musro  Borpano 
P^elilerno  deprompta  et  iUustrata , 
Rome,  1793,  in«  4***  Tous  ces  fr.>g- 
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de  la  bngur  rj^vpiicniic.  Giorj;i  pen- 
sait qiritidi  j)Liidauimcut  de:»  dialectes 
ihcb.iïquf  ri  mpiiiphiiique  ,  il  y  en 
nvail  un  trui>ièmr  { le  hai  Lraoïiriqtic  ), 
qu'il  ..pru  lie  nmmoni<i'<r  ,  oounu  dès 
le  t'  mps  tl'llcrodute ,  j  ai  le  dans  toute 
la  partie  cicciucnialc  du  S«  id,  et  jus- 
que dans  la  Nubie,  et  cultivé  niciiM 
après  l'iavasioii  des  Arabes.  Il  en  re* 
connaît  des  liaccs  dans  oes  fragments^ 
et  dans  d'autres  que  lui  offiit  &  riche 
ooUecliou  da  cardinal  Borgia.  Celte 
dîsseitalion  conlient  aussi  beaucoup 
de  choses  rclnlivcs  h  la  chronologie  » 
à  la  géographie,  et  à  tout  ce  qui  tou- 
che le  sujet  priocipa).  iV.  Chtistotimi 
jimeristœ  adi'ersùi  epistolas  duas  ab 
anonjmo  censore  in  d'nserlatwncm 
cornmonitoriam  Camilli  Blasii  de 
fesio  cordis  Jesii   vul^alas  milir- 
rheticus  ;  accdit  mantissa  contra 
episloLium  terlium  nuperrimè  cogm- 
ium .  Rome,  1 772  ,  in-4".  V.  LetUra 
di  Aniropisco  leriomaco  a  Cristo- 
timo  in  defesa  deW  avvocaXo  Blasi 
ecniro  la  UUera  ^orentina  di  un 
F^Hlegiantc  detto  il  Teologo  caecùh 
ton.  Elle  se  tronve  dans  le  lim  in- 
titulé :  LetUre  iudiané  aggiunte  M 
JlfiiirreUeo  in  difesa  délia  dissêr^ 
îazione  coinmonitoria  delV  avvocato 
Camillo  Blasi  sopra  tadoraziomt 
«  la  fosta  del  cuor  di  Gesù,  Rome , 
1 77a ,  in-4".  Ces  lettres  furent  écrites 
comme  on  le  voit,  ponr  défendre  l'a- 
vocat Blasi,  qui  avait  coniballu  In  dc'- 
\otion  au  sarrc  rœnr  dr  ,ïrsu>.  VI.  JJe 
arabicis  vilrrin  t  (<:t:<)7tti'its  vcteris 
Teslamenttepisiola.  Ou  ialruuvcd^DS 
le  Spccimen  inediue  versionis  arabi- 
co  '  samaritanœ  pentateuchi  e  coili- 
ce  manuscripto  bibliothecœ  BarbC" 
rinœ  edidit  et  animadversiones  ad- 
jeeU  A,  Chr.  ffwOd  ha»mensis,  Ro- 
me, 1780,  iu«8*.  VII.  Devenio^ 
nibus  srnads  mm  TestamenU  ois* 
iola,  dans  IWrage  de  J»  G.  AdlerK 
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sur  fc  meraesriiçl,CopcnIi.ifjnc,  i  "(yo* 
^  111.  Pc  iiucriptionilus  palmj  re' 
nis ,  quœ  in  Miiseo  capitulino  ad- 
senantur  interprelnndis  episiola  ad 
A  ie.  Fogviint,  1 782 ,  in-S**. ,  se  trouve 
aus^i  daus  le  tome  iv  du  Muséum 
capitoliaum,  Giorgi  pense  que  le  pal- 
myiëen  avait  tant  d'afiuiilé  avec  I  hë* 
hceu ,  que  les  Mts  répondent  les  uns 
aux  Antres  dans  les  deux  langues,  et 
offrent  ahsolttiiieiit  le  mène  sens  » 
rendu  par  les  andennis  explications 
latines  et  grecques  qui  aooonpagnenl 
CCS  inscriptions.  Il  en  prend  occasioiit 
suivant  sa  coutume  ,  d'entamer  une 
longue  dissertation  sur  la  langue  hé- 
braïque. IX.  Plusieurs  autres  ouvra- 
ges, dont  on  peut  voir  la  liste  n  îa 
suite  de  SI  V  ie  inîierc  e  dans  le  tome 
xviu  des  f  itœ  ilaloruni  de  Fahroni. 
Voyez  aussi  VEhv^io  lUL  P.  Giorgi^ 
dalV  abhaltà  ForUani  ,  Florence  , 
1^98,  m- 4".  E — s. 

GIORG  ION  (  GEORGE  BaRBAR£L- 

Li,  dit  le),  peintre  y  de  Técole  véni- 
tienne, naquit  àCastcl  Fcaoco  eni  47  7, 
et  liit  d*abord  élève  de  fan  fiaUin. 
11  ne  tarda  pas  i  substituer  à  uneew* 
taine  sécheresse  qui  lui  déplaisait  dans 
son  maître,  une  sorte  de  liberté  et  dé 
hardiesse  telle  ^  que,  dans  ce  genre , 
«B  peut  dire  qu  il  a  été  inventeur.  Il 
continua  d'agrandir  sa  vaitierei  et 
donna  plus  d'ampleur  aux  contours , 
plus  de  vivacité  aux  figures,  et  plus 
de  noblesse  aux  draperies.  Giorf^ion 
travailla  beaucoup  à  fresque,  pour  les 
firidrs  des  maisons  j  mais  li  ne  reste 
aujounl  Lu!  que  fort  peu  de  cespein- 
lun  s,  j*aicc  que  l'air  de  Venise  les  a 
gâtées.  Ses  ouvrages  a  l'huile  se  sont 
Uès  bien  conservés ,  à  cause  de  l'em- 
pâtrment  profond  des  couleuri, ,  et  de 
la  franchuo  du  pinceau.  Barbarelli  a 
âéun  desncîilettn  pciaires  de  por- 
traits de  son  temps.  On  reconnaît  œ 
auitit  à  set  «ifs  de  téte  et  i  k  biiai>* 
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rcric  des  drapencs,  des  chevelures, 
des  armes  et  des  panaches.  \a:s  ta- 
bleaux du  Giorgiou  sont  très  rares  :  le 
muscfc  du  Louyre  en  possédait  cinq  ; 
quelques  -  uns  représentent  des  con- 
certs y  parce  que  Barbarelli  aimait 
beaucoup  la  musique,  et  s'y  était  mê- 
me livré  avant  d'étudier  la  peintu- 
re. Le  mont  -  de  -  piété  de  Venise 
a  un  Christ  mort,  de  ce  maître.  1!  y 
a  encore  de  belles  compositions  de 
lui  ,  à  Venise  ,  dans  des  maisons 
de  particuliers.  On  voit  à  Milan  deux 
caissons  qui  lui  sont  attribués  :  les 
figures  sont  de  la  grandeur  de  cel- 
les du  Poussin.  Cette  espèce  de  ta- 
bleaux qit'on  trouve  très  diflicilement 
en  Italie,  faisait  partie,  comme  on  le 
sait,  des  caisses  destinées  à  renfermer 
les  présents  que  les  nouveaux  mariés 
offraient  h  leur  épouse.  L'école  flo* 
rentine  a  fait  aussi  beaucoup  de  cais- 
sons :  le  seul  qu'on  ait  vu  au  Musée, 
qui  est  sous  le  numéro  1126,  est 
attribué  k  Raphaël.  Le  Giorgion  avait 
admis  dans  son  école,  et  comblé  de 
bienfaits  Pierre  Luzzo  de  Feltre,qui 
montrait  d'heureuses  dispositions.  Ce- 
lui-ci lui  enleva  sa  maîtresse:  Bar- 
barelli qui  en  était  éperdumcnt  amou- 
reux, ne  put  se  consoler  de  cette  inG- 
déhtéet  de  cette  ingratitude;  il  mourut 
de  chagrin  en  1 5 1 4  ,  âgé  de  trente- 
quatre  ans.  Les  autres  élèves  du  Gior- 
gion furent  Sébastien  del  Piombo , 
Laurent  Luzzi ,  Jean  dUdine  et  Fran- 
çois Torbido  ,  surnommé  il  Moro. 
De  Piles  rapporte  que  le  Giorgion  ne 
se  servait,  pour  ses  carnations  ,  que 
de  quatre  couleurs  capitales ,  dont  le 
judicieux  mélange  lui  suffisait  pour 
établir  la  différence  des  âges  et  des 
sexes.  Un  écrivain  a  bien  peint  le 
Giorgion  dans  ce  peu  de  mots  :  «  Ce 
génie  supérieur  jeta  des  regards  sa- 
.  Tants  sur  les  objets  de  la  nature,  et 
^ s«r Icsseucc  de  l'art.  U  cberclu cor- 
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rigf r  la  dureté  de  ses  prédécesseurs  ^ 
k  fondre  plus  harmonieusement  les 
couleurs,  et  il  eut  le  don  d'une  liberté 
originale,  même  en  suivant  la  nature.» 
On  a  eu  tort  de  dire  que  le  Titien  avait 
élc  l'clève  du  Giorgiou  ;  le  Titien  fui 
son  rival  :  il  était  d'ailleurs  né  trois 
ans  avant  lui.  Dans  les  catalogues  on 
attribue  souvent  au  Giorgion  une 
quantité  de  tableaux  dont  le  style  est 
hardi ,  et  qui  représentent  des  scènes 
de  nuit  et  des  attaques  de  voleurs. 
Nous  lui  avons  vu  attribuer  ,  par 
exemple,  une  composition  qu'on  in- 
titulait :  Cf  n  trait  de  la  vie  de  Gilblas , 
parle  Giorgion;  tandis  que  Le  Sage, 
auteur  de  Gilblas ,  est  né  1 66  ans 
après  la  mort  du  Giorgion.  A— D. 

GIOSEPPINO.  ro^'.  JosEPiN. 

GIOlTlîïO  (Thomas  di  Lappo)  , 
peiutre  italien  ,  connu  d'abord  sous  le 
nom  de  Thomas,  fils  d'Etienne ,  na- 
quit à  Florence  en  i3'i4*  La  facilite 
avec  laquelle  il  imitait  la  manière 
de  Giotto ,  son  bisaïeul ,  lui  mérita 
le  surnom  de  GioUino ,  qui  lui  est 
resté.  Quoique  cet  artiste  ait  fait  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  on  ne  cite 
plus  guère  de  lui  que  le  grand  tableau 
où  il  représenta,  sous  les  formes  les 
plus  grotesques  et  entouré  d'attributs 
satiriques  ,  Gauthier  de  Brienue,  dit 
le  duc  d'Athènes,  que  les  Florentins 
révoltes  avaient  chassé  de  leur  ville 
en  1 543 ,  après  s'être  portés  aux  plus 
cruels  excès.  Cr  tableau  ,  commandé 
par  les  chefs  de  l'insurrection  ,  et  des- 
tiné par  eux  à  en  perpétuer  le  souve- 
nir dans  le  |)alais  du  podestat,  eut 
un  succès  prodigieux.  (  F'.  Bbieptftx, 
V,  5()6.  )  La  popubce  se  plut  long- 
temps^ y  contempler  avec  un  odieux 
plaisir  l'image  du  crime  qu'elle  avait 
commis.  Non  content  d'avoir  fait  de  la 
figure  du  duc  une  caricature  ignoble , 
le  Giottino  avait  peint,  à  droite  et  à 
gauche ,  tous  les  autres  personnages 
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crue  Tes  FtorentÎDS  venaieut  de  sacri- 

ner  à  letir  ven>eincc.  «  L'i>tKi(^e,  à\t 
p  Fëiibien,  cfailaccomp^^î^iiée  de  celles 
»  du  cf>n*.f  rvaleur,  dr  FisdonUiû^  de 
I»  Mali  a  dos  se,  de  Eanieriy  de  San- 
m  Germaniano  et  de  plusieurs  autres 
»  de  SCS  créatures ,  qui  Dataient  pas 
»  peints  d'une  manière  moins  dé;^a- 
»  Tantageuse  y  car ,  pour  leur  doouer 

*  «usri  une  coiffure  ridioile  ,  mais 
»  pomUnt  différente  de  crile  do  duc , 
1»  il  leur  mit  m  la  llle  une  espèce  de 
»  mitre,  dont  en  Italie  on  marque  y 

*  par  opprobre,  ceux  qiti  sont  con- 
9  Tiincns  de  crioMs.  Oaire  cela,  cba* 
9  Ctto  avait  les  armes  de  sa  maisco 
»  auprès  de  soi;  et  il  y  avait  de  grands 
m  rouleaux  où  étaient  écrites  des  cho- 
»  ses  qui  avaient  rapport  aux  figures 
»  et  aux  vêlements  qu'on  leur  don- 
V  uail.  u  Ce  monument  des  fureurs 
populaires  ne  fait  honneur  ni  aux  scn- 
tiincuis  de  l'aiti^iie,  ni  à  son  génie 
|)our  1 4  composition.  Le  Giottino  dut 
sans  dtiule  avoir  quelque  icputatioD 
i  une  époque  où  la  peinture  éuût  en- 
core  gothique ,  même  en  Italie  ;  mais 
on  ne  toH  pas  qu'il  ail  en  la  moindre 
influence  sar  les  jprogrb  de  cet  art* 
Il  est  jtA  que ,  nra  jint  cp*nne  £ûble 
SBOlé ,  ce  peintre  n'eut  pas  le  temps  de 
fériîser  tontes  les  espérances  qu'on 
•▼ail  pp  conceroir  de  son  talent.  Il 
mourut  en  1 356,  âgé  deSaans.Fi*-T 

GIOTTO(ou  Angïolotto,  dimi- 
ntitif  d*ANGiOLO  ou  d'ArroELo),  di 
£onduM ,  du  uom  de  sor>  père,  ou 
da  f^espignano ,  du  nera  de  son  pays^ 
peintre,  seu'pteur  et  architecte  ,  na- 
quit d.ms  liûe  ferme  près  de  Vespi- 
gnaao  ,  village  situé  dans  la  vallée  fie 
Mugello,  à  quinze  mdk-Â  cavirun  de 
FfaMrenee.  Vasari  place  sa  naissance  k 
Tao  1176.  Baldinncci,  généralement 
très  exact  sur  les  dates ,  s'est  rangé  k 
eettr  opinion  »  en  faisant  toutefois  re* 
parquer  qtt^eUf  CSt  |Ma  ffwwibk^ 
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ble ,  attendu  que  Giolto,  ayant  exécuté 
la  mosaï  |ue  de  la  Pécha  miraculeuse^ 
à  Rome ,  en  J'2f>8,  n*aiir.iit  eu  alors 
q  .€•  vingt4euxan»jel  qu'il  faudr  ait  par 
conséquent  supposer  qu'il  aurai!  pro- 
duii  une  grande  p  irtie  de  se>  meil- 
leurs ouvrages  a  I  loieuce,  à  Ai  t  z^o, 
à  Assise ,  à  Pise  tt  à  Rome  même , 
a%attt  d*étre  parvenu  è  cet  âge ,  et 
presque  au  sortir  de  renfanee.  On 
peut  croire  qu'il  a  é:ë  fait  par  V  is  «ri  ^ 
on  toutautre»  une  errenr  de  diîfllv, 
et  que  Giotto  est  oéeii  ia6<i  ou  en* 
virun  y  vers  le  temps  dè  la  naissance 
du  Dante,  son  conteroporaiii  et  >on 
amî  suivant  le  mèioe  auteur ,  cotta^ 
neo  ,  ed  amico  suo  grandissimOm 
Mais  celle  opinion  n'éranl  fondée  sur 
rien  de  bien  positif,  nous  ne  saurions 
la  présenter  que  comme  un  doiUr  ou 
comme  uue  iurte  présomption.  Fils 
d'uu  laboureur,  Giotto  fut  d'abord 
employ  é  a  garder  des  troupeaux.  Ci» 
mabué ,  traversant  les  campa{:;nes  de 
Vespignano ,  le  surprit  occupé  à  des- 
siner sur  une  pierre  limage  d'un  de 
ses  moutOQSi  Ummena  i  Florence,  eC 
eut  la  gloire  dTcn  bire  sou  élève.  Ln 
nature  avait  doué  cet  f nfaot  de  toutes 
les  qualités  dont  elle  forma  plus  tard 
fapanage  de  Kaphaël  et  de  lie  Surur. 
Il  devait^  si  des  circonstaui es  heu- 
reuses loi  prrmetlaieot  de  saisir  le 
pinceau,  se  montrer  gracieux,  noble , 
grand, touchant,  original.  Mais  il  na- 
quit lorsque  l'Europe,  à  demi  -  bar- 
bare ,  voy.iit  luire  à  peine  le  premier 
rayon  de  la  Jumièie  qui  devait  ea 
chdug  r  l'aspect.  Depuis  dix  sièoies , 
les  peintres  et  les  sculpteurs ,  et  sur- 
tout les  maîtres  latins,  iUi-co:in,iis>ant 
ce  principe  simple,  que  pour  iiuiier 
avec  succès  nu  objet  quelconque,  il 
laut  placer  la  cbose  même  »ons  ses 
yeus ,  étaient  tombés  d'erreurs  en  er-r 
reurs,  jusqu'à  crayonner  des  figures 
4iAmeS|     fuii  letroovait  à  peint» 

a7M 


Digitizod  by  C<. 


4ad  GIO 

quelques  traits  du  corps  humain.  Rap* 
pelé  par  soD  génie  à  ce  principe  fonda* 
mental  y  le  naïf  Goido  daSiena  p.uviut 
à  rendre  avec  quelque  veriié  des  figu- 
res isolées.  Di^iie  rivaldeMicbel-Aiigc, 
sM  fût  entré  dans  la  carrirre  vers  les 
tfrnps  (le  Jules  II  on  (^^  Loun  X  ,  le 
inâlc  cl  rude  Ciin^hue  clcv.<  .son  piji- 
ceau  jusqu'à  des  inîa,;cs  rorte>  ft  |ia- 
thcliques ,  mais  b.uis  grâces  et  sans 
arncnilé.  Vérité  du  de>sin  ,  style,  co- 
loris, arl  de  la  corapuiiliou ,  il  i'dilail 
tout  créer,  ou  plutôt  retrouver  tout 
dans  rimitation  de  la  nature^  ul  fut  le 
mérite  de  Giotto.  Ccst  par  la  dignité 
et  la  grâic  que  son  dessin,  quoique 
incorrect,  se  fit  particulièrement  re- 
marquer. Les  Latins  du  xii*.  siècle  p 
roidcs  et  secs  ,  nt  traçaient  plus  ^ 
pour  ainsi  dire,  que  des  !igne$droi« 
tes.  Les  Grecs  «  à  la  même  ciioque, 
coQSenraient  au  contraire  une  prati- 
que ancienne,  dont  ils  avaient  étran- 
gement abiiso'  ,  mais  qui  rTjMirliit 
encore  l'Iiabilelc  de  !<  lus  ancètiei  ; 
elle  consistait  à  ceintrcr  largement  les 
contours,  soit  di's  l'onnf'S  humaines, 
soit  des  (lra[>eries ,  pour  donner  au 
slvie  de  l'ampleur  cl  de  la  j^ravUc  ; 
H  la  maigrtur  ils  préréraieut  l'cu- 
ilinc.  l/élèvc  de  Gmabué  recouuut 
au  milieu  de  ces  gonflements  ^  le 
principe  caché  du  grand  et  du  beau; 
€t  en  repoussant  T exagération  qui 
déshonorait  les  Grecs,  il  associa, 
autant  que  des  connaissances  peu 
avancées  le  lui  permettaient,  h  la  vé- 
rité que  recherchait  son  maître ,  le 

S illie  élégant  dont  Gmabué  avait  senti 
ien  imparfaitement  le  charme ,  et 
qu'appréciaient  mal  sans  dotit*-  ces 
Grecs  drgcîicrés,  d»ns  les  ouv/TiLirs 
desquels  il  m  retrouva  te  fvpc.  cette 
observation  est  aussi  juste  (|ij't  llc  pour* 
ra  p  r.ntre  neuve,  cVsi  u  i  ko  des  plus 
graiidî»  services  que  GiuUo  ait  rendus 
à  l'art  rcuau>auU  Ou  assure  que 
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rexcrople  de  ^icolas  et  de  Jean  de 
Pisc  ,  ({iii  déjà  avaient  tente  de  s'ap- 
proprier le  style  de  quelques  bas-re- 
îief*  antiques  apportés  dans  leur  patrie, 
ne  lui  fut  j)oint  iunlilc.  Tiiiidé  par  un 
tact  juste,  inspiré  pir  un  sentiment 
vrai  et  profond,  Gtollo,  comme  Ra- 
phaël ,  mit  ainsi  à  profit  font  ce  que 
ses  contemporains  oirrireni  de  meil- 
leur à  ses  studieuses  rechcrrlirs;  et  en 
peu  de  temps,  il  lais&a  Lieu  loin  , 
et  fiim  dxic  son  maître,  et  tous  les 
arti>trs  qui  jouissaient  alors  de  quel- 
que cétébrité.  La  gloire  de  Cimaboé 
s'est  éclipsée ,  dit  le  Dante  $  il  emt 
régner  toujours ,  et  Giotto  tient  an- 
|ourd'liui  le  sceptre  de  Tart. 

U  v.na  gWia  d«\V  umaoe  pour  .' 
Ça»'  poeo  U  v«nlc  in  «è  la  ciuM  dvA  « 

Crcaptip  ,  t'ini.iliiir  ,  nrM.i  pindira, 

Tcber  le  ruin|>.i  :  ni  hnra  ha  Giullo  il  gTiJ«, 
aickc  i«  rainai  lii  colui  é  utcura. 

{JlPurgai. ,  c*nu  Xi  ,  v.  91  -  96.) 

Lf  S  fresques  dont  Giotto  orna  le  chccur 
df  la  ciîhédrale  do  Florence,  et  le  ta- 
MiMU  du  !!î;n!re  -  autel  ile  la  même 
t'gli><' ,  lurent  !!.rs  premicis  op.vraqci 
publics.  BirulÔ!  il  couvrit  entièrement 
de  peintures  lis  iin)rs  de  cpiatrc  cha- 
pe Iles  des  Franciscains  de  Sl<'.-Croix: 
il  y  représenta  diiTcrcuts  iraiis  de  la 
TÎe  de  St.  Jean-Baptiste  et  de  St.  Jean 
févangélisie,  les  martyres  des  a|Kjtres, 
llùstoire  de  la  Vieige.  Ces  frcsqœs, 
quoique  fort  endommagées,  aubaia* 
tcnt  encore.  Les  murs  du  réfectoire 
lurent  aussi  ornés  de  sujets  lii»tiori* 
ques.  Vingt-six  p(  tits  tableaux,  peints 
sur  la  boiserie  de  U  sacristie ,  a«ivi« 
rent  ces  grands  ouvrages  :  treize  re-> 
présentèrent  la  yie  de  Jésus-Christ , 
et  trrize  celle  de  St.  François.  Ces  pe- 
tits chefs  -  d'œuvrc  ,  bien  conservés 
ju&qu'à  i^rosent ,  sont  inie  cÎt^s  pro- 
ductions les  plus  propris  a  lionorer 
la  renaissance  de  l'art.  Ou  jtc  sait  , 
malgré  des  incorrections  uuruLnnsstiâ. 
mais  inévitables ,  ce  qu'on  ^-  doit  tfi 
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plus  niiiuircr,  ou  rélcralion  (Îps  pen- 
sées et  riiiieljigencc  de  la  coiupusi- 
tîon ,  ou  la  viyacite  des  attitudes ,  h 
noblesse  du  atyle  Ja  justesse  et  la  clt<- 
gnîle'  de  rexprvasîoo.  Daos  le  tableau 
de  la  Gêne  esl  te  type  de  la  plu  pari 
des  MU$  coiDposîtiODS  qui  ont  rctraiïé 
le  même  sujet;  dans  la  Transfi^^uration 
est  fexempiairâ  que  Raphaël  a  dû  seu- 
lement épurer  pour  la  partie  supérieure 
de  son  sublime  ouvrage.  A  res  travaux 
succédèrent  les  peintures  de  Téglise 
dite  iïel  Carminé,  tt  celles  (Vuu  âvs 
palais  (1p  h  seigtieuric  de  Flor.  uce. 
Ce  fut  dan.s  ces  dmiièrcs  que  r.irtislc 
r»!  iç  I  le  portrait  dn  p  ipp  Clément  IV, 
aéj.i  mort,  <-f\)x  de  brunttto  L.itini, 
du  D.jiite,  de  C/orso  Doniti,  et  le  sien 
propre.  11  ne  faut  paspicndre  ici  dans 
un  sens  absolu  ce  que  dit  Vasari,  que 
depuis  deux  cents  ans  l'art  de  peiudre 
le  portrait  n'avait  point  été  mis  en 
pratique ,  non  s'era  usato  i  cet  art 
n'était  pas  été  plus  oublié  que  la  pein- 
ture elle-même  n'avaitëte'  aliandoonée. 
Mais  Giotto  y  apporta  un  esprit  et  une 
vérité  que  Timiie  connaissait  plus  de- 
puis long-temps;  et  il  en  devint  par-là 
le  nouveau  créateur.  Appelé  à  Assise 
pour  continuer  les  peintures  c oramcn- 
cées  par  Cimal>np  dans  ia  célèbre  édi- 
se  des  Frsnci>cains ,  il  tmça  sur  les 
nmrs  de  la  nef  siipérifure  trciitc-dcux 
5«jet>  puises  djns  l'histoire  du  fohda- 
teur  d<'  l'ordre.  Chefs-d'œuvre  de 
noblesse  cl  de  naïveté,  ces  peinture:!, 
encore  existantes,  lui  firent  des  lors 
obtenir  le  titre  glorieux  pour  lui,  et 
non  moins  honorable  pour  le  siècle 
qui  le  lui  décerna,  de  Disciple  de 
lanaiare*  Sur  le  ponrtour  de  l'égKse 
souterraine  lurent  peints  plusieurs 
sujets  de  la  vie  de  Jé.Mis  Christ ,  et  no- 
tamment une  Glorification  de  Saint- 
François.  Dans  la  disposition  de  cette 
scène  mystique ,  se  montre  pariico" 
liêiemcnc  le  disdple  des  Grecs  mo- 
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dcrnes  ,  mais  bien  supérieur  à  ses 
guides.  Ou  se  dissimule  les  imperfec- 
tions du  dessin,  charmé  par  les  |)Oses 

n'euses  des  figures ,  entraîné  par 
▼adié  de  Fispression  générale* 
Berenu  à  Florence ,  Giotto  peignit , 
pour  les  Franciscains  de  Pise,  le 
tableau  que  nous  possédons  au  Mu- 
sée royal ,  représentant  la  vision  ou 
Su  François  reçut  les  stigmates.  La 
fermeté  et  Texpression  de  ia  tcte  du 
^aint,  qui  estue  gr«ndeur  naturelle; 
1rs  plis  larges  et  ficiles  de  la  draperie , 
évidemment  dessinée  sur  la  nnlurej 
la  véiitc  et  la  ti'auNparenc e  <i<  s  fons; 
la  fin»  >S{'  de  la  touche  ;  lu  choix  même 
des  iuiirics,  «issez  rtm.irqu.ible  sur 
la  poitrine  du  Suivetir,  ont  ég.ilt-ment 
droit  de  nous  étonner  d ms  ce  tableau 
précieux.  Au-dessous  de  Timage  prin- 
cipale ,  sont  peints ,  dans  une  espèce 
de  frise,  trois  sujets  tirés  de  la  ne  de 
St.  François.  Les  Oglires  de  ces  com- 
positions additionnelles  n*ont  que  boit  * 
ou  dix  pouces  de  proportion.  Giotto 
se  plaisait  à  l'exécution  de  ces  petits 
ouvrages.  Vivacité  du  coloris,  naïveté, 
Tàriélé  des  attitudes,  justesse  de 
pression ,  entente  déjà  judicieuse  de  la 
cotnpo«5ilion  pîlloresque  ;  tous  les 
genres  de  mente  permis  à  celte  épo- 
que,  se  trouvent  réunis  dau^s  ces  pe- 
tits compartiment^.  Les  Pj^.^ns  furent 
tcllemeut  charmés  de  la  btauté  de  ce 
travail,  que,  pour  multiplier  les  ou- 
vrages de  Giullu  dans  leur  patrie,  ils 
conçurent  le  projet  d'orner  de  pcio-> 
turcs  ,  sur  toute  leur  snrfiice ,  tes 
murs  du  cimetière  jiie  Jean  Fisan  ve- 
nait de  terminer.  Giotio  y  représenta,^ 
dans  six  grandes  fresques ,  les  roi* 
sères  ^t  la  patience  de  Job.  De  li  fo- 
rigine  de  ces  célèbres  peintures  du 
Campù  Santo,  où  les  plus  babilce 
matires  de  la  Toscane  s'exercèrent  à 
l'envl  pendant  cent  cinquante  an5. 
Giotto  terminait  ces  iircsques ,  lorsque 
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le  p^ipeBonifaeeVIII,  qoi  Toalalt  Tem- 
pîojtT  8  Home ,  envoya  auprès  de  lui 

uu  rie  ses  gentilshommes  pour  juger 
si  son  rtîciite  e'galsil  s,i  rrpntah'on. 
Suif  que  Giot  0  aMaihàt  ru  eir  t  quel- 
que iuiportince  à  la  renndé  d*une 
niaiu  cap  >b!e  de  tracer  d'uo  seul  j<  t, 
et  avec  uue  délicatesse  toujours  (fg^le, 
un  ccrcte  parfai»  ;  soit  plutÔJ  qa«*  le 
régénérateur  do  l'art  se  sentît  offensé 
d'un  doute  qui  semblait  aonouccr  peu 
de  lumirrrs ,  il  p«  ignit  alors,  sons  les 
*  JCUK  de  ftavoy^é  du  pape ,  cette  figure 
Taulière,  quia  donne  niissatice au  pro- 
irerbe  lUmdoommetOdêGiotiog  et  il 
iusislA  pour  que  Teiivoyé  portât  ce 
trait  au  $aiot-Pi*re,  refusant  obstiné* 
ment  de  présenter  tout  autre  dessin* 
"^ouiiacc,  qui  vraisemblablement  re- 
connut son  erreur,  se  hSla  d'appeler 
r.irliste  auj>rr«;  de  hn.  Giotfo  peiç:;nit 
'hord  iinj:;rdfi<i  t  b  ciu  [lunrla  sacns> 
lie  de  l'eg  ise  de  St.-Pierre.  Il  couvrit 
ensuite  defresqueftuncpjirticdu  pour> 
tour  de  cette  u  cienne  église ,  deioolie 
depuis  sous  Jules  II.  Toutes  ces  fres- 
ques ofil  jieii,  lUd^re  les  soins  que 
Ton  a  pris  pour  les  enlever  de  dessus 
les  murs,  et  pour  les  conserver.  La 
mosaïque  qu  d  cxAnita  imniéliate- 
ment  après,  représentant  b  Pédiâ 
miraeiueusê  de  olC*  Pierre,  et  connue 
aous  la  dénomination  de  la  l^aviceUa, 
se  voit  encore  sou4  le  portique  de  la 
nouvelle  basilique,  mai*  restaurée  par 
Marcello  Provmzile  sous  PisulV, 
redessinée  et  n'faite  presque  en  entier 
■p^f  Or  .jio  Maunetti,  SOUS  Clément  X. 
Elle  tut  com^)o^éc  eu  1*298,  suivant 
récrit  authrrifiquf  rapporté  par  Rtl- 
diuucci,  et  fut  p  ivc'c,  par  !c  c^rdni.d 
Gaëtïno  de  Slrpli  uicscliis  ,  'Zioo  flo- 
rins. Celle  dalr  i»uu.s  donne,  en  lé- 
trogradaut ,  cel'e  du  tableau  de  notre 
Musée  royal ,  qui  doit  avoir  été  peint 
vers  1395  ou  1296.  Giotto  se  delas* 
tail  en  «pielquc  sorte  des  grands  tra< 
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vanx  de  relise  de  St.-Piprre,  en  orw 
nant  de  miniatures  une  Fie  de  St/» 
George,  à  ni  le  même  eaidînal  Ste- 
plianescns  fit  présent  h  U  librairie  de 
celte  c^li>c.  Ce  maiiuscril  \t\m 
existe  peut  -  être  encore  dan>  1^  bi- 
bliothèque du  Valietn.  Ou  doit  v 
voir  le  portrait  du  donateur  et  celui 
du  pape  Célestin  V  (Torrigio ,  Délie 
sacre  traite  vaUcane  ,  part,  u ,  c.ip» 
3  ).  clément  V,  élu  pape  en  i3o5, 
rappela  Giotto  de  sa  patrie  oà  il  ëteit 
retourné  ,  et  remmena  avec  faii  à 
Avignon.  Il  serait  inutile  de  donM^ 
rënumération  des  peintuies  que  ee 
mat  re  exécuta  depuis  ce  moment , 
josqu  à  la  fin  de  sa  carrière ,  à  Avigpios 
et  dans  d'autres  villes  delà  Provence 
et  du  Languedoc  ;  à  Padooe,  à  Véro- 
ne, à  Ferrare,  k  Ravenne,  à  Urbio , 
h  Art'zzo,  à  Turques ,  à  Gncfe;  à 
flapies  où  le  (Uinaudait  le  roi  Ro- 
bert; h  Rimiiii  où  li  fut  appelé  par  le 

S rince  Pandolfo  Malalcsta;  à  Milan, 
ernier  terme  de  s  ç  voyir»r$ ,  et  enfin 
à  Florence  ,  ou  il  iccuuraii  chaque 
fuis  qu'il  retrouvait  sa  libi  rie.  II 
revint  de  France  dans  cette  dernière 
ville,  en  t3i6  ,  cbargé  de  biens , 
et  accompagné  d'une  immense  tépm^ 
tation.  De}à,  depuis  son  rctoor,  i 
avait  eiécuté  plusieurs  ouvra^  à 
Padoue  et  à  Vérone;  et  il  se  tromil 
à  Ferrare,  lorsque  le  Dante,  tour* 
menid  sans  cesse  par  le  chagrin  que 
loi  causait  son  exil ,  apprenant  <joe  cet 
ancien  ami  était  dans  son  voisinage, 
S*empressi  de  venir  rnnbr.-îsscr  ,  el 
le  cotidui'ii  a  Havennc,  uu  le  prince 
Guido  Nuvellolui  avait  donne' un  a«;i(<?. 
Gioflo  y  peignit  dis  frc^quct»  sur  les 
murs  intérieurs  et  extérieurs  de  l'é- 
glise de  Sauit- François.  CV'*t  daus 
cette  église  que  fut  enterré  le  Dautc, 
mort  le  i4  septembre  i5ii  ;  de  sorte 
que  par  une  circonstmce  assex  remar> 
qn^ble,  Giotto,  célèbre'  dans  Us  our> 
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▼rages  de  nilustrc  proscrit  florfntin, 
goûta  la  satisfaciiou  d'avoir  embelli 
le  tombeau  de  ce  poète  malheureux. 
Une  seule  des  peintures  qu'il  exécuta 
alors  à  Sj.-I'  i\ii:çuis,  subsiste  encore; 
elle  se  voit  sur  uu  des  murs  extérieurs, 
lîe  la  avril  de  TaD  i354,  Giotto  fut 
nommé  arcbîtecte  de  b  ville  de  Fb- 
Tenee,  el  cbargé,  eo  cette  qneltlé»  de 
diri^  les  Invaux  de  Santa  Maria  del 
Fiore^  et  ceux  des  fortifications  de  b 
ville.  Au  mois  de  juin  de  la  même 
année,  lîirent  poséi  les  fondements 
du  Campanile.  Ce  moQurneol,  le  seul 
que  nous  connaissions  de  son  archi- 
tecture ,  est  gothique  ou  tudesque , 
suivant  l'cxprossio?!  de  Vasari  ;  mais 
it  présente  un  caractère  maie  et  uue 
regularitu  qui  le  distingnciil  dti  [!;othi- 
que  ordinaire  du  xiv'.  siècle,  et  qui 
annonceiit  ungéuie  lavcuiif  et  original. 
I>  j  ij  i  eni  Ghiberti  as^^ure,  dansun  tr.iité 
juauuscrit  que  nous  avons  cite  (  Foy. 
Gbiberti),  que  les  bas-reliefs  dout 
cet  édifice  est  enrichi,  et  les  statoes 
jplaoées  dans  rinterienr,  ont  été  scolp- 
lës  sur  des  dessins  de  Giotto, et  sont 
mime  en  partie  fouvragc  de  son  d- 
•ean.  Ce  grand  artiste  mourut  &  Flo* 
lecce ,  le  B  janvier  1 536.  Si ,  oubliant 
la  diffiérence  des  temps,  on  compa- 
rait ses  ouvrages  à  ceux  de  Raphaël, 
du  Corrège,  de  Le  Sueur ,  du  Poussin, 
on  y  remarquerait  sans  doute  des  dé- 
fauis  très  pravts;  de  là  les  critiques, 
justes  à  quelques  cgarrls,  et  souvent 
aus^i  fort  exagérées  dont  ce  maître 
a  éic  robjoL  Mais  si  Ton  cousidcre 
l'époque  où  il  a  véeu  ,  l*élal  où  il  i 
trouvé  Tart ,  la  perfection  où  il  l'j 
élevé,  tout  paraîtra  prodigieux  d.iiis 
ses  progrès.  Appliqué  à  la  recherche 
du  rraî ,  il  a  su  dioisir ,  suivant  la 
convmDoe,  des  types  él^anls  et  gra« 
deux,  ou  miles  et  grandioses,  ré- 
former un  original  impariait,  emliellir 
Iji  natui»  psK  cUe-mâne.  Le  piemkr 
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parmi  les  raodernrs,  il  a  raontré  réu- 
nies driix  des  quaiucs  fond^raenta» 
les  d'un  beau  dessin  ,  la  ur.qce  et  la 
grandeur.  La  simplicité  qu'il  a  appor- 
tée dans  le  jet  des  draperies  ,  fait  le 
plus  giviud  honneur  à   sou  guùt. 
Poète  dans  Tinvention  ,  ingénieux 
même  dans  Tordonnanoe,  il  a,  pour 
ainsi  dire,  créé  de  nouveau  ka  riglas 
de  la  composition  ,  totalement  ou- 
bliées avant  lui ,  et  il  a  irsoé  des  plans 
que  les  plus  grands  maitns  d'Italie 
n'ont  pas  dédaigné  d'imiter.  Quand 
il  essaie  d'enchaîner  des  groupes, 
comme  dans  les  Misères  de  Job  y  on 
admire  lafécondité  de  son  imagination, 
en  rera.irqnant  ses  faii!e«5  contre  la 
perspeciivc.  ranlôt  des  poses  naïves, 
tantôt  des  altitudes  vives  et  hardies, 
animent  ses  t.ihîeauï.  L*nrt  dVxpri- 
raer  les  aficctions  de  l'a  me  est  en  lui 
un  don  naturel.  Son  coloris  a  quel- 
quefois une  vivacité,  uue  tiauspa- 
rcnce,  et  sa  touche  même  une  finesse^ 
qui  surpassent  toute  attente.  Souvent 
aussi  ses  contours  sont  lourds,  et  ses 
raccourcis  paraissent  irtmquâ  ;  il  ca- 
die  sous  de  longues  draperies  des 
pieds  qull  dessinerait  maL  Mab  l'art 
du  dessin  ne  pouvait  pas  atteindre 
tout  h  coup  à  la  précision  que  uouft 
exigeons  aupiuid'hui:  l'expérience  a 
prouvé  que  ce  triomphe  du  talent  et 
du  savoir  exigeait  les  efforts  de  deux 
siècles.  Peu  de  m.iifres  ont  exécute 
autint  de  travaux  que  Giotto,  et  ont 
autant  joui  de  leur  re'putation  ,  et  des 
fnvpnrs  de  la  fortune.  Il  ne  pouvait 
sujlne  iiiw  grands  ouvrages  que  les 
princes  et  les  républiques  d'Italie  ne 
cessaient  de  lui  demander.  S'il  a  eu  le 
mérite  d'accélérer  les  progrès  de  l'art, 
son  siède  a  la  gloire  de  l'avoir  digne- 
ment apprédé  luUmêuie.  La  républi- 
que de  Florence ,  en  l'admettant  aa 
nombre  de  ses  dtovens,  lui  accorda 
tme  pensioA  annuelle  de  cent  florins 
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d'or.  Lorsqu'il  fut  Dommc  architeclc 
de  rite,  Ir  (îccret  rcnfpriTia  ce%  ex- 
prc>>ions  fl.iltmsos  :  Cinn  i  i  imiverso 
orbe  non  reperiri  ilictlar  fjNem- 
quaui  (jiii  suJJicu'tUior  al  m  his  et 
aUis  tnultis  (  iirtibus  )  ,  magislro 
Gioito  Bondunif ,  de  Florcntià  pic- 
tori ,  et  accipiendiLs  sit  in  ptUrid 
sud,  velut  maçnus  mngistery  etc.  11 
fut  enterré  dans  Vé^in»  de  Santa 
Maria  del  Fîore ,  dont»  pendant  deux 
ans  y  il  ayait  dirige  la  construction» 
Laurent  de  Me'dieiSy  dit  le  Magni- 
fique, lui  éiigea  un  tombeau  où  fut 
place  son  buste  eu  maibre,  otcc  une 
inscription  composée  par  Ange  Poli- 
tien  I  oommen^nt  par  ce  vers  : 

nie  cg»  nu»  p«r  ^ae»  9i«tMA  «Uiacu  mikit» 

Les  plus  relrhros  cci  iv.iins  italiens  de 
.son  tf-mps.  ri  dn  siècle  suivant,  t'ont 
lioiiuie       leurs  elogr».  Pe'trarquc, 
daui»  son  testament,  n'ayant  ritn,dit« 
il  ,  de  plus  digne  à  préseoter  au  sei- 
gneur deCircarîa,  son  ami,  lui  lègue 
une  Viergr  de  la  main  de  Giotlo  :  O^m- 
m  Jctti ,  pietoris  e^regii.,, eujus  ptd' 
thniUfHnem  ignorantes  non  intem* 
gwU,  magisUi  nutem  artis  stitpeni 
(  lorn.  m»  op. ,  in  fin.)  L*i>.flut'nec 
de  Giutto  $\ir  l'ait  fit  immense.  •  >ti  a 
dit  que  de  son  école,  cottioie  du  che- 
nal de  Truie ,  sortit  une  armée  de  hé- 
ros. H  compta  parmi  ses  rlcves  Pief ro 
Cayallini  ,  Pucrio  Capanua ,  Pielro 
Liurati  ,  Siiuuu  Mcmmi  ,  Taddro 
Ga  l'li ,  Oit.ivi.ino  el  P.irf  da  F.>eji7, », 
Giislicimo  dj  Forli  ,  Francesco  di 
Maestcr  Giolto,  Stcfano  Fiorcntuio, 
Giusto  Pailovano,  etc.  Atfachés  à  sa 
manière,  tous  ses  élèves  acrt  iircnt  sa 
rc^uiatiuu.  La  plupart  borucreut  leur 
gloii  c  à  rimitcr  avec  facilite.  Plusieurs 
d'entre  eux  onvrirent  des  écoles  oii  son 
style  ht  transmis  avec  une  sorte  de 
vdiçKm  k  d'autres  âèves.  Les  peiiw 
tresSts  GiatiesdU  icmplissent  prcs- 


qu'àcuxscu's  rhi^toirc  pi(lorcst|uc  dn 
XIV*.  siècle.  P  u  nu  V.ini  (r.irlistcs,  un 
seul  a  para  avoir  surpasse  le  chef  de 
l'école;  c'est  Sttiano  FitircntiDf> ,  son 
peiit-fils.  Ce  respect  excessif  des  élè- 
ves pour  le  maîiie,  arrêta  quelques 
moments  les  progrès  du  goèt.  L'ait 
attendit  un  nouveau  régêtiànieiir}n^ 
qu'à  la  naissance  du  Masaecîo.  Piâm 
GaTattiai  naquit  en  i  aSg  (  f^oy.  Ca- 
▼ALLim);  il  tut  pbitdt  l'aide  qw  le 
disciple  de  GioUo.  Son  Age  peut  ce^ 
pendant  servir  it  prouver  que  œ  der- 
nier naquit  avant  iffi,  Gnino  ent 
quatre  fils  et  quatre  fiUes  :  un  seul  do 
ses  fils  esc  cité  comme  peintre;  c'est 
Ff'ncesco ,  surnommé  fit  Maester 
Giotto.  Il  eut  de  si  fille  Catherine, 
marier  à  un  peintre  nuiuuié  Htcco  di 
L.ij>o ,  deu\   peiib-fils,  tous  de»ix 
peintres,  })»rtulo  et  Stcfano;  c'(  st  «e 
Strfano  ,  suinuinme  Fiurcntino ^  qui, 
au  jii^eiTK-nl  de  La»  z»,  surpassa  sou 
aïeu!.  Ou  voit  des  ouvrages  Je  ce  maî- 
tre au  Campo-Santo  de  Piee.  G^  Stefii* 
no  eut  pour  filsTommaso  di  Siefano  ^ 
surnommé  Cibffrno,  en  qui,dî^itH>ny 
avait  p.Hsc  le  gcuie  de  son  bÎMieol. 
GioUo  a  été  cité  souvent  «  pour 
ses  bons  mois,  et  la  vivacité  de  ses 
réparties.  Il  était  fort  bid;  ce  que  Pé- 
trarque remarquait  avec  rcgtet,  en 
considérant  !a  beauté  de  Son  esptil 
{Epist.  ad  fatniL^  lib.  v,  ep.  17  ). 
Dm  de  s»s  rao  s  Irs  plu\ heureux,  d»t 
à  l'occa  ion  de  sa  l.ii.lei:r.  à  un  «ei- 
pnf  tir  aussi  laid  que  isn  ,  a  lourni  .t 
Ij  jccaoelc  sujet  d'une  de  ses  Nauveiies. 
I^c>  oii\r.i:^'es  de  ce  maître,  né  long- 
temps avant  l'invention  de  i'.ut  d'im- 
piuuer  des  estampes,  ont  eie  };ravcs 
rarement  jusque  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle.  Nous  pouvons  citer  main- 
tenant: I.  Xa  PééAtf  mtrwflnfime, 
pav  N.  Béatrizet  (  1 55f) ,  grand  in-* 
fol.},  telle  qu'elle  existait  avant  les 
cbangcmenls  faits  sous  Clément  X*- 
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II,  iSa  Fierté  mise  au  tombeau  , 
par  Carlo  I.dsinio,  d.ins  YEtniria 
PiUrice^  de  Lasfri.  TH.  Quinze  sujets 
publies  par  M.  St  roux  Bigincouit , 
dnîî«i  1.1  i5^.  livraison  de  son  Histoire 
de  i  art.  IV.      Pe'che  miraculeuse 
avec  les  cliantremculs  df  Mannelti , 
et  un  Cûurvn/teinent  de  la  Fitr^c  , 
d'après  un  dCH^iii ,  dans  rouvrage 
ptibHé  par  C.  M.  Mete,  k  Londres, 
•  798,  gr.  in -fol.,  soQS  le  tîlfe  de 
ImUaHans  of  aneieni  and  m^dema 
dnnwinp*  V.  Quatoize  pièces,  parmi 
Icsqiieik»  on  remarque  te  portrait  de 
Giotfo,  peint  pjfr  lui  •  même  ;  une 
jifmanciation  ;  Jésus  parmi  ies  doc» 
tenrs;  la  Transfiguration  f  me  Às- 
samption  de  la  Fierse^  etc. ,  dans  ia 
collection  publiée  àTubi ngen, en  1 8 1  o , 
par  îH.  F.  et  J.  Hiepciiljiusrn ,  sons 
le  lifrc  aîlcin;4n(l  de  Ilisloin;  de  la 
peinture  tî  de  st'<;  prr>[^rcs  en  Italie, 
VI.  ÏjC»  Misères  de  Job  ,  dans  les 
gravures  du  Cimpo^>aiilo ,  publiées 
à  Florence  par  Molini  cl  Landi.  Vil. 
Huit  lableaux  grave'*   par  M.  Pi- 
soli,  dans  son  ouvrage  encore  iucdit 
sur  tes  peintres  des  xiil^.,  xlv^  et 
1CT<,  siècles ,  savoir  :  t**.  La  Transfi^ 
fpraUcn  cl  Im  Cène  de  ta  sacristiè 
de  Sainte  -  Croix    sur  nne  même 
lenilie.  1".  S,  François  guérUsatA  un 
habitam  de  Lérida.  3^,  S,  Français 
rendant  la  vie  à  m  personnage  cw- 
ranné,  4"*  JéiUS'ChriA  unissant  S, 
François  h  la  Pauvreté.  5".  S.  Fran- 
cois  préchant  devant  ses  disciples. 
fi".  Tjfi  Fiston  d' Innocent  lU,  à  (jui 
S.  François  a  ['paraît  en  songe,  "j". 
La  Glorification  de  S,  François  : 
lous  5n]<  !s  liies  de  l'cgiise  d'Assise. 
Ces  di Virées  {gravures,  et  notamment 
relies  de  M.  Piroli^  oh  les  fij^nres  ont 
de  six  à  huit  pouces  dç  hauleur  ,cl 
sont  rendues  avec  esprit  et  avec  fidé- 
Kte,  contribueront  à  faire  connaître  et 
apprécier  GtoKo.  £— c.  D^d. 


GIO  4^5 

GIOVANE  (JuLiANE,  duchesse), 
ne'e  baronne  de  Mudcrshach ,  darne 
de  Tordre  de  la  Croix-  cloilce,  mem- 
bre honoraire  des  académies  de  Slock- 
holra  et  de  Berlm,  naquit  îWiirlz- 
bourg,  et  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  amour  pour  les  sciences.  Elle 
lit  différents  voyages,  séjourna  pen- 
dant quelque  temps  àNaples,  et  se 
fixa  ensuite  è  Vienne,  où ,  en  1 795 
Tempereor  Françoisll  lut  confia,  sous 
le  titre'de  première  gouvernante,  fédu* 
cation  de  la  princesse  Marie- Loube, 
anjounl*lim  arcfaiduehcssc  de  Parme. 
Elle  est  morte  eu  août  i8o5,  à  Ofen, 
OÙ  die  s'était  retirée,  l.a  duchesSO 
Giovane  a  public',  en  dilTérentes  lan- 
gues, plusieurs  dents  qui  lui  assignent 
à  juste  litre  une  place  distinguée  parmi 
les  femmes  auteurs  :  I.  Les  0iiatr« 
A^es  du  monde  d'après  Ovide  ,  en 
qufUreIdj^lles{eua\\eiO!ïnd) ,  \  i(  nnr, 
1  '"84  ,  in  -  8*.  IL  Dissertation  î»ur  la 
question  :  Quels  mojrens  solides  y 
a-t  il  pour  pouvoir  conduire  les 
hommes  au  bien  sans  employer  la 
force?  (en  allciuand),  Wiirtzbuurg, 
1785,  in -8".  111.  LeUera  di  una 
Dama  sul  coâice  délie  leggi  di 
S*  LeuciOf  Naples,  1 790 ,  in-S^.  (  1 } 
I V,  Lettres  sur  féducatitm  des  prin* 
cesses.  Vienne»  1791,  iu-8^;  ou- 
vrage très  estimé,  dont  ou  a  pu- 
blié plusieurs  éditions.  Joseph  de 
Ketzer  a  réuni  tous  ces  écrits  de 
duchesse  Gioyane  dans  un  volume 
in -8°.,  Vienne,  1793,  en  jt'qQutant 
une  Idylle  qu'elle  avait  composée  sur 
l'abolition  du  seivas^e  en  Bohème 
(en  alleuMiid  ).  V.  Idées  sur  la  ma'' 
mere  de  rciuirc  les  voj  âges  des 
jeunes  gens  ulUes  à  leur  propre  cul- 

^l^  VoT«/.  mr  r«^i.ihlmrmpul  de  S.  tettcio  , 
ï Ongtnt  de  la  f>ufiuialt&n  d*  S.  Letwio  «(«m 
pn/gtèi  iu'tfu'à  prêtent ,  avec  tet  toit  pour  ttt 
b^tuMfUemftar  Ftrémandiy,  roi  dct  Umae» 
Sitittr.  trtiluîtde  r«|al«««  françau,  p«r  Pcfc- 
bé  Looii  \  't  inr  <4kmr«««         ,  mm  daltai 
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ture  et  au  bonheur  de  la  société, 
accompagnées  de  Tableaux,  et  pré- 
céilees  d'un  Précis  historique  3ur 
l'usage  des  voj  ages,  Vienne,  1796, 
in-8  «  \l,Phn  pour  foin  servir  Us 
vqyages  à  la  eilture  des  jtunes  gens 
^  se  vaietA  eu  sen^ice  de  tEiei 
dans  la  carrière  politique ,  aceom* 
pagné  d'un  Précis  h i'^ torique  de 
'  tusage  des  voyages  g  et  d'une  TêtUe 
pour  faciliter  les  (Âfservations  sta- 
tistiques et  politiques  ;  le  tout  suivi 
de  l'esquisse  d'un  potie feuille  à 
l'usi-ge  des  ifoyageurs  ,  et  de  celle 
d'une  carte  statistique  ,  avec  le  por- 
trait de  l'auteur^  Vienne  ,  i  797,  in- 
4*^.  Ce  dcrniiT  ouvrage,  donl  nous 
copions  e](acicEDent  le  titre,  ainsi 
que  ceux  des  précédents ,  ci';<pros 
IVIcusel,  n'est  ptul-ttrc  qu'une  uoa- 
Tclle  édition  du  précèdent.  B — h— d. 

GIOVANETTI  (  Fbavcbsco  ),  sa- 
vant iariscontttlle  da  xvi*.  siècle,  m» 
quit  à  fiolûgoe,  o&  il  fut  élè?e  da  cé- 
lèbre André  Akiat,  lat  reçu  docteor 
in  utn  que  jute  en  i54o,  et  ensd- 
'  gna  le  droit  caoon  dans  sa  patrie  joi- 
qu'en  1  ')47.  La  réputation  de  son  sa- 
voir le  fît  recbercner;  et  le  cardinal 
e'vêquc  de  Treote  voulut  l'attirer  dans 
cette  villo.  Giovaîirtli,  retenu  parTes- 
time  df  ses  concit(»yrns  ,  grucVcusc- 
meni  récompensé  par  le  sénat ,  re- 
fusa ces  propositions;  mais  ît  ne  put 
léMstci  de  méiuc  aux  iustances  du  duc 
de  Bavière  et  aux  promesses  que  ce 
rince  lui  faisait:  il  se  reiuliL  en  r547 
Ingolstadt,  y  fut  comblé  d'bon- 
neon  et  de  distinctions,  et  y  con- 
tracta an  maria^  avantageux.  Dana 
an  voyage  qu'il  eut  occasion  de  faire  k 
Vienne ,  Ferdinand  T',  rhonora  auisi 
du  titre  de  sou  conseiller ,  et  loi  per- 
mit ,  ainsi  qu'à  ses  descendants ,  de 
mettre  un  aigle  dans  leurs  armes. 
Bappdë  dans  sa  patrie  par  les  ins- 
tances et  même  par  les  menaces  du 
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sénat  de  Bologne,  Giovanetti  revint, 
en   i5G4)  occuper  de  uoiiveau  la 
chaire  qu'il  avait  quittée  depuis  dix- 
sept  ans.Fantmi,  dans  son  Histewt 
des  écrivains  de  Bologne^  loi  n  coaaa- 
cré  on  arlidey  tome  pr,  pag.  i65,  et 
nonsa  tsanamis  le  disoMirs  imUe  cC 
touchant  ou^il  adressa  à  aca  âèvcs 
d'Ingolstadt  avant  dese  s^iarer  d'en. 
Ce  savant  professeur  continua  d*ooen- 
pcr  avec  éclat  la  chaire  de  droit  cano- 
nique, et  de  s'acquitter  avec  zèle  des 
diverses  charges  et  des  emplois  hono* 
fables  auicqucls  il  fut  ap[)elo  par  U 
conGance  de  ses  concitoyens,  ju^-qu'a 
sa  mort  arrivée  eu  i5ii6.FaotU££i,qui 
nous  a  conserve  son  épitaphe ,  doone 
aussi  la  liste  des  ouvrages  que  Giova- 
iii'iti  a  laissés  sur  la  jiitisprudence , 
tous  peu  consultés  aujourd'hui  :  mais 
ce  qu'il  a  écrit  sur  l'histoire  peut  uffiîr 
plus  d'intérêt.  La  bibliothèque  dn  loi 
de  Franee  possède  une  Vie  manuscrite 
de  Pie  V,  dont  Giovanctti  esl  l'an- 
teur.  On  conserve  anssî  dans  le  Vati- 
can phtsiears  lettres  de  ce  profeaseor 
idatives  aux  Vies  des  papes  qu'O 
avait  entreprises.  Lagomarsini  tes  a 
publiées  i  la  .suite  de  celles  de  Giulio 
Pogpaot ,  dont  il  a  donné  le  recueil 
en  175?^.  Nous  observerons  à  celte 
occasion  qu'il  y  a  duc  faute  considé- 
rable d'impression  qu'on  doit  corri- 
ger dans    l'ouvrage  de  Fantuzzi, 
tome  IV,  page  1O8,  et  qu'il  y  faut 
Vxre  ,Julii  Poggiani  Sunensis,  et  non 
Se/iefLSLs.  CcL  auteur  était  de  Suria, 
près  du  lac  majeur ,  dans  le  Nova- 
rèse.  A.  H. 

GIOVANNI (Sei),  Fiomlitt, cé- 
lèbre conteur  italien ,  vivait  vers  la  fin 
du  xiv%  siècle.  On  n'a  aucun  déuil 
sur  sa  vie.  Tout  ce  qn*on  sait ,  e'esi 
qu'il  composa  les  Nouvelles  qui  por- 
tent son  nom  ,  en  1378 ,  an  chk 
tesu  de  Dovadola,  situé  dans  une 
nlléc  de  ta  Bomagne^  k  neuf  milks  de 
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Forli»  Le  titre  de  Ser  ou  Sere^  qtiî 
preVrde  son  nom,  n  fiit  conjecturer 
qu'd  était  notaire ;ct  M.  Ginguenc  pa- 
rait disposé  à  adopter  cette  opinion. 
l»es  critiques  italiens  plicent  Gio- 
Tanni  fort  peu  au-dessous  ileBoccace, 
quant  à  la  purttc  du  langage,  aux 
agréments  du  style  et  aux  ttimei 
propreidelalaogaedaii8la({ueUe  il  lait 
antorifë;  mais  il  lut  est  im  i&lîfrîeiir 
sons  les  attira  rapports.  Gio?aaiii 
soppOfeqo*an  jeune  FloreotiDi  TÎTe» 
neni  épris  d'une  religieuse  de  Forli, 
«a  récit  de  sa  beauté,  se  £iit  moine 
dans  Tespérauee  de  de?eDnr  'ttii  jour 
chapelain  du  fiOiiTCiit  ou  est  renfermé 
Tobjet  de  sa  passion.  Tout  réussit  au 
gré  de  ses  désirs  ;  et  tes  deux  amants , 
â*éla«t  rencontres  au  parloir  ,  se  pro- 
mcîtenl  d'y  tevcnîr  t«tu«;  les  jours,  et 
s'imposent  robligatiou  de  âe  racon- 
ter l'un  h  Tautrc  des  Nouvelles.  Ce 
cadre  ,  dit  M.  Giiiguené,  est  fioid  et 
mesquin,  et  n'a  nm  de  l'intérêt,  de 
la  grâce  et  de  la  variété  de  celui  de 
Boa:acc.  Le  recueil  de  Giovanni  est 
iaÙivAét It Pecorone  {i)nelatu^n 
cmUtngfmo  dnquéuUa  noi^eue,  Ni- 
lan,  i558»'in  B  cette  édition,  ci- 
fée  par  la  Gmsca ,  et  qu'on  doit  1 
IfOiiîs  Domemchi ,  est  eitrémemcnt 
T'^rc  :  les  exemplaires  avec  II  data  de 
jSSg,  nedilïérent  des  premiers  que 
par  le  changement  de  frontîspioe;  Ve- 
nise, i565,in-8'\,édit.pencoRiarone, 
mais  moins  belle  et  moins  bien  exé- 
cutée que  rèdilion  précédente;  Tre- 
TÎse«  1601 ,  111-8  mutilée  et  incor- 
recte; Milan,  suus  la  fausse  date  de 
i5'i4)  >D-Ô^^  cette  édition,  publiée 
k  Lucques  ,  en  t'ji']  ,  par  Idbhé 
Bracci,  n'est  qu'une  réimpression  de 
celle  de  Venise,  i555,  et  encore  dé- 
figurée par  les  foutes  typographiques 
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dont  elle  fourmille  ;  Londres  (Livour- 
ne  ) ,  1793,  7.  vol.  in-8  édition 
belle  et  correcte  ,  enrichie  d'une  pré» 
ftfc  de  Gaëiano  Poggtali,  et  des  notes 
d'A moine-Marie  Sa Hini  :  il  en  a  été 
tiré  deux  seuls  exemplaires  sur  papier 
bleu.  M.  Antoine  -  Marie  Borromeo 
possède,  dans  son  cabinet  à  Padouc  , 
trois  Nouvelles  médites  de  Gioyanni. 
Les  deai  premières  sont  ripportëesi- 

Eu-pris  avec  las  mêmes  termes  dans 
(  dlmscAe  de  Jean  Villani;  ctk  li- 
cenoa  ayec  laquelle  est  érrite  la  troi* 
sième,  n'a  permis  à  M.  Borromeo  d'en 
iiiscier  que  le  deltut  dans  sa  NoUziA 
de  NovdUeri^iuUiam,  GiovanuipASsa 
cependant  pour  le  moins  licencieux 
des  conteurs  de  son  temps;  mais  il  ne 
p,irle  p'iN  avec  moins  de  lîbfrté  qtie 
ses  coniièics,  des  nioincs,  des  pictres 
et  de  la  ronr  de  Fume.  Mcgri  {Jstor, 
de^îi  scrittorifwrent.)  dit  que  son  re- 
çut il  a  fié  proliibé  ,  el  mis  a  l'iodex; 
mais  M.  Gingnené  assure  le  contraire. 
Cet  iiabile  cri'i  jue  a  donné  dans  son 
Histoire  Uliéraire  dUtalie  {tome  m, 
chapitre  1 7  )  uue  analyse  inlércssanta 
de  plusieurs  Jfau»êlU$  de  Giof  aoni  » 
avec  un  pig^ment  sur  cet  écrivain ,  qui 
nous  a  èé  très  utile  pour  la  rédaction 
de  cet  article.  W — s. 

GIOVANM  DA  FIESOLË(Fba), 
peintre  toscan  ^  nommé  autrement  il 
heato  AnggUeo ,  naquit  en  1 587  •  I^iC 
style  de  ses  pe  intures  semble  iudiqu.  r 
qu'il  fut  élève  de  Ghenid(»  Sfnniina; 
mais  il  se  perfectionna  en  ctudinnt  les 
ouvrages  de  Masaccio,  son  coulerapo- 
raiu.  Angelico  entra  de  bonne  heure 
dans  le  couvent  de  Saint-Dominique 
de  Ficsole,  et  prit  Tliabit  de  cet  ordre 
à  IVige  de  vin^t  «ins.  Il  j^eignil  d'à» 
bord  de  ces  miuialures  dont  un  sur* 
chargeait  alors  les  manuscrits  et 
las  livres  d'église ,  et  devint  fort  ha- 
bile dans  ce  genre;  mais  bienlAt  il 
agrandit  sa  manière  ^  et  eiécuta  plo" 
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sieiifs  oamgfs  h  frtsqne  pour  son 
courent.  Cosme  de  filédieis  disait 
grand  cas  de  œ  fetiginiiy  tant  pour 
la  pureté  de  ses  mœurs  que  pour  ses 
talents:  U  lui  demanda  des  tableaux 
pour  les  églises  de  Saint- Marc  et  de  la 
Nuttziata.  On  en  fut  si  content,  que  le 
pape  Nicolas  V  Tappf  î  i  k  Borne  pour  lui 
faire cxeVuttT,  dans  sa  t  Înj»f11r  pirlicu- 
licrc  du  Vdlicau ,  les  pnuupaux  Iraits 
de  la  vie  de  S.  Laurent.  Angclico  cfait 
d'une  simplicité  de  mœurs  et  d'une 
n.ïïvetc  extrêmes  ;  strict  crvalcur 
dcà  règles  de  son  comciit ,  il  jeûnait 
avec  une  telle  rigucui",  que  le  p.i|)c  , 
touché  de  Tétat  où  le  réduisaieut  son 
zèle  pour  la  religion,  et  sa  trop  grande 
appficattoB  au  travail ,  lui  oraonna  de 
manger  de  la  viande  :  «  Je  n*eu  ai  pas 
b  nennission  du  prieur,  »  repondit 
le  bon  religieux,  sans  penser  à  Tan- 
torité  du  souterain  pontife.  Le  p.ipe 
voulut  le  nommer  archevêque  de  Flo- 
rence ;  il  refusa  9  par  le  motif  que 
cette  dignité  convenait  bien  mieux  au 
père  Antoine  Picrezzi ,  religieux  de 
son  convrnt ,  rjni,  en  elTet,  fnt  e'iu  au 
siège  de  i'iurcnce,  rl  par  la  suite,  en 
canonise  sous  le  nom  de  Saiut 
Antouin.  An^elico  répétait  souvent 
qu'il  élailplus  aise  irobca  (jucde  com- 
mander aux  liuiumcs  ;  aussi  t  ldt-il 
le  plus  soumis  des  religieux:  il  ne  se 
chargeait  de  travailler  Dour  d'autres 
couvents  et  des  partîciiiici  s,qu*après 
en  avoir  demandé  la  permîitsion  à  ses 
supérieurs  ,  auxquels  il  abandonnait 
le  prix  de  son  travail*  Il  disait  à  ceux 
qm  peu  blâmaient  :  a  La  véritable  ri- 
chesse consiste  à  se  contenterde  peu.» 
Il  était  humain ,  modeste; on  ne  le  vit 
jamais  se  mettre  en  colère.  Enûn  la 
sainteté  de  sa  vie  lui  valut  le  surnom 
de  Beaio  (bienlicureux },  qu'il  a  con- 
serve. Il  mourut  à  Rome  en  i455  ,  et 
fut  enterre  dans  IV^Ii-c  de  la  I\li- 
|icrve j  où  l'on  voit      tombeau^  orné 
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de  son  portrait  11  existe  i  la  galem 
de  Florenee  plusieurs  tableaux  de 
chevalet  de  ce  niattre ,  dont  les  coo- 
leurs  ont  enoore  tout  leur  ëdat.  Celui 
qui  repré^ycnte  la  naissance  de  Saint 
Jean  -  Baptiste  ,  est  d'un  style  très 
agréable  ;  et  en  général  ses  ouvrages, 
qui  représentent  toujours  îles  sujets 
pieux,  se  dis!Îï»ç;upul  par  une  c,iàce 
naïve  qu'on  trouve  rarement  chez  les 
arti>tes  de  ce  temps.  Lanzi  appelle 
Angelico  le  Guide  de  son  siècle  ,  tant 
pour  la  beauic  .surnaturelle  de  ses  léles 
d'ctuges  et  de  saints  que  pour  la  sua- 
viic  de  sa  couleur,  qui,  Lieu  qu'à  U 
détrempe ,  est  fondue  avec  un  art  in- 
fini ,  quoiqu'd  peignit  toujours  an  pre- 
mier coup.  BcDOzzo  Gonoli  et  Za* 
nobi  Stroczi  lureot  ses  clives.  C— aff, 
GlOVANmm  (Jacques  Masix), 
graveur  italien ,  né  ii  Bologne  (o 
j  667 ,  apprit  la  peinture  sous  la  di* 
rection  de  Joseph  Proli  ;  mais  ayant 
beaucoup  de  dispositions  pour  b  gra- 
vure ,  il  s'y  appliqua  exclusivemeut, 
et  devint  bientôt  un  des  plus  habiîcs 
dans  cet  art.  En  Wipi,  il  publia  ,  tu 
vingt  fcuiiles,  le  fameux  cloître  de  St.- 
Mieliet-in-Bosco  de  Bologne ,  peint  i 
frtS(|ue  par  Carracbe  et  ses  élèves  ,  et 
représentant  la  vie  de  Saint  BenoU. 
Il  grava  aussi,  en  duu/.e  fi  uiile^,  U 
Coupole  j  la  Tribune  de  Saint-Jean 
dê  Parme,  et  le  SabaJ&àme  du 
même  auteur,  qu'il  dédia ,  en  1 700 , 
au  prince  Ferdinand  de  Toscane.  La 
duc  de  Parme  t'appela  à  sa  cour  pour 
graver  les  médailles  impériales  qui 
existaient  dans  son  musée  au  nombre 
de  sept  mil'e.  Giovannini  en  avait  gravé 
deux  mille,  publiées  depuis  1694 
jusqu'en  1717,  avec  de  si  vantes  notes 
du  père  Pédrui.i ,  jésuite ,  lorsqu'il 
mourut  en  avril  de  cette  mcnic  an- 
née. Lts  (Mivrapjes  de  cet  .•irli>[e  son! 
encore  e.slimés  en  Italie ,  pour  1*4  xact*- 
lude  cl  la  délicatesse  du  travail.  Gio- 
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▼arniini  avait  une  adresse  toata  par» 
tieulière  pour  restaHrer  les  peintures 

dcgradeVs,  qu'il  savait  rendre  a  leur 
premier  clat  ;  cl  Ton  doit  à  sou  talent, 
en  ce  genre,  la  conservalion  de  plu- 
sieurs tableaux  des  ^lus  grands  maî- 
tre*. B — 

'  GIOVINAZZO  rViro),  rx-jesuile 
italien,  mort  a  iiuaic  eu  »Su5,  était 
célèbre  par  sa  va^ie  et  profonde  cou- 
naissance  des  auteurs  latins ,  par  son 
ëftmnaola  éradittott ,  l*âëj;aiice  de  sa 
maoîm  dTécrîre,  et  sa  grande  babildé 
dans  le  st^le  lapidaire.  Il  rëunissaîl  à 
ces  qualités  une  très  grande  porettf  de 
tnmursy  et  une  aménité  de  caractère 
qui  le  rendit  cher  à  tous  ceux  qui  le 
connurent.  On  lui  doit  la  découverte 
d*ou  fragment  de  Tacite,  dont  ii  a 
donné  une  saTante  inlerprétation. 

G  N. 

G  !  0  V 1 0  (  P r  N  r  DETTO  ) ,  f I  CI  e 
aînc'  du  cclt'l)rc  historien  Paolo ,  lus- 
torieu  et  poète  lui-iucuic,  uai|uit  à 
Corao  en  Lorabirdic  Tan  i47«  :  sa 
famille,  déjà  aiuicniicmeiU  il'usiree 
par  la  noblesse  ,  acquit  alors  une  il- 
lustration littéraire  que  plusieurs  au- 
tres liommes  dbtiugués  dans  les  let- 
tres lui  ont  conservée  depuis.  Sa  vie 
fut  ^ale  et  paisible;  ses  éludes  et 
set  travaux  la  remplirent.  Il  lut 
rittstituteur  de  son  irère ,  plus  jenne 

3 ne  lui  d'un  assez  grand  nombre 
'années;  Paul  lui  a  témoigné  sa  re* 
connaissance ,  en  plaçant  son  éloge 
pariai  ceux  qu'il  a  faits  des  homiDea 
illustres.  Benoît  ne  quitta  sa  ville  na- 
tale que  pour  a!lpr  à  Milan  suivre 
pendant  quelque  temps  les  leçons  de 
De'raétrius  CiMirondyle,  et  se  pci  tec- 
tioniier  tl.ins  \i  Lingue  pii'tque  qu'il 
avait  apprise  tics  sa  jeunesse.  11  pos- 
se'dait  aussi  plusieurs  lanj^ues  orien- 
tales: il  mérita  cnQu  par  retendue  et 
multiplicité  de  ses  conoaissauces 
que  le  saTantAlciatTappeUtle  Yarrou 
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de  la  Lombardie.  11  vécut  sain  de  corps 

et  d*esprit  jusqu'.î  75  ans,  et  mourut 
à  cet  âge  eo  i544-  ^^-^  considération 
dont  il  joiii^siif  e'iait  si  c^rande  qu'après 
sa  mon  de  jcuncs  nobles  portèrent 
sou  corps  sur  leurs  épaules  jusqu'à 
la  cathédrale  de  Como,  où  il  fut  in- 
humé; sorte  d'honneur  qu'on  n'avait 
rendu  jusqu'alors  qu'à  des  ecclésias- 
tiques. Le  seul  de  ses  grands  ouvrages 
qui  ait  ^é  publié,  est  son  Histoire  de 
la  ville  de  Como,  ii  laquelle  est  jointe 
«ne  élégante  description  du  lac  qui 
en  tire  son  non.  Celte  histoire,  pleine 
de  ndieidies  savantes  sur  les  mo- 
numents comme  sur  les  faits  ,  et  qui 
remonte  jusqu'aux  plnsanci.  ns  temps, 
était  restée  inédite,  et  ne  fîit  publiée 
qu'en  1629  à  Venise,  chcs  Pinelli,  în- 
4".;  elle  a  élc  réimprimée  en  179» 
dans  le  tome  iv  du  Thésaurus  rerum 
Italie.  Giovio  érrivif  nu  ,nitrc  ouvrage 
Lislorique  sur  les  laits  militm  cs  et  les 
mœurs  des  Suisses;  il  traJuiMt  du 
grec  ks  LeUres  d'Apollonius  ,  un  Ser- 
iDoa  de  S.  Jean  Cbrysoslùmc ,  le  on- 
zièiue  livre  de  l'OdysseV,  le  Poème 
de  Musée  sur  Héro  et  Lcindre  ;  il 
laissa  un  Becneil  de  cent  lettres  sur 
dilEtails sujets,  une  Dissertation  sur 
la  patrie  de  Pline  l'ancien ,  la  Des- 
cription des  ftles  qui  furent  données 
à  rempereurCharles-Quint  ii  son  en- 
trée dans  Como,  une  Collection  de 
toutes  les  inscriptioos  lapidaires  qui 
se  trouvent  aux  enviftMis  de  cette 
ville ,  et  enfin  un  grand  nottbte  de 
Poésies  laliues:  mais  tous  ces  ouvrages 
sont  restés  manuscrits  dans  sa 
nulle;  il  n'y  a  eu  d'Mnp»irné  qu'un 
Puèmc  latin  de  peu  d'f'f»  Miîic  ,  ifitî- 
tulé  :  De    f^enetis   Ga/'icum  tro- 
pœum,  qui  parut  à  l'époque  (!-•  cette 
victoire ,  sans  date  et  sans  nom  de 
heu.  Ou  pourrait  surtout  désirer  la 
publication  de  ses  Leiires,  d'après  ce 
qu'en  dit  Argelati^  qui  en  a  parlé  ^u- 
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lien»  kiê  dans  ta  MIM.  serip- 
for,  JMiolMi.  ;  ellet  proufent  ipw 
leur  anteor  était  vtntf  dant  tmuet 
lei  connaistaiicet  qa\m  pouvait  ao* 
«[iiérir  de  soa  temps.  SpdoU  laisia 
plusieiirs  fils,  entre  autres  Alexah* 
ME  et  JirtAS,  (ftii  cuttirèreut  aussi 
les  lettres  ,  et  dont  la  famille  des 
Giovio  possède  quelques  ouTmç^es 
m  uiuscrifs.  ]h  purent  a  leur  tour  des 
enfants  plus  célèbres  qiiVux;  et  quoi- 
qu'ils n  aient  rien  publié,  ils  servent 
à  remplir  sans  lacuue  ce  qu'on  pour- 
rait .4ppflcr  la  généalogie  littéraire  de 
leur  maison.  G— É. 

GIOY 10  (  Paolo  ),  que  nous  noiQo 
Dons  Piiul  JovE,  frère  putnddnpr^ 
cèdent,  et  fun  des  auteurs  italiens  dn 
%y%\  siècle  oui  acquit  le  plus  de  cé- 
lébrité dans  Aisloire ,  naquit  à  GomOy 
le  19  avril  i483.  Privé  de  son  pin 
dès  sou  bas  âge ,  il  fut  confié  aus 
•oins  de  son  frère ,  qui  avait  doute 
ans  plus  que  lui ,  et  qui  prit  plaisir 
à  l'instruire  Benoît  nous  apprend, 
à  la  fui  du  livre  n  de  son  Histoire  de 
Cumo,  qne  Paul  était  encore  à  la  fleur 
de  son  âge  lorsqu'il  se  rendità  Rome; 
qu'il  commença  dè5^ors  d^y  écrire  son 
biâluire;  qu'il  en  av.iii  écrit  un  volume 
lorsque  If  pape  Lcon  X  le  fil  appeler, 
en  lut  plusieurs  passages  devant  les 
cardinaux  et  les  ambassadeurs  qui 
étaient  euptès  d^  Im ,  et  dît  tunt  haut 
qu'après  Tite  -  Lîve  il  ne  oonnaissaît 
point  de  plus  él^^ant  et  de  plus  Mo- 
quent éenvata.  Il  n*j  a  mcnne  rsiton 
de  douter  de  ce  fait  ;  mais  il  n'est  du 
moins  pas  exact  de  dire  que  Paul  était 
à  la ^mtr  dSe  son  i%s.  Tiraboschi , 
qu'on  ne  trompe  pas  aisément  sur  les 
dates ,  suppute  les  années  où  Paul 
avait  suivi  à  Padouc  les  leçons  du  phi- 
losophe Pomponace ,  où  il  s'était  trouvé 
à  Pa\  ie  quand  Louis  XII  y  honora  de 
sa  prfsrnce  le  célèbre  professeur  en 
(koil  Jasoa     Mauio,  où  A  avait  «lu- 
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dté  i  Idaii  tous  le  savnit  L.  C  tt> 

MmiCMuiNiodi^ams)^  qui  n'y 
lot  appelé  qo'ea  i5t6:  il  condnl  que 

ce  lot  au  moins  postérieurement  à  cette 
année  qoM  alla  pour  la  première  fcii 
à  fiome;  et  il  arait  alors  imile4ttit 
ans.  Quoi  qu^d  en  toit ,  il  avait  00m* 
mencé ,  pour  complaire  ï  sou  frère  cC 
à  sa  famille,  par  se  fiire  recevoir,  à 
Pavie,  docteur  en  medcancj  et  il  ^'é- 
tait  livré  pendant  plusieurs  atinée>  1 
la  pratique  de  cet  art.  Il  couliuuà  de 
l'exercer  même  à  Rome  ;  et  il  ne  s« 
donne,  en  tête  du  livre  des  Pois50« 
româ4fti,qu'il y  ût  imprimer  en  1 S 24, 
d'autre  titre  que  celui  de  médedo.  Il 
ii*av«tcependant  pas  élé  f  no  do  cent 
de  Léon  A,  Ce  pape  était  mort  alois 
depuis  trou  ans ,  et  n'avait  en  le  temps 
de  lui  accorder  m*une  de  ces  places 
de  dievalier,  à  laquelle  était  jointe 
vne  modique  pension  :  Il  ne  lui  avait 
même  conferé  cette  place  que  par  moi- 
tié; mais  il  Favait  atuché  au  service 
de  son  neveu  le  cardinal  Jules ,  qui 
devînt  pape  en  i5a5,  sous  le  nom 
de  Clément  VIF.  Adrien  VI,  succes- 
seur immédiit  de  Lcon,  ôta  à  Paul 
Jove  la  pension  et  le  Utre  que  ce  pon- 
tife lui  avait  donnés  ;  il  v  substitua 
un  canonif.it  dans  Li  wilicdrale  de 
Como,  sons  la  condition  expresse  quë 
Paul  parlerait  honorablement  de  loi 
dans  son  histoire»  Il  n'y  a  ^  man» 
qué  dans  la  vie  qu'il  n  écrite  de  et 
pape;  mauil  s'en  est  en  quelque  sorts 
dédommagé  dans  mi  endroit  de  son 
TràUé  des  poissons  y  où  il  parle  dTA* 
chrien  VI  coin  me  d'un  homme  sans  ta- 
lent, sans  habileté I  sans  esprit,  en  nn 
mot,  presque  stnpide*  La  fortune  dt 
Paul  Jove  ne  commença  réellemeot 
qu'à  r.wénement  de  Oentenr  Vil ,  qui 
le  reprit  à  son  service  ,  le  logea  au  Va- 
tican ,  le  mit  an  nombre  de  se>  Ci'm- 
mensaux  les  plus  intimes,  îe  défravi 
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liqiiMy  et  lui  donna,  dans  le  Toisî*  les  jaidint  et  taus  les  omements  n'é^ 
liage  de  Coma,  an  second  be'nëfioe  talent  pas  moins iômptacuz. Paul  Jovn 
jncilleiir  que  le  premier*  La  filiale  an-   était  si  loin  de  se  reprocher  les  délices 
née  i5a7  dâmisit  en  partie  cette   de  ceséjour,qu11  ena  tracélui-mênin , 
prospérité  avec  celte  du  pape  Itii-mêtne   une  description  brillante  dans  la  pré&ce 
et  de  tonte  la  cour  roniiiiic.  P,m!  per-    d'un  de  ses  meilleurs  oiivr-îÇ!;?? ,  dont 
dit  tout  au  sac  de  Home,  jusqu'à  un    il  y  puisa  l'idée  et  les  nutèriaux.  Le 
coffre  de  fer  qu'il  avait  cache  daus  i'é-    centre  du  bâtiment  était  occupé  par 
glise  de  Sle.-M.ine  de  la  Minerve ,  el    une  galerie,  ou  par  une  salle  oblongue 
qui  renfermait  de  i'arp^enterie  et  ses    oii  étaient  placés,  en  très gr.md  oom- 
manuscril.s.  Deux  c  ipitiiues  espagnols    bre,  les  porliaUs  des  pcrsonn.igrs  les 
irouvèreut  ce  coÛrc  j  Tua  prit  l'ar-    plus  célèbres  dans  les  armes  et  d/»ns  " 
genterie,  l'autre  les  livres  :  celui-ci  ue    les  lettres.  Ce  riche  mu.s^,  qu'il  avait 
garda  qi»  les  vohnus  écrits  snr  félin  sans  eeise  augmenté  avec  de  grandes 
et  magffifiqnsment  veliéi;  le  teste  fîit  défienies  et  de  grands  seins,  ini  a?ait 
dupené,  et  serfît  ans  plus  ?ils  osa*  fût  donner  à  m  FiSs^  tonte  entière» 
ges.  L'Espagnol»  saebnnt  à  qui  ap-  le  nom  de  Musée  ;  et  œ  fot  de  ïliis* 
partenait  ce  qoll  en  avait  gardé  ,    toire  et  des  portraits  des  personnages 
l'offrit  pour  une  forte  somme  à  PanI   qui  le  remplissaient ,  qir  il  ferma  In 
Jove;  Gdni-ci ,  qui  ne  possédait  plus   doiib'e  ouvrage  connu  sous  le  titiv 
rien,  exposa  son  malheureux  état  au   d'Élog$s  des  hommes  Ulmintf  ele* 

rtntife  :  Clément  VU  se  détermina    11  avait  eu  la  faiblesse  de  croire  des 
accorder  au  militaire  esjpagnol  un    aslrolr>ç;'ies  qui  lui  avaient  prédit  qu'il 
bénélice  ecclésiastique  quil  desirait    serait  cirdirul  :  il  se  lassai  enfin  d'al- 
avoir  à  Cordone,  sa  patrie  ;  et  aymt    teMidrc  l'clTrl  de  leurs  ptédiclions ,  et 
ainsi  recouvré  les  manuscrits,  il  les    quitta  la  cour  roraaioe  eu  i549'  H 
remit  à  leur  auteur.  Pour  le  mieux    passa  les  trois  années  suivantes,  tantôt 
consoler  de  ses  disgrâces  ,   il  lui    à  son  musée ,  tantôt  dans  différentes 
dûQDa  IVvccLé  de  Nocera ,  dans  le    cours  d'Italie,  où  il  se  faisait  recher- 
royaume  de  Naples.  Il  l'emmeua  en   cher  par  U  douceur  de  son  caractère , 
1 55o ,  avec  lui ,  à  Bologne ,  lors-  les  agiémenis  de  son  esprit  et  sa  gatté. 
que,  réconcilié  STec  Gbarles-Quint,   11  était  à  Flofonen  auprès  de  Gosme 
il  alla  Vf  conronner  solenneUement.       ,  lorsqu'il  mourut  dTune  attaque 
Paul  Jove  j  fiit  «ceoeiOi  avee  dis-  de  ^atie,'le  ii  décembre  i55n.  Il 
tincliott  par  remperenr,  et  par  tous  lut  enterré  afee  pompe  ibSt^Lanrent; 
les  princes  étrar.gers  qui  formaient   et  le  célèbre  sculpteur  FrançoisdeSanr* 
•on  cort^.  Paul  III  traita  Térè-   Gallo  fiit  chargé  de  faire  sa  statue, 
i|ue  de  Nocera  moins  favorablement  qu*oo  j  Toit  encore  aujourd'hui,  En- 
que  n*aTait  fait  Clément  VII.  La  vie   firon  un  an  avant  de  mourir ,  il  con- 
peu  épiscopate ,  et  les  goûts  de  ma»    servait  encore  du  ressentiment  contre 
gnificcnce  et  de  luxe  q»ie  notre  his-    Paul  III,  qui  lui  av.'îil  refuse  de  c^aiv» 
torien  ailichait  pour  aiusi  dire,  eu    ger ,  comme  il  le  demandait  avec  ins- 
furenl  peut-être  la  cause.  Il  avait  em-    tance  ,  son  évêchë  de  Nocera  pour 
ployé  une  partie  de  ses  riciiesses  k    celui  de  Como  ^  il  écrivait  ainsi ,  à  ce 
£airc  bâtir,  au  bord  du  lac  de  Como,    sujet,  de  Florence  même,  à  l'un  de 
sur  les  ruines  de  la  superbe  FUla  de    ses  amis  :  «  À  la  liarbedu  pape  Paul, 
PUoe le ieune,  un  paltiiâ  dont laspecti    *  mà  ûis  ceaserye  encore ,  grâce  à 
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»  Dieu,  une  mémoire  vive,  quoique 
»  mes  jambes  soient  estropiées  ;  et 
9  f espère  ?im  avec  hottnfur ,  queU 
9  temps  après  ma  mort ,  pour  l'bon-* 
9  néte  plaisir  de  cens  qui  liront 
»  les  fifuits  de  mes  veilles  ;  et  si  ce 
9  pape  RattI  ne  m'a  pas  jugé  digoe  de 
»  la  mitre  ^iseopale  de  ma  patrie , 
»  s'il  m'en  a  prëm  d'autres  ^  et  s^il 
B  s'est  moqué  de  moi  en  me  promèt- 
B  tant  d'augmenter  ma  pension ,  je 
n  n'en  vis  pas  moins  ce|>endanl  :  je 
Y>  Tîic  confCTitc  (le  ce  que  j'ai  ;  je  l'ac- 
»  crois  par  mon  économie  ,  !i*.iyint 
»  plus  surtout  ce  caprice  ou  celte  rage 
»  de  bâtir,  dont  je  me  suis  si  cora- 
ï>  plclcracnt  passe*  la  faniaisie.  »  II 
Zi'avail  pas  besoin  d*unc  e«  ononiie  bien 
scVcre  pour  vi  v  re  dans  la  plus  grande 
aisance.  Ses  richesses  étaient  consi- 
dérables ;  Il  employait  plus  d'tto 
jnoyen  poirr  y  ajouter  sans  cesse.  Ou- 
tre la  Ténalilé  ae  sa  plume  ^  dont  on 
chercherait  en  vain  h  le  disculper ,  et 
dont  il  ne  se  défend  pas  lui  -  même 
dans  SCS  lettres ,  c'était  h  obtenir  des 
souverains ,  des  grands  et  des  hom- 
mes connus  par  leur  opulence  et 
leur  générosité,  des  présents  et  des 
pensions,  qu'il  mettait  les  plus  grands 
soins,  en  prir,iî5sint  nf»  s'(irrii|irr  que 
de  leur  pl m  i^.  il  avait  rcru  i](  s  donsde 
Charl&s-Quint ,  de  François  ,  des 
ducs  dp  Milan ,  d'Urbiu,  de  IVIantoue, 
de  Ferra re ,  de  Florence ,  des  marquis 
de  Pescaire  et  del  V asto ,  des  cardi- 
naux Farncsc  et  de  Garp» ,  etc.  Quant 
à  sa  véualiié  ,  il  avoue  franchement 
lui-même  qu*il  avait  deux  plumes , 
l'une  d'or  et  Feutre  de  fer,  et  qu'il  se 
servait  tantdt  de  l'une  et  tantôt  do 
rautre,  selon  l'occasion  et  le  besoin. 
Il  pousse  plus  loin  la  franchise;  il  re- 
garde ,  dans  une  de  ses  lettres  fimi- 
lières ,  comme  un  ancien  pnvil^e  de 
rhistoire ,  de  grossir  ou  d  atténuer  les 
tiees^  d'élever  ou  d'abaisser  les  ver- 
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tus,  selon  les  procèdes  et  1.^^  mcii'e* 
des  personnages.  «Je  sciais  Lun  dnj^ 
(io  starei  fresco),  n\oixlC'lH  y  si  mes 
amîs  et  mes  patrons  ne  devaient  p^s 
m'avoir  des  obligations  quand  je  la 
Êis  valoir  un  tiers  de  plus  que  les  gou 
moins  bons  pour  moi ,  ou  qui  se  con- 
duisent mal.  Vous  savez  que,  d'ajifcs 
ce  saint  privilège,  feu  ai  habUle  quel- 
ques-uns de  lin  brocard,  et  quelques 
autres  de  grosse  bure,  sdon qu'ils  l'a- 
vaient mérité.  Tant  |pis  pour  qui  a  de 
mauvais  dés.  S*ils  Urent  au  but  avec 
des  flcchcs ,  je  ferai  jouer  de  la  grosse 
artillerie  ;  et  puis  va-lout  pour  qui  aura 
perdu.  .Ip  sais  bien  qu'ils  mourront, 
cl  moi  j\  (  happerai  au  reproche  après 
la  raorl ,  dernier  terme  de  toutes  k*» 
controverses.  »  Apriîsdes  aveux  a!j$>i 
positifs ,  ou  peul  dire  que  ceux  qui 
ont  voulu  défendre  sa  mcuioire  sur 
ce  point,  et  ceux  qui  ont  cru  devoir 
réfuter  ces  d^ensci ,  ont  égulement 
perdu  leur  temps.  Nous  ne  pouvons 
ni  repousser,  ni  même  examiner  une 
accusation  plus  grave  formée  contre 
SCS  mœurs  y  et  qui  n'est  que  trop  clai- 
rement énoncée  dans  cette 
que  l'Arélin  loi  avait  laite  : 

(^ï  giac«  Paolo  Gi^vio  Emt£r*dtlA 


Mais  en  apprenant  la  cause  qui  en- 
gagea TArétin  il  laift  cette  épiuphe 
mord  nu  te ,  nous  apprenons  aussi  que 

Paul  Jovc  joignait  à  ses  autres  talents 
celui  de  l'cpi^ramme  ;  car  ce  ne  fut 
qu'une  réponse  faite  par  TArétin  a 
cette  cpitapbe»de  la  façon  de  rèvcque 
de  Noccra  : 


Ch«  dWniua  4iMa  màU  imr  d*  Oi»  , 
Stmiâmém  «ri  4ir,  mmm». 

On  a  de  cet  écrivain  ,  pins  liSoond  que 
laborieux ,  les  ouvrages  suivants  ^  tous 
écrits  en  latin^  à  deux  exceptions  près  : 
1.  De  ronuaiis  piscibus  llhellus  ad 
Ludofficum  Borioniiim  cardimUm^ 
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Rome,  i524i  i"-fol.;  ibiJ.,  avec  \m 
titre  plus  étendu  ,  mai-»  sans  nitre 
changement  a  1  ouvia^f,  u^-^jUi-^  .j 
Bâle ,  1 55  j ,  iu-8  '. ,  etc.  Gc  livre,  me* 
dioeremcat  utile ,  sous  le  rapport  de 
r^nididoo,  l'est  encore  moûis  mhb 
eeloi  de  Thisloire  nattirellc.  Ëo  le  àé- 
dieal  tn  cardiDsl  de  Bourbon ,  IW 
tenr  ifait  eooiptc  sur  de  ricbes  ré- 
compenses ;  mais  il  n'en  reçut  aucune: 
aussi  ne  lui  dédiait -il  plus  rien.  IL 
Hiitorisram  sut  temporis  ah  anno 
1494  annum  i547  Hhri  xty , 
Florence, '2  vol.  in-fol.,!  5  ")0  rt  t  ^ri'i; 
Venise,  3  vol.  iii-b". ,  i55  >.  ;  Pans, 
Vascosan ,  a  vol.  in-fol. ,  1 555  ;  Bâle, 
3  vol.  in-B*. ,  1567,  etc.  L'cpoque 
qu'il  choisit  pour  commencer  ce  ^raml 
corps  d'histoire,  auquel  ou  prul  due 
qu'il  travailla  toute  sa  vie,  fut  celle 
de  la  conquête  de  Naples,  par  Châties 
VIII ,  époque  qui  Goangea  en  effet  et 
la  leee  des  affiitres  ^  et  &  fimd  mène 
des  intérêts  et  des  combînabons  po* 
Jitiques  eu  Italie.  Les  <pianinte-aoq 
livres  ifu'amionoe  le  titre  devaient  cm* 
brasser  tous  les  cvénemeols  me'mo* 
râbles  arrivés  pendant  un  deni«ède. 
Douze  livres  entiers  y  maoqueDt ,  et 
fomienl  deux  bennes  diflVrentes,  cha- 
cune dr  six  livrer.  F-rs  <îk  d  *  la  pre- 
mièirc ,  du  cinquième  au  lii/irnie,  com- 
prrn.ncnt  depuis  la  inoi  l  de  Charles 
VHl  jusqu'à  i  élection  de  l>eoR  X;  ce 
sont  ceux  qui  furent  v()\c>  au  sac  de 
Rome  :  h  i>  six  aulics  ,  du  dix-ucuvic- 
me  au  vingt  -  quatrième,  s'étendaient 
de  11  mort  de  Léon  jusqu'à  cette  ca* 
tattrophe.  L'aoteur  prcteite  »  dans  sa 
préfiwe ,  qi/il  ne  les  a  jamais  écrits, 
ponme  pas  meonler  des  scènes  si  doo- 
loorenses  et  si  funestes.  Il  y  suppléa* 
•B  quelque  sorte ,  en  publiant  séparé- 
Bient  les  vies  de  plusieurs  des  souve* 
laÎM,  des  pinces  et  des  grands  ca- 
pitaines qui  figuraient  alors  sur  le 
théâtre  du  monde.  Malgré  la  défianct 
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où  l'on  est  toni^aits  de  la  ve'racife  de 
cet  liL>[oiu  ij  ,       ne  lit  p<tini  >aus 
plaisir  son     a iid  ouvrage:  les  faits  y 
sont  bien  ordonnes  ,  la  narration  fa- 
cile ;  son  style ,  qui  a  plus  d'abon- 
dance que  ét  force ,  ne  manque  pas 
d'une  certaine  él^ance,  qui  pourtant, 
malgré  le  jugement  porté  par  Léon  X , 
D*est  pas  du  tout  rétéjganee  de  Tile- 
Live;  enfin,  on  v  trouve  un  grand 
nombre  de  faits  dont  Pauteur  était  à 
pnriër  d'êf  re  particiilicrrment  instruit, 
et  qu'il  a  fait  connaître  le  premier.  Par 
m  liheur,  c'est  prériscmr nt  dans  cette 
partie  curieuse qu  ou  doit  le  plus  se  mé« 
lier  dr  lui.  rien  nVtant  moins  nssti- 
ranl  qu'un  teiiioignage  unique ,  qujnd 
le  te'moin  niênie  est  susppct.  Il  parut 
piomptemeni  une  traduction  italieiiue 
de  la  I     partie  de  l'histoire  de  Paul 
Jove ,  sous  ce  titrv  :  /*  torttf  dtl  suo 
tenw  di  Pûoh  Ciopio,  troi^oUeper 
Lodavica  Domemchi,  pam  prima, 
Florence,  i55i  »in>4"*;  Venise,  i56o, 
iù-4°«  ï^',  partie  Je  fit  attendre  plue 
long-temps ,  et  ne  parut  qu*avec  une 
réimpression  de  ia  1  '^  :  iMùrw  M 
suo  tempo ,  etc. ,  parte  pnma  e  se^ 
conda ,  Venise,  i568,  5  vol.  îd-So» 
Vincent  Cartari  avait  don  ne,  quelques 
années  aujtarav^itit  ,  m  itali''n  ,  un 
abrège' df  s  dnix  |Mi  iit  .s:  Cvmpendio 
deW  Jsloria  di  t'aoio  Ciovio ,  elc. , 
Venise,  i  Stî-i,  in-8  .  Cet  ouvrage  fut 
aussi  trdduii  du  hiliii  eu  liauçais,  par 
Denis  Sauvage,  seigneur  du  Parc, 
Lyon,  i552,  in-fol. ;  Paris,  1579, 
9.V0I. ,  ibid.  Les  harangues  qui  s'y  trou« 
vent  en  assct  grand  nombre,  furent 
traduites  k  part ,  par  fielleiorét ,  et 
ins^ées  dant  ses  Hssrmnptes  jiitt* 
tains  et  conehns  des  princes , 
pîUmes,  etc;  Ces  tnulttctimis  suran- 
nées ne  sont  plus  d'aucun  usage  i  «t 
Touvrage  original  n'en  mérite  pas  une 
nouvelle.  III.  Elogia  virorum  illus^ 
thum,  Venise,  1646,  m-fol.^  fin* 
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rdttoe,  i55r ,  io-foL;  Baie,  1^67,  % 
T»t»  GTest  le  recaeii  des  vies  et 
des  éloges  hiilmîqius  des  grands  pf  r- 
aonna^  dont  nous  avons  parlé  plus 
liaut.  Dans  ces  trois  éditions^  le  nom- 
bre eu  fut  succesHivemenl  augnemé. 
Les  trois  Vtcs  suir.mtps  parurent  imh 
Joars  cosenUe:  Fita  Lemùs  Xpon- 
tifids  maximi^  libri  ir  ;  Hadriani 
Fl  y  P,  M,vUit;  Pompei  Columnm 
cariiinalis  vita.  Elles  fnrr!»t  if KÎnitcs 
eu  ttakcii  pai*  le  Duiiieuichi,  Fioren- 
ce,  1549;  Veui&c,  i '>'ï7  ,  in  -  8'. 
Les  autres  fureiil  lî^ilxjnl  piiljluirs 
•eparéinenl  :  i".  De  vitd  et  rcbus 
gesUs  XII  yice  comiluiu  Mediolani 
principum  libri  xjj  ,  Paris ,  1 549  9 
iii*8'.;  traduites  en  italien  par  le  £Kk- 
■Mnîebi,  Venise,  t55D,  in-d^«<« 
3  *.  Dê  vild  et  firims  gâsUs  mmgni 
^^fitrUm  Mer,  Bile,  iS4n,  in^.^ 
mais  NieenNi  soupçonne  c^u'il  y  a  er- 
reur dans  cette  date,  qui  fMirait  en 
cfik  devoir  être  postérieure  :  traduite 
miSBÎ  en  ifiaUen  par  Domeu^hi,  Ve- 
nise, t549  Jn-ia.  —  3\  ^ïto 
fimsi  AtesUni  Ferrariœ  ducis ,  Flo- 
rence, 1  55o  ,  in-fol.  ;  Xr,\à.  vn  italien 
par  J.B. Geili,  Florence,  15")'),  111-8". 
-  4  ^"^^  '^^  rébus  ^tistts  Consalfi 
Ferdmandi  Cordubœ  cognomefdo 
Miigni^  libri  très  ;  traduite  en  italien 
parle  Domcniclii,  Fioreiicc,  i55o, 
in  -  8'.  -  5\  De  vUd  et  rebu^  ^di- 
fij  Frandsci  JMmmMî  Dattali 

traduite  en  italien  par  le  mèmt^  Flo« 
teoce ,  1 55 1 ,  in*d^  IV.  Slo^  v»« 
lOfsns  MiindMriHêe  ilbuintm 
tam  UbnM  eomprékemm^  mdnits  en 
italien ,  ]i ai  le  même ,  Plovence,  1 554? 
in-4*«  V.  £ipgMi  dodomm  ^ironm 
AûmmÊm  mmmrid  pubUcatis  inge* 
nii  monumentis  illustrium.  Ce  sont 
ces  deux  onvr^inos  que  sou  mu^f^e  lui 
doona  l  ult-'c  e  t  Us  luovens  d'eicculcr. 
IkUigrè  leuiâ  Jt^uU,  malgré  ia  pas* 
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ston  et  les  pre'yenlions  qui  règutt 

Quelquefois ,  surtout  dans  les  âs|o 
es  savants  et  des  faommetde  lelim, 
et  qaoiqu'en  génécal  ils  snicHI  def 
abrégés  pour  n*dtre  pas  1res  ioipar* 
fiiks,  on  les  regarde  comme  les  mcil- 
leorset  les  plus  utiles  de  ses  otiTrag^s. 
Thomas,  qui  avait  te  dfott  d*étre 
ficile ,  en  a  fait  le  aajet  d'un  chap^ 
do  son  éloquent  Essai  iur  les  éiog^s. 
Il  en  partît ,  du  rivant  de  Tautcur, 
des  édiUuoâ  très  imp*ït  fajte5.  L^  s  por- 
traits mémos  n'etai'  nt  pjs  ildclemeiil 
copies  d'après  ceux  i]iii  ornaient  U 
galerie  de  son  musée.  On  ne  leurdoii- 
ua  i€  génie  de  rnciKc  tjue  plus  d'un 
siècle  api  es  sa  luurt,  dans  les  deux 
éditions  suivantes  t  Bhgfa  vimmm 
èelKM  vîrittle  Uhulrwm  m  iihm 
jmm  ùUm  nà  MlAnns  eomftréhêmé 
ef  niiiu;  0m  êjusdim  nmueo  ad  vsnm 
èxff99sit  imM^mSkuM  txammiM,  Bile, 
Pctr.Pcma,  i665,  in-fol.— if Isfm 
virorum  Ukmi  illustrium ,  etc. ,  et 
^mdtm  musœo  (  cujus  deseripth' 
nem  4M  mttmm  sar* 

pressis  imaginibus  eromnta ,  ibtd., 
I  (>77 ,  in-fol.  La  plupart  <îfs  porlrtu» 
y  sont  accompagnés  d'cpigramrnfs 
ou  d'inscriptions  en  veis  iattiis  tres 
élégants,  composées  par  le  petif-ne- 
veii  de  Fauteur,  Paul  Jove  le  jeune, 
dont  il  set  1  ]tarle  phi»  lias.  Vi.  PauU 
Joifii  DescrifJiiones  quotrfuoi  exltuà 
renionum atque todjrum,  Baie,  1 5;  1, 
in-8".  On  a  rAuii  dansct  vohuneiieis 
ouvrages  qui  avaient  paru  sépaid» 
Bcntt/XsjoyCîfMkMiMr,  Scùlùt, 
Mkmêim  «c  Hpôadbnt.  Afeseoeie, 
infMdmtuê  r€gi0ms  MÊi^ais  meog^ 
nitus ,  religio  gertiiê ,  mowm,  tfc 
JMMmè  nferuntÊtr^  (  L'aatmr 
avait  appris ee^^ y  f apporte, de  De- 
metri ,  que  le  czar  avait  euvoyérn  am- 
h,ts<.i.î.'  à  Cténienl  VIT  )  —  Desenp- 
tin  fyiirii  hwtis ,  im(jrimée  d'abord  à 
m  i559y  in-4''*  VU.  Com* 
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menUuj  âeUe  cose  de*  Turchi,  Ve- 
nUe,  i54i  9  in-8'*  Paul  Jore  écrivît 
en  ilalieu  eute  histoire  abrogée  et  très 
ÎBCompI^tc  des  Turcs  et  de  leur  tua- 
niêre  de  faire  U  guerre.  11  la  dédia  à 
CliarieshQuiiil ,  i  qui  il  iVnvoya  saus 
doute  eu  manuscrit  :  son  épitrt  dëdica- 
ioirc  est  datée  du  a  i  janvier  1 53 1 ,  an- 
née qui  suivit  cel'e  uù  il  avait  été  f  ivo- 
rai>icmeul  accueilli  à  Bologne  par  W  m- 
pereur;  cVstune  preuve  dcssuins  qu'il 
se  donnait  pmir  pî.iîre,  et  ile-.  a  [)ro- 
pos  qu'il  Navail  s.ii>ir.  Cet  ouvr.igc , 
liaJaitcu  lattu  [tar  le  savant  Fran- 
çois r^icgri,  de  Bassano,  fut  d'abord 
imiiriine'eo  cette  langue,  Pari's,  i558, 
in*8'.  On  en  a  aussi  une  traduction 
anglaise,  Londres,  i546,iD«8\  VIU^ 
Jiti^ionameittodiPat^  Giot^iosopra 
i  matU  è  disef^ni  â'armt  e  d'amore 
volgarmerite  chiamati  imjfrese,  Ve- 
nise ^  1 556,  in-8^.Cct  opuscule  passe 
pour  le  premier  qui  ait  paru  sur  une 
matière  dont  on  &*occupa  bientôt  après 
e\cesivemcni  en  Italie.  D'abor.î  im- 
prin)C  seul ,  il  le  fut  souvent  eusuilc 
avec  les  traites  plus  om  m  ouïs  vola- 
lui n eux  de  hu->cc;ii,  de  .simeuni,  du 
Doinenichl ,  etc.  j  il  lu»  ira«luit  tu 
français  pu  Va^quo  Filleul,  f^von  , 
1 5(Jl.  i  X.  Leiteic  vol^ari  di  M.  fao- 
lo  Giovio  raccoUe  pei  Lodo^ico  Do- 
vneniehi,  Venise^  i56o,  iu*tf".  Les 
lettres  des  hommes  célèbres  offrent 
loujours  ,dc  quelque  manière  qu'elles 
soient  écrites,  un  genre  picctèuxd'iu* 
Cérét  Elles  donnent  en  bien  et  en 
final ,  sut*  leur  caractère ,  des  notions 
précises,  indépendantes  de  la  repula- 
tion  bonne  ou  mauvaise  qu'on  leur  a 
faite  :  le  passage  que  nous  avons  cité 
plus  haut  est ,  par  exemple ,  un  té- 
inoij^'ia^c  irrfViisnl)!'^'  sur  un  point  cs- 
sctilicl  ;  et  l'on  eu  trouve  un  assez 
Çrriiiil  iioiiil)re  d'uiltt'»  dans  ce  rc- 
€u^  des  lettres  du  mcme  auteur. 

G— i. 
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CTOVtO(pAOLo),p4iitf/^0,qn*oii 
appelé  le  jeune ,  pour  le  distinguer  d« 
son  grand-oncle  I  était  fils  d'Altian** 
drc  et  petit-ûls  de  Ben^tGioviO,frèrQ 
aiué  de  Paul  l'ancien»  Il  naquit  à  Oh 
pnùj  ?ers  r^fi  i53o  :  doue  de  beau- 
coup de  nenctration  et  d'une  grande 
vivacité  d'esprit ,  il  marcha  de  bonne 
heure  sur  les  traces  de  son  aïeul ,  fit 
(î(s  progrès  rapides  dans  les  1» tires, 
el  auuonçi  aus'^i,  dès  sa  pre!ni«*re  )Vn. 
ncsse, qu'il  imitf  rait  If  n  rme  inofli  le 
|)ar  la  pureté  de  s«s  mœurs.  Â\ant 
embras  e  l'etal  ecclcsiasiuj  ii<  ,  le  ciédit 
de  son  oijcle  l'y  avança  ra^ndi  menf , 
et  le  fît  nommer,  dès  l'âge  de  vingt  ua 
ans,  archiprètre  de  Menagio,  sur  le 
lac  de  Gomo ,  sans  qu'il  fût  obbgé  ^ 
résidence.  Il  éiait  auprès  de  Paul  k 
Florence  dans  le»  deux  di'niières  an* 
nées  de  ta  Tte  decelui^ci;  il  l'aidait  datt9 
SCS  travaux  et  faisait  pour  lui  ce  qne 
les  infirmités  du  bon  vieillard  i'cm* 
l'êchaieut  de  laire  lui-même.  11  pro« 
fita  de  son  sc'jour  dans  cette  vdle, 
pour  cultiver  les  bonnes  gra*Ts  du 
duc,  et  l'aniitic'  d's  savaut>  floren- 
tins. Il  >\  fil  eonnaîire  par  des  poé- 
sies latines  (l'un  mérite  peu  eomniun. 
Après  la  mort  de  l  evèijur  de  Noeera  , 
il  se  rendit  a  liuine  ;  il  était  dcs-lors 
cvcque  S<m\ai'K  in  parti  bus  f  <t  fut 
nommé,  m  i5tip,  porte<roix  du  pape 
Pie  î  V  ;  mais  dès  l'année  suivante  il 
devint  cvéqoe  de  Noeera,  par  hi  résH 
£natioD  que  lui  en  lit  son  oude  Jules, 
troisième  fils  de  QenoiL  Jules ,  qui 
«▼ait  été  coadjiiteur  de  Paul  Tandan, 
étidt,  après  la  mort  de  ce  dernier, 
resté  titulaire  de  son  évéchë^  il  le 
garda  pendant  environ  dis  ans,  et  le 
rési,:»  »  en  i56i  à  son  neveu ,  qu'il 
avait  commcnrc  par  nommer  son  road- 
jutt'ur.  Paul  le  Jeune  n  nonça  dès  ce 
moment  à  toutes  les  études  profanes, 
et  se  livra  tout  entier  aux  devoirs 
de  son  oùimtèrc.  11  se  rendit,  m 
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i56i,  au  concile  àc  Trcîife,  où  il 
parut  en  pieux  et  digue  prélat.  Ou 
conserve  dans  les  archives  de  la 
famille  plusieurs  Icltres  qu'il  cciivit 
alors,  el  qui  pourraient  jeter  de  nou- 
velles luinicrcs  sur  quelques  actes  de 
celte  assemblée  célèbre.  Il  y  acquit  la 
bienveillance  du  S.  cardinal  Charles 
Borromée ,  qui  la  lui  témoigna  par 
plusieurs  lettres  copservées  dans  le- 
iftéme  dtfpdi.  Le  concile  fini  ^  il  ne  fit 
iqoe  paraître  dans  sa  patrie,  et  s*em« 
pressa  de  retourner  il  Nocera,  oà  il 
VÀîda  toujours  rif^oureusement.  Il  j 
mourut  en  1 585.  Il  n'a  laissé  que  des 
|ioÀies  latines,  dont  une  partie  est 
impiime'e,  comme  nous  l'avon?»  dît, 
avec  les  porfr  îits  (les  hommes  îllus- 
tiTs  ;  on  ♦•n  trouve  d'autres  dans  le 
ciiKjiii» me  vol.  de  la  collection  intitu- 
lée liaccolta  dltalianipoeti,  publiée 
à  Florence  en  i  -jao  :  elles  s*y  distin- 
guent par  une  versification  élégante, 
et  une  1res  bonne  latinité.  On  lui  avait 
attribué  nn  optiscole  1ttstori<(ae  surles 
€vèques  de  Gomo;  mais  il  est  prouvé 
snaintenam  que  Benoît  son  grand  pè- 
re en  est  l*aiiteur«<-<-On  trouve  encore 
dans  cette  même  famille,  mi  Jcan-Bap* 
tiste  Giovio ,  qui  joignit  dans  le  xyii*". 
siècle  la  culture  des  lettres  à  Texcrcice 
d'emplois  jpublics  distingués  dans  sa 
patrie  :  il  eut  un  fils  nommé  Jules , 
qui  annonçiit  de  l'esprit ,  fies  talents 
rares,  et  s'éiait  déjà  coiiclic  les  snf- 
iragf'S  et  l'ami  lie  des  jwctcs  et  des 
hommes  de  lettres  du  premier  r  uig  ; 
mais  il  lut  enlevé  en  1720,  à  l'àgc 
de  '2J  ans  par  une  ctisie  dont  il  était 
attaqué  dos  rcufance.  Ileuriclùt  de  li- 
vres pi-écieux  la  bibliothèque  de  sa  h- 
nulle,  et  y  laissa  un  recueil  considéra- 
ble de  vers  italiens  et  de  mélanges  en 
prose,  exempts  des  vices  de  style  qui 
étaient  alors  i  la  mode  y  une  grande 
partie  de  ce  recueil  mériterait,  dit-on, 
de  toir  le  joojr.— Un  autre  fils  do  ce 
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mômeJean-B.i[)ti^te,  nommé  Françoii, 
par  conrnî  dans  le  monde  une  carrière 
brillante,  et,  donc  d'un  talent  n.ifunl 
pour  la  pocî>ip,  laissa  [wur  air>Nà  dire 
échapper  un  asse^  grand  uurnbre  de 
vers  italiens  que  l'on  trouve  dans  di- 
vers recueils.  -—  Il  eut  pour  fil*  le 
comte  Jcan-BaptisteGiovio, né  le  10 
décembre  1748,  le  dernier  de  cette 
illustre  fiimille^  et  qui  en  a  sonleou 
fhonneur  par  ses  connaissances  étca- 
dues  et  par  ses  écrits;  nous  ignorons 
s'il  vit  encore,  et  nous  nous  borne- 
rons à  tirer  les  laits  suivants  de  Far- 
ticle  très  court  et  très  modeste  qu'il  a 
donné  sur  lui-même,  dans  rotivrage 
honorable  pour Como  sa  patrie,  qu'iTa 
ptiblié  sous  ce  titre  :  Gli  iwmini  tffï- 
la  co'na'ica  dfnces'i  rinfirhi  e  ma- 
demi  neLlc  arti  e  nelle  Icltere  illus- 
tri ,  etc.  Ayant  perdu  sa  m<Te  [>rcs- 
qu'ia  iiai^'.ant  cl  son  j)èrc  cinq  ans 
après ,  el  resté  sous  la  tutelle  d'un  »acj«? 
parent ,  il  fit  ses  éludes  au  collé^^e  d  5 
nobles  à  Milan ,  et  au  collégi^  ducal 
de  Parme.  Il  époasa  en  1780,  Oatre 
Paravicini,  fille  du  grand-cbambcllan 
de  Tcmpereur ,  et  obtint  lui-même  le 
litre  de  chambellan  actuel  de  S.  M.  L 
el  R. ,  qu*il  joignit  à  celui  de  chevalier 
de  l'ordre  religieux  et  militaire  de  St.- 
Étienne.  La  culture  des  lettres  et  des 
arts  paraît  Pavoir  enticremcut  oocnpd 
Passionné  pour  les  livres,  il  a  ajoute' 
plusieurs  milliers  de  volumes  à  h  bi- 
bliothèque de  ses  an  etrcç.  II  a  publie 
en  italien  une  Lettre  sur  le  honîieur; 
uu  Essai  sur  la  religion  ,  Mil.ui  , 
1*^74?  Essai  de  poésie^  Bcr^anip, 
iiiéiiic  année;  Discours  surit  pein- 
ture, Lugauo,  sous  la  date  de  Lon- 
dres, 1776;  tettre  sur  le  célèbre 
peirtire  Rassan  U  vieux ,  Lugano , 
1 777;  uu  Éloge fanebre,îh\d.,  1 7^8; 
Pensées  diverses  y  Gomo ,  1 780  et 
i;8i  ;  les  Elosesàw  comte  Algarotti, 
de  Bcu«detto  étovio  el  de  Paolo  ràîî- 
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tojirii,  Mo(înic  VeDÎsc,  1';8j,  et 
enfin  le  ituitii  ire  consacre  aux 
hommes  illustres  de  l'é^éché  de  Co- 
ma y  d<mt  ootts avons  parlé,  Modèoc, 
1 784  ,  in-8**.  I^ous  ajouteioDS  à  cette 
simple  Dolice  qu'il  nous  a  fournie  lui- 
même,  Je  témoignage  bononble  de 
Tirabosebi  :  «  Des  six  livres  de  Hiis- 
toire  de  P.iulJoTe,qm  furent  perdus 
au  sac  de  Rome,  trois  ont  ctc  retrou- 
ves depuis  peu ,  dit- il ,  parmi  les  pa- 
piers de  iâ  famille,  par  le  comte  J.  B. 
Giovio,  jriH>p  rhcv.ilicr  A^xm  radrite 
rnrf ,  di  i  t  il  a  déjà  dunncdcs  preuves 
liall^  }  lu.sicurs ouvrages  qu'il  a  publiés, 
Koiis  espérons  avoir  p  ir  lui  c€&  trois 
livres,  et  plu<icur.s  uuvrages  de  Be- 
uoit ,  frère  de  Paul ,  de  Paul  le  jeune, 
et  de  quelques  autres  de  ses  illustres 
ancêtres.  »  {Storia  deUa  letier,  iiaL 
toiD.  Tit,  part.  II,  pag.  si49)  P*^^* 
inière  édition  de  Modene,  177^}  iu* 

GIPHANIUS.  rextz(kms. 

GIRAC  (Paul  THOMAS (i),sîenr 
m  ),  né  à  Angouiéme,  et  conseiller  au 
pfésidial  de  celte  ville,  au  milieu  du 
xvn^  siècle,  avait  du  savoir  (t  des 
connaissances  en  littérature.  II  était 
fils  de  Paul  Thomas  de  la  MniKon- 
nette  j  versé  dans  la  langue  lu  brai- 
qtip,  littérateur  lui-même,  et  qui,  au 
jtigetnentde  Balzac  et  de  Nicola  s  Bour- 
bon ,  cultivait  la  poésie  assez,  iieurcu- 
sciJicnt.  M.i!gré  ces  litres  à  quelque 
célébrité,  il  est  vraisemblable  que  ceUe 
de  Girae  n'aurait  j^as  dépassé  les  li- 
iqîtcs  de  FAngoumois ,  sans  la  queielle 
qoi  s'engagea  entre  loi  et  Co«tar,an  su« 
}et  de  Voiture.  Les  lenvres  de  celui-ci 
ayant  paru ,  Baliac,lié  avec  Voiture  et 
son  rival  de  gloire ,  peut  être  on  peu  ja- 
loox  du  sncâs  de  ces  csuvres,  enga- 
gea Girae,  son  ami  et  son  compa- 


(O  TboBM  Ml  l«  «on  de  famiUe  dé  Girac  , 
c#|tt*  de  Gîrâ«  B*4têBt  9t«  U  mm  d'oM  Urrc  fs'il 
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triotc,  à  lui  en  dire  son  sentiment: 
soit  complaisance,  soit  conviction  , 
(jirac  composa  une  courte  disscrtatiou 
latine  eu  forme  de  critique ,  ou  il  re* 
levait  plusieurs  fautes  de  Voiture* 
Balsac  montra  cette  dissertation  A  Go»- 
tar,  qui  cultivait  aussi  les  lettres^ 
pour  en  avoir  son  avis,  espérant 
peut-être  qu'il  ne  lui  serait  pas  moins 
favorable.  Gostar,  ravi  de  fruuvcrune 
occasion  de  faire  parler  de  lui,  ami 
d'ailleurs  de  Voiture ,  bien  aise  néan- 
moins de  prendre  son  temps  pour 
travailler  à  loisir,  eut  l'air  de  s'excu- 
ser, mais  mit  en  secret  la  main  à 
l'œuvrr, et,  quelques  annce^  après,  en- 
voy.i.i  i>alz.ic,  manuscrite, sa i>e/i?in5ff 
des  ouvrages  de  V oitiire^  en  répouse 
à  la  disbcrlatiuii  de  Guac  (  Voy\  Cos- 
tab).  Il  priait  en  même  temps  Balsac^ 
s'il  y  trouvait  quelque  chose  qui  lui  dé> 
plût,  de  le  corriger,  et  même  de  jeter  » 
s'il  le  jugeait  ik  propos,  le  manuscrit 
an  feu.  Ccstdu  moins  ce  que  fait  en- 
tendre Girac;  et ,  à  1*011  croire,  la 
Défense  aurait  déjà  été  imprimée,  et 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  tandis 
qu'on  la.  soumettait  aux  observations 
etauxcorrectionsdeB.iIziiC.  Quoi  qu'il 
co  soit,ilfstcertain  quec'elail  une  satire 
contre  celui-ci ,  et  que  Voiture  y  était 
louéà  scsdepens,  Tl  v  ivail  atissi  contre 
Girac  des  <  hi  st  s  piquantes.  Girac  ré- 
pondit, soutint  ce  qu'il  avait  avancé, 
iit  sa  propre  apologie,  it  ne  ménagea 
oint  Costar,  qui ,  railleur  assez  mor- 
anty  lé  loi  rendit  avec  usure  ^  en  pu- 
bliant contre  lui  un  gros  volume.  Dans 
ces  écrits,  les  personnalilés,  finvec* 
tive,  les  imputations  odieuses,  les 
«pressions  grossières  furent  pous- 
séèi  aux  dernières  extrémité;  et  une 
discussion  qui  n'aurait  dâ  être  que  lit. 
téraire , dégénéra  en  un  assauld'injure^ 
et  de  scandales.  Costar  aurait  bie,^ 
voulu  qu'après  sa  dernière  réplique 
U  Ittile  SA  oemcurit  U.  Il  uc  néglige^ 
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r»cn  pour  obtenir,  dn  îicnlrn.inl  civil, 
un  ordre  f|iii  intfrilîl  .ma  deux  con- 
tcnd  uits  (rrrrii  (  tlavaiiiai;c  sur  ce  sn- 
cela  néuù'i  ni  juste  ni  goncicu\, 
puisque,  pir-b,  son  adversaire  se 
trouvait  prive  du  droit  de  repousser  &a 
nouvelle  aUaq  ir.  L'ordre  néinmoins 
fat  donne;  mais  Girac  trouva  dans  la 
suite,  quoique  long  temps  après,  le 
inoyeo  de  faire  imprinirr  uoe  deroière 
lëpouse.  Celle  iodeccDte  qcïeretle  dura 
sept  ans,  ay.int  commrncë  en  i655, 
et  n'ayantfioi  qu'en  i  G6>>  (i  ).  Girac  et 
Goilar  y  gagnèrent  d'avoir  fiiit  parler 
d'eux  pendant  eet  espace  de  temps, 
si  toutefois  on  peut  appeler  g  «in  une 
f  e'Ieljntcde  ce  genre.  Cosîar,  dit  Baylc, 
y  g'ign  t  de  plus  une  pension  de  cinq 
cents  c'cus,  qu  lui  donna  le  cardinal- 
niini>lrc  ,  et  se  trouvait ,  disiit-il ,  fort 
oblige'  «T  (ïir.ic,  qni  lui  avait  fonrni 
l'occasion  de  se  produire,  du  faite  du 
Lruit  dans  le  munde,  et  de  devenir 
eu  outre  f  objet  des  libéralités  de  sou 
dminence.  Girac  nonnil  eu  t665> 

L— y. 

GIIUF>DES  (FftJtirfoiO,  poète  et 
soldat  portugtis  I  né  î  Lbbonue  en 
i6q\  /fit  son  cours  dVtudcs  dans  Fu- 
niversitc  de  cette  ville ,  et  embrassa 
ensuite  l'éut  militaire*  U  [tassa  en 
Orient;  et  se  trouva  au  combat  naval 
que  le>  Portugais, commande'spardom 
Aulutjio  <le  ri;;neirrdo  ,  livièrenl  aux 
Turcs  dans  le  golfe  IVrsiq  le  ,  on  Qi- 
raldes  se  sig;i>.É!a  par  son  inlel'jgeuce  et 
par  ST  V  iti'ur.  Il  célelua  celle  victoire, 
rtuiporti't  le  x')  août  ilif)  ,  en  vers 
latins,  .*oiis  et  titre  :  Euentus  Lu^i- 
lano!  ciassis  (jUiP  à  God  ad  Persiam 
profocta  est.  Ce  poème,  loué  djui 
le'ltinps  pOMT  la  pureté  do  >t)lc,  la 
Tàilé  des  hn  ges  et  Tél^aucc  des 
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nce  à  Lejd«  |»ctii  éirr  me  DM  ae  ^*tuir*^ 
èk  le  aftiri  dtt  fireascr. 
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vers,  fut  imprime  à  P.iris;  irais  l'édi- 
tion est  sans  date,  ï.e  P.  Cajrîan  de 
Sousa  en  fait  mention  dans  son 
ioire  gf  ritalcç;.  de  la  mais,  roj  .  de 
Porlu^.  (iiiulues,  après  avoir  servi 
avec  honneur  ton  roi  et  sa  p.rlric ,  et 
obtenu  le  grade  de  capitaine  »  moiu at 
il  Biçaiiu  en  1729.  B-~-s« 

GiBÂLDI  (  Liuo-Gbegobio  ) ,  sa- 
▼aoi  profond  et  poète  btin  do  xvi*. 
siècle  y  naquit  k  Fcrrare  le  14  juiu 
I  ^79 ,  et  non  h  Romeen  1 478,€Oiiuie 
l'ont  dit  quelques  auteurs,  11  apprit 
d'abord  les  langues  grecque  et  Utinr , 
les  mathe'nui!  qiies,  et  même  Icdroit^ 
sous  les  plus  habiles  professeurs,  par» 
mi  !fS()nels  on  remarque Baj  tîsf.»  Gm- 
rmoîdoue  d*iuie  exccllcnlr  ii;(.iuoire, 
il  rCMssii  pnncipaleraent  dans  l'étude 
des  antiquite5^.  Sa  lanulle  el  dt  hon- 
nête ,  maj.s  pauvre  ;  ne  pouvant  vivre 
à  son  ai:)e  à  Feirarc,  û  av.ia  à  peine 
achevé  ses  premières  éludes  ,  qu'd 

3uitta  sa  patrie ,  et  se  rendit  à  Naples, 
ans  Fespoird'y  améliorer  sa  fortune: 
il  jr  connut  personnellement  Pontano, 
Sannazar^  et  tous  les  autres  poètes  cé» 
lèLrcs  qui  florissaient  alors  dans  cette 
ville  pi  obtint  bientôt  leur  estiaeet 
leur  amitié.  Après  ayoir  fait  un  voja* 
ge  à  la  Miraudole ,  ou  Galeas  IHco 
l'avait  parf.iitement  accueillit  ii  était 
en  1 5o3  â  Cirpi ,  chez  le  prince  Al- 
berto Pio ,  qui  lui  témoignait  beaucoup 
de  consideraliojj,  lorsqu'il  apprît  U 
mort  de  Pontauo;  ce  fut  a!«  1  >  i|u  il 
écrivit  ses  dialogues  sur  les  poètes  an- 
ciens: aus  i  disting,ue-l-on  Alberto  Pio 
pirmilts  savants  de  son  Umps  ,  qu'il 
y  tait  parler.  Il  avaù  compose,  de;  î 
années  auparayaut,  et , comme  il  Icdt 
lui-même,  dès  son  premier  Age,  sa 
Disiertation  sur  tes  Musês*  En  1  5û;, 
il  se  trouvait  à  Milan  ;  Démétrios 
Cbalcondyle  y  était  alprs professeur dt 
Janji^ne grecque:  Giraldi  ne. perdit  pii 
cette  occasion  de  so  perfcctionag 


Digitized  by  Google 


GIE 

ém  fMe  dé  celte  langne.  Pen  4e 
tmpB  après ,  H  fut  chargé,  à  Mo- 
êkmt ,  de  r^diuMtioii  du  jeune  comte 
Hercule  Raagoae,  qui  fut  depuis  car* 
dinai  et  son  proleeiciir.  Cehii-cî  eyent 
e'te'  appelé'  à  nome  au  comnienceinent 
du  pouiificat  de  Léon  X,  Giralfii  ne 
tirdi  pas  à  l'y  rejoindre.  On  sait , 
d'une  manière  posiîi?e ,  quVn  i5!4 
il  logeoit  au  Vartcan ,  par  cette  date 
qu'il  n  mise  a  la  fin  de  sa  Vie  de  Tan- 
cicii  llrnuîe,  Hnmœ  ex  Faticanis 
pontificis  Max,  œdious  ^  mense  oc- 
tobri  iSi^.Ea  dunnant  des  leçons  à 
ion  âève  daoe  le  peleie  pooiifical ,  il 
j  admctiait  d*e»ficsj€tines  gens  qui 
wiMCDt  reutendieii  (iftlce  que  eeo* 
jectm  TIrebowhiy  d'afirèi  ces  Ters 
du  pvcmier  livre  de  la  PûétI&iÊê  à» 
¥îda; 

tic  dnbita  ,  rl  «au*  •acrninm  inmlerf!  linitfii. 
Ftcipirt  ftcilii ,  te<fo*  atlnirenir  ab  annU, 
Sf  MfM  tmàM  àtif»  diciu  •tmtmàM  tmàn'tÊ 

Il  6ul  retnarquer  que  cet  ver»  ne'stf 
trouvent  qne  dans  un  seul  manuscrit , 
et  que  Vida  les  supprima  en  faisant 

împriraer  sa  Po^tiquc.GMdt  fnl  sen- 
s\h  c  à  cette  omission ,  comme  on  le 
voit  par  les  quatre  vers  suivants  de 
son  Épîlre  au  poète  Tebaldco ,  qui 
avaient  pnru  t'jut-.^-fa!t  eni^^matiqucs 
avant  la  découverte  du  matin^mt  de 
Vida  ^  c'est  ce  qtti  nous  engage  à  rap- 
porter cette  auecdole  : 

Sit  rar>ci«ct  aurt  •oliuiii  naiD  carminé  nomett 
ipte  «uo  opunait,  itoalro<|Be  â  limioc  vatet 

BiMUMvHttmcM»  t  Imé«  fNt  wiwmn  «rcte? 

Gtratdi ,  dans  son  loDÇ  léfoiir  à  Romey 
|ouit  d'un  très  grand  crédit  atipros  des 
pontifes  Léon  X,  Adrien  VI  ctGI^ 
mut  VII  :  il  en  espérait  beaucoup; 
mais  il  n'en  obtint  d'autre  avant.ifje 
qiif  îa  dtçrnité  de  protoiiot^iirr  aposto- 
litiiir.  lliiV(  h.ipp  i  point  à  riiiflnoTïre 
physique  et  murale  du  séjour  dt  Rome, 
et  contracta  des  douleurs  de  |;outte  et 
daiures  ûiiirmitésj  dont  il  futtour- 
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Beultf  le  reste  de  ta  vk.  Sm  ami  Gelio 
Cilcaçiiinî,  qui  avait  en  vain  tâche'  de 
prërenir  cet  tuitet  llcheoses,  t'ex* 
prime  clairement,  h  ce  tujet,  dans  une 
de  ses  lettres  (  Oper, ,  p,  jij  ).  L'an- 
née 15^7  fut  très  fatale  pour  Giraldi; 
îi  perdit  dius  le  sac  de  Kome  tous  ses 
ef!ct,s  €t  S.1  hibliothcqtie  :  unn  porte 
tiieore  plus  douloureuse  pour  lui,  fut 
celle  de  son  ptofrctcur  le  cardinal 
Raiigonc .  nu>i\  dmis  la  même  année. 
Alors  il  abandunue  Home,  se  rend  à 
liologncj  accueilli  peu  favorablement 
par  le  légat ,  il  pa.'^se  à  la  Mirandolc. 
Jeau  -  François  Pico ,  qui  IV  avait 
reçu  avec  amitirfy  TeÂt  arracoë  j^ar 
loujaurt  k  ta'  triste  position  ;  mais  ce 
prinee  Aft  assattîué  en  i555y  et  Ci- 
nidt  put  k  peine  se  sauver  de  cette 
fbneste  caustrophe  :  il  prit  ènfin  le 
sage  parti  de  se  retirer  à^Ferrare. 
Jusquà  cette  époque,  il  avait  bien  le 
droit  de  dire  ce  quM  répétait  souvent^ 
qu'il  avait  k  combattre  trois  puissants 
ennemis,  \i  fnrlime,  la  nntiire,  et  l'in- 
justice des  hommes;  mus  dès  qu'il 
fît  rdttré  dans  sa  patrie  ,  l'amitid  de 
01 10  Cal&igniai  et  du  savant  médecin 
Manardi ,  la  protection  de  li  duchesse 
Renée  et  de  plusieurs  princes  de  la 
cour  de  Fcnrarc ,  enfin  l  estime  de  ses 
eOMitoveos,  lediâivrèrent  de  la  paa* 
vreié.  On-ctoit,  avee  vntsemblauce , 
qi/il  fQtim'  de^  secrétaires  du  due 
Hercule  II*  L*libti>rieii  de  rnuiversi- 
té  de  Ferrarc  le  met,  avee  luotiis  dt 
Ibudementy  aH  nombre  des  profes- 
seurs de  cette  université.  Giraldi 
mourut  de  la  goutte,  non  en  1 55o , 
comme  quelques  auteurs  Tout  écrit , 
mais  en  i5ji^  date  sur  laquelle  le 
président  de  Tlinn  ne  s'est  pas  trompé. 
Il  avait  si  bien  réiabli  sa  fortune,  qu'il 
laissa  eu  mourant  une  somme  d'en- 
viron dix  mille  écus.  Ma!j;ré  ses  in- 
firinilcs  ,  qui  le  retinrent  coQ>tiim- 
lucat  au  iil  £)ciuiaut  les  deimaxs 
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anodes  de  sa  vie,  il  ne'  ceua  p  fus- 
i|u*à  la  fin  de  ses  jours  «  de  travailler 
et  d^ëcnre.  Tou(.ses  eoutrmporaîns 
i'oRt  regarde'  comme  un  drs  hommes 
les  plus  savants  de  leur  temps,  Ëu  ad- 
miraot  ses  talents  et  ses  connais- 
sances, ils  ont  respecte  ses  principes  : 
Fontanini  seul  a  voulu  rcpaii  Jrc  quel- 
que soupçon  sur  sa  relipiou  ,  pjrce 
quil  a  [beaucoup  luuc  la  ccichre  du- 
chesse Renc'e,  dont  on  ^ait  que  la  foi 
clait  suspecie.  Giialdi,  sous  ce  rap- 
port ,  a  eic  aajplement  justifie'  par  J. Â. 
Barolti,  dans  la  Vie  quM  en  a  publie'e. 
Mais  sa  meilleure  justification  esl  dans 
ses  œuvres:  elles  Âirent  presque  tontes 
imprimées  séparément;  et  on  les  a 
mnies  dans  la  belle  édition  de  Leyde, 
i6g6,  en  a  vol.  in  fol»  Voici  les  ou-» 
vrages  contenus  dans  cerecueil»  aveo 
la  date  des  éditions  deoeux  qui  avaient 
été'  publies  précédemment  :  1.  /TôlO- 
ria  de  dits  gentium  1 7  sj'ntagma^ 
libus  distincta.  II.  De  musis  syntag- 
ma,  impritiie  a  Strasbourg  en  liii, 
ii;  4'\;  et  à  liàle  en  i54o,in-8o.  III. 
lierculis  vila^  Bàle ,  î54o,  in-8^. 
IV.  De  re  nauticd  libellas  ^  ibid. , 
1 540 ,  in-8  V.  De  sepuliurd  ac  va- 
rio  sepeliendi  rilu ,  libeUus  ,  ibid. , 
1  j39y  iu-d  '.;  id.  aiUmadversiombui 
varus  iUustraUis  ûc  locupUtatus  à 
Joame  /VMf^Belnstadt,  1676,  in- 
4^  VL  Hiaoriœ  poêUuum ,  tam  grœ^ 
^omm  iptàm  tatinorum,dialogi  de- 
cem,  Bàlc  1  V^j  ,  iu-H\  (  f^oj.  Go- 
momies,  IXv^is-)  \lhDialo^i  duo 
de  poëtis  nostrorum  temporum^  Flo* 
fence,  i55i ,  in-8".  Le  premier  de 
CCS  deux  Dialogues  fut  écrit  h  Rome , 
au  comme  ncemeiil  du  pontificat  de 
Lo'on  X  :  f  t  le  second  à  Ferrare,  en 
ij4^-  i^'iuteiir  ne  luuc  pas  simple- 
ment  les  poètes  qui  florissaient  à 
cette  e'poquc  ;  mais  il  porie  un  juge- 
ment 5ur  leurs  écrits ,  et  relève  avec 
impartialité  le  mérite  et  les  dciaub  de 
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diaenn.  On  peut  i  > -.ji  Jer  cet  oanap 
oonune  l'histoire  de  la  pOMÎe  et  des 
poètes  des  ônquante  pfenûètcs  an- 
nées du  xvr.  siècle.  VIIl.  Progjrm- 
nasmuadversùs  litteras  et  liUeraêOfy 
Fiorenoe^        ,  in-8%  L'atitcor  Ta- 
vait  compose' ,  ou  comme  un  simple 
jpii  HVsprii,  ou  pour  se  plaindre  se- 
rifuseiia  lit  de  la  fortune  rt  de  misè- 
re ;  il  y  souticul  la  même  thèse  que  Cor- 
neluis  Agrippa  ,  dans  son  livre  sur  h 
Vauitédes  sciences,  ia.*>>oni  dans  ses 
rtiisieri^  et  J.-J.  Rousseau ,  plus 
quemment  qu'eux  tous,  dan^  son  pre- 
mier Discours.  1X«  IdhMts  in  qm 
œm^matA  plert^que  onUfÊafwm  9^ 
pUeaaittr,  BAIe,  i55t,  in<8^,  avce 
les  trots  ouvrages  suivants  :  X.  ^ym» 
bolorum  Pjriluigorm  bUerpmiUâo, 
cui  mdjeCUt  umt  pytJiagorica  pr^ 
cepta  mjrsUea,  à  Fluiarcho  inier- 
prétata,  XL  ParœneUms  Uber  ad- 
versité in^ratos  y  Florence,  1543^ 
in- 8".  Xll.  LibtUus  ,  quomodo  qiàs 
ingrali  mmen  et  crime n  effu^rrc 
possil.  XI II.  De  anms  et  mensihuî 
cœterisque  tcmporis  partibus  disser- 
tatlo  facilis  et  expedita,  unà  cum 
calendaiLo  roinano  et  f^/pco,  Bâ'e, 
i54'  ,  lu-b  .  C'est  peut -cure  le  litre 
de  cet  ouvrage,  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  auteurs  d'attriliuer  i  lilio 
Otratdi  llnvention  de  VÉpûcie  et  le 
tratld  dn  Calaubitr  ronuÊm$  mm 
nous  devons  cette  înventioa  à  Lilio 
de  Ve'roiic,  et  à  Antonio,  son  frère. 
X I V .  ^ aria  critica.  Cet  ou  v  rage  a v.iit 
été  imprimé  sous  le  titre  de  Dialogit* 
mi  triginia ,  Venise ,  i  SSa  ,  in-8\  : 
ce  sont  trente  dialogues  sur  diff'er«'nts 
points  d'antiquité  et  de  critique.  XV. 
Poëmata.  Sous  ce  litre  sont  rassem- 
blées ses  poésies  latines,  dont  on  a\ait 
fait  différentes  éditions ,  après  celle 
qu'avaient  dontu  r  Jt  s  Gr  vphcsà  l.yon, 
1 556 ,  in-4    \j  Epi$kola  ,  tie  incom- 
modis  qua:  in  direptione  urbuudpas- 
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sus  est,  est  intéressante  par  rapport 
&  l'histoire  littéraire  de  ce  temp»-U. 
XVI.  Epi^ida  dê  ùnilaUone,  Cette 
lettre  termine  le  reoKil  des  ouvres  de 
Oiraldi  ;  mais  oo  a  encore  de  loi  la  trad. 
suivante  :  XVII.  SinMonisSe^,  ma- 
gistri  jànlioehiœ,  sjmtagmay  perUt' 
terarum  ordinem  ,  de  cibariontm 
JacultaU,  Uâle,  iSSSjin.S".  XVilI. 
On  lui  aUriluiP  atissi  un  rommnifaîro 
De  comœdiri ,  pjusque  apparaiu  et 
partibus,  que  i  on  Irtuive  liiscn»  dans 
le  huitième  volume  du  Thesaunanti- 
quit.  ff'œcar,  d^GroïiOYmft ,  p.  i474* 
Detoujices  ouvrages,  \c  meilleur  et  le 
plus  e&amc  est  son  IlUtuna  de  diis 
gentium ,  qui  comprend  dix-sept  dis- 
eertatians.  Du  temps  de  raolenr,  il 
vy  avait,  sur  la  mjTthologie ,  que 
Fonvrage  de  Boccace,  intitulé  :  Ge^ 
neatopa  deorum^  dont  les  nom- 
breuses imperfections  sont  aussi  gé- 
néralement reconnues  que  le  mérite. 
Il  est  donc  Trai  de  dire  que  c'est  Oi- 
raldi qui  le  premier  a  convi  noblement 
traité  cette  m  itière  ,  difficile  el  par 
Suu  étendue  et  par  s  i  vnricte.  Il  a 
lait  usage  non  senleuicnl  de  tous  ks 
auteurs  ^recs  et  latins,  mais  aussi  des 
luanusriiïs  et  inscriptions  anciennes 
qu  il  a  consultées  et  dëcbilTrées  avec 
beaucoup  de  sagacité.  Quelquefois  la 
niuliiplidlé  des  citations  qu'il  accu- 
nunte ,  le  rend  confus  et  obscur  ;  et 
quelquefois  aussi  il  n'est  pas  exact  » 
faute  de  connaître  des  monuments 
qu'on  n'a  retrouvés  que  depuis*  MaU 
gré  ces  défauts,  son  ouvrage  est  en- 
core neillenr  que  celui  de  Noël  diei 
CoiUi ,  composé  sur  le  même  sujet , 
et  publié  quelque  temps  après;  aussi 
V/Iistoria  de  diis  gentium  est-elle  en- 
core préÉerablement  consMlfee  prir  \vs 
amateurs  de  r^^ntiquitc  i[\u  v.c  peu- 
vent pas  i'étudier  daus  âcs  sources. 

S— I. 

GIRALDi  miiO  CJ£ai«-Baftis- 
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TE  ) ,  poète  et  liitératear  céltbre  du 
XYi**  siècle^  de  la  même  famille  que 
le  précédent  I  naquit  k  Ferrare  en 
1  Soi,  Il  fut  reçu  docteur  en  philoso* 
phie  et  en  médedne ,  dans  Puniversité 
de  cette  ville,  et  y  occupa  cifcuiiey 
pendant  1 2  ans,  la  chaire  de  ces  deux 
facultés.  Ses  talents,  et  les  écrits  qoll 
lté  tarda  pas  à  publier ,  engagèrent  le 
dnr  Hercule  11 ,  à  le  nommer  son  se- 
crétaire; place  qu'il  remplit  prndant  , 
]6an5,  e'rst-à-dire,  jusqu'à  la  mort 
de  ce  ptince,  arrivée  en  i55g.  Une 
<li-f)iile  trcs  vive  qu'il  eut  avec  Jcan- 
iirijjlislc  Pigna ,  premier  secrétaire, 
archiviste  et  biLliotliccdirc  du  duc 
Alphonse  II,  l'obligea  de  quitter  sa 
place,  et  de  sortir  même  de  Ferrare. 
Gintto  et  Pigna  avaient  publié  dans  la 
même  année,  à  Veuise,  leur  ouvrage 
sur  les  romans;  ils  s'accusaient  réci* 
proquement  de  plagiat,  rédamantcba- 
cun  ses  droits  et  sa  propriété.  Pigna 
protestait  qu'il  avait  écrit  son  Giudi-' 
zio  intumo  airomanzi  dès  l'an  1 547» 
à  l'np,»  Je  1  -y  ans,  et  qu'avant  communi- 
que son  manuscrit  à  (^inlio,  qui  était 
alors  .son  maître,  celui-ci  l'avait  re- 
tenu, et  en  aviit  profilé.  Ciutio,  au 
contraire,  repiucbail  à  Pigna  de  lui 
avuir  volé  son  dessein,  son  sujet  et 
ses  uke.s ,  dans  le  temps  qu'il  était  son 
élève  et  le  confident  de  ses  travaux , 
et  d'avoir  Uk  un  livre,  où  il  n'avait 
rois  du  sien  que  le  titre.  Le  public 
impartial ,  n'ayant  d'autres  témoins  et 
d'autres  preuves  que  les  autett|  et 
leurs  mutuelles  accusations,  wT put 
décider  entre  eux;  le  duc  ne  se  pro- 
nonça pas  davantage.  Gutio^  irrité  de 
ce  silence,  qu'il  regarda  comme  un 
déni  de  justice,  résolut  d'abandonner 
Ferrare,  et  son  prince,  qui  lui  en  ac- 
(  ()id,i  l.»  permisfiion.  De  là  ,  il  se  rendit 
a  iM(  iifiovi,  où  le  duc  tle  S  «voie  lui 
.IV  ni ojiri  I  une cliaire d'éloquence  avec 
de  bous  ap^iotntements.  Cette  univer- 


Digitized  by  Gopgle 


44»  OIft 

«lë  fut  transférée  à  Tarin  en  i5£8w 
Cimio,  boDorablcoirat  cong^ië,  ma» 
ijMté  sans  place,  élMl  inoeruiii  sur  le 
iejour  qu'a  devait  ehoî«ir  y  lonqu'il 

reçut ,  avec  une  lettre  très  (bticuse 
du  séaat  (le  MiIad,  le  diplôme  de 
Phiiippeli  y  qui  tai  proposait  la  chaire 
d'éloquence  à  l'université  de  Pavie.  Il 
accrptj:  rn.iis  lounnontd  d'une  p;oulte 
héréditaire,  el  î»*a percevant  fpjc  ce 
climat  ne  lui  ronven  tii  p.K,  il  prit  le 
pai  fi  de  refouni»  r  ,i  F^rrarc;  et  il  y 
inouriJt,  trois  iiio;s après  son  arriver, 
le  5o  déo-enibre  iS^^.  îl  .<\,iit  i  n  ii 
pleurer  la  perle  de  qnalre  de  .ses 
le  cinquième  ,  qui  lui  .survécut ,  rc- 
ciifîllit  les  tragédies  de  son  pcre , 
qui  avaient  d'aUnd  éé  imprîmëet  à 
]iart  ;  et  U  f  n  fit  one  ddihon,  à  Venise, 
en  I  58a,  en  a  vol.  in  8".,  qu'il  dédia 
•u  doc  Alphonse  II.  De  tons  les  ou« 
TraçcA  de  Ciniio ,  ee  latent  ses  tra- 
gédies qui  lui  firent ,  de  son  vtvanti 
le  plus  de  réputation.  Elles  sont 
au  nombre  de  neuf  :  L  VOrcbecche , 
VJltih,  la  Didone  y  les  jintim- 
lomcni.  In  Clenpnfm^  VArrenopia, 
XEuphimia  ,    VKjxda  ,  la  Sclene. 
L* Ortfct/ic  ,  qui  Vst  b  célèbre 
de  toutes,  fut  jouée  pour  la  première 
fois,  avec  bfaucoiii»  de  succès,  clirz 
i.iukia  ,  (Ji  vii  t  1<'  duc  Ilrrcuîc  H, 
eu  i54i>  Ou  l  a  mise  au  utèiiie  r.tug 
qoela  SofonUba  de  Trissino,  VOreste 
de  Ruccallai,  et  la  Canam  de  Spe* 
mi:  mais  ces  pièees,  si  vanlëee  en 
leur^mps,  ne  snntq^ede  freides^ 
copi9^es  trag^es  grecques  ;  et 
VOrbee^^  plus  que  tontes  les  au- 
tres y  est  faite  pour  exciter  plutôt  Thor- 
reur  que  la  pitié.  11.  Cintio  avait  de 
plus  composé  un  drame  pastoral,  in- 
titule' É^lé  y  représenté  aussi  chex  lui, 
eu  i54^.  Ce  drame  est  donc,  sut- 
Tant  1,1  rrrrarque  du  Tiraboschi,  plus 
anacti  que  le  Tirsi  rlc  T  uisillo,  et 
W  •S^Man^fiao  d*AgoâUuo  ikcc^  ro- 
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présenté  à  Fervare  en  1 554  > 
on  ne  doit  k  rtgarder^ue  cobm  la 
première  ébaocne  de  ce  ncnvenn  geiH 
re  d'ouvrages  dramatiques,  anqiirf 
Bcccari  fit  laire ,  depuis  «  ou  pas 
plus,  et  que  le  Tasse,  dans  son 
AmivlatX  le  Guarimdafis  son  Pas-' 
tor fido  portèrent  à  sa  perfection.  III. 
On  ae!ico?e  de  Giraldi  Cintio  T/Tr- 
coU  ,  poème  en  oWn  a  rima  ,  de  26 
chants,  publ.é  à  Muiiènc,  en  l'y^'Jf 
in-4'''  IVÎ'il^i  quelques  beaux  délaiis, 
il  (  I  j'IuUU  la^loriquc  que  poétique,  et 
Il  tMi(  rcssc  pas  assez  ^  ni  par  le  pUn  , 
la  [  ar  la  versi6cation.  IV.  Le  Fiam» 
me,  publiés  à  Venise,  en  ji548,  in* 
S*».  ;  c'est  on  lecneil  de  jonnettt  etdt 
«onneni.  V.Deapoèsieslatineetfoeni*» 
tiV»)bâle,  1540,  i»d".,  tt5r/f«, 
Ferrare,  i555.  VI.  De  Fenwrimjm 
jiiestinis  principibus  cammenimio* 
lu  s, ex  tÀtU  Gregorii  GirMi  epUemm 
dêduelus,  traduit  par  Louis  Doneni» 
clii ,  Venise,  in-8^',  t556.  Cet  ourrage 
est  écrit  avec  beaucoup  d'élëgance;  et 
s'il  manque  quelquefois  dVxarfitude 
.vnr  ThiNloire  ancien rsc  de  li  in  u^ofi 
«rE^to,  rautciirraériicplus  deconfi.ii;ce 
j  our  U  s  cvrnpinenfs  qui  s'é»;i;ciit  i".!^- 
>c''>.  de  Svw  Ictiips.  Vil.  Discor-i  ùr- 
torno  aquello,  che  si  comucne  a 
ginpotie  nobilcy  e  ben  creaiu  nel  ser- 
vir  un  gran  principe,  VIII.  Discord 
intamo  td  comporté  rommuzi, 
dêUe  eommédie^iêttetPagcAeM^ 
lté  manière  di poésie,  Venise,  1 554, 
in-4*'*  IX.  Différentes  oraisons ,  on 
haran|;aes  btines«  parmi  lesquelles» 
Epicediwn  de  obita  dSW  Alphond 
Estcnsii  principisj  Ferrare,  153;, 
iu-4**-X.  OU  Heealotniti^  ne'  quaîi 
si  contengmo  nopelle  e  dinhghi^ 
Mondovi,  1 505, en  a  vol.  iu-8*.,  et 
Venise,  i566  et  160H,  vu  a  v«l. 
iiî-4".  C'est  un  iccueil  i.k  cent  uou- 
velle5,  et  l'ouvrage  le  pl'rs  distin- 
gue parmi  tous  c«ux  de  Cîntio.  Ga* 
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b'icl  Chippuis  le  traduisit  en  fran- 
çais, pins,  \5H  \  ,  vol.  in  8'.  :  il 
en  loue  hv  in  oiip  l.i  moi;*l(-c'l  rmlciùl; 
maisccltc  li.iciiicliun  sur.imu'C  ne  jjeul 
duuiicr  (|u*iine  idée  très  impnifaiti*  de 
Totivrage.  XI.  Dans  le  diitioitnaire 
public  à  Naples  et  à  Bassauo,  on  lit 

^  que  Giraldi  Gintio  a  v ail  aussi  composé 
nae  Storia  ifJndreaDoria,  puDliée 
i  Li>ydeiD  1696.  —  La  famille  de 
Giraldi  a  ët^ féconde  en  sayanlaet  en 
littérateurs.  On  dit  que  le  père  de  Gin* 
tio,  nomote'  Ghnsto|»he,  et  î(  homme 

•  de  teltfes.  Ni^us  avons  de  Flaviu  An- 
tooio,  son  ftère,  des  poésies  latines 
et  italimnf  s ,  qtj'on  trouve  à  la  suite 
de  diffcnn'^  <  iivm^rs  dr  Ciiifid.  îl 
existe  enrorc  mi  Hai:,ionain(  filo  in 
àijesadi  Tcrenzi'» ,  Mouduxi.  i  566, 
iii-8'.,  p^r  Lucio  Oiiiupio  Gaaîdi, 
qui ,  s'il  n'efait  un  d(  s  quntic  fi!s  de 
Citiiiu,  appartenait  :>aus  doute  à  la 
Diémr  Lin  il  le.  S— i. 

GIRALUUS  QMBREiNblS.  F. 

BlRBT. 

GIBARD  {Jacques  ),  jurisconsulte, 
né  k  Tourous  en  Bourgogne  dmis  le 
xvr«  siêele,  odtosacra  ^a  vie  entière  à. 
l'élude ,  et  mourut  en  i5^,  Il  posaé* 
dait  i  fioycr,  près  de  Totvnus,  une 
niaison  où  îl  avait  rassenijilë  «ne  bi- 
bliothèque ;i$sez  considérable  pour  le 
temps;  et  c'est  d  ds  cette  rrlraife  qu'il 
composa  les  ouvrîmes  suivants  :  I. 
j4nchora  utrùtsfjuc  juriSy  $ive  litidi 
totius  Cœsdrci  jtirls  et  poptiflcii  pcr 
tabulas ,  juxià  liUcraruin  ordintin, 
etc.,  l'jou,  i55f  ,  in-4"«i  'i^'«e  rare 
mais  inutile.  II.  De  VadmirahJcpuis 
sancc  de  l'art  et  de  la  nature,  nà  il 
est  traité  de  la  pierre  plUtuiopiiule , 
tradilit  do  latiu  de  Boger  liacon, 
injsére'  dans  un  HeaieU  de  traités 
ttalchimie,  Lyon,  i557, în-8'. III* 
Vts  choses  mcnfeitlmises  en  nature 
où  est  traiié  des  erreurs  des  sem^ 
fies  puissances  de  Vunu.ct  de  i 
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Jîtievcp  des  deux,  traduit  de  i'ilalien 
du  [\-C.  Ccic^li^,  ib»  iSnl^,  in-B*. 
1  \  A^Aumomerie  de  Je  n-l.oiii>  Vi- 
ves ,  E  jKfgiiol ,  (lis  isce  en  d«  iix  livre* 
et  tr;idut;e  du  latin  ,  iU,  1 585.  Dans 
le  rctuid  intitulé.  Delà  transforma^ 
fîoR  métallique,  trois  anciens  traités 
en  rime  francoise ,  elc. ,  Paris  1 56i  * 
in  B on  trouve  la  Défense  de  la 
science  et  des  honnêtes  personnes  ^ui 
X  tiacquent  contre  les  efforts 
Jacques  Girard  met  à  les  outrager» 
Ccsl  une  réponse  fort  courte  et  tri"» 
snp*  rficidie  k  une  lettre  que  Cirai  d 
avait  f^it  imprimer  à  la  suite  de  \'Aii» 
mirahle  pmssancede  Vart^  par  Ro- 
ger î'a<0!i.  "W— S. 

GIRARD  (Jean),  poète  latin  ,  né 
à  Dijon  (  I )  v»Ts  1 5 1 8  ,  fit  ses  études 
à  l'univiiMtc  de  Dole,  et  y  fut  reçu 
docliur  en  droit  «n  i547.  R'u  maire 
de  la  vilic  d'Auxounc,  tl  mplil  cette 
place  pendant  quelques  années  :  mais, 
s'il  sut  faire  respecter  les  droits  des 
autres,  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
siens;  car  un  de  ses  beaux- irferes , 
ebanoine  de  Beanne,  avee  lequel  il 
était  en  différend»  proGta  de  son  ab- 
sence pour  pénârer  dans  t^a  maison , 
d'où  il  enleva  une  grande  quantité  de 
blé  el^es  livres,  après  avoir  mis  lefcv 
à  ses  'palliera. Girard  n'osa  pas  se  plain- 
dre juridiqurrocnt  de  ce  délit ,  et  il  se 
conlent.j  d't  n  si^inalcr  Tanlt  ur  dans  la 
preTn  *r  d'un  de  ses  ouvrages,  li  mou- 
rut en  1 580 ,  à  l'r^ge  de  68  ans,  ainsi 
qu'on  l'apprend  pai-  la  date  mise  au  bas 
de  son  portrait.  Th.  de  B< /.r  Ta  li)ue 
cuinmr  un  lifiminc  de  bonius  uLres 
de  genlii  cspril;  mais  Papillon  a  rc- 
matquc'  que  c'e^t  sans  fondement  qu'il 
le  place  dans  son  catalogue  des  doctes 
prolestants.  On  a  de  lui  :  l.StkostrOf* 

{1)  C*it  d'aprèf  la  Bibfiothi'/n'  îles  nutetirt 
Je  B0urgofne ,  ^non  •  du  que  (ïu^rd  élm  dr 
r><)oa  i  luait  Juraia ,  dan»  »ri  jlt  tit^nitit  d'Aï. 
jrvnno^  P*S*  ^  <  «(sure         éi«it  né  en  retl^ 
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Ua  seu  epî^Tommatum  ceniuriœ  r, 
Lyon,  i552,iii-4*.  H.  Poémala, 
Siicostrntia ,  epinikia  ^rœcorum  car- 
tniiium  ,  metamorjfhosis  noK't'm  so- 
rorum,vic.,  ib.,  i iîâëj  Pans,  i584» 
iii-4®.  111.  Chants  du  premier  avè- 
nement de  J.-C.  ^  et  plusieurs  chan- 
sons dt:  cai  éme  y  l.jon,  i  .»6o,  in-b 
IV.  Epigrammatum  leç^alium  liber 
facetissimus ,  Lyon ,  i  G-jG ,  iu  -  8  '., 
ramprîmé  à  Cologne  en  i65(>,  in-S**., 
sous  le  titre  de  Jus  commune  li^a- 
tum  sohtittnupui  c'est  une  ^xplica* 
tiob  en  vers  hitios  des  lois  du  titre  De 
regulis  juris  :  de  toutes  ces  e'pignm» 
mes,  Hommeln*en  a  trouvé  de  bonnes 
que  deux  qu'il  rapporte  dans  sa  ^î^- 
teratura  juris,  pag.  390.  A  la  suite 
rrt  ouvr.ige ,  on  a  joint,  <]rtn^  l*é- 
tiiiKwi  de  Cxjlo^ne  ,  la  Synopsis  juris 
lina'ersi  mttrica  de  H.  Wcssclirig , 
dont  les  vers,  au  jugninirnt  du  mrmf» 
critique,  sont  eu  gciicr!  [lus  roulanu 
que  ceux  de  J.  (tiiuj.L  \ .  Phautas- 
matum  prosopopaa  et  aliu  c jus  de  m 
ar^umenti  consolatoria,  ibid. ,  1 5^8, 
VI.  Traké  auquel  est  naïve- 
ment d^feint  te  sentier  que  dekUmr 
thomme  peur  hienet  heuteusemeni 
régir  et  gnmemer  les  acUons  de  sa 
vie ,  ibid. ,  1 679 ,  în-i6^.  VIL  Quel- 
qur$  pièces  de  vers  d-^ns  le  JForrago 
poëmatum  de  H.  Ducliesne,  et  dans 
les  Deliciœ  poètarum  Gallorum  de 
Grutcr.  Le  manuscrit  autogrnpbe  des 
pnr'sirs  de  Cfîrirfl  .t  p,is<;c  de  la  bi- 
jilioîhèffne  de  Lainart  u  nis  celle  du 
fxoi. —  Girard  (Gilles),  poète  latin  , 
ne  rn  i  ro'i ,  à  Campiëre  ,  diocèse 
de  Ojuuuiccs  ,  embrassa  IVt.il  occlë- 
siaslique  ,  prof<  ss,i  les  hiunanilcs  à 
Cacn  avec  Ltaucoup  de  distinction  , 
ayant  obtenu  ensuite  L  cure 
d^HamiaiiTilIe  ^  partagea  le  reste  de 
sa  vie  entre  les  deroirs  de  son  e'tat 
et  la  culture  des  lettres.  Il  uiourut 
en  1762  y  il  P4ge  de  soizaAte  ans. 
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Cilles  Girard  a  fait  d'assez  beaux  Te» 

latins.  Il  réus«ir«;sait,  dit  -  on  ,  par- 
tirulirrcment  dans  l'ode  alcaique  ;  et 
ou  a  de  lai  plusieurs  pièces  de  ce  j;ea- 
re,  couronnées  aux  paliiiods  d?*  C^tn 
et  de  Rouen,  et  imprimées  >ep<iré- 
ni(  ni.  11  a  fait  aus*i  des  vers  frarçiis 
très  .ij;rcab  cî>;  et  on  a  deja  exprime  le 
vœu  de  voir  publier  un  recueil  de  ses 
poesifs.  W— 

GIRARD  (  PuiLim  )  était  në  4 
Venddtne.  Ou  ignore  Pcpoque  précise 
de&a  naissance;  on  sait  seulement  qui! 
publia ,  en  1 587  »  YEhge  de  quelque 
chose,  compose'  par  lui ,  en  opposi- 
lion  au  petit  {>OLmr  latin  de  Passerat, 
imitulële  Bien  {JVihU)JCeim  de  Giranl 
fut  réimprimé  plusieurs  fois  ,  et  es* 
Ire  autres  en  f^-^o,  in-iî;  plus  lard 
dans  VEnc/clopédit  UWptiiifnne , 
enfin,  dans  une  nouvelle  édition  de 
l'an  m  (  1 795  \  p  u  Merc  ier,  do  Com- 
pièp;ne  ,  et  toujouis  avec  le  ISUùl  de 
Passcrat.  Le  Quelque  chose  peut  te- 
nir sa  place  daiis  le:»  Libliulhcques, 
à  côté  des  facétie3  anciennes  que  re- 
cherchent de  temps  en  temps  lesaoa* 
tenrs.  L— f— «. 

GIRARD  (BniTAuiDxJ.  Foyez 
HiiLLAir  (Du). 

GIRARD  (BaLTBASAK).  Ferres 

GÉRARD. 

GIRARD  (Albert  ),  gcomèlrc  hol- 
landais ,  ne'  vers  la  fin  du  xv1^  siède^ 
fut  un  des  précurseurs  de  Descartes, 
et  entrevit  plii*^i{'nrs  veritc's  dont  le 
développement clail  rcservcà  cr  pr.mri 
homme.  Son  principal  ouvrage  (  s[  m- 
lilule:  Invention  nouvelle  en  algèbre  ^ 
in-4'*.  Ce  livre,  dit  Monlucla, 
est  fort  r(  nirinpitible,  en  ce  qu'on  y 
trouve  une  Ciniiiaissauce  des  racuies 
négatives,  plus  développée  que  dans 
ceux  de  la  plupart  des  autres  ana- 
lystes. Un  des  objets  de  ccji?re  est  de 
montrer  quc^  dans  les  ëquâtiona  cubi* 
foes  qui  cooduîient  au  cas  itréduclk* 
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ble,  il  y  a  toujours  trots  raciDes»  deux 

postlives  cl  une  nëgitive,  ou  au  con- 
tr.urp.  îl  V  duimc  aussi  un  essai  in- 
génieux MU  les  angles  solides  vi  \cnr 
mesnre,  oltjel  jii>qn*ai)rs  îH*c,lii;e  jnr 
les  profiîi'tres.  Gnard  piibiid  ensuite 
une  ciiiUuu,  revue  et  augmentée,  des 
œuvres  de  Slevin,  Leyilc,  i654,  in- 
fo). Dans  la  préface  ,  il  annonce  qu  il 
'Vient  de  re'ublir  les  3  livres  des  Pth 
rismes  d^odide ,  et  que  cet  ouvrage 
est  prêt  à  paraître;  mais  il  D*a  jamais 
▼u  le  jour.  Si,  conlÎRue  Monlucla, 
Girard  avait  en  effet  réussi ,  comme  il 
le  dit,  il  fiittdrait  conTenir  qu'il  était 
en  ce  genre,  encore  plus  ç^ranà  cedtpe 
que  SimsoD  ;  car  ccgeomclre,  tout 
habile  qu*il  était  dans  la  géométrie 
anctphne,  eonvienf  q'ie  les  deux  der- 
niers livres  (l^s  l^jrisme^  dcrrils  par 
Pappussont  pour  lui  n  e  énigme  in- 
déchiffrable. Albert  Girard  mourut  on 
l654,  dans  un  état  voisin  de  i'indi- 
pen(r.(V.  YliisLoirc  des  mathéma- 
ùijues  f  par  Moiitucla,  lom.  ii,  pages 
B,  9  et  1 12.)  Robert  Simson  a  inséré 
dans  les  Transact,  philosophiaues 
(1754,  toiD.  2) ,  un  Mémoire  dans 
Ie(|nel  il  examine  la  médiode  em- 
ployée par  Girard  pour  former  des 
wénn  de  fractions  représentant  de 
pins  en  pins  des  radicanx  simples. 

W— s. 

GIRARD  (Guillaume),  grand  ar- 
chidiacre d'Angouléme ,  mort  en  1 665 
dans  un  lr^s  avaîiré,  aviît  été  se- 
crétaire du  duc  <l'Ksp{'inon.  Nous 
avons  de  lui  :  \.Fie  du  duc  d'Ester- 
non,  Paris,  i655,  in-fol.;  i663,in- 
12,  i  vol.;  i73o,in-4^,  1  vol.;in-ia, 
4  vol.;  1756,  sous  le  nom  d  Amster- 
dam, in- 12,  4  ^'^'•f  Rouen,  i6(>5, 
in-ia ,  3  vol.;  traduite  en  anglais  par 
le  ehefalier  Gotton ,  Londres,  1670, 
in-lbl.  Cette  vie,  asaesbien  écrite, et 
lemplîe  de  faits  singuliers  »  est  moins 
fhistoire  pârtîcuUèit  de  ce  duc ,  que 
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celle  detotti  ce  qui  s'est  passé  en  Fran- 
ce depuis  1670  jnsrpjV-n  1672.  11. 
\j  Apologie  de  M.  de  U  fini  fort  con- 
tre lu  cour,  la  noblesse  et  le  peuple  : 
c'est  une  satire  de  ce  duc,  d(>nf  !c 
plan  et  les  idées  f  trenl  fuurlll^  [Kir 
des  seigneurs  de  la  cour,  qui  n  cher- 
chaienl  qu'à  sVgayer  ;  Girai  d  ne  fit 
que  la  rédiger.  Ou  la  irouve  dans  les 
Mémoires  de  Larochcfoucauld  et  dans 
les  œuvres  de  St -Évremont ,  à  qui 
Tonvrage  fut  attribué  dans  le  temps, 
m.  La  rie  âê  Balzae,  k  latàe  des 
œuvres  de  cet  auteur,  qui  était  ami  de 
Girard.  IV.  Traduction  de  la  Guide 
despé^eursèt  Grenade.  Le  reste  des 
œuvres  de  ce  pieux  dominicain  a  été 
traduit  par  un  prêtre  de  l'Oratoire , 
qui  a  giidé  l'anonyme,  a  vol.  in-fol., 
10  vol.  in-b". — Le  frcrede  Guillaume 
Girard  (Michel  Gin  a  no,  abbé  <  le  \>r- 
teuil  )  est  auteur  des  Dialogues  entre 
deux  paroissiens  de  Saint- f filai rc , 
sur  les  ordonnances  de  quelques  cfVe- 
ques  contre  lu  U  aduction  du  N.  T. 
de  Mons,  1667,  in-4"-  d  in-12,  où 
ces  ordonnances  sont  attaquées  avec 
beaucoup  de  Tivaciié.  T-~d. 

GIRARDCClaude)  ,  théologien  du 
parti  de  Port-Royal , et  licencié  delà  fa- 
cnltéde  théologie  de  Paris ,  doit  surtout 
ce  qu'il  a  de  célébrité,  au  choix  qui  fut 
fait  de  lui ,  dans  le  lén  des  contesta- 
dons  du  jansénisme,  pour  amener  à  un 
accommodement  tes  oppo<iants  à  la 
signature  du  Tof-mnl  lire,  et  parvenir  \ 
rétablir  la  paii  de  l'Eglise.  lies  assem- 
blées du  clergé  de  France,  de  iG5fi  et 
lG(3o,  avaient  arrêté  que  tout  ecclé- 
siastique serait  tenu  de  souscrire  une 
formule  par  laquelle  on  proruellait 
soumission  aux  deux  constitutions, 
Tune  d'Innocent  X,  qui  condamnait 
cipq  propositions  extraites  du  lim 
de  Jansenhu ,  et  Fautre  d'Alexan- 
dre YII ,  contre  ceux  qui ,  en  pro- 
mettant soumission  à  la  première 
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biiUt  9  flOBtenateiit  que  ces  prnpoû* 
fions  ut  9t  trouYaient  point  dans  le 
livre  de  Janaénius  ,  ou  qu'elles  n'a- 
▼aient  pas  éé  condamnées  dans  le 
Bons  de  cet  auteur.  Le  roi,  en  i€8i , 
avait,  par  un  arrêt  du  conseil  du  i5 
avril ,  autorise  la  délibération  de  l'as- 
Semb'cr  du  rlcrgc;  el  la  facullë  de 
théolugic  do  Pari>  avait  donné  rc^m- 
de  la  sr^îînii -^ion  ,  le  j  mai  de  li 
înéfiic  aniiCP,  p  >r  (a  sou^crlj  tioa  du 
formulaire.  >Cdumoius  le  p-irli  0[»po- 
sé  ti'olic'iss.iif  pis,  et  se  j'  tait  dans  des 
subtcrliigc's.  On  eut  qii('l(jijcs  tueurs 
d'espérance  de  pouvoir  ctouircr  ces 
scandaleuses  querelles.  M.  do  Chot- 
seul,  évéquc  de  Coniiogcs  et  qui  de- 
|Niis  le  iîit  de  Tournai,  s'éint  tron* 
▼ë  À  Toulense  avec  le  P,  Ferry ,  jé- 
suite ,  nn  ami  eommon  les  engagea 
k  eberelirr  no  moyen  qui  rappro* 
diât  les  esprits;  rcvé.]iie  et  le  {esuite 
tirent  à  ratisy  oti  Ton  proposa  des 
«onierences.  Il  en  fui  tenu  cinq  de 
suite  en  presrnrc  de  M.  deGioiseul , 
entre  le  P.  Frrry  d'une  part ,  el  de 
Tautre  Girird  ef  F. 7! me  jiour  les  op- 
pt'Suif.s;  mais  on  ne  put  s'accorder. 
M.  lie  Glioisfui  pioj  usi  do  s'en  rap- 
porter à  trois  eveijiios,  savoir  ,  M.  de 
Forefi\e,  depuis archevc(pie  de  P  ais; 
M.  d'E  trees,  évcquc  de  Laon^  cl  lui  : 
ce  moyen  avorui  encore.  Tout  ce 
qu'on  put  obtenir  des  opposauts,  fut 
nue  procuration  pour  écrire  en  Icnr 
nom  an  ppe,  etPassorer  de  leor  son- 
mission.  Elle  est  du  n  juin  et 
signée  de  Girard  et  Je  Lalane  ;  ils  y 
joignirent  cinq  articles  de  doctrine, 
correspondants  aux  cinq  propositions. 
Toutes  CCS  pièces  furent  envoyées  à 
Rome  :  le  jpape  les  (it  examiner  par 
des  théologiens  qui  en  firent  leur  rap- 
port dans  nne  congrégation  cxtraof^ 
ainaire,  «  oii  iî  fut  résolu  de  ne  rien 
répondre  sur  les  cinq  artirîrs,  pircc 
qu'ils  ctaicut  confus  d'une  manière 
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ambiguë,  qtr{lj»€ontrcdis3fent  danf  m 
endroit  ce  quits  semblaient  neeofder 
dans  onanti«,et  qu'il  paraissait  qnele 
dessein  qu'on  avait  eu  en  les  compe* 
santy  avail  été  d'obtenir  qœlqaes  lé* 
penses  dont  on  p&t  tirer  avantage  con- 
tre ks  constitutions.  »  (1)  Ainsi  sV 
vaoouit  Tesnoir  d'un  arrangement.  On 
a  de  Girard  uu  compte  rendit  d^*  r-* 
iiépjo  i.ilion'i,  sons  le  nur  do  liclalion 
de  ce  qui  s'est ya<f>é depuis  un  (T"  pour 
terinitW'  les  contes  talions  pre^rtUes, 
iGOl.  1  av.éit  paru  du  mé-ac  auteur 
un  K>  iatrci^semenl  du  Jaii  et  du 
sens  de  Jansenius  (sous  le  uoia  ut' 
Denis  Hiyuiond),  eu  quatre  parties, 
Cologne  ,1660  et  16^  On  lui  altit- 
b'ie  aussi  (oti  du  moins  il.T  eut  grande 
part),  la  rédaction,  t*.  fie  la  Pmat' 
r^Hondii  7  juin;  a*,  des  omm]  jénê- 
cUs  y  joints  et  envoyés  a  Rome;  5*. 
de  la  Déclaration  miae  entre  les  mains 
de  M.  Tcvêquede  Cominges,  préî^ca- 
tée  au  roi  te  a4  novembre  de  la  méoie 
année,  et  vraisemMablemcnt  de  di* 
vers  autres  actes  intervenus  dans  la 
loéme  afTnre.  1. — y. 

GïH  \RD  (  AifToi?rF  ) ,  jésuite  .  n? 
ai»  di  jce^c  d'Aulnn  en  i6o5,  mais 
non  a  Corbigny  comme  le  dit  le  père 
Leiong,  entra  dau*»  ia  sfKicfé  cii  1  (i  1 1 , 
a  1  a{*e  «le  dix-huit  ans ,  et  s'y  altaciu 
ensuite  irrévocablcmcul  par  i'émissioD 
des  quatre  vfleux.  C'était  uu  c>  nraia 
non  moins  i»£iiigable  que  pieux ,  qui 
passa  une  vie  asset  longue  à  publier 
un  grand  nombre  de  livres  de  dévo* 
tiondesacomposîtionyouàen  mettre 
en  français  un  plus  graid  nombre  en* 
eore, originairement  en  langue  latine; 
occupation  qui  lui  lit  donner  le  sobri- 
quet de  le  tourneur ,  paroe  que  ^  dans 
le  titre  de  ses  traductions,  tl  se  servait 
de  l'expression,  tourné  du  laétu  Une 
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^ande  partie  de  ses  ouvnj^f^  .lyaat 
été  ira  primée  à  Paris,  tl      lîi  qu'on 
doit  cil  conclure  qu*il  a  hdbué  ion^- 
temps  une  des  maisons  de  jdsuitcs  de 
celte  capitale  :  cependant  en.  1674  >  ^ 
^takk  la  Flèdie»ll  DAnrat  vers  i68ou 
O»  tTMve  dans  Sotwcl ,  dans  In  Bi- 
Irfiothèqoe  des  anteon  de  Bourgogne, 
«t  dMis  Morëri  qni  a  copié  oetle  Bi- 
Woifaèf  tie ,  une  longue  lisie  des  on- 
vrages  du  P,  Antoine  Girard;  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  suiyants  : 
Cambmis  mtémoiMts  Hvh^ 
îoires  des  saints ,  avec  diverses  tma- 
|:;es,  Paris,  1647,  in-4  '  ïi  Les  Jour- 
néesmérnorables  des  François, Puniy 
même  année  et  même  iorm  it ,  ûg.  III, 
Sommaire  de  la  vie  et  passion  de 
Jésus  -  CViriii ,  avec  fit'ures,  Paris, 
i65o,  in  fol.  IV.  Les  Peintures  sa- 
crées de  lu  Hiùle,  etc.,  avec  figures, 
itt4bl.  et  in-ia.  V.  Recueil  des  épi' 
ires  eC  àfomfUês  de  Ion  f»  tannée , 
'  saipriaicrîedttLoufrOy  1661,  in-4''« 
Vl.  létéù  éCtsnt  moH  fieme  et  0M- 
fioinie,  àmns  tUsUnndela  mari  de 
LaaU  Xllif  tirée  dTun  reeueit  du  P. 
Jneqoes  Dinal»  qui  avait  assiste  ce 
prince  à  la  mort ,  imprimerie  royAlOy 
i656,  in -fol.  VU.  Trois  ouvrages 
traduits  du  latin,  du  jésuite  Dreselius, 
savoir  î  Le  Bûcher  des  damnés  ;  la 
Peinture  de  la  mhpricorde  de  !)im, 
ou  les  joies  du  Faradis  ^  et  ÏNétio- 
trope,  i5SB-i65ç)  i64o.  VIIÏ.  Les 
ipuUre  Uvres  de  l  Imitation  deJ.  C, 
SOiis  leiioiii  de  Gerson,  Paris,  i^>4'» 
iu-8    ,  iiii[>rimcs  un  grand  nombre 
de  fois.  On  a  reproché,  avec  raison, 
«I  P.  Girard  de  rineiaetitndt  ssrioul 
dans  la  manière  de  rendre  oerlains 
pissaget  lehdfii  i  la  gntfc«.  Au  reste  9 
-cetto  trftdoclion  a  encore  été  quelque- 
fois réimprimée  dans  le  ZTtn".  sièele, 
IX.  VNUtoire  de  Josaphat,  roi  des 
Indes,  tr.iduitede  St.  Jean«Damascë- 
nti  1543  I  in  -       X.  lies  vies 
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des  Saints  de  Ilib  i  l'MiL'ira,  P.iris^  % 
vol.  in -loi.,  re'irn[ii  ifiie(\s  plusieurs 
fois.— Jean  ('jinAHo,  aussi  jéî^uitc ,  né 
au  diocèse  de  .Mi(/.cn  1570,  et  admis 
dans  la  socie'té  en  1 588 ,  y  enseigna 
les  humanités,  la  philosophie  et  la 
théologie,  et  s*y  distingua  pins  encore 

£ar  son  lèle  pour  le  satni  des  ames. 
t  le  laittril  soitont  éclater  dans  les  pft> 
ions,  qu'il  Ytsitail  souvent,  et  oè  il  joi- 
gnait riusirudion  am  consolations.  11 
wonrot  àPontaillier  en  Bourgogne,  ^ 
99  septembre  i634.  On  a  de  lui  des 
Pièces  de  poésie ,  des  Cantiques 
spirituels^  cl  bnnronp  dr  livres  d^ 
dévotion ,  tous  impriiaés  à  Pans ,  chez 
Crarn<jisy.  îi— r. 

GilL^KD  fjE4!f),  de  Villelliierri, 
prêtre  de  Pdii^,  luourut  dans  cette 
ville  ,  en  1  709,  à  (  8  ans.  Ce  digne 
et  rcspccublc  ecclésiastique  parta- 
gea toute  sa  vie  entre  les  devoirs  de 
son  état,  qu'il  remplît  avec  une  ^dU 
iieatiott  exemplaire ,  et  la  oompositioii 
d'un  grand  nombre  dToavrtges  dt 
piélé,  sur  les  obligations  de  lames  les 
conditions,  qui,  recaeHKs,  pourraient 
eomposer  un  corps  de  morale  prati> 
que  pour  tous  les  états  de  la  société. 
Oû  y  trouve  de  Tonction  ,  des  iunriè» 
res,  de  la  solidité;  c'est  toujours  en 
sVtayant  de  l'autorité  de  l'Écritiirc 
sainfe,  dos  Pèrfs  et  des  ronciîes,  qne 
l'aulcur  propose  1rs  règles  que  ch.irtm 
doit  suivre,  li  y  règne  une  noble  sua- 
pUcilé  qui  convient  à  celte  mh  le  de 
livres.  Eu  voici  les  titres;  I.  l^e  vé^ 
ritablc  Pénitent*  \i,  I^e  chemin  du 
eiel.  ni.  £a  vie  des  vierges.  IV.  Celle 
des  gens  mariés,  êtes  vewes,  des 
reH^eux ,  des  reH^mues,  des  riches, 
des  pauvres  ^  des  etercs ,  de  Jésus* 
Christ  dans  fSuehaniUe^  éle  Sl^ 
Jean  de  Dieu ,  des  jttstes ,  des  saints» 
Y.  Traités  de  la  vocoUen,  de  la Jlat» 
teriCf  de  la  médisance ,  des  églises 
«I  des  temples ,  des  vertiu  théolQ- 
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Îàlês.Vl,  LêCkrétien  AnoigeriUr 
»  têrre*  VU.  Le  Chrétien  dans  ht 

tribulaiion.  Les  iecietirs  quicberdieiit 
de  l'esprit  dans  les  livres  de  pie'te',  ne 
seront  pas  satisCuts  de  cru\  de  M.  de 
Villetbienri  f  qui  paraîl  s'êire  appli- 
qué a  dire  des  clioses  utiles  et  solides, 
plutôt  qu*à  en  dire  de  m  iives.  T-D. 

G IRAKD  (Jean -Baptiste),  jcsnilo, 
divi^nu  si  malheureusement  crlèbre 
par  une  des  accusations  les  plus  scau- 
dalcuses  qui  aif  ni  jdm.iis  retenti  de- 
vant les  lïiljuuaux,  élail  né,  ver^ 
itiBo,  à  Dole,  en  Frauchc-Cotuléf 
de  parents  honnêtes,  et  qui  ne  në> 
digèrent  rien  pour  lui  donner  nue 
Sonne  iftlucatlon.  Après  tToir  terminé 
ses  études ,  U  lut  admis  dans  la  so- 
ei^éy  et  char|[é,  quelque  temps,  de 
Tenter  les  basses  classes  dans  diffé^ 
rents  collèges  :  il  professa  ensuite  lea 
bnmanitésct  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  succès ,  et  enfin ,  de  Tavis  de 
ses  supérieurs ,  se  consacra  à  la  pré- 
dioalion.  Un  bel  oi^ane  ,  un  débit 
agréâble,  Tart  de  persuader,  et  celui 
d  émouvoir  SCS  a  iiditeur>;  telles  étaient 
les  qualités  qui  faisaient  espérer  que 
le  père  Git' nd  parcouiiaii  avic  hon- 
neur cette  nouvelle  carrière.  II  avait 
déjà  prêché  dans  les  principales  villes 
du  Hâiit-Laoguedoe  et  de  ta  ProTence, 
lorsqu'il  fut  cn?oyé  à  Aix en  1 7 18.  Sa 
répQtation  l'y  avait  précédé  ;  et  il  Tac- 
crut  encore  pendant  dix  années  qu'il 
demeura  dans  cette  ville ,  séjour  or- 
dinaire des  hommes  les  pins  instruits 
et  les  plus  spintueis  de  la  province. 
Au  bout  de  ce  temps,  il  fut  nommé 
recteur  du  séminaire  royal  de  la  ma- 
rine à  Toulon  ;  et  c'est  ici  que  com- 
BJCQce  le  rcr'w  de  l'  iventurc  déplorable 
quif  en  enipoisonnaut  sa  vie,  lui  a 
laisse  une  réputation  douteuse.  Parmi 
les  pénitentes  qui  s  <  mpi cssèrcni  de 
choi-^ir  le  père  diiaid  pour  directeur, 
li  di^iiiugua  Calbcriiie  Cadière,  âgée 
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de  diz-buft  ans,  d'une  laimfle  Ikm* 
nêie  et  d'une  beauté  peu  commune. 
Cette  Jeune  personne,  douée  d'une 

imagination  vive,  exaltée  par  blectufe 
imprudente  des  livres  ascétiques  les 
plus  remplis  d'une  fausse  spirilu*- 
Ihé ,  portait  à  l'excès  toutes  les  pra- 
tiques de  dévotion.  Elle  p»«is.ût  danî 
son  quartier  pour  une  sainte  .  et,  se 
berçmt  de  toutes  les  illusions  du 
quiélisiDC,  uc  parlait  que  des  mi- 
racles dont  elle  croviil  être  l'objet. 
Le  père  Girard,  li.ille  d'avoir  une 
pcniuutc  d'une  saiulclé  aussi  iTlcrée, 
parut  ajouter  foi  aux  visions  qu'elle  bu 
racontait  y  et  l'encouragea  par-là  k  de 
nouvelles  extravagances.  Elle  passa 
le  carême  de  Tannée  1750 ,  sans 
prendre  presqu'aucune  nonrrituie  :  vu 
|eônc  si  rigoureux  Tal&iblit  au  point 
qu'elle  ne  pouvait  plus  sortir  de  son 
Ut;  et ,  dans  cet  état ,  elle  eut  de  fré- 
quentes extases  ,  pendant  lesquelles 
elle  disait  entendre  des  voix  du  cH 
qui  lui  prescrivaient  1 1  conduite  quVîlc 
avait  à  tenir.  J.p  vendredi  saint,  eie 
fut  trouvée  le  visage  couvert  de  sang; 
et  elle  assura  que  ce  sanj;  pruven..it 
d'une  plaie  au  côté  ç;auch<',  que  lui 
avait  faite  un  auge  pendant  son  som- 
meil. Le  père  Girard  se  montra  inac- 
dule  [)our  ce  nouveau  miracle  :  il  s'en* 
liBrma  avec  sa  pénitente,  cl  vil  eftctî. 
vement  la  plaie;  mais  il  devina  aass 
la  sunerdierie,  et,  dès  ce  moment,  il 
cberma  à  rompre  avec  une  persome 
qui  pouvait  lui  reprocber  de  l'avoir  sou- 
tenue dans  ses  égaremeats.  La  Cadière^ 
piquée  du  réfroîdissement  du  pire 
Girard ,  alla  trouver  le  prieur  do  coih 
vent  de«i  Carmes,  janséniste  connu, 
et  grand  euuemi  des  jcsinte*;.  Ce  reli- 
gieux, après  l'avoir  entendue  en  c««n- 
fession,  l'engagea  à  répéter  par«le- 
vant  tcfriouis,  ce  qu'elle  lui  av  lit  dit 
de  >,es  rapports  .ivec  sou  ancien  direc- 
teur. Lc:>  jt':>uUcd  crurent  ptcvciiu  k 
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weêuàÀef  e&  obitoant,  conlre  U  Ok 

dicre,  un  ordre  de  lëcIu^ioa  ans 
Ursubnes,  avec  défense  de  la  l.iisscr 
communiquer  au- dehors.  Cet  abus 
^'aulorité  fut  dcnuncè;  et  un  arrêt  du 
conseil  dVlat  attribua  au  pirlciurnt 
d'Aix  ririslruclion  d'nnf'  .iflairo  qu'il 
et  lit  dt'Vctiu  impossible  tie  dcr<  l)  r  à 
la  connaissance  du  public.  La  C  re 
présenta  alors  une  requête  de  plainte 
contre  le  père  Giiaid,  qu'rllo  accusa 
de  séduction,  d'mceslc  >pirilucl,  de 
magie  et  de  sorcellerie.  Le  piocèsfut 
instruit;  et  aprèa  de  longs  et  tQBUiU 
tuettx  dëbals ,  un  arrêt  du  i  o  octobre 
1731  mit  le  père  Girard  hors  de 
cour  et  de  procès ,  à  la  nuioritédrune 
seule  voix,  puisque,  sur  vingt-cinq 
jugps,  douze  le  condjmnèrent  à  être 
bruié  YÎf.  La  Cadiëre  fut  renvoyée  à  sa 
mère,  avec  invitation  de  surveiller  sa 
conduite  de  plus  près.  La  haine  du 
peuple  contre  le  pî  rc  Girard  se  ma- 
nifesta par  toutes  sortes  d'excès;  il 
quitta  secrètement  Toulon  ,  se  rendit 
à  Lyon ,  rt  de  là  à  Dole  ,  où  il  mour  ut 
dcu\  jfis  après  ,  le  4  juillet  l^SS.  U 
prtpard  à  la  niui  t  p.ir  beaucoup  de 
tonnes  œuvres;  et  une  Uttredu  préfet 
<lu  collège  des  jésuites  de  Dole ,  porte, 
«  quavant  de  recevoir  le  8aint<rô* 
»  tique,  il  déclara,  en  présence  de 
»  toute  la  communauté  assemblée, 
9  que ,  quoiquil  fût  un  grand  pécheur, 
9  il  u'élait  tombé  dans  aucun  des 
»  crimes  aifrcox  dont  on  Tavait  ac- 
n  cusé.  V  Ou  a  rectieilli  toutes  les  pièces 
du  Procès  du  père  Girard,  1 751 , 
deux  volumes  in>fol.,  et  la  Haye, 
même  année  ,  huit  volumes  in- 19.  Ou 
a  joint  à  cette  (-(lifiou  une  comédie  en 
troi'^  actes,  mclcc  de  vaudeville-» ,  in- 
Ululcc  ;  Le  Ncuveau  J  arquin;  cette 
espèce  de  farce,  qui  nVst  ni  spirituelle 
ni  comique,  a  été  réiuipnuuk'  séparé- 
ment, Amsterdam,  Desbordes,  i  ^ôi, 

iu-ia.  hiic  est  attribuée  dans  leZ^iç- 

XYH* 


ttonmîrê  de  CoHImu  (tome  3 ,  pigo 
456)  ,  à  liebel  (ou  Bel),  écriv;tin  peu 
connu,  et  qui,  suivant  M.  Barbier 
{Dictionnaire  des  amnym.)^  a  eit 
part  au  Dictionnaire  névlogiqne ,  pu- 
blié [lar  rtfifx-  nesfontûnes.  On  doit 
njouter,  pour  curnpicter  te'tt'  notice 
bibliugrapbtqU'' ,  qu'il  y  ^  des  cxf  m- 
pl  lires  di*  l**édiiiori,  in-fol.,  du  Pro^ 
cès  du  père  Guurd,  avec  des  gra- 
V'ucs  obscènes,  et  que  iVxtrait  de 
Cl  tic  pi  ocethiii'  lomie  le  second  to- 
lume  des  Causes  intéressantes ,  par 
Bichcr.  W — s. 

GIBABD  (GaniEL)»  Tun  des 
grammairiens  français  les  plus  disttn* 
gués ,  naquit  àClermoot  en  Auvergne, 
vers  1 67  7.  Pourvu  de  très  bonne  heniv 
d'un  canonicat  à  la  collégiale  de  Notio* 
Dame  de  Moot-Ferrand  ,  son  goAt 
pour  les  lettres  lui  fit  rc^gner  ce  bé- 
néfice h  son  frère  ;  et  il  fint  à  Paris 
pour  se  livrer  cîitièrement  à  kor 
culture.  Il  joignit  h  la  connaissance 
des  langues  anciennes  ,  celle  de  plu- 
sieurs langiirs  vivantes,  entre  autres 
de  re>ciavoii  (  t  du  russe.  Les  liaisons 
qu'il  forma  a  celle  ot  c.ision,  cl  Tamé- 
nilé de  sou  esprit,  lui  procurèrent  la 
place  de  sccrciairc-interprète  du  loi, 
et  la  Ibpeàon  de  chapelain  de  ta  du- 
chesse de  Berri  ,  fille  du  régent.  C'est 
dans  œs  emplois  ,  qui  lui  laissaient 
do  lobir  pour  l'étude ,  que  son  esprit 
d*obsery;itioD  et  d'analyse  eut  tetempM 
et  la  facilité  de  développer  par  la 
réflexion.  L'abbé  Girard,  frappé  do 
cette  vérité  générale,  entrevue  nir 
Fénélon  dans  ses  Dialo^es  sur  Vé" 
îoquence ,  qu'il  n'y  a  |HMnt  de  mots 
parfaitement  synonymes,  l'exposa  dans 
l'ouvrage  qu'il  puMii  eu  171H,  sous 
ce  litre  :  La  justesse  de  la  langue 
française  ,  ou  Les  différentes  signi- 
fications des  mots  qui  passent  pour 
synonymes  ;  ouvrage  qu'il  reproduisit 
avec        au^eiiUtUuijs  ti  de  aai4« 
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veaux  défeloppenwotiy  en  1756,  S(ms 
le  titre  de  Synonymes franeai$,  Më* 
nage  et  Bonbours  aviient  bien  as&igné 
la  dtflfjreiice  prticulière  de  quelques 
synonymes  ;  mais  ils  nVn  avaient 

{)oint  étendu  Tidée,  en  l'appliquant  à 
a  cousidératiun  générale  des  mois  re- 
i^,7rdcs  comme leU.  «  !>a  resscniblarice 
»  d'un  mol  aver  d'autres,  dit  l'abbé 
I»  Girnrd  ,  nVnjbr  ts'^e  pas  toute  l*ë- 
»  iciiduc  do  la  sij^nilicjliou  j  elle  con- 
»  âiste  dans  une  idcc  principale  que 
»  tous  éttODceut ,  et  que  cbacun  dîver* 
»  sifift  par  une  idée  aœeasoîre  qui  lui 
m  doBM  un  caraclère  propre'et  s  ingu- 
»lîer««  Ceit  m  réinitsatit  sous  le 
mlaie  arliclt  les  nwts  qui  sembfeot 
synonymes,  c'est  en  les  mettant  dans 
le  jour  qui  les  distingue  le  mieux ,  que 
l'auteur  en  fait  une  analyse  comparée, 
où  les  nuances  des  mols^  saisies  pre» 
que  toujours  avec  justesse ,  sont  ex- 
primées finement,  ei  rendues  sensibles 
par  des  exemples  composes  avec  au- 
tant d'esprit  qne  dt'  ^nilt.  Des  la  pre- 
mière édition,  cet  ouvrage  dont  le  pro- 
jet était  neuf  ei  l'exi^ution  Miperieu- 
remeut  traiice,  loi  géoeraleiueul  ac- 
cueilli. Lamotte,  appréciateur  sévère, 
jugea  dè>  loài  que  l'académie  française 
se  pouvait  que  %'bonorer  d'admettre 
*  Tauieur  parmi  set  membres,  fin  effet, 
la  voix  dei  acadàniciens  les  pins 
édhifés  Ij  appelait.  Mais  nn  usage 
censacré  par  des  r^lements  n'en  on^ 
vraitraeces  qu'aux  dëmarcbes  préala* 
bles  de  rbommede  génie;  taudis  que 
Loub  XI V9  moins  difficile  que  le  corps 
académique,  allait  chercberau  loin  le 
mérite  obscur.  Dtimarsàis,  n)alheu- 
reux  et  délaissé,  ne  fut  point  de  Taca- 
(Ic'mie  ;  f!  l'on  ne  doit  pas  s*ctonner 
q  ic  Girard  tiïrd.Tt  si  l()nfi;*femps  à  se 
mettre  sur  les  ranç^*;.  Il  et  d  i  enfin  aux 
rcproebes  de  ses  amiî»,  qui  tfix.nent  sa 
liuiidiie  d'iiidoUnce.  Sou  amour-pro- 
^iQf  ranimé  par  leurs  vives  instances , 
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triompliA  de  sa  modestie.  Néaomoint 
les  démarches  de  Tautcur,  plus  que 
nxag^ire  ,  et  dont  l'ouvrage,  liînt 

d'nn^  esprit  mâr,  éfiit,  par  son  uli- 
Hté  rpcounuc  pour  le  dictionnaire  df 
la  langue,  acquis  depuis  lonj;  -  ff  inps 
à  l'.ieadémie  franç  dse,  furent  d  abord 
m li  ucl lieuses  :  Girnrd  ne  laissa  pas  de 
louer,  avec  1  ton  ne  -  fni,  ses  conrur- 
rents  pins  hcuicux,  e  u  juslifiaiit  avec 
noblesse  les  motifs  de  leur  adoptioo. 
Gepeodau  t  quels  litres  pou  vaîent  balan* 
eer  f  ouvrage  dont  VoilHre  a  porté  ce 
jugement ,  que  les  Sjytonjrmu  subsis- 
teraient autant  que  la  laoctie ,  et  servi* 
raient  mémeib  la  faim. subsister!  Mab 
des  académiciens  qui  se  piquaient  ex- 
clusivement  de  grammaire ,  tâchèrent , 
dit-on  ,  d'éloigner  un  émule  dont  leur 
médiocrité  redoutait  la  comparaison, 
EnHn  le  suffrage  universel  du  public 
décida  celui  de  l'académie  ;  et  Girard 
fut  nommé,  en  1744'  ^      pîire  de 
l'abfjc  de  Rolhelin.  Son  ouvrage  ,  ne- 
venu  des  l'origine  un  livre  clissiqne, 
parut  un  trait  de  lumière  [««'ur  to  s 
les  écrivims ,  soit  frnnçcii»  ,  soit  elian- 
gers,  qu'il  ecUira  î.ur  les  finesses  de 
l'expression  ,  nperçues  plutôt ,  jus- 
qu'alors ,  par  une  sorte  d'instinct , 
que  par  une  vue  réfléchie.  Bientôt  ks 
Allemands  et  les  Anglais  eoreni  aussi 
leurs  synonymes.  Les  anciens  n'a- 
vaient laissé  en  ce  genre  que  des  frag- 
ments dans  ceqoi  iions  reste  de  Icm 
grammairiens.  Un  auteur  moderne  a 
rempli  cette  lacune  ponr  le  latin .  (  f. 
GAxniir-DuiSBSinL.)  f^es  encyclopé- 
distes eux-mêmes  ne  manquèrent  pas 
de  donner  les  différences  des  termes 
svnonymes  que  Girard  n'aT.)it  point 
épuises.  Mj1f;ré  de  tels  titre*  d'admi<- 
sion  à  rac.idéraie,  Tabbé  Gir  »rd  ne  se 
crut  pas  dispensé  d  y  en  njoutcr  de 
nouveaux.  Ce  même  esprit  de  ré- 
flexion qui  lui  avait  fait  si  btcn  dis- 
tinguer ics  diiiéreutes  Miodiixcabuas 
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du  I.inp;.i«c,  le  porM  h  rechprclicr , 

£ar  l'analyse  lugi<(uc,  les  règles  lic 
k  langue  Trançaise  elle-même ,  à  les 
classer  méthodiquement  ^  et  â  les  rë* 
dntre  en  principe».  Ce  motif  loi  fit 
prodttîre,  eu  1 747 ,  un  •uvrtge  sous 
Je  litre  de  ferais  prinàpiês     lu  Uat' 
ffue  fran^^aise^w  la  Parole  rédaita 
en  méthode  cenformémeM  aux  lois 
deCusi^,S\  cet  ouvrage  n'a  pas  para 
iremplir  en  entier  Tobiet  qiic  t'aoteut 
se  proposait ,  on  ne  peut  Mer  qp'il 
u'oore  beaucoup  de  vues  neuves  et  în* 
gënieuses  f  et  une  grau'ie  cunuaissance 
«lu  c  iractcrc  cl«'  l.i  lancine.  Duinars.iis, 
de  son  cote  ,  s'est  elcve  à  une  theuiic 
nouvelle,  miis  plus  métaphysi(Hic , 
peut  ctic,  que  prammiticale.  Girard 
0  ,  sur  SCS  prc'îlécesseurs ,  le  ine'rite 
fl'avmr  clab  i  un  syslèiuc  plus  con- 
forme au  génie  des  langues  modernes. 
Il  astt  affranckir  la  grammaire  franfitst 
''des  méthodes  latines,  lia  joint  la  nî> 
0OB  è  l'usage  'y  il  n'a  j^oiot  plié  b  règle 
àl^esemple ,  mais  bitseffir  fesemple 
à  Tappni  de  la  règle*  Il  a  enfin  de> 
brauitlé  le  dues  de  la  proposttian 
gransmaticaletaaiprnnëpar  des  àée»- 
«Moatioaapltts  aoalognes  les  tbndiens 
des  mots ,  et  nrieni  «IsnDinë  leur  ens- 
ploi  dans  la  constnidîon  de  lipbrasi^ 
Si  ses  dénominations  on  ses  analrscs 
«ont  défectueuses  à  quelques  égards  , 
il  a  rais  sur  la  voie  ceux  qui  sont  ve- 
Mus  après  lui  ;  et  souvent  iU  n*onl  fait 
que  drcvelopprr  srs  principes  ,  dèj;ui- 
6€f»  quelquefois  chez  lui  sous  un  sJyle 
moins  simpl*-  que  brillant,  ou  perdus 
dans  nu  ouvrage  dont  la  lecture,  par 
le  défaut  de  subdivisions,  lasse  la  pa- 
lieiice  franç  lise.  ï/orsqu*oo  loi  repr^ 
^ait  ta  bigarrm  de  os  style  dont  les 
.^Miapbores  edutrast^MaYee  h  sévé- 
/tffé  du  sujet ,  il  répondait  :  J'ai  mis 
Hitelapour  les  femmes.  An  reste  «cette 
t^nseproutequ'il  na  employé  le 
^««^lé^ré- qn'Mcidentdttemeiil.  Un 


reproclie  plus  seVirux,  mais  que  nous 
n'avons  point  trouvé  fondé,  ce  ser.<it 
d'avoir,  dans  les  exemples  qu'il  pro- 
pose, énoncé  de^  asseriious  contraires 
aux  idées  religieuses  et  â  b  spirituali* 
té  de  Pame  (i)  :  et  d^Alemberl  u'a  ims 
manqué  de  relever  maliguement  lao» 
cosatton ,  en  afontanl  que  f abbé  Gi- 
rard ne  fut  pas  tnqniâé  pirce  qu^ 
présentait  A  la  censure  trop  peu  de 
surface  par  son  obscurité.  Cependant 
si  bs  Principes  de  la  langue  fran' 
eaise  ,~a  cause  de  la  nature  du  sujet^ 
n'ont  point  eu  le  succès  des  Syno^ 
nymes  .  ils  ont  m  l'honneur  d'être 
contrefaits  dans  l'étranger ,  cl  ont  été 
bien  cornus  de  nos  grammairiens. 
Duclos  l'avait  prévu  ,  en  disant  de 
cet  ouvrage  :  C^eUun  Iwre  qui  fera 
la  fortune  d'un  autre.  I/abbé  Gi- 
rard s'était  projiusé  de  donner  une 
nouvelle  édition  fort  augmentée  de  ses 
Sj  nmymeSm  II  BOtuml  le  4  février 
1 7  4B ,  avant  cPavnir  eiécuté  ce  projet. 
Enthron  quatre-vingts  syiwnymes 
laissés  par  l'auteur ,  et  la  table  alpba* 
bétique  d'un  grand  nombre  d^antrei 
qu'il  avait  dessein  de  traiter^  ont  été 
recueillis  par  Beaoïée ,  qui  en  a  lui- 
même  donné  de  nouveaux,  en  y  réu- 
nissant ceux  de  Ducb  s ,  de  d'Alem* 
bcrl  et  de  Di  lerol ,  dans  l'édition  qu'il 
a  mise  au  j»)nr  en  L'abbé  Rou- 

baud  en  a  ajoute  d'autres  ,  et  a  jf)int 
aux  svDonj  nies  des  e?[plications  tirées 
de  Irur  ctvmoloîîie  et  de  'eur  lacine. 
Un  Dictionnaire  unive'-sel  <  11  a  offert 
le  recueil ,  Paris,  ibu8,  2  vol.  iu-i3. 

f — 

-   'i  ■  '  •  •  .... 

(1)  D«M  jèHHê  pmêêtft  ftmêmt  mimit  éÊ/Êmi 
li<tt  à  cette  imput'  ioo  in|urieu*r  :  «  TMl*«|t 
IV  ronjecturBl ,  eiccpté  Ici  tentâtiom  et  let  ié» 
»  moDtfralioat  ei^onitflriqurt.  »  ,  T  'iii  II  p.  l'fi.) 
«  1%  plu*  grande  partir         Cr    qu'en    i^c-ri  lou- 

*«i«k4at  la  r*|i|iMl ,  ciptrihu*'  plu«  a  1^  r mire 

,  »  problénialiqa*  qa*  c«tUÏ««.  m  pbid. ,  p  t^>-  ) 
p  OlMdn  Miraaicat  que  par  rap. 

•  ■«r'e  le  «riencc  na  a  la  r*i«M  bifna.Be ,  ont  pm 
être  mal  intrrpr^iéa  par  <!<••  e»|*ri  t  pre«eniii  ou 

.(le  niaHT;«iti>  fui.  Si  f^bb^  Girard  e&(  i^lr  du  pafli 

^iU^plùye ,  d'Alembcrt  s'aurait  ^a*is«a^u4  de 
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hlàis  M.  Guîzot  a  publié  un/foiàfeau 
Dictionnaire  unii^ersel  des  iiymnvjr-' 
mes ,  mis  en  meilleur  ordre  ,  aug- 
menlé  d'une  grande  quantité  de  sy- 
nonymes nouveaux ,  et  précédé  d'uoe 
Intraduclian ,  Paris,  1809»  a  par- 
ties in -8**  de  1007  pages.  Outre 
les  de\ï\  ouvrages  principaux  de  l'ab- 
bé Girard  y  on  lui  doit:  LL^orthogra- 
fhefrançaise  sans  équivoque  et  dans 
ses  principes  naturels,  Paris,  1716, 
in-i  '2  •  ce  livre ,  adressé  en  forme  de 
lettres  à  un  ami  ,  est  agréablement 
écrit;  et  les  innov.uiuiii»  qu*i!  pro|>ose 
comme  plus  confoi  mes  à  l'analogie 
ou  au  bûL  u^.ii^c  ,  ont  cie  la  plupart 
;)doptc'es.  II.  Uuc  Uailucduu  française 
de  Oraison  funèbre  de  ^ierredê» 
Grand ,  composée  en  russe  par  Far- 
chevèqoe  de  Morogotod^  Tbéopkano 
Procopowich,  Paris  y  1726.  G^— cb. 

GiaARD  Oi      de  St.- 

Loup  y  au  xvIII^  siède,  ne  noos  est 
connu  que  par  l'ouvrage  intitulé  :  Les 
Petits  Prànes^ou Instructions famb- 
Uères  pour  lés  peuples  de  la  cam- 
pagne, Lyon,  175*^,  1766, 
buit  vijlumes  in-i?.  ;  Bru?:e!le5,  1  769, 
quatre  vol.  lu- 1 Cu  recueil  pciilt  tre 
ifort  utile  aux  jeunes  ccdcsiasliqucs, 
anxqueU  il  est  pi  i  m  i  paiement  des- 
'  tiué:  le  style  en  e:>t  simple  et  clair;  et 
les  matières  les  plus  relevées  de  la  reli- 
gion y  soul  mises  u  là  poiicc  des  audi- 
teurs (es  moins  instruits.  Il  a  eu  beau- 
coup de  suGcis,  comme  le  prouvent 
les  nombreases  éditions  qm  en  ont 
été  feites  en  peu  d'années;,  et  II  a  été 
traduit  en  latin  sous  ee  titre  :  Concio* 
mes  in  domiaieas  et  festa  undparo^ 
chorum,  Au^sbourg,  17^»  quatre 
volumes  iu-8^.  C'est  par  erreur  qu'on 
41  avance,  Jans  quelque;»  ouvrages,  que 
Girard  ct  iit  curé  dans  le  diocèse  de 
Besançon  ;  l'auteur  de  la  J'ihlinthrqne 
des,  prédicateurs ^  dit  ^[u'il  elail  du 

«Uoccsc  de  Lyon.  W— s. 
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GlRABDET(j£AN*BAFnsTE),do(> 
tenr  en  médecine  k  Lons-le-Saunier  , 
dans  le  xvti*.  siècle,  est  auteur  des 
deux  ouvrages  suivants  :  1.  OBums 
diverses  cà  fen  remarque  pbtsteurs 
traits  des  ffistmressaintes ,  profanée 
et  naturdles,  Lyon  (167$)  in-ia* 
Girardet  avoue  ,  daus  sa  préface , 
qu'il  a  rapporté  plusieurs  traits  qu'où 
a  déjà  pu  voir  ailleurs;  mais  l'abbé 
d'Arlignvdil  qu'il  n'a  fiitqn'abrcp;rr  les 
leçons  de  Pierre  Messie,  qa'ii  a  gros- 
sièrement pillé  sans  le  nommer,  se 
contentant  de  chanj^er  les  mots  vieillis 
de  lanctennc  traduction  française  aux- 
quels il  en  a  substitué  d'autres  beau- 
coup moiuscxpressifs. Quelques  cxeo»- 
plaires  portent  la  date  de  1(584; 
ils  ne  diffèrent  des  premiers  que  par 
la  réimpression  du  frontispice  et  des 
pièces  préliminaires.  IL  Le  Miraeh 
data  nature ms la gftmscn de Êoulee 
sortes  de  maladies  par  tusàga  ésâ 
eaux  de  Lou^erot ,  près  de  Lons4ù' 
Saunier^  Besançon,  1677,  in-ia. 
Cet ouvrageestdiviséen  quatre  parties» 
dans  lesquelles  l'auteur  traite  de  la  de- 
couverte  des  eaux  de  Louverot ,  de 
leurs  propriétés,  et  de  la  manière  de 
ks  prendre.  La  quatrième  partie  con- 
tient la  défense  des  eaux  minci.jles 
contre  ceux  qui  en  blâment  l'usage,  li 
ne  put  cependant  réussir  à  tnctlre  en 
réputation  les  eaux  de  Louverol,  qui 
n'ont  jamais  été  fréquentées.  W— s. 

GIRARDET  (Jsait),  peintre,  né 
k  Lnnéville^  le  i3  décembre  1709, 
lut  d'abord  destiné  à  Télat  codéNas» 
tique;  au  sortir  du  collée,  t]  fut  Ctt- 
voyéà  Pont-â-Mpusson,  pour  fiiireson 
eours  de  droit:  il  riuterrompit  pour 
entrer  dans  un  régiment  de  cavnieriey 
ou  il  avait  obtenu  une  cornette;  mais 
il  ne  tirda  pas  à  donner  sa  démission. 
Ainsi,  avant  l'âge  de  vingt  ans,  il 
avait  essayé  de  tous  les  états,  sans 
pouvoir  se  £xcr  à  aucun.  Mais  k  na- 
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lurc  l'âVait  fait  peintre.  Depuis  son 
enfinro ,  il  crayonnait  avec  taciliie 
toutes  s  I  les  de  sujets.  Claude  Cbar-> 
les  ,  professeur  de  dessin"  à  Naitcî, 
vit  quelques  -  unes  de  ses  ébauches, 
les  loua,  et  dc'tcniiiua  ses  parents  à 
le  laisser  suivre  une  carrière  qu'il  dé- 
fait parcourir  avec  honneur.  Girar- 
dct  entre  donc  dans  Petelie r  de  Char- 
les, et  s'appliqua,  dès  ce  momenl, 
à  la  peinture  avec  une  ardeur  qui  ne 
se  ralentil  jamais*  Il  fit  ensuite  nu 
Yoyage  en  Italie,  où  il  demeura  huit 
années  uniquement  occupé  d'étudier 
les  cke£i*d'Gium  des  grands  mai- 
]rps.  A  son  retour ,  le  duc  François 

III  de  Lorraine  le  chargea  d'exécu- 
ter difftfrenfs  tableaux  ,  qui  commen- 
ccreiil  sa  réputation.  Lorsque  la  Lor- 
raine fut  réunie  à  la  France,  Girardet 
suivit  5on  protecteur  à  Florence,  et 
traviillaaux  peintures  à  ftesque,  qui 
décorent  la  grande  g^ln  ic.  r/.iffnrhe- 
incnt  qu*ii  conservait  pour  son  pays  , 

IV  ayant  ramené,  le  roi  Stdiiislas  se 
l^ttaeha  en  le  nommant  son  premier 
peintre,  et  lui  donna  oonslanunent 
des  j^reufes  de  son  aflfection.Bn  1 763, 
Il  peignit  à  fresque  on  sallon  dans  le 
palais  de  Stuitgard.  Cet  artiste  ^it 
eilrêmement  laborieux  ;  et  comme  il 
travaillait  très  vite,  il  mettait  un  prix 
très  1ms  à  ses  ouvrages  :  il  avait  en* 
trepris,  pour  les  chanoines  de  Ver- 
dun, une  Annonciation  ;  lorsqu'elle 
fut  livrée ,  les  ch;inoincs  voulurent 
faire  une  diminution  sm  le  prix  ,  r\m 
avait  été  fixé  à  trois  cents  francs,  i  'n- 
rardet,  piqué,  déclara  qu'il  .s'en  rap- 
poi  [CI  ait  à  la  décision  de  l'académie 
royale  de  peinture.  L'académie  con- 
damna les  chanoines  il  payer  !e  do4iblc 
de  la  somme  demandée ,  et  adressa  en 
vénie  tcmns  à  Girardet  on  diplôme 
d^assoei^.  L  euès  du  travail  allé-a  sa 
santd  :  des  maladies  longues  et  coiV 
inttoi  absorbèrent  nne  partie  de  sa 
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Fortune  de^â  diminuée  par  sa  généro- 
sité envers  a-ux  de  ses  élèves  en  qui 
il  reconnaissait  du  talent.  It  mourut  à 
Nanci,  le  q H  septembre  1778,  et  lut 
inhumé  dans  l'élise  Saint-Sébastien  , 
où  ses  amis  lui  élevèrent  un  tombeau. 
Il  est  peu  de  villes  de  J.orraine  qui  ne 
possèdent  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaui.  On  en  trouve  è  Metz,  Corn-  ; 
merci,  Pont4-Mou8son ,  Ste,-Marie- 
aux-Mines,  Verdun  »  Nanci,  Luné^ 
ville,  etcSa  l^ereenleilemMx,  qu'on 
Toyait  autrefois  dans  une  des  œlise» 
de  NaDct ,  passe  pour  son  cbef-dVnu- 
vre«  Son  portefeuille ,  contenant  une 
grande  quantité  de  dessins  d'un  fini 
précieux ,  a  été  acquis,  après  sa  l|)or(; 
par  M.  Pergaudy  peintre  à  Lunéville. 

GIRARDET  (Pierre-Alexis),  je- 
suite,  ne  en  1720  à  Noa^ioy,  petite 
ville  de  Franche- Comté,  professa  la 
rhctonquc  avec  distinction  à  Siras- 
Louig  ei  a  Dijon,  pendant  plusieurs 
années.  Il  quitta  la  société  à  raison 
de  la  délicatesse  de  sa  santé ,  obtint 
00  canonicat  do  chapitre  de  Nose- 
roy ,  en  fut  nommé  doyen  ^  et  mourui 
le  1 3  mars  1 789 ,  à  l'âge  de  soiannic* 
ail  ans.  CTétait  un  homme  très  sa« 
vant  el  très  laborieux  ;  il  s'éiait  parti* 
culièrement  appliqué  à  i'éCode  du 
grec  et  de  Thébreu ,  et  possédait  une 
collection  précieuse  des  meilleurs  ou- 
vrages dans  ces  deux  Inn^urs.  On  a 
de  lui  :  Nouvetm  Système;  sur  la 
rnj  tholoi^ie ,  Dijon,  1789 ,  H 
\  traite  du  Bethelisme ,  c'est-à-dire, 
du  lieu  qu'L.iliitait  le  Seigneur  lors- 
qu'il gouvernait  lui  -  même  le  peuple 
qu'il  s'ct.nt  choisi;  et  il  cherche  à 
prouver  que  toutes  les  rclig^)ns  ont 
tiré  leur  or^;yi«  de  celle  des  JuiCk  II 
y  a  beaucoup  d'érudition  dans  cet 
ouvrage  ;  mais  les  £iits  y  sont  mal 
dassés  »  et  te  style  en  est  peu  agrénr 
ble^Oii  conserve  à  kbibiiotbfeyie  pu» 
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biiqne  de  Besançon  ta  seconde  partie 

de  cet  onmgr  m  manuscrit ,  a?ec  le 
ipririlë^  pour  rimpression,  <pif  ne 

pot  âYuir  lien  en  ràiion  des  drcons- 
t;»îtrrs  politiques  des  premiers  temps 
de  1.1  revt)lnti»m.  —  Tl  y  .i  (  u  un  (ii- 
lARDET  (D.  P.  Philibert),  br-'ncVli  Mn 
df  Sl.-M  i'»r,  qui  a  ach»  ve  Iv  Diction- 
naire  hébrmde  D.  Guarin,  i74^>, 
9  Tol  iQ-4'''  li  mourut  le  i  o  novembre 
1754.  s. 

GIKARDl  (Micui.L),  anatumislc 
et  physicieu  d'Italie,  mort  le  17  juin 
1 797 ,  ^it  në  le  5o  noreubre  1 751 
à  Limone  di  Benaco ,  dans  le  teiri-' 
loire  brescian.  Il  vint  eonmenoer  ses 
dttidcs  à  brescia,  et  alla  les  achever 
dios  Foniversité  de  Padoue.  Jeune 
encore,  il  publia  en  latin  un  npns- 
culf  sur  t»  fruit  qu'on  appelle  rmisin 
étmtn  y  dont  il  regardait  le  sue 
comme  très  efficace  pour  la  çncrison 
dp  Ît  pr.rvclîr  ;  ri  il  s*ornipa  beaucoup 
de  relie  ra.iladic.  Il  rombattit  ensuite 
l'iuitculdlion ,  doui  la  découverte  étnît 
récente,  on  lui  repliqu  i  tantenFraiice 
qn'i  n  It;»Hc.  Son  r^^pos  en  fut  tronhie'  ; 
mais  S'i  modei.itiun  ne  s'en  aUtia 
point.  Choisi  pour  remplacer  le  &a- 
Taot  Morgagni  dans  la  chaire  d*anâ- 
tODiie  de  runîfcrsilë  de  Padooff,  il 
b  remplit  avec  tant  d'i'clat ,  que  Tuni* 
Tersité  de  Pïirfiie ,  alom  trà  floris* 
santé ,  deiùra  l*avi«ir  pour  piofesfteur 
é$  la  même  science,  l/acadëmie  de 
l'institut  de  lk*logne  se  Fasso*  la;  et  il 
Alt  cnsQÎle  agr^e'  à  la  socie'ié  italien- 
ne des  srirnci'S,  ain^i  qu'à  la  société 
royale  de  Madiid.  Dc.<i  accès  de  goutte 
tinrent  contrarier  son  ardcr  pour  le 
Ir-ivnil  ;  feinmoins  ,  qnelqne  (iouloti- 
rrus(  que  cette  mal.itlir-  devint  pour 
lui,  il  se  rt'itrîit  a  la  dcm mde  que 
Spallanzani  lui  avait  faite  de  .s  occu|ier 
de  recherches  anatomiqtTN  parliculiè-' 
fcs  ,  sur  l'ouïe  des  cI.kivcs  -  souris. 
Girardi^  en  -les  disse^^iiaut^  reiXiniiul 
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que  leur  faadfë  d'entendre  avait  nmë 
perspicacité  et  une  delicalesse  ptua 
exquise  que  ne  l'ont  ceux  même  des 

autres  animaux  en  qui  cet  organe 
])asse  pour  être  le  plus  parfait.  La 
cbssert.ition  où  il  r?cpo5.i  ccîli-  deV-cMi- 
vcrte  ,  est  re-^lt  f  modite,  ainsi  qu'une 
:it!'rr,  non  moins  cm  jruse  ,  intilUi'ce: 
Osstri'aziom  rir^uanimUi  le  iioi  a 
délie  pollanche  y  e  pli  orf^arù  in^er- 
vienti  alla  gênera ziont  nti.  gallt  e 
m'Ue  galiint.  Les  uuvragcs  imprimes 
de  Girardi  sont  :  I.  De  wdunmd, 
Padone ,  1 764 ,  in-8^. ,  fie.  II.  Letie^ 
TA  ml  fUornù  dêl  vnjumo  ifofo  f Ipi» 
serto,  Padoue ,  1 766.  IIL  IlhtsiraU» 
Uthilamm  JoMwis  DamimciSënio- 
rimi,  PMfme,  1775;  m^guiliqac  édi- 
tion tant  pour  les  nlanelifs  que  pour 
fimpression ,  et  dans  laquelle ,  aux 
tables  de  Santorini,  Girardi  en  « 
ajoutd  deux  autres ,  formées  par  Co- 
Yoli,  et  deux  nouvelles  ,  faites  par 
lui-même.  W.Saç^io  di  os'^f  rvazîo- 
ni  ajiaiomiche  inlurnu  ti^li  ornant 
délia  respira ziojw  de^li  ucccUi,  (Un? 
le  lomc  II  de  la  partie  2' .  des  Mtrtuo- 
riff  delta  socidà  ilahari-a.  V.  Sag" 
gio  di  osserytiznint  anatomiche  ùt- 
tomo  agit  organi  eUttrici  délia 
iorpedine  ( ibidem ,  tom.  m.)  VI.  Oi^ 
SÊTvatimd  t  Hfieisùnd  suttm  A(k 
naea  vaginaU  dei  tesUeoh  (ibid. , 
tom.  IV.)  VII.  De  origine  tmvi  m* 
tereostaUs,  disserUOio,  Florence, 
1791.  lAibbë  Koaier  en  donna  nn 
fort  bon  extrait  en  françai»  dans  son 
Journal  de  physique ,  en  septembre 
1791.  Vlli.  ProUisione  itule  cû$e 
anaiomiche ,  Parme,  1781.  Ën  ira- 
priiîinr  t  rc  discours  froi.verfure  pi»- r 
les  éludes  de  sa  clas.se  ^  Girardi  y 
ajouta  des  notes  prct*i<  u.sf s  ,  dan^  les- 
quelles il  cou^irma  par  s(s  propres 
exj)€fiences  celles  de  Fallopc  et  d*A!« 
hmyn  sur  la  manière  de  faire  renaître 
kst  dcQts ,  it  il  traita  la  quuut^B 
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du  prciendu  licrm.iplirotlite  que  l'on 
croyait  voir  en  France  daus  Micbelie- 
Aime  Drouart ,  de  Paris  :  il  prouva 
que  le  stxf  féminin  était  prciiumiiMut 
dans  cet  individu.  G — w. 

GIRARDIN  (Jacques -FÉux), 
prêtre  y  docteur  en  Ibëologie ,  né  à 
Frc)u5  en  1678 ,  inort  caré  de  la 
mime  TÎUe  le  s  5  îiiio  1753^  est  au- 
teur des  ouvrages  eoiYants  s  VBis* 
ioirede  îa  viSe  et  de  Vé^e  de 
Fréjus^  Paria,  17^9  û  part,  in- 
j  3  :  la  première  contient  Vbistoire 
civile  y  et  la  seconde  Thistoire  èccle- 
sîastique.  C'est  Touvrage  le  plus  corn- 
pict  qu'on  ait  sur  ce  diocèse;  et  ce» 
pendant  il  r/esl  point  recherche.  î/rj.î- 
tre  dddicaluiic  (au  cardinal  de  Flcury  ) 
est  attribuée  à  Tabbé  Prévoit.  II. 
Histoire  de  S,  jinsdcj  patron  de 
Callas  (  pi  cs  de  Draguignan  ) ,  Aix  , 
l-jSo,  iu-ii.  Ce  pilrou  avait  échappe 
aux  recherches  du  l'abUé  Chastelam, 
et  ne  se  trouye  point  dans  son  Veca- 
hulaire  héipoiof;ique,  llh  f^ie  du 
sennUur  Je  Dieu  JFrançois  Mets, 
né  eu  BûTp  hermUe  du  cap  Roux, 
ibid. ,  «  75a.  IV.  Fie  du  serviteur 
de  Dieu  Laurens  Bonhomme,  sth 
UUdre  près  de  Fréjus  (  mort  en 
110^  y  et  prédécesseur  de  F«  Mêla  à 
Termitage  du  cap  Houx),  in- 1 3, 8,d,$ 
Tapprobatiou  est  de  1749*  V.  Songe 
historique,  in-ii  de  9  pages,  sans 
date  :  eVst  une  pièce  de  vers  sur  la 
naissance  de  Cornélins  Gallus  à  Fré- 
jus {f^ojy.  Gailvs,  XVI,  379.)  — 
Jcan-Baptisie  Ijiu^kdin  ,  prèire  du 
diocèse  de  Resançoff,  mort  le  i5oc- 
lobic  i-jHj  ,  a  Maiileroncourt  •  St.- 
pauaas  ,  dont  il  était  curé  ,  est  au- 
leur  des  ouvr  ges  sutvanU  :  L  Bd' 
JUxions  pfysiques  en forme  de  Com- 
meetedre  sur  U  cbapdre  rui  du 
liere  des  Prùi^erbes ,  depuis  le  iw- 
$et  TX  jusqu'au  verset  3i|  Paria ^ 
1758,  ott  mmysm,  17501  ia-is. 
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Son  but  est  dr  j  rouver  la  bonté  et  la 
sagesse  du  Créateur  par  l'ordre  im- 
muable de  ruuivers  :  il  ne  Lui  guère 
que  repéler  ce  qu'un  Iruuve  d.ins  tous 
leslivitA  .sur  ct  sujcti  ^^^^^  il  a  l'avan- 
tage de  mettre  d'importantes  vérités 
k  U  portée  de  la  cUste  commane  dea 
lecteurs.  IL  V Incrédule  désehusé 
par  la  consUléralion  de  Vuniyer» 
contre  Us  spinosistes  et  les  épicu^ 
riens,  E|iiDal,  1^66,  %  toL  tn-i2* 
Cet  ouvrage  cM  la  »uile  du  préœ'dent. 
Dans  la  première  partie,  il  démoiliie 
rexislence  de  Oieu«  et  prouve  ea  aa- 
gcsse  par  des  raisons  tirées  de  ses  ou- 
vrages: il  s'attache  dans  la  seconde  à 
rérotcr  les  objections  présentées  con- 
tre la  Providence.  Son  si  y  le  manque 
de  correction  et  d'cleg.^.nce  ;  mais  il 
est  toujours  simple ,  clair ,  et  quelque- 
fois il  a  de  la  chalei  i .  Ou  lut  attribue 
encore  une  brochure  intitulée  :  Let" 
ire  d'un  ^enlilhomme  à  un  docteur 
de  ses  amiSf  pour  savoir  s'U  est 
obligjidese  confesser  au  temps  de 
Pdquesàsoueuré,  ou  d^dblenirda 
lui  la  permission  de  s*adresser  à 
un  autre  confesseur,  avec  la  ré* 
panse  du  docteur,  Epinil  t  1763, 
in-i^.  W— a. 

GIRABDIN  (BÉNE-Loms  marquis 
de),  colonel  de  dragons , offrit  une 
retraites  J.-J.  Kousscau,  dans  sa  terre 
d'Ermenonville,  et  lui  fit  éle  ver  un 
tombeau  dans  la  partie  de  ses  jar- 
dins connue  sous  le  nom  de  l'île  des 
Peupliers.  U  se  montra  favorable  aux 
reformes  annoncées  en  i'}8();  mais 
trompé  dans  les  espérances  qu'il  avait 
conçues,  il  crut  pouvoir  se  souàtiaire 
aux  malheursqu  il  |)ré\oyailyeu  vivant 
dans  le  plus  grand  isolement. Dénoncé 
au  club  des  Jaoobins,  eo  novembre 
i  ;yj,  il  échappa  cependant k ses  en- 
nemis i  mais  ce  ne  fut  qu'en  fàisaBt 
l'apologie  de  leurs  principes  ;  ct  cette 
conduite  I  qui  ne  pioufe  que  do  U 
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faiblesse,  lui  a  ëte  ri  ucllement  repro- 
chée. Le  marquis  de  Glrardin  cbar- 
Tîîaîi  les  mmiis  de  s.i  solitude  par 
culliiic  des  lettres.  11  joii'nait  à  un 
grand  fuiifls  d'esprit  naturel  ,  de  Tins- 
Irui  [ion,  crdfs  r|u.llites  (iouces,  qui  le 
rcuddinii  cher  â  s>i  l.itniiie  ei  riii  jtciit 
nombn  d'amis  reslé«>  fidèles  à  son  surf. 
Il  mourui  d.iDs  la  retraite  le  îo  sep- 
tembre 1 808.  Ou  a  de  lui  il.Dela  com- 
position des  passages  ou  des  moj  ens 
é^emkBQvr  Us  natme  près  des  habi- 
tiuionSf  en  joignant  fuUte  à  ta» 
firéMe^  Paris,  1 7  7  ;  4*«  ^ii-,  »  Bo5, 
in-B^.  \  trad.  en  allemaiid ,  Leipzig , 
1779,  in-8^,  et  en  anglais,  1785, 
in-â".  Cet  ouvrage  est  très  estimé»  If. 
Discours  sur  la  nécessité  de  la  ra- 
tàfication  de  la  loi  par  la  volonté 
générale  y  1-^91,  in -8".    W— s. 

GIMAHOOS  ^François;,  célèbre 
SCulpicur  ,  naquit  n  Troyes,  en  i03o 
(1  ) .  Son  pèie ,  Nicolas  Girardon ,  fon- 
ileurdfmctiuxJedeslirKTnàlafhicaDe, 
et  Tavait  place  d ms  une  élude  de 
procureur.  N'y  fais  1  m  a unm  progrès, 
Je  jeune  clerc  ne  cessa  de  solliciirr 
la  liberté  de  se  livrer  entièrement 
à  son  goût  natttfcl  pour  le»  arts  dn 
dessin.  Le  talent  ayec  lequel  il  mode» 
lait  la  cire  et  sculptait  des  figures  en 
1ms  y  fit  conjecturer  qu*il  réussirait 
dans  la  ciselure.  Il  lui  fut  permis  d*en* 
trer  ch»  un  de  ces  menuisier^  de  pro- 
vince qui  entreprennent  indifférem- 
ment des  panneaux  pour  les  bibliolbè- 
ques ,  4 1  des  figures  de  saints  jx)ur  les 
cliapelles.  Girardon  ne  tarda  pas  .1  s'y 
distinL;nrr  par  son  adresse.  Il  e'ludia 
iivec  soin  un  ce  ruin  îuMuhre  de  sh^tiif^ 
qui  dccoraiinl  al<'i«,  les  cj;lises  de 
Tiiiyesj  et  i!  .«.ciiipta  nne  figure  de 
VKige  avi*c  tant  dt?  peut  «ju  il  en  fut 
parle  dins  loulc  la  rille.  Conduit  par 
aoomatireau  cbâtoau  de  St.-f.icbault, 


(1)  0*M(Kf  diMMl  M  «6*7. 
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dans  lequel  il  y  avait  des  bas>reIieAi 
de  Lois  à  exécuter,  il  eut  le  bonheur 
d'intéresser  à  son  sort  le  cbanroUpr 
S^^uier  ,  srîc;nenr  du  lieu;  et  ce  fut 
le  coinrnenceuii Ht  de  s.i  forînnr.  Le 
cbancelier,  après  l'avoir  piace  a  P.ïris, 
chez  Frai»rnis  Anj^nirr,  sculpteur  ba- 
bflc,  reuvuvà  a  Ilnme  pour  s  y  perfec- 
tionner ,  et  p<i}^^a  les  l»«iis  du  voyage. 
Louis  Xiy  accorda  au  jeune  élève  une 
pension  de  mille  écm*.  De  retnar  cb 
France,  Girardon  brigna  la  fareur  de 
Lebrun,  alors  i***.  peintre  do  roi,  et 
obtint,  par  la  protection  de  cet  artiste» 
qu*il  ainctait  de  nommer  son  maliie, 
une  grande  quantité  de  travaux  pour 
les  maisons  royales  de  Versailles  et  do 
Trianoo.  L  acndêmie  royale  de  pet»» 
ture  et  de  sculpture  Tadroit  au  nombre 
de  SCS  membres  en  1637  :  elle  le  nom- 
rai  prnfrssi  ur  en  i65f) ,  adjoint  k 
recteur  en  ,  pî  ehanceher  en 

i6f)5.  Af)rès  la  inorl  de  Lebnio,  Gi» 
rardon  obinit  de  Louis  XIV  Tinspec- 
tioD  générale  des  ouv(.i|;c:>  dv  Nciilp« 
ture,  et  en  exeiça  ,  dif-on,  les  fonc- 
tions de  manière  à  s'attirer  justement 
la  baine  do  Puget,  son  plus  redouta- 
ble adversaire:  ce  (îit  mène ,  ajoute 
la  cbronique ,  pour  ne  point  dépendre 
de  loi ,  Que  celait  se  retira  brusque- 
ment à  Marseille  Cette  dernière  par* 
ticularité  ne  n^ie  aaeuue  confianrc. 
Girardon,  comme  on  vient  de  le  voir, 
ne  fut  nommé  ins|>ecteur-{;enéral  des 
Kulpturesqn'aprèéla  asortde  Lebrun: 
or,  celte  noonnation  ne  put  é(re  b 
cause  du  di^p-irf  dn  Puj^et,  pnfsqiie 
Lebrun  raomtit  rti  1  (>()(»  ,  et  que,  des 
r.mnee  1689,  le  Fuget  était  reparti 
pour  sa  ville  n  talc  (  f^fyfr,  Puget). 
Cétait  plutôt  à  r^utorité  vraiment  d'-s- 
polique  de  Lebrun  que  le  Pugtl  avait 
eu  le  noble  orgu*  il  de  se  soustraire  ;  et 
fou  conçoit  aisément  qu'avec  sou  ima* 
cinaiion  ardente,  son  génie  eBoemt 
de  Mieeipèce  d'entraves^  il  Inieèl  ëié 


Digitized  by  Google 


I 


GIR 

impossible  de  \ivir  dans  celle  (î(fpen- 
dance,  pour  laquelle,  au  cuiilraire, 
Cirardon  scmlilait  ctrc  né.  On  ne  sau- 
rait tn  p  s'dcver  contre  cet  usage 
d'attribuer  à  un  premier  peintre  et  à 
un  premier  sculpteur  le  droit  de  don* 
lier,  aux  autres  artistes ,  le  sujet, 
rofdoDttatice,  et  jusqu'au  dessin  des 
tableaux  on  des  statues  qu'ils  doivent 
emécnter.  Il  en  résulte  nécessairement 
que  tous  les  objets  d*art  de  la  mémo 
époque  semblent  être  TouTrage  du 
inénie  autenr.  Lebrun  avait  nn  talent 
admirable ,  sans  doute  ;  maïs  son 
goût  de  dessin ,  qui  convenait  si  bien 
à  la  peinture  et  prineipnlernent  au 
genre  de  tableaux  qu'on  appelle  de 
grandes  machines  ,  nVtait  pas  celui 
que  devaient  étudier  de  préférence, 
et  encore  moins  copier  servilement, 
les  sculpteurs.  Ijes  groupes  eu  mar- 
bre et  en  bronze  exécutés  d'après 
ses  dessina  dans  les  jardins  de  Ycr- 
•ailles,  quoique  d'un  st>le  f^ënle- 
nent  noble  et  oorrcrt,  forment  un 
ensemble  tHleoM^nt  monotone ,  qn*il 
ne  contribue  peut-être  pu  médiocre- 
.  ineot  h  la  tristesse  de  ce  majestnenz 
séjour.  Il  est  présumableyparezeqiplc, 
que  Girardun  eût  beaucoup  plus  varié 
le  caractère  de  ses  compositions,  et 
qu*ii  <  ûi  donne  à  ses  figures  de&  formes 
plus  svelies,  plus  élégantes ,  s'il  se 
lût  moins  «crupuleuseraent  .issujéli  an 
goût  de  son  exigeant  protecteur.  On 
ne  peut  nier,  au  surplus,  que  ce 
célèbre  stJluaire  n'ait  lais'ié  de  trL*s 
beaux  ouvrages.  SM  n'a  complètement 
justifié  ni  l'extrême  faveur  dont  il  a 
joui ,  ni  les  ciogcs  pompeux  que  La 
Fontaine  et  Boilein  lui  ont  prodigués, 
aTil  est  vrai  qu'il  ait  manqué  d'inveiK 
tion  (  idée  qu'il  propageait  lui-mémOy 
dit*on,  pour  flatter  Toi  gu f  il  et  con- 
server les  bontés  de  Lebrun  ) ,  sll 
négligeait  quelquefois  ^expression  et 
ce  que  les  artistes  enlendcnt  par  le 
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travail  du  marbre;  enfin,  si  ses  figures 
sont  un  peu  courtes  et  ses  draperies 
trop  pesantes,  il  y  aurait  de  l'injustice 
à  ne  pas  louer  la  sagç  et  mnjestucuse 
ordonnance  de  ses  compositions ,  la 
correction  de  son  dessin  et  le  beau 
caractère  de  ft*  têtes.  Le  aiansolée  dn 
cardinal  de  Bidielieu,  qui  âait  au- 
trefois placé  dans  Téglise  de  la  Sor» 
bonne  et  que  les  révolutionnaires  ont 
mutilé  en  plusieurs  endroits ,  passn 
pour  le  cbefd*<£uyrc  de  Girardon.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'avoir  long-temps 
étudié  la  manière  des  grands  artistes 
pour  reconnaître,  au  premier  coup- 
d'œiljdans  ccgroupe,toules  lesbeautés 
et  les  défauts  qui  caractérisent  le  style 
de  Lebrun  (  i) .  Ce  célèbre  mausolée, 
restauré  après  la  révolution  du  9  ther- 
midor an  II  (9.7  juillet  1794)»  par  les 
soins  de  M.  A.  Lenoir ,  conserva- 
teur des  monuments  français,  sera , 
selon  toute  apparence  ,  rendu  à  sa 
première  destination.  La  Ogure  prin* 
cîpale  a  six  pieds  ;  celles  &  la  Iteli* 
gion  et  de  la  Science,  représentées 
auprès  du  cardinal,  ne  sont  que  de 
grandeur  naturelle.  Après  cette  com* 
position,  dTuu  ordre  vraiment  supé- 
rieur y  on  dtc ,  de  Girardon ,  les 
quatre  figures  des  bains  d'Apollon  à 
Versailles.  Elles  lui  valurent  un  prix 
d'honneur,  consistant  en  une  bourse 
de5oo  louis,  qu'il  reçut  des  mains  mê- 
mes de  Louis  XIV.  Ce  fut  encore  à  la 
protection  de  Lebrun  qiic  Girardon  dut 
celte  glorieuse  récompense.  Les  frères 
Marsy ,  qui  avaient  au^isi  exécuté  pour 
les  baius  d'Apollon,  uu  groupe  admi- 
rable, mentaient  au  moins  de  partager 
le  prix  avec  le  fiiTOfida  preoner  pein- 
tre. La  statue  équestre  de  Louis  XIV» 
érigée  sur  la  place  Yendâme  et  exé- 
cutée par  Girardon,  a  été  renversée 
et  brisée  par  les  auteurs  de  la  funeste 
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révolution  du  lo  .<out.  Elle  avait  ai 
pied.s  de  haut  •  <  t  elle  pas^^it  pour  ia 
pt'cmière  \nict  ilc  c»Ue  liuntiision 
4|u^>n  eût  ose  fuodrc  d'un  «^ru!  jet.  Des 
curieia  ont  cooserfc  le  pied  gaucha 
du  cheval.  Ce  fragment  eti  de'postf 
«a  Musée  des  Petils-Augustii.s,  où  fou 
voit  aussi  un  petit  nodèie  en  bronio 
de  celle  mime  statue  ëqnatre;  mo- 
dèle d'antani  plus  précieux  qu'il  a 
été  lermiiié  avec  soin  par  Girardon, 
et  f]u*il  donne  une  idée  par£<iteinent 
exacte  du  briiu  monument  dont  ks 
agents  de  U  terreur  ont  à  jamais  prive 
la  cipitaTe.  11  .serait  trop  long  de  don- 
ner if  j  uiif  lîsff  compiète  des  autres 
p^oducIlOu^  il(  (iir.iKion.  Nous  indi- 
querons >eulciueiit,  comme  plus  par- 
ticulièicuieiit  di{;nesde  remarque,  Teu- 
lèvemejit  de  Proserpine,  la  luiil  iiîjc 
de  S  tlurue,  celle  du  ^V)^d,  la  figure 
de  rfliver  sous  la  forme  d'un  vieillard, 
et  une  immense  quantité  de bas-reUefs 
dans  tel  fardus  de  Versailles.  d« 
beaux  groupes  d'enfants  t  Triaaon  ; 
des  figures  d'ornement  dins  l'inlerienr 
du  cUteau  des  Tuileries;  une  pre- 
mière statue  équestre  de  Lonis  XIV, 
qui  ayant  été  trouvée  trop  petite  pour 
la  place  Vendôme,  fut  cé^ée  à  la  ville 
de  Beauvais;  tes  tombeaux  de  la  prin- 
rr.sse  de  C/)nii,  de  Louvois  et  des 
Castill.iiis,  enfin,  plu5i(  urs  portraits, 
tjnl  en  rondr-bosse,  qu'eu  bas-relief, 
pnrmi  lesquels  ou  d's!in{;i.e  les  bus- 
tes de  Louis  XIV,  d'Antoine  Aruauld, 
cl  de  Boileau.  Ce  fui  pour  ce  dernier 
portrait  (pie  laukui  de  TArt  poétique 
composa  cette  inscri|>tiou  m  comiue  : 

Grâce  an  Phi<)i«t  de  notre  , 
Mr  \nilà  »ùr  de  x-xrc  «Ut:<ot  i|ur  l'univ«ffi{ 
El  ne  cooaftti«ii  plm  nî  ttoa  nom  mi  mM 
Dra*  ce «arbit  Uatm^  tMU  m»  mm  vûaf» , 
pc  GirAitlon  UM)9iii«oavnta»«r«itvn|e.  _ 

Cet  babt)«  scnlpieur  mourui  à  Paris, 
le  septembre  1716  (le  même 
]ou r  que  la  Fi  ance  pt-rdit  Louis  XIV  ) . 
Caihciine  Duchemin^  son  cpcuse. 
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av.iit  aussi  cultivé  les  beaux-arts  •  efle 
pti^iuui,  avec  succL-s,  les  fruits  et  les 
lieurs.  Celle  dame ,  reçue  membre  de 
Tacadémie  royale  de  peinture  et  si:olp- 
ture,  était  morte  en  1698,  dainU 
Gg".  année  de  aonige.  Girardoo  bii  fit 
élever  un  mausolée  en  marbre,  doni 
il  voulut  composer  loi  ni2me  les  des- 
sins» et  dans  lequel^  fui  va  m  se»  in- 
tentions testamentaires,  il  futinbnmn 
à  son  tour.  Ce  lombean,  exécuté  ]iar 
Nourrisson  et  Le  Lorrain  (ses  élèves), 
existait  encore,  dans  re^^lisc  de  S<iint- 
raudri,  en  1^92.  C'était  un  monu- 
ment fort  simple,  représentant  une 
longue  croix  nue  ,  et  Notre  81  ii;uear 
moit  aux  pieds  de  la  Sainte- Vicige. 
La  c«)nip(ïM(]Mi  en  était  mesquine,  et 
aulori^ail  l<s  tiineinis  de  Giranlua  à 
dire  qu  li  ii'ùvail  pas  le  géiue  de  Tin- 
vention  :  mais  personne  ne  put  nier , 
du  moins ,  que  la  douleur  de  la  Vieiige 
ne  lut  savamment  exprimée*  F.P^^t. 

GIRâBDOT  (JxAii},  fiicardt 
Beauchemin ,  né  à  Noceroy,  petite  ville 
de  FraocheComté,  vers  1 5go,  exoi^a 
la  pfofiession  d'avocat ,  et  fut  ensuite 
pourvu  d'une  charge  de  concilier  au 
parlement  de  DuW.  Il  était  membre  du 
conseil  supérionr  chargé  de  la  dé- 
fensc  de  la  province ,  en  1 G36  ;  et  il 
se  distingua  dans  cette  campagne  par 
sa  prtidcnce  et  sa  fermeté.  L  n  jour  il 
s'opposa  à  rexcculion  d'une  mesure 
quj  venait  d'être  résolue, e»  s'.ippiiyant 
(ie  r(Aeni|ilc  àn  L;iaii(-1  bupiuit;  cl  U 
suite  ptinivà  qu'il  avait  bien  jugé  Té- 
véneuit  iH.  Depuis  ce  moment,  les  t»fd- 
ciers  eurent  plus  de  considération  pour 
Girardol  ;  et  dans  les  occasions  diffi- 
ciles,  ils  loi  demandaient  s'il  aval 
encore  quelques  scipionudës^  Il  mou- 
rut, vice- président  du  parlciBenl«  à 
Dole,  su  mois  de  janvier  1 65 1.  On  a 
de  ce  magistrat  :  1.  Dtux  inémmrts 
en  fiiveur  dSi  Henri  fioulecboux ,  di* 
recteur  des  salines,  accuse  de  nlilvc^ 
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salions;  le  premier,  imprime  à  Lvon  , 
i(ii5 ,  et  \e  secoiul,  à  Amcib ,  îGh^, 
În-S*.  Ils  sont  encore  rochcrrliés  'le 
quelques  cuiit'ux,  à  raison  des  de- 
uils ao'ou  y  doooe  sur  l'administra- 

^  lion  des  sMÛief,  et  sur  fespitl  des 
liakitaols  de  la  profioce  à  celte  épo* 
que.  II.  £e  cAernin  à^howmur  de  la 

•  lÊobUsMê  cûAoU^  dans  lê  mofuU  ^ 
Ne,  1627,  tn-â^  On  petit,  dit  M« 
Grappin,  assurer  qu'il  a  suivi  rom- 
tamment  la  route  qn^il  clicrcH.iit  à 
frayer  aux  aurrcs.  111.  Oratoniim 
îruUutinum  viri  chrisliani  in  repU' 
hlicd  agentls  ,  ilnd. ,  1  ô'Sc) ,  in  - 1  -i . 
C'est  UD  recfîril  do  passai;cs  des  livi  rs 
saints,  et  de  reflexions  piru^c.s  ."1  l'u- 
Sx^ge  â(  s  njagisUats.  IV.  La  Bonrç^o- 
gne  (itfLi%^f  ée.C^t  onvr;ige  cilc  d.tns  la 
Lettre  de  i^mh  Pt  li  cy,  sur  le  sieqf  de 
Dole  en  i656,  nVsl  pnil-ètre  qur  la 
lielalion  sommaire  de  la  guerre  du 
comté  de  Bourgi'gne ,  par  Girardot , 
dont  le  manuscrit  or^nal  fut  adressé 
an  ehanoetier,  après  la  rëamoti  de  la 
province  à  la  France.    .  W— s. 

GIBAUD  (CLATOB^MiniE  ),  mtf* 
dccb  et  lîtiérairor,  né  en  171 1  à 
Lons-le  Sniiiiier^  fil  ses  éludes &l'nnl* 
▼ersité de  Besançon ,  et  nprr«i  y  avoir 
pris  ses  grades,  se  rendit  à  Paris,  où 
il  fut  ATtache'  pendant  quelque  temps 
à  l*îIo^el-Die«.  Il  avait  .innoncé,  dès 
son  ctiLiiîco  ,  u»  goAt  très  vif  pour 
la  pocMc  ;  r  I  Hi  dgré  son  peu  de  fur- 
tune  ,  qui  1  ob!i«,^r,iit  ;i  rlirrrlur  dis 
rCÀSOurrcs  (1  Mi-i  rr\rri"i(*  ■  'l'iiiu*  [>ro* 
fession  iucr.ilivr,  il  no  I.Mss.iil  p  is  de 
consacrer  une  partie  de  ses  loisirs  à 
la  lecture  des  ;nitc  «rs  anciens.  Qucl- 
qties  petites  pièces  de  Ters  l'araifiit 
£iîl  eoiinatirecounne  hamme  de.sp]  i(, 
41  lut  aTaîenI  mérité  des  encourage- 
ments. Son  s^uur  à  i*;;ris  accrut  en- 
core son  goût  pour  la  littérature  :  il 
s'en  él<>it*na  inomentanc'incnt  pour  vi« 
fiter  riùli^  et  le$  provinces,  meïidto- 


G  I  R  4  j() 

nales  de  la  Fraurc  :  et  à  son  rrfonr, 
il  reprit  avec  emptes.ieirient  se^dt  u^ 
o<  ciipatiuiis  habituelles  ,  la  pratique 
de  siMi  art  et  la  culture  des  lettres. 
Giraud ,  fortement  attacbé  aux  piîn- 
cipesrelt^teux,  prit  souvent  b  plume 
pour  lear  défense;  mais  sa  conduile 
ne  fut  point  la  suite  d*ttn  calcul  com- 
me celle  de  tant  d  autres  éerivaiDS  de 
la  même  époque  :  il  ne  cbercba  jamais 
la  fortune  oî  la  reptitatton.  Il  ne  sol* 
lidia  qu'une  seule  place,  celle  de  cen- 
seur royal  ^  et  il  se  consola  faeilem^Rt 
de  n'avoir  pjs  pu  l'obtenir.  Il  n'a  nii^ 
son  nom  à  aucun  de  ses  ouvr;i::f< ,  un 
été  memltre  d' mruue  acadcmjc  \  et 
de<i«b«M'  fî  t  rie  des  illusions  lillc- 
r.dres,  il  est  mort  pre.-^qne  in  omm,  à 
P-iris  ,  vers  fjSo.  On  codujU  de  lui 
\c>  ouviages  suivants  :  I.  La  Perro* 
fue  aux  enfers,  nu  arrêt  de  Plu- 
ton  contre  U  faculté  de  médecvxe; 
cbei  Minus ,  1 7 4»  t  i  ,  *Wf« 
Cette  pièce  a  trait  k  la  dispute  qui  s'é- 
tait élevée  entre  les  médeàns  et  les 
cUrurgieDS  pour  la  prééminence  do 
leur  art.*  II.  DiàboUmm,  ou  Vomé* 
inn  de  Salins,  poème  (  m  prose)  tra* 
duU  du UngMedoeim,  Baris,  I749t 
in  T  Il  T  reparu  sons  ce  litre:  Li$ 
Thénacade ,  on  VorviéUm  de  Léo- 
don  (1) ,  poème  béroi*comique,  suivi 
de  fa  Viahotanogamie y  ou  les  noces 
de  [>tabotanii$,  Genève  P  u  is),  1 7tio, 
•1  vol.  ni-i'A.  Dans  la  prerc",  qui  e»! 
bien  cerise,  l'aoîenr  p.is.se  en  revuç 
les  poème*»  épiques  dr  tonio  les  ua- 
tions,  et  e'fablil  pl.ii^ammt ni  la  supc- 
âUiiilc  du  .siiu  ,  non  .srultincnt  sur 
tous  les  poèmes  modernes ,  mais  même 
sur  ceux  d'ilumère  et  de  Virgile.  La 
conduite  de  son  ouvrage  est  ré(;ulière« 
etilyiaituneinploiasseK  ingénieux  des 
fables  de  la  mytbolo^ic  ;  niais  on  lui 
a  reprodié  le  défaut  dSnreotioR ,  et 

'  i)  J^tfthu,  dr  tmhaum  i  mam  Uiiu  de  U  tiLl« 
4c  LDn>le«!imSiii«r. 


Digitized  by  Googlc 


46o  G  I  R 

un  slylc  trop  surclKîrc;e  d'cj-ilhcfos. 
Le  litre  seul  de  ces  poèmes  ,  dili'ab- 
hé  Sabalicr ,  est  capable  dVffrayer  : 
y  faut  iicanmoins  avouer  qu<  rauteur 
a  su  y  re'pandre  des  traits  d'esprit,  de 
]a  morale ,  et  quelques  saillies  d'uDC 
iinagioalioD  pleine  d'enjouement.  L'é- 
pisode de  Solenous  (dans  la  Diabo' 
tanogamie  )  est  comme  qd  tableau  de 
l'Albane.  IIL  Proccpade,  ou  VA» 
jHÀhéose  du  docteur  Procope,  pocme 
en  «ix  ehants,  Londres  (Paris),  i^54, 
iii-i3.La  poésie,  dit  le  même  criti» 
que ,  y  parle  le  langage  du  docteur 
Diafoinis ,  mats  avec  asm  ^esprit  et 
de  talent  pour  faire  regretter  que  le 
■poète  ait  rlioisi  drs  sujets  si  hi?  irrcs. 
IV.  Epitre  (en  vers  ,^ur  les  ecclé- 
siasiujues  ^  adressée  à  Tabbé  Lam- 
bert, P  iris,  t »]5g,  in-i'X^W,  Épître 
du  Via  hle  à  M.  de  FoUaire,  1 760,  in- 
8*.,  I  eiiijprimcfe  sc'parement  un  gr^nd 
nombre  de  fois ,  et  insérée  dnns  le 
jRecueil  des  satirUjues  du  xyjn'  . 
sièdê.  Les  traits  en  sont  ingénieus 
et  piquants;  et  l'on  trouva  que  le  Dia- 
ble n'aTait  pas  mal  dioîsi  son  itéré- 
taire.  VL  PtamdeSjxintts  Grypha^ 
letes ,  on  le  Temfde  de  mémoire  ^ 
Londres ,  1767,  a  vol.  in- 1 X  Le  se- 
cond volume  contient  des  Lettres  mê- 
lées de  vers;  le  Temple  de  Vhj^men, 
en  prose  et  en  vers  ;  des  Épitres^àes 
Starters,  (\rs  Ofics,  dfs  Epr^rrini' 
mes  ,  /rt  PcynHiie  aux  enfers  et  la 
Procopade.  \.r  |)i  (  irniT  volume  a  été 
réimpr  ime ,  iv  rr  di  s  ( 01 1 ccfioiss,  sous 
ce  litre  :  Le  'iruifle  de  mémoire  ^  ou 
Prisions  (l'im  soltinire^  P;«ris,  1775, 
in-b  .  l/,iiii(  ui  ,  dit  ciicoie  S.iba(ier, 
eAt  mérite  d*y  avoir  une  place  disiin- 
gné ,  s'il  l'cAt  construit  am  un  peu 
p  us  de  soin  et  plus  de  goûl.  On  y 
ironvequciquesiraits  agréables  :  mais 
ses  jugements  sont  durs  et  parlbia 
injo&itfs;  et  l'ouvrage  n'est  réellement 
qu'une  très  laiblc  imitation  du  Tem* 
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pie dugofU ,  de  \  ûllaire.  VÎT.  I/jmne 
pour  le  jour  de  lu  Pentecôte  y  cou- 
ronncc  par  riicafletnic  de  la  Cona-p- 
tion  de  Rouen,  tu  i7;B.  \11L  L--' 
Traduction  de  Touvi  age  latin  de  Meil- 
leur, sur  le  scorbut  y  Paris ,  1 778 ,  in- 
1 3.IX«  Des  Poésies  fugitives  flans  les 
Atmemachs  des  Muses,  et  dans  dTan- 
très  recueils  du' même  genre.  On  loi 
attribue  la  Préface  de  VSsprit  de 
VMé  DesfœSames.  II  avait  com- 
mencé une  Traduetàenâe  PUmSe; 
et  l'on  ignoie  ce  qu'est  devenu  son 
manuscrit  (i).  W— s. 

GIRAUD(6RUifo),  clilrurg;îen  en 
second  de  l'hdtel-dief»  de  Paris,  puis 
pr<  mier  chirurgien  Hm  roîdr Hollande, 
cliit  ne'  r»  DoinjiH  rre,  (](  parle  raei.t 
de  la  Maïeiijn';  il  est  muit  à  Paris 
le  1 5  janvier  1811.  Très  bahilp  [uj- 
ticien,  il  ne  consacrait  «jn'jiuc  f.uble 
partie  de  son  temps  aux  travaux  du 
c.ibinet,  pour  lesquels ,  dadU'uis,il 
avait  moins  d'aptitude.  La  disserfaitoa 
qu'il  soutint,  en  i8o3,  pour  obtenir 
le  doctorat,  est  une  simple  sàfîe  de 
propositions  cbinirgicales.  Ilarail  en- 
trepris nn  Traité  de  clinique  externe, 
dont  il  n'a  publié  qu'un  ftig^oeoL  il 
s'ciait  p.i  rticulièrement  occupé  des  ma* 
ladiesdes  yeux;  et  on  lui  doit  un  pelil 
instrument  destiné  à  porter  le  fil  qni 
doit  servir  ii  placer  le  selon  à  Hnlé- 
lîenr  dti  canal  nasal,  dans  l'opéntioa 
de  la  fi«;tiilr  !  irryin  rie.  C. 

GII^AUDEVU  ;  BoNAVEivTrnE), 
jésiiilr,  110  .tu  bourg  de  Siint-\  io- 
cent  s.ir  J.inî ,  diocèse  de  Luçon,  en 
lj:i>-Pi'i»(ii» ,  célèbre  bumanistc,  en- 
sctjjjna  long- temps  la  rbéluriqiic  à  U 
Bocbelle ,  et  consacra  quatorze  aouées 
de  sa  vie  à  riostruction  des  jeunes  ce- 
clésiastiqnes  éieYés  dans  le  séminaiit 
de  celte  ville.  A  la  culture  des  bdks* 


{  I  ^  il  j  a  un  V\ttix  nr  ont-  t'adociion  libre  ét% 
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lettm»  à  Iwindle  il  s'ëutt  appliqué 
dès  sa  jeanesse,  le  P.  Giraudeau  avait 
joint  nw  connaissaiioe  aprofondie 
des  langues  sayaDtes  :  ou  lui  doit  d'ex- 
cellents livres  pour  en  faciliter  Tâude* 
h'taûuM  dont  il  jouissait  dans  son 
ordrey  etson  savoir,  le  firent  appeler 
à  Rome,  afind'y  remplir ,  près  du  U. 
P.  général ,  Toifice  de  secrétaire.  Quel- 
que peu  de  temps  que  lui  laiss.isscnl 
les  occupations  attachées  à  ce  poste , 
il  sut  en  trouver  encore  pour  conti- 
nuer des  tr;<vaux  qu'il  avait  entre- 
pris antérieurement.  Ce  fut  à  Uouie 
qu'il  fil  p.iraîtrc  b  première  édition 
de  sa  MeUiode  grecque  y  a  lujucilt ,  à 
son  retour  en  Fraucc  ,  il  crut  devoir 
doufier  plus  d'ëtendae.  Le  P.Girau- 
deati  eut  le  déplaisir  de  Toir  la  dit* 
solution  de  la  société'  dans  laquelle  il 
hélait  engagé ,  et  passa  dans  les  iofir* 
mités  les  dcmimt  années  de  sa  vie. 
U  mourut  le  i4  septembre  1774*  On 
a  de  lut  :  !•  Iniroductio  iniinguam 
grœcam,  1759.  Ayant  eru  reoon* 
naître  que  les  méthodes  grecques ,  im- 
primées Jusque-là  ,  étaient  imparfai- 
tes; que  les  unes,  bonnes  pour  les 
coiumeriç  jnts ,  devenaient  iiisullisau- 
les  f  à  mesure  qu'où  avançait  dans 
cette  étude ,  tandis  que  d'autres  plus 
sas.Hilrs  l'claienl  tr(i[)  pour  ccu^  qui 
ne  Idis.iienl  que  cuniinenctr,  il  résolut, 
pour  obvier  à  cet  inconvcoicnl ,  de 
remmailler  won  ourrage ,  et  chercha 
à  le  oombiner  de  manière  qu'il  suivit 

Km  ainsi  dire  les  progrès  des  élèves , 
puis  cens  qu'en  cioquièoie  on  initie 
k  la  langue  grecque  ^  |nsqa'à  ceux 
qui,  parvenus  aux  classes  supérieures^ 
peuvent  lire  Homère.  Cette  nouvelle 
Introduction  à  la  langue  grecque  est 
en  5  vol.  4^  édition,  17^7  :  les  deux 
prpiiiiers  sont  en  fr.inçais,  et  les  trois 
autr  i  N  (  Il  1  jfin.  On  y  reiu.irquc,  sous 
le  titre  d  urj;;£t;,  un  petit  poème 
lisroi^ue  en  six  chants ,  dons  lequel 
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il  a  réoni,  en  six  cent  quatone  vers, 
tous  les  mots  radicaux  de  la  langue 
grecque ,  qui  forment  ainsi  nu  texte 
suivi}  une  espèce  d'odyssée,  au  lieu 
d'être  présenté  chacun  isiâément , 
comme  dans  les  Racines  grecques  de 
Port-Roy^.  V Odyssée  du  P.  Girau» 
dcau  a  étié  publiée  séparément  par 
Fl.  Lécluse,  qui  Ta  reproduite  avec  de 
S  I  vantes  notes  dans  son  Manuel  de 
la  lan^ie  grecque  ,  Paris ,  1 802 , 
in-8".  ;  il  l'a  fait  entrer  aussi  dans  son 
Panhellenîsmos.  II.  Lettres  sur  Id 
grammaire  de  Mascief.  Praxis 
JingUîe  sancLœ ,  la  liuclu  Ue  ,  1757, 
iu-/^".  Ccst  un  diclioaudàrt;  iielircu- 
latiu  fait  sur  le  plan  du  lejcicondt 
Scbrevelius,  et  plus  complet  nlnie 
(en  quelques  parties  )  que  celui  de 
Guarin ,  qui  venait  de  paraître.  Le 
P.  Giraudeau  prétend  j  avoir  fondu 
tout  le  grand  dictionnaire  rabinique 
d(?  Buxlor^  L'ouvrage  est  précédé 
d'une  grammaire  hébraïque ,  où  Tar* 
ticle  de  la  lecture  est  surtout  fort  dé- 
taillé^ le  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nèse y  est  donne  tout  cutif^r  pour 
exemple,  avec  une  vcrâiuu  UlléralCy 
et  la  manière  de  le  prononcer  avec  et 
sans  points.  Pour  rendre  chaque  lettre 
hébraïque  par  un  seul  caraclcre,  l'au- 
teur représente  le  Tsadé  et  le  Ssîn 
par  les  lettres  grecques  et  t.  Su  rué- 
ihodepour  lire  l'hébreu  sans  points- 
voyelles  paraît  plus  simple  que  celle 
de  Mascief 9  et  moins  sujète  &  féquî- 
voque  :  elle  consiste  à  Intercala  un 
o  entre  deux  consonnes ,  toutes  les 
fou  qu'elles  se  suivent  dans  un  même 
mot  (1).  L'ouvrage  est  terminé  par 
une  ample  table  des  abréviations  ra- 
biaiques  ^  suivie  des  racines  hébraï- 
ques (  au  nombre  d'environ  mille 
quatre  cents),  en  trois  cent  cinquante 

|l)  u  âTait  déjà  donné  un  aperça  de  c«l  ingé- 
BMtt«  >7<t«m«  ,  4nê  na«  l«Ur«  «u  ràarnalUtct  da 
Trtvnux.  iMém,  iê  2Wv»iHr,  jmlUt ,  tjiS  , 
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vers  beiamèlres  latins ,  àmwêt  m 
trente  leçons.  V.  VÉvangile  méêké 
et  distriM  pour  tous  les  jours  dê 
tannée,  Paris,  1773,  i3  vol.  iu«iaj 
réimprimé  en  1778,8  fol.  in- 1  a , 
vi  plnsiriirs  fois  depuis.  La  saoté  du 
P.  Gir.ludeau  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  publier  lui-même  cet  ouvrage ,  il 
remit  son  inaîiusctil  à  M.  de  lîr.iu- 
wout .  nichcvêqiu  de  Paris,  qui  clinr- 
çc.i  l'ablié  Dijquesnf  de  le  ravoir  (  l  de 
Je  fj  rc  impriracr.l  f^o}\  DuQi  f  s>e.  ) 
Pnrini  les  livres  de  dévotion,  i\t^(iTP- 
gile  médité  jouil  d'une  juste  e>!ii»c. 
il  olliv  non  seulement  riiisloirecvan- 
gciique  ,  mais  encore  de  judicieuses 
txpltcations  du  texte.  «  Le  style,  dit 
Tabbé  Feller,  en  est  pur,  coulant, 
naturel;  la  matnère  grande,  noble, 
1rs  idées  Testes  et  les  réflexions  pro- 
fondes. »— »«  Ton!,  dHiin  antre ëcri* 
vain,  dont  féloge  ne  paraîtra  point 
suspect  (t),  tout  y  est  digne  du  fils 
de  Uieu;  tout  y  répond  à  I.1  subltroilë 
de  sa  doctrine  et  à  IVïcclleuce  de  ses 
saints  préceptes*  »  VI.  VJixiade, 
ou  VihnVAix  conquise  par  les  Ân- 
fiais,  1757,  |>M''rrM'  non  .irK'  VP^.  n. 
//l'stoirc'S  et  l'araboles  du  F.  iï'/- 
Ttavcnlure  y  P.iiis,  1700,  iri-fî;  011- 
Tcoge écrit  d*UM  ^fyl<*  Minplc  cl  ad  »plc 
à  t*édtîc,it!<'ii  delà  jfiiiifssc.  11  a  été 
sotivcnl  reinipriinc  ,  cl  a  reparu,  au 
moins  en  partie,  dans  la  Bihliolhèque 
hUue,  L'abbé  Cliampton  de  Miiuu  a 
donné  une  eontmuatioD  à  cet  ouTragc 
ascétique,  Pari5,  1786,  io-l3. 

L— Y. 

OIRAULT  (BEmcra),  médecin , 
né  à  Auxonne  en  1 7^5,  et  mort  en 
1795,  éiudia  fa  médecine  dans  les 
lîiiivcrsÎJcs  de  Montpellier  et  de  Pi- 
I  is.  I  i  se  retira  ensuite  dans  sa  )Mtrif , 
OÙ  il  fut  nommé  médecin  des  salles 
militaires  da  Tbo^l  cifil.  Pendant 

M  1lall«t ,  proteiiant  ei  recuur  d«  IVf Ktt  4» 


rexerdoo  de  ses  Ibncfiam ,  il  piMai^ 
1.  Denz  Mémoires  sur  le  pHefiép 
des  gradués,  et  sur  le  damget  is 
permettre  VexerèUe  de  turt  de  gué- 
rir à  ceux  qui  ne  peuvent  justtjir 
d'études  préalables,  Dijon,  17^4^ 
IL  Observations  de  médecine  prë- 
tiqué  faites  dans  les  salles  mililairei 
de  l'hôpital  d'Auxonne  pendam 
l'année  1701.  ins  r:'«  î«  dins  IrJ  rr 
nal  di'  n»c(!(  (  iiir  nulit^in*,  <juaii-^î2e 
et  nijqiuenic  vdhuni's.  17^^  e!  i^BS. 
m.  Obsen'atiom  sur  les  fièi'rc-  in- 
ttrinillLnlLS  Lf  ailées  depuis  cinq  ofM 
dans  la  salle  rnUtaire  du  mtr.t 
hôpital;  iat|>tiinées  en  x']^  y  dan»  I' 
deuxième  volume  des  OUsenratiom 
faites  dans  le  départemeiit  ^e»  bôp 
taux  civils.  Cb"-t. 

G1R0I>  (PtBmkK.Fnançois-Xi' 
vina  ),  médecin,  aé  en  1755,  àMn 
^«ivillard ,  prb  de  SeKo»,  a  mMé 
une  as5icz  grande  reputalioB,poiir  avmr 
introdnit ,  le  premier ,  en  PHndie^ 
Comté,  la  pratt^iede  riDOculaiîoa, 
Après  avoir  pris  ses  degrés  à  runiw^ 
silo  de  Besançon,  il  revint  dans  sab 
vîll  igr,  où  il  pu  tagca  son  tenip«  eotK 
I  cxcirire  dp  I,»  TT'pdeeine  cl  l'étr^ 
des  malhcm.itKjtKH.  Heureux  d»nî 
ceftc  rrtraife  ,  dit  Virq  d'Aitr  ,  il  fai- 
sait le  bien  cl  chcrrlml  la  vciiJé  ;  il 
n*arbrtail  cl  ne  lis;iit  qu'ui»  {H  Utoom- 
hre  de  livrer  j  il  avait  peu  d'amis,  pra 
de  fortune  et  peu  de  besoins.  Le  méde- 
cin en  ckefdesépîdémif  sdc  b  provit^r 
sollicita  et  obtint  la  permissioii 
remettre  sa  pliee^  el  dépôts  1705, 
Girod  eut  constamment  à  combaine 
deux  des  plus  grands  fléaux 
puissent  affliger  le  peuple ,  la  oM- 
gîon  et  la  misère.  Ce  fut  en  176$  ^ilS 
commença  à  pratiquer  fioocuUtba; 
et  ses  essais  ayant  été  couronné^  pir 
tr  succès ,  if  mit  tout  en  oeuvre  po« 
détruire  les  préjugés  qui  s^opposairtt 
encore  i  f  adoption  de  cette  Incal» 
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saute  pratique.  Les  «nnemis  de  Pioo* 
cnUtiott  U  eomballaient  i>ar  les  mêmes 
nojens  qu'on  a  tq  emp'uyer  depuis 
eoBtre  la  f  aediie*  Us  «Dcrédilèreiit  le 
bruit  qu'il  résultait  des  calculs  faits  eu 
Angleterre,  que  la  vie  des  personnes 
inoculées  était  plus  cmrte  que  celle 
des  autres.  Girod  fit  le  voyage  de 
Londres  ,  À  ses  fr  iis ,  et  ii*eo  revint 
qu'avec  des  prctives  évidentes  de  la 
fausseté  de  celte  a^sr rtion.  Il  était ,  îe- 
pnis    f'i'^C),  nif'fiihre  de  h  société 
roy  ilc  (ie  nic  iccme^  ti  laquelle  il  avait 
adressé  plusieur.i  mémoirps  întér<*s- 
sant>i  sur  ia  nature  et  le  ii  .ut*-nki  ui  iks 
maladies  épidémiqnes.  A  son  retour  de 
Londres ,  il  s'arrêta  quelque  temps  à 
Paris;  et  la  sodélé  royale  profila  de 
cette  dreonstance  pour  loi  déceroer, 
dans  ttoe  sésnee  publique,  deos  mé* 
daiHes-d'eacottragemeiil.  ii  fit»  jieiide 
temps  après,  un  second  vojïigp  a  Paris 
pour  inocoler  quelques  personnes  de 
narqne  qui  s'efforcèrent  en  vain  de 
le  retenir.  Une  épidémie  menilrière 
Tenait  d'ccîatcr  à  Chafenoj ,  dans  le 
bailliage  de  Dole  :  il  s'cra[»rc^sa  de  s'j 
Tcn  îre,  pour  port  t       rmhd.'S  les 
srcoitr';  âc  soi)  art  ;  miis,  au  milieu 
dp  sf^  pénibles  tonctious,  il  fui  affa- 
qup  iut-rnèîne  de  la  fièvre  qui  l't  uleva, 
le  5  septembre  à  l  ige  de  qu.i- 

rante-sept  ans.  Le  roi  lui  av.tit  accorde 
des  lettres  de  noblesse,  eu  recom- 
pose de  son  lèle  et  de  son  dteté* 
ressenenl*  Soo  éloge,  par  Vieqd'Azir, 
dont  on  a  cflBprniité  ici  plu-iieur^  traita, 
n  été  imprimé  dans  les  Mtmoire$  de 
im  iodete  rtyrah  de  médecine  ^  et 
dans  le  tome  u*.  du  Recueil  des 
éloges  de  cet  éertvatn.  M.  Plnlipiton 
de  la  Madelaine  en  a  donné  une  éds* 
lion,  précédée  d'un  avcrti^^sement, 
jBesançon  ,  1785  ,  in-B  *.    W — s. 

GIRON  F»  Arfci«^co 
suivit  Pizirn:  en  »532  ,  se  distingua 
à  la  conquête  du  Pérou  »  deviat  riche 
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et  imîfsan!  9  îontt  d'ua  grand  crédit 
parmi  les  ronquérants  espagnols ,  et 
excila  en  secret  leur  mécontentement 
contre  la métropoIe.Cfaargé,  en  i553, 
dTaller  soumettre  la  proTiocede  Char- 
cas,  il  leva  des  troupes  k  Cuzco,  ar- 
bora ldi*mèmerétendardde  la  révolte^ 
attirant  à  son  parti  tous  les  Espa- 
gnols qui  avaient  été  enp;agé$  dans 
les  fictions  d'Altnagro  et  de  Pizurc, 
Aprbs  avoir  fut  arrêter  le  j^ouv-rueur 
(i  '  Cn/i'o  ,  W  sVmpara  du  gouvertic- 
meiit,  (iciit  les  troupes  royales,  et 
remporta,  pt^u  de  temps  après,  une 
seconde  victoire  encore  plus  coinplèle, 
près  de  Gimquisaca;  mais  il  ne  sut 
point  en  proGter.  Attaqué  h  sou  tour 
par  les  royalistes,  il  fut  défait  i  Pa- 
cava,  eo  1554,  sbindonné  de  ses 
troupes ,  pris  dans  les  montapucs  m 
il  s'était  retiré,  et  exécuté  à  Lima.  Ce 
fut  la  dernière  révolte  que  fomentèrent 

les  ronqiici  ants  dtt  PérOU.    B— F, 

GIRON  Gahcus  de  Loarsi  (  Do?r 
Pedro),  savant  Espagnol ,  naquit  k 
Tabrera  en  Apres  ivoir  ter- 

miné SCS  études  à  l'uni versiiu  d'Alci- 
In ,  il  se  retira  à  Toîc  lr-  ,  on  «on  oncle 
Lopf  Z  de  Cirv.ij  il,  qui  ra  y\,\v  al  )rs 
é'  «'i  îc,  lui  conféra  ihk'  d-s  j)ieruiercs 
dignilrs  do  la  cathédrale,  (iiron  clait 
très  vct  e  dans  les  lettres  divines  cl 
humaiiics ,  possédait  les  langues  an- 
ciennes, et  se  distinguait  surtout  par 
la  douceur  de  son  caractère  cl  la  ré- 
gularité de  sca  >mmars.  Pbilippe  II  » 
rayant  appelé  à  sa  cour,  en  i5S5, 
le  nomma  son  aumdnîer ,  et  lui  confia 
Pédocation  de  Hnliint,  son  fils,  depuis 
Philippe  m.  Le  cardinal  All>ert  d  An^ 
triche  ayant  succédé  à  doai  f.opcx  de 
Carrajal  sur  lésine  de  Tolède^  choi- 
sît aussitôt  Giron  pour  son  vicaire  ç^é- 
nénl  ;  miis  ce  prince  s'étant  enstiite 
m  iric'avec  l'iufanle  Élisabeth  (i5i)8), 
ce  fut  Giron  qu*oa  nomma  pour  le 
remplacer  dans  cet  archevêché:  il 
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w  quitta  cepeadani  pai  la  cour. 
Dans  la  même  annëè  aniva  la  mort 

de  Philippe  II  :  son  successeur ,  qui 
jMsqu'.ilors  avait  témoigne  pour  Giron 
(J<  la  coQside'râtion  et  même  de  l'ami- 
tie ,  commença  à  le  traiter  avec  froi- 
deur, et  le  prit  bientôt  en  aversion, 
indisposé  contre  lui  par  les  intrigues 
de  quelques  courtisans  jjlonx.  (liroii 
ne  put  supporter  cet  le  disj^race^  on 
croit  qu'il  en  mourut  de  chagrin,  le  21 
§évna  1599,  ayant  à  peine  joui  six 
mois  de  sa  DOu?eUe  dignité.  On  a  de 
oe  savant  prélat  une  VoUecthn  âei 
conciles  JrBspofpM,  Tolède,  i594  » 
avec  des  notes  et  des  corrections  :  elle 
a  e'té  éclipsée  par  celle  du  cardinal 
Aguirre(  1C95, 1  ^55).  B— s, 

GIRO.N  (b.  PiEaaa).  V.  Ossowi. 

GIROULT  (Étieniie),  député  du 
département  de  la  Manche  à  Tas- 
srmble'p  nationale  de  1  7Ç):>,  fut  un  de 
ceux  qui  ,  à  celte  époque ,  montrèrent 
le  plus  de  dévouement  .1  la  royauté.  Il 
naquit  en  1 7 56,  à  Chércncé-Ie  -  Hé- 
ron ,  près  Viiledieu  ,  a  une  iaraillc 
ancienne  et  très  considérée.  Son  édu- 
cation fut  aussi  brillante  que  ^ulide. 
Api'ès  avoir  terminé  ses  éludes  ea 
droit  4  runiversitë  de  Cacn ,  il  fut  reçu 
avocat  an  partemcnt  de  Rouen ,  à  l'âge 
de  32  ans.  Thouret  et  Biloiiié  des 
Linières,  que  fopiiuon  publique  pla- 
çait alors  &  la  téte  du  barreau  de  cette 
villci  remarquèrent  le  talent  du  jeune 
Giroult,  et  lui  firent  les  plus  vives  ins* 
tances  pour  l'engager  â  rester  parmi 
eus*  Mais  après  un  séjour  de  quel» 
qucs  années,  entraîné  par  son  pen- 
chant pour  la  littérature,  îî  vint  à  Pa- 
ris, datis  Tintcrition  de  s'y  fixer.  Il  fui 
rappelc  nioinciiianerncnt  au  sein  de  sa 
f  imille ,  lorsque  les  orages  s\'imonce- 
laien!  autour  du  trône,  et  dut  algrs  se 
livrer  à  un  antre  genre  d*o<  rn^jiion.La 
conGancc  de  ses  conjp.iluulcs  le  força 
d'entrer  dans  les  assemblées  ciccluia- 
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les  de  la  Manche,  où  il  nelSfdipM 
à  prendre  l'ascendant  ^e  plus  manfii 

Ceslà  son  heureuse  influence  quefoe 
doit  I  «  modération  que  raontrt  r'>r<^- 
tamment,  à  rassemblée  corislituacte, 
la  députation  de  cp  de'pnitemcnt;  t: 
les  personnes,  a  qui  I  hi-toire  de  \. 
révolution  est  latnilière,  n'oi/t  p  is  Oj 
l»iié  le  manifeste  éucr[:iqiic  qu'uiir 
lie  de  cette  dc|)uuuûa  publia  contre 
la  cousuiuiion  de  i'39i.  Nomme  re- 
présentant du  peuple  en  179^»  Gi* 
rouit  crut  devoir  aooepter  une  iBoclion 

âui  pouvait  le  rendre  utRe  à  la  caue 
e  la  monarchie.  Mais  le  mal  était  déjà 
sans  remède  :  cet  antique  édîfiœ ,  sapé 
jusque  dans  ses  ibndrâifnts ,  s*écroo- 
lait  de  toutes  parts  ;  enfin,  la  journée 
du  10  aoAt  en  consomma  la  mine.  Gi- 
rouit,  qui  jusqu*alofS  avait  gardé  le 
plus  profond  silence,  voulut  au  moin^ 
s'opposer  aux  attentats  qui  r«  ncc- 
velaient  sans  cesse.  î!  fjt  inutilement 
les  plus  grands  efforts  pour  s-ia^ir 
le  ^eItlleux  de  Laporte  ,  intetid^iut 
de  la  liste  civile  ,  qui  termioa  son 
existence  sur  Téchafaud  révolution- 
naire. Poursuivi  par  la  haiue  dc!i\e 
des  jacobins,  qui  uc  pouvaient  loi  par- 
donner son  attachement  à  la  royao* 
té,  cfifrayé  des  massacres  de  sepiem* 
bre^  Girouh  diercba  son  salut  dans 
la  fiiite.  Bientdt  son  non  fut  nyédt 
la  liste  des  représentants»  et  sa  lête 
fut  ptoscrite.Rolattd,  qui,dansle  temps 
de  son  ministère,  lui  avait  oflèrt  la 
p^ace  de  secrétaire-général  et  en  aval 
été  durement  refusé ,  venait  de  trou* 
ver,  dans  un  trépas  volontaire ,  la  fis 
d'une  vie  trop  agitée.  Cette  cbut»*  ferri- 
rible  d'un  des  plus  anlents  républi- 
cains ne  lit  qu'accroître  1rs  craintes 
de  Giroull  ^nr  les  excès  doni  la  FrjiMDv 
entiercallaïub  venir  Iclhéàtre.  Rentré 
dans  le  départemcDl  de  la  ÎVl.mchc,  il 
le  revit  dans  une  situation  birndiffé> 
rt:nie  de  ccUc  OÙ  il  Tavait  Uissé.  Le  fe- 
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mtLeOrpentiery  coomettaît  aloit 
ces  atrocités  qui  oot  rendu  son  nom 

si  exécrable.  Cet  homme  affreux  con- 
nnt  bientôt  par  ses  e'missaires  Ii  re- 
traite de  Girouit.  L'infortuné  repré- 
sentant,  poursuivi  d'asile  en  asile, 
s  était  enfiQ  réfugié  dans  le  clocher 
de  l'église  conventuelle  du  Mesnil- 
Garnier,  comme  dans  une  retraite 
9Ûre  'f  mais  il  fut  deaona:  par  uu 
aoêénx  Bommé  Robert.  Aussitôt  des 
éêUtkemaOB  tumûâétMts  de  een^ 
dannerie  Tinrent  cerner  régHse  hos- 
pitalière. GîfOtilt ,  qui  s'aperçut  da 
péril  où  il  étnt ,  Toulut  se  cacher  dans 
no  lieu  iBacœsstble;  mais  ayant  eu  le 
malheur  de  mettre  le  pied  sur  uoeso* 
li?e  poorrie,  que  le  poids  de  son  corps 
fit  rompre,  il  tomlM  d'une  hauteur 
cfirayaute,  eut  le  corps  brisé,  et  fut 
traîne  expirant, dans  une  mai&on  voi- 
sine, où  il  mourut  cfffriivement  peu 
d'heures  aprèi|  le  i  o  décembre  1 793. 

N— E. 

GIROUST  (  Jacques  ) ,  jésuite, 
ne,  en  1624  ,  à  Beaufort ,  eu  Anjou, 
entra  ddui>  la  âocicléà  l'âge  dequinic 
ans.  Après  avoir,  suivant  l'usage  de 
fîosiitut,  paroonni  les  dififinnts  de- 

Êrés  de  renseignement^  il  s'adonna  h 
\  prédicadon  ^  et  fot  entendu  dans  les 
chaires  les  plus  brilbntet  de  la  capi- 
tale et  des  pnmnoes.  Sa  manière  était 
«impie  y  son  doquence  forte  et  natu- 
relle, sa  vie  exemplaire  et  conforme 
à  la  morale  qu'il  orechait.  Il  n'écrivait 
pas  toujours  ses  discours,  au  moins  en 
entier;  mais  quiiuJ  il  en  avait  bien 
nieJuc  les  princip.ilcs  parties  ,  il  s'a- 
bafiiliinuail  à  suu  injet.  Ou  lui  re- 
proche un  style  souvent  un  peu  trop 
négligé.  Il  possédait  merveilleusement 
l'art  defixi  r  ou  de  réveiller  l'attention 
de  son  auduoiie  par  dtà  uipuvemcnts 
pathétiques  qu'il  savait  ménager  et 
employer  à  propos.  11  passait  i  {usia 
litie  pour  un  dei  préciwaleiirs  les  plus 
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distingués  de  son  temps.  «  Il  n*a  pas , 
»  dit  UQ  critique ,  une  onction  aussi 

9  moelleuse  que  le  P.  Cheminais,  ni 
»  une  éloquence  aussi  persuasive;  ses 
»  sermons  cependant  approchent  de 
cette  tournure  vive  cl  douce  ,  qui  a 
»  servi  de  modèle  ;i  ee  deruier  :  quand 
»  on  le  lit,  il  (  st  ,jise  d'y  remarquer 
»  beaucoup  d'incorrections , qui  pou- 
»  valent  être  moins  sensibles  dans  le 
»  débit,  où  la  chaleur  de  l'action  cache 
»  011  &it  pardonner  les  négb^encesde 
9  la  composition.  »    père  Giroust  se 
trouva  arrêté  dans  cette  carrière  par 
une  attaque  d'apoplexie,  qui  dégénéra 
en  parafysie,  mais  oui  lui  la»sa  la 
tête  saine ,  et  l'usage  de  toutes  ses  In- 
cultes intellectuelles.  11  se  voua  alors 
à  la  direction  des  consciences,  à  la- 
quelle le  rendaient  propre  l'e'lude  pro- 
londe  qu'il  avait  faite  des  matières 
tbéologiques ,  un  sens  droit  et  une 
Jurande  connaissance  du  cœur  humain. 
Il  put  ainsi, au  milieu  de  ses  inOrmi- 
tes ,  être  encore  utile.  La  mort  oe  le 
surprit  point;  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  s'y  préparer.  C'est 
le  39  juillet  i6Bq  qu'il  termina  ses 
jours ,  âgé  de  soiiant»dnq  ans.  L« 
Hretonneau ,  son  confrère ,  a  pu- 
blié ses  5eniiOfi#,  d'abord  en  trob  vo- 
lumes, Paris,  1700;  ensuite  deor 
folumes  des  Sermons  de  V Avenir 
1 704,  sous  ce  titre,  le  Pécheur  SMns 
excuse  j  suivant  Fusage  de  ce  temps  ^ 
où  les  prédicateurs  cherchaient  na 
sujet  auquel  ils  s'altacLalent ,  et  qu'ils 
traitaient  à  fond  en  plusieurs  dit* 
cours.  L— «Y. 

GlRS(  Gilles),  savant  Suédois  du 
xvii**.  siècle ,  fut  membre  de  la  cour 
de  justice  de  Stockholm  ,  et  mourut  en 
i637.0nade  Uu  unetraductiuiien  sué- 
dois du  Discursus  miiitaris  de  Fran- 
çois-Marie de  Novère ,  et  un  Traité 
de  lu  vraie  noUesse;  mais  ce  sont 
ses  ouTiagea  hÎBtonques ,  imprimés 

oe 
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après  sa  mort,  qui  mëriteut  le  plus 
datti-utîoo.Its  reiifermtfit  le*  A  rm.iles 
de  s  règnes  de  Gustave  \^\,  d  E- 
TIC  XI Y  eLdéJeun  III.  Les  deuxpre- 
Biiers  règucs  pai  iireat  ea  1674  ;  et  le 
troUième  ue  fut  publiëqu'eo  1 74^  t  par 
les  «lîiii  de  SttcininaD,  qui  a  doonë 
Ini-méiiie  plaMear»  mémoktB  très  sa- 
f anla  sur  FHisiaîfe  4e  Suède.  G^4V. 

GIRTANNËR(CHKisTom),  véà 
Saint'Gall,  le  7  dëcembie  1760 , 
montra  de  bdnne  heure  une  cou- 
oeption  iààk^  «ne  mànoire  heureuse^ 
aa  amour-propre  eicessif,  un  carac- 
tère imppineux  et  opîtHatre.  Ces  qua- 
lités et  ces  défauts,  développes  avec 
uae  ciKTgic  noiivplle  par  les  profères 
de  l'âge,  expliqurtii  la  vie  agiicc  de 
rautcur,ct  rifi*  oheieiice  qui  cncicle- 
risc  la  plujKii  l  lie  st'S  travaux.  Après 
avoii  tenrii u(j,d'im<' maiiicie brilliiutc, 
le  couiii  de  ses  bumauilés,  il  se  reu- 
dit  a  Gottiugue ,  pour  éifldîer  la  mé- 
decine k  k  oflèm  unîrersilé  de  cotte 
viUe,  £0  17  83 ,  il  soulintsa  disserta- 
tion înaoï^rale  jur  Ut  terre  caletàre^ 
et  obtint  le  doctorat  Revêtu ,  en  en.* 
trc ,  du  titft  de  conseiller  privé  du  duc 
de  Sosc^joboui-gy  il  fit  de  nombrcmL 
Tojag^  en  Allemagne ,  en  Suisse,  en 
France,  en  Angleterre,  et  mourut  le 
17  mai  l'^oO)  avant  d'avoir  atteint 
sa  quaraolièrnc  aime'e.  Les  oovragcs 
qu'il  a  publies  sont  écrits  rn  aliciaand, 
ei  se  divisent  n.iturclicmcut  en  trois 
sections  :  la  première  coiilieut  les  trai- 
tes spccijux  d(  uiedi  ciue  ;  dans  la  se- 
conde ,  vit  iineul  se  ranger  ceux  qui 
otilia  clitiJiti'  punr  ohjel|  cnliti  la  iroi* 
sième  st  ctioo  est  cousacrée  à  la  poli- 

své- 

mérUmtSy  3  vol.  tn-B\y  Oôttingue , 
17811-1 789;  a*,  édition,  ibid.,  1795* 
Le  prenUer  volume  renferme  la  partie 
didactique;  les  deu%  autres  presen* 
tent  une  bibtiothèque  siphilitlque,  si* 
non  plus  eude,  du  moins  plus  coib* 
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plète  que  tontes  reS-t-s  qui  l'avaient 
pitvtîde..  Girtanner  démonlie,  par 
des  téniuignag^'s  multiplié*»,  et  par  des 
arguinetiis  qut  nous  ^eulbIf  ut  irréfra- 
gables, forigine  aiilérirniffiede  la  Mpbt- 
lis»  Famn  les  tradnetioos  de  oe  &we 
otiie,  on  en  distingue  une  italienne, 
en  4  vol.  in-8 .»  Venise  t  1801.  La 
TRsion  hollandaise^  publiée  à  Leyde, 
en  1 796 ,  ne  comprend  que  le  preoder 
Tohime  de  l'original, qui,  du  reste, 
forme  à  lui  seul  un  manuel  pratique. 
IL  Trmité  sur  les  maladies  et  Védu- 
caUtm  physique  des  enfants  ,  Oôt- 
tingue, I794f  in-8".;  traduit  en  ita- 
lien, rteifnclïi  d'un  article  siir  Vino- 
culation  de  la  vaccine,  Gèin  j» ,  i  Soi, 
•2  vol.  ia-8**.  On  cherclierait  wv.ue- 
nient,  dans  cette  compilation,  drs  prc* 
ceples  sages  ,  une  théorie  lumnieuse, 
une  bonne  méthode  curjlive;  TauieJir 
éblouit  quelquefois  par  un  style  bid- 
lanté;  il  invoque  sa  propre  expérience 
avec  nne  affectation  d*aulant  plus  it- 
dieule  qu^il  n'avait  jamais  fbité  qu*ua 
très  petit  nombre  de  malades*  III. 
S^sUian  déUuUée^  Uuérmint  et 
erdùfue^  du  s^Mème  de  médeeme 
ffretifaede  Brown,  Gottiogoe,  1 797 
-01798,  a  vol.  in-é*".  Dorant  son  sé- 
jour en  Écosse ,  Girtanner  tiora , 
dans  la  doctrine  Brownienne  ,  une 
mine  qu'il  crut  pouvoir  ex[>loifcr  h 
son  profit  ;  il  en  modifia  l<*ç^t  n ni' nt 
1rs  pruici p.iii \  [)aint5  ,  irs  (Milreniêia 
de  quviques  parado\«\>,  chiraico-plîv- 
siolopqufS  ,  cl  composa  de  cc%  piccts 
empruntées  un  tableau  zooiiomique 
qui  était,  à  Tcn  croire,  le  frml  de 
SCS  ncherches  et  de  ses  méditations. 
Deux  Mémoires  surtirritMiàéceth 
sidérée  comme  ffùteipe  die  «se  dlnns 
Ut  vMùfre  erfonisée,  insérés,  ta 
1 790»  d4ns  le  Mtnud  de  phtsiqâeà» 
Tabbé  Aocier ,  anuoncèmt  la  pré- 
tendue découverte ,  qui  bientôt  tut  re- 
cooftoe  pour  iw  pla|pat  mal  d^uss^ 
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Furieux  cl'jvoirete  démasque,  ledoc- 
leur  îiui».sc  decliuj  iraplli>y.iblernent 
Ctlui  qu'il  a. ail  pnVonlt'fmnl  dé- 
[)uiulle.  IV.  Exposition  complète  et 
raiiowiee  tUt  sj  ilème  de  médecine 
pratique  de  Darwin  ,  Gôttinguc  , 
1799,  ik  voL  \ttH\  L'analyw  de  U 
Zûomnmû  jCj  csl  pas  toujours  fidfele; 
la  critique  est  rircineiil  fudiciettse  : 
aoa?  eut  les  hyftothèses  de  Darwin 
sont  remplacées  par  des  hypothèses 
frifolea,  plus  invralsembl  bles. 
V*  ÉlemenU  de  chimie  antiphlog^" 
Uque,  Goiikigyey  ^79^»  >a*H  '.;  se* 
coude  édition ,  rcyue,  coni^iée  et  en- 
richie des  dérouvertes  récentes ,  Gol- 
tingiie  ,    î  in -8''.  Girt-itmer 

adopta  et  [)fu(  l  iFMa  ,  avec  \mc  suite 
d'eiilhouM  isiiic  ,  U  >  travaux  iiinnor- 
Icls  des  ciiimistes  fr.mçiis  I.avoisier, 
Gnyton  ,   Berthollet  et   Fourcroy  ; 
mais  il  oe  put  ^Vm^/Cchcr  d'y  joindre 
qnelqu'^js-unes  de  ses  idées  bizarres: 
il  prétendit ,  par  e»niple ,  que  fair 
alino$pliërl(|iie  est  un  mébnfedes  gn 
«ligène  et  liydrogNie.  La  iaaaieté  de 
cette  assertion  fiit  mise  dans  Sont  son 
îoor  par  Berthollet ,  qui  sigii  ib  cl 
reeiilui  ^antres  erreurs.  VI.  Nou^ 
veUe  nomenclature  chimique paurl* 
langue  aUemmuie ,  Berlin ,  1 79  • , 
in -8  .  Cet  opuscule  prouve  la  sigaoité 
de  laufeur  .  ain^i  que  la  richesse  et  le 
geiiip  de  l'idioine  germanique,  qui 
tire  de  sud  propre  lunds  tuus  les  icr- 
in»'S  de  scieuce>  et  d'arts  ,  que  nous 
SOinuH'S  forces  d'i mprniiti  r  lUX  lan- 
gues grecque  cl  laliiie.  Un  bon  bour- 
geois de  Pajis  ne  comprend  abso- 
lument rien  au\  mots  ^drogène, 
4)x(gène ,  azoie ,  qui ,  traduits  en 
aiieiiiaud,  offrent  un  sens  très  inlel- 
ligiUe  au  simple  artisan  de  Leipzig , 
de  Berlin  et  de  Vienne.  Toutefins  la 
Tersîon  d«-  Girtanner  est  ineiacte  à 
plusieurs  égards.  Noraoïer  les  oxides 

«es  demi-acides  (WAtfmnreJ,  c^csl  se 
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montrer  traducteur  infidèle;  car  l'eau, 
qui  est  1111  o\idç,  ne  Lnsse  pas  ap<>r- 
ccvoir  !a  plus  légère  trace  d'acidiié  : 
la  deiiorninatioo  diverse  des  acides, 
plus  ou  moins  uxigénés ,  est  iinpir- 
nite ,  puLqu'eile  n'indique  puini  suf- 
fisanmenl  leur  véritable  nature.  Il 
serait  aussi  Mie  que  supetfla  de  li* 
cnaler  d'autecs  laehes»  Vi\.NowrUe$ 
mstoriques,  et  otifiiWraliom  poli'- 
tiques  snr  U  réifoUtUon  fiwÊCâise^ 
Berlin,  1791-1797,  i3  ful/iiKlf^, 
Le^  huit  premiers  folumes  onr  été 
réimprimés,  1791-1 7 90.  VIII. 
hleau  de  la  vie  domestique ,  du  cm» 
va  1ère  (  t  du  gouvernement  d€  Louis 
Xf  'l ,  roi  de  France  et  de  iSavarre , 
GoUingue,  1795,  iii-8  ,  avec  le  por- 
trait du  roi.  1  A.  Mémoires  du  gêné" 
ral  DumourifZy  écrits  par  l  i  même, 
traduits  en  allemand  ^  avec  des  no» 
teSy  GuUinguc,  1794»     ^*>''  »"-8\ 
Girtauuer  est  accuse  par  ses  compa- 
triotes eni-même«*d'avoir  sotivent 
manqué  do  logique  et  trahi  la  vérité 
dans  ses  écrvs  politiques ,  eommé 
dans  ceux  qui  ont  les  sdeoees  pour 
objet.  Bien  qull  ait  élé  moissonné  au 
milieu  de  sa  carrière^  il  a  publié, 
outre  les  productions  dep  énumérées, 
diflér«uts  opuscules,  et  inséré  dans 
divers  jouroaux  no  grand  nombre  do 
mémoire'!.  C. 

Gl  BY  (  Louiî») ,  avocat,  né  à  P.iris 
eu  i69>,  ai  nai!  les  lotiics,  e[  em- 
ployait à  relire  h  s  auvrag<s  d<  s  an- 
cien* le  temps  qu'il  iréiiii  pas  obligé 
de  donne  r  au\  affaires  de  son  cabinet. 
Des  manières  polies^  une  conversation 
agréable,  et  enfin  la  conformtlé  des 
goôu  Tavaient  hé  avec  la  plupart  des 
beauz<esprit«quis*assemblaieiit  toutes 
les  semaines  ehes  Gonrert.  t>9  réii« 
nions  y  comme  on  sait,  d<  Minèrent 
naissanœ  à  Tacadémie  française  :  mais 
Giry  cessa  d\  assister,  et  il  fallut  ane 
invitation  dit  .cardinal  de  Bidieiieiiy 
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pourî*cng.if;erû  yrc par.iîlro,  sa  modes- 
ticiui pcr^uadaiilqu'il  n'clait  pas  dip;ne 
de  rhonncur  qu'on  voul.iil  lui  faire. 
11  fut  ncmiiic  avorat.peiicr<il  prt's  des 
chambresd'amoriisscmeiitetdesfrancs 
fiefs;  et  i!  en  remplit  les  fonciiuns 
avec  autJiu  de  zèle  que  d'iiUégiiié.  Le 
cardinal  Mazarin  ,  qui  le  regacdjît 
«omioe  an  homme  d'un  esprit  solide 
et  judicieux ,  refait  admis  dans  sou 
conseil  prÎTë.  11  mourut  à  Paris  en 
i005  y  à  «^o  ans  ;  et  Bo^er  lui  sue- 
céda  à  l'académie  française.  On  a  de 
Giry  un  grand  nombre  de  tradocMs 
qui  eurent  du  succès  dans  le  temps , 
mais  qui  ont  étc  surpassées.  Il  a  tra- 
duit du  grec,  Isocrate,  de  la  louange 
tVIft'îètte ,  Pa ris  ,  t  (î .'^  o ,  in- 1 2  ;  — 
Wïpologie  dâ  Sacrale  cl  le  Criton 
iltf  Platon,  ibid.,  i64^»  in  -  i^; 
—  du  latin  ,  la  Quatrième  CatUi- 
nnirè  de  Cicëron,  et  son  Dmlnpjie 
des  orateurs  tilustres,  Paris,  itiSi, 
ih- 1  a  ;  —  Des  causes  de  la  corrup- 
Mon  dê  tMo^tmecy  dialogue  attri- 
bue' k  Tacite ,  précédé  d'une  belle  et 
savante  prë&oe  de  Godeau,  caché 
aoiis  le  nom  de  PAttondlr», Paris, 
j63o,  in-4''.;  —  V Histoire  sacrée 
de  Sulpice  Sérère,  Paris,  i65a,  in« 
1  '\  :  Godeau  ne  troorait  pas  cette  tnh 
doclioo  inférieure  h  l'original ,  pour 
la  pureté'  du  style;  —  XApolo^éti' 
que  àc  ïerlullien,  i636,  in  8  . ,  et 
son  Traité  de  la  Résurrection  de  la 
chair,  i(i6i ,  in  -  12:  «  Tcrtuliicii , 
u  disait  Vaupchs,  sVtonne  que,  par 
n  les  clianut  >,  de  [loin;  ëluquencCyOn 
»)  ail  hii  lidhsiovïLU'i  ses  rocbers  et 
»  sescpincscu  des  jai  dius  délicieux;» 
— ^  les  Epîtres  choisies  de  Saint  Au- 
gustin ^  Paris  y  1 653-58,  5  Tol.  in* 
j  2  ;  -«et  les  deux  premiers  livres  de 
la  até  de  Dieu  ,  ibid. ,  i665  et 
1667,  a  volumes  iu-8"*.:  «cette  tra- 
duction ,  dit  li;iillet,  in.mque  d'exac- 
titude en  ptusicnrs  endroits  |  «  >^ 
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trois  FTarangues  sur  la  démolition 
de  l'autel  de  la  Victoire  par  Syui- 
niaque  et  S.  Ambroise,  P.iris,  tôSp, 
in- 12;  —  et  euûu  de  l'italien  ,  la 
Pierre  de  touche  politique  de  Boc- 
calini  ,  ibid.  ,  i6a4>  in~B''.  (  Vo^\ 
Isaac  Habert.  )  W— s. 

GIIIY  (François  ) ,  savant  et  Pj^x 
minime,  fils  du  précédent,  néà  PSiris 
le  i5  septembre  i638,  fut  devéavce 
soin  y  et  fit  une  partie  de  ses  études  au 
collée  d'Haroourt.  La  réputation  et  le 
mérite  de  son  père  sembUicnt  loi  pro» 
mettre  dans  le  monde  des  avantages 
propres  k  l'y  rcteoir.  11  aTaitdëjÀ  une 
sœur  aînée  religieuse:  ît  se  sentit  ap- 
pelé au  même  genre  de  vie  ;  et  Tinstitut 

de  St.  Fr.'HïÇ  MS  de  Panle  ,  quelq'!^ 
austi  fc  (ju'il  lût,  iui  parut  tire  rr lui 
où  Dieu  l'appelait.  Il  prévoyait  des 
difficuhe's  de  la  part  de  sa  famille  :  il 
rrat  les  vaincre  en  se  rendant  secrète- 
ment au  couvent  de  Chaillot,  et  lais- 
saut  une  lettre  dans  lâ([uelle  il  indi* 
qoait  le  lieu  de  sa  retraite ,  et  exposait 
les  motifs  de  sa  Aiite.  Son  père  fat  dé- 
sespéré: il  résolut  d'aller  le  cheiclier, 
et  f  craignant  un  refus  de  la  port  des 
supérieurs  ,  il  se  munit  d'un  ordre  du 
parlement.  Le  jeune  Giry  revint  dams 
la  maison  paternelle ,  où  Ton  fit  tout 
ce  qu'on  put  pour  le  distraire  de  son 
dessein.  Mais  voyant  qu'il  ypersistaît^ 
son  père  cessa  de  s'opposer  a  une  vo- 
cation si  prononcée  »  et  lui  prrmiî  de 
retourner  i  Cli  idiot.  Il  y  prit  l'habit  le 
19  novembre  1 65 a,  et  prononça  se^ 
vœux  le  3o  novembre  de  raiméc  sui- 
vante. Aii  vsuët  après  sa  profession , 
on  l'envoya  étudier  en  théologie.  Il  v 
fit  de  si  rapides  progrès,  que  ses  su- 
périeurs le  choisirent  pour  aller  sou- 
tenir à  Amiens  une  twse  d'apparat, 
et  le  nommèrent  proliesiCttr.  une  au* 
tre  thèse  plus  solennelle  encore,  et 
dédiée  au  roi,  devant  être  soutenue  k 
Marseille^OA  1667 ,  pendant  le  cbâ» 
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pilrc  gcncVal,  le  régime  de  Tordre 
crut  ne  pouvoir  mettre  en  nvant  un 
homme  qui  lui  fît  filus  d*honucur  que 
le  père  Gir^.  Ce  religieux  montra  dans 
cette  occasion  tant  de  savoir,  et  une 
telle  solidité  d'esprit,  que  l'arcbeTé* 
que  d'Avignon,  qui  présidait  ce  cba* 

SUre>ditqu*iI  n'avait  jamais  vu  autant 
e  mérite  réuni  à  plus  de  modestip. 
Le  P.  ûiry  remplit  successivement 
dans  son  ordre  les  charges  les  plus 
importantes.  11  fut  maître  des  novices 
€t  proviucial.  Devenu ,  après  l.i  mort 
du  père  Jiarré  soa  coufrcrr,  dirrr- 
tcur-ge'néral  des  maîtresses  des  écoles 
ctiaritables ,  il  passa  les  dernières  an- 
nées d»'  sa  vie  dans  l'exercice  de  celte 
Ijorme  leuvrc,  qui  consistait  a  former 
des  filles  pieuses,  pour  aiUr  inslnuie 
les  enfants  des  campagnes.  Tantd*oc- 
eupatbos  ne  l'empêchaient  pas  de  se 
livrer  à  la  prédication  et  à  des  travaux 
prticuKers.  CTesten  préchant  dans  le 
couvent  des  religieuses  de  la  Visitation 
de  la  rue  Saint-Antoine ,  que  le  père 
Giry  sentît  les  premières  atteintes  de 
la  maladie  qui  le  conduisit 'au  tom* 
beau ,  à  uu  âge  où  Ton  pouvait  encore 
attendre  de  lui  d'utiles  services.  Il 
expira  le  20  novembre  iGî8,  à  55 
an^.  Le  P.  Claude  llalTron,  son  cou - 
frète,  a  ecnl  sa  vie,  Paris,  1691» 
in-ia.Le  père  Giry  est  auteur  d'un 
grand  iiuiubrc  d'ouvrages,  dont  plu- 
sieurs sont  restés  manuscrits  -,  les  plus 
connus  sont  :  I.  Un  livre  mystique  sur 
r Enfance  de  Jésus.  II.  Entretien  de 
JésuS'Chnsiaifee  Vame  ehréUmmef 
suivi  d^iupirations  sainm  en  vers, 
lil.  te  Livre  det  cent  peints  (fhU" 
milité.  La  ducbesse  de  Ventadour  le 
fît  imprimer  à  Moulins  à  ses  dc'pens. 
IV.  PissertaUe^sronologicade  anno 
nalali  et  œtate  sendi  Frencisci  de 
Paulâ,  Paris,  1C80,  in.8\  V.  Fie 
di  père  Fierrr  Morenu  ,  avocat  vn 

parlement^  puis  fondateur  et  r«ii- 
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gieux  du  cornent  des  minimes  de 
Soissons ,  P.iris,  1687,  in-i'2.  VU. 
La  règle  du  tien-ordre  des  minimes» 
VII.  La  vie  di  M.  OUer^  curé  de 
S.  Sulpice,  1687,  VIII.  tes 
Fies  des  Smnts  peur  tous  les  jeurs 
de  tannée ,  avec  le  Martyrologe  ro- 
main ,  Paris^  1*71 5»  voiunies 
in*fol.;  la  première  édition  avait  pant 
en  1 685^  sons  ce  titre  :  Les  Fies  des 
Saints ,  composées  par  le  pire  Si" 
mon  Martin,  corrigées  et  augmen» 
tées  par  le  père  Giry,  P.iris,  Le'o- 
n,*rd  ,  deux  volume?;  in -fol.  On  trouve 
rltns  Fevret  de  V'ontcttc,  tome  v, 
page  S.^-j  c t  suivaiUes ,  une  lonî;iie  110- 
incnclatiiK  de  ces  Fies  dts  Sainls  et 
Saintes  j  écrites  par  Giry  ,  Irès-picu- 
seiuent,  mais  malhcureuseuieui  avee 
peu  de  critique.  L— T. 

GIRY  (OiUET-Josira  de  Vaux 
Ds),  abbé  de  Saint*Cyr,  sous  -  pré- 
cepteur du  Dauphin  9  fils  de  I^outs 
XVy  naquît  à  Bagnols,  au  commen- 
cement du  XVIII*.  siècle.  Il  était 
versé  dans  les  langues  grecque  et  la- 
line 9  et  il  ne  négligea  rien  pour  en 
inspirer  le  goût  à  son  élève.  Cepen- 
dant ce  prince  se  plaignait  d*avoir  éfe 
mal  élevé,  et  recommença  ses  études; 
mais  il  faut  dire  aussi  qu'il  conserva 
toujours  de  Testirac  et  de  l  >  hionveil- 
lance  pourTabbc  de  6amt-Cyr  ,  d'oii 
Ton  peut  inférer  qu'il  ne  s\  11  pK  aait 
pas  à  lui  du  peu  dp  succès  de  son  édur 
cation.Cclait  un  droit  acquis,  dumoins 
par  fusage,  aux  précepteurs  de  Hië- 
riiier  de  la  couronne,  aentrcrè  l'aca* 
demie  française.  L'abbé  de  Giry  j 
remplaça  le  cardinal  de  Folignac  en 
1 742*  «  L'académie,  dit  à  cette  occa- 
»  sion  son  dernier  Listorien ,  ne  doit 
9  pas  se  montier  pins  difficile  que 
•  son  protecteur.  «  Vahhé  de  Giiy 
mourut  à  Faits,  le  14  janvier  176s. 

V.  S.  î.. 
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reioecTAragoD,  fiUc  deBraauj,  eomte 
de  Bigorre,  princesse  célèbre  peur  sa 
beaaié,  fut  le  première  reine  d'Are- 
gou ,  ajani  épousé  en  i  o56  Ranire, 
^tti  avait  pris  le  titre  dr  roi  df  ux.  ans 
aii[)aravaut.  K  la  mort  de  ce  priiice^ 
tué  dans  une  bataille  en  loG^,  ^e 
veuve  gotivcrna,  avec  gloire ,  TAra- 
gon,  el  part'gra  l'.iutoi  ile  sonveraiue 
avec  don  Sauchc,  son  fils,  p. 

GI8BRKT  (Jeak),  \é*u\lv  et  théo- 
logien r.cièbi  e,  ne  a  Cahors  en  iû59, 
entra  dans  !.i  société  en  i654,  et  y 
ptuleisa  jtcndiiit  un  grand  ncimbrc 
il  aauées  toutes  les  cl  isses ,  y  com- 
pris la  pUilosopliie  el  la  liieologie.  6<'S 
euperieiirs  Tappi  (èrcut  ensuite  à  Tou- 
kmse,  où  on  lai^oonfia  b  ebaire  de  théo* 
logic  dans  l'univei^td;  poète  qu*il  oc> 
cupa  pendant  it5  ans  avec  Tapplen- 
diiieinent  publie.  Cëlaît  un  homme 
de  beeueoup  d'esprit ,  dfune  «érudition 
éteodoey  et  d'onesoganté  qui  lui  faisait 
vdsoudre  avec  promptitude  et  d'une 
inanière  sattafûsante  lee  questions  les 
plus  difficiles.  Il  se  plaisait  avec  la 
jeunesse ,  savait  se  Taltacher,  profi- 
tait de  sa  coiirLince  pour  lui  insi  irer 
le  goût  de  rehidr,  qu'il  Itii  facilitait 
par  li'uliirs  corjsciis  et  pnr  les  autres 
moyens  que  lui  fuurnissui  une  Ion- 
pie  eipcricnre.  En  1 70^  ,  le  P.  Gis- 
Leit  iul  numnic  iccl<  ur  du  collège 
de  Toulouse,  it  peu  de  temps  api  es 
provincîid.  Il  jnoomtdaBS  cètt«  ville  le 
5  août  1711.  Outre  quelquee  discours 
de  collège,  on  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants:  hlnsummamSancU  TAo- 
mm  quœslioitês  jaris  et  faeU  theolo* 
giœy  1670,  in -fol.  II.  Fera  idœa 
theolagug  eumkuîofiâéedesiaslicd 
sœûuœ,  1676,  iD*i3;  autre  éditioni. 
plus  correcte,  Parts ,  iGSg^  in-ia. 
III.  Disiertationes  academîcœ  se- 
lectœ  olim  in  academid  Toîosand 
pronunlialœ ,  P.u  is  lOHS,  in-8  '.  IVIo- 
réri  (iuuue  la  liste  des  pièces  conlcaues 
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dans  ce  recueil ,  dédi^  k  rnmversîld 
de  Toulouse,  et  dont  parle  Dopîni 
suite  du  xvitt*.  siècle.  Une  des  plus 

curieuses  est  intitulée  :  Stjrlus  notant 
index ,  dissertatîo  academica  in  ^ud 
tradHurarssmnè  mirabilis  aadorem 
çHem/îftel  ex  s{)rlo  dignoscendi,  et 
{*erm(tnos  scripiorum  libres  secer- 
nendi  ah  aduUerims.  IV.  Scientia 
re'imtnis  univers  a  ^  etc.,  2  vol. ,  in- 
8^.,  Par  i«i,  16.S9.  V.  AntÀprobahili'- 
mus  y  iractalus  théologiens  fi- 
delem  tutius  prohabilismi  stateratn 
conlinens ,  Paris,  I7u3,  in-4**.  Du- 
pin  eii  donne  l'tÉu.tlysc,  xm»'.  sic» 
de  ,  preraicre  partie,  it  loue  IVsprit 
impartial  qui  a  pie'sidë  k  ta  ooDpo> 
stiion  de  cet  ouvrage.  —  Oisbut 
(Blabe),  né  le  at  février  1657 , 
à  Cahots,  comme  le  précédent,  el 
probablement  de  ki  même  famille,  sui- 
vit la  même  vocalion.  H  entra  ehct 
les  jésuites  en  167a,  y  ensiigua  les 
classes  inférieures  et  la  rhétoiique, 
pnis  se  voon  à  k  prédication ,  où  îl 
obtint  du  snccf's.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  se  retira  au  col- 
Ifge  de  Monf i>' Hier ,  où  il  rri'mnit  le 
27  lévrier  i^^i .  Il  est  .niff  ur  des  ou- 
vr,i:^fs  suiv.djts  :  1.  iJ.  / ri  d'êhi>er  un 
prince  j  dédie  à  M.  le  dur  dr  l';i>ii[^o- 
guc,  i^aris,  1(187,  iii-4  •?  ieiHij>iiii)é 
en  1688,  sous  le  titre  de  ÏAtt  de 
former  l'esprit  tt  le  cœur  d* un  prince^ 
a  vol.  in- ta.  II.  La  pkUosoplùe  du 
prince^  on  fa  verîtoUe  idèede  lanm* 
veUe  et  de  tancienne  philosophie , 
d^iéc  ê  M.  le  due  de  Botirgo^ite. 
Quelques  uns  o«it  attribué  cet  ouvrage 
au  P.  fialirnart,  aussi  jésuite;  nioi-s 
il  ne  ûl  quVn  soigner  réditioii.  IIJ. 
LebongodtdeVélotpieneechrétiefvief 
Lyon,  1703^  in- 1 a;  réimprime  sous 
)e  titre  de  VEloquence  chrétienne 
(Jiin  >  l'idée  et  dam  la  pratique^  F  .von, 
»  7  1  l,  ni-4°.  Il  y  m  a  une  3' .  ('ditiou, 
avec  It^  notes  du  ccicbrc  proustaut 
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Jacques  Lcnfant,  Amstordam,  17^28, 
ÎD-i  i.  Cet  i»j\rdgc,  qui  a  ctè  traduit 
en  itaiif n ,  en  llemaud,  etc.,  est  ce 
que  r-'Titcur  .1  fait  de  mieux.  Le  profes- 
seur Gibert  <Mi  a  donne  une  analyse 
dan.i  ses  Jugements  des  savants.  IV. 
HUioire  critique  de  l'art  de  prê- 
cher ^  chez  les  Français  ^  depuis  les 
premières  années  de  fhsncois 
jtês^'au  règne  de  Louis  JtiF»  Le 
P.  Uudin ,  jésuite  »  daos  des  Mémoires 
quil  a  laissés,  parte  de  cette  hiscoire, 
et  dit  qne  Gisbert  TaTait  achevée,  mais 
nou  revue.  Il  ne  paeett  pas  qu'elle  ait 
été  imprimée.  L— t. 

GISCALA  (JsAff  de),  fils  de  Le- 
Tias,  naquit  à  Gisc  da ,  ville  de  Galilée. 
Il  fut  nii  d<  s  chrf§  drs  fiotirnx  , 
suus  le  nom  de  zélateurs,  rominn  nt 
les  eicès  les  plus  affreux  à  Jérusalem, 
et  défendirrr»!  relie  ville  lors  du  sieqe 
que  II  -,  tlomaïus  en  firent  sous  le  coni- 
m.âudt'UH  nl  de  Titus,  Jean  passa  les 
prcniiiTes  années  de  sa  vie  dans  la 
minière,  l'our  en  sortir,  il  se  mil  à  voler 
aiir  les  grand»  dicmins.  Flefo  de  force 
et  d'audace,  il  se  trouva  bîe&ldt  i  ta 
tite  de  quatre  cents  hommes^  tous 
aussi  rMus  que  loi.  Portant  plus  baut 
ses  vues,  Jean  quitta  sa  vie  vagabonde, 
et  sefil charger  par  Josèpherbistorien, 
du  soin  de  fortifier  sa  ville  nataje*  11 
liroTita  de  cette  circonstance  pour  sVn- 
ricbir,  en  tourmentant  les  riches.  Dé- 
voré d*ambition,  il  aspirait  à  succéder 
à  Jovèphr  dans  le  gonvorncinent  de  la 
Galilé'*;  et  pour  re'ussir  plus  sûrement, 
il  étiit  de'cide  à  le  faire  assassiner.  Jo- 
sèplic  ayant  découvert  ce  dessein , 
Jean  prit  la  fiiile,  accompagné  de 
'Àiioo  Tyriens,  et  envoya  stcrclcment 
à  Jérusalem  des  agents  charges  d'ac- 
cuser celui  (jui  avait  été  le  premier 
auteur  de  sa  fortune.  Quelques  uns 
des  principaux  magistrats  de  cette 
viHe  lui  firent  alors  passer  de  Pargeur, 
pour  fûre  la  guerre  à  Jesëphe  ;  ce 
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qu'il  nVxécnta  pas.  Cependant  iL per- 
sista toujours  à  soutenir  ie  caractère 
turbulent  et  audacieux  qu'il  avait 
montre  jusqu'alors-  Assiégé  dans  Gis- 
cala  par  les  Romains,  et  se  voy  int 
trop  pressé,  il  eut  recours  à  la  nise. 
Il  obtint  du  fils  de  Vcspasien  la  per* 
mission  de  célébrer  le  Sabat,  s'en{<^ 
geam  il  rendre  la  ville  ensuite.  Le  gë- 
néreiix  Titus  accéda  à  oette  demande, 
et  alb  camper  à  Cydesse.  Jean  proOta 
de  ce  délai  pour  se  sauver,  pendant 
la  nuit ,  à  Jérusalem ,  accompagné 
de  soldats  Galiléeos  et  d'une  multitude 
d'habitants  de  Giscala.  Jérusalem  était 
en  pnue  aux  troubles  les  plus  violents. 
Les  vagabonds,  les  voleurs,  qui  en 
infrslTÎent  les  environs,  s'y  élau  nt  je- 
tés en  fou'e,  sous  le  prétexte  de  la 
profi'prr  contre  les  liomains.  Ils  pre- 
naient le  litre  de  zélateurs,  du  nom 
d'une  quatrième  srcie  juive,  fondée 
par  Judas  le  Gdlilét.ii.  Ces  misérables, 
qui  ne  voulaient  ,  disaient-ils,  que 
recouvrer  la  liberté  et  la  procurer 
au  peuple, avaîeiil  €itt  mourir,  mal- 
gré leur  inDOcenee,  Antipas,  Leviift 
et  Sophas,  issus  du  sang  royal.  Âna- 
nos  ,  grand  ncriieateor  »  so^feva 
le  peuple  entier  contre  ces  fiictieux. 
Ib  sfemparërent  akurs  da  temple.  A 
son  arrivée ,  Jean  qui  savait  dissi- 
muler jusqu'à  la  moindre  de  ses  pen- 
sées ,  feignit  de  s'attacher  au  pirti 
d'Ananus,ct  parvint  à  f:;n{înrr  la  con- 
finnrc  de  ce  pontife.  Cfiarec  de  sa  |iart 
d'aller  porlerdesproposaious  d'accom- 
modement o«x  zélateurs,  au  Heu  de 
remplir  sa  mission,  il  ne  s'occupa  i]u'à 
les  animer  contre  le  sacrificateur,eî  le  ur 
inspira  la  pensée  d'appeler  à  leur  se- 
cours les  iduméens.  Les  zélateurs  s'em* 
pressèrent  de  suivre  ses  perfides  con- 
seils ;  une  nuit  qu'il  faisait  oneaffireuse 
tempête ,  ili  sortireai  du  temple ,  à  la 
fiTear  des  édairs  et  du  tonnerre,  et 
fls  ottTrirent  les  portes  de  la  ?ille  aux 
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Iduracen.ç,  qi]l  hifntot  la  remplirent  de 
neiirtre  et  (ie  carnaf;e.  Fatigués  eux- 
mêmes  de  leurs  crimes,  ils  se  retirè- 
rent. Les  ^latcurs  se  divisèrent  plus 
tiid  en  deux  factions ,  oammaiidées , 
J'ntie  par  Jean ,  et  Tautn  par  Elteir. 
Il  n'T  eatpaadecriinea  que  JetD^  d  Im 
Oaluëais^  étttcntsoiiiflMOfdresy 
ne  oomiiNssciiC  k  cette  ëpocpiedms  Jë* 
TQsalem.  Les  deux  partis  dies  sâateurs 
en  vinrent  bientôt  aux  mains.  Les 
soldats  galiléens  ipii,  dans  Torigine^ 
avaient  contribué  à  affermir  le  pouvoir 
de  Jean  ,  révoltèrent .  et  rernrent, 
^  d'accord  avec  les  sacnlicaleurs ,  Si- 
mon .  autre  clipf  de  bricands,  qui,  à  la 
léte  de  forces  assrx.  ru  n  sidcrables,  déso- 
lait les  environs  de  Jenisaîcm.L'iitlor- 
lunée  iSion  se  trouva  aitisi  au  pouvoir 
de  trois  partis  différents ,  qui  ne  ces- 
saient de  se  déchirer  matueUement 
que  pour  toaraer  leor  rage  contre  elle. 
Sifers  oombsts,  ions  lîmeitcs  pour 
la  yiUe,  eitmit  lien  enlte  «s  trois 
partis.  Mais  lorsque  Titos  Tint  ts* 
Jêrassiemy  ik  réunirent  leurs 
communs  efforts  pour  le  reponaser. 
Les  assiégés  ayant  eu  un  instant  de  re- 
pos ,  Jean  profila  de  la  solennité  de 
la  fête  dfs  Azimes,  pour  f'iirr  tomber 
dans  un  ]mcz^  Elc'nzii-  ,  chef  de  l'un 
des  tr  oL>  partis,  il  ne  s'en  trouva  plus 
alors  que  deux.  Pendant  la  suite  du 
siège  de  Jérusalem ,  Jean  ruina  les 
terrasses  que  les  Romains  avaient  éle- 
vées de  son  côté.  La  misère  était  portée 
kwon  coittble  dans  celte  malhenrense  { 
vitle.  Pour  y  renuSdier,  Jean  qni  arait 
dié  l'on  des  plus  ardents  à  la  piller, 
s*em  pressa  de  &ire  fondre  plusieurs 
des  vases  d*or  qui  étaient  dans  le  tem- 

5 le,  Les^homatns  ayant  encore  élevé 
e  Donvelles  terrasses,  Jean  vonlot  les 
détruire  ;  mais  il  ne  pnt  y  réussir,  et 
fut  chasse  de  la  tour  Antonia  qu*il 
ofcupaif.  Jciusaleni  tomba  enfin  an 
pduvoir  de  Tilus  (  le  6  septembre  de 
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Tan  70  de  Josiis-Chiist>;  aloi^  Jean 
se  eaclia  d,in^  un  soulerrain.  I^a  f^iim 
Ten  ayant  chassé ,  il  se  rendit  aux 
Romaius.  Tous  ses  ci  tmes  ne  furent 
punis  que  par  une  prison  ^erpâM&e. 

GISCON,  fils  d^infloon,  général 
carthaginois,  d*on  nMe  dûttneiitf , 
fulbannideCartbagepar  une  eabalc,  et 
rappelé  ensuite  vers  Tan  539  avant 
Jésos-Cbrist.  Le  sénat  et  le  peuple 
l'ayant  autorisé  à  eiereer  contre  ses 
ennemis  la  vengeance  la  plus  com- 
plèie,  il  se  conti  ntf!  de  les  f^ire  pros- 
terner à  terre,  et  de  leurpresst  )  le  cou 
sous  un  de  ses  pieds,  montrant  p  ir-U 
qu'abattre  ses  ennemis  par  l'ascendant 
de  ses  vertus  et  leur  pardonner,  est 
la  seule  vengeance  qui  soit  digne  d'une 
ame  supérieure.  Giscon  s'embarqua 
ensuite  arec  une  année  pour  la  Sàdle; 
mais  apprenant  qoeTimoiéon  y  araii 
triompné  de  tons  ses  ennefliis ,  Il  oob- 
olot  la  pais  afec  ce  grand  boame  k 
des  conditions  avantafgenses,  Ters  Tsk 
538  avant  l'ère  chrétienne.  B— p. 

GISCO N ,  général  carthaginois , 
commandant  de  Lilybéc  en  Sicile ,  se 
distingua  sous  Amitcar,  f>ère  d'Anni- 
bal,  et  fut  choisi,  à  son  retour  rn 
Afrique  ,  pour  ap;ii5.cr  le  soulève- 
ment des  soldats  mercenaires  à  h 
svld?  de  Carlhage;  tn-is  ceux-a  lai 
ayant  demandé  insolemment  des  vi- 
vres ,  GiscoQ  les  renvoya ,  par  déri- 
sion ,  à  Mathon ,  Tun  dies  cbeft  de  la 
'rctroHe.  Ce  trait  de  aa^s  nif  toot 
le  csnp  en  fîimir  :  les  sëdilîeiix  cou- 
rurent 4  U  tente  de  Giicon,  le  chas- 
gèrent  de  fers,  le  trstnèrent  en  priaon» 
et  déoUrèrent  la  guerre  h  Cacthafi. 
Après  avoir  été  défaits  par  Amitear , 
les  cheiii  des  révoltes,  pour  leur  dier 
tout  espoir  de  rentrer  en  grâce,  or- 
donnèrent le  massacre  du  malheui-cux 
(Irisron;  ce  qui  fut  exécuté  de  ma- 
nioc Ja  pbii  barbare.  On  lui  coupà 
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les  moins;  on  dichira  son  corps  en 
pièces,  rt  on  rtufouif ,  loiil  virant, 
dans  uue  iosae  ^  l'ao  avant  Jésus- 
C^irist.  B— p. 

GiSEKE  (^'icoLAS-THi£ftRij, 

GISëKE(  Pavl-  Tflinftt  ),  né  en 
1 74^à  Hambourg,  alhëludierlaniéde* 
dne  â  ruoiversilé  de  GÔitIngpie ,  où  il 
obtiDl  le  doctoral  en  1767.  Sa  tbise, 
oibuit  TaDalyM  critique  d£5  prind- 
p«9X  systèmea  pbytologiques  mbder»» 
jicSyfêf^t  une  prédilection  bien  mar* 
quëe  pour  la  botanique  ^  qui  conltona 
cficclivement  d'être  la  science  favorite 
€[  p rcsque  exclusive  de  Gisfkr.  Nnin- 
inv  ]>!ofe«iseur  de  physique,  de  poe.sie, 
«l  hil  iiotlifcaiicdu  gymnase  de  Ham- 
bourg, il  I  I  ni  j  lit  honorablement  celte 
triple  fonction  jusqu'^  sa  mort,  arri- 
vée le  26  avril  1796.  Aucun  ouvrage 
fondamental  n'est  sorti  de  sa  plume; 
il  u*a  publié  que  des  opuscules,  desoo- 
tket,  oei  tables  ydestiidiictioiis  et  de» 
supplcmentsaux  CBums  immortelles 
de  Unoe,  dont  il  était  admirateur  :L 
DiiserUaio  solmmù  Aîffertco-iîlfe- 
raria  de  maitU  /lamburgens  ium 
in  htslariamnaluralânij  Hambourg , 
1791»  10-4 11*  Tkesëi  boianiccBy 
in  usum  auditorum  exscnplm,  ibid« 
i-jpo,  10-8°.  ÎU.  Index  Linnœams 
in  Leonarâi  Pltilen/'tiî  opéra  bof.i- 
nicaf  acceUtl  Index  /.t  inmanus  in 
Joamïs  Jncobi  DiUcmi  liiMloriam 
muscorum,  ibi(i.,  ï770,  it.-4*.;  il 
f<iut  joiniln*  ii  okl  Index  les  auditions 
et  corn  nions  qne  r.Hilt'm  y  (it  l'dn- 
nc'c  siuvdule.  IV.  Caroii  à  Linné, 
termini  botanici  clasUum  metbodi 
sexuaUs ,  genemm^ae  planlanm 
characteres  eomp«ndloii,\\i,<t  1 781 , 
iD^\;  ibid«,  178^,  in-8%  Cette  se* 
conde  édition  contient  les  Tenions  al* 
lemandci  frarçaise  et  anglaise  de  la 
terminologie  botanique,  .-^iiisiqucle.s 
noms  génétiques  alicmands ,  jpioposés 
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par  jean-Jacf[iJ(  s  i^laner.  V.  Prœlec' 
tiones  in  orcUncs  nniuralcs  planln- 
mm  è  proprio  Fabricii  prof.  Aï'. 
manuscnpto  :  accedit  Uberior  pal- 
marutii  tt  scitaminum  expositio  , 
prœUr  plurium  tkovorum  generum 
r^âudkms  ,  cum  nu^pd  geogra^ 

boorg ,  1 79a  y  in-8^  Cg.  (  Fojr,  h(L 
FABMons,  }Liy,m.)  âscke  a  cfé  le 
principal  rédacteur  des  deox  recueils 
suivants,  Fun  botanique,  l'antre mé* 
dical,  dont  il  n'a  paru  que  ta  pre« 
mière  livraison  ;  VI.  leoms  pUuUO' 
rum ,  partes  ,  colorem  ,  magnitti' 
dinetn  et  habitutn  eanim  ad  arnas- 
sim  exhibenles  ,  adjeclis  nomimbus 
Linnœams  ,  Himlmur;;,  1777,  in- 
4".  vil.  Mémoires  et  observations 
de  medciine ,  par  une  société  de  mé^ 
decins  de  Hambourg,  ibid.,  i77(j, 
in-S'.  (en  âUemaod.  )  On  doit  à  Gi- 
scke  les  éloges  funèbres  du  magistrat 
Jean  SchHâer ,  et  des  professeurs 
Jean  Wunderlicb  et  Godeuroi  Sbiîtie* 
Il  a  exposé  les  moyens  de  retirer  Ions 
les  avantages  possibles  du  gymnase 
de  Hambourg,  et  rutililé  de  fonder 
dans  cette  ville  un  jardin  botanique. 
Linné  lui  a  consacré ,  sous  le  nom  de 
Gisêkia,  un  genre  de  plante  pentau- 
diique,  dont  It  ^fiile  e«;p<'ce  connue 
iti«;(|i/.'i  ce  jonr  csl  comprise  dans  la 
iarnille  des  poruilacées,  et  croit  aux 
iude.s-Orientiles.  C 

GISOLFE,  premier  duc  de  Frionî, 
fut  le  premier  des  j;rands  fi  ndaLiirti 
qu'Alboin  instluia  ru  Ifaiie,  lorsqulil 
fu  la  cuuquêic  de  celle  contrée.  Gi&olfc 
était  neveu  du  roi  lombard  et  le  ser- 
rait comme  écuye r.  Gelni^  s'éiant 
rendu  maître,  en  56B,  de  k  ville  dt! 
J'omis  /mIh  (Gnâ  di  Frinli),  en  in*- 
vcstil  Gisolfè,  avec  le  titre  duc.  U 
lui  donna  un  certain  nombre  degeulils- 
hommes  lombards,  pour  garder  avee 
lui  les  postes  de  son  oeuTcan  royaume 
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et  occuper  toute  la  prOTÎoee,  tandis 
qu'il  s'avançait  vr rs  le  ropnr  de  l'Italie. 
(ji«-olfe  gouverna  très  iong-ttinps  le 
Fiiou'.  Il  favorisa,  en  ()o5,  division 
du  sirçe  patriarcal  d'Aqniicr,  dont 
la  juiiditii 'Il  s'etpnd.'iil  sur  les  l.oui- 
bartls  el  les  Vénitiens.  Dès  celte  épo- 
que, les  Ve'nitiens  curent  un  palriar- 
cheà  Gradu,  et  le:»  Loinbards  un  autre 
i  Aquilée.  Gisulfc  fut  tue  en  6 1 1 , 
daiM  une  IwtMlle  Dontre  le  c^ighan , 
ou  roi  des  Aftrcs,  qui,  avec  iiti« 
■finée  nombreofte,  envahissait  la  Vé* 
nétie.  Son  fils  GrimiMld^  fat  rn<iitte 
duc  de  Bcnévpit  et  roi  des  !«oini«rds. 

GISOLFK  I,  duc  de  Bénévent, 
^il  petit'fils  du  duc  de  Frioul ,  de 
même  nom,  lils  de  Griinoald  1  et 
frère  de  Gnrao.»ld  11.  Il  sucrt^da  au 
dernier,  probablernont  vus  l'an  (k)o  ; 
mais  cette  partie  de  ia  cltrouolc^gie  ita- 
lienne est  1res  ob«.rure.  On  ne  connaît 
autre  chove  de  son  lii.>loi!e , 'qu'une 
irnipiioïi  qu'il  fiten'^o'2  dans  le  'Inclie* 
de  Rome, a  ors  dépendant  de-  (irt'C>.  Il 
le  ravagea,  ci  emmena  un  grand  noui- 
bre  de  prisonniers.  G:pendant  le  pape 
Jean  VI  toi  envoja  m  nrètrej»,  qui 
flechii^ent  sa  colère  y  radietèrent  les 
eaplift,  cl  le  dëlemiiuèreDt  i  se  reti- 
rer. GisoUe  I*'.  nouRit,  après  avoir 
réffké  I7ans.  Romoaldll,  son  fils,  lui 
succéda.  -  Gisolfe4I,  duc  de  Bëné- 
Tent,  fils  de  Grimoald  II,  n'avait  point 
snrrr'de'  k  son  père  ou  à  son  oucle. 
5a  famille  avait  c'ié  dépouillée  quelque 
temps  du  duché'  de  Be'névent.  Tl  en 
fut  mis  en  po^srs^jon  en  ^4'^»  par  le 
roi  Luitpr.ind,  qui  en  chassa  Gode*;- 
calchi.  Après  un  r^^;Ilc  (ie  him  ins,  il 
mourut  en  •jSo.  LtuI  j^  ind,  qui  païaîi 
avoir  été  neveu  du  roi  d(  ;»  Lomb^ids 
de  même  nom ,  lui  succéda.  S.  S— i. 

GISOI.FE  I,  prince  de  Salerne, 
^ait  fils  de  Guairoar  11,  auquel  il 
•uccéda  en  935.  Il  était  alors  Agé  àt 
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quatre  ans  ;  et  Ton  ne  sait  rîen  snrsi 

lonçrne  minorité.  M  âs  m  9*^9  il  pré 
la  défi  lise  des  prmees  de  Benévcni  rî 
de  G^puuc,  contre  h-  ppe  Jean  XII. 
A  cette  époque ,  il  cominauJail  uuear- 
niée  nombre  use;  M  il  étaiirnkmredjM 
sa  coui  de  toute  !a  p  -iiipf  et  d**  route 
l'eléuancf  qui  di&tingu.iicnt ,  dans  le 
IX'.  et  le  X'.  siècle  ,  les  proviur<  i  de 
l'Italie  méridionale  de  tout  le  rrsU  de 
rEurope,  La  ooonneroe  facile  vwft  ks 
Gfccs  et  i»  SarnsÎBs,  le  wtfanp 
continuel  des  nadons,  et  les  resles 
d*ono  antique  opulence»  traif^m  eein* 
meneé  la  cieilisalion  des  prindpauiês 
lomliardcs,  au  milieu  des jH>uples  bai^ 
bares.  Lorsqu'OiHon-le^irand  porta 
la  guerre  dans  ce^  provinces  en  969, 
Gisolfe  se  joignît  aux  Grer  s  coittre  lui, 
el  il  ne  lui  laissa  ptiint  entmirr  ses 
fr.  nMcies.  Il  .ivail  donné  a  1  e  dans 
sa  cour  à  Landolfc,  fils  d'Aténolfie 
II,  prince  de  Bénévent,  son  cousin, 
qni  avJiît  été  dépouillé  de  5es  états. 
Olui-ci,  abu.«ant  de  l'hospitalit*^  q'>i 
lui  avait  été  accordée  ,  surprit  de  uuit 
sou  bienfaiteur,  en  9j3,  avec  une 
troupe  de  conjures ,  le  retiat  prtson- 
nier^  et  se  fit  prodamer  prisée  &  sa 
place*.  Biais  Gisolie  fot  accouru  par 
Pandolfe  Téle-de-fer,  rrince  de  lié- 
oéfent ,  qui  le  tin  oc  prison  en 
97  et  le  rétablit  sur  le  ItdDC.  GisoUb 
n'  .y.iiit  point  d*eniattts,  adopte  1^»- 
dolfe  II,  fils  de  son  libéra trnr,^ 
lui  >uocéda  en  078.        S.  S— -f. 

GISOI^FE  U,  était  fils  de  GvsU 
mar  IV,  anqnel  iî  Mircéda  en  iojî, 
dans  la  prineipiuté  de  Salcae,  iors- 
que  celui-ci  fut  assassiné.  Gisolfe 
commerça  sou  rcj;ne  par  rt  ntijer  ««c- 
vrrcrnetit  I,j  mort  de  son  père.  Ou.ilre 
de  SCS  j  arcnls  et  trente  six  per.tits- 
horomes  de  sa  cour ,  qui  avaient  cons- 
piré contre  lui,  et  qui,  après  sa  mort, 
étaient  demeurés  quelque»  jour»  mal* 
trcsdeSMlcrae,  periKsttoutdBda^ 
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rior  «îîippîice.  Le  nouveau  prince, 
CDlOiJ  c  par  les  av«nturi<?rs  nor- 
maïuL*)  dout  la  pui^^.iLice  s'accroissait 
5ans  cesse  ,  maria  sa  sœur  6igt:l^^ita 
à  Robert  Giiisciii  J  ;  et  il  crut  s'.issurer 
ainsi  la  protection  rie  ce  redoutaiJe 
conquérant  Gisolfe  ca^na  aussi  la- 
miliéile  Gregoinr  VU,  qui  loi  tëiooi* 
Qoa  betuooup  ds  roBtuDce,  «t  T'ippeli 
Il  plusieurs  ooneilei.  G^pendauf  le 
prince  de  SalerM  ^it  d'un  caractère 
dur  dMgueiUeiiZ.  lU'aliéna  raflèction 
de  ses  peuples ,  et  surtout  des  Aniiii* 
fitains,  dont  il  ne  respectait  pas  les 

Srivilëgcs.  G:ux-ci  recoururent  à  Bo- 
ert  Giii»card.  L'ambiiieux  Narmand 
saisit  avec  empressement  une  occasion 
Je  «f  f.iirr  niédiateui  dans  l«'s  e'tals  de 
son  biau-frcie.  Gisoire  lefusn  cf  lté 
luedialioti  nvrc  li.iuteur;  cl  Holicrt 
Guiscard^irrué,  un  ffi^iunt  Hr  l  ètie, 
vint,  en  1077  »  nu  tire  !<•  sie^c  dev  int 
6aicme.  Au  boni  de  huit  mois ,  il  prit 
celte  ville  par  Idi  lUDtii ,  et  ildepouiJla 
Gisolfe  de  tous  ses  e'tats.  Grégoire 
\I1  douua  par  cuoipassîon  à  ce  prince 
Iniptil,  lé  gouTertif  metit  de  la  Gampa- 
nie  fomaioe.  5.  S-*f  • 

GISORS  (Loiris-Hiais  Fovqust 
comte  DE  ,  (lis  du  célèbre  maré- 
cbal  de  fielle-Ule,  naquit  en  1  ^Ss , 
et  doniia^  dès  sa  ieunesse^  les  plus 
Iwillanle»  espérances  :  entré  une  fois 
dans  te  monde,  il  es  justifia  et  les  aug- 
nienta  encore.  Colonel  du  régiment 
de  Champagne,  il  v\:M  tons  les  jours 
Jcvé.î  r^nxilre  IiniK  -  du  matin,  assis- 
tait â.tou>  U  s  cxddces,  et  cl.iit  iui- 
niéoie ,  pu  T  le?»  suklats  sons  «e  s  or- 
dres, l'exemple  et  le  modèle  d'nii  ini- 
lildire  accompli.  ^ujil^Ié ,  en  i7j~>, 
gouverne III  de  Metz  il  du  pays  Mes- 
sin,  et,  peu  de  temps  avant  sa  mort , 
nestee  •  de  •  camp  lieutenant  du  rc- 
gini>nt  n^al  des  carabiniers,  il  faisait 
partie  y  ainsi  que  son  régiment ,  des 
IMPCGS  conlines  au  comie  de  Qer- 
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mont  ,  si  connu  alors  par  les  le- 
'tnites  mallieuriuscs  ({u*il  exécuta* 
Plein  de  résolution^  Gisor»  animait 
sans  cesse  son  ^encrai,  qui,  à  la  tête 
de  Fi  inpis  ,  n'avait  pas  su  défeii- 
lirc  le  lîbin,  m  >'upposer  aux  pro- 
grès du  prince  Ferdinand  de  Bruns* 
wtck*  Il  sut  enfin  décider  le  conte  de 
Clermont  à  attendre  son  adversaim 
dans  la  position  aTSUtageuse  de  Crc» 
vell.  Malheuieuscment  des  conseils 
pusiUanimes  furent  donnés  au  gciié-  ' 
ral  en  chef;  et  an  lieu  d'une  victoire 
qu'iU  devaient  semporicr,  les  Fran- 
çais ne  fu  e ntquTunc  retraite  honteuse 
(  ro}\  CLEnHomrt  IX,  87  .  )  Gisors 
fut  blesse  dangereusement ,  en  cbai- 
gont  avec  inîrepifiité  à  la  fcte  de  jcs 
carabiniers.  Conduit  à  INii^  lz,  il  expiia 
le  16  juin  i-j-SB,  d  ms  la  anncc 
de  son  à^r  ,  trois  |ours  apiàs  la  tu- 
nrsie  bataille  de  Ci  éveil  j  c*est  ainsi 
que  s'éteignit  en  sa  personne,  la  nou- 
velle maison  fondée  par  le  marcchal 
de  Belle* Isle.  Le  duc  de  Nivcrnois  , 
dans  le  discours  académique  au*il  pro> 
nonça  lors  de  b  réception  cie  Tabbé 
Trublet)  a  jeté  qiu  lques  fleurs  sur  la 
tombe  du  comte  de  Gisors,  qui  était 
son  gendre.  St.  P— r. 

GIXIADâS,  de  Lacédémooc, 
sculpteur  grec,  florissait  vers  la  xir*. 
olympiade,  7*14  ans  avant  Jésus« 
Christ.  Il  a\ait  eon^^lniit  dans  sa  pa- 
trie, un  trmpic  cctèbre,  dcdic  à  M  - 
nerve  Chalciœcns  L'edili(  i- e'ajnoui 
en  bruiizr,  ainsi  que  la  statue  de  la 
dcc&se.  Des  bas-rcliefji  nombre  ux  <lc- 
foraient  rintciicur;  on  y  voyait  Ici 
travaux  d'iferrule,  renlèveraent  des 
iilles  de  Lcucippe  par  les  Dioscures, 
et  d'autres  sujets  tires  de  la  mytho- 
logie. Architecte  et  sculpteur,  Gitiadas 
était  encore  pocle.  Il  avait  composé 
des  cantiques  sur  le  mode  dorien ,  ei 
entre  antres  unebjmneen  Phonneuc 
de  Mineiw.  L^s*b< 


Digitized  by  Google 


4^6  GIU 

GIULIN!  (George)  ,  naquit  k  MU 
hn  f  h  i6  juillet  1 7 14  :  il  fit  aes  étu- 
des à  Vécoie  des  jésuites  ATCC  tant  de 
succès ,  qu'il  fut  reçu  dodenr  à  Pavie, 

à  Tâge  de  17  ans,  et  continua  de  se 
livrer  à  IVlude  sous  les  plus  savants 
j)roff";«;eiirfi.  T/éludc  des  antiquités 
était  alors  eu  grande  vogue  dans  Hta- 
lie;  Giuîlni  se  mit  à  scruter  tous  les 
Dioniinienis  antiques  et  les  documents 
du  moyen  â^e  qui  avaient  quelque 
rapport  à  l'histoire  de  sa  patrie.  L'a- 
cadémfe  des  trasformati  venait  d^étre 
instituée,  ou  plutdt  rétablie  en  1^64. 
II  y  lut  des  vers,  et  une  tftgédieiBti* 
tulée  jilemetmy  qui  n'a  pes  été  repré- 
tentée.  Ilaveitdonné,  en  1 756,  uoesa- 
Tante  DissertaUtni^suruns  mscnption 
de  JvMa  DrusiUa^  fiUe  de  Gtmuh 
nicus  ;  elle  est  inse'rée  dans  le  recueil 
qu*Agnelli  a  publié  à  Milan:  il  fit  pa- 
raître Tannée  suivante ,  dans  le  même 
recueil,  et  separe'inrnt,  une  Disserta- 
tion sur  l\i  m  phi  théâtre  de  Milan  , 
1757.  Il  av.<il  commencé  mi  L;r,]tid 
ouvrage  sur  les  anneaux  ;  mais  li  ne 
l'a  pas  terminé.  Ornipo  tout  entier 
à  recueillir  et  à  expliquer  les  roo- 
immeiits  relatifs  à  riiisloire  de  sa  pa- 
trie depuis  rentrée  de  Charlemaguc 
après  le  renversement  du  royaume 
des  Lombards ,  il  y  consacra  Ttogt 
années  de  sa  vie.  Le  grand  ouvrage 
dans  lequel  il  l'a  traitée,  porte  le  titre 
modeste  de  Mémoires :iifeiiiorîe  tpet^ 
tatitiàl  governo  ed  aUa  descrizione 
délia  città  e  délia  campofna  di 
Milano  ne  secolî  bassi ,  raccoUe  ed 
,esaminaiâ^  etc.,  8  voi.iii-4°.  :  il  en 
a  joint  un  neuvième  qui  cojiiient  des 
corrrclions  et  des  table*;  ;  et  j!  y  a 
ajouté  trois  voltnitt?s  qm  comprennent 
l'histoire  depni'»  iSi  1  jusqu'à  i '147. 
Cet  ouvrage  (    uu  monument  de  cri- 
tique et  d'énidiiion.  Tous  les  faits  y 
sont  discutés  avec  une  «a:;acilé  r.ire. 
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les  eoïkjeelms  ne  sont  étoblîes  qM 
sur  de  fortes  probabilités  :  lautcor 
emploie  non  seulement  les  bisiortcm 
et  les  ebroniqueun,  m«if  il  »'aide 
des  diplômes,  des  sceaux ,  des  mon- 
naies, des  monuments  de  totiîe  espè- 
ce j  la  phij>art  sont  rapportes,  et  ser- 
vent     preuves  à  ses  assertions.  I>- 
si  cr.inil^  (r.ivnux  n*eropéch.ii'  nt  point 
Giulmi  de  soigner  l'éducation  de  ?^ 
enfants,  et  de  se  rendre  utile  dans  1* 
direction  du  monl-dt  pictc  et  du  graiid 
hôpital,  dont  il  fut  uu  des  adnoiinîstr^ 
teurs.  La  mnsique  était  son  princâ|Ml 
délasseaient;  il  cbantait  avec  goAt  « 
s^accompagnantde  la  gnitam ,  et  il  te 
plaisait  a  composer  dtt  airs  pomr  des 
seines  dont  ses  amis  00  hli  étaient  le» 
auteurs.  Plusieurs  académies  de  F B«* 
rope  s'empressèrent  d'enrichir  le«r 
liste  de  son  nom.  Ilfot  nommé,  par  mn 
décret  spécial  des  magistrats  de  la  com- 
mune, îiisloriot^raphe  de  Miîan.  f.e 
prinrf  Kiiuiitr  elle  rniîiîr  Fiimian, 
l  uivilcrcnt,  au  nom  de  iVrrîP' rc  ur ,  â 
continuer  enr<»re  smi  Hisiuae,  et  à  y 
traiter  au  îiH  ins  (IfiT  sièrifs  errorr, 
eu  lui   prornrttaiit  Unis  les  srcorirs 
doul  il  autait  iiesoin. Giuhni  entreprit 
l'ouvrage,  cl  rassembla  encore  les  ma- 
tériaux de  4  volumes,  dont  le  premier 
seul  fat  rédigé;  et  il  en  adnem  en 
1771,  nnecopie  4  l'impératrice  Marie* 
Thérèse.  Sa  santé  commença  ders  i 
s'altérer,  et  il  fol  frappé  d'apoplexie  b 
Teille  de  Noël  de  l^an  1780.  Parmi 
ses  manuscrits  on  a  trouvé  deux  tra- 
gédies ,  j4lcmeon,  et  Lavinio  ,  et 
trois  comédies,  le  Prodigue^  le  Cafr^ 
la  Fantazima,  et  un  grand  nombre  de 
pièces  de  vers,  do  roraauees,  de  c^t-- 
tates,  ainri  que  quelques  disseita'ions 
sur  des  .sujcis  d'ln>toire  et  d'enjdiuon  ; 
on  en  trouve  la  liste  â  la  .siiiic  de  sa 
vie  qui  a  etc'  e  ente  par  le  P.  Firti.cesco 
FoutaiM ,  bai  Ti.i!)ite,  Elle  a  élé  jums 
ice  ddui  le  tuiue  xiii  des  Fiim  ha- 
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lorunu  II  y  a  encore  un  autre  âogff 
dt  Gîniiiii  dans  le  reoneH  iiegli  uomi* 
ni  iSusUi  Mim  Comasca,  A,  L.  M. 

GlUNTA.  roy.  Jotwu 

GIUSSAMO  (JsAir..PiuBE),  «n 
Inlîn  CîxtSSÙtnuSy  uoble  milanais,  né 
dans  !<*  xvi*.  siède,  cultiva  d'abord  la 
médecine  atcc  succès.  Ayant  reconnu 
la  vanité  des  sciences ,  il  résolut  d'en- 
trer dans  la  congrégation  des  Oblats 
de  Si.-Ambroisp.  Le  vénérable  arche- 
vêque de  Milan,  Saint  Charles  lior- 
romée,  Tencauragea  dans  ce  pienx 
dessein  ,  l'ordonna  prêtre ,  et  lui  con- 
li  1  une  partie  de  radmiuistration  de  son 
V  iste  diocèse.  Après  la  mort  du  saiut 
pidat,  Giussano  se  retua  dans  uue 
campagne  près  de  Monza ,  et  y  ter* 
nÎM,  vers  i6i5«  ane  vie  pleine  de 
bonnes  CBuvres  et  anitles  tra?aux.  Ou 
a  de  lui  plofîeors  ouvrages ,  la  plu- 
part «oâîques,  parmi  lesquels  ondis- 
lingut  1 1.  hioria  êpanpiUea  in  cui 
sono  spiegaii  i  iptattro  eyangeli  am 
lor  senfo  littérale,  Venise,  1601 , 
io-^**.;  «  assez  bon,  dit  Lenglet Du- 
fresnoy.  »  II.  Istruzione  a  padri 
per  saper  hen  goç'ernare  la  fami^fïa 
loro  ,  co  ricordi  del  Carlo  Hor- 
romeOy  Md.u!,  i6o5,  in-8'.  ÎH.  ^  Ua 
di  San  Carlo  Horromeo  arcisfescovo 
di  Mdano,  Konie,  1610,  ;u-4'*«  y  p»*c- 
iniè;c  cvlition  ;  Venise,  i6t3,  in-4'.; 
iircscia,  iG^o, iii-4  «i  IWmc,  iG-jQ.in- 
4    traduite  en  latin  par  Barlb.  Uossi  ; 

français ,  par  Nie  de  Soolfour,  de 
rOmoire ,  Pans  ,161$,  et  en* 
saile  par  le  P,  CSkiiseanIt,  de  la  néme 
congrégation  y  Lyon,  t685,  in-4*>9 
en  espagnol  »  par  Balàcl  de  Miralles , 
S^ragoce  ,  i6iSy  io*8"«  Personne, 
dit  Aposlolo  Zeno ,  ne  pouvait  érrire 
1  )  vie  de  co  saint  Cardinal  avec  plus 
de  solidité  et  d'exactitude  que  le  doc- 
teur Giussano,  qui  iv.iif  eu  le  bonlicur 
de  vivre  avec  lui  dans  la  yilus  grattde 
r<ii2ÙUarilé.lV*  rUa  di  FiUppu  Ar-, 
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ehinlo ,  arcivescovo  di  Milano  , 
Corne ,  i6i  I ,  iu-4^  V. Un  Fanégjr- 
rique  dê  Saint  Chartes.  YI.  La  Fiû 
et  les  Miracles  des  Saintes  F'ierges 
Idberata  et  Justine  ;  la  Vie  de 
Saint  Abbon;  celle  de  Saint  JO" 
sepk;  cillr  de  Saint  Jean;  d*apres 
Dosithée.  Vil.  Un  Traité  des  éf^ises 
prii^Uégiées  de  Milan  ;  un  autre  du 
Sacrement  de  pénitence;  uue  Ins- 
truclion  pour  les  curés  \  un  Traité 
du  respect  du  à  la  sainte  Croie; 
des  Entretiens  sur  la  doctrine  chré- 
tienne, W'  — s . 

GlUSTINTANI  {Lav^tt^t  ],  ,  a- 
tr  iarchc  de  Venise.  /  uj ,  i.AUai.KT> 
JUSTIMEN  (Si.) 

GIUSTINIANI  (Bernard),  né  à 
Venise  I  le  6  janvier  1 408 ,  d'une  fa- 
mille patricienne,  reçut  une  ëduca* 
ûon  conforme  à  sa  naissance.  Il  eut 
pour  maître  Guarini  de  Vérone  f 
George  de  Trébizonde,  et  le  célèbre 
François  Philelphe,  avec  lequel  il  fut 
toujours  en  correspondance.  Après 
avoir  terminé  ses  études,  et  pris  ses 
degrés  à  Padouc ,  il  fut  admis  nu  sé- 
nat h  Vîi'^p  de  fiix-ncuf  anSj  et  remplit 
avec  bcauc  tii^N  de  sagesse  et  de  pru- 
dence les  duicieuis  fiiiplois  qui  lui  fu- 
rent confiés.  Il  coTii  jilimeula,  en  i  /jSr, 
l'empereur  Fie  lLiic  111  à    n  pas- 
sage dans  les  étau  <lc  1j  rrjinLIiquc; 
et  le  discours  qu'il  lui  adiessa  tul  uouvé 
excellent.  Député,  en  i455,  près  de 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  qui  se 
rendait  k  Rome ,  il  le  harangua  deur 
Ibis  avec  un  ^1  succès.  On  i'envm 
ensuite  enFrance  pris  du  roi  fiOmsXl  f 
et  ce  prince  fut  si  charmé  de  son  ^lo* 
qoence ,  qu'il  le  créa  chevalier ,  bon* 
nenr  dont  runiversite  de  Paris  le 
licita  pub'iquemenl.  À  son  retour  â 
Venise,  on  le  renvoyi  à  Rome,  près 
du  pape  Pie  II;  et  il  fut  chargé  de 
barriii^uer  son  snccesscur  Pau!  II, au 
sujet  de  son  exultation.  Giu5tU2iaoifuC 
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aomnitf,  en  1467,  eonTerneor  de 

Padouc;  il  entra  pm  de  !rmp5  nprh^ 
an  conseil  des  Dix  ,  ce  qui  ne  l'ein- 
pèrha  pas  delre  envoyé  unr  troi- 
siènn  fois  h  Bofno,  pour  complifncdti  r 
Si\!e  IV ,  sur  son  avciumeiit  an  pon- 
tiii.  ;it.  Il  fui  enfin  ëiii ,  en  i474  »  ^ 
|;i  cliarp;e  de  pjucmateur  de  St.-Marc, 
la  plu&  import^intc  de  la  république 
après  c«llc  de  à%v ,  et  rnoonil  le  10 
mars  i4^0>  ^  Tâge  de  quatre-viogl- 
vil  ans.  On  a  prëtenda  qu'il  a? nil  dans 
sa  bibliothèque  le  fitmenx  traité  Dû 
Hfarid  de  CiodroD,  et  «[«'après  sa 
mort,  le  manuscrit  passa  entre  les 
maios  d'Alcjunius.qui  est  resté  obareé 
du  soupçon  de  s'eu  être  approprie' la 
plus  grande  partie;  mais  Tiraboschi 
réfute  solidement  cet^e  fable  dans  le 
tome  i"".  de  sa  Storia  lîtlerat.  ilat 
On  a  de  I).  Giiistiniani  les  ouvrages 
suivants  :  T.  O  ratio  habita  apitd 
SixUon  quuriumfPoni.  Max. ,  Home, 
1471,  in- fol.  de  nenf  feuiles  :  celte 
édition ,  «sortie  des  presses  de  Philippe 
de  Li^namitw ,  i^l  fort  rare.  II.  B, 
Laurentu  Justiniani  paUriarchœ  ve- 
net.  vUa,  Venise ,  Jacques  de  Uubeb, 
1475 ,  in-4**-  Le  pslrlardiede  Venôe 
ëlait  Tonclede  B«Giustiniam(  F*LâV' 
M&itT  -  Jvsnmsfr).  L'édition  qu'on 
Tient  de  riler  de  celte  TÎe  ^et  dont  on 
connaît  un  exemplaire  sur  peau  de  vé- 
lio,  est  très  rare;  mais  elle  a  ctc  réim* 
primée  en  tétc  des  œuvres  de  Laur. 
Giustintani,  dans  les  yicta  sanctonm 
de  Snrius ,  et  dans  le  i  ccncil  de  Bol- 
landus.  Dini"!  Rosi  V  ,  ni«;pree  dans  le 
vnlntrjc  inlilnh  :  Sununor.  ponUficlun 
de  ii.  Liur.  Jusliniam  vità  testimo- 
nia  i  cl  c  le  .1  cic'  tr.idni'c  en  il  liien 
parle  pï'ic  Nicohs  Man<Mi,  camil- 
dote.  111.  De  origine  nrhis  P^enetia- 
tum  rehusquc  ab  ipsd  gestis  historia , 
il),  f  Bernard  Benaho,  1 49'^  «  io-fol. 
Celle  édition ,  doe  ami  soins  de  Bo« 
BoU  firoguolo,  est  fort  rare ,  et  plus 
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belle  que  la  réimpression  de  t 
Louis  Dorncnicbi  a  traduit  crtfr  his- 
toire en  italien,  Venise  ,  i54  >,  <d 
îbid.  160H,  in-8'.;  elle  est  divisée  en 
qiiinzelivr»  s ,  et  sVtf*nd  drpnis  la  fo 
dation  de  Venise  ju>qn'd  l'an  809.  P^sil 
Jovecn  loue  le  style;  mais  elle  est  «ir- 
luut  *'>îimable  ,  parce  que  les  rau-es 
des  évcuemeuls  et  leurs  résultais  j  scmî 
indiqués  avee  beaucoup  de  jn^tf*sse. 
L'aotenr  a  ëlé  obligé  do  suivre  Aadié 
Daodolo  pour  rhistoire  des  premîm 
temps; et  il  ré|iète,  d*apr^  lut,  pb- 
sieors  récils  populaires.  Mais  à  me- 
sure qu'il  avanœ,  son  ouvrais  prend 
un  caractère  de  Térilé;  cl  Foscaimi 
n'bésile  pas  à  dire  que,  s'il  ét.ii^  t  r* 
mioé,  on  ne  pournit  pas  en  désirer 
un  meilleur.  Giustintam  j  a  trnttr.  par 
ocr.T'ion,  de  ta  guerre  de-  ('«oth*.,  tf 
dclcnr  éhblissement  en  Italie.  Ceslli 
ce  qui  a  donné  lieu  à  Phi'ipp  de  Brr- 
gauie ,  de  lui  allribucr  nue  Histoire 
des  GothSt  erreur  adoptée  pir  S 
sius  et  d'.iutres  bio^rapncs.  IV.  f  'ita 
snncti  Marci ,  evangelistas ,  et 
corpore  eju$  f^enetias  translata ,  a 
la  sotte  de  l'onmge  précédent  :  Tua 
et  Tautre  sont  insérés  dans  te  chi« 
qoiènie  Tokime  dn  Tkes.  mitàq,  iuL 
de  Bormann.  V.  OnUkme$  €C  sfir* 
loto,  Venise,  in-fid.,  saut  d*, 
mais  de  i49^.Cefecueil  est  très  raie, 
parce  qu'il  a  été  supprimé  pour  des 
raisous  d'état  ;  cependant  on  le  troutt 
quelquefois  réuni  à  TUistoife  de  Ve- 
nise. Outre  les  discours  déjà  dié«  ,  9 
en  contient  quelques  autres ,  plusieuri 
lettres,  la  traduction  tttine  de  la  h^- 
ransjue  disoerate  a  Nirorîè^ ,  et  cDÛa 
Ic3  Irtircs  de  Lr^onard  Ginsrim.ioî, 
|)ère  d*'  Bernai d  et  auto  ur  de  fies 
traduites  de  Plutarqne,  en  latin  .  dans 
la  collecliou  de  Venise.  14*^8,  et 
Hymnes  pieuses  {devotifsitne  Um- 
dé)j  publiées  a  Venise,  en  i49<>> 
in•4^  C'est  par  «rroor  que  le  Dk* 
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ÉUmnairê  hiitari^,  édition  de  Bis- 
saoo,  1 796,  aitnbiie  à  Bernard  Giuft» 
tiniani ,  procurateur  de  St.  •  Marc  ^ 
y  Historié  chronologichâ  deW  origine 

dep^r  orrUni  militari  e  tii  tulle  le  re- 
ligioni  cavalleresche,  VenÎNC ,  1  G*)!i , 
dcu\  valûmes  in-foi, ,  (  f^.  Oiro- 
iTELLi ,  IX,  647  )  Cet  uuvrage  ,  dont 
la  première  édition  est  de  Venise  , 
Gombi  ,  1-72  ,  in  -  4'*»  ♦  est  d'un 
ahbe  Bernard  Gh;*.tim Aiii ,  cheval  er 
grand-croix  de  i  ordri>  imptii  iâl  de  St.- 
George.  La  Fie  de  B.  Giustiniani  a 
ëië écrite  par  Anioiiie  Stdia,  VeiiiiCy 
i553y  in-SS;  on  p«ut  encore  con- 
sulter le  JHario  iuàiano^  tome  xis, 
et  tes  DisitrUMoiu  Fossimne  d'Apo«- 
tolo  ZenOy  loin. u, «—Pierre  Giusti- 
Kiiiif  I ,  autre  aéoateor  vénitien ,  de  la 
niénie  CMsille ,  a  au.s»t  écrit,  en  treitt 
limt,  une  Hiitoria  rerum  yeneta- 
mm,  qui  s'étend  de  l'an  4^<  jusqu'à 
iS-jS,  Venise,  1576;  Strasbourg, 
i6îO,  1611  ,  in  -  fol.  C'ttf  dernière 
édition  compreod  de  plus  deux  haran- 
gues de  GiUiiuiiani;  Ciorioi.  G»pio  De 

feslis  Pétri  Mocenigi  ;  Alex.  Paeant 
Icnedictus  De  beUo  f^enetorum  cum 
Carolo  nil ,  etc.  L'édition  de  liqa, 
iudiquée  dau»  la  BibliolJwca  Mencke- 
nûma,  paraît ê'reuu  quiproquo,  ou 
une  fiuile  d'impression,  là  tmdnctiou 
Italienne  que  Haym  «net  à  l'an  1676, 
Venise ,  in  4*"*)  est  de  1576  snîvaiit 
FloncfL  W— s. 

GIUSTINIANI  (Jean  ),  poète,  né 
én  xft  '.  siècle ,  dan»  Hle  de  Candie, 
fut  amené  à  Venise  par  se»  parents^ 
•  l'âge  dedixan«.  0 1  le  conduisit  peu 
après  eu  Espagne,  et  de  là  en  Frince, 
où  il  demfiiM  qa^'lqnc  îfrujis.  îl  ne 
revint  en  Ital  e  qu'en  iSao,  ^près 
uue  absenfe  de  près  de  vingt  ans.  Ce- 
prnd.inl  il  p.irl  itt  et  ck^rivail  sa  biie,ue 
avec  aiit<int  de  pureté  que  s'il  n  eût 
jam.iis  quille'  son  juvî».  II  av  u(  été 
accueilli  y  à  sou  ^>Mge  eu  i^faucC| 
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par  George  d'Arnugnae,  évêque  d* 

Uhodez,  et  depuis  cardinal;  et  oe 
prélat  lui  avait  ménagé  Ja  protecUon 
de  Français  1*^.  :  mais  ce  prince  élan( 
mort  ,  lorsque  Giusiiniani  avait  le 
plus  besoin  d'éprouver  1rs  elTcls  de 
sa  fibcrililc,  ce  dcrtiici  tomb  i  dans 
une  si  grande  indigence  ,  qu'il  fut 
obligé  d'ouvrir  une  é>  oie ,  el  d'en- 
seigner élc'mcnls  de  la  langue  l.i- 
tme  pour  pouvoir  subsister.  11  vécut 
quelque  temps  de  cette  manièic  , 
h  Venise,  à  Padooe,  à  Capo  d'is- 
tria ,  g  'gnant  i  prine  de  quoi  se  pro» 
curer  du  pain*  Éofin  on  lut  oflr.t ,  en 
i55i,  la  direction  des  écoles  publi- 
ques de  Nicosie  y  dans  illede  Gypre, 
avec  des  appointements  suffisants. 
Mais  il  relîisa  cet  emploi,  soit  à  raison 
de  son  Age,  soit  parce  qu'il  crai* 

§nil  de  ne  pontoir  s'habituer  à  l'air 
u  pays.  Il  mourut  vers  1 556,  dans 
un  et  il  de  misère  q  d  fait  penser  que 
le  cb^grin  abrégea  ses  jours.  I!  ét^^it 
lie  avce  Louis  Vivès ,  Alamanni ,  Paul 
Jovc,  Mauuce  ,  Jean  Oporin,  Math. 
Gribaidi,  et  d'autres  savant>i.  Ou  a 
de  lui  :  I.  La  traduction  en  ita> 
lieu  de  la  seconde  Philippique  de  Ci- 
ceron,  Venise,  i53H,  in-8'.  II.  Le 
kmtiàme  livre  de  ÏÉnéide  de  Vit" 
gile ,  traduit  en  vers  sâoUiy  ibid., 
1 541 ,  iu-^*.,  dédié  â  Françoif  I*** 
GioMiniaoi  dit,  dans  une  de  ses  lettres 
à  Paul  Manuoct  qu'il  avait  égnlcment 
trad  iii  te  septième  et  les  quatre  der- 
niers livres  de  fEnéide  ;  mais  Apas* 
tolo  Zëno  observe  qu'il  avait  l' habi- 
tude d'annoncer  comme  terminés  des 
ouvrages  qui  n'ont  jim  .is  existé  qu'en 
projet»  !  1 1 .  It*^ rtdrienne cl  VEnnuqtie 
de  T érence ,  t ra.  1  j  ;  1  s  eu  vers  sdruc* 
ciofi,  ib»d.,  i  •  'u  B**-  Ces  traJuc- 
liot».-»  sont admirahfe^  l'on  .s'en  r  ap- 
porte m  )up;enu  Mi  de  TAretin.  Niculo 
Franio  para  egakvnf^nl  avec  elujîc  de 
utile  de  Tcieuce.  iV.  La  tiaducUuu 
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«le  la  première  f/aran^uc  de  Cicé-  il  éprouva  une  maladie  très  grave ,  i 
ron  CotUre  f  errc:»^  l'adouc,  i5'|f),  l*"»  suile  de  Liqueile  il  revint  dùûi  « 
in  -  4**.  V.  T  e  Panégyrique  de  patrie  :  ramené  cette  maladie  i 
Cosme  V.  {h' Mt  dicis  y  eu 'Ha\ïen;et  son  premier  dessein  ,  il  enU  a  daBS 
h  Réputisc  de  Carmide y  Athénien,  à  l'ordre  des  domiuiwius  ,  et  prit ,  en 
T,  Q.  Fulvio,  Romain,  sujet  imité  £ii«intpro£cssioo,  le  norad*ÂugU)iiii; 
de  Bôccace  ( \\  journée,  fiii*.  nou-  cVtah  au  dkmi  dTêTrîi  148B»  Dus  k 
▼elle  X  Padoue^  1 553,  îd«8*.  VI.  Epis*  loUtr  d'une  tk  retirée ,  il  se  oonsaoa 
toke JfamiiiaresjschoiastiemsipemO'  tout  entier  k  l'étude  de  la  reU^pon  cl 
raies f decUÊmatorÙBsde D. Ilficidao  des  langue»  orientales.  Son  rare»* 
supremo  porUifice  sermo ;  memora-  voir  le  miten  relationavee  les  boanci 
hÙis  facii  S»  Bohemi<v  refis  Maxi-^  les  plus  doctes  de  son  temps ,  et  entre 
iiu^'amcomnieiitario^yBâle,i655,  autres  avec  le  célèbre  J.  Pic  de  la 
iu-16.  Plusieurs  pièces  de  ce  recueil  Mirandolc.  Après  avoir  TÎsite  dtftrs 
avaient  déjà  etc'  imprimées  séparé-  coII<?ges  de  son  ordre  ,  et  y  avoff 
intnl,  mais  d'une  manière  peu  cor-  professé,  lise  livra,  en  i5i4,  ^  de 
rocie.  Giustiniarii  a  laissé  en  manus-  grands  travaux,  dont  le  but  ei:<it  de 
cru  une  traduction  d'Horace  ,  quel-  mettre  au  jour  les  livres  sacrée  eu  Le- 
ques comédies ,  cl  le  discours  de  iNes-  bieu  ,  chaldéen  ,  arabe ,  ççrec  et  btic 
tor  à  Achille,  eu  iialicu  ;  enfin  un  Vers  le  même  temps,  le  cardinal  Ban- 
commentaire  sur  les  Canzoni  de  Pé-  dinelli,  son  oarcni ,  le  iil élever  par  1* 
trarque,  en  espagnol.  11  promettait  en  pape  Léon  X  au  siège  épiscopai  de 
nutre  une  mdliiction  complète  de  Té-  Î^Àbio.  Après  avoir  visitéle  troupeau 
reoce,  des  douM  Gâars  ae  SuÀoue,  confié  ises  soins,  Ginstbûani  Tinti 
cl  du  Trajté  de  la  religion  chrétienne  Borne,  as^terinS*.  conciie  de  La- 
]Mir  Vivès  ;  mais  ces  versions  n'ont  ttan,  ou  il  eombatlii  plnsieors  artklcs 
jKiint  été  retrouvées  après  sa  mort,  du  concordat  fait  entre  la  cour  de 
Les  LeUere  d»  àwûrd  alV  Aretino  Rome  et  celle  de  France.  Bandindi, 
en  Rnferment  quatre  de  lui ,  qu'il  son  protecteur,  tomba  dans  la  dis^ce 
a  souscrites  de  ces  mots  :  Giusiiniano  en  1 517  ,  et  mourut  dans  Texil.  Gius- 
povero.  Doui  lui  attribue  une /'ofiVm-  linimi  se  retira  auprès  de  BooifiM 
tïiea  envers  sâmccIoU;  mais  Zeno  Ferreri.  évêquc  d'Ivrcc.  François  I". 
regarde  cet  ouvrage  comme  imaginaire,  rassemblait  alors  en  France  les  liom- 

W— s.  mes  les  plus  disni!L;uc's  par  leur  $*- 

GIUSTINIAÎÎI  (Augustiit),  cvè-  voir:  informé  du  mente  de  Ciustiniani 

que  de  >'cbt)îo ,  en  Corse ,  ♦•tait  de  par  Pouchtr,  évéque  de  Paris ,  qui 

l'illustre  f  iniilie  de  ce  nom  .  «  t  i)j.|nil  l'avait  connu  en  Italie,  il  l'appeia  an- 

à  Gènes  Cil  i^'jo.  Seul  rejeton  de  prii  de  iui ,  le  lit  iou  ch.ipelaiu  ,  lui 

cette  branclic  des  GiusUuiaiii,  il  reçut  accorda  une  pension,  et  le  cbargCA 

de  ses  parents  une  éducation  très  soi*  d'enseigner  Tiiébreu  à  Paris  ^  fonc- 

gnée.  Dès  Pige  de  «piatone  ans,  il  tion  dont  il  iTacquitta  pendant  quatre 

voulut  entrer  dans  l'ordre  des  frères*  ans.  Vers  le  mâne  temps ,  il  fit  mu 

pr^heurs  :  ses  parents  employèrent  voyage  en  Hollande  et  en  Angleterre, 

tout  leur  crédit  pour  le  détourner  de  fut  aocneilU  par  ttenrt  VIIl }  et,  A  son 

ce  dessein,  et  le  firent  partir  pour  relourenFrance,  il  reçut  des  preuves 

Valence.  lÀ,  s'étant  livré  avec  trop  éclatantes  de  la  bieuveillance  et  de 

d*«rdear  aux  plaisiis  de  la  jeuQesse ,  (estime  du  caidinii)  de  Lonaioc  fift 
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tSaa,  GiuslioiâDi se  rendit  à  Gènes: 
la  factiou  des  Adwnes  y  avait  porté 
Je  plus  grand  irotible  ;  il  fut  Ùctsé 
au  bras  dans  une  émeute.  De  retour 
k  Ncbbio,  il  renonça  au  projet  qu'il 
aTaîi  formé  de  s'établir  en  France,  H 
resta  dans  son  diocèse  {usqu'en  i  53j« 
A  cette  cpuque ,  il  eotrepnt  un  voyage 
k  Gèues  et  â  Rome;  euViOf  dans  uo 
ti'oiikième  voy.ige  qu*il  fit  cd  i55(>i  il 
pcrit  avec  Ir  bàliuunt  (jiii  le  poil  tîi , 
peiKlaut  ia  traversée  de  (icms  eu 
Cor»e.Giusliniaiji  con(iai>sdit  Tai  abe, 
l'hebrcu,  le  chaîdcc  n  ,  le  ^^^(•.  et  le  la- 
tin. On  lui  duit  plii  11)15  ouvrages: 
L  Prcc'itio  pietalii  pL/ui  ad  Deum 
omnij'oltnUiii  coinposiUi  ex  duubus 
et  seplua^inta  nominibus  divinis  he* 
hruïcis  et  latinis  cum  ù^erpnle  corn» 
atentariclo^  Venise,  i5i3y  iu-b*. 
II.  Liber  M  imper  kehràicœ  vert- 
tati  rsititutus-  cum  duptiei  versione 
haintif  Paris,  1 5 16,  ou  iSao,  io- 
4***  III-  Psalterium  htbrœum,  grœ^ 
cum,  arahicinn,  ehaldàicum^cum 
tribus  latinis  interpretalionibus  et 
glossis,  iu- folio.  Le  volume,  dédié  à 
l^euu  X  ne  porte  en  té  e  ni  indication 
de  lien ,  ni  d.<lc  d*impression  ;  mais  on 
lit  à  la  fifi  qiul  a  été  imprimé  a  Gènes, 
par  Pirrif  l^nns,  de  iMd.m,  cl  que 
rimprciiauu  eu  a  clé  teniiinéc  <  u  no- 
vnidjrc  i5iG.  Le  lilrr  du  livre,  l'é- 
jntie  dt  iiraloire,  la  uoU^  àv  Vmi^ni- 
Uicnr,  ^unL  en  l.iliu,  t  n  licbrtu  ,  en 
grec,  eu  .iialie  et  eu  chaldéeu.  Quant 
à  la  disposition  de  la  matière,  la  foid  : 
le  verso  et  le  recto  de  chaque  feuille 
oftîreut  boit  colonnes;  la  jireinière 
donne  le  teite  bébreu ,  la  deuxième, 
la  vcrsiou  latine  Uilérale;  latroiftiène, 
la  version  latine  vulgaire;  ta  quatrièmoi 
la  version  grecque;  la  rinquième, 
Tarabe  ;  la  sistènie,  la  parjipbrase 
chaltlcennc,  J  argtim,  écrite  en  earac- 
tèrcs  hébreux;  ta  sepliètnrv,  l.i  traduc- 
tion iaiioc  de  cette  purapûra&c;  et  la 

XVII* 
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buitiètne  contient  des  scholîes,  qui 
occu|ietit  paiement  le  bas  des  pa^os. 
Giuaiiiiiani  annoncedins  ses  Annalci»^ 
qu'il  a  fait  imprimer  cet  ouvrage  à  ses 
frais;  qu'il  y  a  consacré  «a  furtunt 
dans  f  espoir  d'en  obtenir  de  Thon- 
neur  >  et  même  quelque  |n^t  ;  qu'il  a 
éié  tiré  â  deux  mille  exemplaires ,  et 
cinquante  sur  vélio ,  (  dont  l'auteur 
fit  des  présents  aux  souverains ^  tant 
rltréiiens  que  mahomét.iu»},  maiftque 
le  réstibai  n'a  point  repondu  à  son 
attente;  à  peine  sVn  elail  il  vrn  lu  le 
quart.  i\v  psrinlier,  commelerenurque 
Hnrt,  PSI  k'  premier  d(  ce  ^eure  qui  ait 
été  publié  en  Kiiro|  e  :  car,  bifn  que  la 
biijie  du  raidin  .1  Xinichès  eût  com- 
mence à  paraître  des  1 5 1 4  ou  1 5 1 5, 
cependant  le  psautier  qui  en  fait  par- 
tie ne  |iarut  qu'en  1 5 1  ;  ;  et  d'ailleurs 
cette  bible  ne  renfermait  ni  la  para* 
rapbrase  cfaaldaïque ,  ni  la  version 
arabe.  Au  surplus  ,  les  earact^cs 
arabes  et  grecs  employés  par  Giu»ti- 
uidui  ,  sont  très  informes  (i).  IV* 
Philonis  judii  i  centum  et  duœ  tpteS' 
tiones  ,  totidem  reyponshnes  MO- 
raies  super  Genesim,  Paris,  iS^o, 
in  -  foliu.  V.  Bahhi  }fns^ei  Eg^'p- 
tii  dux  ÇfM  director  duhitanlium  , 
etc.  ,  in  m  Ithros  difisus  et  sum- 
md  accuruUurw  rccognitus  ,  ibid. , 
i5.M>,  in-lulio.  VI.  Ciisti^atissimi 
annali  COn  la  lofO  Ci>]>io.\a  dn  ala 
dtlLi  eccelsa  ed  ttiuMni.snna  repu- 
hlica  di  GenoVii  da  JidcL  dd  apprO' 
bati  scriîtori ,  Gèues,  1637  ,  in-fol. 
Cet  ouvrage ,  pub.ié  après  û  mort  de 
Fauteur  «  a  été  l'objet  de  jugements 
très  opposés  p  les  uns  le  louant ,  les 
autres  en  fmani  une  critique  amère. 
Giustiuiani  a  laisse^  manuscrits,  i**.  le 
Nouveau  reitaaieiiCenbrbreu,cbal« 


(  I  r»l  •  rem«r<|iiiT  qur  dini  f*f  rjsai  ,  c<>niin« 
«l'Ot  cnil  1I0  la  métue  r|><x|uc,  on  *  prif  poxr  lao* 

4èl«  «Ut  carkctcr'i  jr  .b  t  1«  l  aHiciin  «ppcW 
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déeo  »  grec,  arabe  et  latia,  td'que 
eoo  pâutler^  une  DescripUon 
de  Vue  ék  Corse ,  indiquée  par  Léin- 
dre  AlbcrCi  dans  u  Descripiton  de 
riUlie.  J-y. 

G 1 USTIHUNI  (  JEROME  ) ,  poète , 
në  àGèoeSyTers  i5Go,  de  la  même 
famille  que  les  prëccdcuU,  cultiva  la 
lilte'rature  avec  quelque  succès.  H 
était  membre  de  rac.idrmir  des  Âr- 
gonaules  de  Mautoue.  On  conn.tît  de 
lui  les  ouvrages  suivauls  :  1.  Jephté^ 
tra;ïedif,  Panne  ,  i  585  ,  iu  -  8*'.  H. 
V^-ikr.ste  (J'diripide,  traduite  en  ita- 
lien, Geiies,  1^99,  in  8^.  ÏII.  L'^- 
jax  furieux  f  traduit  du  grec  de  So- 
phocle, en  italien,  Vcuiàc,  i6o3, 
10-12.  Paitoni  pense  qu*il  avait  6il 
cette  traduction  d*après  celle  qne 
George  liotlalero  avait  donnée  en  la* 
tin ,  et  dierche  à  prouver  par -là  que 
Giostioîant  ne  savait  pas  le  grec 
lY.  Œdipe  à  Colorie^  traduit  en  ita* 
lien  ,ibid.,  i6i  i ,  in-ia.  V.  OEdipe 
roi,  ibid.,  i(iiO,  in-ix  Ces  trois 
pièces  sont  les  seules  qu'il  ait  tradui- 
tes de  Sophocle.  VI.  La  passion  du 
«SAit^eiir»  tragédie,  Venise ,  lôii, 
in- 11.  W — s. 

GIUSTINl ANÎ  rHoBAŒ) ,  cardi- 
nal, de  11  inrijir  iariiilie  que  les  pré- 
cédents, in  iis  (rtine  branche  pauvre, 
embraisa  Tct  it  (  (vUUi.istique,  el  entra 
dans  la  cotigre^dljon  d^à  piciits  de 
vS  iinl  Philippede  Neri.  H  fut  créé  car- 
timal  par  le  pape  Paul  V  ♦  et  obtint  en- 
suite révteWdjelioeera.Gr^ono  Lcti, 
dcrivato  très  satirique,  le  représente 
comme  nn  espnt  médiocre ,  qui  ne 
bissait  pas  d'avoir  de  grandes  pré- 
tentions  au  pontificat  ;  el  à  eet  effet , 
dit-il ,  il  se  uil  faire  fort  rarement  la 
barbe  afin  de  paraître  plus  âgé  :  mais 
il  convient  cependant  qu'il  était  irré- 
prochable du  côté  des  moeurs.  Inno- 
cent X  le  fil  son  grand  pénitencier  et 

sou  iMiiUuibccau'c.  11  inouiut  à  Morne 
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en  i649*  On  lui  attribue  le  JlsoNtf 
des  actes  du  concile  de  Fhtmee, 
avec  des  notes ,  Rome,  i638yiii*lbL 

W— a- 

GIUSIUnANI(ORSATTo),  noble 
vénitien ,  se  rendit  célèbre  an  xn^* 
siècle,  non  seulement  par  son  amoar 
pour  les  lettres^  par  son  goât  ibrmé  à 
Técote  des  nnclens,  et  par  ses  talents 
poétiques,  mais  par  un  trait  courageux 
et  peu  commun  de  pieié  filiale.  Sa 
mère,  attaquée  de  la  peste  en  1 5^^ , 
avait  au  seinle  principal  bubon  ,  qui 
lui  iciiNdii  souffrir  des  douleurs  .itro- 
ces  ;  il  était  p  irvenu  à  un  id  ùe- 
prc  de  nialà^nilc  pt-stilenti.'  lle  ,  que 
lesceus  de  l'art  refusaitat  d'y  loucher, 
et  de  faire  une  opération ,  qu'ils  jo* 
geaient  d'ailleurs  inutile*  Orsatio,  sed, 
eut  asses  de  tendresse  et  de  femné 
pour  f  entreprendre  :  il  se  lit  indiquer 
par  les  médecins  ce  qVil  y  avait  k 
mire^  etl*eiëenta  sons  leurs  yens  avec 
autant  d'adresse  que  s'il  eût  profesai 
l'art  toute  sa  vie*  L'opération  réussit; 
mais,  comme  on  l'avait  piéru^dleélail 
trop  tardive.  Li  malade  succomba  peu 
de  )ours  après ,  emportant  lacon^la- 
tion  dâvou  reçu  de  soti  fils  une  telle 
preuve  de  dévouement,  l/oiivrigc  de 
Giustiniani  qui    eu  le  plus  de  répu- 
tation ,  est  sa  traduction  en  vers  de 
Y  OEdipe  roi,  de  Sophocle,  sous  le 
\\[ic  d"  K  (h' potiranno  y  Venise,  i585, 
iu-4  '.:  il  la  lit  dans  l'espace  de  peu  de 
jours,  taudis  qu'd  était  dans  ^  dcli- 
cîeuse retraite  de  Pradazii,  terre  qu'il 
possédait  surle  ]!ilu80iie,près  d'Asoln» 
dans  la  marche  Trévisane»  Les  acadé- 
miciens olympiques  de  Vieence  donn^ 
renten  1594^  avecuneponipnestiior* 
diuaire,  une  représentation  de  cette 
tra(;cdic  ,  sur  le  magnifique  théâUt 
qu'ils  avaient  fait  bâtir  à  leurs  frais  par 
le  célèbre  Palladio  y  leur  compatriote, 
et  qui  est  encore  aujounrhuî  l'objet  de 
l'admiration  des  voyageurs.  Cette  rc- 
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pr^etitatioD  eut  des  p^rticnliritcs  re- 
imrqiiablct  s  les  académiciens  firent 
Tenir,  pour  représenter  Œdipe,  deve- 
nu aveugfe  à  la  fin  de  la  pièce,  le 

Soète  Grolto  ,  a  qui  sa  cécité  avait  fait 
onoer  le  nom  de  Va^'eu^^le  d'  Adria 
(  V.  Grotto).  On  .1  de  plus  d'Orsatto 
Ginstiniani  un  recueil  do  rime  ou 
poésies  diverse  s,  imprimées  en  1600, 
in-B".,  à  Venise  ,  avec  celles  de  Celio 
Maguo  ,  SÛQ  ami.  Quoiqu'il  s'occupât 
fort  peu  des  affaires  publiques,  sa 
miMance  le  porta  au  rang  de  ste* 
tcur.  Il  moarut  «  Venise^  ensepcem« 
bre  i6o3,  âg^  desoiiante-cinq  ans. 

GIUSmiIAmr  PoKpiB  \  nëdans 
nie  de  Corse  en  1 509 ,  entra  an  ser- 
vice &  l'Ig^  de  qoalotie  ans,  parrint 
en  très  peu  de  temps  au  grade  de  co- 
laiiel,  fut  nommé  ensuite,  par  la 
cour  d'Espagne ,  conseiller  de  guerre , 
et  plus  tard  maréchal-de-camp  dans 
les  Pays-Bas.  Au  siège  d'Ostctide , 
tine  balle  lui  frac^«»sa  le  br  as  droit  ; 
on  fut  oblif;è  d'en  taire  l'ampuiatiou , 
et  Giustiiiiani  le  fit  remplacer  par  un 
Uras  mécanique  en  fer,  ce  qui  lui 
valut  le  surnom  de  Bras  -  de  -  fer. 
Après  la  paix ,  Giastiniani  fut  encore, 
pendant  quelque  temps,  gouverneur 
de  la  Frise  ;  puis  II  retourna  en  Italie^ 
et  devint  gourernenr  de  Candie,  en- 
suite général  et  commandant  en  chef 
des  ibrterasseSf  an  senriee  de  la  ré- 
publique de  Venise.  Le  10  octobfe 
1 6 1 6  y  îllut  tnéd'un  ctfnpde  feu  »  en 
faisant  une  reconnaissance  avec  d'au- 
tres gënéraui;  Le  sénatde  Venise  lui 
(it  ériger  une  statue  équestre ,  et  ré- 
compensa généreusement  sa  veuve  et 
ses  enfants.  Il  avait  lai«;sp  en  italien, 
sur  les  guerres  de  Fînmhe,  un  ou- 
vraj^e  en  six  livres,  qui  a  été  traduit 
en  laliii  par  Jos.  Giml>iirini  ,  et  pu- 
blié sous  et;  titre  :  Bellum  belgimm, 
Anvers,  1C09,  in-4°«;Cologoey  iQijl, 
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Venise,  i6i  a,  in-B^  ;  Milan  ,1615» 

nt- 1  ^ ,  R— «D. 

GIUSïlMAMl  (  Michel  ) ,  Uttâa* 
leur  italien,  naquit  à  Gènes  le  loavfil 

1 6  T  2 ,  d'une  fimîlîe  p.nricienne  qui  se 
vantait  de  descendre  des  nnciens  sou- 
verains de  l'île  lie  Cfiio.  Il  fil  ses  élu- 
des sons  la  direction  de  Bartliclerai 
Giiistuiiani ,  sou  cousin,  éveqne  d'A- 
vellino  ,  et  se  rendit  ensuite  a  Uome 
pour  y  prendre  ses  degrés  en  droiu 
Destiné  à  Tctat  ecclésiastique ,  il  en 
portait  TbaBit  depuis  Tâge  de  treize 
ans,  et  jouissait  déjà  de  plusieurs  bé- 
néfices dans  le  royaume  de  Naples. 
Becib  Giusdniani,  son  cousin ,  évéque 
d'Alerîa  (en  Corse le  didsit  ponr 
Mjn  grand-vicaire;  et  après  la  mort  de' 
Decio,  le  pape  Innocent  X  le  chargea 
de  l'administration  du  diocèse  pendant 
la  vacance  du  Siège.  Son  goût  pour 
la  retraite  lui  fit  refuser  tous  les  em- 
ploîs  :  retiré  à  Home ,  il  y  partagea  son 
temps  entre  ses  devoirs  cl  la  cfdtiire 
des  lettres  ,  et  mourut  vers  1680.  Il 
laissa  en  manuscrit  quarante- quatre 
ouvrages  dont  on  trouvera  la  liste  dans 
1.1  Bibliothèque  napolitaine  deToppi^ 
lom.i-^.,  pag.  1 15.  Parmi  ceux  qu'il 
a  fait  imprimer  et  qui  sont  en  grand 
nombre,  on  se  bornera  k  dter  les 
principaux  s  L  La       en  italien,  do 
Bartbelemi  Ginstiniani,  éviqne  dTA-* 
vellino,  A  la  tête  d*nn  recueil  de  ^cmi- 
ruAs  de  ce  prélat;  et  celle  du  pèl« 
George  Giustiniani,  jésuite  y  au-devant 
de  ses  OEuifres  spirituelles»  IL  DM 
prigine  délia  madona  di  Costanti^ 
îiopoU,  o  sia  d'Istria,  e  délie  di  lei 
pretese  trasladoni,  libri  due ,  Rome^ 
1657  ,  in-8  '.  HT.  Costitutioni  dus- 
iiniane  ecclesiastiche  ,  îstrutUve  € 
precetùve  ,  AvclUno  ,  1 6 58 ,  in  -  4". 
C'est  le  recueil  des  re.;lemcnls  et  ^ta* 
luts  publiés  par  les  difïereut.'»  prel.ils 
delà  lamille  Giu^titiufii.  IV.  Z»tf  Scio 
sacra  dei  rito  hmno ,  ih\à»f  id^Q, 

3im 
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in  -  'i".  V.  Historia  del  contaggîo  Jésus-Christ  On  a  aussi  de  iui  quel- 

d'JveUino^  Rome,  i6G2,iQ-i3.  ques  ouvrages  en  langue  polonaise» 
C'est  la  dcscnplutn  d»-  la  peste  qui  r,i-  (i — AU. 
vagca  la  vr^ie  d'Avcllino  pendaiil  les        GJOFilANSON  (Jean),  savant 

aiHues  iG5G  et  1G57.  Wi.De'  vescwi  Suédois  du  xvm  .  sicclc,  entra  jeune 

e  de'  f^overnalori  di  TivoUlîbn  due;  dans  la  carrière  ecclifsiastiquc ,  et  par- 

imprimés  k  ia  suite  de  TAtsfoâw  vint  k  une  place  d'archidiacre;  mais 

celte  ville  »  par  François  Mani^  Bo-  il  sVst  ûit  connaître  principalement 

me,  i665 ,  in>4**  VU.  CU  scHUofi  wt  ses  travaux  sur  les  antiquités  du 

Ligwri,  ffëite  frimas  ibid.  1667,  in-  Nord.  Ajfant  eu  occasion  d'esaminer 

4*^M       ^  seconde  partie  est  restée  le  fameux  manuscrit  de  l'Ëdda ,  qui  se 

manuscrite  :  c'est  la  Bibliographie  des  trouve  à  In  bibliothèque  dXJpsal ,  il 

écrivains  de  fa  côte  de  Gènes;  Tira-  entreprit  de  donner  une  nouvelle  éiVi- 

boschi  dit  qu'elle  aurait  besoin  d'être  tion  de  celle  production  remarquable: 

refaite  et  corri(;éc  soigneusement.  VI II.  il  n'eu  publia  cependant  qu'une  partie; 

Lettere  mrmorabili ,  Bomr  ,  1675  ,  et  on  lui  a  rept  oche'de  n*avoir  pas  re- 

trois  parties,  iti-i2  j  Waplcs  ,  i(io3  ,  produit  te  maiiUMiit  assri  fidëlemi  nt. 

a  vol.  in  ri.  W— s.  Son  édiliou  n'a  donc  pas  rriida  inu- 

GïUSTlNlANI  (MARC-AwTOiîfE),  tile  celle  qu'avait  donnée  îc  savuii  da- 

doge  de  Venise,  succéda ,  en  1G84  ,  à  nois  Rcstums  ,  d'api ès  un  .j  iiie  ma- 

L. Contarini,  àl'cpocpie  où  riuibiiion  nuscrit  que  l'on  regarde  conimc  plus 

du  grand  vrar,  Gara  Mustapha,  rcn-  lUodcrnc.Gjocraiisufi  a  publié  déplus, 

Uaii  une  guerre  avec  les  Turcs  iuëvi-  KatUnga,  ou  De  la  littérature  et  de 

table.  Les  Vénitiens,  pour  la  soutenir^  I0  religien  des  Goths  en  Suède, 

contractèrent  ufie  alliance  avec  rem-  .Stockholm,  1747)  in-lbl.,  fig.;>cl 

Sercur  Léopold  I ,  et  J.  Sobicski  ^  roi  Bautil,  ou  Jntcnpihns  ranUfues  sur 

e  Pologne  «  qui  venait  de  battre  les  jderres  suédoises,  de  Tan  du  mondo 

Turks  devant  Vienne.  Cette  guerre  fut  9,000  à  fan  de  J.Ct  oôo^Stockbolm.y 

signalée  par  la  conquête  de  h  Morée  ;  1 7  5  o ,  in-4**  »  recueil  le  pl  us  con  sidé- 

mais  la  gloire  en  appartient  moins  au  rablc  de  ces  monuments  du  Noid , 

doge  sous  le  gouvernement  duquel  dootia  haute  antiquité  n'est  cependant 

elle  s'accomplit ,  qu'à  François  Mo*  p^^  généralement  reconnue.  G — Air. 
rosini,  commandant  des  troupes  ve'-       G.IOERWEl.L  (  Charles  -  Ghbis* 

niitenncs.  Le  sénat  reconnaissant  le  TornE),  savant  Suédois  ,  naquit  le  10 

choisit  potir  successeur  de  Giustiaia-  fevin  r  in^i,  dans  la  province  de 

m,  mort  en   \i>SH.      S.  S — t.  Scauie.  il  commença  ses  e'tudes  à  l'u- 

GfVHÎ  (Jeaw-Antoine  de  Mes-  nivcr>ité  de  Lund ,  et  les  achevai 

MFs.  comte  d'Avaux,  marquis  Dt  ).  celle  de  Greifswdd.  En  1730  il  Gt  un 

AvAUL,  lom.  II! ,  pap:.  io5.  vuy.igf  <  u  Ddiu-ni;nk,  eu  Aliemaguc 

GIZELIVS  (EuiiAciit),  lliéolo-  et  en  biancc.  Flacé  à  son  retour  dans 

giendu  xvii\sicclc,  ne'en  Hussie,et  le  département  de  la  chancellerie 

qui  s*altacba  aux  sociniensde  Pologne,  royale,  il  y  obtint  le  rang  d'assesseur;  et 

IL  publia ,  en  société  avec  Stoloius  et  après  avoir  travaillé  quelque  temjps  èla 

Schlichting,  le  nouveau  Testament  de  bibliothèque  royale ,  il  reçut  le  titre  do 

Bacau ,  et  fil  paraître  k  Francfort  sur  bibliothémiredu  roi.  Oif  peut  regarder 

rOflcr,  en  1626,  selon  handius,une  Gîoerwellcommelefondateurdesjonr- 

traduction  en  grec  de  ïimimian  dû  mus  litlétaites  tn  Suède  j  les  femUti 
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riodiques  publiées  auparavant  par 
liius,  n'ëtant  que  des  nomenclatures 
de  libres,  avec  «tes  ootioet  de  peu  d'ë- 
leudue.  Le  Merenre  de  Gjoeriitll  eut 
heiucoup  de  succès;  il  commença  « 
|»anîire  en  1755 ,  et  fiit  suivi  de  quel» 
ques  autres  recueils  périodiques  du 
iéme  auteur,  qui  s*ëiait  assodé  plu* 
sieurs  Kommrs  de  lettres,  et  eu  parti- 
culier M.  Biorrkegzen  ,  atlacké  à  la 
bibliothèque  du  roi.  A  la  naissance 
du  prince  rojal,  depuis  Ctisf-rvr  ÎV  , 
Gjoerwel!  fonda  à  Stockholm  une  so- 
cie'té  {]V<îucalioD ,  qui  publia  des  livres 
élemtulaires.  Ami  iniiine  du  ceîèbre 
voyageur  B)o^rll^^lhl ,  il  fut  Icditeur 
doses  Voyages.  11  doiina  aas>i  ju  pu- 
blic les  premiers  volumes  de  la  Bi- 
hikOhèque  Aûlorî^  i2f  la  Suède, 
par  Warmhob  ;  ouvrage  importaul , 
qui  cootiuue  &  paraître,  et  qui  est 
•cbevë  en  manuscrit  On  loi  doit  en 
outre  des  traductions  de  plusieurs  ot»> 
Vrages  français  et  allemands.  11  ëtait 
membre  de  quelques  sociétés  littéraires 
d'Allemagne  I  et  il  entretint  pendant 
sa  longue  carrière  une  correspondan- 
ce suivie  avec  Bij<;cbing  ,  Sculoezer, 
et  d*.iulres  savants  r'f  rnti'j;i'r:s  aiixqtn  Ls 
il  fournissait  de tiK  imoik  s  sur  I.»  géo- 
graphie (  l  riii^i  >ii  c  de  5uèd»*.  II  pos  - 
sédait  dvs  rtniiuscrits  précieux  sur 
radmiuisirauoii  et  les  rt  volutions  po- 
litiques des  pays  du  Nord.  Giotrvvtll 
niourut  le  ^6  août  1811.  Le  cclèbre 
sculpteur  Sergela  fait  son  buste,  qui 
est  regardé  comme  un  des  meilleart 
de  cet  artiste,  mort  Uii  même  depuis 
peu.  j  G~AV« 

GLABEB  Ci)  ( Raoul),  hislorien 
du  xr.  siècle,  était  ne  en  Buurf^ne^ 
€*est  du  moins  l'opinion  des  auteurs 
de  THisloirc  littéraire  de  France ,  qui 
appuient  cette  conjecture  de  fortes 
présomptions.  Sa  jeunesse  fut  très 

(1)  i;i«S«r»ipûit«baiiTe,  «pi  n'a  p  >»  i*  cfc«- 
ftÏMVBdejpoU. 
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dissipée.  Un  de  ses  oncles  cnil  arrê- 
ter ses  désordres ,  en  k  faisant  ad- 
mettre dans  un  xouvenl  k  Tâge  de 
dôme  ans  ;  mais  sa  oondoile  resta  la 
mémo,  et  U  se  vit  obligé  do  changer 
de  maisons  plusieurs  fois  pour  éviter 
de  justes  cblliments»  Guillaume ,  abbé 
de  Sl.*Bentgne  de  Dijon ,  ayant  démélu 
ses  heureuses  dispositions  pour  les 
lettres,  le  choisit  pour  lo  compagnon 
de  ses  vopgcs ,  et  Temmena  avec  lui 
à  Siize  f'n  îialie.  Glaber  fit  preuve 
daus  rrvc  vilif  de  sagacité  et  de  cou- 
rageen  démasquant  un  fonr  hr  (ji  i  abu- 
sait le  peuple  par  de  i.ius^es  reliques. 
Mais  il  e'tait  d'un  rirarrère  trop 
indocile  poil r  ^(«illrr  les  roii^rils  ClC 
l'abbc  Guill.iuutc.  U  le  qii^(i.i  fuMive- 
ment ,  et  se  retira  à  St.  -  Germain 
d'Anserre,  d*où  il  passa  ensuite  dauf 
différents  aniics  monastères.  U  mou* 
rut  à  Gloni  vert  id5o,  après  avoir 
déploré  ses  égarements.  Son  prind» 
pal  ouvrage  est  une  CknmUfue  quM 
avait  entreprise  pour  plaire  à  Tabbé 
Guillaume,  et  qu  il  termina  à  la  prière 
de  S.  Odilon,  abbc  de  Ciuoi,  à  qui 
elle  est  dé<îieV.  Elle  est  divise'c  en 
cinq  livirs  ,  et  s'èlcnd  depuis  l'an 
Qoo  (  oij  finit  celle  do  Bède  )  jtî^^qtrà 
I  n\6.  Cet  ouvrage  ullre  rasscinblage 
choqua  lit  de  tous  les  défauts  du  siè- 
cle où  il  a  elc  compose;  m.iis  on  nVn 
doit  pas  moins  le  regarder  comme  uu  ' 
des  monuments  les  plus  précieux  de 
notre  ancienne  histoire,  c  Cest  lè^ 
»  dil  Lacume  Sle.  -  Palaye  ,  qu'on 
»  voit  chai  g(  r  pour  ainsi  dire  tonte 
m  là  face  de  notre  gouvernement;  que 
»  Ton  voit  Torigine  de  p*nstenrs  mai- 
»  sons  qui,  tirées  d^m  état  médiocre, 
»  quelquefois  même  de  Tétai  le  plus 
»  abject ,  sVevèrent  k  l'ombre  de 
»  lautorilé  de  Hugues  Capet  ,  on- 
vblièient  drpnis  ce  qiiVll<  s  lui  dc- 
»  vaient,  osèrent  se  re'vold  r  i  onfre 
»  lui ,  et  ctabliieul  plu:»icuj:&  des 
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»  grands  ficfs  ,  dont  la  puissance 
»  contrebalança  souvent,  depuis, celle 
1»  dont  ils  étaient  ànanés.  »  La  Chro* 
nique  4e  Glaber  a  âtf  iaqprinéft  foov 
la  première  foi»  dans  la  Sistoriœ 
^^untÂtfUK^  de  Picbou  |  FraMfeity 
1546,  în-fol.;  cUe  Fa  ëlëde|iuis, 
d'après  nu  manuscrit  de  la  biblio« 
tbèqiie  de  De  Tbett  ydans  les  Scr^ 
for,  Fnmeor*  coœtan,  de  Duchesne, 
ton.  IV ,  et  dans  les  Ber.  GalUear. 
scriptor.  de  dom  Bonquet ,  tom.  x. 
On  n  (»ncore  de  Glahcr  nne  Vie  dn 
bienheureux  Guillaume  ,  ahhé  de 
St.  -  Beuîçjnp ,  sous  ce  lifrc  :  /f^ti- 
helmi  abbaùs  gestomm  liber;  elle 
a  ëlé  insérée  dans  Histoire  de  l ab- 
baye de  Bèoméoa  Moustiers  Sl.-Jean, 
jwr  Picne  Rouvièrc,  Paris,  1637, 
in*4''M  dans  les  jécta  Sanciorum  de 
Bollandtts  an  1*'.  janvier ,  et  dans  les 

noit ,  par  Mabilton ,  tom.  vhi.  Oa 
peut  'ooDsiilter  le  Mémoire  eoneer* 
lumila  FteetlegottiTûffesÂâGla' 

par  Lâcurae  Stc.-Palnye,  dans  le 
Recueil  de  raeadémie  des  ioscrip- 
tieoSytom.  viil(copie'  par  Niccron, 
tom.  xxviii  )  y  et  la  Vie  de  Glaber 
dans  l'Histoire  littéraire  de  France , 
tonj.  vif.  W— ê, 

GLABRIO.  For.  Aciuus. 

GÎ.ACaN  (Netl  O').  pins  connu 
MJu>  \r  nom  de  Nellanus  GLacarms , 
savant  mcdcciii>  né  dans  le  comté  de 
DoncpriH'  en  Irlande ,  était  fixe*  à 
Toulouse  avec  le  litie  de  prcmu  r  pro- 
fesseur en  médecine ,  lorsque  la  peste 
désola  cette  grande  ville  au  commen- 
cement do  xvir*  siècle.  Il  y  jouit 
même  de  l'estime  et  de  la  cDusiate^ 
tioii  la  plus  générale  ,  è  eause  du 
dtffouement  qu'il  montra  en  bfovaot 
la  oontagion  }iour  voler  au  secours 
des  malades.  Glacan ,  ayant  passd  de- 
puis e»  Italie,  enseigna  qnelque  temps 
«Lios  rauiversilé  de  Bologne  ^  et  rnoo- 
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rut  dans  cette  ville  sans  que  Ton  sa- 
che en  quelle  année.  Ce  uiédedn  a 
laissé  deux  oonagcs,  dont  le  pre* 
mier  mérite  d'autant  plus  d^étre  rap- 
pelé, que  les  b&iKofpraphes  se  sont 
coutemds  ^en  lappwler  hs  titre  :  !• 
TraMUiS  depeo»,  sm  hrmi,fa- 
eUiî  et  erperta  nuéhodns  atnlmU 
fteUmm ,  Toulouse,  1629,  in*iu. 
L'auteur  traite  d'abofd ,  dans  cet  ou- 
vrage ,  de  l'essence  y  des  causes ,  des 
variétés ,  des  signes  et  du  prognostic 
de  la  peste,  ainsi  que  du  régime  qu'il 
convient  d'observer  d ms  cette  inala» 
die.  Il  dr'terminp  ensuite  l'i  mploi  de 
la  saignée,  et  celui  des  me'dKvunents 
porticulièremenl  purgalifs.  i  voï^  cha- 
pitres assez  étendus  sont  employés 
à  indiquer,  1°.  les  remcdes  cuiatifs 
et  préservatifs,  recommandés  par  les 
auteurs  ;  ceux  dont  l'efficacité  a 
ëlé  reconnue  par  GUcan  lui-même; 
9*.  enfin  ceux  qui  ont  dié  administrée 
populairement  et  avec  succès.  Gla* 
eau  passe  à  la  ecosidéftlion  do  char- 
bon ou  anlrbix  ^  aux  complications 
qfSt  présentent  la  scariatine,  les  don- 
leurs  de  tête  opiniâtres»  une  somno- 
lence profonde»  les  vomissements  et 
le  cours  de  rentre.  Vient  ensuite 
h  double  indication  d*nne  première 
méthode  pour  fumij^er  et  lessiver  îfs 
maisons  ,  les  meubles  et  les  \cte- 
ments  infectes  ,  et  d'une  seconde 
métbiKle  propre  à  sani(ier  les  conva- 
lescents de  la  peste  avant  qu'ils  ren- 
trent dans  la  société.  On  i>  aperçoit,  en 
lisant  l'ouvrage  de  Glctcan,  qu'il  con- 
naissait bien  ,  et  en  remontant  aux 
temps  les  plus  anciens ,  les  écrivains 
qui  avaient  traité  cette  matière  avant 
lui ,  et  qu'il  avait  acquis  précédem- 
ment beaucoup  d'expérience  i  Sala- 
manqne  ,  a  Valeace  en  Espagne ,  et 
à  Figeac  en  France.  La  wtinité  de 
Glacan  est  assee  pure.  Il  est  souvent 
dogpialiquey  et  ttaiie  avec  beaucoup 
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de  hauteur  les  ignorants  présomptueux 
qu  il  paraît  avoir  rréquemment  Irouvéi 
sur  se«  |ias.  IL  Curm$  medicus ,  U- 
hris  trêdêcim  propositusy  Bologne , 
i655,  b*4^  Ce  damier  ouvrage  a 
vieilli  par  suite  des  progrès  des  scien- 
ces, el  scm  totakmevt  oublie  «  tandis 

Sue  quelques  pages,  quelques  lignes 
0  premier  y  attacheront  le  nom  deGla- 
can  à  l'histoire  de  la  peste.  D-~*G'«^« 
GLAÛUACfi  (  Jean  -  Adolphe  ) , 
médecin  nllcmnnd  ,  ne  en  1716  à 
Franciurt  sur  le  Mcin ,  fit  ses  (^'tndcs 
dans  cette  ville  ,  ainsi  que  dans  celles 
de  Hauovio  ,  H  illr  rl  Hi  lmstadt.  (Test 
dans  cettt^  d(  i  iiièt  c  <ju  li  ubtiut  le  <loc- 
îoi  .ii,  en  17Ô8.  ïiC  prince  de  Anlnll- 
Zei  bal  le  uu'.uuia  son  cohscilit'i  j  iiie<ic- 
cm  de  sa  cour  et  de  la  province.  Uexerça 
ces  fimciinDs  jusqu  à  sa  nofi,  sfrivëè 
«a  1 785.  Soit  par  miideslie ,  soit  qu'il 
manquât  réellomeiit  d'un  génie  créa* 
teufy  Gladbadi  s'a  eomposé  aueon 
ouvrage  original  ;  mais  il  a  traduit  en 
allemand  plusieurs  bons  livres  franfais: 
L  Le  Mémoire  de  Denis  Barberei , 
jur  Us  nuUadies  épidémiques  des 
bestiaux,  couronne, en  1765,  paria 
société  d'iigricullurc  de  R-tris ,  nvec 
les  notes  de  Bourse!  it ,  WillcralHTg 
et  Z<'rbsl ,  i7'-o,iii-b  .  \\.\.^?>  Elé- 
ments de  L  art  vétérinaire ,  de  l$our- 
gcl.il ,  Djnlzif^,  177U,  in-b'.  Le  tr;î~ 
ductcur  publia  Tannée  suivante ,  a 
Zerbst,  uu  supplément,  contenant  Va- 
naU)iuie  du  cheval,  111.  1^^  Expé' 
riences  et  observations  sur  la  cause 
éU  I0  nwi  desnoféSf  et  des  phéno- 
mènes qu'ctte  pr^nle,  faites  publi- 
quement à  Técole  TéÉérinairede  Lyon, 
par  Cbaoïpeau&et  Fsifsole»  Oanisig» 
1 77^,  in-8^  IV.Les  Bxpérithussur 
la  kQnificatîoa  de  tous  les  vins  p.ir 
Maupiu,  Zerbst ,  1773,  in-8^  V. 
Le  Mémoire  du  Tabbé  Korier,  sur  la 
meilleure  manière  de  faire  et  de 
§9Wêmer  les  vins  de  £rwwcCf 
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couronné,  en  1770,  pnr  racadcmie 
de  Marseille,  Zerbst,  1775,  in-8". 
«VL  Le  TnM  éti  mffîKHmuvapo^ 
reuses  des  dmx  sexes ,  jur  le  docteur 
Pomme,  Breslau  et  Leipzig,  1775^ 
iu-8*«  Giadbach  a  publié  un  supplé* 
ment  à  la  Table  latine  raisonnce  des 
Gnumenlaires  de  Van  Swieien.  Ses 
deuxdissertations  inaugurales  méritent 
À  peine  d*étre  ciléa  :  la  première.  De 
mutniis  in  praxi  medicd  non  facilè 
adhibendîs  ,  i73'>;      serotidc,  De 
hcniiis  iticiirceratis  sœpè  non  letha- 
libus,"^  GhAmAcn  (  (îeor^e  Jac- 
qut'î»),  médecin  alUinaïul  rurnsnc  le 
prt  .  (  (lent,  naquit  cgalemenl  à  Frauc- 
l'oi  [  .  en  1 736»  et  fut  reçu  docteur  en 
1759  a  l  uiuvcrbité  de  lena  ,  aprtw 
avoir  soutenu  une  dissertation  sur 
le  stpsirre,  Nommé  conseiller,  et  mé« 
•dedn  de  sa  ville  natale,  il  devint,  en 
1 785 ,  afchîltie  dn  comte  impérial  do 
Sebvnburg,  et  mourotle  1 3  septembre 
1 796.  Ses  écrits  sont  on  petit  nombre, 
peu  volumineux ,  et  pitentent  un  fiû* 
ble  intérêt.  I.  Commentaiio  de  mor- 
his  à  vestitu  contra  frigus  insuffi^ 
ciente,  Francfort.  \\.  DisquisiUode 
medicamentorum  absorhcntium  in 
ftbribus  aciilis  prœstanlld  ,  Fr.TïJc- 
lorr ,  ,  m-^"*.  111.  Description 

et  fleures  de  papillons  y  4  cahiers, 
Ftvincfoàt,  1777,  in-4'*.  (en  alîc- 
ni.i!id.  ^  IV.  Catalopte  des  lio  ns  et 
dt'^  prix  des  papillons ,  sphinx ,  pha- 
lènes ^  ainsi  ijue     autres  insectes  0 
tels  que  les  coléoptères  aquatiques 
et  terrestres,  les  sauÊsrêUes ,  les  gril* 
Ions,  les  frélons,  botudons, guêpes,, 
mondées  j  eensins^  eic  Franefort» 
1778,  in4)\f  dettt  en  allemand, 
comme  celui  qui  préside*  Getopuscule 
est  pareillement  rangé  dans  la  dasse 
des  productions  les  plais  médiocres; 
mais  il  peut  servir  à  prouver  à  quel 
noint  Fentomologie  est  cultivée  en  Âl- 
Mmsgne,  puisque  les  insectes  y  Mn^ 
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«nobjel  decoiunieice  siisccplibie  d'im  gnej  mais  personne  nr  le  surp.-rs^a 

bulleliit  de  prix  cou  m  lits.          C.  dans  Fart  de  suscii<  i  des  pretcntioas 

GLAt  EY  (  Adam  Frédéric)  ,  pu*  et  des  querelles.  Dr  qu  jr.iate-lrois  ou- 

«    blicUte  allenunfi ,  n;)quit  à  Ucichen-  vrages  dont  il  est  auteur ,  et  qui  oot 

bach  d»QS  k  Voi^tlaod,  Je  17  jan-  tous  été  imprimés,  à  Texceptioii  ife 

*      Tier  iGgn»  Sa  première  édiicitioo  Mpt  qu'il  t  rédigés  par  ordre  de  quel* 

fut  trfes  négligée  ,  son  père,  nur-  qnemayenÎQiiMidWrrspmoRim 

cband  raîoë  »  ayant  été  obligé  de  de  distincttOD,  nous  indiquerons  scu» 

s*eogafger  comme  simple  soldat.  Gla-  lemeat  les  ButTaDls-:  !•  Diss,  Jmris 

kj  ne  put  entrer  au  gjninase  qu'à  notutœ  de  offmorum  coUîsione  , 

Fagede  on»  ana;  ei«  réduit  à  i'indi-  léna,  i7i3«  in-4**-  VEeUtO^e 

Sence,  il  ga(;nait  si  vie  en  chantant  médêÊanê^  eêmmuniqiUÊiUsêSomr*' 

ansleschœurs.Aruniversitédeléua^  wlHons  pkâûMpk^es  et  philoîo* 

qu*il  fréquenta  dans  {.1  suite^  b  ne-  ^içue^^  etc.,  ouvrage  périodique,  ib., 

ces^^ilé  de  vivre  dn  produit  de  ses  i^iS-i^i^,  5  r^liiers  in  B^.  Tff. 

leçons  particuiières  i'eniperlia  aussi  L.i  plus  ^^ande  partie  de  l'histoire  p'^r- 

de  s*.»pî>li((uer  avcc  a^siduilé  à  ses  ticuîicre  de  l*AllemTj;ne  (î.ins  le  Die- 

éludes.  Cepr  iidaiil,  à  vingl-iin  ans  il  tinnnairc  df  Huôtoire  unii^erseUe ^ 

eoiiiint'iiç.i  déjà  à  publier  des  écril":,  jnililie  par  Fiilscl».  IV.  Précis  de 

s  avoir  élé  graluitcrarnt ,  c\  p.-\r  i'insLoire  de  la  jntiison  électorale 

ordre  du  duc  de  S.ixt  -  (juiba,  pro-  de  Saxe^Vvauf^iovi  cl  Leipzig,  1711, 

mu,  en  171a,  au  grade  de  maître  in-8'*.,  avec  gravures  et  pièces  jusiifî- 

en  pbilosopbie.  Cest  aussi  vers  cette  eatîvts  ^  Noremberg,  1 755,  io>8*. 

époque ,  qull  ouTrît  «n  cours  sur  le  Cet  ontrage  lui  ailira  beaucoup  de  àèh 

droit  naturel*  Il  accompagna,  quel-  sagiéiBiena  de  la  part  de  la  cour  de 

ques  «nndes  après ,  dcui  jeunes  gen*  Dn^.  V.  Bi^oria  Gemumiœ  fwl^ 

âshommea  allemands,  à  Tuaiversité  mios^ou  Prédsd^fSRstoinpolêmif' 

de  Tubingue  et  dans  les  diflerenles  4^ier^//emagnOyetc.,Frinc&rtet 

cours  de  l'Allemagne.  A»  retour  de  Leipzig,  i7'i2,  in*4"*  (^n  allemand.) 

ce  voyage,  il  fut  reçu  docteur  en  droit  WLDéfensû  de  etUe  hisudre  pM" 

àTuniversitédc  Halle,ft*établ  tà  Letp-  mique  contre  la  erWque  contenue 

zig,  rl  continu;!  ses  leçojis  publiques,  dans  If  "j''.  cahier  des  actes  alle- 

]|  s'attira  bcucoup  de  des »';rctneuis  mands, publiés  kLeipziii,  i'-'v>,in- 

Jïar  deux  ouvr  ipj'  s  qu'il  piibîi  i  alors,  4"»  VII.  Tlieatrum  historicum  priP' 

e%  Principe <  d4:  la  jurisprudence  6*/~  tentionum  et  contrwersiartfm  i/lr/ç- 

vil€t\\W/istoire  de  Sarr.  y cmmoiDS  trinmy  ou   Théâtre  historique  des 

\^  cour  de  S^xe  et  il'uitres  cours  prétentions etdes disputes d^^'^ iirands 

élrringèn»  ,  auxquelles  il  vivait  élé  re-  souyerauu  et  autres  princes  re^piants 

comtnaudéparlL  Comle»leSe«keudorf,  en  Europe,  où  l'on  représente  leur 

gouverneur  de  Leizpig,  remployèrent  crisine,  les  motifs,  les  objections , 

à  la  rédaction  de  levers  mémoires;  et  et  Vdiat  aeUsH  des  iffiétettthm  les 

il  fut  sommé  en  ijaO,  arobiviste  j^simporumtes;  précédemment  ptt- 

piÎTé  de  la  cour  de  Dresde.  Il  non-  bUépar  Christophe  iÊermmmSeM' 

rut  le  t4îttillet  17S3.  Ce  joriscon-  .der,eonUeÊteet  augmenté  de  maHiè, 

suite,  d'après  le  jugement  de  Moser,  Lciptig,  17^7*  in  folio.  J.  Roasset, 

était  médiocrement  In.struit  dans  Tbis-  dans  ses  Intére'ts  présents  des  puiS" 

toiro  et  le  droit  public  de  PAIlcni*  .sanees  de  l'Europe ,  a  traduit  ep^ 


Digitized  by  Google 


6LA 

i»  inpis  pie.squf  tout  l'ouvrapc  àa 
GldTt'y  ,  à  rcxccptiou  de  la  pdrUe  qui 
traite  des  prcteutions  ccclifsiastiqties. 
VIIL  Ej^tola  ad  ffenrieum,  jam 
ComiUm  de  Bwum  9  de  now  ins* 
tiUito  Mstoriam  Sexomm  ex 
lis  iUustrmidi,  Diresde,  I7'i6>  10*4"* 
1X«  Histoire  pragmatique  de  lu  coUr 
Tonne  de  Bohème,  Leipzig,  17*29, 
în-4'.  X.  AneedoUKmm  S.  H,  /. 
hisioriam  ac  jus  puhUcttm  illuS" 
trantium  coUectio,  Dresde  et  Leip' 
zig ,  1  754 ,  in-8  .  (k'itc  collection  de- 
vait êiro  composée  do  cinq  voluujcs; 
mais  il  uVn  a  été  publie  qii%in  seul. 
XI.  Histoire  complète  du  tirait  du 
l'î  nature,  Leipzig,  ij'bi),  '\u-\'\{c\\ 
aliemaiid),  .ii  i  oinpni^ncf  d'une  Biblio- 
Uièque  du  droit  de  La  nature  et  des 
gens  ,  que  latit^'ur  avait  déjà  donnée, 
mabd'uue  maoière  laoiiis  oomplcte, 
dans  sou  TWite  du  droit  naturd , 
1715  d  Gbr.  Fréd«  George 

Mcîster  puUia  ,  en  1740  et  1741  > 
dcttx  tpecimen  d  additions  et  coiw 
rections  à  celle  fiiblîograpbie,  et  cd* 
Ireprit  ensuite  sur  la  même  matière 
UD  ouvrage  plus  complet ,  dont  la 
première  partie  parut  .1  G6iiiiii;iie , 
1 7  ^9 ,  in  S  XTl .  BihViûtheca  kinc- 
kiana^  avec  une  ureface  par  Gl.ifiy  , 

Leipzig,  i  747  9 - î      ''o'n'  '' 
portant  pour  Ic^  bibliographes.  Pai- 
inî  les  ouvrages  iiié<lits  de  G'afcy , 
on   dislinj^ue  :  Dcduclio   juris  et 

Jacti  pro  a:isertndd  supt  rioi  itaic 
ierritoriali  regitR  majestalts  Sardi- 
nies  ,  qud  ducis  Mvntis^erratensis 
in  loea  et  cattrm  JUUIennû ,  Cruds 

ferteo! ,  AUeris ,  JBfallarum , 
ri,  Bochœ  vignalis^  Oefjhi ,  etc.  o&'o- 
que  feuda  tenghanm,  cfmlra  Dn* 
^nme.  Dont*  eomitem  MXUeeimi  et 
agnatos  CanUenses ,  aliosque  Lan" 
^arum  vasaUos,  litis  lutjus  socios; 
et  Jus  regUB  ntajestati  Sardiriiw 
fi|  m^rchionatum  Kù¥eUk  et  Mon- 
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forVs  tompetdus  vindicatum  ,  iiu^ 
jusque  uwestiiura  diuliàs  non  de* 
negiuida;  et  enfin  Eesponsienes  ad 
^uœstiones  wo»em*  C'aiey  avait  com- 
posé ce  dernier  ouvrage  d'après  les 
ordres  qu'il  airalt  reçus  du  ministre 
du  roi  df  Sardaigne*  B^a^ik 

GUNDÛRP  (isAv),  savant  lit- 
ti^rattur,  tiê  à  Munster  au  commeiw 
cernent  du  xvr.  siècle,  étudia  k  IV 
eade'mie  de  Witicmberg ,  sous  le  cé- 
lèbre M(ilaucl)tt)on,  et  acquit  sous  cet 
li.ilîîl^  maître  une  connaissance  très 
rlciuiuf'  (1rs  l,i!i'::^ne»<  .'Uiriciinr'*.  Il  s'ap- 
jihqiia  citsuitea  ia  tlieoto<;ie;  et  ayant 
ete  a(if!)i*i  au  6ainl  luinistèie .  il  argu» 
nu  nta  piiliiiquenient,  en  i  553 ,  contre 
les  anabiptisles ,  avec  Ik  juroup  de 
succès.  ^oulUlc  itclcur  du  ^vuii).t>c 
d'Hanovre,  il  fut  obligé  de  se  dé» 
mettre  de  cet  emploi ,  en  1 555 ,  par 
les  ibtrigiies  def  j^rofesseurs ,  et  se  re^ 
tira  k  Goslar,  ou  il  fut  suivi  par  le 
plus  grand  nombre  de  ses  ëtives« 
Les  maf^strats  de  cette  ville  lui  offri- 
rent la  dirediou  de  Técole  pobliqM) 
et  H  commençait  enfin  à  jouir  de  quel- 
que tranquiUîtc ,  lorsque  de  nouvelles 
traverses  vinrent  tioublcr  sa  vie. 
mauvaise  conduite  de  son  cpousc 
l'jvait  dcterniine  à  se  séparer  d'elle  ; 
le  pasteur  voulut  le  curitiaiudre  à 
la  reprendre ,  cl  Glandorp  préféra 
renoutcr  à  sa  p!are  plntcil  que  de 
vivre  avec  une  fcK  me  qui  le  desbo- 
norait,  Aecut  iili  a  IMarbuuig  ,  il  y 
obtiut  la  chaire  d'histoire  eu  i56o,it 
mourut  le  fe'viicr  1 SG4  (  i  )•  On  a  de 
lui  :  L  93rha  âimûiiim  ^egiaaaum 
in  emurraUonem  Commeatanamm 
a  JM  Cmsans  de  Mlo  geUieo 
et  dunliy  1 55i .  II.  Vistieha  saera  H 
moraHa,  M^ebourg,  iSSi).  IlL 
DescripUo  gmnis  Antomm  iater  A>- 


iO  K>AAig.  Bibf.  Vit.  et  nova,  dit         mmmt  h 
■tri  cm  I v6)  •  Suùu  ciQit  au* U  vivùl  «MWf* 
i5;S» 
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mafias  non  postremœ,  Leifïicj,  1 55f), 
în-8'*.  IV.  Ûescriptio  JuUtP  f^entis , 
JRomajui.y  m  ter  Jamilui^  neutiquam 
postremœ  t  Bâie  ,  iS^G,  id-B\  Ce 
fut  Âmbroise  Glaiidorp ,  son  ûls  , 
qui  ptUift  cet  outrage,  aw  la  se* 
coude  pallie  des  PMcftn  monsfi^. 
V*  OmmÊutàôm  hinortm  romanœ, 
Frauclbrt,  iS^g^in-ibU  (i);oinrrage 
plein  d^ëniditioDy  et  précédé  d'une 
aamte  pré&ce ,  par  Beiueocius.  VI. 
I)cs  Notes  sur  les  G)mrDeDlaires  de 
César,  Leipyjg ,  i574  ;  el  sur  les 
lettres  familièies  de  'Cicérou ,  BâIe , 
i  58o,  publiées  également  par  Rci- 
ncct^ius.  On  trouvi^  plusieurs  pièces 
Glandorp  dans  les  DelUias  poétar. 
Oennanor. ,  tome  lîi.  —  F.berhard- 
'J"hei>i)liilH  Glahdorp  ou  (ilaînuorf, 
antre  {ihiioiogue  all<'ni.-iiul ,  quatrième 
bibliothc^ire  à  l  univeisitc  de  Got- 
lingue,  el  depuis  i '^80  co-recteiir  du 
gvuinase  d'Ânspach  ,  ué  eu  1*^50  à 
WÎHipfeii  CD  Soualie ,  mort  le  a  no* 
Tembre  1794 ,  a  donné  une  édition 
des  vtn  dotéa  de  Pjthagorc ,  enrichie 
de  noies  et  de  vnrianies  ,  sous  co 
titfe  :  Stnitmàiosa  velUftissimofiÊm 
pwmeomm  qnomndam  poëtarum 
optra,  Leipzig,  1776,  in-S'.  On  a 
aussi  de  lui ,  tant  en  latin  qu'en  alle- 
rnand  ,  plusieurs  Dissertations  ou 
Opuscules  académiques  ;  nous  indi- 
querons If  s  sni%'.mls  :  1.  Compara- 
tiofi'^fn  rt  centinnim  poefarrun  ,  prœ- 
serinn  an'^lonim  ^  ciun  aniiqui!^  ,  do- 
mi  à  pii.Tis  instituendam  y  schulas- 
tîriirn  esse  exercitium  admodàm  pro- 
habile^  Anspach  ,  ï^Hi  ,  in-4°.  H. 
Idiomata  ç^rœca  (jnd  ralione  sint 
scholis  tradcuda  /  ibid. ,  l'jS'i, 

-W— s, 

GLAN?ILL  ou  plutôt  GLAN* 
VIL  (BABTuEtXMt  ),  franciscain  an- 


(1)  ITae  pr^t^ndue  édition  de         .  c'iiét  par 
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gUis  du  XIV*. siècle,  delà  famille  des 
comtes  de  Suffolk  ,  paraît  avoir  étt*- 
dië  à  Oxford,  à  Pins  et  à  Kunif.  U 
composa  diS  s<  liuons,  qui  furcul  *ui-  J 
primes  à  Strasbourg  en  1 49  J  *  et  un  | 
ouvrage  curieux ,  iutitdé ,  De  pro-  j 
pHeuaibtts  mms,     il  a  Ibndu  les 
idées  d*Aristoie,  de  Platoii  et  de  Ptine 
avec  ses  propres  observations.  Cet 
ouvrage  «  divisé  en  dtx-nenf  Kvn^ , 
traite  de  IMeu»  des  anges  et  des  dia- 
bles f  de  famé  et  du  corps,  des  ani- 
maux f  etc.  Quelques  exemplaires  con- 
tiennent |un  vin^ème  livre ,  qui  n'est 
pas  de  lui  y  sur  tes  nombres  y  les 
poids  ,  lr«  rnrsurrs ,  îrs  «ious  ,  c*c. 
ï/oHvi  i^^r  c1r(îbnvii,  qui  est  un  da 
prerairrs  sur  lesquels  s'est  exercé  Tart 
de  l'imprimcfie,  n  été  Ir.iduil  en  an- 
glais, et  imprimé  ainsi  par  WjuLya 
de  Worde ,  avec  beaucoup  de  luxe. 
On  en  Uouvc  une  analyse  très  éten- 
due el  très  exacte  dans  le      vol.  dn 
jiMi^itités  tj'po^aphiques  ,  par  If. 
Dibdin  :  il  a  ausM  été  traduit  en  fran- 
çais (  Fo y.  GonBtcaoït  \  X— s. 

GLANVILL  ou  GLANWILB 
(Josepb),  né    Plymouth  en  i636, 
élève  de  Tunivcrsité  d'Oxford,  obtint, 
en  1666,  la  cure  d'Abbeychurch ,  à 
Bath  )  devint,  en  1678 ,  prdbendicr 
de  relise  de  Wofcester ,  et  mourut 
à  B  ilh  ,  le  16  novembre  1680,  à 
X\2,f*  (\^  f|tn^rinlf  qn.Tfrp  -ins.  Cet  rrri- 
vaiu,  le  premier  q  m,  rn  Angîelerre, 
ait  présenté  le  sceplicisme  sous  une 
forme  sy^teinaiiquc,  mérite  une  atten- 
tion plus  marquée  que  celle  qui  lui  a  été 
aerordéc jusqu'à  ce  jour;  01  e>t éton- 
né (le  voir  que  lirucktr  ne  l"i  ait 
donne  aucune  pi.ice  dans  son  Histoire 
critique  de  la  philosophie.  Il  j  a  deux 
sortes  de  sceptictsmes  essentielle- 
ment distincts,  dont  Tun ,  en  ^irofes* 
sant  un  douie  absolu ,  tendrait  à  con- 
damner la  raison  bumaine  A  une  lé* 
tbargic  mortelle;  dontrautre,  ne  ptih 
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contraire  la  raison ,  par  une  sage  dé- 
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fiance  d'elle-même,  à  un  plus  sévère   deDooartes  qu'il  parait  spémlemeut 
ezamieD.Le  premier  o'otqu'nne  «nue  âvoir  eo  vue  àe  eomballro  ^  lui  fonr- 
de  de^tniclioD  ;  le  seemid  est  nu  ini-  atisent  en^mène»  des  armes  :  il  es« 
trumenl  de  censure  et  d'épreuve*  aiie  de  trouver  aussi  diDS  les  rapides 
Cesl  ail  second  que  Glanville  mliit  progrès  que  la  ph  jsiqne  avair  obieous 
donner  nn  appsràl  systânatiipe  i  en  a  eette  époque ,  des  molî&  pour  mieux 
traçant  une  route  moyenne  entre  le   faire  sentir  notre  ignorance  dans 
dogmatisme,  qui.  affirme  tout  aven-   Tétiide  de  la  nature,  liobbes  est 
«nent^etle  pyrrbooismeqninielont  l'objet  fréquent  de  ses  eritique^.  En 
onae  manière  aussi  aveugle.  Deux    général ,  il  cbercbe  à  prévenir  Vahm 
partis  existaient  alors  en  Angleterre;    des  spe'cu!alions  mtîonnelles  :  et  cV'ît 
l'uu  abusait  t\u  nnm  de  !,t  |»îîi'o^ophic    dnns  les  orj<ris  auxquels  Hle-^  otilroti- 
pournccredîkr  r  ithchiiir  ;  r.iulrcabu-    duit,  qu'il  prend  \rs  considcralions 
sait  du  nom  de  la  religion  pour  jus-    propres  à  inspirer  cetle  (.lefLince.  Ses 
liûer  la  «iii(>erstilîon  :  Glanvill  déplo-    vues  sur  la  source  des  erreurs  luiaïai- 
rail  ce  double  égarement;  il  sentit  que    nés  sont  prcsenlecs  avec  beaucoup  de 
bpbilosophieelle-mémeinvoqiiâiLunc    neUctc  et  de  méthode,  souvent  d*une 
réforme;  il  travailla  à  la  préparer  plu-    manière  ueuvQ.  La  roauicre  dunt  il 
tôt  qu'à  l'exécuterlui-même:  cVstsous    traite  la  grande  question  de  la  eansa* 
ce  point  de  vue  que  ses  dents  doivent  lilë  est  d'autont  plus  remarquable, 
dtfc  étudiés  et  jugés.  Les  deux  prin-  qu'elle  semble  OToir  ouvert  la  route 
dpanx  f  tous  deux  en  anglais ,  senti  à  Home^  dans  une  reeberebe  qui  a 
ruas  Jéawmitêdudogmatismê^  ou  produit  de  nos  jours  une  des  plus 
de  2a  eomfiance  dans  ms  opiniangp  grandes  révolationsqae  la  philosophie 
rendue  manifeste  dans  un  traité  sur  ait  éprouvées.  Suivant  lui  »  nous  sa- 
2tfs  bornes  étroiiês  ef  Vinccriàude  dâ  vous  seulement  que  les  choses  sereR' 
jÊ&$  CQtmmssances  et  de  lemn  prin*  contrent  et  se  suivent^  mats  non 
dpes  p  wec  des  réflexions  sur  le   qu'elles  s'engendrent  ;  nous  voyons 
péripatéticisme  ,  et  une  apologie  de   leur  rapport  de  coïncidence,  mn\%  non 
la  philosophie  ,  1661  ,  in  H".;  l'au-    le  nœtîd        les  unil:amsi  la  rd.i- 
tie  :  Scepsis  scicruifica  ,  ou  VignO'    tion  de  rdiet  h  5a  rnu^p  est  pour  noni 
rance  avonrc  .  chemin  de  la  sci<mce ,    un  fait  ,  et  non  unr  loi  vcntabie.  (ibn- 
essai  sur  I  r  vùniit^  du  doi^mntisme    vill  coraparc  le  dogmatisme  à  unepri- 
et  de  la  confiauca  dans  nos  opinions  y    son  élroile  dans  laquelle  l'esprit  nu- 
snivi  d'«ine  réponse  à  Thomas  Al-    raaincstenferme,  et  hors  de  l'enceinle 
biiis ,  Londres,  1 1>0') ,  in-4   Le  der-    de  laquelle  ses  regards  ne  peuvent  s'é* 
nier  de  ces  deux  écrits  lui  valut    tendre  :  «  Fruit  de  l'ignorance  et  de 
rbonneur  d*étre  reçu  membre  de   »  l'orgueil,  le  dogmatisme  est  le  pèro 
la  sodélé  royale  do  Londres.  Mon*  »  desermirs;  le  sceptictsme  est  ap- 
teigne  et  Charron  paraissent  lui  avoir   »  pelé  è  M  servir  de  remède,  non  p^r- 
servi  de  giiide  ;  et  il  a  beaucoup  em-   »  oes  négations  aussi  arbitraires,  maia 
pnuilé  è  l'un  et  à  l'autre  :  il  paroonrt   a  en  pesant  avec  impartialité  lel 
les  principaux  oljcts  des  connaissant   »  preuves.  »  On  comprend  qu'^  repos- 
ées humaines ,  et  s^attache  à  m  onircr,   que  surtout  oîi  il  émvit,  GUn vill  dut 
à  f  ^acd  de  ch  r     ^^Vrcy  Ut  liesse  être  pris  par  un  grand  nombre  de  Icc- 
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tcurs  ponr  un  scepliqiic  absolu ,  et  dut 
être  traité  comme  tel;  les  partisaus  des 
tj9fkmts  régnants  voient  soufenl  aTce 
plus  dliumnir  les  lioamies  qui  pn^ 
Toquent  les  discussiotts,  que  ceux  qui 
leyetlent  leurs  doctrines  anus  eiaoMD  : 
Glanvill  fut  donc  mencnC  attaqué  ;  il 
se  justifia  dans  sa  réponse  à  Thom^ts 
Albius  :  il  entreprit  aussi  l'apologie  de 
la  philosophie ,  et  il  crut  que  ce  droit 
apparie nail  ^rlout  à  ceux  qui  la  rap- 
pelaient tliins  sa  véritable  ca»n<Me. 
Clio>c  sinç;nlièrt'  cl  qui  n'est  ccpt  i  d  i itt 
pajs  sans  excniplrl  cet  ceilv.iiu,  qui 
avait  iion-seulerurnt  monli  l  mais  exa- 
géré la  faiblesse  de  la  raison  humaine, 
lui  paj'a  lui-même  un  étrange  tnbnl  j 
et  y  après  avoir  comb^titu  le  dogma- 
tisme scienlifique,  non  seuteneot  il 
céda  lni*méme  k  des  stt|)erstitioos  vul- 
gaires ,  mais  il  entreprit  de  les  accré- 
diter dans  ses  ConsidémUons  pbHù" 
sopbùfiies  totichani  rexistenee  des 
sorciers  et  de  la  sorc^lerie,  publiées 
en  I  (366 ,  in-4*'*  L'aventure  d*un  pré* 
teodu  tambour  qu'on  eulendait,  di> 
snii-on ,  toutes  les  nuits  dans  la  maison 
d'un  habitant  du  coratc  de  Wilt , 
«ivpiifure  qni  fil  beaucoup  deîiruit  rn 
if>  >  >,  et  rju*on  suj)pose  avoi  i  iminn 
à  Addison  l'idée  de  la  eomedie  du 
Tambour ,  ^vmiiïc  -ivoir  donne  occa- 
sion à  cet  ouvraj;e.  On  pourrait  i  roirc 
qu'il  ne  fui  qu'un  simple  jru  de  la 
part  de  Glanvill,  et  que  notre  jdùlo- 
sopbeavait  seulement  pour  bot  de  tour- 
ner en  ridicule  la  cr^ulit^  de  ses  com- 
pairioles.  Mais  cet  écrit  donna  lieu  li 
une  controverse  qui  ne  flnil  qu'avee 
la  vie  de  Glanvill.  Il  laissa  à  sa  mort 
un  écrit  intitulé  :  Sadducismus  tritim» 
phans,  qui  fut  imprimé  en  16H1 , 
iti-d  '.f  réimprimé  avec  des  additions 
eu  et  traduit  en  allemand  en 

1701  ;  il  y  av.iil  rassemblé  viu^l-six 
relations  du  mrtnr  prnre  qnc  cclfc 

du  Tambour,  pour  établir,  iwc  uae 
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suite  de  faits ,  l'opinion  qn^  a'vait  €S» 

£rimëe  dans  se»  ComidérmIiBm  phi' 
Hophiques*  Glanvill  sMitttt  nat 
cause  plus  honorable  9  lonqaH  cntt^ 
prit  l'apologie  de  U  société  royale  de 
fjondrcs  »  sous  te  titre  «le  Pbu  uUri . 
on  Progrès  et  aifm»eemeni  de  û 
science,  depuis  le  ttmpsd^AfisUÊB, 
in» 11.  Il  avait  cbeiché  i  ré- 
futer on  ecclésiastique  qui  avait  pré- 
tendu qu'Arislote  réunis'-n'tt  \<\ns  de 
con naissances  qu'on  n'en  pouvait  trou- 
ver dans  r<  !!('  ^orn  (c,  ou  uiêfrrr  <i.ïU$ 
le  XV M  .  sièeletoul  entier.  Il  s'attira, 
par-là^  à  lui-même,  un  advusaire 
assez  viiili  iil  ddiis  la  personne  de 
Slubs,  médecin  de  Wanvu  k  :  mais 
après  une  dispute  fort  animée,  il  n*ea 
ik  pas  HMiins  Téloge  de  son  meHÊf^ 
nisle  dans  son  sermon  fonéraire, 
loraque  celui-ci  fut  enlevé  à  lu  w  par 
un  occident.  On  a  encore  de  J.GMh 
Ttll  les  pndoctions  snirante^  :  I. 
Lux  orientaUs,  i66s»  li.  Mir- 
losopkim  pi  a ,  on  DUamrssmrêem' 
ractère  relii^ieux,  et  la  tendanre  éê 
la  philosophie  expéninentale  .1671, 
iu-8'.  III.  Essais  sur  dîfftTents 
sujets  de  philosophie  et  de  religion , 
iu-V'.  IV.  Un  Essai  sur 
l%ir!  dr  precht^r ,  16*^8,  in-8".  V» 
bti,  Svrmorts.  On  aaussi  ^  iiî»!ic  tipm 
sa  mort,  en  i(>8i,  des  mi  liions  et 
aufics  onviagîs  po>lhumes  ,  en  un 
volume  in*4  Son  style  est  d«iir ,  fr* 
inle  el  animé.  D-  "-O-^ 

GLAPTHOENE  (Hbiih),  «éMt 
dramalique  anglais  ^  itrél  wÊm  II 
règne  de  Charles  P'.  Ses  ffntai, 
qui  eurent  un  giand  sucres  dav 
le  temps,  sont  an|ourd'b  li  r  iitiêcr> 
ment  abandonnées  ,  quoiquVlk^v 
soient  pas  sans  mérite.  Ellrs  »cmt  il 
nombre  de  neuf,  tant  tragédies  que 
comédies  .  parmi  lesqutllc*  nous  ci* 
lotis  Albert  aliéné' lein  v\  la  f^eS' 
inU^  il  a  âutsi  écrit  un  voUioie  dt 
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GLAR£ANUS  (  Hirm-  Losiit  )  » 
twMmtmé  du  lieu  d*  sa  Daissaooe), 
Vun  dm  «eus  qui  coatribuèrenC  le  plm 
k  ravancemeiit  des  lettica  au  xvI^ 
aifecle ,  naquit  dans  le  canton  dedans 
en  i4^Cétait  un  homme  d'ua  savoir 
prodigteui;  tlieulogie,  philosophie, 
géographie  ,  histoire ,  chronologie , 
mathcmatiqucs,  astronomie,  toutes  ces 
«rlfiiccs  «laicnt  de  son  ressort,  et  il 
n'en  est  p^s  une  smit'  sm*  laquelle  il 
u'a  i  t  <  i  1 1  j  1 1  li  d  (  s  o  II  V  r agcs  re  n  1 1  r  f (  ua  bles 
pour  ie  teui^s  iiù  ils  ont  été cout poses: 
c'était  en  outre  un  ciàtiqiie  assez  jmîi- 
cicux;  il  aimait  les  arts,  surtout  li 
musique^  ei  il  faisait  des  vers  litinsqui 
^ient  fort  goûtes.  11  euseignait  les 
BMthânatlqiies  A  fiftie  en  t5i5,  et 
j  occupa  une  diaire  de  philosophie  à 
divm  wlenraUes  (  i  )  jusqu'en  iSag  : 
nais  ne  Toulaiit  prendre  aucune  part 
MX  troubles  religieux  qui  éclattest 
alors  en  celle  ville,  il  se  relira  à  FH- 
bourg  en  firisgau,  où  il  oanit  une 
école  d*histoireetde  lîttérainre.  Sa  ré- 
putation y  attira  un  grand  nombre  d'é> 
fcvcs,  qui  répandirent  ensuite  le  goût 
di's^  lettres  djns  toute  T Allemagne. 
L'einprrfur  iM.iximilicn  Hérenni 
à  Glananus  le  laurier  poétique  en 
I  "i  l  'a  ,  et  lui  lit  présent  d'\in  anneau 
d*or  en  récompeii.^ed  une  pièce  de  vcis 
qu'il  .âVrfii  chantée  devant  ce  prince  en 
a'accoiopagnant  des  instrumcnb. L'hu- 
meur de  cet  érudit  était  fort  enjouée , 
et  l'on  cite  de  loi  quelques  bons  mots  : 
eUo  devint  triste  avec  fâge.  11  passa 

(i)  S«f  U  r«comiiMoa«lM»  mÈnêon ,  U  obttat 
•m  1^11  une  pUc«  d*  ipnlieMeur  4»  b«ll«a-l«Urw 
an  eolM^e  rojal  &m  Franc*,  «t  lVe«upa  pendant 
tro<>  éot  ;  fftr  trUnnùtm  i/ii  ftiriil  cl  itipe'fiio  rt' 
fi«  luui ,  tlil  Mrl<  hior  Ad.Mji,  p^R  %S~.  U  l'j  lia 

Sirticulirrtfinrnt '«xrc  !•*  Kclivrr  il  l'uplet  et  aveC 
.  LMCarU,  *->u>  lr*aurla  il  te  fwrliiia  cacoradaM 

pM  cMttN  M*  4«u»4«,  «1  a  cm  mal  a  prop/i 
ce  pfwftiteiir  •'avait  p>*  éU  Mcepté.  L  Mtm*  utr 
«•  itiOt^M^ml ,  t ,«t ,  «lit.  ift-tx  ) 
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ses  dernières  annnées  dans  une  re« 
Iraiie  afasoloe,  et  neorot  k  fViboarg, 
le     mai  tSèS,  à  75  ans.  Erasme, 
son  aniy  liit  f^éloge  de  Glareamt» 
dans  plusieurs  de  ses  letiics,  et  loue 
ses  momrs  et  sa  sobriété  non  moins 
que  retendue  de  ses  connaissances. 
Il  parait  que  celle  amitié  se  refroi- 
dit dans  la  suite;  ce  qu'on  attribue 
à  un  peu  de  jalousie  de  la  part 
d'Erasme,  qui  voyait  avec  peine  que 
Glneanus  le  rnilhit  quelquefois  ua 
peu  trop  vivement  sur  son  sy>i(  tae 
de  prononciation  de  la  lan^^ue  i;i  ec- 
qtie,  et  passait  pour  être  plus  pro> 
fond  que  lui ,  sur  Thistoire  et  1<  s  an- 
tiquités. Quoi  qu'il  en  soa^  ou  observa 
aa*Ërasme,dans  son  testament ,  ayant 
oonnédes  témoignages  deson  afleclioa 
A  tous  ceux  de  ses  amis  qui  se  trou- 
voient  k  Bâlo  ou  dans  les  environs , 
n'j  oublie  que  Glareanus.  11  est  vrai 
que  cette  omission  fut  réparée  par 
son  héritier  (  BoniC  Amcrbicb),  qui 
fit  présent  à  ce  dernier  d'un  beau  vaso 
d'argent  qui  aTaitappartenuàBrasmew 
Vossius  et  Juste  lâpse  ont  aussi 
rendu  justice  au  zclc  de  Giareanus 
pour  les  bonnes  éludes.  Ou  a  de  lui' 
des  notes  sur  Horace,  sur  les  Méta- 
morphoses d'Ovide,  sur  Lurain,  sur 
le  Lvre  de  Cicëron  De  la  vn  illesse, 
sur  les  fragments  de  l'Histoire  roiiiaiiie 
de  Saduslc,  sur  \  ai  lire  iMaxirae,  Sué- 
tone, Eutrope,  les  commentaires  de 
César  ,  les  bistoires  de  Tite-Livc, 
de  Denis  dUalieanMSse,  eie.  Ses  re« 
marques  sur  Tite-Ltve  lurent  crici» 
qii^s  par  Sigoniat.  Glaréanus  lui  ré* 
pondit  parnne  lettre  adressés  k  Jeun 
Hervagius,  et  imprimée  â  Padone  en 
1557.  Parmi  ses  autres  ouvrages  on 
se  contentera  de  cirer  :  I,  De  Geogr^ 
pfûd  liber,  Bâ|C|  )^a7«  iii-4**»  réim- 
primé plusieurs  fois  in-H".  et  in- 
fol. ,  dans  le  xvi'.  siècle.  Il  traite,  dans 
rifitfoducUoA,  de  l'état  delà  géogra* 
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ykiie  chez  les  anciciis.  II.  Ilehetiœ 
DexcnpLio  (  en  vcrs  j  ;  De  tjualuor 
lichclLorum  pugis^  Fro  jusUssimo 
Iteivetiorum  fœder»  paneg/ricus , 
iSâle,  t5i4>  i5i5y  Kfte  des  noie» 
d'Oswald  GeUbcailér  (es  Utin  Mjr-^ 
ecnms  ou  MclUor  LueurmÊti)^  ibîd. 
1 5 19,  ii^iN  de  7 1  pag.  ;  ibid.  1 554, 
in-B*'.  (ie  95  pag.,  et  dans  le  iàm.  1 
des  Sa'ipL  rerum  Germanican ,  de 
Srliard  et  dans  le  Thesaur,  hisU 
HeU^eU  de  J.  Conrad  Fue^sly.  Maii« 
fi  ed  Barbarin  loit  cet  ouvrage  en  mu- 
sique, sous  ce  fifre  r  Quinque  voci- 
bus  cantiones  tlct^antu^imœ  in  gra- 
tium  et  lande  m  tredecim  urhium 
//eluetiœ,  Bàlc,  1 558,  iu-8*.  de  1  o  i 
pag,  La  pièce  sur  l'alliance  des  Ciii- 
tons  Suisses  val  it  de  leur  part,  à  Wni- 
leur,  Mil  présent  de  dix  e'cus d'or.  lil. 
Panegj^icus  ad  MaximiUanum  im- 
/feratorem,  dana  les  Seripior,  rerum 
Gemumie.  de  Freber,  tom.  u.  IV. 
jimwUUionêsin  TadUmdâ  moribus 
G0mumar*et  popuUs  Germanùp, 
Bêhf  1574»  et  dans  le  i*'.  ¥ol.  du 
Mardùu  rtàM^usN.  JuMoum  in 
P,  Tertmtii  earmina  per  omnes  ah 
iMdMSyLjen,  1 54o,in-8'*.VI./5iigo- 
ggin  musicam,  Bâie,  1 5 1 6.  VII.  Do- 
decMchordon,  Bâle,  1 547  >  in -fol.  de 
400  pag.;  ouvrage  curieux  en  ce  qu'il 
fiit  connaîfre  IVfnt  de  la  mnstqîie  pra- 
tique a  u  comuu'Dcemen  i  du  x  v  i  .  ^  i ccle. 
L*auicur  établit  les  àauzc  uin^  du 
chant  ecclésiastique,  et  ûoimt  sur 
chacun  ,  d'après  les  chefs  -  d'œuvre 
des  mciliours  inaîlrf*  du  temps,  un 
■choixde  jiicxeî»  a  2,  5, 4»  ou  5  parties, 
etc.  Vlli.  De  arte  musicd,  Bâle, 
Hcnripierre,  iMq»  ^^M.^  citdpaf 
Oraud  et  par  VMumm  Ramieœ  (i)  • 

^laircUMaMata  «t  tm%  nemre$  qu«  GUrcraw*  a 

joiutrt  »tt  Uêiià  I)«  arithmetUà  <-t  fff  tnuticK 
*J>>  ftorce  ,  dam  U  bell^  «^H  ition  i{u'it  a  dE  unc'  Att 
'Nv  .ri'*  Hc  cet  îlluttrt  iW^n  iiti  ,  Hilc  ,  Mrnri- 
fierf  e  .  »5;«  ,  iB-fol.  L*  or^((K«      GImCMIM  té| 

ijRSt  é«  f  rt»iti  «an  tS4(*. 
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IX.  Depondcrihus  et  mcmiuis,  B^i^, 
i55o  ,  m-fol.  X.  Libellas  de  assc  ei 
partibus  ejus ,  ihïà.,  i55o,  î5â4* 
iD«fel.XI>  Des  vers  dans  les  Delid/g 
poëtar.  G€rmanor^Uim»m,€hi  peut 
consulter  pour  piusdedâaUiles^à» 
phUosojpkor^G^mumor.  pttrMekbtar 
Adam,  et  aurtoot  P.j#fften»  Eamiem, 
— U  parait  que  c  est  à  on  antre  Uoiri 
Glabbahus  qu'il  fautattribuer  Vj^gm 
dwefum  Felicis,  Régulée  «  E*mpe 
rantii,  insère,  daM  VJBisL  «celar. 
d^Hottinger,  tom.  VIII.,  pag.  io6i-- 
1077  ,  et  la  traduction  latmc  de  la 
vie  de  S.  Bcrnnrfl  de  Mcnthon  ,  rap- 
portée dans  la  Biblioth,  ColonMsis 
d'Hartzcim  ,  pag.  124.       W — s. 

TiLASKK  (  Christophe),  cbiimsU 
distingue,  viv,n[  soti»  ie  règne  de  Louis 
XIV,  dont  il  fut  le  pharmacien  ordi- 
naire. II  quitta  la  Suisse,  p.iUic, 
pour  venir  étudier  en  France  ,profcsu 
la  ebtmie  à  Paris  «1  fot  apothicaire  da 
duc  dfOfléaiis  •  Ses  ouvrages  impri- 
mdsioatrK  TraiiédelaMmie^H- 
ris,  i665$  1667,111-8*.;  1675,  ia-i3. 
IL  Uodegus  efmmcus,  lésa,  f684 
et  1696,  en  aUemaiid*  IlL  Aam 
laboraiorium  meiicQ^ckynùcum , 
Nuremberg,  1677 ,  en  allemand.  Soo 
Traité  de  chimie  fut  réimpriné  ea 
168B  à  Paris,  et  traduit  en  anglais. 
Gbser  avait  adopté  les  principes  de 
Paracflse  ;  mais  son  style  était  plus 
clair  et  plus  concis.  Cest  à  Inî  qu? 
Ton  doit  la  connaissance  du  sull^ite  de 
poîi'^sf ,  dont  il  décrivit  les  propriétés 
cl  (|ui  porta  long-tcinps  le  nom  de  sel 
poi)chreslc  de  Glaser.  Il  le  prépara;: 
en  faisant  détonner  daus  un  creuset 
ttQ  raétangc  de  uitre  et  de  soufre.  Gla< 
ser  fiât  on  «avant  estimable  ;  mais  on 
eberdieratt  vainement  dans  ses  ou- 
Traces  l'explication  aatbbiaaBle  d'au 
seulphéncniène  cfaiongae,  on  un  fiai 
<pii  fût  nneux  pféwolé  fne  dans  les 
ouvragctooderaes.  GLG. 
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GLASEB  (  j£Aif-Hciiai  ) ,  naquit  k 
B&leeu  lOiQ,  et  y  mourut  tu  1675. 
n  étudia  la  médeaue,  fit  un  long  sé- 
jour en  Fr.iDcet  et  occupa,  depuis 
i665 ,  difliirentes  cliaiges  à  Tuniver- 
tilé  de  sa  ?iUe  natale,  où  il  fut  suc- 
œsstvcment  professeur  eu  grec  ,  eu 
auatomie,  en  botanique,  et  enOu  rec- 
teur en  i'>7î.  Outre  plusieurs  dis- 
scrlationî»  ([u'il  a  ci(>nuecs,il  a  cêle'brc 
ààus  un  discours  iuiprimo  en  xOOi , 
la  me'inoirf  de  Jcruiue  Jîauliin.  En 
i6t>ua  [)âiiid  J]àlL,  suu  Traité 

du  cerveau.  11  a  aussi  public  un 
Traité  du  rhumatisme,      U— 1. 

GLASER  (  jEAii-FaÉD^Bic) ,  pliy- 
sicîeB  aHemaDd.  ne  â  Wasungen 
dam  le  comté  drneniiebergcn  Fran- 
conte  9  le  3  septembre  1 707 ,  était  fils 
dTon  excculeur  de  la  haute  justice  (  i). 
H  se  distingua  des  ses  jeunes  ans, 
par  son  application  à  Tctudc  de  la 
physique  et  de  la  médecine.  Apres 
avoir  obtenu ,  h  Hardcrwyk ,  le  de- 
g^  de  docteur ,  il  exerça  la  profes- 
sion de  médecin ,  d'abord  à  Wasun- 
gen ,  et  ensuite  à  S\ibla  dans  le  du- 
ché de  Saxe  -  Mcinuugcu  ,  et  fut 
enfin  nommé,  en  1781,  par  le  duc 
de  S.i\e  -  Gotha,  constilUr  aux.  ini- 
ues,  U  inuui  ut  le  7  deccuiLre  1789, 
après  avoir  rempli  ,  jusqu'aux  der- 
niers tiiuniciiis  de  sa  vie ,  avec  uu 
zèle  infatigable,  les  devoirs  de  sou 
état.  Glaser  possédait  des  connab* 
Sances  très-élendues ,  non^seulement 
en  médeciney  mats  aussi  en  physique 
et  dans  ks  sciences  économiques.  Un 
incendie  qui,  en  1755,  r^uistt  en 
cendres  Ja  villede Suhia  qu'il  habitait , 
Fen^ea  i  s'occuper,  pendant  plu- 
sieurs années,  de  la  recherche  des 
moyens  de  garantir  les  maisons  et 

(0  L««  «KéciitPiiri  (le  la  jnitice,  CB  AUeraâgoe, 
prcUqneot  «Mca  comiuiiiiaiiiriit  la  m^dcciDe  ,  et 
'  «emleat  cll«r  Ittir»  o«M»lUti«M  «1  Wurt  remèdM« 
^■i  mma»  màimê  «mmî  mfcéKb4tp«r  l«  rc«'pl«  qvt 
«••a  a«tai44Mis»»  IKlMi4Mwkt  p«uif«  villw. 


dè  sanvrr  les  meubles  de  ee  d.inger. 
Il  en  indiqua  denx,  et  leur  efficacité 
fut  dcuioutcée  par  des  eipérîences* 
Le  premier»  qui  sert  k  préserver  de 
Tincendie  y  consbte  dans  une  espèce 
dVuduit  composé  de  terre  glaise ,  d  ar- 
gile ,  de  farine  de  seigle ,  et  d'uu  sable 
très  flf),  dom  on  couvre  toute  la  char- 
pente delà  maison.  Le  second, dc^titic 
à  éteindre  les  incendies ,  consiste  clans 
l'emploi  de  la  lessive  des  cendres  de 
buis  :  mais,  malgré  les  résultats  avau'» 
tageux  des  expériences  cl  la  siiu}>!iriié 
du  moyen ,  le  public  n'a  pas  cdcui  e 
tiré  grand  parti  de  cis  découvertes. 
Glaser  a  publié  neuf  ouvrages  sur  cet 
objet.  lYous  indiquerons  seulement  les 
suivants  :  U  Mémoire  sur  la  numière 
de  préparer  Us  bois  de  coasiniciion 
pour  powmr  résister  aux  inoimàies , 
Dresde  et  Leioxig ,  t  lOfi ,  in-8*,  II. 
Mémoire  surlefierfeciionnemenàdes 
étahlissemenls  de  secoun  conire  les 
incendies  dans  les  petites  villes  et 
villages /ihïd. y  1 775yin-8".Gesdenx 
mémoires  ont  valu  des  prix  i  lenrau* 
tfur.  m.  r'ns  dissertation  sur  les 
chenilles  (jui  dévastent  les  arbres 
fruitiers ,  el  sur  les  moyens  de  les 
détruire  y  Fraoi  furt  et  Leipzig ,  »  7  7  /i ,  ' 
in-B*^.  i  ibid. ,  i  jbo,  iu-8". ,  avec  gra- 
vures. B~-.a_D, 

GLASS  (Salomon),  l'un  des  pluR 
célèbres  théologiens  protesta uts  du 
EVii%  siècle ,  naquit  à  Sundershausen 
en  i5g3«.  Après  avoir  terminé  ses 
études  f  il  fut  chai|é  dfenseigner  la 
théolnne  â  Tuniversiié  de  léua^  et  s'ae- 
onitta  de  cet  emplot  avec  beaucoopdn 
disiiuctiun  ;  il  fut  ensuite  nommé  sur- 
intendant des  églises  et  des  écoles  du 
duché  de  Saxc*Godia,  et  mourut  dans 
l'exercice  de  cette  place,  à  Goiha^  le 
27  juillet  iG56,  à  Tâge  de  65  ans. 
Michel  Waiter  prononça  son  oraison 
funèbre.  De  tous  les  ouvraç;cs  de  Glass, 
celui  qui  a  le  plus  contribué  à  sa  ré* 
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£iaation,  est  son  Phâdlogùe  sacrm 
bri  duo ,  qaUm  S,  Scriptune  stj  lus , 
UUeratura^  sensus  exptuuUtur^  léoa 
1625.  Lr»  éditions  eo  sont  très  mul- 
tipliée»; onseoonteiitera  de  citer,  cum- 
me  les  meilleure»,  celles  de  Leipzig ^ 
i^o5  e\  1 7 1 5 ,  et  celle  d*Àm$lerdam , 
17 1 1 ,  tn  4®*  J*'^'  Dathe  eu  a  donné 
une,  revue,  oori  igec,  et  où  les  m  »tières 
sont  disposées  dans  un  nouvel  ordre, 
J,eipzii;,  1776,  'Jt  v.in-8°.(^.n^TïïE.) 
I/ouvragc  fsl  divine  on  (  iik]  livi  fs  ;  les 
deux  premiers  cuiilienrit  lU  dc->  obser- 
valian»  ^cuerjK  s  >ur  le  slylc  cl  le  sens 
des  Ecritures;  deux  suivants  ren- 
ie nucnl  I  l  grammaire,  et  le  cinquième 
iarhétoriquesacrée.L^édilionde  1705, 
c|u'oa  doit  4  Jeao-Godcfroi  Otearius^ 
contient,  en  outre,  la  I  unique  sacrée , 
(Ml  plutôt  )  les  fragmeutii  que  Gla^s 
avait  laisses  de  cet  ouvrage,  qui  aurait 
complète'  le  cours  d'études  d*uii  tbco- 
logicn.  Il  parut  une  seconde  e'dition  de 
cette  logique,  la  même  année,  à  léna, 
in  -  4">  01  )ss  n  avait  que  trente  ans , 
lursquil  publia  les  premières  parties 
de  ce  grand  ouvrage,  qui  lui  assure  un 
r.ing  dislinpjnë  p.-irmi  les  critiques , 
Riais  ou  l'on  rrgiclte  de  trouver  des 
déclamations  contre  les  catholiques, 
fort  e'trnnj^crc»  a  àun  suji  t.  Ou  citera 
f  acoi  c  de  lui  :  1.  InsUlaUones  ^ram~ 
maticœ  ebreœ^  leiia,  itjij,  in-4*. 
il.  Loci  theologici^  Gotba ,  1G61, 
iu-8<>.  lil.  Exeg/BsU  €»ani^elhruméi 
tpistolamm^  Nuremberg,  1664 ^  ^ 
voLin-ibl.lV.  OuislohgiaMo^atcm 
et  Davidieai  OnomatohpaMessim 
pi-ophelica,  La  meilleure  édition  de 
ces  deux  ouvrages  est  celte  quVu  a 
donnée  Tbomas  Greniua^Leyde^  1 700, 
în-4**Gc  volume  colitient  encore  quel- 
ques opuscules  du  même  autiiir.  V« 
JDisputéUÎQnes  in  Augustanam  corh 
fessionem.  W— s. 

GLASS  (Ji-.an),  ne,  rn  t()t)S,  à 

Duttdcc  eu  l!.cos£c.  était  iuiuiâUe  d'une 
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paroisse  voisine  de  aoo  pays  lutal, 
lorsqu  il  a'a  visa  de  publier,  en  1717, 
un  traité  il  se  proposait  de  prouver 
que  l'étaLtittement  civil  de  la  rrligioa 
était  contraire  à  Tesprit  du  cluistia- 
nisme.  Il  lut  déposé,  et  devint  le  cbcf 
d*uQe  nouvelle  secte  appelée  eo  Ecosse 
Glassîtes,  et  en  Angleterre  Sandemo- 
niens;  mais  si  doctrine ,  d*aillcurs  ex- 
trèmenn  ul  rii;ido,  trouva  peu  do  f  :veor 
et  n'eut  qu'un  fort  petit  nombre  de 
p,ii  li.sau'i,  malgré  les  écrits  qu'd  com- 
pos.i  pour  la  justifier,  et  qui  uni  été 
pub  ics  à  Edimbourg  en  4  in-8". 
11  mourut  à  Dundee,  en  1770,  3;é 
de  75  ans.  — CiLASS  (Jean),  (ils  du 
précédent,  naquit  à  Duodde en  1 725, 
et  lie  tfabord  plukteurs  voyagea  ans 
Indes  Ocddeutales  en  qualité  de  cbi- 
rurçien;  mais  le  peu  de  f^oût  qu'il 
avait  pour  sa  profession  lui  fit  aooepier 
caauite  le  commandement  d'un  vais- 
seau marchand  appartenant  k  la  ville 
de  lamdres,  et  il  s*eugagea  dans  le 
commerce  du  Brésil  :  il  s*emhaiqoa 
pour  cette  contrée  en  1763,  avec  sa 
fcuimrcls.i  fille.  Il  revenait  à  Londi  es, 
et  était  en  vue  de  la  côte  d'Irlande, 
lorsque  quatre  des  matelots  de  soa 
vaisseau  formèrent  un  comjïlot.  t  i  l'e- 
gorgèienl,  lui,  sa  fam  Ih  ,  1,  (oulrc- 
maîtrc  et  quelques  autres  ptrjounes. 
Os  scélérats  ay  iui  chargé  leur  batclrt 
de  dollars ,  coulèrent  le  vaisseau  à 
Ibnd,  et  allèrent  déboi^ucrii  Ross: 
mab  ils  ne  jouii  ent  pas  du  fruit  de 
leur  crime;  ils  furentarrétÀ  i  Dublin, 
et  exécutés  en  1  ')6S,  Glass  était  un 
homme  de  mérite  et  de  talent.  On  a  de 
lui  une  DescripUon  Tênénfft, 
u»tc  (es  mman  H  coutumes  des  For- 
iugats  qui  ^  sont  établis  j  t  voLin- 
4^  X— s. 

CLASSE  (  Samuel  ) ,  théologien 

an^liran  ,  Ton  d»  s  (  hapelains  ordinai- 
n  s  du  roi,  et  prcbcuditT  d<  S  Pjuljà 
iioudfcs,  se  diitiiigua  cummc  f  n^dica* 


Digitized  by  Google 


GLA 

leur  et  comme  magistrat.  On  a  de  lui, 
outre  des  sermons  imprimés  sepaië- 
luent  :  î.  Cours  de  leçons  sur  les  fêtes 
religieuses j  l 'jy'j,  '\Xï'%'A\.hxpUca' 
lion  claire  etpratlque  des  commande 
mmts,  1 80 1 ,  ia-8".  XW.jidrenedmm 
Dame  de  gaàlUéà  ses  et^anSs ,  eu 
dernier  périede  d^tme  nudadie  de 
ianmieur,  oam|^  indiqué  comme 
traduit  du  français ,  17^71  1779» 
Toi.  in-d".  Ce  théologien  est  mort  à 
Londres,  le  27  avril  181^,379  an$. 
«»SoDfils«  G«.AssE  (George-Henri), 
recteur  d*Hanwell ,  dans  le  comté  de 
Middiescx,  diapelain  du  duc  de  C  ïm* 
bndç;c  et  du  lord  Sefton,  mort  ie  5o 
©«•lobre  1809,  à  Và^e  de  5o  ans, 
wiHssjit  Ijcaucoup  d'csprii  et  d'erudi- 
tiuti  a  une  imagination  brillante.  Pos- 
sesseur d*une  fortune  considérable , 
son  goiil  pour  le  luxe,  et  poui  les 
plaisirs  de  la  table,  le  plongea  dans 
des  embanrsB  qui^  joints  h  d'autres 
dégoûts,  |>aniûeQl  etoir  ebrégé  sa 
Tie.  Il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  : 
I.  Une  traduction  en  Ters  grecs,  de 
la  tragédie  de  CaractacuSj  par  Bla- 
son, 1781 .  II.  Une  autfe  du  Samspn 
^gonistes,de  Milton ,  accompagnée 
d'une  version  latine ,  1 788.  III.  Cou* 
iemplations  sur  VUUtoire  sainte, 
rédigées  en  langage  moderne ,  d'après 
les  ouvrages  derévêque  Hall ,  1 795 , 
4  vol.  in-8^.  X — s 

CLATIGNY  (  Gabriel  DE^,  né  a 
Lyon,  le  10  octobre  1O90,  succédj 
en  1717,0  son  père,  daiM»  la  place 
d'  ivocal-gc'iurjl  eu  la  cour  des  mou- 
iiaies  de  celte  ville.  Il  était  membre 
de  facadémie  de  Lyon ,  et  y  est  mort 
le  a4  mai  1 765.  Ses  harangues  au 
pelais  et  ses  discours  académiques 
ont  éé  recueitlis  sous  le  titre  de  : 
CEtenes  pastHusnes  de  Monnear 
de  Ly^n,  1757,  petit  in  -  8'. 
Les  harangues  sontau  nombredesepi; 
les  disscflations  académiques  sontau 
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nombre  de  onze,  parmi  lesquelles  on 
rein.jrquc  les  suivantes  :  Sur  la  hiblio- 
thè(fuc  cV Alexandrie; —  f  ie  de  P. 
RuuLma  Rufus  i  — Sur  la  vie  d'Hé" 
raclite  ;  — Sur  l'origine  des  commu  « 
nés  (qu'il  trouTedaos  les  villes  muni* 
dpafes  des  Bomaios ,  et  dont  Louis- 
1e-Gros  ne  fut  que  le  xestaorateur); 
^Sur  les  auteurs  qidont  écrit  sur 
la  guerre  de  Troie  f^Sur  tusage 
des  dietionhaires ,  ef  sur  les  granit 
mairiens,  A.  B^t. 

GLAUBER  (JEAft-RoDotm),  chi- 
miste allemand,  né  au  commencement 
du  xvr.  siède ,  est  un  des  bomnies  qui 
se  sout  occupes  du  grand-oeuvre  avec 
le  plus  d'ardeur.  Plein  d'amour  et 
dViuhousiasme  pour  le  merveilleux^ 
il  s  jb.indonna  sans  rc'serve  aux  idées 
extravagantes  qui  régnaient  de  sou 
temps  eu  chimie.  Ses  longs  et  pénibles 
travaux,  poursuivis  avec  une  persévé- 
rance infatigable  et  un  courage  digne 
d'un  plus  noble  objet,  fuient  presque 
toujours  dirigés  Ters  la  recherche  do 
la  panacée,  de  la  pierre  philosophalo 
Cl  autres  chimères  dont  lesakhimistes 
se  berçaient  Timaginalion.  In&lué  do 
la  doctrine  des  adeptes ,  il  passa  ca 
quelque  sorte  sa  vie  sur  les  matras  ec 
sur  les  fourneaux  ;  et  ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'il  fni  regardé  comme  un 
second  Paractise. Non  moins  pre'somp- 
lucux  que  son  modèle ,  il  se  vantait  de 
la  découverte  de  plusieurs  srcrcts 
merveilleux.  Soit  qu'il  fut  vciilabic- 
ment  couvaincu  de  la  réalité  de  ses 
inventions,  soit  qu'a  l'exemple  des 
charlatans  do  toutes  les  classes ,  il 
se  proposât  de  hite  son  proût  de  l'i- 
gnorance et  de  Taveiiele  crédulité  des 
hommes  ;  il  eut  fart  ac  séduire  beau* 
coap  de^  monde  par  des  promesses 
aussi  vaines  qu'exagérées.  On  lut  fo* 
proche  même  d'avoir  lût  un  ril  trafic 
de  ses  prétendus  secrets,  qu'il  vendait 
quelquefois,  nii  prix  excessif,  à  plu- 
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rieurs  per?nî;nes  diftcrcnics  ;  ce  qui 
lie  IVrnpci  hait  p.is  de  les  publier  en- 
suite sous  son  nom  ,  puur  an(»nieoU  r 
sa  repufallon.  iJepoiiivu  de  Tinslnic- 
tjon  et  de  la  torcc  d'esprit  ncrossaircs 
pour  tirer  de  juntes  conséquences  des 
nombreuses  cxperieiiees  auxquelles  il 
se  livrait  avec  a^sez  d^babilcté,  Glau- 
ber  D*est  parvenu  qu'à  un  laog  subal- 
terne parmi  lei  cbinnsies.  Toutefois 
il  a  découvert  plusieurs  faits  impor- 
tants ,  qui  ont  puissamment  concou* 
m  à  mieni  faire  connahi^  cenaibs 
aeb  et  plusiairs  inétatix ,  tt  qui  ont 
eu,  par  la' suite,  mie  influence  roar> 
quëe  sur  les  progrès  ultérieurs  de  la 
chimie  et  de  la  matière  médicale.  Gest 
ainsi  qu'en  examinant  le  résidu  de 
la  décompONiiion  du  sel  muiti ,  pir 
Tacidc  sulftiriqiie  ,  ce  laborieux  clù- 
mistc  decouvril  le  suifale  de  sou  le 
(sel  admiiablc  de  Glaubcr),  auquel 
son  nom  est  in  é vocable tncnt  attichc. 
Ce  qn  il  a  ërrit  sur  les  hmis  à  sec  et 
sur  les  funiigritiofis  sulfureuses,  pour- 
rait, sous  ccrt.tins  rapports ,  te  Caire 
regarder  comme  Pinvientciir  des  bains 
de  vapeurs  par  encaissement,  dont  on 
a  récemment  jonlsenté  bi  déeouvrrte 
comme  nonvi^fW.  Il  est  paiement  fin- 
V€nteur  de  phisieurs  mëoicaments  chi- 
miques ,  dK>nt  l'usage  s*e5t  conserve' 
dans  la  plupart  des  pharmacopées. 
On  lui  doit  encore  un  ^and  nmbbre 
d^ou vraies  dont  on  peut  voir  la  liste 
exacte  (au  nomluT  de  ircurc-dc ux) 
dans  le  curieux  arti(  le  que  lui  a  con- 
sacre AdehuiL' .  .111  toTncTv  de  son  /Its- 
toire  de  hi  f<<lti'  hnm.-iinn  ^  et  dont  !c 
recueil  a  e'e  iiiiju  uiic  t  n  [jlusicnrs  vo- 
lumes in- 8°.   et  eu   deux   vol  urnes 
in -4".,  Francfort,  !(r)S,  et 
tr.iiluit  en  anglais  par  P.u  k  ,  Loiuiics  , 
in-fol.;  nous  indiquerons  seu- 
lement les  princip  tDS.  1.  La  Prospé^ 
fUé.âe  ta  Cûmanie  (  Deuisehlands 
ITa^dbit},  Amstecdam,  lOSô,  iû- 
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8®.;  souvent  rcijnpi  ime*.  Ta  première 
partie  de  ce  nunce  opuscule  ir  liie  de 
l'art  de  tirer,  du  vin,  du  ble  ,  eîc, 
une  sorte  d'extrait  susceptible  de  %e 
conserver  longtemps,  d'être  li.uis- 
porté,  à  peu  de  frais,  à  de  grandes 
distances,  tt  de  former  avec  de  Te  <u , 
cl  à  volonté,  du  vin  ,  du  pain,  cic. 
La  deutième  partie  traite  des  miné- 
raux. II.  Fumi  novi  philosophîci , 
m  DescnpUm  d'une  ncmdie  ma- 
nière  de  distUUr,  etc. ,  Amsterdam  « 
r64B,  io-8''.,  fig.;  tradait  «n  français' 
parDoteîl,  Paris,  lOSg.tn-H'.Cestuii 
ouvrage  de  pure  alchimie ,  duis  lequel 
l'auteur  se complattàdonner  de  préten- 
dus préceptes,  pour  opérer  la  tians- 
routaiioD  des  métaux,  et  pour  cbaa- 
gcr  les  mine'i  aux ,  les  végétaux  cl  les 
animaux  en  médicament»:  *j^lutdrp«L 

III.  De  mt'dicind  univ^ersali  iiVe  <i# 
auropotabilivero,  Amsterdam,  in  B^., 
lrt58.  «  Un  graud  volume,  s'écrie 
»  GhubiT  dans  son  enilu)u.Ma>mc,  ne 
»  suffirait  pas  p  >ur  Luc  connaître 
»  toutes  les  vcrUit  de  ce  puissant  mc- 
»  dicament.  »  Tolitefois  cet  opuscule 
eu  donné  un  assex  bel  écluintilloo. 

IV.  Mitacuhaa  nunuU,  in-8^.,  fig., 
Amsierdatty  i655.  Ce  grand  mirade 
se  réduit  k  la  riditule  prétention  de 
dévoiler  les  phénomènes  de  la  natnre , 
et  à  quelques  procédés,  soit  réels, 
sott  iflusoires,  pour  retirer  le  nitrede 
toutes  les  substances  iiiinérates,  vé- 
gétales et  airi  mâles.  V.  Fharmacopœa 
spagrrica , in-8  '.,  Amsterdam,  1 654- 
L*auteur  y  indique  les  moyci^.s  cer- 
tains, selon  lui,  d'extraire  îles  mc*'ii- 
Ciimcnls  de  tous  les  corp^  des  tn^is 
règnes  de  la  nature.  VI.  De  tartaro 
ex  vint  fvcibu > ,  i  n -8  . ,  i  5 .  L*e x - 
traction  du  (arfre  de  ia  lie  du  vin  est 
l'objet  de  cet  opu>culc  ,  qui  ,  plus 
taiftonnable  que  la  plupart  des  ou- 
vragci  de  raulcnr,  a  été  traduit  eu 
latin.  VIL  Dissariàtio  medica  'hèr- 
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mette  a  et  cailiolica  ma^iù  naluros    liollandaise,  naquit  à  Utrechtcn  1646, 
magistdrialis inj  iterii , in-t>  . , Franc-    et  mouruPà  Ainsti  rd.un  en  i  'ji(').  Les 
fort,    îf'.j6.  DcvoiliT  les  iiiystèies    pr»jduction.s  de  sa  icunesse  avaient 
les  |)lus  secrets  de  la  nature,  exposer    bcjiicutii»  de  resstinb: a ure  avec  celles 
au  jii.iiid  jour        plienuinèiies  du    de  sou  laaître ,  le  célèbre  Berçjhem; 
monde,  telles  sont  les  mode^tts  pre-    mais  ayant  vu  et  copié  cbez  un  mar- 
tciitiou»  de  fauteur,  tel  est  le  but  de    chand  de  tibicaux,  quelques  paysages 
cet  ouvrage ,  où  Ton  nelrottve  rien  dfl   des  grands  peintres  de  ritalie ,  il  con- 
positif  que  quelques  procédé  chimi-  ^it  le  projet  d'ajouter  des  beautés 
qiies  sur  l'exlfactioii  du  nîire.  VIIL   dfim  nouveau  genre  à  celles  de  sa 
ConsoUUion  des  mmgatûurs ,  în-8%  ,pfemière  BUimère  ,  qui  était  moins 
Anisteidam ,  1 65^.  CtïSt  on  moyen  de  sévère  que  séduisante.  Ce  (ut  dans  et 
romédier  aux  privalionsauxquelles  on  dessein  qii*ii  fit  le  voyage  de  Rome  ^ 
est  exposcdaus  tes  voyages  maritimes,    où  il  séjourna  environ  deux  ans.  Il 
à  l'aide  d*un  extrait  qui  renferme  la   alla  ensuite  à  Padour,  puis  à  Venise  ; 
partie  alimentaire  des  végétaux,  et    et  il  revint  enfin  se  fixer  i  Amstet- 
dont  on  peut  faire  à  volonté  une  es-    datn.  rapportant  avec  lui  un  grand 
pèce  df  î>i(Mc  e(i  le  TTiêîant  avec  dr    iiontbnd'ctude;»,  d'après  lesquelles  il  a 
l'eau.  IX.  Ofjus  mincndt' ,  m  -  S"*  y    cotiiposé  ses  Iribu-aiix  U-s  plus  esîimés. 
Amsterdam,  itiji  ,  divin-  c!i  Irois    Peu  dcptînlres  ont  zniciix  obseï  vp  la 
parties  :  la  première  traite  des  moyens    nature ,  1 1  l'oiil  su  k  nJi  r  avec  p'ns  de 
Gc  retirer  i'or  du  si!ex,  do  r.irjji'c ,    vcrile.  Sa  m^inière  d(  fi  uiller  e^l  re- 
de-,  sels,  etc. ;  la  dt  uxu  iiir  ,  de  Ton-    commandée  aux.  jeui  es  piysagi'»:es , 
giiie  (t  de  la  formation  des  miuérauxj    comme  nu  dis  mtin..ri  modèles 
Ja  truisiëine ,  de  Tin (lueucc  des  astres,    qu'ils  puissent  suivre.  Sans  s'assu- 
etc.  Duteil  Ta  aussi  tradait  en  fran*   jétir trop  scra^leusement  à  cette  prê- 
tais, Paris,  1674*     -  8^  X.  De   cbion  de  détails  qiii  nuit  à  feflèldef 
£Ud  anistd.^.*  >  in  -  H*. ,  Amster-  grande»  masses ,  il  avait  le  lalvnt  de 
dsim»  i6<jt5.  Cet  ouvrage  ,j)ublîé  eu   rendre  sensibles  toute'-  les  variétés  do 
allemand',  est  plein  ,  dit  Haller,  de   feuilles,  de  branches  et  d'éeoroes  qui 
louan|;es  excessives  de  fauteur  ou  de  nous  servent  à  distingu<T  le«  difiAf* 
ses  travaux  ,  et  d  expressions  obscn-  rentes  espèces  d'arbres  ;  et  il  exoelhiC 
res  et  énîgmatiqoes,  Glauber  a  pu-   surtout  dins  Tart  de  marquer  les  dis- 
blié  beaucoup  d'autres  productions    tances  par  la  perspective  aérienne, 
alcbimiqnes  ,  qui  ne  sont  ni  moins    L'ordonnance  de  ses  tableaux  est  à- 
obscures,  ni  moins  énigmatiqucs  que    la-fois  j^age  et  pittoresque  Son  style 
les  précédentes  ,  et  où  l'on  irunvc    est  dans  le  pout  hrroupir.  Quoique 
souvent  k'S  plus  vagues  "hypothèses    Glauber  au  souvtnt  réussi  à  peindre 
,  et  les  conceptions  Irs  plus  chîinyri-    li*>  firmes  de  scn  paysages,  il  lui 
qnes  à  la  place  des  laits  et  de  la    rivati  plus  souvent  encore  de  confier 
raison.  Tous  ces  ouvrages  sont  en    c«  ><'iu  a  d'  niti es  artistes  (  notamment 
allt  inaiid;  et  quoique  la  plupart  aiiut    a  G.  de  L«urt  ssc  ).  Tes  a  -aicurs  C4Mk- 
les  premiers  mots  du  litre  eu  bliu,    serveut  piérieusement  des  estampes 
on  a  lieu  de  croire  que  Glauber  ne   qu'il  avait  gravées  lui*uiênir ,  d'après 
savait  p5  cette  langue.  G   n   T»       ses  propres  ouvrage ,  et  qui  corn* 
GLAUBëB  (  Jea  rr ,  dit  Fvlydore  \   mencei^l  à  deVeoir  rares.  S  >  («mille  ^ 
Fqd      boos  paysagistes  die  Técoie   allenaude  d'ocigine,  éutt  presque 
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toute  composée  d*artislcs.  —  Jt^an- 
Goulicb  Glauber  ,  son  tière  ,  pei- 
gnait aussi  le  paysage  avec  succès;  et 
«a  .*œur,  Diane,  pt-iiitre  d'tiisLoire, 
rëiissïssait  principalejueut  dans  le 
|)ortrait.  Les  compositions  de  Gollïieb 
soDt  agrëab)e&  :  elles  se  distinguent 
pr  la  vérité  de  la  couleur,  et  par  le 
dessin  spirilnel  des  figum .  F,  P— r. 

GLAUGIâS,  sculpteur  grec, 
^*EgiDe,  floriisatt  4Bo  «nsmot  J^^l» 
Amnû  la  olympiade.  Il  eiécttta 
dans  TAltis,  k  Olympie ,  la  statue  et 
le  char  de  bronze  que  Geloo ,  tyran 
de  Gda,  el  ensuite  de  Syracuse»  lit 
placer  dans  ce  lieu  comme  un  monu- 
ment de  la  victoire  qu*il  remporta  à 
]a  course  des  cîiars  d.ins  la  -jS''.  olym- 
piade. Un  autre  ouvrage  de  Glaucias 
devmt  célèbre  par  les  cvéïieraeuts 
singuliers  i];u'il  occasiODua.  Celait  la 
statue  de  bronze  de  Théagènc  de 
Thase,  qui,  dès  \*à<^c  de  neuf  aus, 
avait  remporte  des  couronnes  aux 
jeux  olympiques  ,  et  qui  dans  la 
olympiade  y  vainquit  tous  ses  ri- 
vaux. Après  sa  morti  un  de  ses  enne* 
■ib  s'approdia  la  uiiit  de  la  statue , 
et  lâ  frappa  avec  fureur.  Elle  tomba 
*ur  cet  insensé ,  et  fëcrasa.  Les  fils  du 
mort  citèrent  la  statue  en  justice;  et 
le  peuple  de  Xbase^  d'après  une  loi 
de  Dracan,  la  condamna  k  être  jetée 
à  la  mer.  Quelque  letnp?  après,  une 
famine  nyant  aÉigé  ies  Xba&icns,  ils 
consultèrent  l'oracle  de  Delpbes,  qui 
leur  rt  procli.i  leur  iujuslicc  envers  la 
statue  de  Théagène ,  et  qui  leur  or- 
donna de  la  remettre  en  place.  Des 
nêcbeurs  lurent  as.sct  adroits  pour 
la  retirer  du  luud  de  la  mer  avec  leurs 
filets.  Elle  fut  repbcëè  dans  TAltis, 
où  elle  reçut  des  nonneun  divins,  et 
ob  on  la  voyait  encore  du  temps  de 
Pausanias*  L— 

GLAUNVILLfi  (BiAmuMi  1»). 
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GLEDITSCH  (Jeak-Thl'ophilf)  , 
naturMliste  célèbre  psir  ses  vistes  cou- 
naissances  en  botanique  ,  et  par  Tap- 
plicâtion  qu'il  en  ïa  ri  Trconomie  pu- 
blique, naquit  à  Leipzig  le  5  février 
I  ^  1 4*  Il  venait  de  terminer  ses  éludes 
À  Funiversité  de  cette  ville ,  lorsque 
le  professeur  Uebenstreit ,  quiuant 
Leipzip  pour  entreprendre  son  Toyage 
en  Afrique,  lut  confia  la  8urvcilbu|oe 
du  jardin  botanique  de  racadénie  y  d 
de  celui  qu'on  appelait  le  jardm  de 
Jioae.  Ces  soins  n'empécbireat  pas 
Gleditscb  de  faire  plusieurs  voya^ 
botaniques  en  Saxe,  sur  le  HarE  et 
dans  les  forêts  de  la  Thuringe*  De 
là  il  se  rendit  à  Annabcrg,  poursui- 
vre les  leçons  du  docteur  Haencl,  et 
peu  de  temps  après  à  Berlin  ,  oa  il 
devint  l'élève  de  Budaeus ,  de  Scbaar- 
schraidl,  de  èienf  et  de  Neumann.  11 
continua  en  même  temps  ses  excur- 
sions  botaniques;  et  ses  observations 
enrichirent  la  Flora  licroUnenJs , 
comme  la  ^ora  Lipsiensis  avait  pro- 
fité de  celles  qu'il  avait  lailcs  dans  ses 
voyages  précédents.  I^e  roi  Frédéric- 
Guillaume  i*',f«commanda  Gleditocb 
à  M.  de  Zietlien,  grand  ainafenr  di 
la  botanique;  et  le  jeune  naturaliste 
publia,  en  1756  ,  la  description  des 
plantes  rares  cultivées  dans  le  jar- 
din de  ce  gentilhomme,  à  Trdnuli. 
Nomrac'  médecin  à  Lebus  ,  peu  de 
temps  avant  ii  mort  de  Fr«?dérir-Ginl- 
laume,  ilsVtablitdans  la  suite  à  franc- 
fort  sur  roder  ,  où  il  fut  promu  au 
degré  de  docteur.  11  y  enseigna  la  phy- 
siologie, I  l  boiauique  et  la  matière 
médicale.  GlcJitsch ,  dans  ses  voyages, 
avait  ctc  prcseulc  mi  duc  Ernest- Au- 
guste de  Saxe- Wcimar:  ce  prince 
voulut  Fattacber  i  sa  personne  en 
qualité  de  méhcin  ;  nais  Gledîtscii 
prélâ*a  le  titre  de  boianisi»  et  de 
membre  ordinaire  de  Pacadéaiie  det 
idcnces  do  Bcifiii»  dont  il  J^aît  #i 
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revto  dans  ta  nouvelle  organisation* 
En  1 7  4^ ,  il  y  fut  nommé  second  pro* 
fessfur  d'anatomie  ,  et  directeur  du 
îardin  botanique.  Peu  de  temps  après 
on  rinvita  de  s'établir  k  Pëtersbourg, 
arec  un  traitement  annuel  do  2000 
roubles  et  beaucoup  d'autres  avanta- 
ges ;  mais  Frcdcric-le-Grand,  au  lieu 
d'accepter  sa  démission  ,  ^nc;menta  ses 
honoraiiTs  de  200  rixdalers.  Un  or- 
dre parlicuiier  dr  ce  prince  l'obligea 
de  donner  des  Itc  uns  publi(|ue5  sur  la 
science  forestière  ;  cl  Glediisch  fut  le 
premier  qoi  composa  un  système  des 
connaissances  nécessaires  pour  bien 
diriger  cette  partie  de  Tadmiobtralion 
lique.  Ses  nombreux  éerils  ^  ses 
eçons ,  et  les  excellents  êkres  «fu'il  a 
Ibrméft  dans  son  école ,  attesteni  le 
siioeis  de  cet  établissement*  Olediiscb 
mourut  le  5  octobre  1786.  Ses  écrits 
50  distinguent  par  une  grande  clarté  ; 
mais  sa  manière  d'envisager  et  de  trai* 
ter  les  objets  sous  tous  les  points  de 
vue ,  rend  ses  oiivrnc^es  nn  peu  diffus. 
On  voit  avec  surprise  ius(|u'à  quel 
point  ses  avis  ,  en  cconoraie  adminis- 
trative, fondés  sur  une  longue  expc- 
rit  nce,  et  ceux  qu'il  a  donnés  à  l'aca- 
dcmie  dont  il  était  membre ,  ont  été 
négligés.  La  modestie  de  ce  professeur 
Râlait  son  érudition  :  plusieurs  de  ses 
productions  savantes  qu'il  avait  lais- 
sées en  mannscrîty  ont  été  oubliées  en- 
saite  parie  conseiller  des  unaneeSyGe* 
rbaro^son  gendre.  Nous  nous  eonten* 
teronsdedonner  un  aperçu  de  ses  prin- 
cipaux ouvragesenallemandeten  latin: 
]•  Catniogfts  planiurum^  iam  rario^ 
rum  quàm  vtdgarium ,  quœ  in  horto 
domini  de  Zuthen  Trebnizii  colun- 
tur ,  e£  m  vîcinis  lacis  sponte  nas- 
runlitr ,  Leiprij;  ,  t-^^G,  in -S"*.  TT. 
Consîrfcratio    tyicriscos  Sic^esbe- 
kianœ  in  Linnf^i  SrsteiiLti  phiniamin 
sexiiaîe et  methodiun  lotamcam  huic 
4upcnimclam  ;  viro  celcbetrima  ^ 
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Chrisîiano  fFoîfto,  verUaUtm  mtaii- 
fAlorî  et  cujuseunque  generis  sder^ 
Uamm  prcmoÊon^  commumeata, 
Berlin  9  1740,  in-B".  \U.  Diss.  de 
methodo  botanicd,  dubio  et  ftUlaet 
virîutum  fit  plantis  indice,  Francfort* 
sur-rOdcr,  i';42,in-4".  IV.  Xiicii- 
bratiuncula  ae  fuco  subgloboso  ses* 
sili  et  molli  inMarchin  repcriunâo , 
ikrliii,  1744  )  i"-4"'  C)n  trouve  une 
traduction  alteiuandc  de  cet  écrite- 
dans  le  3®.  volume  de  ses  Diss.  sur 
la  hotamqne.  V.  Melhodus  fungO' 
rum  ,  exhibe ns  gênera ,  species  et 
varietales  ,  cum  charactere ,  diffe- 
retUid  specijicd,  sjrnony^mis  ,  solo , 
loco  et  AsêfvaUonibus ,  ibid.  ,1755» 
Vite  6  nlanches*  VI.  DisserUttion 
sur  U$  desimetiûn  des  smUereBes , 
ibid.,  I754»ill-S^  Une  dissertation 
en  latin  De  heustis  orientaUbus ,  du 
même  auteur,  avec  Ogures  »  se  trouve 
aussi  dans  les  Mémoires  de  Vacn de- 
rme de  5er/i/i,  publiés  en  1752.  VII. 
fnstraction  sur  l'art  de  formuler  en 
médecine,  ibifî.,  1757.  Vllî.  Sys* 
t^ma  plantarum  à  staminum  sifii , 
secundùm  classes,  ordineseï  g^i  ru  ra 
cum  characteribiis  essentiaitbus  , 
ibid.,  1 764 ,  in-B".  D'après  celle  mé- 
thode, tout  le  règne  végétal  est  divisé 
en  huit  classes.  Les  quatre  premières 
comprennent  les  pbntei  dont  les  pai^ 
ties  de  la  fructification  sont  visibles  à 
Fœil  i  et  les  quatre  dernières,  celles,oii 
Ton  ne  peut  les  distinguer  qu'à  Taidn 
du  microscope,  telles  que  les  fougères , 
les  mousse:» ,  les  champignons  y  etc. 
L'auteur»  à  peu  d'exceptions  près,  a 
suivi  dans  les  familles  et  les  dénomi- 
nations !c  système  de  Linné,  en  in- 
di'înanl  brièvement  les  marques  dis- 
Imctives  des  genres  et  des  espèces. 
La  division  des  quatre  dernières  clas- 
ses est  cuticiciiicut  l'ouvrage  de  Ole- 
dtlsch ,  qui ,  d^ns  l.i  préface  de  sa 
mclhouc ,  cxpli(^uc  son  i^$\krw.  CL 
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Dissertations  pUj  sico-holanico-eco' 
nomiques,  H^Ue,  i765-t7()7,5  vol. 
ÎD'S'.t  avec  des  planches,  d*  recueil 
mferme  un  grand  Dombre  de  Me** 
aoîres  qui  ont  ëlélus  i  facademie  des 
•cieocc>  do  Berlin ,  et  que  Gli  dîtscb  a 
rassembles  en  lesTcniOatit.  X.  Obser- 
çations  rtlatiuHis  à  la  médecine ,  à  la 
botanique  et  à  PéeoiumUe,  Let|aig, 
1 768 ,  in-8  .  Gel  ouvrage  est  une  con- 
tinit  ïtson  d't  p  f'ce'icnl  ;  jp.ms  il  iiVn 
a  etv  |iul)l»u  q'i'un  >oi)!  volmiK".  XI. 
Oatalo^iic  alphabéUquc  des  pUudes 
médicales  les  plus  communes ,  Ber- 
lin, i^Ot),  in-8  .  XII.  Catalogue  des 
plantes  vivaces  ^  erotiques  et  ind.- 
gènes,  ibid. ,  1  773 ,  m  6  .  Ce  cala- 
Jogue  iDdi(;[uc  duos  Tordre  alphabéti- 
que oluce  cent  ireote^quatre  plantes 
TÎTaccs,  avec  les  dénomioatioiis  de 
Lînn^,  et  en  donne  une  description 
déaillée.  XIIL  IntnducUon  ^sié* 
maiique  à  la  science  forestière  mo- 
deme  ^ fondée  sur  Us  principes  phy^ 
sUptes  et  économUpies  qui  lui  sont 
particuliers ,  ibid. ,  •  1 774  "  '775, 
^  Toi.  in-8".j  ibid. ,  1775 ,  in-8'.  Cet 
ouvrage  a  beaucoup  coiilribué,  coAl- 
ÎCMwgne ,  pcrfeciionncmcnt  dcn:Mc 
br  iiicht*  di-  l'adHiirush  ilion  [)iiMii|up. 
XlV.  ffistoire^  complète ^  thécri'jjif  et 
prathiue  des  plantes  employées  dans 
la  médecine  et  dans  les  arts ,  d'a- 
près des  principes  hislonques  et  phi- 
loiophujues  ,  ibid.,  '777  ji»i-«S  - 
n'en  a  p^ru  qu'un  volume.  XV.  In- 
iroéuelion  à  la  sdenee  des  remèdes 
simplet ,  ibid. ,  1 778- 1 78 1 ,  a  voL 
XYL  ffisloire  naturdie  des 
plantes  wUgènes  les  plus  utiles  f 
partie,  Ëlbing,  1786,  in-d*.  La  mort 
de  Tailleur  .1  interrompu  ce  traTail 
kitéressant.  XV 11.  Dissertations  sur 
vn  cas  singulier  de  fracture  étos 
chez  les  bœufs ,  vie  ,  Ik  riîn  ,  1787, 
in-8*.  XVni.  l^otanica  médira, on 
Traité  des  plantes  usuelles  indigè» 
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nés ,  ibid. ,  i  j88 , 1 789 ,  a  vol. îo-S*. 
F.  W.  A.  Liiders ,  un  des  élèves  1rs 
pins  distingués  de  Gleditsch  ,  est  Té' 
dileur»  et  en  grande  partie  Tauteurde 
cet  myr^tçjt,  aIX.  (Quatre  disserta- 
tions posthumes  sur  la  science  fores- 
tière,  avec  une  préface  de  K. 
Gerhard ,  ibid. ,  1 788  ,  in-b*".  XX- 
Disscrtaiions  économiaues  et  bota- 
niques ,  ntfec  une  préface  de  Ger- 
hard, ibid.,  17^9,  5  vo!.  in  8  .  Cest 
Glfflitsi'h  qni  ,1  (inntip  f,i  a'^.  cdiiioii  de 
la  Philosophia  butamca  de  Lîniiti , 
Jî(  rlin  ,  1  779  ,  in  -  8'.  ;  i!  ;nissi 
l'aulcur  d'un  i;i  aiHl  ii(»oil)i''  de  dii>^r- 
l.ilions  r[  ili>  meiuuiit.N  in'^éres  à.*\\s  le 
Recueil  de  V académie  Uls  sciences 
de  Berlin ,  dans  Us  AIémoire>  des 
amis  de  tkistoire  naturelle  à  Berlin^ 
et  daok  les  rariàés  publiées  par  D. 
Martini.  La  vie  de  cet  illustre  boia- 
nisle  a  été  écrite  par  Willdcnow  et 
Usteriy  et  publiée  à  Zuiicb,  1790, 
i«-8'\,  et  son  portrait  se  trouve  <  n 
icii-  du  4^*  volniDc  de  r£ucyciopedic 
de  Krûuits.  Gatesby  a  consacre  à  sa 
mémoire,  sous  le  nom  de  Gleditsiat 
un  genre  déplantes  Icgumineuses  dont 
les  divr  rses  rsjK'C(  !i,  dcsi[;TJcr  s  t  u  fran* 
r  lis  snus  la  dcuoCDittâtiou  de  levUTi 
sont  t'X0t»quc5.  15 — w — D. 

GLEICHEN  (Louis,  comte  D£j. 
F  or.  Olticuman^. 

CiLhU.iiL's  (FiaDi  iiii  Guillau- 
me Dt },  dil  liLsswoRM,  tlu  Jiuni  de  ia 
famille  de  sa  wcrc,  célèbre  naturalis- 
te, naquit  â  fiareulb,  le  i4  janvier 
1717.  Etant  encore  presque  enfant  et 
sans  iufttruGlion ,  i!  commença  sa  car- 
rière en  qualité  de  page  à  la  cour  du 

Iirince  de  la  Tour  et  Taxis  à  Franc* 
brt^mais  il  quitta  bioutôtce  service ^ 
et  entra  dans  l'école  des  cidcts  à  Dres- 
de :  deux  ans  après ,  les  suites  d'un 
duel ,  auquel  il  avait  assisté  comme 
second,  robligèreni  à  quitter  la  Saxe, 
li  retourna  alors  dans  sa  patrie  en 
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fj^^i^éi^il  précisément  Tépoque  où 
l*on  organisait  le  contingent  du  cercle 
de  BayrtMilIi  ;  il  y  accepta  une  com- 
iiiissioa  d'tnseigoc  .  et     distingua  si 
bien  dans  la  carrière  nnlK  ilre  ,  qi/il 
avauça  assez  rapidement  <lt  i;radceu 
grade  ,  jtisqti'au  rang  de  Iteutenanl- 
c«)l(»ncl  :  f  II  uitme  temps  il  occupa  des 
•charges  à  la  c  iur  de  liaicuih  ,  et 
fut,  en  i-yOo,  nomuif  grand-ccuyer 
pour  les  voyages ,  el  decorë  du  cor- 
don  de  TAigle  -  rouge.  En  1741» 
il  reçut  du  inar^ve  Tordre  de  se 
rendre  en  Siléste,  auprès  de  Fnfdëric 
II ,  pour  féliciter  ce  monarque  sur  b 
TÎqtoire  deMolmlz,  et  pour  entamer 
jles  nidations  sur  diÛercuts  objets. 
Gkicben ,  alors  major ,  profita  de  cette 
occasion  pour  faire,  sous  Jes  ordres 
de  ce  prince,  la  e.impagne  de  I74'> 
en  (jualitc'  de  volontaire;  i!  captiva 
tt  Mcmcnt  la  bienveillance  du  stmve- 
j  lin  de  la  Prusse,  que  celui-ci  parla 
plusieurs  fois  de  lui  d'une  manière 
très  tavorablc  dans  sa  corrc<;pondan- 
ce  avec  le  margrave  son  beau  -  Irère. 
lin  1748,  il  hcrila  de  biens  coiisiJc- 
rables  provenant  de  son  grand-père 
maternel,  qui  lui  imposait  pour  elaust 
desuocessiott  radoption  de  son  nom 
de  famille  Busswarm,  Les  (aveurs  de 
la  .cour,  dont  il  fut  comblé,  n'avaient 
cependant  pas  de  charmes  assez  puis- 
sanls  pour  I  j  retenir;  il  demanda  sa 
démission  en  1756,  et  roblioi  arec 
ime  pension«Truis  ans  après, son  sou- 
verain lui  conféra  le  tiu'e  de  conseiller 
privé.  Jusqu'à  cette  e'poqr.c ,  GleicheD, 
entièrement  occupe  de  la  vie  decour- 
ti>an ,  n'avait  pas  sonr^p  h  se  livrer  aux 
sciences  j  mais  son  s(  jOur  dans  s(  s 
terres  lui  en  donna  r«-i  (  mmuu.  La  lec- 
ture des  Àmustiini  nii  iU$  y  eux  et  de 
l'esprit  à  Vauic  du  microscope  ,  par 
Ledermuller, qui  tumbèreni  t utre ses 
mains,  lui  inspira  le  goût  de  l'iiistoire 
naturelle.  11  &c  procttraie  mkroscopede 
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Ledermiillcr;  mais  la  joie  de  cette  ac- 
quisition fut  de  courte  durée  :  voyant 
qu*ou  ne  pouvait  pass'cu  servir  pour 
les  corps  opaques,  il  fabriqua  lui» 
lac  i!C,  aide'  d'un  horloger,  d*ahurd 
uu  autre  lincroseope  univers*  ! ,  <  i  eu- 
suite  un  microscope  solaire.  Ou  trouve 
la  description  du  prernrer  d  uis  ses 
ISouveUcs  du  rt^iw  végétal .  it  mi- 
croscope solaire  est  décrit  dans  i*^/^ 
pêndix  de  $es  décou»erM.  L'obser^ 
vation  des  animalcules  speimatiques 
et  inliisoireSy  et  des  pbtils  des  plantes^ 
devint  son  occupation  favorite  :  il  ac- 
quit une  telle  habileté  dans  l'art  d'ob- 
server, qu'il  laissa  bientôt  derrière  lui 
ceux  qui ,  Jusqu'alors,  s'étaient  occu- 
pés d'aprofondir  cette  matière.  Pour 
publier  le  résultat  de  ses  études  , 
il  fallait  savoir  peindre ,  et  il  n'avait 
jamais  dessine  une  ])lante;  mais  soa 
zèle  pour  les  sc!<r^nces  lui  donna  le 
courage  d'apprendre  ,  à  un  âge  déjà 
avance  ,  l'art  de  la  peinture.  Giei- 
chcn  s'est  occupé  aussi  de  l.i  t  lauiio; 
cl  il  avait  des  vues  très  vastes  cl 
très  solides  en  ecoJiomic  j;cucralc,  H 
est,  entre  attires;  l'invealeur  d'une 
espèce  de  toile  imperméable  qu'il  fit 
fabriquer  dans  ses  terres.  Ses  études, 
qui  le  portaient  toujours  è Ja  eostem- 

Klation  des  merveilles  de  U  nature, 
svaîcnt  rendu  £u»ie  à  admettre  tou- 
tes sortes  de  superstitions  :  il  croyait 
sérieusement  aux  prédictions  relitivet 
à  la  lin  du  monde,  même  aux  spco* 
très, non  pas  comme  revenants,  mais 
comme  des  êtres  extraordinaires  que 
la  nature  se  serait  pin  à  produire.  Ce 
naf  fîralistc,  dipjite  nu  sui  plnsderestimc 
quese.sconti'ni[K>r.uus  lui  uutaccordée, 
travaillait  avec  un  zèle  infatigable  au 
progrès  des  sciences  naliir^  lles  :  il  avait 
place,  au-dessus  de  la  porte  de  sa  bi- 
bliothèque, un  avertissement  aux  geus 
de&ueuvrés,  de  oe  pas  ffoubler  son 
travail  Cette  passion  pour  Mude  lui 
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lit ,  vers  la  fin  de  ses  jonrs ,  négliger 
tDtièremenlIe  soin  de  sa  personne;  et 
cela  peut  bien  avoir  aranoé  la  fin  de 
sa  carrière  I  arrivée  Je  16  juin  1783. 
Il  a  publié,  en  allemand  :  1.  Ifclices 
de  ce  çu'Ujr  a  de  plusnùwfeau  dans 
Je  règtie  végéuU,  surtout  concernant 
tes  mystères  des  amours  des  plan* 
tes,  Nuremberg ,  1 762-1765,  deux 
parties,  petit  in-folio,  avec  $;rayurea^ 
Ce  même  niivragc  a  été  publié  aussi 
nous  ce  titre  :  Nouvelles  du  règne  vé- 
j^^tal  ^  ou  Ohsf*n>attnns  microscopi- 
ques snr    c  orij^anes  de  la  fructifica- 
tion des  jdantes  en  fleur,  et  dr  s  in- 
sectes qui  5 y  trouvent;  avec  quel- 
0]ues  essais  sur  le  germe,  un  appen- 
dix  de  différentes  observations^  ét 
Une  préface  de  C.  C.  Schmiedel, 
ibid.  1764,  petit  in-foi.,  avec  5i  pl. 
CD  couleur;  ibid.,  1 790  ;  il  a  liic  tra- 
duit en  français  par  X  F.  Isenflamm, 
sous  ce  titre  :  Déeemertes  Us  plus 
nouvdiesp  etc*^  ibid.,  1770,  trois 
parties,  grand  in-Jbl.,  et  avec  un  inni- 
Tean  titre,  ibid. ,  1 790.  IL  Bistùire 
de  l»  numche  commune  »  ibid» ,  1 764 , 
in-^**.,  avec  4  gravures  coloriées; 
ibid.,  1790  î  la  traduction  française  de 
cet  ouvrage  est  aussi  de  J.  F.  Isen- 
ilamm,ibid.,  1766,  grand  in  fol.; 
et  ibid.,  1790.      Essai  d'une  his* 
U)ire  des  pucerons  et  de  Vaphidivore 
4Îe  Vorme  (  c'est  une  larvcdc  VJ/eme' 
Toh.  Perla  ] ,  rA'ec  une  préface  par 
Delius  j  \\i\à.y  1770,  iu-4 ,  «^vcc  4 
p'.  coloriées;  ilnd. ,  1 7R7  ,  Tn-4*.  TV. 
Découvertes  microscopiques  sur  les 
plantes,  les  /leurs,  les  insectes  et 
mitres  objets  rcuuirquables ,  ihid., 
1777-  1781  ,  six  cihicrs  ui-4  -  ,  '^vec 
85  gravures  coloriées.  V.  Disserta^ 
tion  sur  les  animalcules  spermati^ 
qneset  infusmres,  et  sur  leur  pro* 
kuction,  avec  des  cbserualUcns  mi- 
croscopitidks  snr  la  semence  des 
atamaux  et  sur  différentes  infuiions. 
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ibid.,  177B,  iu  ^".,  avec  35  figures 
coloriées  ;  en  allemaud  ,  traduit  en 
français,  in-4°.t  Paris  «  an  vn,  Cest 
dans  cet  ouvrage  que  l'auteur  attriboe 
aoi  atiioialcides  des  passions,  telles 
que  Tamour  et  la  colère,  |uusqii'ils 
s'accouplent  et  s'entre-dévorrnt.  VL 
Dissertation  sur  le  microscope  so- 
laire et  le  microscope  imhersel, 
ibid.,  1781,  in -4  '.  VU.  De  l  oH^ 
ginCf  de  la  formation ,  de  la  trans* 
formation  et  de  la  destination  du 
ç^lobe  terrestre  ,  tiré  des  archives 
de  la  nature  et  de  la  physique^ 
DessaiT,  178;,,  in-S".  I  ^i>i<  i  r  riicr- 
cbe  à  dém'Mii)  f»r  par  drs  oli^f  r\  .iii-uis 
que  l'ca»  (\st   li:  piii  cip'-  ilo  îoufe 
croissance  :  dans  l  ^  sf  condp  partie  de 
cet  ouvrage,  il  traite  d'auc  manière 
tici  ingénieuse  de  la  transformation 
de  IVau  eu  corps  solide;  et  il  appuie 
ses  assertions  par  de  nombreuses 
expériences  cbimiqoes  qu'il  a  faites 
sur  des  végétaux.  On  trouve  encore 
de  ce  laborieux  observateur  de  Fa  na« 
ture,  des  dissertations  d'un  grand  in- 
térêt dans  plusieurs  ouvrages  pâ4o« 
diqoes,  dans  les  Nouvelles  varié- 
tés; dans  les  Mémoires  de  la  société 
des  amateurs  de  V histoire  naturelle 
à  Berlin  ;  dans  les  Acte  acad,  eiecIL 
Mog.i  et  dans  la  Collection franco* 
nienne  publiée  par  Delins.      vie  a 
été  écrite  par  M.  A.  Wrirk;îi  d,  1  785, 
in-8**.;  et  on  la  troin  c  missi  dans  le 
v'.  voîuinr  <\cs  Ecrits  de  la  société 
des  amis  de  Hn.  foire  naturelle  ,  à 
Berlin.  Jï<quf  .s  Eduuiid  ^'îmitli  lui  ^ 
dédie  ,  sous  le  nom  de  Gleichenia , 
nu  iirnre  de  plantes  de  la  fimille  des 
iuu|;ercs,  B — n — D. 

GLEICHEN  (  Charles  ^  HE^Rî , 
baron  de), chambetlân  de  6.  M.  le 
roi  de  Danemark,  chevalier  de  Tor- 
dre de  Danebrog  et  de  rAtg!e<rouge 
de  Prusse,  naquit  k  Nemersdorf ,  dans 
le  pays  de  Bareulb,  en  1755*  Apres 
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anrôir  §nt  de  tris  bonnes  énàet  k 
Tonimsité  de  Leipcig ,  il  entreprit , 
à  l'âge  de  ?ingl  ans,  son  premier 
▼oy^ge  de  Paris.  Il  âccompagna  en- 
suite, en  1^55,  le  nargrsTe  de  Ba« 
Ttntb  en  llaiic,  y  resta  un  an ,  ei  ^'y 
iroua  entièrement  à  Tëtude  de  ranlà- 
qwlLé  et  des  beaux-arts.  K  y  retourna 
encore  cliargë  de  différentes  commis- 
sions d'achats  pour  le  mar{;rave  , 
parcourut  toute  IMralie  d<pui;>  i-jSô 
iusqu^a  i-ySS,  revint  par  Aviguoii,  et 
se  rendit  à  Bareuth  ,  où  la  profpr- 
tion  i\u  duc  de  Ciioiseui,  dont  il  s'é- 
tait rnijUKs  ramitie  à  Rome,  lui  ob- 
tint la  place  de  ministre  de  i> art  uih 
à  Pan%.  !l  \\e  conserva  ce  poste  (fuc 
le  tenipë  nécessaire  pour  .se  i.in  c  con- 
naître ,  demanda  sa  démission  au 
boQt  de  neuf  mois ,  et  se  rendit  alors , 
d'après  les  conseils  du  doc  de  Gboi- 
seol,  à  Copenbague.  En  175^  le  roi 
ide  Danemark  le  nomma  son  eoToyé 
à  la  cour  de  Madrid:  il  y  résida  trois 
ans ,  et  fnt  envoyé  de  M  k  Paris  en 
juin  I  ';65  j  ;«prc$  te  rappel  du  comte 
de  Wrdel  -  Frys.  Celle  mission  était 
rol)jrt  de  ses  souhaits  les  plus  ardents. 
I/cpot|ue  à  laquelle  le  baron  de  (îici* 
chcn  vint  à  Paris  ,  était  très  inlcVcs- 
BAuti'  potir  fc  Dnncm.iik.  Les  vues  am- 
bitieuses de  Giilierinr  î!  sur  le  Nord 
alarmaieutle roi,  qui  rlu  itIkj  à  rrssrr- 
rer  plusetfoitement  les  lr^l  u^!^  dt  M»n 
»lit4tice  avec  la  Fr.Mice.  Là  liberté  du 
Nord,  le  relaljiisseinent  de  réquilibre 
darjs  cette  partie  de  Œuropc ,  la  dimi- 
liiiîion  de  i'inlluence  du  cabine t  de 
i>l.-Pcter^bouI•g ,  devenu  m  impérieux, 
et  si  entrepreimut  ;  la  protection  de  la 
France  en  Citenr  des  nations  nari- 
ganics  et  commerçantes  contre  le  sys- 
tème d'asservissement  et  de  mono- 
pole des  Anglais  et  des  Uolbindais  sur 
mer  y  l'observation  des  anciens  ttsn*- 
tés  f  le,  paiement  des  subsides  arrié- 
ré! et  dos  par  suite  des  tiaités  de 
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s  749  ^  55:  tels  furent  les  objel» 
principaux  de  la  mbsioD  do  baron 
de  Gleichen.  Il  conserva  sa  mission 
de  Paris  sept  ans,  et  reçut ,  en  1 768» 
Tordre  de  Danebrog  comme  un  té- 
moignage de  la  satisfaction  de  son 
maître.  Le  rui  de  Danemark  vint, 
dans  les  derniers  mois  de  la  même 
année,  à  Paris  :  il  eut  tout  lieu  d'étie 
content  du  séjour  qn*il  y  fit;  et  c'est 
M.  de  Cilfirhcn  qui  l'y  reçut  et  J'ac- 
C0Tnp,JL;i:a  |),ii  !oiil.  Ce  fui  crpcndanl  à 
rctie  époque  que  ie  conile  de  Berns- 
torf  prit  de  l'humeur -contre  M.  de 
GIcicben  ,  et  lui  lit  perdre  son  poste: 
il  reconnut  ses  torts  par  h  suite,  tt 
s'occupa  de  le  rep;*r<  r  01  Jiii  procu- 
rant celui  de  ^iaplcs.  La  nouvelle  mis- 
sion fui  inléressante  sous  tous  les  rap- 
ports ^  les  relations  établies  entre  1rs 
deux  cours  élaieiit  très  agvéablcs  :  les 
aftiires  nVlaient  nollemenl  difficiles  ; 
elles  se  rédubaicnt  k  protéger  le  com« 
merce  danois ,  et  à  lui  procurer  tout 
le  dévetoppemeiit  possible.  C'est  dans 
cette  vue  que  la*  cour  de  Danemark 
avait  proposé,  quelques  années  aupa- 
ravant, kcellc  de  JViaples,  un  traité  de 
commerce  qu'il  s'agissait  de  conelurr* 
Gleiclien  fut  enroyé  k  Napics  ch  1 770 
pour  cet  objet;  il  y  remplaça  le  comte 
d'Ostein  ,  qui  ,  pc-u  de  temps  nprès, 
sucre'da  .in  comte  de  Bernslorf  dans- 
ie  ministère.  I-c  jiunveau  ministre 
n'eut  rien  de  m  [tres.se  que  de  sup- 
primer enlicrenicnl  le  poste  de  Na- 
ples.  Le  rescrit  du  roi  (pii  énonce 
cette  disposiîiou  est  du  i  j  août  1771. 
Le  l>,4ion  de  Gleichen  quitta  alors  la 
carrière  diplomatique  ^  il  passa  quel- 
ques annéi-si  voyager,  et  finit  par 
se  fixer  h  Raiisbonnc  en  1779.  H 
avait  'l'esprit  d'analyse  et  d'observa- 
tion au  plus  haut  degré ,  et  la  t£te 
meublé  des  meilleurs  auteurs  an- 
ciens et  'modernes.  Ayant  vtcn  avec 
les  personnes  les  plus  instruites  et  ks 
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Elus  spirituelles  de  son  temps  ,  ayant 
eaucoop  vu  ,  beaucoup  comparé  , 
il  avait  une  conversation  agréable  , 
kistructive ,  riclic  d  *  faits  anecdoti- 
(pies  et  d'observations  jiiqnantes.  A 
tant  de  connaissances  el  de  inovrns, 
il  ajoutait  un  caractôtc  excellent  et 
dVine  indulfi^ence  cxiicmc.  Cl  lut  dc- 

f)uis  sa  retraite  des  affaires,  qu'il  se 
ivra  plus  particulièrement  à  Fëiude 
de  la  philosophie  et  de  le  mâaph^- 
eiquc.  A  cette  époque ,  il  publia  dif* 
Unnls  ouvrages  en  allemaod,  dont 
les  deux  primipaux  sopt  les  fféré' 
sîes  méiapfysiques  (MetaphysUche 
ketzereten),  eu  a  toI«,  impiimà 
d'abord  en  1791  ,  et  augmentés  en 
i*]^ y  et  les  Pensées  sur  dwers  su- 
jets dê  la  poUtique  «t  des  arts  Ubé" 
mur,  en  1797.  Une  partie  du  pre- 
mier ouvrage  fut  traduite  en  français, 
sous  lo  litre  d*Essais  théosophiques , 
en  179?-  M,  dp  Glcichen  mourut  à 
Eitisboniie  le  5  aviil  1807,  â^é  de 
plus  de  soixante-treize  .ms.  Il  a  laisse' 
en  manuscrit  des  M  r  moire  s  de  sa 
Vie^  qui  presentcui  un  grand  iutérét: 
son  ami  intiiiic  ,  le  comte  de  Wcstcr- 
liolz,  à  iuljilioniie,  en  est  le  de'posi- 
taire;  il  ea  &era  probablement  l'édi- 
leiir.  U— f. 

GLEICHMANN  (Jeah-Zacharuï), 
nomme'  aussi  Heuiohd  (  Clams  Mi' 
cAnil),  binorienet  bibliographe,  se- 
créiaife  du  gouvernenent  aucal  de 
Saxe^Weisienfels ,  avocat  de  la  oour 
de  Saxe^iotba*  et  reciveur  desia. 
positions  à  Ohidnif  en  Tburingp  , 
Tirait  dans  la  pfemière  nMitié  du 
zvin^.sièele.  On  présume  qu'il  perdit 
sa  plaee  par  suite  des  upioioDs  qu'il 
jvaitmanifcsiëes  dans  ses  écrits  politi- 
ques; car  lise  plaint  beauooap  d'à- 
Toir  été  disfracté  par  son  priuce,  et 
Çe'mit  de  la  détresse  à  laquelle  il  est 
réduit,  Gleirhmann  est  mort  en  1 758, 
apvU  avoir  enrichi  la  littérature,  bOUS 
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les  nnm«;  de  Puramanâus ,  Sincera' 
mand'iSj  f  eramamlus^  Clnranhin- 
tins,  Mirainandui  ,  Fridematuius  , 
etc.,  de  Ijeaiicoup  dV( nls  ,  i^nr  divers 
sujets,  tant  eu  l  ilii»  <]nVn  allcin  iml  , 
d<iiil  la  plup.irf  u'uIIm  plus  aiijoiH- 
d'Iuu  un  {^r.uiil  ujierêt  ;  nous  cit(  roiis 
ceux  qui,  sous  le  rapport  bi^loii- 
que,  peuvent  ctre  consultés  eucuie 
avfc  utilité  :  1.  Delineatîo  juris  pu- 
hUd  Saxonici  f  léna  et  Leipzig,  1717, 
in  -  8*'.t  sous  le  00m  de  Qanis  lU- 
chaël  Helmond.  II,  Spicilegisim  non* 
nuUorum  scnpUmtm  RefcrmademM 
historiam  UUt^aïUium ,  qym  mm 
repeiimUtr  in  eeleherrism  ffentum- 
ni  von  der  Hardi  tribus  iomis  Âm~ 
tograpkarum  ÊAUkeri^  aUotvm^ 
celchrium  viroriitn  ;cum  quatuoreot^ 
tîtmationibus  ,  Goiha ,  1  yiS-i^aj  9 

in  -  4***  11'*  ^^^^  Dialogues  dm 
MKûrtSi  publiés  sous  le  nom  de  Jean 
Spt-rantes,  i  72^  -  1 7*28,  in  -  4*- <^s 
Dialogues  ont  lieu  entre  !c  docteur 
I/Uther  et  ie  docteur  Samuel  Stivk, 
le  !jtuj'4i;ivc  Louis  le  Sauteur  et  le 
couiie  Louis  de  Gieichen  j  entre 
papesse  Jeanne  et  un  docteur  Intiie- 
rien  ;  entre  un  jiclfrio  qui  entre- 
prend le  voyage  de  Rome  et  Hct.ii  de 
Ziilplien  ;  cuire  Pallaviciiio  et  Rocea- 
liui.  IV.  I*ieuf  autres  Z)ia/ogii€>  des 
morts,  publiés  sous  le  nom  de  Vcra- 
Biandus,  Fraudort  el  Leipzig ,  i  ^'iB* 
1750,  în-4"-  V*  Obsef9tàumâs  Atf* 
toriem  de  eonnis  Dueum ,  léna  et 
Leipzig ,  1 730,,  in-4'\  GleiÀiBami  n 
publié  ee  nième  ouvrage  en  atleinandi , 
l73^fin-4^  VI.  Obsenrationes  lU- 
terarim  sur  des  ouvrages  andens  et 
modernes  (en  allemand),  deux  cahiers, 
Icna  et  Lciptip,  1730-  i73i  ,  10-4** 
VU.  Noûce  hislanqna  dm  iréscn 
cachés  dans  les  anciennes  ég^set 
et  dans  les  cowents  où  les  religieux 
les  ont  enterres  nu  commencement 
dû  la  réforauUioa  da  ItUthar,  suas 
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le  nom  de  Puramundus,  i'^.  cahier, 
X-Viincfort  et  lëna,  1751  ,  in -8°.  La 
suite  de  cel  ouTrage  n'a  nas  été  pu- 
bliée. VIII.  Cunoshés  ïusionmœs 
du  règne  detéhdeur  de  Saxe,  >W* 
déric  lit,  surnommé  le  Sage,  Frano- 
fort  et  Leipiig,  1  ^33 ,  in-4^  IX.  Un 
CaUXofÇttie  de  sa  kibUolheque ,  wee 
des  notes ,  3  vol. ,  Icna  ,^  1 735-1736, 
in-tf*.  X*  Prophétie  (fui  annonce 
(9UIIS  If  nom  de  Mirnmnndus)  qu'a- 
vant la  fin  du  monde  la  Babjlome 
TomaiM  sera  déimite  par  des  ou» 
vriers  aux  mines ,  Fr.iucfori  et  ficip- 
ïij;  ,  I  "^"^"^  ,  in-4'.  XI.  Curiosités  his- 
toriques du  rt'.pie  de  l'électeur  de 
Saxe ,  Jean- Frédéric  .  le  yjtiu^nam- 
tue  j  »bijl.,iii  4  .    I  758-1 74  I .  XIL 
Rr  •men  historique  d'une  monnaie, 
de  Ualderic  ou  ff  alderic ,  roi  de 
Thurin^e ,  I  74  ^-^     -  ^  •  Xi  II.  La 
vérité  de  l'hisunre  de  lu  papesse 
Jeanne  ^  réfutation  de  la  rt-cension 
du  docteur  Heumann  à  Giyttin^ue^ 
FraiMrfiirt  et  Leipzig  ,  1744»  in-4*« 
XIV.  jipoloffe  de  la  princesse  tur^ 
que  qui  épousa  le  eomie  Louis  de 
Oleichen  après  faiftrir  délivré  de 
Vesdavage ,  ou  Réfutation  de  ce  que 
le  conseiOer  de  cour  de  FoBtenstein 
dans  le  tom.  x  de  ses  Analecta 
Th I)  I  i  1 1  c;o  -  Nordga? ien .sia  a  voulu 
accréditer  contre  son  inuoeence  en 
la  désignant  comme  la  maîtresse  de 
ce  comte,  ibid.,  174^)  in-4  '.  On 
connaît  U  jolif  bisioriettc  sur  le  comte 
Louis  HcGIeit  hen  ,  qui ,  du  Irmps  des 
cruisadeh,  avait  ,  dit  on  ,  qmttc  son 
comte*,  sa  femme  et  ses  enfants ,  punr 
alb  r  ennib.illre  les  inGdèli  s  en  j  reux 
chevalier.  Ayant  eu  le  malheur  de 
tomber  en  eapliviiè,  la  fille  du  suhb.m 
en  devint  amoureuse ,  et  lui  proposa 
de  brider  se>  fers ,  sM  consentait  à  Tc- 
p()tK>er  ef  .1  Temm»  n(  r  avec  lui  en 
turope.  En  vain  le  comte  proteste 
qfi'ii  est  déjà  marié  :  !c  dcsir  de  rcccu- 
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vrer  sa  libci  te  triomphe  de  ses  scru- 
pules. Ils  parlent  et  arrivent  ensemble 
4  Venise,  et  de  là  à  Home,  où  le  pape , 
tonelië  do  dévouement  êe  la  jeune  mu- 
sulmane ,  accorde  au  comte  de  GIci* 
chen  les  dispenses  nëbessatres  pour 
garder  ensemble  ses  deux  femmes. 
Cette  condescendance  de  l'église  ro- 
maine ,  qoi  rend  la  Téraeitë  du  frit  ua 
peu  plus  que  su^j^ectc ,  fut  suivie,  à 
ce  que  raconte  Hondorf ,  dans  son 
Théâtre  historique^  dSine  autre  mef- 
veitle  non  moins  extraordinaire  :  les 
deux  épouses,  dit-il,  vivaient  ensemble 
dans  Id  plus  parfaite  harmonie  et  s'ai- 
maient lendreraenl.  Il  ajoute,  petit-etie 
pour  explique  r  ce  rare  accord ,  que  la 
comte  sse  européenne  donna  une  nom- 
hi  euse  pcsferite  à  son  époux  ,  taudis 
que  Taiilre  n'eut  point  eî'etifanls.  Le 
lombeau  du  comte  de  Gleiolion  existe 
encore  dans  un  couvent  d'1 ,1  turl  (  \  ): 
on  le  voit ,  sur  ce  niontnnenl ,  couche' 
entre  ses  deux  femmes  ;  et  celte  cir- 
constance a  probablement  donnë  lieii 
k  cette  ancienne  tradition  aocrèKtëe 
dans  la  Thuringf ,  mais  peu  digne  de 
fn.  Souvent,  en  ef&r,  les  anciens  tom- 
beaux nous  présentent  un  chevalier 
couché  entre  sa  prcmièreet  sa  seconde 
femme.  On  trouve  encore  de  Gleieh- 
mann  des  Observations  sur  les  mon" 
naUts  anciennes  de  plomb ,  et  la 
Description  d^une  monnaie  de  ce 
genre  dans  leimUm  tde  la  collection 
des  Notices  diwses ,  par  S.  W.  Oet- 
ter ,  pages  27  1-1275,  cl  dans  le  même 
ouvrage,  tome  2,  pages  iGo-  1O2, 
une  Notice  sur  une  très  ancieune 
monnaie  en  argent ,  qui  scion  ropîoion 


(i^  Un  prélat  de  c«  couvent  a  publié,  en  l^SS, 
un  M^nioirr  «ur  Phiiloire  de  ce  comte,  et  r  lf«tt« 
de  faille  **  lii(:aniir  On  trotivr  uu  dirait  lie  ce 
Mémoire  dant  VArvkiv  Jur  dte  Géographie,  t\c. 
(  Arehiittf  pour  la  géogr. ,  l'kitt  eiln  tiatittiqm 
du  cvMlfl  dt  GUtehtn).  nar  J--1.  Hellt>««!h« 
Allwbovrg,  iSaS  ,  «  «ri.  la- S*.  L»  ^mlMmm 
■ri-Uon  du  tome  H  rat  f  — Milët  à  rkâtIotM  4t  t* 
iauuux  comte  Eioeat. 
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de  W.G.  Pacbfibel  de Gdiag,  a  M 
frappée  au  sujet  de  la  papesse  Jcaniie* 
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célèbre  poète  allemand,  naquit  à  ErfDS> 
icben,  petite  ville  du  pays  de  Halbers- 
tadt,  en  avril  1 7 1 9.  Il  étudia  le  droit 
à  Tuiiiversitë  de  Halle ,  el  s*y  lia  d'a- 
milic  avec  Uz  cl  (ioz  ,  qiiî,  comme  lui, 
ont  iilusiic  leur  iioui  dans  la  liltr-ra- 
ture.  A  cette  cpoq ne ,  lîodmer  et  Brci- 
tiii[;er  nrnient  comnienrc  la  reforme 
delà  iint  i.Ttiîre  allemande,  et  l,i  poé- 
sie 5*curichiî>sait  de  quelques  produc- 
tions heureuses;  à  cette  même  époque 
Gxrtner, Schlcgel, Cramer,  Klopsiok. 
et  Habener  formaient  aussi  à  Leipzig 
une  réuniou  littéraire  qui  fil  connaître 
dans  la  suite  aux  AUenauds  la  ridieese 
de  leur  laonie.  Cest  alors  que  GMm, 
encore  étucuant»  dëbuia  comnie  poè- 
te, par  un  Becuml  de  poésies  badi^ 
nés*  Ayant  acberd  ses  études  en  1 7  4o, 
tJ  donna  quelques  leçons  k  Berlin ,  où 
bientôt  après  il  devint  secrékaire  du 
prince  GoiHaume»  fila  d*Albcrt ,  mar- 
graVe  de  Branddiourg-Schwedt.  11 
le  suivit  à  la  guerre  en  1 744  »  et  se 
trouvait  auprès  de  lui  lorsque  ce 
prince  fut  renverse'  p.ir  un  boulet  à 
côte  du  grand  Frédéric.  Api  es  ce  fu- 
neste rvericmciil  ,  Gleim  lut  pendant 
quelque  temps  secrétaire  particulier 
du  prince  Lcopold  de  Dessau  :  mais 
dégoûte  de  cet  en»p!oi  par  le  specta- 
cle des  cruatites  de  ce  pruice,  connu 
en  Allemagne  sous  le  nom  du  vieux 
DessaUy  il  rcviut  à  Berlin  ,  attire  par 
la  promesse  d*unc  pince  d'inspecteur 
des  postes ,  qu'il  n'obtint  ps«  Deux 
ans  après,  eu  1747  9  îl  wt  nommé 
sfcrétaire  du  crand-dia^tre  de  HaU 
berstadt ,  et  dans  la  smle  chanoine 
de  celui  de  Walbeck  :  il  réiîgna  cette 
dernière  dignité  en  1794»  nais  il  oo* 
cu^i  plus  de  cinquante  ans  la  pre- 
mière^ qui  lui  laisnii  asscs  de  loisir 
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rir  se  Kmr  4  sou  pcachaiit  poah 
poàie.  Il  pndit  la  vue  emr  la  fia 

de  sa  carrière,  arriféele  18  fiihrrier 
i8<i5,  à  l'âge  de  quatre- vingt-qaaire 
ans.  Gteim  s'était  voué  de  bonne 
heure  au  culle  des  Muscs  ,  et  il  ne 
déposa  sa  lyre  que  peu  de  temp$ 
avant  sa  mort.  Horace  et  Anacrcon 
furent  ses  niodèîr»;  ,  et  k-s  grâces  de 
ses  poésies  l'ont  Lit  appeler  l'Anj- 
ci  (  on  rillemaiid.  Iiiiilatcur  heiireuï  da 
poète  grec  quaud  il  célèbre  le  \  in  .  !« 
roses  et  Tamour,  il  est  biew  [»lu»  >é- 
duiscint  encore  lor>qu*il  s'abaDdonne 
sur  les  mêmes  stijets  délire  de 
propre  imagination.  Ses  premiers  es* 
sais  dans  ce  genre  ne  laissent  rkn  â 
désirer;  mais  eu  lisant  ses  euvragn, 
OBsevtleréfiroidisseoieiitdesa  verve  à 
mesoiequelaieniiesseabuiidoiiMe  le 
poète.  Irhcureuses  disponiions,  dé- 
veloppées par  le  commerce  do  grand 
monde,  suppléaient  aux  contiaissan* 
ces  qu'il  avait  négligé  d'acqtiérir.  Il 
avait  peu  cultivé  l'étude  des  langues 
anciennes  et  modernes  ,  et  il  ne  «ou* 
naissait  guère  Anacréon  que  pur  des 
traductions  ;  la  théorie  des  oeltes- 
letlres  lui  était  étrangère ,  et  en  géné- 
ra! il  reculait  devant  tout  travail  qui 
demande  nne  .ipplic.ulon  rîssiduc.  L'c- 
ripjimlifé  de  son  talent ,  qui  s\'«tîrauclnt 
dos  règles  ordma>rrs  ,  l'a  smie  pUcé  au 
ranj^des  pi  L'iimrs  poètes  aiU  in.iudsj  cl 
c'es  t  s  a  n  s  d  o  u  le  à  c  e  dé?.ord  rc  a  ppa  rrnt , 
qu'on  ne  rencontre  guère  chez  aucun 
autre  poète  ,  excepte  l'Ai  4o>ie  ,  q  l'il 
faut  attribuer  les  mauvais  succès  de  ses 
nombreux  imitateurs.  La  grande  lé* 
pulatioB  de  Gleim,  comme  poète,  s*est 
établie  et  ^cst  soutenue  par  scscbants 
gnerriers.  L'ouverture  de  la  guerre  de 
sept  ans  lui  inispira  ces  poésies  lyrir 
ques  auxquelles  il  donna  pour  titre  : 
1$  Grenadier  pnusien  /  surnom  qni 
resta  long-leoips  a  ITautcur.  Il  eu  fit 
distribuer  mille  es^mxilaiits  k  far» 
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mh  éa  prSiioe  Henri»  nais  pfts  un 
leul  k  ses  cainancks  de  rarmëe  du 
rui ,  ni  même  au  prinae  héréditaire  de 
BniDSwiek;  «  craÎAnanf ,  dit*tl  »  que 
»  Je  prince  I  cfui  voit  souvent  le  coî» 
»  ne  lui  parlât  des  chaats  de  guerre , 
»  et  que  le  roi  lui  •  même  ne  prît  le 
»  c^reîîadier  ponr  un  flatleur  ;  n  de 
SOI  te  rjijf  Fj  cderic  cul    peicic  rocca- 
sioii  de  s.ivoir  le  nom  du  poète  gre- 
nadier ,  et  ue  Ta  point  cité  dans  son 
ouvrage  iitr  la  lilléralure  allemande. 
iS'ous  ne  connaissons  dans  l'antit^utie 
.ucune  production  avec  laquelle  on 
p  uisse  les  comparer  ,  si  ce  ii  csl  Ici 
Fragments  de  Tyrtée.  Comme  fabu- 
liste ,  Gleim  n'a  pas  moins  de  ne'rite  : 
ietMfQges  en  ce  genre  st  woim^ 
nuttidcit  par  une  nanitioii  ftcîJe  et 
par  la'  hnèialë,  mais  iiiMovt  par  le 
talent  de  lier  b  Boiile  à  feelkui  alMr 
gorîqve»  La  ronence  y  ce  genre  de 
poéiie  coltiftf  e?ee  stto^  en  Espagne 
et  en  Angleterre  9  n^dliit  pas  enocnre 
cOBune  en  Allemagne  :  Gletni  s'en 
empara  ;  il  y  fit  de  très  henreos  es* 
eaâs,  et  ent  des  inûtatenra  dent  les 
productions  ne  sont  pas  aajourd'hui 
motos  estimées  que  celles  des  E«;pa- 
i;noIs  et  des  Anglais.  Dans  ses  poé- 
sies didactiques  y  Gleim  enseigne  la 
morale  la  plus  pure,  avec  une  exal- 
tattOQ  presque  orientale  et  prophé- 
tique :  son  Ifalladat  ,  poème  phi" 
|osophir|iic  ,  (Hioi'}ue  (i  lîne  «iimpli- 
cîîe-  tout  L.iiilL-  et  digac  du  ^lua  pro- 
i^ud  jjuusciir,  est  écrit  avec  un  tel 
eldn  d'imagination  que  Tuuf  rage  n*eit 
ptf  leoscepiible  d'étie  compris  par 
loeiCftJee  dassea  de  la  société.  Cet 
cettfMib!  c  li  u  cic ,  protecteur  d^un  grand 
veviltm'alKHnnies  de  lettres ,  avail 
luIlfmBit.  contracté  fhabitode  de  la 
hiepliôsini»»  qu'il  se  fichait  sédeo- 
team/ttfH  centre  celui  qni  lui  avait  laisié 
^iioTcrame  occasion  de  l'exercer.  II 
iMbln  len  «ppirteaient  des  portraits 
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de  ses  amis,  et  les  plus  grands  hm^ 
mes  de  sa  nation  étaient  de  ce  nombre. 
Kleist  avait  été  son  disciple.  Gleim  ob» 
tint  la  permission  de  faire  placer  dan^ 
l'i^lbe  de  la  garnison  de  Berlin ,  un 
taîdeau qu'il  avait  &it  peindre  eu  l'hon- 
neur de  ce  poète  guerrier,  par  G.  B. 
Rode  ,  directeur  de  l'académie.  Enne- 
mi de  tout  doipotiî»me ,  il  s'cleva  sou- 
vent avM  force  contre  celui  des  révo- 
lutionnaires français  ;  et  cependant , 
quoique  prévenu  pir  ses  prmcipcs  et 
par  son  éducation  en  ûiveur  du  goii- 
verneiiicnt  monarchique  ,  il  sé[)ir^ 
riiutnme  île  l:t  chose  ,  et  chanta  iiuo- 
na parle,  a  l'occasion  de  ses  traités  de 
paix  y  ou  quand  on  lui  attribuait  quel- 
que pensée  honoraUe  pour  rhunM- 
niléL  La  perte  d'un  grand  noaibre  des 
amis  de  sa  jMuMsse,  celle  de  sa  vue» 
et  quelques  critiques  amèies  diluées 
contre  ses  dernières  prodoctbns  lit* 
téraireSyeonvfîrent  de  deuil  le  soir  de 
la  vie  de  ce  respectable  vieillard.  Gleim 
«  publié  des  peénes  badines»  des 
peines  sérieuses,  des  chants  de  ' 
guerre,  des  él^es,  èè»  romances, 
des  fables,  des  poèmes  dramatiques, 
des  pocracs  dici^etiques ,  des  éptfrcs, 
des  satires  et  des  ci)igi\uniries.  Nous 
nous  contenterons  de  ci  1er  ceux  de 
ses  ouvraçes  qui  ont  le  plus  marqué 
dans  chacun  de  ces  genres  :  I.  ÈS" 
sais  de  Chamons  badines,  Berlin  ^ 
i'j4^»  ^        '""8°.  11.  Recueil  dt 
Chamons  ,  Zurich  ,  1-^4-^  ^      -  8". 
111.  Bpitres,  Berlin ,  m  -  8°. ,  1746, 
1760.  Bans  ce  Recueil  d'ëpîtres , 
adressées  ans  émis  do  poète,  Uorose 
est  entremUéc  de  vers:  naisuleioi 
qui  les  a  livrées  lui-mlaie  à  fU&pres- 
ston  pour  qu'elles  ne  tembaMent  pas 
entre  les  mains  des  oontrefaeteors, 
aurait  niicuz  lait  de  les  supprimer 
entièrement  ;  car  cet  atfieur  ne  peut 
pas  servir  de  modèle  pour  le  style 
épiitolaiie.  U  ne  iiiut  pas  cenfeodm 
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ce  recttcil  avec  celui  de  la  correspon- 
dance de  Glçim  et  de  plusieurs  gens 
de  lettres  avantageusement  cotiuus  , 
qui  a  Clé  publié  eu  plusieurs  volumes 
.iprcs  la  mort  du  poclc.  Plusieurs  let- 
irei  de  GIcim  à  l'historieu  J.  Millier 
se  trouvent  (raduUes  eu  franç.us  a  la 
suite  de  la  indtiction  des  lettres  de 
Millier  à  Bijustciicn  ,  Z  inch ,  1810, 
iu-8'.  IV.  FabUi,  Berlin,  i^îiG- 
ip7  ,  A  liv.  in  8'.;  ibid. ,  1786,  in- 
8  Cette  dernière  édition  ,  revue  par 
rauleuiry  est  divisée  en  quitte  livres  ; 
eUe  coaticnl  plusieurs  imîtiitioiift  ds 
La  Foatdioei  de  Phèdre^  de  Giy, 
de  Gamërarius  et  d*aa(res  fabulistes  » 
qui  tte  se  tronveiit  pas  dans  la  pre- 
mière ëditiMi.  V.  RomMca,  ibid. , 
1757,111-1^.  Ce  recueil  ne  ooDlient 
que  trois  pommes  ^  dont  le  premier  > 
quoique  fuodc  sur  un  événement  tra- 
gique arrivé  à  Berlin,  est  une  imita- 
tion heureuse  de  la  romance  de  Mon- 
crif  intitulée  :  Les  constantes  Amours. 
GIcim  a  encore  fiil  iiuprimer  en  1777 
un  Recueil  de  liojnances  y  mais  ce 
volume  n'3  cle  dislnbut;  (ju'fl  ses  amis. 
VI.  Chansons  prussiennes  pour  la 
guerre  ,  faites  par  un  Grenadier ^ 
dans  les  campagnes  de  17 36  et 
1767  ,  avec  JiiUjujiii' ,  ibid.,  i^jB  , 
in-i^jibid.,  1786,141  8  .  Ou  trouve 
quelques -unes  de  ces  chansons,  tra- 
duites en  français ,  dans  le  Joiumal 
étranger,  DOTeapbre  1761.  YIL  Le 
Grenadin  à  la  Muse  de  U  guerre 
auis  lavidainde  Zomdorf,  1 759, 
m-ia.  Vlll.  Le  PkikiMS  de  Mee- 
simgt  mis  e»  vers ,  Berlin  ,  1 760 , 
iu-S't  IX»  Poésies  dans  le  genre  de 
Pétrarque ,  ibid, ,  1 764 ,  in  -  8\  X. 
Eloge  de  la  vie  champêtre,  ibid., 
1 764»  in-4^  XL  Sept  petits  Poèmes 
dtms  le  genre  d'Jnacréon,  ibid., 
1764,  in  -  la.  Xil.  Chants  imités 
d  jinacréon,  Berlin  et  Brunswick, 
1 766,10^^  mULaMarid^Jdan^, 
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tragédie  de  Klopstock  mise  en  vers, 
Brrlin,   i7G(),  ii.  8'.  XIV.  Odes 
imitées  d  '  fi  ■'race ,  i  bld. ,   1  ']Ô€) .  fr;- 
8'.  XV.  Epigrammes ,  t  765} .  i  -b'. 
Ti.i  plupart  lie  cca.  épigrauimc*  s^ml 
imitées  avec  succès  des  poè  es  lalic^ 
et  grecs;  quelques-unes  sont  lirées  4^ 
Macliiavtl,  de  Voltaire  ,  etc.  Celle§ 
dont  i  uke  app.irtietit  a  Gleitn  s  dis- 
tinguent par  une  grande  naivf  Id  X\  1. 
Le  meilleur  des  Mondes  ,  Hilbers- 
tadt,  1771  )  in-S^  Ce  recwil  de 
po^es  sérieuses  est  oonposé  4e  tgm 
chants  i  le  deuxième  est  fuayiif^  de 
Jecobi.  Gleio  estpoee  sm  piimier 
chant  ses  doutes  sur  Je  epÀmt  de  | 
l'optimisme.  Jecobi  ddnoulre  m  ee-  • 
ooad  que  daos  oe  SMMde  le  faîm 
est  toufours  mélangé  UToe  le  nml  ;  et 
dans  le  treisîème  Gleim  trace  U  m-  ' 
bleaud'uA  monde  idéal  et  umillenr* 
t,e  poème  est  très  bien  écrit ,  et  mé- 
rite Testime  dont  il  )outt.  XVil.^tf/-  I 
ladat,  ou  le  Livre  rouge  ^  destiné  | 
pour  les  écoles ,  HambfîDrg,   '774  f 
10-4**.;  poemu  dtdactiq  le  très  esti- 
mable, mais  peu  propre  H  ru>;»g<» 
auquel  l'nuleur  l'avAil  consacre'.  JcaQ  j 
Millier  s'exprime  sur  m  ouvrage, 
dans  une  lettre  adrt  ssee  à  J^jusieltcn, 
de  la  m  inicit'  sunaiite:  <i  Dans  le 
u  /JuUiiil-at  de  GIcim,  tout  cv  qui  est 
9  graud  est  décrit  avec  une  noble 
»  simplictlé ,  et  il  a  prête  un  earactke 
1»  de  BoUeiie  à  lom  ce  qui  est  petit 
»  Le  ffaUâdal  surpaseeiMoek  nf^ 
9  port  de  rbarmoBie  de  k  Isiieoe, 
»  leut  ee  qu'on  eennilt  de  MmWeble  ; 
9  il  fit  d'dmid  passer  cet  emvnfe 
m  comme  une  tradnelioo  de  l*etiabe, 
}»  et  Boyseii  donna  daos  le  pî^.  > 
XVUl.  Ckansms  pmrr  Us  sMats 
prussiens  dans  les  années  1 778  et 
Sld^anUS  jusqu'à  1790,  Ualber^tadl, 
1790,  in  -  8'.  XIX.  Kpodes^iàiiL^ 
1 792 ,  in  -  8S;  publiées  aussi  eoos 
Je  titre  de  Paésm  saOnfaes^  ibid. 
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¥795,  Ml  On  voit  par  ce  n- 
CQeil  qne  le  poète  ayait  plus  de 
Te  qae  do  véritable  talent  po»ir  ce 
gein  t*  <îe  pocfsie.  Quelques  morceaux 
ce|>cudaut  lociitent  util'  hunornble 
distinction  ,  pnîir  .uifrr^  rf!ni  qtii  a 
l'Oui  tiire:  Quand  il  eiad  question 
du  ^rec  Arclùloqutî.  XX.  Potsias  de 
circonstance  avant  et  après  la  mort 
de  S.  Louis  XI  I.  \a'  IiIio  allemand 
c&t  Zeilgedichte  vor  untl  n^gch  ilem 
Tode  fies  heilisen  Ludwig  des 
Sechitêknten  y  Haiberstadt,  1793, 
'  XXI.  Qmlqum  fieurf  sat  û 

tmméêmk  dêSpiegel,  ihid.,  1783, 
Mi«9*«  Cette  éiée^  îni  inspirée  au 
poêle  par  Kanititf.  Gleim  cii  a  cem* 
jRjetf  phttîem  sur  dtf  ersëvëneeiantt  ) 
iof  h  mort  lia  général  Ziellien ,  aor 
eelle  da  dne  I.^peld  VI  et  autres. 
'  KtameivSchinidten  aiftsérë  dix  m  uf 
de  ce  poète  dalla  aou  Recueil  d'élé' 
gies  des  AUetnOnds  impriméét  ou 
inédites,  lÊcmî*o,  1770.  XXII.  Poe'- 
lies  d'après  fV allherde  ogelweide^ 
I77<),  m-8".  C'est  tin  recueil  d'iini- 
ti!î»U)S  (les  .turicns  Mimiesin'^ers  al- 
'  lemands,  XX! H.  Poésies  nocuimcs 
dans  le  printemps  et  dans  l'été, 
i8o'2.  Ce  iccuei! ,  iinpnrfuf  sou fmnil 
*    priir  ê(re  distiilmt*  à  ses  iinis ,  ren- 
feriu*'  les  derniers  aitt  iii».  pueiiques 
-   du  vieillard  ttappc  de  cecilé,  eî  qui 
j    implore  en  vain  le  sommeil.  Un  re- 
cueil des  œuvres  poëiif|ues  de  Glnin 
r  a  ^té  imprime'  à  Strasbourg,  i7(>^,» 
'  «1-8*.:  une  autre  édltton  en  a  ëû^ 
yihliéa  à  finsu  de  IWeur,  Franc- 
^it'ct  Leipzig,  1765-  177H,  8  ▼of. 
ilOK6*.  L'éditioii  ia  plus  oomplèle  de 
^  wint%  est  celle  que  Guillaunie 
4filirte  atm  pcli#« neveu,  a  publiée  à 
fialberstadt,  en  7        in-8\,  iBii- 
i8i3,  sur  les  manuscrits  de  rautcur. 
'  Ce  poêle,  dont  les  aceords  inspiraient 
'  souvent  f entbooaiasne  des  combats 
<wà\  gncniers  de  sa  ptcrie,  a  eu  beau- 
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coup  de  biographes.  Merder  a  écrit  sa 

Vie  dans  le  neuvième  cahier  de  son 
Adrastea  ,  Himiy  dans  le  Journal 
de  Berlin  (Ikriiiier  Monatjiclirift  ) , 
décembre  i8oj,etJ.  G.  C,  Ho[>rner 
dans  la  Gazette  littéraire  de  Leipzii; , 
i8o5,  n"*.  ç)7  et  c)H.  Son  ))orlr.iii  se 
trouve  à  tète  du  iifii|iiième  cahier 
du  iSouve  ii  >lrrcnrc  allemand,  pu- 
blié p;ir  Wirl  nui ,  i8o3.  B— H  D. 

GliKN  (JtArt  Dt  ),  imprimeur  et 
j;raveur  eu  bois,  uaquit  à  Liège  vers 
le  miheu  do  xvi*'.  siècle.  On  coDuaît  de 
lui  denx  ouvf^|es  aaacx  importants  ; 
L  Us  Mtrtmlbu  âe  U  wUe  dê 
Rame ,  .avec  fig.  II.  Des  kabHs, 
memrs^  eérémomes ,  façons  de faire* 
ûnàemes  et  modrnnes ,  ia-8*.  « 
Lié^e,  i6of ,  Oet  ouvrage ,  dont  il 
est  rintriiretrimprineur,  en  orné 
de  i<>5  futures,  eonpoaéea  et  gravéies 
par  lui  ;  d  contient  des  pairons  dlia« 
bits  ctdifierents  costumes  :  il  est  de- 
venu rare.  Le  dessin  en  est  assex  oor« 
rect,  et  les  figures  ne  manquent  pas 
d*uiie  cerîiine  expression.    P — e. 

GLfcON  (GeWEVIÈve  Sa  VALETTE, 

niîirtpiisc  de),  née  vers  1731 ,  ri  Pa- 
ris ,  réunissait  aux  avantages  de  la 
fijiurr  totis  les  talents  agre;*ble^.  Elle 
en  avait  un  particulier  pour  jouer  U 
comédie  de  société,  et  elle  Templova 
avec  succès dnns  ces  réu 1 1 1  u  1 1  i>  h  i  ;  1 1 ,  i  n  i  (  '  s 
qui  avaient  lieu  à  la  Chevrette,  d.«hs 
h  vallée  de  Muutmorenci,  chez  M. 
Savalette  de  Magnanville  ,  dont  elle 
était  la  ttîk&t*  Tous  les  niénoiré^ 
de  b  même  époque  parlent  de  ces 
reprrfscntattous  doonées  |iar  deianui* 
leors  distingués  j  qui  ne  |ouateiit  que 
des  piiees  de  leur  oom  position* 
-chevalier  de  GhasteMuiL  ^  ailii  iuti^ 
ne  de  madame  de  Olëon,  était  uh 
des  prinrip.tux  auteurs  et  acteurs. 
Elle  eut  l'idée  de  faire  imprimer,  en 
1787,  les  amasieniefits  littéraires  do 
sa  îeuuesse.  Dans  uu  nède  où  i'oa  ne 
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s'atlaclinit  ^nère  à  pcinrlre  STîr  îa 
srrîie  que  mœurs  du  grand  monde, 
ceii\qui  en  faisaient  partie  pouvaient 
avoir  quelque  avanla^^e  sur  les  ^ens 
de  lettres  propremcul  djb;  mais  les 
comédies  de  M"^'-'.  de  Gleon  iaïuiiis- 
sentuue  preuve  de  plus,  qjielcs  auteurs 
dramitiquc>  appjrlenaiu  à  la  Laulc 
classe  de  la  société,  metteDt  plus 
d'esprit  que  de  comique  et  plus  de 
conversatioii  qne  de  monvement  dans 
leurs  prodncltons  destinées  eu  diéâ- 
Cre.  Anonne  des  Pt^ov  de  celte  dame 
n'â  éltf  jouée  aiDeiirs  qu'en  socidlé. 
Elle  mourut ,  émigrée^  à  Vioence,  dut 
Téeiiîetti  dans  Tannée  1795. 

GLICAS.  Tor.  Glycas  (Michel). 
OLISGëNTI(Fabio),  mcdecin,né 
dans  le  xvi^.  siècle  à  Vestone ,  près 
de  Brescia  ,  Gt  ses  études  à  Tuniver- 
site  de  Pavie ,  y  P'"'^        dfgres  en 
pliilosnpiuc  et  e  n  médecine,  et  s  éta- 
blit ensuite  à  Veuise,  où  il  exerça 
»   In  profession  de  médecin  avec  succès. 
Il  mourut  en  cette  ville  vers  1620  , 
suivant  Ghilini ,  qui  fait  de  lui  une 
mention  très  honorable  (  Teatro  de 
gli  uomini  illustri ,  iom.  1/ ,  p.  74  )• 
11  a  laisse  plusieurs  ouvrages  en  la- 
tin et  en  italien,  à  peine  coonos  an* 
jourdiitti  des  bibliographes.  Fanni 
ceux  qui  sontëorils  en  lamii  on  citsn 
ses  CbmmenCetiwf  sor  les  FngHeth 
MUa  de  Porphyre,  sur  les  Prwdîca- 
meaim  dTAriHeCe  y  et  enfin  sur  le 
Traité  de  Sêx  fffiacipiis  de  Gilbert 
ide  U  Porrée,  c'véqiie  de  Poitiers.  Ses 
amrm»  italiens  offrent  plus  d'iotérér, 
k  en  juger  dn  rooius  par  leurs  titres  : 
ce  sout  des  Dialogues  contre  Uk 
crainte  de  la  mort  et  sur  timmor- 
Jalitédefamc  ; —  //  diligente  overo 
il  soUicilo jjavola  morale  ,  Venise, 
T(jo8,  in-!^>  ; — Il  mercalo  overo  la 
fiera  délia  vila  umana  ,  farola  mo- 
rale, ibid.,  i(i'2o,  iu-ia; — quçl<iues 
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autres  Opuscules  de  philosophie  no» 
raie,  dont  f>nn  Allacci  a  donne  la 
li^edans  st  Dramaturgie;  et  en- 
fin Tratlato  de  lia  pietra  filosofale  ^ 
traduit  en  liiin  [>  ir  Laurent  Strauss , 
Giessen,  ibyi ,  111-8".      W — s. 

GLISSON  (François),  médedn 
anglais,  né  en  a  Hampisbam , 

au  comté  de  Dorset,  occupa  pendant 
quarante  ans  la  chaire  de  médecine  à 
Cambridge,  fatndais  en  i634,  dans 
le  collège  des  médecins  de  Londres , 
dont  il  devint  pésident  finr  In  sm* 
te,  et  qui  le  choisit  en  i63<j  coause 
professeur  d'ansloniie.  Il  remplit  celle 
place  avec  beaneoup  de  réputation  jus- 
qu'au commencsnent  de  la  gnerreci» 
vile,  quil  se  réfugia  k  Colchester* 
Après  la  reddition  de  cette  ville  aos 
rebelles  ,  il  vint  à  Londres  y  fut  un. 
des  premiers  membres  de  cette  réu- 
nion de  savants  qni  fut  rori^^inf?  de  U 
société  royale,  et  y  publia  en 
sou  Traite  De  Racfiitide ,  seu  morbo 
puerili  ,  maladie  nouvelle  alors  (  ri 
Angleterre,  ou  elle  ue  par.iiisait  q  n? 
depuis  trente  ans ,  et  qui  fut  d\i}ioi  J 
designée  dans  les  autres  pays  sfwts  le 
nom  de  maladie  anglaise,  Glisson 
fut  aidé  dans  la  com|>osuioa  de  ce 
traité  par  les  docteurs  fiate  et  Rege- 
mortes»  Il  fit  paratlre  en  i654,  in- 
3*.,  soDw/iM«9ffiûi  hpjmUs,  n«ee  nn 
AfftmJSx  conoemant  les  «owûi 
lymphatiques  récemment  ddoonverts^ 
et  qui  est  legardé  coasw  le  meS- 
leur  do  ses  ouvrages  ;  en  1672,  le 
Tractatus  de  naturd  SMkioittim 
finergeticdf  seu  de  vitd  natwrmeju^ 
que  triùi^primis  faeuUatikitSp  et  en 
i(i77,  aouée  de  sa  mort,  le  livre 
De  ventriculo  et  intestinis ,  m  -  ^\ 
(7csl  le  premier  ouvrage  oti  Ton  trouve 
des  conjectures  snr  la  nature  de  îa 
iibrc  simple,  et  où  on  lui  attubue  te 
principe  inné  de  rirrit  ibiiilé,  dont  le 

HOU  e^i  de  i'uiYuiUoA  de  Giisson^  e(. 
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qu'il  diuiiii^  de  la  scnstbiiile.  G^is-  Tatn  polonais  du  xvir.  siècle ,  est 

SOD  attribua ,  le  jireinter,  la  conlrae*  aotetir  d'un  Poème  intitulé  :  Souve-  . 

tion  du  cœur  el  de*  autres  lnll^cjc•  mr  de  la  Ptuiien  Holre^Sc^ 

à  l'action  d'un  siimnlus  sur  leur  prin-  ç^neur^  divisé  en  viitH-^ttatre  heures; 

cipe  irritable.  Jl  traite  .ivec  étendue  er  poème  a  eu  plus  de  quatre  éditions, 

et  |urlineiisement  du  mouvement  |)c-  On  ;»  tic  lui  tin  .nitre  Poème  inti- 

ji^tjiticpie  cl  diii.'p'^fisr  tUifpic  des  in-  l-ilè  :  Geotrulria  frrrgrinnns ,  el  des 

lestin<».  r.i  plupart  de  ces  oiiviae;es  ont  Discours  en  pro^c  sur  diters  .snjels. 

C5c  ^oiivenl  réimprimes  en  dillèrtiiîs  C — AU. 

p  ly^.  On  y  trouve  d-  s  luellioih's  non-  Gf-OUCESTER (  RonERX  dl),  Tun 

vtllcs  cldci  dccouvrrt(  s ,  entre  .4iitres  des  plus  ancieris  poètes  iingUis  dont 

cdlc  de  U  cjpsnle  de  l.i  veine  -  porre  ;  les  ouvnç;es  nous  .tient  été'  irîinsrais , 

du  moins  tr>t-il  certain  fpi'il  a  (u  le  était  moine  de  Tabbaye  de rdoiicestcr, 

ini  iuicr  k  mciitc  de  i'cxamuier,  il  de  et  vivait  sous  le  riîgne  d'iùlomrd  I**. 

la  décrire  avec  exaeiiiude.  On  a  encore  II  composa ,  dans  It  langage  vulgaire 

àtUky  lU  lymphœductis  nuper  re-  anglo-MSOD,  ane  Chronique  en  Tcrs, 

IMrttf, Amsterdam,  iGj^,  nvticJmh  d*uDe  asfes  grande  étendue ,  conte- 

iomiea  proUgommus  «i  AnaUfmia  nantrbistaire  de  l*A  ^'(  terre,  depuis 

bepmiis»  Il  tal  un  des  plus  lieumx  Brutus  fvsqa'au  règne  d'Edouard 

disciples  d^Hsrny.  Bocrhaave  le  re>  On  a  lien  de  croire  qu'il  IVcrirait 

gardait  comme  «  te  pins  exact  de  loos  vers  i  ti8o.  Ganden  en  rapporte  quel- 

•  las  anatomistes  ;  »  et  Hsller  ^  en  quessiroplies ,  et  vante  legénie  de  ce 

parlant  d'un  de  sas  ouvrages,  dit:  poète;  m  is  Thomas  Wirton,  qui  dans 

«  C'est  un  livre  esoeUent  comme  tons  son  Histoire  de  la  poésie  anglaise , 

»  ceux  du  mémo  auteur.  »  Ce  que  en  cite  des  fragments  étendus  ^  n'y 

lilissoQ  a  écrit  sur  la  physiologie  est  troofe  ni  nrl ,  ni  imnginatton.  «  L  au- 

peu  estime'  aujourd'hui.     '  X^S.  »  teur,  dit-il ,  a  mis  en  rimes  les  fa* 

GLOGAU  (  Ieaw  de),  professeur  »  bles  de  G  tlfrid  de  tMonmoulh  ,  qui 

de  phiîosoplue  ol  de  théologie  à  l'uni*  w  ofit  su'jvcnl  «me  tournure  plus  poé« 

vciiilé  du  Cracovif  d.ins  !«•  xv  .  sic-  »  tique  dans  In  pro«îc  de  Gi'frid.  »» 

de,. était  très  verse  d.iiis  h  philoso-  Le  stviern  est  olison-ei  trùn<nf.  f^a 

phie  scolasiique,  qui,  de  son  temps,  Chrnwfue  de  i^ubcrtilc  Gloitccstcr  3i 

était  rop.Trde'e  comme  1,1  srimce  prin-  clé  publiée  |>ar  Hearne,  en  a  vol.  in* 

ci  pale.  Ses  r.)jH),ii>s  uiccs  t'i  ia  <idjli-  8".,  Oxford,  17*14.            X— s. 

iité  de  son  opiil  attirèrent  a  l'uni  ver-  GLOVEli  (Kicuard),  poète  an- 

site,  où  il  professait,  btaucuup  de  glais,  né  en  1 7  1 2 ,  clail  lils  d'un  né- 

jeunes  gens  d'Allemagne ,  parmi  les*  gociant  de  Londres ,  qui ,  tout  en  le 

qutls  oa  comptait  Ëckius ,  qui  devint  destinant  k  la  carrière  dn  commerce, 

nn  des  plu»  sélâ  antagonistes  de  Ln-  lui  fit  laire  eependent  de  bonnes  éln- 

tlier,  etqnicomposa  contre  la  doctrine  des^  dont  il  sut  profiter*  Riebard, 

des itttbériensnn grand  nombre  dTon-  placé  dans  une  érâle  particulière,  à 
▼rages.  Jean  de  Glogau  mit  été  Ini^  Cbeam  ^  dans  le  eomiéde  Stirrey ,  prie 
inéme  dÎKiple  de  Michel  de  Breslan ,  beaucoup  de  goÉt  pour  la  lanj^ne  grec* 

tin  des  premiers  prolesaeurs  de  l'uni-  que ,  et  en  acquit  une  connaissance  si 
versité  île  Craoovie  qui  se  firent  un   profonde ,  que  par  la  suite  Thomas 

nom  dans  i'étranç^er.         C-^AU.  Warton  ledédarale  premier  heiléntsta 

GLOSKOUSK^l  (MAnatr)y  écii-  anglaisdesoa  teoipa:  mais  le  goàt  da 
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la  litiëralurc  n'exclut  point  de  sa  part 
une  application  suivie  aux  éludes  com- 
mercialcs  et  même  politique*,  l-e  pre- 
mier e.s.sai  pulilic  de  sa  rnnsc  fut  un 
poème  à  la  mémoire  de  Newion  ,  com- 
|>osc  à  râ|*e  de  sei/.e  ans,  et  auqud  uu 
reconuuC  a&scz  de  mérite  pour  fim- 
primer  À  k  téte  de  ^Aperçu  de  Im 
philosophie  de  Newton ,  donné  par 
ie  docteur  PemberlOD ,  1728 ,  in-4^ 
Ce  médecin,  homme  de  safoir  et  de 
poAt,  avait  oonço  pour  dover  un  vif 
inlérêty  et  lui  procure  des  enconrage- 
meutf  qui  provoquèrent  de  nouveaux 
ef&rtsde  sou  talent.  Glover  puisa  dans 
lliiiloire  des  Grecs  le  sujet  d'un  poë- 
me,  en  neuf  chants,  qu*il  fit  paraître 
en  1757,  in-4'  .,  Léonidas,  dcdiéau 
lord  Cobham,  l'un  de  ses  protecteurs. 
Cet  ouvrage  rut  alors  un  succès  ex- 
traordinaire ,  dû  aux  cil  constances 
plus  encore  qu'a  son  méruc.  Le  parti 
<jm  sf'  prononçait  avec  cneic;it'  contre 
Je  cll^]^tcre  de  sir  Kobert  VValpole,  et 
qui  tant  par  le  renverser,  jugea  le 
poème  de  Léonidas  propre  à  s<  rvir  ses 
iutérèls  ,  [ui  la  chaleur  avec  laquelle 
Tamour  et  les  principes  de  b  liberté' y 
sont  proclamés.  Les  meilleurs  écri- 
vains de  ce  parti  eiallkrent  i  l'envi  Jes 
quattlésqin  wdistingueni*  Le  lord Ly  t» 
telton  y  dans  Fouvrage  périodique  inti- 
mlé  le  Bon  sens  (  Cbmmoii  sensé  ), 
en  fit  un  grand  éloge,  sons  le  double 
rapport  du  talent  du  poète  et  de  l'ob» 
jet  noiitiipie  du  poème.  Le  docteur 
Penuberton  publia,  en  173B,  des  Ob* 
semnions  sur  Im  poésie ,  particuliè- 
rement sur  la  poésie  épique ,  à  Voc» 
easion  du  ftoème  récemment  publié 
sur  Léonidas ,  où  il  donna  à  cet  ouvra- 
ge des  éloges  dont  Li  partialité  de  l'a- 
mitié et  Tesprit  de  parti  peuvent  seids 
expliquer  rexagéralion.  Ficldiiig  porta 
an«isi,  dans  le  Champion^  un  )uge- 
inciil  très  f-ivorable  à  ce  poème,  qui , 
ctaul  si  bien  recommandé  et  offrant 
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d'ailleurs  de  grandes  beautés  ,  fnî  lu 
avec  empressement,  et  eut  < n  (l<in 
ans  trois  èdilioiis.  Glover  succe(ia  k 
son  pcredansia  direction  de  sesaffiires 
commerciales  ;  lu.us  la  fortune  ne  fa- 
vorisa point  des  opcratiouj»  que  lot 
faisaient  sans  doute  négliger  son  cum- 
merce  avec  les  Muses,  1  intérêt  actif 
qull  prenait  anx  affûres  publiques, 
et  ses  liatfons  multipliées  acven  été 
hommes  d*état  et  des  f^ens  de  lettres. 
Il  se  maria ,  en  i  ^57 ,  avec  une 
femme  qui  jouissait  de  quelque  opu- 
lence. Il  publia ,  la  même  année ,  le 
recueil  des/^nâriisde  Mathieu  Green, 
Vnn  de  ses  premiers  amis  ;  eo  1 759, 
un  petit  poème  de  sa  oomposilioa,  în« 
tituié  :  Londres ,  ou  les  progrès  du 
commerce,  ti  VOmbr^'  de  Va  mirai 
Hos  ter  {  /{osier  s  ^hos  f) ,  ba  lia  de  qui 
jouit  encore  d'iinr  ç;:mde  popularité, 
etqniav.uf  pour  but,  cii  pt^ij;nanl  for- 
tement les  torts  de  i  Kspague  à  !V- 
gard  derAngieterre,  d  animer  le  pu- 
ple  à  la  guerre  contre  c^llc  puissance. 
Les  talents  de  Glover,  son  p^iiiiu- 
Usme ,  la  drailut e  de  son  caractère, 
lui  valurent  la  confiance  de  la  bour- 
geoisie et  des  n^ocîants  de  Londres, 
dont  il  dé&ndit  les  intérêts  «vee  ar* 
denr  en  dUTérentes  nocasions,  de 
173g  â  1745  f  fu*il  servit  «égale- 
ment par  n  sagwsede  sas  avis  et  IV> 
loquence  de  ses  diseonrs.  Le  paiti  de 
Topposidott  y  à  f  époqoe  d^  ^eetioBs 
paiiementaim,  le  regardait  eo  quel« 
que  sorte  corn  m  r  son  chef.  En  1744» 
la  duchesse  de  Marlborough,  pur  son 
testament,  le  chargea  dVcrire,  con- 
jointement avec  David  Mallet,  rhis* 
toire  de  la  vie  du  duc  son  mari  ,  en 
leur  assignant  a  ihifmi  une  somme 
de  5oo  liv.  slei  1.  :  rn uc  pré>umanl 
pas  pouvoir  s'occujK'r  de  ce  travail, 
il  déclara  auv«iiôt  renoncer  à  ce  ic^s  , 
quoique  ."^a  ioi  iun*'  se  tiuiuàt  alors  a 
peu  près  anéautic  6011  procédé ,  daià» 
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rrrte  occasion  ,  ne  fut  pas  imîîe'  par 
Mallcl.  (  Foy.  David  Mallet.)  Glo- 
vcr,  à  l'aide  des  libéralités  du  prin- 
ce de  (îralies,  vécut  quelque  tciup*!, 
loin  du  tracas  des  affaires  pnbli- 
yics  ,  occupe  de  travaux  littéraires. 
Il  présenta,  en  i755,  an  ihedtre  de 
Drury-Latie,  sa  trage'die  de  Boadicée, 
La  dureté  de  son  organe  n'était  pas 
propre  à  prévenir,  en  sa  faveur,  les 
coBiraiens  auxquels  il  s'obstina  à  la 
Kre  iiiî-iiilme  jusqu'à  b  fin  9  malgré 
Icf  effi>rls  râlérés  de  Garrick ,  pour 
lui  épargner  ce  soio*  Cependanl  la 
pièee  fut  reçue  ;  maïs  msXycé  le  Calent 
éù  plttMearsaeleursdu  premier  ordre  ^ 
die  ne  put  se  soutenir  plus  de  douze 
repre'sestations.  11  fit  imprimer,  en 
i^t>i  y  une  tragédie  de  Médée^  écrite 
sur  le  modèle  de  la  tragédie  grecque^ 
et  qu'il  hasarda  de  faire  )Otier  ,  en 
1 767,3  Drury-l^ne,  où  elle  n'eut  que 
quelques  représentations  froidement 
accueillies  (  1  '.  Il  romposa  une  suite 
de  sa  Médée,(\\u  ne  put  être  repré- 
sentée, parce  qu'elle  exigeait  une  dé- 
cor ilion  trop  dispendieuse.  Giovcr, 
nommé  cette  année  membre  de  la 
cliHiiibrc  des  communes  pour  Wcv- 
tnonlb,  y  siégea  jusqu'à  la  (ik.^soiuiiuu 
de  ce  parlement,  et  s'y  fît  remarquer 
daus  les  longs  débats  qu'occasionna 
Tétat  embrouillé  des  alftires  des  An- 
glais dans  rinde.  Les  négociants  de 
U  compgnie  des  Indes ,  reconnais* 
saots  des  services  qu'il  leur  aTaît  ren* 
dus  dans  le  parlement ,  lui  votèrent 
on  pràent  de  la  valeor  de  3oo  liv* 
tten.  En  1770,  il  donna  une  nouvelle 
édition  du  Léonidas,  en  3  vol.  in- 
l'i,  eorrtgée  d'un  bout  à  l'autre  ^  et 


(()  M*  AoU«,  «piî  «al  œcati'ta  de  voiriaaer 
«ett«  jâhee  ,  l«  tr9uv«  ,  malgré  ifurlque*  beau- 
té* .  îtiféririirr  a  lniLrt  CvVci  qu'il  Connutt  tuT  le 
m^me  «uici.  Vuics  un  article  i  >tcre«taal  de  ce 
critii|u«  diutla  Revue  philvtuf/h.^uc,  ilejoisiR*^. 
Osa  reprtftenté  a  Parii,  en  «Tril  1897  «  a*r  la 
théâtre  des  Vari^(«»  étnngèrea ,  «a«  ^«ilwclia» 

4s  I»  Midiê  «oiUitt ,  qui  y  «  «^Hm  Ai  êsecit. 
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augmentée  de  trois  chants.  Mais  les 

circonstances  politiques  qui  avaient 
nuf  refois  procuré  une  si  grande  vogue 
à  cet  ouvrage,  n'existaient  plus  pour 
le  soutenir.  IA<tfeijiion  publique  , 
absorbée  alors  par  des  maux  pres- 
sants ,  ne  ]iuii\,iit  pMÔfc  se  porter 
sur  des  olJ|t•t^  de  lilUinluic  ;  de 
sorte  que  cette  réimpression  ûi  [)-  u  Je 
sensation,  et  que  l  ouvrage  nVut  jias 
même  le  genre  de  succès  ainjutl  U 

Souvait  justement  prétendre.  Le  s«ijet 
tt  poème  est  d'un  choix  heureux  ; 
le  plan  en  est  bien  tracé  ;  les  carac- 
tères sont  fortement  dessinés,  et 
l'intérêt  est  soutenu  jusqu'à  la  fin  : 
on  y  admire  des  comparaisons  neuves 
et  brillantes  ;  et  le >  épisodes ,  qui  sont 
assez  inuttiplirsy  ne  parais^t  ja- 
mais étrangers^  k  Tensemble  :  mais 
l'auteur,  en  rejetant  entièrement  de 
sa  Gompontîott  le  mervciîl#«fx,  afesr 
privé  d  un  puissant  moyen  de  séduc- 
tion ;  et  la  construction  brusque  et 
Incouique  de  ses  périodes,  est  loin 
aussi  d  être  favorable  à  l'harmonie.  U 
y  a  i  u  généra) ,  dans  toutes  ses  pro- 
ductions en  vers ,  plus  de  poésie  dans 
la  pensée  et  les  images  que  dans  l'ex- 
jii  t'sMun.  Cependant  le  Léonidas^  im- 
primé pour  la  sixième  fui^;  avec  élé- 
gance et  orne  tle  gravures,  en  1^98  , 
Londres,  '2  vol.  in-S**. ,  a  été  traduit 
en  prose  française ,  par  J.  Bertrand, 
la  Haye,  1739,  iu-12,  et  conséqucm- 
ment  d'après  les  premières  éditions. 
Giover  mourut  le  a5  novembre  1785^ 
dg^  de  soixante-treize  ans.  D'beuieu* 
ses  qualité  sociales  lui  avaient  mérité 
Famitié  de  quelques  hommes  du  plus 
haut  rang  et  de  ^esprit  le  plus  distin- 
gué ;  l'ascendant  de  ses  talents  si  di- 
vers et  de  son  inflexible  vertu  lui 
avait  ménagé  le  respect  deosuxqoi  lui 
éuient  le  plus  opposés  par  leurs  prin-* 
cipes  politiques.  Il  était  ain»é  du  peu- 
ple,, et  fut  caressé  des  grands.  Ses 
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maurs  claicnt  simples, cl  il  con-^crva 
line  liumeiir  c^aîe  dans  la  bonne  <  t 
dins  la  mauvaise  tu  du  ne.  Après  m 
iDiiit,  sa  lillc,  uiistris  [Kilsay,  publia 
en  ^  vol.  i»i  -  12,  en  i  -jëS  ,  [^AUté- 
tumie  ,  portne  en  3o  chanls  ,  auquel 
il  u'.A.iti  ^».*'»  tuo  la  •it  iiiicre  mam,  el 
<;iii  fi'i  aiaiti  iii|uclqucsortela  suite  de 
Lêorndas.  CVsi ,  cumme  il  le  dit  lui* 
même ,  la  Mon  de  Léonidas  vengée 
parles  vertus  des  Athéniens» 

Cet  ouvrage  de  sa  Tieillcssc ,  pour 
lequel  il  montrait  une  prédilection 
partieiilicrc ,  cl  qu'il  sciîibLil  sp  {»Io» 
l  iGcr  d'avoir  fait  plus  long  que  Vllia- 
de,  a  paru  une  compositiuu  (aib!c  , 
où  rinîcri'î  divise,  eu  sr  ])ortanl  sur 
une  race  tic  héros  ,  uc  se  iwv.  lorlc- 
îuf'nl  sur  aurnn  d'eux.  Pliisicni  s  des 
(iiscont  >  (le  Glovcr  onlele  inijuimès, 
notarniiK  lit  rcnx  qu'il  prononça  à  la 
bai  rc  du  pai  lenicnt ,  eu  17  |0,  .«v.int 
!a  rupture  avtc  l'Espagne.  Gluvcr 
avait  icnu  une  sorte  de  juurual  de  ses 
observations  sur  les  '  événements  cl 
sur  les  personnages  e'minents  ou  in- 
fluents de  sou  temps.  Ci  jonroal  ma- 
nuscrit, après  éire  resté  long-temps 
dans  Tobscnrité)  a  été  imprimé  par 
extrait ,  sous  ce  litre  :  Memoirs  oj  a 
celebraied  literaryandpoliticalcha» 
racler,  tic,  (Mémoires  d'un  homme 
célèbre  y  comme  littérateur  et  comme 
politique,  dapiiis  l(i  résignation  dff 
sir  Robert  Walpolc  ,  en  1 74*» 
qu'à  V établissement  de  la  seconde 
administration  du  lord  Chiit}iam,en 
1  -jS^ ,  contenant  des  notices  sur  plu- 
sieurs ^/<'<r  hommes  les  plu .  distiii" 
f^iés  de  celtr  tjMqus^^  Lmidiib.  jji- 
B". ,  i8l4»  Ces  uieiuoin  s  se  1'  ni  re- 
luart^ucr  par  un  Giraiùre  soutenu  de 
véracité,  et  par  rcueri;ic  et  lucme  Tà- 
prete'  avec  l  aquelle  sont  traces  quel- 
(jues-unsdv's  porltujlâ  ^uM  rcuicrmc: 
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I.i  tournure  que  prcnnicnt  les  afT.mcs 
publiques,  cl  le  spict'ï'.  le  des  vices  des 
gl  ands ,  avaient  disposé  son  atue  an  de- 
touiaucmcut  ,  et  donné  ià  ses  idées 
une  teinte  1res  prononcée  de  nusan" 
iropie.  L'éloquent  portrait  qu'il  y  lait 
de  lui-même,  est  loin  d'êtreattrayaoU 
Cette  publication  tardive  des  mémoi- 
res de  Glover  avait  particulièrement 
pour  but  de  prouver  que  c'est  à  lui 
que  l'on  doit  les  LeWres  de  Jwùus* 
Des  critiques  judicteux  ont  pensé  que , 
bien  que  rien,  dans  ces  mémoires,  ne 
pût  les  autoriser  à  adopter  cette  as- 
sertion ,  r..utcur  leur  paraissait  avoir 
autaot  de  titres  k  cette  atthboîion 
qu'aucun  de  ceux  k  qui  on  a  préré- 
denimenl  attribué  ces  Lettres  célè- 
bres. On  a  piiblie  ,  tr^-s  peu  d"  temps 
après:  An  irujuiry  into  ihc  an^hor , 
etc.  {Bechcrchcs  sur  Vauleur  des 
JiCitres  di'  Jau'jts  ,  a  l'occasion  des 
Mcinuires  d  un  homme  Cflcbre  , 
comme  Vdlèralcur  ci  comma  poltli- 
quc ,  rf'Ci'tnuu  nt  piddiéi  ;  à  laqucLU 
on  a  djouic  dc  nou^'caux  cxtroils  d4 
ces  ciineux  mémoires  inédits  ) ,  ï-«OD* 
dies,  iu-b**..  i«Si4.  Ou  rapporte  un 
trait  qui  peut  £urc }  a^i  v  de  la  manièrede 
composer  de  ce  poète.  Lorsqu'il  rési- 
dait à  la  mai»on  de  cam|iagDe  dit  lord 
Temple ,  h  Stowe ,  il  se  leva  ou  jour 
de  très  prand  matin,  maîtrise  par  une 
idée  qui  loi  était  survenue  jicitdant  la 
nuit ,  et  descendit  au  iardin ,  où  il  se 
livra  entièrement  à  sa  verve.  Par 
nalbeur  il  avait  alors  une  canne  à  la 
tqjiin,  et,  dans  une  sorte  de  délire  poé- 
tique, il  se  mit  à  en  frapper  au  mi- 
lieu d'un  parterre  de  tulipes ,  dont 
lady  Temple  faisait  ses  délices.  11  avait 
alors  si  peu  la  cnnnai>sancc  de  ce  qu'd 
faisait,  que  lorsque  qurlcjn'uti ,  au  mo- 
ment du  de'jfùner  ,  lui  parla  du  depa 
dont  il  cl. ut  r.iiiteur.  il  cûmmeuça  p.ir 
nier  forun  iN  hk  nt  :  mais  il  avait  été 
aperçu  [)ar  plusieurs  persomies  ;  el  ue 
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pouvnnl  ] >lu<î  1  i même  douter  du  fait, 
il  récit. «  i  i  ballidc  qu'il  avait  compo- 
sée dans  le  jardin  (  V Ombre  dj  l'a- 
miral IJusier),  l'urïcdc  SfS  produc- 
tious  OÙ  il  y  a  le  plus  de  pocsic. 

X — s. 

GLUCK  (  Cbbistofhe  ),  le  plus 
grand  compositenr  dont  puisse  s  ho- 
norer la  scène  lyrique ,  naquit  d*ttoe 
famille  noble ,  dans  leHant-Palatinat^ 
sur  les  frontières  de  la  Bohème,  en 
3714-  Sans  doute ,  en  le  formant ,  la 
nature  imprima  sur  son  front  le  sceau 
du  génie  ;  mais  ce  feu  sacre  ne  devait 
se  mauîfesler  en  lui  que  dans  uu  âge  uù, 
depuis  long-temps ,  nos  facultés  iulel- 
lectnelles  ont  acquis  tout  (e  dcvclop-. 
pemeril  danl  elles  sont  susceptibles. 
G)mtiie  le  citoyen  de  Genève,  Gluck 
avnil  plus  de  quarante  ans  lorsqu'il 
mérita  de  fixer  ratfrntion  puLlique. 
Il  fit  SCS  éludes  musicdos  à  Prac^ue  ,  et 
5C  rendit  Kabiledans  le  jeu  des  iu^lru- 
ments  ,  surtout  du  viomiiccllc.  A  di\- 
scpt  ans,  il  visita  Tlulin  ,  et  suivit  îcs 
leçons  du  célèbre  San-Mar:ini.  ]l  ccri- 
y'il  à  Miian  son  premier  opéra  ,  T-^r- 
taxerce  ;  donna  Démélrius,  à  Venise, 
en  tT^%;  trois  ans  après,  la  Chute 
des  béants^  en  Angleterre,  et  plus 
de  quarante  autres  opéras  (1)  dans 
l'espace  de  dix-huit  ans.  Mais  toutes 
ces  compositions,  rapidement  tracées, 
suivant  l'usage  des  musnnens  d'Italie , 
ii*ét)iient  qa'un  vain  bruit ,  une  série 
de  chants  plus  ou  moins  bi<;at  rés ,  dé- 
pourvus d*atnc  cl  dévie.  L\qiéfa  ita» 
lien,  dit  Tabbi  Arnaud  ,  n'est  qu'un 
concert  dont  le  drame  fut  le  prétexte. 
Gluck,  sais  doute,  avait  plus  dNinc 
fois  serifi  tout  le  vide  de  pareiL  Oîivra- 
f;es  ;  mais  h  niniivaisr  Ciclurc  des 
poèmes  Ivrifîufs  ctail  uu  ()bsf:iclecnu>- 
taiit         (Il  II-,  du  conipusiteur.  Il 

r  1)  Tel»  «|oc  Vcmophoon  ,  Phidit,  Sipfutx^  la 
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f.dl.iil  donc  qu'un  hornuie  d'un  nicVifc* 
émincnî ,  sWarlint  des  sentiers  battus 
par  In  n>iitiMC  et  par  b  s  jHT'jii^cs  ,  osàl 
se  frayer  une  route  noii\<'! le  ;  •  i  Ciluck 
eut  ie  bonheur  de  renconh  (  r  cet  Ijom- 
inc  dans  le  Florentin  Ranieri  di  Calza- 
bigi,  quil  connut  J  Vienoe.  Ce  der- 
nier eotrepritd'ëcrîre  des  drames  dont 
toutes  les  parties  fussent  liées  entre 
elles  et  avec  le  déoottemeni  ;  ou  rin« 
térét , établi  dès  rcxposition,  atUtton* 
jours  en  croissant,  sans  être  suspendu 
par  des  épisodes  étrangers ,  par  de  ri- 
dicules bouffonneries;  dans  lesquels, 
enfin,  Varia  ne  put  servir  de  pré- 
texte au  caprice  du  chanteur ,  h  la  sté* 
rile  redondance  du  maestro  di  ca» 
pella.  Ce  fut  d*après  ces  idées  qu'il 
conipo'-M  d.itis  l.j  I.Hîptu'  il;diinnc  les 
opt'i  .is  i\' Ifélene  et  Paris ,  (V^lceste, 
e  t  (Y Orphée  y  que  Giuck  mit  eu  mu- 
Mf[ue ,  de  I  -^^G'!  à  1  ■^64 ,  cî  qui ,  contre 
l'usage  o])scivc  j)0ur  les  compositions 
ullrainoulaines ,  furent  tous  les  trois 
imprimes  à  Vienne.  Le  jjremier  est 
peu  connu  eu  France,  où  jamais  il  ne 
fut  représenté.  Les  deux  autres  sont 
du  nombre  des  cinq  drames  lyriques 
qui  assurent  A  dock  l'immortalité, 
Jirmide,  jilceste,  Orphée,  et  les 
deux  Jphigénies,  Il  «faut  entendre  ce 
grand  maître  exposer  lui-même  lepbit 
qu'il  s'était  tracé,  «  L'imitation  de' 
to  la  nature ,  dit-il,  est  le  but  commua 
»  que  doivent  se  proposer  le  poète  et 
>»  le  musicien  ;  c'est  aussi  celui  anquel 
9  )'ai  tâché  d'atteindre.  J'ai  voislu  ré- 
i>  duire  la  musique  à  sa  véritable  fonc^ 
w  tiou ,  celle  de  seconder  la  {X)ésie  pour' 
»  fort'ficr  l'expression  des  sentiments' 
»  et  riuttfrct  des  silu  ftions ,  sans  inîcr- 
V  rofU[u'e  l'.ir'inii  et  l;i  refroiilir  par 
»  des  «M  uemeu'.s  superflus.  Je  pense 
»  qu'elle  doit  ajoutt  r  à  l'autre  ce  qu'a- 
»  joutent  ci  un  dessin  ct»rrcrt  ef  l.ien 
>»  composé  la  vivacité  Jt  s  «  ouienrs  et 
»  l'accwrd  des  lumières  et  des  ombres . 


i^idui^cd  by  Google 


5i8  GLU 

»  qui  animent  les  figures  sans  en  al(c- 
»  t  er  les  contours.  »  Les  plusbritlanti 
SQCcès  couronnèrent  les  efforts  de 
Gluck;  et,  ce  qui  paraîtra  presque 
incroyable ,  l'Italie  entière  applaudit 
â?ec  transport  a  des  chants  si  nou- 
veaux p(»ur  des  oreilles  eo  quelque 
aorte  enréminées(i).  Parme,  Naples, 
Rome  ,  Milau  ,  Venise  ,  furent  les 
théâtres  de  sa  gloire  ;  et  la  ville  de  Bo- 
logne ,  pendant  un  seul  hiver,  s'enri- 
chit de  plus  de  goo,ooo  fir.  y  par  le 
coiicours  des  étrangers  qu'attirèrent 
dans  son  sein  les  reprcsent  itionsrl'Or- 
phée.  Cependant ,  si  Ton  m  excepte 
S  ilieri ,  (jlurk  n\  ii\  nnam  imitateur 
cIk'7,  une  fi.UÏDU  bk  scnsiMe  nu\  cliar- 
mes  de  la  musique;  f aul  6cs  màlcsac- 
rents  diflerent  des  j»jlis,  mais  insigni- 
fidtith  ratiiabilc  des  COU i|>05) te urs  ita- 
liens. 6uii  ti  iuniphc  e'tait  grand  ,  san^ 
doute.  Le  premier  il  avait  fixé  le  ca- 
ractère de  la  musique  dramatique,  et 
tracé  les  règles  a  suivre  par  l'artiste 
capable  de  les  saisir.  Mais  un  champ 
plus  Faste ,  une  palme  plus  glorieuse 
encore ,  s'offraient  à  son  ambition.  La 
langue  française ,  dont  il  avait  lâîtnne 
étude  approfondie^  lui  paraissait ,  com- 
parativement à  Htalienne,  qu'énerve 
le  fréquent  concours  des  voyelles,  pré- 
senter au  poète  des  ressotireespius  fé- 
condes, et  surtout  une  plus  grande 
énergie  pour  peindre  le  délire  des  pas* 
sions ,  1  norreur  des  combats,  et  le  ta- 
bleau déchirant  des  misères  htmiaincs. 
Cette  langue,  d'ailleurs,  i-lait  depuis 
long-temps  fr  ippce  d'auathème  quant 
à  ses  proprie'lcs  mnsicairs  ;  et  nous 
devons  laùne  ,T'»>'!îrr  rjne  les  succès 
de  Ghnk  ii'oni  pnmt  dciiuit  les  asser- 
tions avauc<'(s  p.u  Boussean.  Que  de 
sujets  poviriJ  rilerl  «iînuiii-prujii  (  à\\i\ 


(i)  ^f«l•  •*  ptriout  iri  que  Arê  opëra»  d'f/r'ine 

Il  I       I  il  E  .'  J  ■  1 1  ^  r 
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homme  qui ,  sans  doute,  avait  le  sen- 
timent de  ses  propres  fbrces!  Vert 
1 770,  le  bailli  Du  Rollet ,  que  son  sé- 
jour h  Vienne  avait  lié  avec  l'antciir 
^jileeste,  entreprit  de  mettre  en 
opéra  VJphigéniê  de  Racine*  11  res- 
serra le  drame  en  3  actes ,  supprima 
réptSoded'Clnphile,  mit  le  dénouement 
en  action  d'd près  une  idée  fMimiepar. 
Racine  lui-même,  et ,  du  reste  ,  con- 
serva le  plus  qu'il  lui  fui  possible  la 
versification  du  moderne  Ëiinpide. 
Gluck  mit  une  année  entière  à  com- 
poser la  mtî*;iqnr'  de  cet  ouvr.igr;  lui 
qui  ,  r:if;n(  re  ,  notait  en  quiuw;  jours 
un  poème  italien.  Il  s*ngis«;ail  ensuite 
d'olïfir  au  jugement  des  P.irisirf;^  un 
travail  spceialeraent  conçu  pour  kui 
plaire  ;  et  le  bon  Allemand  eut  lieu  de 
reconnaître  qu\  Il  mettant  à  bien  son 
entreprise,  il  n'avait  pas  surmonte  les 
plus  glandes  difficultés,  lia  simple 
annonce  de  sa  ludcsque  harmonie 
avait  soulevé  Obolre  lui  tout  le  peuple 
des  musiciens ,  et  la  classe  plus  nom- 
breuse ,  plus  indocile  encore  des  ama- 
teurs. 11  nefillut  pas  moins  qa*un  or* 
dredelareineMaric-AntoîneUe,  jadis 
élève  du  chevalier,  et  sa  eonstante 
protectrice,  pour  faire  recevoir  à  l'O- 
péra ïlphigénie.  Enfin,  eu  1774» 
Gluck  vint  à  Paris  :  il  avait  alors 
soixante  ans;  et ,  le  19  avril  de  cette 
année  ,  on  donna  la  première  repré- 
sentation à^Ipkigênie,  Si  le  concours 
des  spectateurs  clait  prodipeux  ,  le 
succès  de  rouvrage  le  fut  également. 
Oii  (it  lecoramencei  l'ouycrtuie,  cliONc 
inouïe  dans  les  («nn^ilcs  de  l'Opéra;  et 
U  pièce  o'utinl  d'un  bout  a  l'autre  les 
mêmes  applaudissements.  Le  2  août 
de  la  même  iiunce  ,  on  exécuta  Topera 
d  Orphée  i  l) ,  dont  M.  Molinc  avait 


(1)  La  pArttioii  itaUfCee  d  Orphè* .  iniBrioi«« 
•  Virnnr  en  fui  *uuilMiLli<e  •  fSni  rhtl 

Jo  rriiv«  Ourbrinz  «  a\f c  un  Lejtu  frontôptre  gtAm 
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mis  «D  français  les  paroles.  Les  «c-  fragments  d'observations  de  Rousseau 
cordsraTÎssaDtsduchautredcThraoe,  Mr  ÏAlcesU  iuUeime.  Elles  con- 
]eitnV2ordesfiines(i)y  toutlccharme  lieonetit  les  vues  les  plus  profondes 
i^ndu  dans  cet  ouvrage,  «nlcTèreat  elles  plus  neuves  sur  la  nndire  de 
les  aufihiges,et  réconcilièrent,  pour  un  la  musique  dramiîifiiie  ,  cl  sur  les 
moment,  avec  Gluck,  les  partisans  trois  pat  tirs  qui  la  constlUient.  I/.ai- 
ikançais  de  la  musique  iulienne.  Deux  leur  y  inonii  eque,  si  racccui,  dt- 
eompo«itions,  d'un  nn^ritc  bion  infc-  termine  par  le  poète,  assrrvil  en  quel- 
rieur  ,  suivirent  VOrphée  :  V Arbre  que  sorte  le  musicien  sous  sa  loi  , 
enchanté,  de  Vadc ,  mis  en  vers  par  ce  demici  a  du  moins  les  rcssour- 
Moime, et  ri'prescntèà  Versailles  le 'J17  ces  du  ihytlime  et  de  Tharmonic  , 
février  j  -j-jS,  et  la  Cythère  as<ièç^éc^  dont  rbcurcii.sc  cumbinaisou  lui  per- 
de Favarl',  donnée  sans  succès  «  10-  met  souvent  de  voiler  les  dc&uls  du 
pcra,  le  î**".  aoûid.  1 1  même  année;  premier,  et  de  suivre  sans  obstado 
ce  qui  fit  lie  .  T  llu  Anuud  qu*Her-  nmpnlsion  ^  son  génie.  Plus  de  douze 
culc  sâv^it  inicux  manier  la  massue  lustres  n'avaient  point  affaibli  celui  de 
que  lefusidu.  Le  23  avril  1776,  parut  Gluck.  L'année  1 777  vil  paraître P^r- 


ittéme,  essentiellcnent  monotone,  «nq  allemand ,  pcr- 

puisqu'une  tristesse  constante  en  fait  «^adé  qu'il  était  que  l'attention  de  Tau. 

fa  base;et,  quoiqueasses  eiactement  diteur  se  fatigue  beaucoup  plus  promp- 

imitée  d'&n/'Kfe,  il  n*a  pas  &tla  teœcnl dans  les  compositions  rausica- 

moins  que  toutlegénie  de  Gluck  pour  les  que  dans  les  tragédies  dcclamces. 

en  rendre  la  représentation  supporU-  Armide  excita  d'abord  urjr  vive  frr- 

blcy  pour  soutenir  pendant  troisacles  meotarion  dansle public;  mu  ii  tm  ;im 

nne  action  qui  ne  roule  que  sur  deux  firenre  du  spr.  tarlc,  h  pei  tcclion  du 

passions,  l  affliction  et  leffroi,  et  dont  leVitatif,  IMiabiiecmpio.  des  conirastçs, 

le  dcnouemcul,  plus  que  simple  ,  est  en  assurirenl  le  succès.  Celle  pièce  eut 

facilement  prëvn.  On  rapporte  qu'un  P'us  de  Ireute  rcpicsculaUuiis  consc- 

liommc  se  pl  iiç;n  int  a  Gluck  dei'air,  culives;  et,  en  janvier  1778,  c'est- 

Caron  f  appelle .mullvé  sm  i^no  scu!e  à-dire,  en  moins  de  quatre  ans  ,  Its 

ijole  :  «  Ami  ,  lui  d  i  le  roinpo  1  -  q*'afre  opéras  nouyeaux  avaient  pro- 

»  teur  ,  dans  les  enfci  s  1* .  pasMons  duil  plus  de  900,000  francs.  Eu  dou- 

»  sVtei^ncul  et  la  voix  perd  ses  in-  naot  à  Larrivéele  rôle  Ingrat  dit  cbe- 

»  IkxiousCîi)-  »  INous  possedoui  des  valier  Dunois,  Gluck  lui  avait  dit: 

■   ■  «  Un  seul  vers  vous  dédommagera ,  je 

r.  ,.r.  -.  rr.cr.;.'- .1- .'»;r  To.  T.,  iM  partition.  » fespère ,  de  votre  complaisance: 

/r.i  1"^  <iK  »  »oii  (  graver*  i  miii  I4  |>Hir»»rl  liJurimUenl  r         '  »  • 

A*  rûuici.  u.<  »ait  que  cr  fut  l'bi  idor  qui  fut  ivdi-  n  cTost  Ic  vers  î  IfOire  mènerai  wms 

leur  de  1*  narlilioB  d*OfVA««,  et  qui  y  niUa  MM  ^^11^       1   ^'.^  ^^Sz^»l^-^  *  - 

•cmpuk  p^tt»nX0meiir*t     ^mii.n.u.  •  rtppeUe.T»  Jamais  prédicuon  ne  fut 

i.)  On  a  irou«  d.o.  it»p»firf*Ac^nau€Mn,  niicuiL  acoomplic.  Uo  sujct  plus  tra- 

..Mr./  I  .r,  préle-num,  sur  Ir  |>^*t«g«  dr  rrir;  /«re  OQUO  Ct  plUS  SOmurC  ,  Sujct  dOOt  la- 

ï^rvâtiMM  i«  te  n«i>M  «t  r*»pi«i  4kt  mour  est  eiclu ,  ou  deux  amis ,  pour 

hanuoniqae.  ,  ^  -  .  - 

«ai  Ne  powvstnt  U»«r  4m  iattruttiratt,  par  la 

vt)i«  ordinaire  ,  d«t  *oai  attei  aanrda  cl  at«ca  lu»  deuv  à  deus  ;  en  lorte  MM  IctMlM*  #n  M  hevt' 

l^hrr*  )H>ur  uccumpagner  ce  n«rrr«a  ,  on  a»«are  taut   au  uaïu^e,  proomiircni  Tsllét  d««birin| 

^iiW  c<p4iiliMt  il  HUgiaA  Â'abomikn  Iw  con     ai  ttnîUw  q«  il  m  pnpOiMt.  2. 
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sauver  Tun  dVnire  eiix ,  se  Tqpent  ré- 

dproqurmeiit  à  la  mort ,  où  leur  buur- 

reau  doit  êirela  propre  j-œnr  de  l'une 
des  vil  limes  ,  Iphigénie  en  Tnuride, 
termina  la  Curfièrc  lyrique  de  Gluck, 
CD  1 779* Nul orncuient  étranger,  nulle 
vnine  pompe,  nulle  danse  légère,  i/<il- 
Icrent  raiislcrifcdece  dramr.  Un  seul 
î)allct  s'y  fionvc,  cl  rclKdIct  fait  fré- 
mir. Les  r!  nnirs,  nits  rn  .iclion,  sui- 
v.uil  I  I  incUiodi-  ti;t  t  c(jne  JuiM  de  m  ire 
à  l'inletèi ,  li'  iurlilîeut;  cc>  cbaMirs 
qui  ],\d\s  nVtAirnt ,  coinmi-  le  dit  ])'ai- 
S.1  m  m<.  a  t  Ta  libc  A 1  u  a  1 1  d ,  q  1 1 1  d  es  i  uy  •)  ux 
soiinres,  faisant  entendre  une  *avanle 

i)iècc d'orgue.  L  i  pii  eecoinmenceavec 
c  premier  coup  d'ar^bil,  cl  n'a  point 
d*ouvertnrc  préUmiuairc.  Ou  ne  *ait 
ce  qu'on  dcMl  le  plus  admirer,  delà 
tempête,  du  songe  d'iphi^cuie,  du 
chœur  des  Euméiitdes  ,  des  adieux 
d'Oreste  rt  de  PyLde.  Lorsqu'apr^s 
«es  fureurs ,  Oresie  accablé  dit  :  Le 
calme  rentre  dans  mon  cœur,  pour- 
quoi ,  dcniaijljit  ou  à  Gluck  ^  ce  mur* 
mure  des  basses ,  ee  glnpissement 
des  violons'}  Il  meni,  rcpon  l  ce  grand 
liommc,  il  a  lucsamcrc.  INou»-  ne  fe- 
rons qu'indiquer  Ttipera  ^Echo  et 
J\^arcissc  y  donne' la  même  année.  On 
rencontre  quelques  l>e;iutcs  dai  s  la 
musique;  ni.ds  ,  en  pcnétal ,  elle  se 
res,'^<  n»  du  mauvaiv  choix  du  sujrt,  et 
de  la  t.iil)les>e  du  poème.  Gluck  av;dl 
entrepris  un  opt  rade  Boland;  in.<i>d 
jeta  Sf.spapu  r.s  au  f •  u  qu;uid  il  .sfit  que 
Piccini  >'oecupdil  du  même  .snj»  i.  li  a 
laisse  îuipartait  celui  cles  Danaules 
que  Saiieri  k  uniua  de  la  uianicre  la 
plus  heure  use.  Cet  opéra  fut  reprëseuté 
CD  1 784.  Rassasié  de  gloire,  comblé 
de  richesses ,  Gluck  rctourua  dans  sa 

Sairic  vers  1 78^.  Il  moumi  è  Vit^nne, 
'une  attaque  d apoplexie,  le  i5  no- 
vembre 1 787 ,  laissaitt  une  ^ucce^Mon 
de  plus  de  600,000  livres.  Il  avait  été 
toute  sa  vie  sujet  au  cAo/era-mori^w/ 
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et  son  médedo  n'y  connaissait  pas  do 
plus  puissant  remède  que  de  mettre 

sous  eief  tous  les  instruments.  Eu 

i-j-jB,  le  i4  mars»  le  roi  avait  iait 
pûçer,  d.tns  le  foyer  de  l'Opeia,  io 
buste  de  Gluck ,  eiàsutepar  Houdnn, 
sur  le  produit  d'une  >ouM'ription  for- 
mée par  les  ;idmiral(  iir>  de  ce  grand 
ni  dlre.  On  a  remarqué  q«ie  ce  Itu^it 
fil!  le  M  pre-ervr  des  r.iv.'>p,«'sdt  l'in- 
eendie  qui  cunsunia  la  s.illi  du  P.d.u>- 
liaV'Tl.  I«a  rcvuluiiuu  cqyete*'  d  iDî»  U 
UMivKjiie  en  Fr.iurc,  pir  le  elu  va'ier 
Gluck,  fui  le  siL^iial  d'uiicgut  nr  pres- 
que au>si  vive,  mais  heurcust mtîvl 
woiui  sanglante  que  celle  qtu,  depuis, 
a  désole  Tliuropc  vingt-cinq  ans.  Les 
vieux  Pointeurs  ,  qui  »e  pâmaieut  en 
entendant  les  trilles ,  lescadcnœs,  \t% 
ports-fte-VQÎx  des  Fel  et  des  Géliot» 
déièndirem  avee  acharnement  leur  an* 
tique  et  tr.iiiianie  psalmodie*  Les  bouf^ 
fomstes  ,  plus  exclusifs  encore,  ne 
voyaient  de  mu  iquc  que  dans  les  rou- 
lades ,  les  cavalîues  eL  les  carUabUe* 
Piocini  débuta  sui  îi  seëne  lyrique 
en  177B,  par  Topera  de  Rol<mdi  il 
donna  di^puîf ,  comme  Gluck ,  une 
Iphigénie  en  Tauride.  Dès  ce  mo* 
ment,  tout  Paris  fut  ou  Gluckistc  ou 
l'iccinistc.  On  attaqua»  un  défendit, 
on  ^c  diîtrîLiia  fore»-  iiiî'ires;  »i  sur- 
tout ou  compara  des  chose!»  qui  n'f- 
l.tuut  uirlemeiiî  euuijvir.tbles.  ïi\i  i  li  t 
la  la>  t!u  c  lie  GUu  k  et  ci  lîe  de  f'iceiui 
prCM-nlcut  eiitic  elles  de  telles  ditle- 
rences  ,  qu'd  est  ifupovsible  de  sVii- 
tendre  quand  on  veul  r.ipprôc'ncr  les 
procèdes  employés  par  cliacuu  dVux. 
Quui  qu'en  puissent  dire  les  partisans 
du  dernier,  ses  joli»  chants  ne  sont 

Sue  delà  mu.*iiqueitalienuc.On  7  trouve 
es  brautos  sans  doute ,  une  harmo- 
me  brillautr ,  des  coupes  heureuses , 
des  tableaux  vrais,  des  reçues  jtathé* 
tiques  ,  mais  point  d'unité.  Tout  cria 
ne  fera  jamata  de  la  musique  drama- 
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làqaA  Quanl  à  Ghick,  pour  se  con- 
Tiioere  de  u  supérioriié  Mir  les  autres 
■alireSy  il  :iuffit  de  remonter  ans  prin- 
opes  de  Tart,  Les  sons  n'eii  doiTcst 
«trc  que  la  matière  ^  comme  la  terre 
7esi  pour  le  sculpteur ,  les  couleurs 
pour  ie  peintre.  Aussi  Gluck  a-t-il  dit 
souvent  qu'avant  de  composer  ,  il 
tachait  d^oubiicr  qu'il  était  musicien. 
Imiter  i*nc<cutdc<pas:^ions,peindreles 
objff  s  qtii ,  présents  ou  retracés  sur  la 
scène ,  concourent  ;i  l'.irtion  dr.ima- 
iKjuc  ,  Itl  doit  rtrf  Ic  flntiîi'p  but  do 
Taflisto.  De  ces  deux  pciin  ircs ,  I.i 
seconde  app.irtient  à  l'orclicsiro  :  et 
quel  maître  □  su  tirer  des  iiisIniiMcnts 
un  aussi  ^rand  parti  qur  Ghu  k  .*  Sou- 
vent,  d  iiis  ses  cotn[)osilions  ,  ils  joi- 
gnent les  lablciiix  les  plus  v.KsIe.s,  les 
images  les  plus  lcrrib!es.  Cv^l  dans 
son  orchestre  que  vous  trouverez  la 
oDipe  imfiosaiile  des  sacrifices ,  tes 
orveurs  de  la  guerre ,  Teifort  des 
Vf  Dts  y  le  mugissement  des  tempêtes , 
l'édat  de  la  Ibudre,  le  cri  qui  rappelle 
à  la  gloire  Tamoureuit  Reaaud,  la 
petBiurc  effrayante  des  enfers,  le  (:ë- 
missemcnldes  niânes,  r<<boicmentde 
Cerbère  ,  le  cjbne  inaltérable  des 
Cbamps-Élysiens.  C'est  Gluck  qui ,  le 
prcmior  eu  France ,  a  fait  connaître  le 
trombone,  dont  l'emploi,  sagement 
ménagé ,  donne  aux  peintures  de  Tor- 
chestrc  une  couleur  si  vigoureuse.  Pos- 
sédant à  foud  le  génie  de  h  l  ingue 
frai»ç?»i*ic ,  il  saisit  toujours  aver  jus- 
tesse iVnrh  n-if^mciit  des  phrnses,  la 
ci»iij)c  lia  discours.  11  ut  laul  que  par- 
l'.uurir  .SCS  ouvrages  pour  reconn.JiIre 
que ,  partout ,  il  observe  Tacceiil  lo- 
gii|ur  avec  le  plus  grand  fioin;  ce  que 
nul  auire  musicien  n'a  f  iit.  Lorsque  la 
facture  d'(ui  air  néccssjic  la  répciiiion 
des  paroles  y  il  l'amené  adroitement, 
et  sait  les  couper  avec  une  habileté 
rare*  Noa«  n*en  citerons  pour  exemple 
que  Tair  d'Iphigenie  :  CrueUe,  non 
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jamais  veire  infiexUiie  cmur^  oie. 
Mais  ce  qui  doit  .wlout  éterniser  sa 
mémoire ,  ce  qui  Télève  tellement  an- 
dessus  des  autres  compositeurs ,  qu'il 
nous  a  ravitout  espoir  de  voir  naitreja- 
mais  son  ^al,  c'est  son  inépuisable  ta* 
lent  pouric genre  pathétique. Dec!ama« 
leur  consomméyil  a  saisîtes  iniUxiuns 
même  de  la  nature;  et, rapprochant,  à 
l'eiemple  des  anciens ,  le  chant  de  la 
dccîaniatiou,  il  semble  avoir  détermi- 
TU-  le  point  où  finit  l'une  et  où  l'autre 
commence.  Ou  lui  a  re|M  or|jc  de  man- 
quer de  ch.inr  ,  tandis  (jur  Uousscaii, 
II*  [)ius  (.'(.I.nre  des  juj;<'S  en  cette  jua- 
lière,  disait  (fue  le  chant  lui  sortait  par 
les  pores.  Que  repondre  a  des  gens 
qui  jic  truuveul  de  ctiant  que  dansuos 
insigniOantes  ariettes,  qui  bornent  la 
musique  à  l'agi  cable  combinaison  des 
sous,  et  (}ui  se  soucient  fort  peu  d'élre 
emus  ,  pourvu  que  leur  oreille  soit 
satisfaite?  Gfest  préférer  le  menuet  de 
Marcel  et  les  pirouettes  de  Doport 
aux  pantomimes  de  Noverre.  Noos  le 
répétons ,  et  chacun  avec  de  la  bonne 
foi  peut  s'en  convaincre,  le  grand^é- 
rite  des  compositions  de  GUick  est 
que  tontes  les  parties  eu  sont  liées 
entre  elles  ,  et  présentent  néanmoins 
une  telle  variété,  que  l'auditeur  arrive 
k  la  fin  du  drame  sans  s'aperrcvoir 
que  son  attention  ait  été  captivée.  Snn 
chant ,  simple  et  nature! ,  n'est  j.iu).-iis 
de'parn  par  des  orueuif  nls  supertius; 
son  reritatii  est  rapide  ,  vrai ,  toujours 
noble;  si«s  .tirs  cjf  djusc  (î)  s«>!U  de 
l;«  p'usaitn  blr  fr.iîcheur.Sp'î  eliffiirs  , 
toujoiit  s  vu  nclion  ,  loin  (i'.iliiii!»lir  i  u\- 
Icrct,  .'iiout'Mil  soiiv(  lit  ;;n  palhettqtîj 
de  Kl  sumtjM!!.  Ivdii!,  -es  ouvrages 
s&nt  le  jesiilial  d\uie  meitit  ition  (elie^ 


(i)  Dam  Urule*  h»*  tr«{;édir»  Ifri^iio  ii«  Giock  , 
i«t  hira  aie  dAnir  pottrat  aa  pitn  li«ut  A9f,ré  I*  «•« 

Il  rat  rrTnarqu;ili!(>  i]ue  cet  liomtn>  ,  mxj^ucI 

■r«  riin.mi    r,  liM^icatdll  rÂlUtf,  ««it «eol 
«tt«u  f«Luc  daoïcr.  Z. 
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que,  praque  toi^oorsi  fliMitutvne 
année  entière  k  préparer  son  si^et 
avant  de  rien  écrire ,  et  qu'il  n'a  pas 
donné  d'opéra  qui  ne  lyi  ait  coâlé  au 
moins  une  maladie.  Burnry  l'appelle 
le  Michel  Ange  de  la  musique;  le  P. 
Martini ,  et  Wieland ,  nsses  mal  nom- 
mé le  yoUaire  de  rAllcnwgne  ,  lui 
donnent  les  plus  çraiids  cl(>c:rs.  Un 
dei  uK  r  Ir.iit  Achî'V(  i.i  de  prouver  cum- 
l)iei»  (jluck  fui  supcTifur  aux  autres 
mii.siriens  par  rinstruction.  Rousseau, 
fr.ippe  de  la  sévérité  du  rôle  d'Hélène 
daub  Topera  d<'  ce  nom  ,  disait  :  u  C'est 
»  eoinrae  Spartiate  que  Gluck  a  peint 
»  lit'  c/ic;  mais  il  a  fait  un  anachro- 
»  uisme ,  puisque  Lycurgue  ne  dicta 
1»  ses  lois  aux  Ijacédémouiens  que  long- 
»  temps  après  la  lènnne  de  BMi^ai, 
»  «—  Aussi ,  répondit  l'artiste ,  ce  n'est 
»  point  |iar  cette  raison  que  j'ai  peint 
aHëlène  sévire,  c'est  parce  qu'Ho- 
nmère  nous  la  représente  ainsi.» 
(Homère  dit  qu'elle  était  estimée  d'Hec- 
tor.) Plus  les  compositions  de  Gluck 
sont  pirfaites,  plus  on  conçoit  qu'il  est 
facile  d'en  dénaturer  l'espression  si 
Ton  en  altère  le  mouvement.  «  Que 
»  l'on  fasse,  dit-il  lui-même,  te  moin- 
»  dreehangflmentà  mon  air,  Chefarh 
V  senza  Euridice  ^  soit  dans  le  mou- 
»  vcmenl,  soH  ddiis  la  tournure  de 
»  l'expression ,  et  cet  air  deviendra  un 
)'  air  de  marionettes.  H  ne  serait  pas 
î>  même  impossible  d'en  faire  une  con- 
»  Iredansc.  »  Aussi ,  du  temps  de 
Gluck  ,  avions-nous  proposé  de  fixer 
le  mouv(  nient  de  tous  s(S  airs  par  le 
moyen  du  chronomètre.  G;t  utile  pro- 
jet est  jusqu'ici  resté  sans  exécution  (  i  ). 


(i)  0«  U\%  hrtmmm^  ém  brait  en  t>e  MNMat 

(1*110  chrononJtlre  que  l'on  \oiiilrait  f^irc  paurr 
ponr  nup  invention  tiouvi  ||c  ,  1 1  «jiii  ilcvaii,  dit-on, 
I  trr  riii|il"\c,  -in  4  '<  i<  m  r%  aloirr  rln  Paril  ,  pour 
liser  Ir»  nioutrm<rnt>  <\t»  diversra  «oaipotitMOi 
«U«M({ae«.  La  chronomètre  n'ctt  ^VlM  «pplîiM* 
lioB  p«rtic«lMr«  da  |i«Bditl«  «  «t  ao*  «tt 
••cicN.  Pmiféire««acttild<4l,CMmaccdrraMr, 
■Ttir  HD  •Mopcpuuvr.  lui  17S7,  as  wnuU  Ihi» 
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Anjoardlinif  ta  tradiiÎMi  est  peidoi; 

et  ses  opéras  ne  sont  plus  exécuta 
comme  ils  devraient  l'être.  L'abbé  U 
filond  f  enthousiaste  du  ooinpositeut 
allemand,  a  réuni,  sous  k  fitre  de  Mé- 
WÊOim  pour  servir  à  l'hiUoin  de  As 
révolution  opérée  dans  la  wusiqne , 
etc.,  Paris,  i-^Bi  ,  in-8". ,  quelques- 
unes  des  pièces  publiées  pour  et  contre 
pendant  la  guerre  musicale.  M.  Suard 
et  l'abbé  Arnaud  figurent  p  n  oii  les 
défenseurs  du  chevalier  ;  F ramery,  i-a 
Harpe  et  Marmontel  ,  prirent  ic  paili 
des  italiens,  el  s»  couvrirent  de  ridi- 
cule par  leur  i[;norance  dan»>  l'art  qu'ils 
vouLtient  tiaiter.  Riedel  a  donné  ,  en 
allemand  ,  un  livre  intitulé  :  Sur  la 
musique  duckevéUmrGbàikg  Vienne, 
i<^75,  in-9".  D.  L. 

GLUCK  (EniresT)élait  pnstenr 
et  archidiacre  dans  la  petite  TÎDe  dt 
Marienbonrg  en  Livonst.  Ce  lut  dans 
sa  maison  que  trouva  un  asile  cette 
jeune  fille  d'une  origine  obscwe 
et  presque  inconnue  ,  que  des  cir- 
constances extraordinaires  âevèrent 
ensuite  sur  le  trône  de  Russie  SOOS  le 
nom  de  Catherine  L  Les  Russes  ayant 
pris  Marienboiirg  sur  les  Suédois  ai 
1 703  f  après  un  siège  très  meurtrier , 
tous  les  habitants  de  cette  malheu- 
reuse ville  lurent  exiles  et  disperses 
en  difTéi entes  provinces  de  l'empire. 
On  n'eparfina  point  le  pasteur ,  qui , 
après  avoir  éprouvé  des  traitements 
bar)>ares,  fut  envové  à  Moscou  avec 
sa  famille,  y  compris  ta  jeune  Glie, 
dont  il  était  le  protecteur.  On  con- 
naît le±;  destinées  qui  la  conduisirent 
au  faite  des  grandeurs.  Gluck  ,  de 


clai ,  Wlegar  aa  PaUia  Miaval .  M  Si  «air  aa  am» 

t^ut\  ildonnA'tle  nom  de  rbvthr'omi'irf .  A  l'eg». 
\\té  i<i  |>li>s  p.irfuit<;  A»ï\t  \r%  oirtll  <  imni  ,  rrt  iv.*- 
trnmr ni  joipinjit  !>'  ini-itir  p;irltcultrr  'Ip  p<>a«o<r 
accél-  rer  ou  rt  tartl'^r  a  voloulé  cc«  occUUûoaa  ,tte 
«aria  qai,  par  ua «léeaMfM Ifàt  aiMpla ,  laàal» 
Ifc  au  eaadaciaar  paavait  •  aoa  ad  pftwa»  «a 
ralcatir  la  aiaaara ,  aaaa  dpraarer.aaw  M»4l«cn 
«k««s«iBcaU ,  la  piM  vcUrd. 
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KMMSCft  avec  le  préoepteur  de  ses  en* 
&al$,  établît  dans  le  pakîs  Narisch- 
kiu  k  Moscou  un  institut  d'éducation , 
et  tndntsit  Kû-m^me  ou  fit  traduire 

eu  russe  un  grand  nombre  d*ouYrages 
allemands*  Il  mourut  an  monicot  où 
i  orpheline  qu'il  avait  recueillie  dans 
sj  Udresse  commençait  à  entrer  lî  itis 
1.1  carrière  âe  la  fordtne,  et  captivait 
le  c(£\\r  de  Picrre-îr-GiMnd.  Parvrnuf 
jusqu'au  tiônn  ,  ('ailierme  n'oublia 
point  la  famille  qii»  avaif  protégé  hmi 
enfance.  Gluck  avait  laissé  un  fiis  cl 
nv.c  fille.  î.c  fils,  qui  s*clait  appliqué 
avLv:  1)1  uiip  il<»  succès  anx  e'tudes, 
fut  employé  comme  conseiller  dans 
le  département  dis  Gninrcs.  Modeste 
et  même  limidc,  il  ne  clicrclia  point 
nue  fortune  brillante,  et  se  borna  il 
rt'inpiir  avec  sèle  les  devoirs  de  sa 
[>laef »  Sa  sesiir,  Manhe  Gluck ,  de* 
vint  dame  d'bonneur  de  ^impératrice^ 
qoi  Jui  fil  épouser  l'amiral  Viilebois. 
C'était  un  Français  que  le  sort  avait 
(  ondoit  en  Russie  au  commencement 
(11)  reç^ne  de  Pierre,  et  qui  avait  ç^nç^né 
l'aiTiction  de  ce  monarque  par  la  viva- 
dté  de  son  esprit  et  l'activité  de  son 
C3i?c!ère.  11  était  veuf  lorsqu'il  épousa 
iMarihe  Gluck;  et  il  laissa  de  ses  deux 
m.iriaj^cs  des  fils,  dont  le  plus  rfrn.^r- 
qu.iLlo  a  été  le  ^i.nul  -  maîire  d'artil- 
lerie Alexandre  VilU  bois  ,  qui ,  dans 
un  .ige  avancé,  chercha  à  plaire  .i  C^- 
llicrme  11,  el  qui,  pour  léuioigîicr  son 
divoiieoieiit  à  celle  pniiccbsc,  contri- 
bua a  lui  faire  oblcuir  le  pouvoir  su- 
piême  au  moment  où  ce  pouvoir 
vchapp;)it  à  Pierre  III.      C— au. 

GLYCAS  (Michel),  historien 
bjriantin,  habitait  en  Sieile,  et  vivait 
au  XV*.  siècle  selon  quelques  criti- 
ques; mais  l'opinion  commune  le 
place  au  xii**  Le  savant  G.  G.  Walcb, 
qui  a  inséré  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  de  Gottingiie  (  1 780,  tom. 
V|  bist.  pgi  iâ*44)  f  ^  Disserta- 
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tîoD  Spéciale  sur  cet  objet ,  finit  par 
laisser  indécis  œ  point  de  cbronolo> 
gie.  G'ycas  ootaposa  en  ç^rtc  des  jén» 
noies  qui  traitent  de  ce  qui  s*est  passé 
depuis  la  création  du  'monde  îusqu'â 
Alexis  Comnène,  mort  en  111 B. 
Cette  chronique  est  encore  consultée 
avec  fruit,  non  seulement  pour  quel- 
ques faits  historiques ,  mais  encore 
pour  des  notions  qui  servent  à  l'in- 
tel licence  des  livres  de  la  Bible,  et 
qu'il  a  tirées  d'auteurs  que  nous  n^«- 
vous  plu>.  Li  unclavius ,  qui  publia 
en  latin  cet  ouvi.ige  (  Bn!e,  iS^**, 
in-S".),v  .ijout.i  une  rinquuine  pnr- 
tie,  qui  con  lu.t  jusqu'à  l.i  prise  de 
Consiaiitinople.  Mcur«»ius  donna  une 
partie  du  texte  grec  (  depuis  César 
jusqu'à  Gonslanrin  le  Grand),  d'après 
nn  manusciit  d'André  Srbott  qui  ai- 
liibuait  ce  fivi{;n)ent  à  Tbéod.  Melo* 
chîta,  et  y  joignit  une  version  latine 
et  des  notes ,  Leyde ,  161 8,  in  -  4** 
Enfin,  l'onvragc  entier,  grec  et  latiu, 
fut  public  par  le  P.  Labbc,  Paris, 
1660,  in-fol.  Cette  édition ,  qui  est  la 
plus  complète  et  la  seule  qui  soit  re- 
cherchée, fait  partie  de  la  Byzantine, 
Glycas  est  encore  auteur  de  plusieurs 
Lettres  qui  sont  inslruetivrs  el  cu- 
ric  uses.  La  plup.irt  ronicîit  sur  des 
nul:trrs  tliéologiques.  On  eu  trouve 
quatre-vingt-trcixc  dans  un  manuscrit 
de  b  biblioihf  (juc  roy;ile  de  Turin  : 
J.  Lanu  nVn  a  publié  qu'un  petit  nom- 
bre (1),  d'après  un  manuscrit  de  la 
Bicardiana^  qui  n'en  contient  que 
quatorze.  C.  ¥.  M.uthaîi  en  a  aussi 
publié  quelques-unes  d'après  un  ma- 
nuscrit de  Moscou,  Leipzig,  1777, 
în-B".  G.  M.  P. 


(1)  Il  ra  a  dooné  rtni]  é»m»  le  premier  rolitm* 
4«  wO*ti9im  tnêditumm.  itJU,  ;b  ei  riaq^ 
<l»«f  le  MptîàiD»  «o  17%  Il  •  aonné  «rp«r<!aidi|, 

■ypf»  i-.^:!,  If  <li*ci»ar»  d""  OlycM,  ad  monaehum  , 
De  claiilaie  prirni  Atl.r  Kraofoii  FonCina  « 
jiiildir  If»  <|ii«irr  nutrM  l'-tln'j  iinr  ront^nait  le 
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GLYCËBILSy  empereur  romain 
d'Occident^  fiit  nn  de  ces  souvcnins 
que  les  bariures ,  depuis  long-Umps 
maîtres  de  l'empire ,  pinçaient  à  leur 
grë  pour  que!(pies  instants  sur  un 
trône  décpadë  dont  rien  ne  pouvait 
jretardcr  la  cbute.  Ridmer  avait  fait 
couronner  Olybriux ,  qui  mourut 
presque  aussitôt  en  47^*  Gnndo- 
)>ald,  prince  bourguignon  ,  neveu  de 
Bidmer,  voulut  aussi  faire  un  em- 
pereur i  il  revêtit  de  ia  pou i  (ire  Gly* 
cér'nis ,  guerrici-  obscur,  at triché  à  son 
SCI  vire.  A  pc  ino  sur  le  trône,  Glyrc'- 
rius  vil  attaquer  l'Iiaîic  par  \itîc- 
mir,  roi  des  Uslrorioilis  ,  et  obtint  à 
prix  d*argeiU  q-.i'il  se  rcîn trait  iliivs 
les  Gaules.  I/auiae  suivante,  Léon, 
premier  empereur  d'Orient  ,  irrité 
que  Glycerius  eût  été  nommé  snns 
.sua  consMJfcme nt ,  donna  l\  fii|  ire 
d'Occident  a  Jules  Képos,  et  le  iii  dé- 
clarer Augii.^ie  a  Ravenne.  Gljcérius  , 
surpris  dans  Rome  par  son  rival,  con- 
sentit sur4eHdi«np  &  renoncer  b  rem- 
pire,  et  à  recevoir  la  mitre  et  rêvé- 
cbë  de  Salooe  en  Dalmatie.  On  doute 
si  ee  fut  ce  même  Gljoërius  qui  de- 
vint archevêque  de  Milan  pour  s*être 
prêté  à  Taseassinat  de  Népos  en  4B0. 

L— S— E. 
GLYCON^  statuaire  grec,  n'a  clé 
cité  par  aucun  auteur  ancien  ;  mais 
son  nom  est  inmiortalisë  par  le  cbef- 
d'œuvre  qui  nous  Ta  transmis.  La  sta* 
tue  dite  VHercule  Farnèse  ,  ou- 
vr.ip;e  deOlycou,  comme  le  témoigne 
Ijii.vcriplion  qu'on  y  lit  encore,  rcii- 
lut  loule  la  vigU'jur  et  le  graud  carac- 
lèrc  (]ue  les  plus  auciens  sculpteurs 
en  (  S  lli  enl  briller  dans  leurs  compo- 
sitions à  la  linessc  de  rexecnlion,  à 
la  giâcc  ,  an  luotlltux,  (jui  distin- 
guèrent Irs  onvrapes  de  l'raxilcîe  et 
de  ses  iiuilal(  urs.  C'e.vl  p.u  aii  ces  der- 
niers qu'il  faut  placer  Glyron.  La 
forme  de  \*omega  m  dans  i'iuscrip* 
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lion  qui  porte  son  nom  ^  ne  fut  iotfO* 
duite  que  postérieurement  an  siide 
d^Alexandre  ;  et  le  silence  que  garde 
Pau^anias  Mir  ce  sculpteur  doif  lure 

{icnser  qu'il  avait  peu  travaillé  pour 
a  Grèce  .«a  patrie.  On  peut  en  con* 
clore  qu'il  fut  du  nombre  des  'nrlislcs 
grecs  que  la  magnificence  et  la  pma- 
sancc  romaine  appelèrent  en  l'a^e 
vers  la  fin  de  la  république.  L'abbé 
Dubos  fr'est  trompe  en  avançant  que 
PlinearitrIenomatGîycon.L—  S— e. 

CMKÏJN  (  jEAw-GEOtiGE),  bota- 
niste allemand,  fils  de  J(an-Geor;;e 
Graelin,  habi'e  |jharm,7rii  ii  de  TubtD- 
pon .  naquit  dans  (  cit    ville  en  1709. 
il  Jrcfincula  l*Univcr5ilc  dès  i'ài^c  de 
qu  <tor/x  ans ,  et  prit  ses  dej^ré?  fn 
médecine  eu  1*527  •  vovatil  que  plf- 
sienrs  (!e  5es  maîtres  étaient  pailis 
pour  Saint  l'etcr^boKrf:; ,  il  s*V  riudil 
aussi,  et  s'y  distingua  bientôt  par  son 
habileté  dans  Tani^tomie  et  la  pratique 
de  la  médecine;  il  fut  reçu  membre 
de  l'académie  des  sdenoes,  et»  ayant 
voiibi  retourner  dans  sa  patrie  déux 
ans  aprbs,  on  le  retint  en  lui  disant 
accepter  la  cbaire  de  cbimîe  et  d*bis- 
toire-naturette,  qu'd  rem  plit  avec  beau- 
coup de  talent.  Il  ne  s'était  engagé  à 
rester  en  Russie  que  jusqu'en  1 755; 
mais  il  ne  put  résister  au  désir  de 
faire  partie  ue  la  caravane  saviBie que 
rimpcralriceAnnelwanowna  avait  ré- 
solu d'envoyer  pour  explorer  l?»  Sibi- 
rie ,  et  pousser  sesrcchcrcbe-^  jtîsqn'riu 
KamtS(  haîkn  ,  pavs  encore  presque 
inconnus.  l/e\pei]ilion  clait  rompOMÏ; 
de  (iîiK'Iuj,  comme  mturaii-.tf.  de 
Delusle  de  ia  Crovcre,  comme  a^lio- 
iiomc,  et  de  G,  F.  Millier,  coiame 
biMorien.  On  leur  adjoicuil  six  étu- 
diants, nn  inlerprcle ,  cinq  j^tuiue* 
trcN,  un  mécanicien  ,  un  peintre  élira 
dessinateur.  Benne,  Tchirikoff  *t 
hpangrnbcrg,  faisaient  aussi ,  comme 
martus,  partie  de  rexpcditîoo  ;  mais 
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ils  partirent  ayant  les  acatWmideus. 

Ceux-ci  se  mirent  en  route  avec  leur 
troupe  le  8  août  1 7 33,  passèrent  par 
Ca>an,  entrèrent  en  Sibirie  à  1.»  fin 
(le  (ifcrinbrc,  et  à  Tobolsk  le  3o  ym- 
vi(r  i7')4.  Deiisie  1rs  f]uilla  pour 
Irr  rejoindre,  avec  le  dt  t.iohcintnl  de' 
niann«;j  |p  c.-ipiîainc  Hirui^':  Giuelia 
ttiMidler  sVu1b.11  q  lèrciit  Iv    [  mai 
sur  rirlisch  ,  qu'iU  rt  iiiui.ii  i  cnt  au 
niilteu  d<*s  .steppes  habitées  p.tr  des 
bordes  iiumadts.  Ou  y  voit  cpir^es  les 
ruines  de  monuments  qui  attestent  le 
séjour  d'un  peuple  plus  cmlisé*  Cest 
daof  une  de  ces  ruines  qu*avaient 
troiiTià  les  manuscrits  tangnts  décrits 
[>-ir  Bayer.  Les  voyageurs  voulurent 
aller  visiter  le  temple  d'Abtaikit  ;  leurs 
piéparaiifs  étaient  faits  :  des  obsta- 
cles les  retinrent }  ils  se  contentè- 
rent dV  envoyer  un  de:  a  clic  ment. 
Après  avoir  examiné  les  mines  de  cui* 
^re  de  Koliwan^  ib  gagnèrent  le 
burd  de  TObi,  pois  ceui  du  Icnisci , 
et  alicrcnl  passer  l'hiver  h  lëniséisk. 
n  I.e  froid  y  clait  si  cicossif,  dit  Gme- 
>i  lin,  qu*r>  la  mi-cicccmbre,  Tair  mé- 
»  me  j»..raissait  ^rlcf;  la  brunie  con- 
»  drnsce  ne  laissait  pas  monter  la  fu- 
w  mec  des  eiïcminéts.  Phnieurs  oi- 
»  "^eaux  toijib  lient  du  ciel  comme 
n  morts.  »  En  février  1755,  GuKiiu 
H  Millier  se  remirent  en  roule  pour 
Irtuulsk;  traversèrent,  le  '2*^  mars, 
le  1  .c  Jidikul  encore  ^;f\é,  et  rclron- 
vèrent  Dcliste  à  Kiatcha ,  place  sur  la 
(ronûen  de  la  Chine,  au  mîHea  d'uno 
misérable  steppe ,  qiii  ne  produit  rien. 
Après  être  retournés  h  Selin^in>k ,  ils 
se  dirigèrent  vers  l'est,  visitèrent  les 
mines  d'argent  d'Ârgnn  dans  le  pays 
des  Tuiigouses,  etallèrêntbien  prà  du 
fleave  Amotir.  Revenus  vers  l'Ouest, 
)i  >»  traversèrent  le  lac  Ba'ikal  à  la  voile. 
L  ne  tempête  affreuse  les  y  accueillit. 
Les  bateliers  Tattribuèrent  au  cour- 
rous  du  BaikaI,  irrité  de  ce  que  les 
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voyageurs^  au  lieu  de  l'appeler  mer, 
ravalent  simplement  traité  de  lac.  On 
passa  Thivcr  à  irkoutsk.  Dès  le  mois 
de  janvier  i-j^G,  les  deux  académi- 
ciens parcoururent  les  pays  arroses 
par  l'Anç^ira  et  la  lién.i ,  et  se  sépa- 
rèrent. Gmc!in ,  arrivé  à  Iakoutsk  en 
septembre,  y  relrouv.l  MïilLr  et  Dc- 
lisle.  A  celle  distance  immense  de  St.- 
Pëlersbourg,  les  ordres  du  i;ouverne- 
mt  nt  n'obtiennent  pas  toujours  une 
obéissance  complète.  Les  académiciens 
et  leur  suite  eurent  bien  de  la  peine  à 
se  procurer  des  logeiMts  passables  t 
dès  la  fin  de  septembre,  la  Léna  cba» 
riades  glaces  ;  et  pour  mettre  le  com- 
ble aux  '  désag^ments  ijae  Gmelin 
éprouvait,  un  incendie  affreux  dévora 
ses  livres  et  le  fruit  de  ses  dernières 
observations.  L'hiver  fut  plus  doux  et 
moins  long  qu'on  ne  l'aurait  cru  :  et, 
le  9o  mai  1757,  Gmelin  et  Miiller 
purent  examiner  les  environs  de  Ia- 
koutsk,  en  attendant  l'occasion  de 
partir  pour  Ochotsk  ;  mais ,  malgré 
leurs  représentations  réitérées  ,  ils  ne 
purent  se  f  iir*^  d  Miner  par  tes  agents 
du  çouvcrncmeiu  1rs  objets  qui  leur 
étaient  nécessaires  pour  entreprendre 
cetU  longue  et  pé  iible  route,  et  aller 
ensuite  jusqu'au  KamtschalLiA  uyant 
qu'il  n'y  avait  qu'iucirtitude  sur  lo 
temps  et  les  moven*  de  continuer 
le  voyage  jusqu'au  ternie  (jui  leur  était 
présent,  il  leur  parut  convenable  de 
remonter  la  Léna ,  tandis  que  Delisin 
la  descendrait  Gmélin  avait  d'ailleurs 
a  réparer  la  perte  que  loi  avait  fait 
éprouver  l'incendie  de  Thiver  précé- 
dent ;  ainsi  ^  après  avoir  recueilli ,  avec 
Miiller,  tous  les  renseignements  qu'ils 
avaient  pu  réunir  sur  Iakoutsk  et  lo 
pays  d'alentour^ils  résobirentde  passer 
rhiver  à  Kircosk,  sur  le  Haut-Léoa^ 
lit-u  où  ils  étaient  à  fabri  de  toute  es- 
pèce d'iraportunité,  et  à  portée  de  cor- 
respondre iacilemeut  avec  toutes  les 
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▼illes  de  la  Sibirîe.  Rien  ne  troublait 
la  tranquilUid  dont  ils  jouissaient  dam 
cette  solitude,  lorsque  la  mauvaise 
saoKf  de  Millier  le  contraiîjntl  h  partir, 
en  novembre,  pour  lrkoutS)k  ,  où  ?!  c^- 
pcmil  (1 .11  Heurs  obtenir  de  \a  clian- 
cellcrie  des  secours  pour  le  voyage  du 
K'imt<(Ctka.  Ceha  fut  dans  cet  espoir 
que  Gmelin  qtiitta  Ki' cnsk,  eu  février 
1733,  pour  rejoindre  son  compa- 
pion  :  il  y  arriva  malade;  les  frimis 
lui  avaient  pc'ne'li  c  le  corps,  l^es  solli- 
cit.iiiuns  des  deux  acade'miciens  au- 
près du  gouverneur,  qui  fit  pour  les 
obliger  tout  ce  qui  était  en  son  pou* 
Yoir^  les  convaînqnirent  de  rimpossi- 
lHûli  de  remplir  complètement  leur 
nissioii.  Ils  oontinrent  donc  d'écrire 
à  âsiDt-PëleTsbourg  ponr  demander 
leur  rappd ,  et  commuèrent ,  en  atten- 
dant, leurs  observations  :  ils  visitèrent 
les  pavs  arrosés  par  TAngara,  et,  le 
a5  août,  entrèrent  à  léuiséisk.  En 
j  mvier  1739,  Stellerarriva  de  Saint- 
Pétersbourg,  pour  les  nidi'f  dans  leurs 
travaux.  Ils  IVnvoyèieut  rejoindre 
Delislc;  et,  dès  que  li  navigation  fut 
ouverte,  ils  descendirent  le  le'niséi , 
j«»squ*à  Mingaseia,  prtîsduGfi  '.  de  la- 
titude boréale.  Le  juid  .  ils  y  vi- 
rent tomber  une  neige  ilutudiiuo  : 
cinq  JOUIS  ^iprès  ,  I.»  vej;(:i  iiioii  taisait 
des  prouiès  sensibles.  A  leur  retour  à 
léni^éisk,  iMuller  trouva  des de'|>êches 
qui  le  dispensaient  de  continuer  ses 
voyages  en  Sibirie  ;>niais  en  même 
temps,  Gmelin  reçut  ordre  d'y  rester , 
et  de  se  préparer  à  partir  nour  le 
Kamtsdiatka  le  plus  t^  qu'il  serait 
possible.  Il  ne  redoutait  rien  tant  que 
ce  voyage,  prévoyant  les  peines  que 
lui  ferait  essuyer  la  mauvc^ibc  vo- 
lonté de  ceux  dont  il  devait  dépendre 
pour  passeï'  dausoelteprcsqu^ile.  Com- 
me on  ne  savait  pas  enc  ore  à  S.  Pcîers- 
bourg,  au  dciKiil  de  ces  lettres,  Tar- 
rivée  de  6ielicr  auprès  des  académi* 
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ciens ,  Gmelin  écrivît  qu*il  différerait  ! 
son  départ  jusqu'à  ce  qu'il  coonât  les 
dernières  résolutions  de  la  ODur ,  et  j 
que  «î.ins  l'intervalle  il  parcourrait  les 
piv*.  'dilues  «^nr  1rs  l>ords  dti  léui^ei ,  eu 
ff montant  jusqu'à  Kra>noi  n*sk.  îl  s'ar- 
rêta la  avec  Mii'lrr,  i|  11  leqiutta  le  1 
février  174^»  l't*  lijjuin,  Gm^'jusor-  | 
tit  de  sa  ^olitude  pour  rxjîniner  les 
déserts  voisins  ;  et  deux  mois  aprè*  il  ' 
reçut  un  <  xprèsqui  lui  fit  espérer  jom 
retour.  11  î>e  rendit  anssiiuL  j  Tumsk, 
où  il  trouvai.  E.  Fisehcr ,  son  nouvel 
adjoint  pour  les  recberdies  faiston- 
qoes,  qui  partit  pour  Irkoutsk  en  {an* 
vier  1741*  (  f'fV'  -  Fisgbeb.)  Ce  iat 
sur  les  bords  de  l'Oby  ,  queGmdin 
reçut,  le      juin ,  la  permission  de 
retourner  à  Saint-Péiersbourg.  Il  te 
bila  d'aller  rejoindre  HuHer  à  TobdsL 
Ils  prttrent  de  cette  ville  à  h  fin  de 
septembre  y  examinèrent,  en  t^f^, 
une  grande  partie  des  pays  situés  cotre 
roby  et  le  Jaïk,  rentrèrent  en  furope 
au  commencement  de  174^,  et  pre- 
nant leur  mufe  par  WoI^^'^t  ,  arn- 
vèrtnt  à  Siiint-Pcfrf^bo'ir;^  le  lOjan- 
vier.  (tmflin  .Tvant  olit(  im  ,  en  i-j". 
la  permission  de  retourner  dan» 
patrie,  se  démit  de  tous  ses  cm;)Iir 
en  Rtissie.  Ou  lui  donna,  en  l'  iy»** 
chaire  de  botanique  et  de  chimie  ,i  T'v 
bingen.  L'ardt  ta  avec  laq:u-llc  il  s- 
livra  au  travail,  et       fali^^ucs  <p;'à 
avait  précédemment  éprouvées  et  q  1 
avaieni  beaucoup  altéi^é  sa  santé ,  In 
cansètent  une  complication  de  naoi 
auxquels  il  sucromba  le     oui  1  ^SS. 
«  Ce  fut ,  dit  Blîjller,  une  vraie  oer'e 
»  pour  les  scteuoes;  car  il  s'en  blbn 
•  beaucoup  qu'il  eût  mis  au  net  b) 
«  observations  aussi  nombreuses  que 
p  curieuses  qu'il  avait  fai'eseii  Sihine. 
On  a  yde  Gmelin  :  I.  Flora  Sibinc  i 
she  hhtaria  plantamm  Sibiri*^ ,  St  • 
IV'rrsboiirg,  1  747^-0,  4  vol.iu-4'- 
Ou  y  trouve  ù  acicnpiioa  d'un: 
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fouîe  de  plantas  nouvelles,  î.i  figure 
tt  ta  description  d<  tiil  c>  des  plus 
rares,  et  tout  ce  qui  c  tnreint;  leurs 
divers  usaf!;es  chez  les  iiatureis  d  u  pnys. 
Haller,  qui  donne  des  «'loges  à  la  cri- 
tique botauique  de  cet  ouvrage,  avait 
▼Q  les  dessins  originaux;  il  assure 
qu'ib  étaient  faits  avec  une  Iiabilcié  et 
une  vétkéàoûi  la  gravure  n'approche 
pas*  Les  plantes  sont  classées  aapiis 
la  nâhede  de  Vao  Hoy  t  n.  Il  devait  y 
avoir  au  5^,  volomc  pour  la  crjpto- 
§aoiie.  S.  G«GiiieUiiy  neveu  de  l'ao- 
leur  y  et  éditeur  des  a  derniers  vuln* 
mes  ,cu  promettait  la  publication  dans 
la  préface  du  iv% ,  datécde  Worones, 
en  1 769.  Sa  mort  prématurée  l'eni*  • 
pécha  probablement  de  tenir  sa  pro- 
nir*ssc.  Celte  flore  est  pre'ce'dée  d'une 
piéi<jce,  d-ins  laquelle  Gine!in  trareà 
grands  traits  la  geop^riphir  physique 
de  la  Sibirie  ,  dinuic  le  sumiTiaire  de 
Sun  voyage  ,  et  iVsquisse  de  l'histoire 
naturelle  de  la  vnste  contrée  quM  a 
p.ircouruc  pendant  dix  ans.  Il  indique 
diiiis  des  tableaux  les  plantes  commu- 
nes ou  particulières  h  l'Asie  et  à  l'Eu- 
rope,  et  enfin  celles  qui  sont,  pour 
ainsi  dire ,  fixées  à  un  coin  de  terre. 
Stnhlenbéfg  avait  posé  les  limites  de 
TAsie  ans  monts  Oural  :  Gmelin  »  en 
suivant  oeiie  opinion ,  l'appuie  sur 
des  Uks  qui  Font  lail  adopter  par  les 
géographes.  «  Cest,  dit  •  il,  au  -  delà 
»  dies  monts  Oural  et  du  fleuve  Jaïk 
»  que  Taspect  du  pajs,  les  plantes , 
9  les  animaux ,  Thomme ,  enfin,  et 
»  tout  ce  qui  l'entoure,  prennent  une 
»  physionomie  nouvelle.  »  11.  Voya- 
ge en  SUfirie ,  de  1733  à  I7i3, 
Ooitingen,  î75i-52,  quatre  volu- 
mes in-8  ,  fîg.  (en  allemand).  Gmelin 
s'y  montre  très  savant ,  observateur 
c\acl  ,  mais  narrateur  trop  minu- 
tieux. Il  a  surcharge' sa  relation  ,  dont 
1"  fonds  estdupiu.s  lij;it  mii  i  c  i,  (.l'une 
iouic  iie  détails  iustgaiiiaut^  et  uès 
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ennuyeux.  C'était  par  un  motif  dont 
on  doit  lui  savoir  gré.  «  J^'  i»c  me 
»  rappelle  jam  »is  sans  plaisir  ,  ^  c  1  ip- 
»  t  il  d-ins  sa  jueïace ,  les  auncv.s  que 
»  j'  u  caipluyées  à  taire  ce  Toy."îge  ;  et 
«je  m'im.igirie  qu'un  journal  (jni  rn 

•  présentera  tous  les  evetuaieulî, 
»  causera  une  satisfaction  pareille  au 
»  lecteur  qoî  n'a  pas  d^ndiflférence 
9  pour  son  prochain*  )•  No«s  avons  en 
français  deux  abr^és  de  ce  voyage  ; 
Ton  publié  par  Keralio ,  sons  le  titre 
suivant,  qui  donne  l'analyse  dn  livre  : 
Ftorage  en  Sibérie,  conlenatU  ht 
description  des  mœurs  et  usages  des 
peupies  de  ce  pays ,  le  cours  des  ri" 
vières  considérables,  lasiluatiûndes 
chaînes  de  moniagnes ,  des  grandes 
forets  y  des  mines ,  avec  tous  les faits 
ithistoire  nalurt'lle  qui  <;ont  partiat" 
liers  à  cette  grande  cunire'i^ ,  Piris, 
inlj-i^  rj  vol,  in-i  2  ;  r.intic.  jnsôré 
dini-,  le  rouie  xviii'.  de  Ht stotre gé- 
nérait des  Voyages ,  de  Prevost.Vj(*ê 
deux  extraits  sont  fiils  d'une  manière 
absolument  différente  ;  chacun  a  ses 
avantages  et  ses  défauts.  Le  second 
donne  au  moins  les  cartes  et  les  figures 
de  l'original.  Une  particularité  très 
remarquable  est  celle  qui  a  donné 
lieu  k  cette  réflexion  de  Miîtler  :  •  Ra- 
9  rement ,  dit'il^  00  verra  l'exemple 
»  d'un  voyage  si  pénible  et  si  long^ 

•  entrepris  par  tous  ceux  qui  en  fu* 
»  rent  »  avec  plus  décourage  et  de  sa- 

•  tislaction  que  cdui-d.  On  s'encoii- 
»  rageait  les  uns  les  autres;  on  ne  né- 
w  gligeait  rien  ;  on  était  attentif  À  tout 
»  ce  qui  paraissait  devoir  tourner  le 
»  moins  du  monde  à  l'avantage  de  ce 
»  dont  on  ëf.iit  charge'.  »  Gmelin  , 
dans  la  pref  n  e  de  sa  Flora  Sibirica  , 
rend  la  même  justice  à  ses  compa- 
gnons. Un  irt^ord  si  touchant  l'I  rare, 
peut-être,  dans  d(  >  i  n  cotist.iiu  ' ->  ^em- 
blables ,  fait  le  plus  brl  uiogede  tous 
cci»  ^Yants.  U  u'^'  a  pas ,  dans  ccttt; 
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rclalîon ,  de  dclails  relatifs  .'i  1.^  Lota- 
niqiu'.  L  i  cour  vtmliil  qu'ils  lu^M  iit 
l'ustTv  pijui  t'oiivragc  qui  lijiLti.iit 
des  pLutfs  (Ir  1,1  Sibiiic.  C'est  |>oiit- 
t'^rc  ce  qui  a  duuué  lieu  à  quelques 
biblio^L  ai  lies  de  dire  que  l'académie 
de  Pe'tersboui-g  avait  h\l  retrandier  de 
ce  U?re  plusieurs  passages  înléres- 
sauts.  IIL  Une  Dissertation  sur  îm 
production  de  nouvelles  plantes  de* 
puislaeréalionf  traduite  par  KeValio, 
et  insérée  dans  sa  Collection  de  àifjé* 
rents  morceaux  .sur  l'f/isUnre  du 
nord.  IV.  IXautres  Mémoires  sur  la 
botanique  et  la  médecine  y  tant  en 
littin  qu'eu  .dlirnand,  imprimés  sé- 
pirément^ou  d.ins  les  actes  dei'ar.i- 
dc'inic  de  Pet.  rsboni  g  ,  et  dans  ceux 
lies  Curieux  de  la  nature.  V.  rie  de 
6teller ,  .idioint  de  I;»  société  des  scieu- 
Ci  . s  de  Saiul-Pclcr>bonrg  ,  Francfort, 
1-4^^,  in-B'.  L'auteur  y  letrare  les 
travaux  de  ce  savant ,  recldic  les  dé- 
tails déjà  donnés  sur  S(iii  rouijjte,  cl 
euajoulc  de  nouveaux.  Linné,  pour 
reconuaî're  lc>  services  de  Gmelin  en- 
vers la  botanique,  a  nomme  gmelina 
un  genre  de, sa  didynamie  anj^iosper- 
jnie  :  ce  genre  comprend  des  arbres 
épineux  de  la  famille  naturelle  des  py» 
rénacées ,  ornés  de  fleurs  semblables 
à  eellei  de  la  digitale.  E— s. 

GMËLIN  (pBiLiprE-FnÉoibiiG), 
médecin,  frère  cadet  du  précédent , 
naquit  à  Tubingcn  en  i7'ii.  Apres 
avoir  «cbcvé  ses  études,  il  ])arcounit 
la  HoUande ,  Tàngleterre  et  f  Allema- 
gne y  roTÎnt  dans  sa  patrie  en  i744t 
lot  nommé  médecin  ae  la  TÎlle ,  et ,  en 
l')5oy  professeur  extraordinaire  de 
mcdecine.  î'  succéda  à  «on  frère  dans 
les  cbûires  de  bot  inique  et  d^^  chimie, 
et  mourut  ie  9  niai  1  -^CkS.  On  a  de 
lui:  I.  Otia  haUifiica^  Tubing.,  i-jOo, 
in-8'.  il  -  Recueil  de  retisei^ajiements 
sur  les  eaux  minérales  de  iieulUng, 
ib'kà,,  176x1  in-Ô^  III.  lioUee  dé- 
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iaiîlèe  sur  les  cmix  minérales  aci- 
dulés du  paj  s  (le  Nassau  ,  ibicL  , 
in-8".  (  C'  S  deux  uuvraç;es  sont  en 
allemand.  )  1\  .  Lu  grand  nombrp  de 
Mémoires  sur  la  médecine ,  la  boti- 
nique ,  Tbistoirc  naturelle  et  la  chimie. 
V.  Il  a  eu  part  à  ]'  Owimaiologia  me* 
diea  compléta^  Francfort  et  Lc.fizig, 
1754^55,  a  voLin-8\;  età  l'Jïuiorfv 
et  explication  des  plantes,  dont 
Knorr^  de  Nuremberg ,  publia  les  fi- 
gures ,  depuis  1 750 ,  sous  le  titie  de  j 
Thésaurus  rri  lierbariœhortensismte  \ 
universaUs.  \  L  Des  Mémoires  dans 
les  TransacL  phiiosoph,  et  dans  la  Bi* 
bliothèqueraisonnée, —  Jcan-Gonrad 
GMELK'f,  frère  aîné  des  di  ui  précè- 
de ni>,  et  iiiéderin  renommé,  avait 
beaucoup  voya'j;é  en  Al'cmagnc,  en 
Pologne  et  eu  ilongiie.  Il  irriMit  de 
grandes  connaissanecs  en  cbinuc  et  tu 
mél,dluri;ie.  11  publia,  mus  san«  v 
liitUicftOM  nom,  un  ^and  nombre  do 
dissertation'»  dans  bs  l^lémoircs  de 
plusieurs  sociétés  sav.in(es,  etmoanit 

en  1 759. 11  iul pcie  de  S.T.  Gmelin. 

K  5, 

GMELIN  (SAMUKL.THÉOFaiI.EÎ, 

naqnit  à  Tubingen,  le  a5  juin  1 74^* 
Apris  a?oir  obtenu  le  booaet  de  doc* 
leur  en  médecine  k  l'âgo  de  dix-iiesf 
ans,  il  alla  acheter  scsétadet  A  Leyde, 
ou  lacottformitédr  goût  pour  lliisiaiic 
naturelle  le  lia  a?eG  Pallas.  Les  cir- 
constances difficiles  où  il  se  trooviît, 
lui  firent  naître  i*idée  de  Vembanmcr 
comme  chirurgien  sur  un  navire  des- 
tiné pour  les  Indes  Orientales;  mais 
il  se  contenta  de  s'établir,  en  atteiMlut 
des  secours  de  sa  famille,  dans  la  pe* 
lile  vi'le  A-.'  la  Brille.  Le  voisinase  de 

1  1  •        "  n 

la  i  ,  v\  quefqiies  excursions  qu  il 
fit  [11  eau  dans  les  çuviron«>,  lui  four- 
nirent i'orctsioii  de  rceueillir  lioau- 
coup  de  piauler  marines,  dVx  >înjiîor 
aue  attention  \v<^  varechs,  et  lui  soy;- 
gérèrent  i'idéc  d  eaire  leur  hisUMir. 


OME 

Il  visita  ensuite  la  Belgique  et  se  ren- 
dit à  P.iris  où  il  fut  bien  accneilîi  par 
AdaD5Uii,qui  lui  inspira  quelque cho^c 
de  sou  éloigtieincrit  [»our  le  syslèuic 
de  Lmiic.  Aprl's  un  court  séjour  (i-<iks 
sj  patrie^  il  fut,  eu  176(1,  af.p.  le  à 
Pclcrsbourç  pour  y  proie^svi  i.i  bota- 
nique. Ciiiiciine  II,  fidèle  au  pUn 
cxccuié  par  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs, de  &ire  voyagt  r  det  sa?âiits 
dans  les  dÏTerses  partk»  de  f  empire 
russe ,  ordonna  une  nuuTf  Ue  expédi-^ 
lioii  du  même  genre.  Gmetin  onibt 
â*en  faîfe  rarlie  ;  ei  «pris  avoir  eu 
l*honDenr  cètra  prësenié  ù  fimpéra* 
Irioe,  il  partit  au  mois  de  juin  176B, 
▼isila  les  monta  Valdaï,  passa  Tbim 
k  Woronez ,  et  descendit  le  Don  ius» 
qn^à  Tscbcrkask,  où  la  peinture  ef- 
frayante qu'on  lui  fit  d'un  voyage  par 
les  steppes,  le  long  de  h  frontière, 
depuis  Azof  jusqu^à  Temboucburc  dti 
Terfk  d  ni^  h  mer  Caspienne ,  l'enga- 
gea a  renoncer  â  son  prcinirr  pro- 
jet. Il  retourna  parla  route  ordinaire, 
jusqu'à  Zaritzin  ,  pour  aliter  a  Astra- 
kan, par  le  Vol^a.  Il  trouva  dans 
celte  ville  Gnldtn.st.icdt ,  autre  voya- 
geur envoyé  de  Pelersbourg  pour  le 
même  but.  Après  s'être  concerté  aTec 
lui  sur  le  plan  nllënear  de  leurs 
courses,  Gmttin  ifembarqua,  le  19 
loin  1770,  sur  an  bAtinenI  équipé 
exprès  pour  lui  cl  pour  aa  auiie,  11 
altérit  &  Ocrbenty  aUa  par  Itrre  vîsi- 
ttr  les  fiimeuaes  sources  de  naplite 
de  Bakou,  et  Schamakie,  reprit  la 
mer  à  Sallian ,  resta  tout  l'hiver  à  £a- 
selii ,  dans  le  Gbilan ,  et  fut  bien  ac- 
cueiyiii  Rescbt  par  iicdaet-kbân ,  do- 
minateur de  celte  province*  Les  trou- 
bles qui  désolaient  Il  Perse,  Tempéchè* 
rent  de  pénétrer  dans  ce  rovaume.II  se 
CODknta  de  suivre  la  cote  du  Mazan- 
drran  ,  rn;ii<<  110  put  aller  j  Asterabat. 
Oblige  de  reloin  !ier  à  Biirouscbf  des 
maladies  conugiçu&cs  lui  enlevèrent 
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une  partie  de  son  monde  :  lui-même 
en  ftit  aftpint;  rt  pour  comble  de  dis^ 
^racc  ,  M»  liemrt  -  khan  ,  gouverneur 
de*  1.1  pruviiKT,  huinruc  a v .ire  et  cruel, 
le  fit  emprisonnit  comme  espion* 
(jruelin  eut  beau  rcil.jmer;  it  ne  put 
espérer  sa  librrté  qu'a  condition  de 
guérir  le  frère  du  khin,  att;*qué  d'une 
û&lule  lacrymale.  Le  hasard  servit 
bien  ce  nouveau  médecin  malgré  lui ^ 

2ui,  sorti  de  œ  mauvais  pas,  Au- 
ait  àBniellî,  et,  après  nne  traversée 
longpe  ei  pâiibley  arriva  à  Astrakan 
le  10  arrif  177a.  11  devait ,  d'après 
le  plan  approuvé  par  l'acsdéiiie,  par- 
courir les  steppes  situées  des  «KoS 
o6tés  du  Volga,  au  -  dessous  de  2a- 
ritzin ,  et  celles  i\t*  Kumaniens  jas* 
qu'au  Térek.  Il  n'exécuta  que  la  der- 
nière partie  de  ce  nrojet,  L'amiëe  sut* 
vante  il  changea  de  dessein,  et  vou- 
lut alîrr  vîsir<"r  !a  '  ote  orientale  de  la 
mer  (>aspjennc,  puis  revenir  par  la 
Perse.  !/onnce  était  trop  a v.incee  pour 
que  cp  projrt  pût  léussir.  Palia5,  qui 
vrti  ut  d'arriver  à  Astrakan ,  chercha 
vainement  à  le  dissuader  de  ses  idées , 
eu  lui  prédisant  qu'il  nV'u  résulterait 
rien  de  buu.  Gmtlui ,  poussé  par  une 
malheureuse  fatalité,  p.iriil  d'Astra- 
kan, le  aS  juin  1775,  avec  une  suite 
nombreuse,  longea  la cdte  orientale , 
aborda  en  quelques  endroits  du  pays 
des  Trooàhmèoes  sans  éprouver  d'ao» 
cillent;  m^is  il  ne  put,  \  cause  de  la 
saison,  troufcr  beaucoup  de  plantes» 
11  se  bâta  donc  d'aller  à  Asteiaiftaty 
puis  à  Euzclli ,  011  il  prit  la  routt 
de  terre.  Arnvé  à  Derbent  le  1 5  j  in- 
vier  1  n^f\s  tl  reçut ordn-  du  kbâu  d'en 
sortir  le  4  fôvrier.  Au  lieu  de  retour- 
ner à  sou  navire,  qui  l'attendait  a  Ba- 
kou, il  dirigea  ^1  ruarrbe  vers  Kisiar 
sur  le  Tcrck.  \  inX  atrêté  sur  \a  route 
par  le  khâu  de^  K.liaiiakes,  qut  mil  ua 
haut  prix  à  s»  rauçou.  Dès  que  la 

nouvelle  de  ce  funou-  événemtat  par- 
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TÏot  k  Pëttrsbourg ,  Timpéritcice,  stns 

attendre  que  Tacadéiiiie  des  sciences 
réclamât  son  intervention  on  faveur 
de  Gmelta,  donna  des  ordres  pour 
qu'on  fît  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  lui  procurer  sa  liberté. 
L'inforluiic  ne  put  voir  reflet  de  la 
iollicitude  de  ses  confrères  cl  de  sa 
souveraine.  Le  chagrin  cl  la  ri- 
{>ueur  de  la  prison  lui  causèrent  une 
inaUdic,  à  laquelle  il  succomba  le  37 
juin  à  Achmetkent  dans  It  Gaacaie* 
Le  barbare  qui  rayait  fait  languir  dans 
un  cachot  Icoid  et  humide,  mdil 
mtilôt  la  liberté  aux  coBipagnonia  de 
CoMliny  et  leur  permît  ifemporler 
son  otdam  et  ses  papiers;  mais  la 
grande  cbaleop  no  leur  laissa  pas  le 
temps  de  transporter  le  corps  jusqu'à 
Kisliar  :  il  fut  enterré  près  du  YÎilage 
de  K  iiikent.Gatbeiine  II  récompensa 
lichemcot  la  veuve  de  oe  martyr  des 
sciences.  0»  a  de  G  met  in  :  ï.  HistO' 
riafucorum  icorihus  illustrata^  St.- 
PétcTsboutg,  1768,  ou- 
vrage, te  premier  qui  ail  cte  public 
sur  les  varecbS)  cstaujourd'hui  incom- 
plet et  bien  en  arrière  des  connais- 
.sauces  que  l'on  a  acqtnses  sur  ces 
plantes  marines.  Il  cii  cependant  cn- 
c  oi  c  bon  à  consulter.  Gmelin  ne  croit 
pas  à  l'existence  des  parties  sexuelles 
dans  œs  végétaux»  opimmi  pirtamfe 
par  pbsknrs  habiles  botanistes^  IL 

dâ  reti^wre  dê  BumU»,  fmtr  fmn 
^  des  redteÊthes  rèUuivês  à  VkkUm 
naturdle,  St.-Pctersboarji;,  <77^ 
1774-17^4,4  ▼oi.in-4^>  arec  cartes 
et  figures  (en  allonand) .  On  y  trouve» 
indépendamment  de  ce  qui  coaoeroe 
rbistoire  naturelle  de  b  Russie,  des 
tiotions  neuves  et  curienses  sur  les 
bordes  qui  hiibitent  les  steppes ,  sur  la 
ville  d'AstrakiFi  1 1 1  r  crjloDic  des  frères 
Moraves  à  S  iu  jiifli  j  rrs  de  Z-iritzin, 
sur  les  pio  V inccà  pci  saue^  du  Gbilan  et 
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du  Mazanderan ,  sur  les  troubles  qoî 
ont  déchiré  la  Perse  depuis  la  mort 
de  N.idir  Sebab,  enfin  ^iir  les  steppes 
à  Toricnt  de  la  mer  Caspienne.  î/oii- 
vrapc  de  Gmelin  dénote  im  horunie 
tliuie  d'une  iinai^inalion  ardente  et  eu 
même  temps  du  talent  de  bien  ol)*^ei  - 
ver.  Enfermé  dans  un  c^ichot  mkct 
et  dénué  de  tout,  il  ne  cessa  Je  tenir 
la  plume  que  lorsque  ses  forces  l'a» 
bandonnèrent  ;  et  il  fit  les  adieux 
les  plus  touchants  h  Facadémiu  de 
Saint -PélerdHHirg.  Son  ami  F^Has 
recueillit  les  malttîanx  du  ly^  fo- 
lume,  et  le  publia  en  y  joignant  quel- 
ques conmtioDS  lefetÉres  à  des  Craies 
qui  ataient  ëdiappé  k  Gmelin  dans 
les  premiers  volume.  Ceux  -  ci  fb— 
reot  imprimés  sur  les  manuscrits  en- 
voyés à  Saiut-Pélersbouri;:  le  coaie 
Wladimir  OrloflT  avait  ei^nt  aux 
savants  d'expédier  par  chaque  Occa- 
sion le  fruit  de  leurs  observations  ; 
pre'riufion  snliiljire  ,  qui  sauva  un 
ç;i md  nombre  de  m  itériauxpréaeux. 
IjV  TV*,  vobime  est  terminé  pnr  un 
liiëmoire  de  Gincim  sur  \r  roinrncrce 
des  Russes  dans  la  mer  Caspienne, 
et  par  un  voyante  dans  le  Ghilan ,  fait 
par  Charles  lljhlizl ,  l'un  ilr  ses  com- 
pagnons. La  relation  de  Gmelio  est 
en  partie  traduite  en  français  dans  un 
recueil  publié  aous  le  titre  suiml: 
MUtoin  des  découvertes  faites  pér 
dmrs  t^MÊS  voyageurs,  la  Haye, 
1779,  »  Tol.  ou  six  Toinmes 
in  •  â**  m.  Piuaieurs  méneiies  dans 
les  recueils  de  la  sodélé  de  Haricm  el 
de  l'acadânit  de  St»*Rtoabourg.  Il 
fut  éditeur  des  tomes  m  et  it  do  la 
Flora  Sibinem,  de  son  onde  J.-G. 
Gmelin.  E— s. 

GMËLIN  (  jEAif-FaiDLii  ic  ) ,  phgr^ 
sîrien  et  médecin  1res  estimé,  naqok 
à  Tubingen  le  H  afiûl  174^» 
vra  très  jeune  à  IVtirdt-  des  sciences 

médicales  et  de  riusloire  aaturcUe» 
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90US  la  dinctioD  de  son  père,  qni  ëtatt 
praiessMir  de  bouniquc  et  de  chimie 
dans  cette  université.  Après  a?oir 
reçu  le  [>oDiiet  de  dodear  en  philo* 
sopliie  9  il  e&treprit  un  grand  voyage 
scientifique  en  Hollande ,  en  Ande- 
lerrc  cl  en  Antrirhe,  et  ne  revint  qii  en 
fri  d.ins  sa  pilrie,  après  une  ab- 
scucc  de  trois  ans.  Il  donna  (Tisuite  , 
ÀTubingen  ,  des  leçons  rrhisloire  na- 
Inrelle  et  de  boi;inu[iir,  et  ouvrit  aussi, 
comme  profcsseui  exir.iordiuaire,  un 
cours  de  sciences  me'dicaîes.  Eni  7*^5, 
il  fut  nommé  professeur  exlraorcli- 
naire ,  et ,  trois  ans  après ,  professeur 
ordinaire  de  sciences  médicales  à 
Foniversité  de  Gdtttngue.  Il  acquit 
alors  une  grande  réputation,  non  sen* 
Icnent  en  Allemagne ,  mais  encore 
diez  l'étranger  y  par  ses  leçons  et  par 
line  activité  -  littéraire  infatigable  : 
aussi  doit  -  on  è  sa  science  et  à  son 
aèlc  un  grand  nombre  d'ouvrages  rem* 
plis  d'érudition,  et  <{tti  prouvent  une 
Tariélé  de  connaissances  bien  pèu 
commune.  Après  avoir  enseigne'  pen- 
dant trente  ans,  il  mourut  le  i"".  no- 
vembre 1804.  Nous  citerons  ici  s-eu- 
îeînrul  quelques  -  uns  fies  ouvrages 
qn  ii  a  publies  :  i.  Pourquoi  l'homme 
respire-t'il?  (en  allemand),  Tiihin- 
gen,  1767,  in-4'*.  H-  IrritabiUlas 
ve^etabilium  in  sin^iilis  plantarum 
partibus  exyloraia ,  uhcnoribusque 
expcrunentisconfirmaUi,  ibid.,  1 768, 
111-4".  lll.  Onomatologia  hotanica 
compléta,  on  Dictionnaire  comvUt 
de  la  botanique ,  d'après  le  système 
deidmtéf  FrancÂNlet  Ijctpzig,  1 7  j 
1777,9  voL  ii^8*.  Tons  les  artid4>s 
contenus  dans  te  premier  volomr  de 
cet  ouvrage ,  ne  sont  pas  de  Gmeiin  ; 
nais  il  est  fantenr  des  huit  anlret  vo- 
hmes.  IV.  Table  des  matières  ren- 
fermées dam  tOnomatoîofiia  (  en 
latin  et  en  allemand),  1 9 7<^-  V.  Enu- 
memljo  sUrpium  Tubingenti 
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iViil^gtfntfnfm^Tabingeny  1 773  ,in>8*« 

TI.  D,  an  adstringenlîa  et  roboran» 
tia  stricte  sic  dicta  Jerreo  principiQ 
suam  debeant  efficaciam  ?  ibid*  ^ 
1773  ,  in-4^  Vil.  Dissertation  sur 
les  plantes  vénéneuses  de  l'Aile* 
magne  ^  Ulm  ,  î77'>,  in -8'.  V  IIL 
De  nlcalibus  et  prœcipitationihus 
chuuicis  ope  eorum  facUs ,  Gottin- 
gue,  1775,  in-4  '.  IX.  ffistoirt  géné' 
raie  des  poisons  ,  Leipzig  et  ^urem- 
ber«,  1776- 17 77,  3  vol.in-8*.  X* 
V  An  a  observer ,  par  J.  Senebier^, 
traduit  du  Irançais  et  au<;mcnfe  de 
notes,  ibid.  ,  1 776,  in-b°.  XI.  Ld 
sjrstème  du  règne  minerat  de  Linné ^ 
traduction  libre  de  la  douzième  édi- 
tion latine,  et  considérablement  aug- 
mentéè,  ibid. ,1777-1779,  ^siÀm 
in4)^,  avec  fig.  Xil.  Dissertation  sitr 
les  différeiAes  espèces  d'i»raie ,  sur 
la  manière  d'en  tirer  parti,  et  sur 
les  mojrens  de  les  extirper  j  Lubeck, 
1779,  in-B'.  XliL  Inirodiœtion  à  la 
chimie ,  à  tuSftf^e  des  universités  ^ 
Nuremberg,  1780, in•8^  XIV.  Ob^ 
servalions  minérnlogiqites  sur  les 
mines  de  fer  de  Rio  et  d'nutres  mi" 
lies  dans  Cile  d'Elbe  ,  de  £,  Fini , 
traduites  de  Tilalien  et  augmentées  des 
observations  ni  ode  m  es  de  Koestlin  et 
d'autres,  avec  une  Disserlaùon  sur 
quelques  cristallisations  paniculiè* 
res  du  feldspath ,  Halle ,  1 780,  in-B". 
XV.  Introduction  à  la  minti  alo^ie  , 
à  l'usage  des  universités^  Jiurcm- 
berg,  1780,  in-8'-  XVI.  IntroduC' 
tion'à  ta  pharmacie,  ibid.^  » 
ift-8^.  XVII.  Mémoires  pour  servir 
à  thistoire  de  Vexploiiaiion  des  mi» 
nés  en  Allemagne ,  dans  le  mayem 
dge  et  dans  les  temps  modernes. 
Halle,  1^85,  in-8%  XWl.  lettres 
à  101  médecin ,  sur  les  décweitee 
récentes  et  leur  application  en  mé- 
decine  ,  Berlin,  1784,  in-8^  CJue 
•eeondo  édhiila  da^  onvra9a-a.éi4 
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publiée  chaugcmcnts ,  à  Tinsu  de 
î'.juU  ui  ,  ibid. ,  I7tl^  }  i»-^  .  XlX. 
i>ii5.  dd  tingendo ,  per  nitriacidum 
five  nudum  swe  terrd  mut  métallo 
satuaraÊUmp  addo,  Eilurt,  1785, 
jii*4*.  XX*  Princ^M  de  la  dùmie 
fMAm^fftf» Halle,  iq86;  ibîd»,  1796, 
jii-8'*.  XXL  Prinapes  cAîmi^iief  de 
ta  docirnasie f  ibid.,  iii*8*. 
XXII.  Éléme$as  de  chimie  générale, 
à  Vusagfi  des  unii^ersitéSf  GoUingtie, 
'789,  a  toi.  ibid.,  i8o4, 

in  S^.  XXI IL  Élémenis  de  mrWra- 
^o^ie«  ibid.,  1790,  in-8".  XXIV. 
Eléments  de pharuuicie,  ibid.,  1 792, 
in  8  XXV.  De  aëris  vitiosi  explo- 
ralione  ,  ibjd, ,  179^  ,  in-4  XXVI. 
I^rincijies  chimiques  de  la  tecfmolo- 
gie  y  Hdiiuvi  c ,  1 794,  in-4'«  XXVH. 
uippwauts  medicaminum  tam  sim- 
pîicium  quàm  compositontm  ,  in 
praxeos  adJumenUun  coruidtraius  , 
Gottingue ,  1 795—  1 7 tjG ,  2  vol.  in-8  '. 
On  joint  ordluairemeni  ces  deux  vo- 
hnnes ,  aui  traiteoC  du  règne  miD^ral, 
tttz  «(de  J.  A.  Murray,  qui  portent 
le  nème  titre  et  ainit  coosacufs  exclu- 
iiireiiieiii  au  règne  v^iaL  GmcUn 
ft*e5t  cffoieë  de  suivre  ujnème  mar- 
che que  Murray;  mai!^  it  est  resté  loin 
de  son  modèle.  XXVlIl.  Joumai 
des  sàences  naiureUes,  Gôttin{;ue, 
1797,  quatre  cahiers  in -8''.  XXIX. 
Histoire  des  sciences  naturelles ,  pu- 
bliée aussi  sous  !e  titre  à* Histoire  de 
la  chimie ,  Goitinguc ,  1 797- n99  , 
3  vol.  iri-8  '.  Tet  oiîvn;;c  torme  1 1  H'. 
partie  de  ï Histoire  des  arts  et  des 
sciences,  publiée  pir  les piofesseurs 
dcGdtliuguc.  Gni  Im  rsi  aussi  ré<ii- 
tetir  d^  ta  i5\  éditkoti  du  Systema 
nalurœ  ,  de  lânné  ,  1 788-1 793  (  1  )  ; 


Cette  treiùèiM  édition ,  compotët  «U  trou 
i»«nr«  ,un  p^ar  cha^e  r^ta«i,  diitriba'i  dootc 
liilwWM  i»a*.  »  Ml  IfffBMé*  p«r  d«s  uMw  «Idk*- 
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dos  Princîf  es  élémentaires  de  l'his^ 
loit  d  naiurcilc  ,jHir  Erxleben ,  et  de 
la  Materia  medica  de  Lbsecke  >  qui! 
a  CDtièreineiil  refondue.  Ce  lai>orietfS 
processeur  a  enrichi  en  outre  ,  d*uii 
grand  nombre  d^artîdes ,  les  Méau/i^ 
res  de  Voeadénue  de  Goitingue ,  le 
Jeûnai  ckimMaoe  de  Crell,  le 
gasin  de  Balmnger  ,  et  beaucoup 
a^antres  ouvrages  peModiques  et  jour- 
naux littéraires.  On  trouve  des  détails 
sur  les  travaux  de  J.  Fréd.  Gmelin, 
dans  ï Histoire  littéraire  de  Gouin- 
gue^  par  PUtter ,  et  dans  la  Souabe 
savante,  par  Gradmnnn.  R — h— d. 

GNAPH  EUS.  Foy.  Foulon. 

GNIPHUN  (Marc- ANToifvc  ) 
vîvnit  plus  d'un  .siècle  avant  l'erc  cbré- 
lieiinc.  Né  dans  les  Gaules,  d'une  fa- 
mille libre,  bandonné  par  ses 
pareuls,  i!  fui  cxjtosé  peu  de  temps 
apièssa  inissanrc.  I,c  hasard,  eu  lui 
cou:>ervdut  sa  Ubtrlé,  lui  procura  le 
bienfait  d*une  heureuse  éducalioo. 
11  (il  ses  premières  ^udes  h  VeaM' 
mie  de  Marseille ,  Tune  des  plus  cé- 
lèbres du  monde  à  cette  époque.  La 
natoie  FaTait  doué  d'un  esprit  ingé- 
nieux et  &dle  ;  il  fut  de  bonne  heore 
distingué  par  ses  talents  cl  ses  connais- 
sauces  dans  tes  langues  grecque  et  la- 
liue.  Riche  des  trésors  de  Tétude,  Gui* 
pboo  vint  à  Rome»  où  Lucios  Piotius, 
sou  oempatriote,  enseignait  avec  suc- 
cès l'éloquence.  S*étant  attaché  d*abord 
à  suivre  ses  leçons ,  il  se  sentif  bien- 
tôt en  état  d'embrasser  la  profession 
de  grammaiiicQ ,  qui  n'était  p«s  alors 

îafomc  «  ïaatile  aa  prnfcfKriu  ,  t%  pla*  prvprc  k 
émnr  IVIève  qu'a  1  écUircf  «t  à  liiifttnuM.  £a 
•Ini ,  (o«»  prétni*  J«  4Mv«r  «m  ijycMiiiji  i*ui« 

•ont         tf<Miv«  à*Mt  Srt  4ivct«  «ntctm,  mus 

i'jpTCr-Voir  que  t  1  jniinaf  ,  t«Ua  plaotC  ,  Ifï 
miaét  \  ont  i  t<^  ti  iiumi-s  JifréreiaiBcn l  par 
vert  nit(nr«lit(r«  ,  (andii  ^ue  «otiTrot  li  m/oM 
dmomtoativo  a  txê  domn^eà  «ic«obj«l*diiI^r«a!a. 
Oti*  doabir  errrur ,  évmX  \m  lMV«Û  é»  (»ai«U« 
«ffra  <i««  iaiU««rt  ë'n«iaptM  «  puMif*  ftt«  mi  éai* 
Tain  tfM  ftcMd  a*«v«4i  c— MiMatt» 
•ui  '-rSeidlti ,  tt  a^MlMSi  pMftt  te  fin*  U 
AaUrc.  C 
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ùséd  à  bien  remplir,  puisquM  fat- 
hit  être  non  seulement  très  versé 
dans  tous  les  ç;cnros  de  littr'raturc, 
nais  encore  élrr  en  cial  de  parler  et 
d*éciirc  d*une  manii  re  agrr.iblc  et  so- 
lide sur  un  sujet  donné,  ic  pins  sou- 
•çent  même  d'enseigner  puMiquement 
les  belles-lettres  et  Ijclùqutnfe.  Gni- 
phon  compta  parmi  ses  élèves  les 
deux  plus  grands  Lomracs  de  Womc 

fTofane  ,  Ciccroa  et  Ccsar.  Maigre' 
affluence  et  le  goût  des  auditeurs , 
il  ne  déclama  jainns  dans  son  école , 
ie  réservant  de  lalîslaire  à -la  mode 
ge'nérale  dans  les  occasions  où  l'on 
demandait  qu*ît  élevât  la  toix  au 
milieu  d*one  place  publique.  On  a  dit 
de  ce  rbéteur ,  par  comparaison  avec 
an  de  ses  compatriotes  et  de  ses  ri- 
vaux, célèbre  comme  lui  dans  l'eosei- 
{^nement  des  belles-lettres,  Valérius 
Caton ,  que  celui-ci  faisait  des  poètes 
et  l'autre  des  orateurs.  La  vie  de  Gni- 
plion  n'alla  pas  nu  delà  de  cinquante 
nm  :  il  trouva  neanmoius,  et  mai- 
gre les  ocrup-iîlons  sins  cesse  remis- 
Mhles  qui  rencluiinaïf  nt  au  mittcu  du 
I oui Li lion  de  Rome,  le  temps  d'écrire. 
Ou  lui  attribuait  nn  grand  nombre 
d'ouvrages  :  toutefois  Atleius  le  philo- 
logue, l'un  de  ses  élèves,  ne  lui  en 
donne  que  deux,  écrits  en  latin,  et 
regarde  tout  le  reste  comme  powanl 
être  sorti  de  soft  écote,  nab  certiiiie- 
nenlpas  de  sa  pkme*    G.  F— n. 

GOADBY  ÏRoveàT),  imprimeor 
et  libraii«  an^ais  très  instruit,  na- 
quit il  ^heibome,  dans  le  Doiset- 
shire,  en  17^1  ;  il  se  distingua  par 
la  manière  dont  il  exerçait  son  état 
et  par  ses  conndssanœs  profondes 
dans  les  langues  savantes.  Il  mourut 
^.ISberbome,  le  11  août  1778.  Parmi 
les  ouvrages  écrits  en  anglais ,  dont 
Ooad!)y  est  rantrnr,  son  ErpJirnihn 
de  VEcriUire  sainte,  (u  trois  cros 
volumes  ia  •  lulioy  mérjle  une  men- 
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tion  particulière.  Avant  la  poblicatioo 

de  ce  travail  ,  ancon  commenlairè 
anglais  des  livres  saints  n'avait  osé 
aîtirjupr  de  front  les  sv^^tèmes  des 
TnlUéiiles  et  des  Calvinistes  :  aussi 
ces  sectaires  en  lurent-ils  très  alar- 
més; ni  leurs  menaces  ni  leurs  invecti- 
ves ne  purent  empêcher  Goadby  d'en 
continuer  l'impression  :  mais  il  mani- 
festa son  amour  pour  la  vérité,  en  1  e- 
cueillant  avec  un  grand  soin,  dans  les 
éditions  postérieures,  toutes  les  re- 
marques qui  pouvaient  servir  &  rec- 
tifier quelques  erreurs  qui  lui  étaient 
échappées.  Il  composa  ensuite  et  im- 
prima nn  Exintii  de  la  BSbU^  sous 
le  litre  d'/iwlnicfeor  ou  MamuH  dSn 
d^réUens,  Cet  ouvrage,  fortement  re- 
commandé par  l'évêque  Sherlock ,  lut 
très  bien  accueilli  du  public;  mais 
l'auteur,  par  le  mauvais  état  de  sa 
santé,  ne  put  l'achever  :  il  en  a  publié 
seulement  TaDcieD  Testament.  Goad- 
by donna, en  1 777  ,  au  sujet  de  l'cxe- 
culiou  du  doc!(ur  Doda  ,  un  petit 
écrit,  dans  kqutl  il  prouva  que  les 
crimes  commis  par  un  ecclésiastique 
doivent  être  punis  pins  sévèrement 
que  les  autres.  Dans  le  journal  hebdo- 
madaire intitulé,    Le  Idercure  de 
SherborUf  dont  il  fut  l'éditeur,  il  se 
montra  constamment  un  défenseur  ar* 
dent  de  la  liberté  poltlique  et  lett* 
giense.  Partageant  l^ipinion  du  célè- 
bre Hume,  que  a  ia  liberté  de  la 
presse  et  la  Imerté  nationale  aimien* 
tentou  diminuent  ensemble ,  »  u  n'hé- 
sita jamais  è  d^endreteigpqaanflnt 
la  constitution  de  son  pan  tmott  les 
attaques  du  parti  {|ppoa2r'fi--n^i». 

G(UR  (  JaqqsAa)^  savant  dombU 
cain,  né  à  Paris  en  lôoi ,  fit  ses  pre- 
mières études  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, prit  l'hnbit  rclipjîcux  en  i6i(}, 
et,  ripics  avoir  termine  ses  cours  de 
jilnlosophic  ctdelhéologi*»,! il  chirç;(î 
it'euseigocr  ces  deux  sciences  daiu 
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diffcrentes  maisons  de  son  ordre.  L'ap- 
plication qu'il  avait  donnée  à  la  langue 

frecque ,  lui  itispira  le  désir  de  T^ter 
Orient  9  oii  ît  csjpe'raii  découvrir  des 
restes  précieux  (Taotiqaité,  échappés- 
an  autres  Toyaneors,  Il  partit  ea 
ji63i  i  et  ayant  été  nonunë  pri  ur  du 
couvent  de  Saittt*Sëbastien ,  dans  Ule 
^Cbio  y  il  y  passa  huit  années^  uni- 
quement occupé  de  satis6tre  sa  eu- 
liosUé  par  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  son  pouvoir.  Sa  récolte  en  manus- 
crits anciens  ne  fut  pas  aussi  abon- 
dante qu'il  se  Véinh  prorais;  mais  on 
revanciiCjit  amassa  uuegiaïuic  quan- 
tité' de  mate'ridux  sur  la  croy  tncc  e  t 
les  ccjMtumcs  des  Grecs  modernes.  De 
retour  à  Kome  en  i6i\ù  ,  ou  voulut  Ty 
retenir,  en  le  nommant  prieur  du 
couvtiiide  Saiiiî-Sixte  ;  mais  le  désir 
de  revoir  sa  patrie  Tt-raporU  sur  les 
avantages  que  lui  offrait  un  plus  lou^ 
séjour  dans  la  capitale  dn  monde 
cbrétieo,  et  il  revint  k  Paris  en  i64^» 
Dès  Vannée  suivante ,  les  intérêts  de 
son  ordre  Tobligèrent  encore  d'aller  à 
Borne;  ce  Torage  fui  court,  puis* 
qu'on  le  voit  déjà  h  Paris  eu  i644». 
travailler  à  son  Eucolage.  Élu ,  en, 
j65a,  vicaire-gcnéral  de  Tordre,  les 
soins  qu'exigait  cet  emploi  ne  le 
détournèrent  pas  de  ses  études  ac- 
coutumées; mais  il  ne  put  résister  à 
tint  âc  ùùç^ucs.  Sa  santé  s'allc'ra  ;  et 
tinc  lu  vrr  li  iite  le  nvidiitsil  au  tom- 
l)caii  II'  :\3  st'\y>vmïn\'  if)55,  h  T^ge 
<lc  (juante-dcux  ans.  Le  pcre  Goar 
étiillic  J'tine  e'troilc  an-itic  .ivcc  l  eon 
Allatiijs ,  Diicjngc  et  plusieurs  aulrci, 
savants  (li.>!iii!;ue's.  On  a  de  lui  :  Eu* 
choloLion  M^c  RiUialc  Gi  œcoriim  , 
compîectens  rilus  el  ordincs  dwinœ 
éilurgiœ ,  ojfichrum  sacramento- 
rum,  consecraîiùnum ,  bencdictio" 
vum^funervm^  oration^n,  etx^Juxtà 
vsum  orientaiis  eectesia^  Paris , 
it^ji  iu  iblio.  Cet  ouvrage,  fort  re- 
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cberclié,  même  des  prolestants ,  dit 
Bichard  Simon,  est  devenu  rare, 
quoique  râmprM  à  Venise  en  t  ^So. 
11  suffirait  sein  à  la  réputation  de  soa 
anleur ,  dont  il  prouve  la  vaste  ërudi* 
tion  et  rin&tigable  patiencae.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  de  pièces 
inédites ,  tirées  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  de  celle  du  Vatican,  etdeplusieuis 
autres  dépôts  d'Italie  et  d'Allemagne. 
Le  P.  Goar  a  été  Tun des  plus  Ubonens 
collaborateurs  du  précieux  recueil 
connu  sous  le  nom    Histoire  byzan- 
tine. On  iiii  ck)it  les  éditions  fie  Geor- 
ge Ccdreuus,  et  de  Jean  Î5cylU7Ps , 
Paris,  imprimerie  royale,  iti47} 
Codiii  Ciiri)|ini;itt's ,  ibid.,  i(i48,  et 
du  iSvnci  llr,  ibu].,  i(>5'i;  la  traduc- 
tion laliue  i  t  une  partie  des  notes  qui 
arcompaf;neut  l'édition  de  Thcopba- 
Mcs ,  iind.,  i655 ,  publiée  par  le  père 
Combeûs  :  il  s'était  occupé  de  revoir 
la  traduction  de  Zonare ,  par  Jérôme 
Wolf.  Son  travail  passa  au  père 
Combefis,  et  ensuite  à  Docange  ,  qui 
en  a  fait  usagedans  la  belle  édition  qu'il 
a  publiée  de  cet  historien ,  ib.,  i685« 
On  trouve  dans  le  traité  de  fjéon  Al- 
lalius,  De  eccUsim  occidenialis  at- 
que  orientaiis  perpétua  consensione , 
un  écrit  du  père  Goar,  intitulé  :  Ai- 
iestatio  de  communione  orientalium 
sub  speçie  unicd.  Enfin  il  a  laissé  eu 
manuscrit  des  traductions  latines  de 
\:\  Collfciio  elementari^  cmr.ium  sd- 
cns  el  diinnis  canombus  mntenity- 
rum,  par  Mathieu  Plast^re,  et  <lc 
VHish  irc  (Ui  S^nodt  de  Florence^ 
par  6>!vr>tie  Svropulo,  Ces  deux 
ouvrage.Nexi.-tàieut  au  couvent  desDu- 
minicains  de  la  rue  S.iint  -  Honoré, 
d*oii  ils  auront  sans  douk  cîc  trans- 
portés à  b  bibliothèque  du  Roi.  Ou 
peut  consulter  les  Seriptor,  ordinis 
praâicator.  do  père  Écliard  «  tonu  ii , 
page  5^4  ^  1^  Mémoires  de  Nicrrou , 
lome  xa.,  et  YMittaire  des  hommes 
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UhuÊtÉs  des  Dominicains  j  par  I0 
père  Touron  ,  v ,  489.  W— 
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ëTèc(ue  de  Lydda,  et  suffiragant  de. 
Bâie,  puis  évéqoe  consdtoliiHiiicl  de 
Pari$  ,  naquit  à  Thann  ^  dans  la 
Jiaute  Atsace  ,   !c  l•^  septcn>!>re 
ï  'j!i7.  T!  fut  eleve  à  Rome,  au  colleç^e 
p^^rnia nique  ,  où  il  se  distiugtM  p.ir 
sou  Iravaii  cl  par  sa  conduite.  L'evc- 
que  de  Poreiitrui  se  Tat tacha  ,  et  le 
nomma  chanoine  de  son  cliapitre.  Ses 
ptincipes  crroncs commencèrenl  alors 
a  se  cIlvi  lojjpcr  ;  les  hommes  clair- 
vovaLts  aperçurent  en  lui  une  ani- 
bîcîoti  démesurée  ,  et  Torgueil  qui 
Feotratoa,  plus  tard,  à  Tapostasie.  Le 
27  janvier  1772  y  il  fut  fait  ërêque 
de  Lydda  ^  tn  pnrtihus  mjtd^mm, 
et  niffragynt  de  réviqae  de  Bâle  , 
pour  la  |)artie  française  de  son  die- 
càie.  Il  rendait  eu  France  en  cette 
<|iiaiité;et  en  1  «^Bg ,  il  fut  nonunë  dé- 
puté du  clergé  de  Belibrt  aux  ëtats- 
généraux.  Lors  de  la  prestation  du 
serment  à  ta  constitution  civile  du  der-  . 
ge',  if  y  apposa  d'abord  quelques  rcs- 
tiiclious,  fjii'il  se  h:i^-\  de  rétracter  , 
sur  la  denoncîntioii  d'un  de  ses  collc- 
ç^ues.  On  l'en  1  et  oinjjr  n>a  en  le  iioin- 
joant à-la-fois  a  liui>  «les nouveaux  cvé- 
rhcs,  savoir  à  ceux  du  Haui-llljin  ,  de 
la  liante-  Marne  et  de  Pans,  il  opta 
pour  ce  dernier  siép;e  ;  et  le  9.5  fé- 
vrier i^gi  ,iî  lut  un  des  deux  prélats 
assistants  au  sacre  des  premiers  évé- 
qnes  constitutionnels.  On  dit  qu'il 
^adiesaa  MCoetsiTement»  pour  avoir 
riirttilDtioB  etnoeique,  à  fardierlqne 
de  Sens  et  à  l'évéque  droriéans,  qui 
Je  refusèrent,  quoiqulils  se  fussent 
nttaebei  tu  nouvel  ordre  de  choses, 
IjO  tribunal  du  district  de  Paris  le 
lenvoja  par>devant  Pévcque  d'Autim  ; 
et  le  nouveau  métropolitain  fut  installé 
en  cette  qualité,  le  217  mars  1791. 
Qtt  répndit  dans  le  temps  une  lettre 
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du  prince«^4que  de  Bâte ,  qoi  don^  - 
naît  une  idée  peu  avantageuse  du  ea^ 
ractère  de  Gobcl.  Les  évéques  cons* 
tituiionnels  iiûsaient  lous  paraître ,  k 
cette  époque^  des  mandements ,  en  pre» 
nant  possession  de  leurs  sièges.  Go- 
bel  ,  dans  une  lettre  pastorale  du  i 
avril  1791,  s'efforça  de  prouver  la 
légitimité  de  sa  mission;  et,  le  18 
septembre  suivant  ^  il  publia  un  long 
mandement  sur  la  lin  de  la  session 
de  rassemblée  constituante,  et  sur 
l'acceptatiou  de  Tacte  cons(ilulionnel 
par  le  roi.  Nous  ne  connaissons  pas 
de  lui  d'autre  ccril  de  ce  genre.  Ce 
faible  évèque  flottait  encore  entre  sa 
eoBSCtence  et  la  peur  t  il  écrivait  au 
ppe ,  et  nuirait  |»as  la  ftroe  de  suivre 
les  conseils  qu'il  paraissait  solliciler* 
MM.  Noël  et  De  Loplace  disenl>  dam 
leurs  ÉphémérideSf  quVB  1 791,  Go- 
bel  se  présenta  cLez  le  marquis  Spi- 
11  oU,  ambassadeur  de  Gènes,  eu. 
France  I  et  le  pria  de  demander  pour 
lui  au  pape  une  somme  de  cent  mille 
écus,  promettant  de  rétracter  son  ser- 
ment. Le  marquis  dc'dina  cette  éti  a!i«:;e  . 
commission  ,  et  Gobe!  se  laissa  ent- 
traîner  .^a  torrent.  T.ic  avec  d'ardents 
rc'voiulionnaires,  il  ne  parut  plus  oc- 
cupé qu'à  servir  leurs  vues,  et  nn  riM 
les  reproches  des  constitution ntls  qm 
étaient  encore  âttAche:^  à  la  icligion. 
On  se  plaignait  qu'il  tolérai  les  plus 
bonteux  scandales ,  qu'il  laissât  pir 
exemple  eu  place  un  curé  de  la  capi-  • 
taie,  qui  avait  publié  un  écrit  irrà^ 
i;ieux  du  ton  Je  plus  dddamatbire 
et  le  plus  insultant.  On  était  indigné  " 
qu'il  permit  â  des  priires  mariés  de 
continuer  les  Ibnettons  sacerdotales,  r-  \ 
Gobel  fil  plus  :  le  jour  de  la  fête  de  * 
TA^cension,  en  1795,  il  installav 
comme  curé  de  Saint -Aogustiti,  ou 
des  Petits  -  Pères ,  nn  prêtre  marié^ 
nommé  Âubcrt,  dont  la  femme  assi^ 
tail  à  ta  cérémonie.  Deux  curés  ^ 
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Beaolieii  d  Brugières  ^  vjdttnènBt 
contre  ce  scandale  ;  leur  ëvéque  leur  ea 
réservait  d'autres.  Enfoncé  dans  le 

jacobinisme,  il  ne  fréquentait  phts  que 
Ghaumettc,  Hébert,  AnacharsisCloois» 
fl  autres  fougueux  dcraoj^ogucs.  Ce 
furent,  dit-nn,  Anachaisis  Cloolz  et 
Péreita,  qm  rentraluèrent  à  laCouveD- 
tîon ,  le  7  novembre  i  ngb,  11  y  parut 
accompagné  de  Ireife  ae  ses  vicaires. 
Voici  comment  sou  discours  est  rap- 
porte dauslc  Moniteur  :  «  Aujourdhoi 
»  que  la  révolution  marche  à  grands 

»  pas  vers  une  ûn  heureuse  Au* 

»  foonfluii  (|u1l  M  doit  plus  y  avoir 
9  d'autre  culte  public  et  nalionàl  que 
9  celui  de  la  lilMé  et  de  la  lainle  éga- 
I*  lité,  puisque  le  mvenin  le  vent 
»  ainsi  ;  con^oent  à  mes  principes , 
9  je  me  soumets  à  ta  yolooté»  et  je 
9  Tiens  vous  déclarer  ici  hautement  » 
vque  dès  aujourd'hui,  je  renonce  à 
9  exercer  mes  fonctions  de  ministre  du 
9  culte  catholique.  En  conséquence  « 
w  nous  vous  remettons  tous  nos  litres.» 
Le  président  le  félicita  de  sirrifier 
êes  hochets  s^oihiques  de  la  supers- 
tition et  d'abjurer  V erreur.  On 
rendit  de  grands  honneurs  à  Gubci, 
qui  déposa  sa  croix  et  son  anneau,  et 
«^affubla  du  bonnet  roiige.  Ce  fîit  le 
signal  des  apost  asies  et  des  profa- 
nations qui  tcoiplirenl  celte  séance  et 
les  suivantes.  Gobel  survécut  peu  à 
sa  honte:  dominé  pard*indigQes  amis, 
il  nasaaît  sesjournées  dans  les  did» 
et  dans  le  tumulte  des  factions,  lon- 
4|u*il  tomba  dans  la  disgrâce  de  Bo» 
bespiene»  Il  fut  arrête  avec  Ghau» 
mette,  le  oomédien  Grammom  et 
d'autres  xdrolotionnaires.  Son  pifocès^ 
qui  commença  le  8  avril  1794,  at- 
testa encore  sa  faiblesse  dans  ce  9crw 
aier  moment,  où,  prévoyant  qu'il  ne 
pourrait  échapper  au  supplice  ,  il 
anrut  <lû  s'efforcer  au  moins  de  re*- 
pjfcr  ses  torts  passée,  11  aft'ectait  en* 
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core  au  eontmite  le  langage  des  pe» 
triotesdeoe  temps-ià.  On  lui  reprocha 
sa  mission  à  Porenirui,  où  if  -in ait 
pillé  les  meubles  de  Tevéque  de  Bile, 
et  s'était  enrichi  lui  et  les  sien^.  On 
alla  jusqu^à  l'accuser  d'athéisme  :  Î1 
fut  eonfbfnné  et  exécuté  le  f  5  avril , 
avec  Chrfumt  tîe  et  plusieurs  ^ntr."S. 
M.  Lolhringer,  un  de  ses  vicaires,  rap- 
porte ,  dans  une  lettre  du  1 1  mirs 
1797,  insérée  dans  les  Annales  ca- 
tfioHques  y  tome  m,  p.ige  ^(Mj  ^  que 
Gobel ,  i-nfermé  à  la  coiiciergei  ie ,  et 
ne  voulant  voir  aucun  prêtre  y  Ini  en* 
voya,  par  un  inconnu ,  sa  confeuion 
éerit/fy  avec  ce  billet  :  «  Mon  cber 
9  abbé ,  je  suis  à  la  veille  de  ma  mort; 
»  je  vous  envoie  ma  confession  par 
9  écrit,  Dans  peu  de  jours,  je  vais  eir 
9  pîcr  par  la  miséricorde  de  Die« 
9  tous  mes  crimes  et  mes  scandales 
»  contre  sa  sainte  religion.  J'ai  ton- 
•  jours  applaudi  dans  mon  cœrtr  â 
9  vos  principes.  Pardon ,  cher  abbé, 
«  si  je  vous  ai  induit  eu  erreur.  Je 
»  vims  prie  de  ne  rae  point  nfuser 
»  les  derniers  secours  de  votre  miuis- 
I)  1ère,  en  vous  transportant  à  la 
»  porte  de  î.i  conciert^erie  sans  vous 
»  compromeiti  < ,  eta  nia  s* ir lie,  de  me 
»  donner  l'  ibsolution  de  mes  pochés, 
»  sans  oublie  r  le  préambule,  ab  omni 
»  vincalii  dxconimuuicaiion's.  A  lieu, 
»  mon  cher  abbe;  priez  Dieu  pour 
9  mon  aiue ,  a  ce  qu'elle  trouve  mt- 
9  sérioorde  devant  IuL  J-B.-J.,  érê* 
9  qoe  de  Lydda.  9  Telle  lîit  la  fin  de 
cet  évéquc,  que  Fambilion,  ta  lu* 
blesse  et  la  peur  avaieni  £iit  tomber 
dans  de  grands  écarts ,  mais  qtd  pn« 
ratt  les  avoir  leconnus  avant  de  mou* 
rir.  P — c— T. 

GOBIEN  (  Le  ).  Foj.  hmwmi* 
GOBIN  (Hobert),  préire,  avo- 
cat, el  doyen  de  Lagny-sur-Mame, 
fit  p.'jrnîfre,  en  1 5n5,  un  ouvrage  in- 
tiiuié  Les  Loups  rwissaMs*  C'ea  une 
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satire  dirigée  conti  c  toutes  les  clauses 
c3e  la  sorie'ié,  cl  priiiripakmcnt  contre 
les  in «Mlles  et  Us  gens  d'église.  Dans 
un  pruiogue  de  I'il  t( m  ,  c'cit-à-ilire 
de  l'auteur,  Gobai  suppose,  que  le 
I*''".  janvier  i5o5,  il  allait  s*ébattrc  k 
la  campagne,  lors{]irit  vit  dans  nu 
grand  chanij")  un  lionjieau  de  loups, 
petits  et  grands,  cl  au  milieu  d'eux 
Qo  grand  loup ,  qui  s'appelait  Archi- 
UtfntSf     Tautre  côté  était  uneMIe 
purelle  pastourelle,  noronée  Sainte- 
boctrîne*  Le  ^and  loup  a'adressani  h 
ses  lonreteanx,  leur  cnieigneles  doc- 
trines les  pins  «niî-sodales,  et  fait  la 
peinture  et  Péloge  de  tous  les  TÎces. 
Sainte  •Docttinei  dans  des  discours 
oit  elle  cite  sans  ce«se  TÉcnlnre  et  les 
docteurs  de  l'Église,  relate  vtctorieu- 
sement  Arcbiiupus.  Celui-ci  emprunte 
sonveot  le  costume  des  divers  ordres 
religieux  qui  existaient  alors.  T'est 
ainsi  que,  vihu  rn  moine  de  Sainl  Ik- 
noît,  il  piôclic  le  maieîiaiisme  dans 
les  termes  li  s  |ilns  grossu  i  s  ;  que  sons 
rh'd)it  de  lj(Mian!in  ,  il  Iriil  I'l  Ioi^c  de 
ravaiicf.  L'ouvrage  c>t  diTist  <  n  douze 
chapitres  ,  dont  cliacun  commence 
avec  un  mois  de  l'aïuice.  Au  milieu 
des  discussions  qui  se  suicèddil  Sàns 
cesse,  Gobin  explique  les  règles  do 
rudiment.  Enfin ,  Ârcbilupus  s'avoue 
WDcn«  confesse  ses  erimea,  et  lait 
son  te»lanient,  L*aiiteur  apprend  alors 
k  ses  lecteurs  qii*Arrbiliipns  repré- 
sente le  diable  d'enler;  leslonveleaox» 
les  pécheurs  ;  et  Saiutf^Doctrine  y  la 
sainte  Église.  Gobin  a  aussitôt  une 
seconde  vision.  Cesi  la  mort  qui  loi 
apparaît  avec  un  personnage  noninid 
Accident,  Viennent  aaui  les  trois 
cbaubrières  de  la  mort ,  Guerre ,  Fa- 
jninc ,  et  Mortalité.  Ces  êtres  allégori- 
ques prononcent  xow^  de?  discours  ofi 
ils  attaquent  sans  ménagement  les  dil- 
fcrents  états  de  la  société.  Gobin  met 
Citf  uitc  eu  scène  une  foule  d'diusires 
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personnages ,  tant  de  Thisloire  an- 
cienne que  de  î'hisfolie  moderne.  Ils 
racontent  les  diver>es  aventurcf;  de 
leur  vie ,  et  (  xpriment  les  regrets  qu'ils 
ressentent  de  leur  conduite  pa.sse'e. 
Cest  dans  cette  dernière  partie,  que 
Gobiu  attaque  vivement  les  papes 
Jean  XXII  et  Boniface  VII I  ;  enun  ^ 
api  es  un  dernier  discours  prononcé 
par  la  Mort,  la  terre  s'entrouvre,  et 
engloutit  les  divers  objets  ^uc  l'auteur 
a  vos.  Celui-ci  alors  Réveille,  et  écrit 
tout  ce  dont  il  a  élé  le  témoin.  Celle  sa- 
tire,  mêlée  de  prose  et  de  vers,  put 
avoir  en  tnut  nuit  cents  jpages.  Au 
milieu  des  idéesbizarres  quiy  régnent^ 
etqui  sont  noyées  dansunstylelonrdet 
proline^on  rencontre  cependant  quel- 
ques expressions  aussi  neuves  qu'on- 
finale».  On  connaît  deux  éditions  de  ce 
liTrc  singulier;  elles  sont  in-8''.  gothi- 
ques ,  sans  date  j  l*une  parut  chez  An- 
toine Vcr.'trd;  TAufre  porle  In  mnrque 
de  Pliilippe  ic  I^oir.  Hobert  Gobin  fit 
enrure  p.iraîlif  en  1 5o6  une  confession 
gei!(  lal»'  en  runes  ,  ,ippelée  VAdver- 
tisscmcnt  âe  conscience ,  imprimée  à 
Pans,  chez  Leuoir,  sans  date,  in- 4"*» 
gothique.  St.  P— r. 

GOiil^E^  (CaiBLEs),  docîeiir  de 
la  maison  et  société  de  Sorboune^ 
né  à  Saint'Quenlin  Fan  161 5,  fit 
ses  études  d*une  manière  brillante  k 
l'université  de  Paris.  Il  s'<ftait  tel* 
lement  distingué  dans  son  cours  de 
licence,  que  plusieurs  évêqucs  desi* 
rèrrnt  se  faUacher  en  qualité  de 
grand-vicaire,  pour  s  en  aider  dans  le 
gouvernement  de  leur  diocèse;  mais 
ws  circonstances  décidèrent,  d'une 
autre  manière,  do  sort  de  sa  vie  et  de 
l'emploi  de  ses  talents.  Le  cardinal  de 
Bichelieu ,  aprè  s  nvoir,  pour  ainsi 
diiT,  ndopte  la  SorbonDc,  dont  il 
e!:iit  proviseur ,  et  tri  avoir  faitrccons- 
truHc  It  s  bâlaneuls  avec  une  magni- 
iicecce  rojale,  y  réunit  le  coli<^c  du 
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Plcssis ,  qu'il  avait  aussi  fait  restaurer, 
el  en  doîmi  r^idiuiDisIraiioii  à  cette 
innison.  Elle  jeta  les  veux  sur  Gobiuet, 
fOînmr  devâut  être  le  premier  priiici- 
|i  il.  Am  un  cboix  ne  convenait  mieux  j 
il  V  ia  un  bien  incroyable  par  le  soin 
qu'il  pru  d'y  établir  un  bon  plan  d*iiis- 
ti  ucfion ,  par  Ic^s  solides  et  ft  cqncntcs 
leçons  qu'il  dûiiu^u  lui-nicuic  aux  éle- 
vés,  pr  ses  bons  exemples  y  et  par  une 
esoelleute  économie  des  revenus  qpi 
lui  Iburoît  Jea  moyens  détendre  et 
d'ai^nteoter  les  bltiuenls  de  oe  col- 
lège. 1)  legonveroa  pendant  quarante- 
trois  anS|  et  y  monrat  le  9  mars  1 690. 
Botlin,  son  collègue^  a  célëbié,  dans 
nn  beau  poèmelatinf  ses  vertus  et  ses 
longs  et  utitrs  services.  Gobinet  avait 
fonde,  dans  le  collage  du  Plessis,  deux 
bourses,  pour  y  élever denzjennes  étn* 
diantfi,  tirés  de  sa  ville  natale ,  et  en 
av.itt  donné  la  nomination  h  TaiDé  de 
sa  faniîllr.  On  a  de  lui  les  ou- 
vraj;cs  suivants,  tous  de  piété,  el 
propres  à  en  enlrcleuir  ou  à  eti  ins- 

Ï>ircr  les  seulmuuts:  1.  Jmlrncùon  de 
a  jeunesse  en  la  piété ,  ùree  de  l'È' 
crilure- Sainte  et  des  Saints-Pères  , 
Paris,  i(j56,  un  volumeiu-i  Jt.  De  tous 
les  livres  de  Gohiiitt,  c*est  celui  qui  a 
eu  le  plus  de  vogue.  On  s'en  servait 
autrefois  dans  les  écoles,  pour  y  ap- 
prendre à  tire.  Aussi  a*l^  eu  tant 
d*éditbns ,  qu'il  serait  impossible  d'en 
fixer/ lé  nombre.  Un  codésiastiqne, 
nommé  Morier,  s'avisa ,  en  1 7  o5 ,  aen 
délacber  le  quatrième  chapitre  sur  Ut 
Correction  fratemeUe^  et  y  a)OMta 
ses  propres  réflexions, dont  quelques- 
unes  autorisaient  «  cOBScitlaicnt  même 
les  délations.  L'onvinge  fut  publié; 
mais  ayant  naru  dangereux,  il  fut  siip- 
primé,  et  lauleur  fut  admonesté.  II. 
Instruction  sur  la  pénitence  et  la 
sninit'  communion  ^  P.iris,  1G67  ,  uu 
vohniir  in-iîÀ  j reiinpiifiié pour  L  liui- 

ù^'uic  fuis  en  1       111.  instrucUon 
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sur  la  vérité  du  Saînt-Sacremerd , 
P..ris,  in-!  > ,  1677,  161)  1.  IV.  ln<,- 
truction  sur  la  religion ,  Paris,  in- 
19.,  1687,  1755.  V.  Addition  à 
r Instruction  de  la  jeunesse  y  ctuue- 
nant  cinq  traités,  Paris,  in- 1^2,  1  O89, 
1714.  VI.  Instruction  sur  la  ma- 
nière de  bien  étudier ,  Paris .  in- 1  2  , 
I G89  ,  1  Ikjo.  VII.  Instruction  ciiré" 
tienne  des  jeunes  filles^  Paris ,  in- 1 
1682 ,  1 700.  Tous  ces  onvraces  ont 
vieilli  pour  Te  langage  ;  mais  m  mo- 
rale en  est  si  pure  et  si  substan- 
tielle, ils  peuvent  si  bien  eontriburr 
k  inspirer  famour  des  vert»  cbfé> 
tienneSi  qo*ils  mériteraient  que  quel- 
que main  habile  prh  la  pdoe  dTen 
retoucher  le  style,  pour  dter  tout  pré- 
texte de  les  écarter  de  Téducation, 
où  ils  ont  été  et  peuvent  être  encore 
^i  utiles.  —  Jean  Gouiiet,  docteur 
de  Sorbonne ,  et  neveu  du  précédenf, 
lui  surrêfîa  comme  .principal  du  ml- 
tégc  du  Piessis ,  où  il  ccmiinra  de 
fiire  le  n)êmc  hien.  H  quili.i  cet  em- 
ploi pour  être  j;iajid-char>îre  de  fé- 
glisc  de  Chartres^  où  11  mourut  ea 

1724.  1*  Y. 

GOBRYAS ,  l'an  des  sept  qui  cons- 

firèrent  contre  les  maç;es ,  était  de 
une  des  principales  f.»inillc5  de  la 
Perse.  OLiuc  s*étant  assuré  qu'un  ma- 
ge ,  nommé  Smerdis ,  avait  ptoGié 
de  sa  ressemblance  avec  le  fils  deCy- 
rus ,  du  même  nom ,  poor  usurper  le 
trône ,  ût  part  de  sa  découverte  a  Go- 
bryas  et  à  Aspthinis.  Ib  s'associèrent 
Intapherme ,  M^byse,  Uydame  et 
Darius ,  et  résolurent, en  commun ,  de 
délivrer  la  Perse  d*un  joug  aussi  bon» 
teux.  Le  ran^;  élevé  qu'ils  teuaicnt  dans 
l'étài .  leur  donna  la  £iciiité  de  pénétrer 
dans  la  première  enceinte  du  palais. 
Les  eunuques  voulant  Us  empêcher 
d'aller  plus  avan^ ,  les  conjurés  les  înê- 
r»^ii!,  el  fon'Jirtnl  sur  Smerdis  et  Pali- 
ziihb^ojulùrc.  Les  ronges  se  ffliicnt  en 
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JciVnsc  ;  deux  de«- 1  [injures  fiircn:  lilc^- 
ses  :  mais  Palizilhi  b  lui  lue  biir  l.i  pi  tcr, 
tt  Sm("rdi5  iVuluit  dans  une  auUc 
diambre  ,  où  il  fut  poursuiTÎ  par  Go- 
btyas  et  Darius,  Gooryas  le  saisit  ;  et 
voyant  que  Dariii.4  craignait  de  le  bles- 
ser à  cause  de  robscuritë,  il  lui  dit  de 
Irapper  hardiment,  dût*il  le  tuer  lui- 
même.  Darius  fut  assez  heuieux  pour 
ne  percer  que  le  oiagr.  Gobryas  jouit 
du  plus  grand  crédit  sous  le  règne  de 
Derius,  dont  il  avait  cpousc  la  sœur, 
sans  doute  avant  quM  fût  rot ,  et  qui 
e[K>u^a  luî-inéme,  dans  la  suite,  une 
des  (liles  de  Gobryas.  Le  célèbre  Mar- 
doiiius  était  fils  die  Gobrya:»  et  de  la 
M£ur  (îf  Darius.  G— r. 

Gt)(  KKfi  (  Ertciuiaud  médecin 
très  *  >ti(ac  ca  Aikniagiie  ver-»  i.i  lia 
du  XV  I 1*^.  siècle  ,  naquit  à  Ulm  en 
]63G.  11  pratiqua  d*»hord  à  Giea- 
«»en ,  et  fut  e  nsuite  iiomiiie  uie'decin 
du  duc  de  \\  uitt'inLei};  et  menibi  c 
de  l'ai  .idcmic  des  Curieux  de  la  na- 
ture. 11  passait  pour  un  des  niciU 
leurs  praticiens  de  son  temps.  Ses 
^ritSy  coniointement  avec  ceux  de 
Henri  Screta  de  Scbafliouse  et  de  Ro^ 
ainus  Lentilius  de  Stocdliogm ,  ont, 
saivant  Spreogel ,  fait  prévaloir  eo 
Alleniagoe  le  système  clumico- médi- 
cal» Ce  médecin  a  publié  en  allemand 
et  tn  latin:  L  Consiliomm  et  ob- 
^ervoUomim  medkinàtUm  ducades 
sex  collectas  y  et  per  ejsperieniiam 
co/»/îrinrt/<E,  Augsbonrg,  168.1.  Goc- 
kel  a  continue  te  n;êfne  ouvrage  so»»s 
cp  tifre  :  Galliciniuin  inedico-prac- 
ticuni  ,  itVe  consilioiLirn  ,  ohservaLio- 
mini  et   curationurn  inedicinaîium 
no^'arum  ceiUurin  Jiiœ ,  nnn  liimi- 
did  ,  I  "joa,  in-4^  Sci  obseï  v.ilions 
V  soiit  classées  selon  l'ordre  du  tcm]>s 
i)ù  elles  oui  eU"  hites  ;  cl  il  a  lU'ljqué 
;jvcc  soin  le  nom  cl  les  quaU  çs  des 
malades  ,  leur  agc ,  leur  tevipéra- 
mcDt ,  riiisioire  des  maladies ,  leurs 
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symplômes,  Its  remèdes  cfn'il  a  em- 
ployés pour  les  guetti  .  H  Ut^  succès 
qu'ils  unt  obtenus.  11.  J*c  coq  ovi- 
pare; Du  prétendu  œuf  de  coq ,  ou 
du  hasUiCy  W9C  un  ttppendix  »  dans 
lequûl  ùu  iraUâ  de  toutes  sorU$ 
d*<màfi  rares  ^  tUm^  1697 ,  in*41'\ 

II I .  Des  Vins  fireléOes  an  nuegfren  de 
la  lUharge ,idMà.y  1697»  iii^j>%  IV. 
De  venenis ,  onnaariis  aftt  Endwi^ 
dion  de  peste  ,  Aug/sbourg ,  16(19, 
in>8''.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de     rncdf'cin.  B  U 

GOGLÉNIUS  (  Rodolphe  )  naquit 
à  Witieriibcrg  en  iS^  i.  11  alla  étudier 
à  Marbûurf;,  où  il  prit,  en  iGoi  ,  le 
grade  de  docteur  eu  médecine.  Eti 
i()o8  il  ftit  nominc  professeur  de  pli) - 
sifjue  ,  et,  en  1G12,  de  nialhèiaaîi- 
q  u  t  s ,  d  a  os  r  u  n  i  v  ersité  de  la  m  èin  e  vi  I  le. 
Cei  écrivain  crédule,  enthousiaste, et 
surtout  trop  fécond,  moiu  iil  eu  1  (ii  1 . 
11  a  laisse  les  ouvrages  suivants.  1. 
Fhj  siologia  crupitus  ventrii  ^  iuin 
risus  et  ridicuU  y  et  dogium  nihiU^ 
Fnacibrt ,  1 607 ,  iu- 1  u  ;  ioséiésdaDs 
Yjimpbilheiiirum  de  i)oiniatt.  J.  G. 
fiecoiaii  y  dans  le  Gaialodiie  de  la  bfr> 
bUotlièqiie  de  Fraatfort  (  sur  l'Oder), 
attribue  ces  deux  plaîsanlaries  à  Go- 
dérnus  le  père.  II.  DM.pësie,  febris^ 
que  peUilentialis  cousis  ,  etd^eeto, 
d^erentiiSfSigws,  MarboMU,  1607, 
ÎD-'ia.  lU.  Deviidprom§ûaddfid 
est  ammi  et  corporis  vi^e  conser^ 
yando  et  sa! abriter  producendo  ^ 
Francfort  et  Maïcnce,  1608  ,  in  1-2. 

IV,  Uranoscopîn  ,  ehiroscopia  .  fno 
ioposcopiay  ophtaimoscopia ,  i6o5y 
in-S''.;  Franefort ,  »6o8,  in-i'2.  V. 

Trin  ((dii:>  de  maç^neiicd  mraiionr. 
vuinrri'Ui  ,  dirà  ulhim  dolurcjn  ti 
rernctln  ajjplicaiiviujn  y  Mut  bourg, 

160b,  1609,  in-1'2;  Frauc- 

iort ,  1  (i  1 3 ,  iu-i  'i  ;  Nuremberg,  1 66>, 
in-4''r  ^vec  ^'autres  Quvrages.  Dans 
Tiiciit  principal ,  OU  celui  qui  est  placé 
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en  tctc de rc  recueil,  Goclénîas adopte,  suç.  îlobertî  puWi  i  ,  h  reîfc  orrasion, 

à  l'oxt  îiiplr  dt^  Paraceise  el  de  Basile  en  1618,  une  nouvelle  i  efii'aîi<»n 

Valent  lu  ,  uu  maf^oe'hsme  propre  a  \M)uri]freiGocLemtisficnut''riU'fn>>n- 

TécoDOiaie  aaîmaie  ,  ici  à  peu  près  mt^nos  ^  id  est  atrationis  mag^ieùc*F 

que  Mesmer  l'a  reproduit  vers  la  ûu  ni^/ia.  Gaclcnias  répliqua  P'»r  un  e^rrt 

du  siècle  qui  vital  de  sVcouler  ,  et  inùtuU:  âforosophia  Roherti  jr^uft^T  ■ 

comme  un  principe  de  physique  géoé-  in  ref  uiOUone  Sjrnarthnneos  GocU-  j 

raie,  et  comme  un  agecit  speci.il  el  eu-  nm#i«,Francforl,i6i9.  X.  icroietea- 

ratif.  Gocléaius  mélaU  à  ses  procédés  ùon  astrolo^icuniy^whwxT^y  t6iB, 

phj:>iques  des  enchantcmeiiti  et  des  'm'^''.\\»ÀsseriiomMcinmamper' 

cxocGtsiiies,  qui  mîait  principale-  saUs,  aéfenùs  nnkw$0lem  vtdgù 

nmil  pour  bat  d'agir  sur  rimagiaa-  yacfdtom, Francfort»  i(>2o,iD-4*' 

tioD. Celte  doctrine,  qui  eut  beaucoup  Traetatus  physieus  et  meêioms  éê 

de  partiaausy  troura  ,«n  débutant  dans  stmorum  diœUt ,  ibid. ,  1 6»  t  et  t  d4S. 

le  monde ,  de fedoutableiadvenaires ,  X\U,jiphorismi diinmnmtiei,  1 597, 

à  la  tétc  desquels  il  faut  pbçir  le  jé-  in-Q**  XIV.  Chiromaruia  et 

enile  Boberti ,  qui  publia  à  oetce  occa*  siognomica  specialiç,  Marb. ,  1611; 

sion  on  écrit  intitule  :  éénatome  cura*  Bambouig^  i6(>i.  XW .  jipologetieia 

twmsmagneticœGoclenu,\LTrMe'  aro  Mtfonmmid  discunus  ,  Mar- 

tatus  de  portentosis ,  îaxuriosis  et  botif|p,  161 1 ,  in-4 XVI.  MiraK- 

mo/istrosis  nostii  sœculi  conviviis ,  Uum  naturœ  liber  ^  sîve  defemio  u  a- 

Itf arhoti f   j  i  f>o() ,  in- 1  •>  ;  decbinat ion  gnfHîrœ  curaJUorùs  vulnt  rum ,  Fr.itn  • 

contre  un  abus  qui  est  allé  en  nxi^Tiif.  fort,  iGiS,  t6|5,  in-fMÎio.  D  rn??r 

Wl.  Enchiridion  f^mediorum  jacilè  ciîort  de  G'K'Icniijs  pour  dcietidie  l\ 

paralilium,  Fmncibrt,  lOio,  iu  8°.  plus  erronée  de  ses  doctrines.  Si'ii 

yWl.iiOemographiaeltfuidinspecie  ob"5titiatioii  fui  vaine  ;  et  le  rh^mp  de 

in  peste  Marpurgensi  anm  lOit  b.itailic  rcsUi  n  R  'bcrti ,  qui  l'avaii  jc- 

evenerit ,  Francfort,  161 5,  io-8'.  cable  sous  le  double  poidi  d'une  meil- 

Cct  ouvrage  est ,  de  tous  ceux  de  Go-  le*ue  physique  et  d'une  diakclique 

clénius,  celui  qui  renferme  le  plus  de  plus  sévère.^  »  Son  père  ,  nomme' 

cboses  utiles  ;  en  effet,  l'auteur  traite  aussi  Rodolphe  GoGtjEinii»  ,  në  m 

Ji?ec  sagesse  plosieun  points  inlére9<-  i5f  7  à  Goniacb «  dans  le  comté  de 

aanis  de  b  doetrine  de  la  conugion ,  Waldeck,  fitl  long-temps  professeurde 

«onsidëiée  en  général.  Il  expose ,  eonh  logique  k  Marbourg;  il  survécut  i  aoa 

me  un  téamn  fidèle,  lea  caractères ,  fils,  et'monrut  le  8  juin  i6aH »  après 

la  matebe ,  et  b  terminaison  beureuse  avoir ,  dans  sa  longue  carrière  »  cou* 

ou  fatale  de  la  peste.  Il  indique  aussi,  férc  le  doctorat  ou  la  makriae  à  plus 

fort)udicîettsement,reniploidemoyens  de  six  cents  élèves  fimnës  par  ses 

dnciig^nes  et  efficaces,  teb  que  les  vé-  soins,  et  public  un  grand  nombre 

eicatotres.  En  voyant  que  Gocléoius  d'ouvrages.  Voici  les  principaux  :  I« 

poss^ait  les  talents  d'un  bon  obser-  Spongia  errorum  ffeiz.  Buscherif 

valeur ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  re-  Francfort ,  1 589 ,  in  B**   W.A dt^err- 

Çrettor  qu'il  se  soit  si  souvent  livre  s  aria  nd  cxntâricas  aliquoi  exerct- 

aux  écarts  d'une  im  agination  rJeré|;lec.  iationes  Scaligeri ,  Marbciurg,  1 594  , 

IX.  Synarikrosis  mas^netica  ^  Mar-  in-S^.  O't  ouvrage  de  J.  C.  Sralijrr'r 

bourg,         j  m-b".  A^kj!  gie  de  la  ct*ii  le  livre  favoii  de  Goclenius  le 

doctrme  loagoéiique  énoncée  ct-des«  père^  et  il  rappelait  sa  BUde,  IIL 
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^œsUones  et  dispui  tîiones  de  or^ 
Une  et  methodn  die!  i^ralicd,  ibid., 
,  in-b     IV.  l'hilosûplua  prac- 
Ica  Mauritiana^  Cisi»cl ,  1 604 ,  in  8  . 

Phjrsicœ  completœ  spéculum  , 
frucfort,  1604  ,  Yl.  Miscel 
mtÊêaphUasophi€o-Aeûiogw0^  Mar- 
NNirp;,  1  (507-09,  3  vol.  îdB  *  VIL 
ToniiliaUfr  phUosopldcus  j  Cassel , 
.60g,  in^''*  9  Fraocfo^t  »  1619, 1 6a5, 
D-4**  VIII.  ObsegvaUones  Hnguœ 
atinœ,  Fnncfort,  i6og,iii  8  .  IX* 
'dea  pkUosophùe  Pliuonirœ ,  M  tr- 
loorg  ,1612,  in-S".  X.  Lexicon  phi' 
osophictun ,  Francfort ,  1 6 1 3 ,  iu-4 
^ous  .Tvons  donne  cette  bibliographie 
vt  c  quelque  dcî.iil,  pnrre  qu  '  l'tden* 
Ile  de  prciiom  a  sonvrnt  fait  con- 
"aïKlre  les  uuviagK>  duptrc  ^ivpcceux 
!n  nu.  D— G— s. 

GODVIU)  f  Jacques),  cure'  de 
llî.i  trc  en  Ht  rrv  ,  .1  aomiè  mi  Petit 
!  licté  eji  vers  y  contenant  lu  dt^plo- 
utiunde  toutes  les  princes  de  Rome 
lepuis  lajbnda^un  et  constitution 
VictiU  t  fiùcU  pur  Rmmdus  f  jus* 
faes  à  ia  dernière  jprinse  des  Espa* 
;nols  qui  a  esté  la  plus  erudU  de 
QUtâs  tes  autres,  iSaS,  în-S^.— ^vo- 
lAM»  (Jean),  né  k  Paris  k  tSsep- 
eœbre  f564f  ^taklieotenant-géntfral 
\u  bailliage  d(*  Riliemont.  Il  fut  amou- 
eux  iTune  demoiselle  qu'il  a  cûle'brëe 
Laos  ses  ?ers  sous  le  nom  de  Lucrèce; 
;t  il  mourut  après  i6'i4>  Ou  a  de  lui; 
•  Les  Triomphes  de  Henri  IF'^  Pa- 
is, 1594  in  S '.  ;  itnpf  iine's  .inssi  sou? 
:c  litre  :  Les  Trophées  de  Henri  Jf, 
'iVon,  I  5f)4.!n-H  .Ccitunc réunion  de 
r  cjitt-qudlre  sonnets.  l\.  OEuvres  , 
.yon,  i5q4t  ^  vol.  in-8°.,  dédieV»  à 
lenri  IV. Ou  y  trouve  La  Franciade, 
Ligcdic  eu  cinq  actes;  cl  Les  Dé^ui- 
iés ,  comédie  en  cinq  actes  el  eu  vers 
le  buit  syllabes ,  sujet  tiré  de  la  pièce 
le  rAooste. ,  iolitnJéï  ;  /  sttpposili» 
^edard  dbnna  aatsacoode  édition  és 
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ses  œuvres  en  i6a4  •  ÎI  î.  La  nouvelle 
Muiâ ,  ou  les  Loisirs  dej.  Godard, 
Lvon  ,  1618, in-S".  \W. La  Langue 
française j  première  partie,  I>yon, 
lOîo,  io-8'.  A.  B— T. 

GODARD  D'AUGOUR,  né  k 
Lanma,  au  commeMMMiit  du  dis* 
botâme  siède  »  fbtftrmier-gMral,  eC 
mourut  en  1 775.  Il  sfëbit  occupé  de 
liltérature«  Voîd  la  Ible  de  ses  ouvra- 
ges; I.  Mémoires  tares  airêetkiSÊoirê 
galante  de  Uur  séjour  en  Franea, 
i';;4^»  in'i'^*  «  Ouvrage  trop 

»  libre ,  dit  M.  l'.ibbé  S^battier ,  mais 
»  plein d'intéréi,  et  dont  la  seconde 
»  |)artie  renferme  une  eic^IIcnte  cri- 
»  tique  de  nos  mœurs.  Lp  style  en  est 
»  vif,  élégant  ei  f.ictlc.  O^i  en  a  donné 
»  depuis  unenouv.  ciifiun,  à  1  ii[ne!le 
»  Muieuraa)oiiteiiueépiiiedédicatoire 
»  à  M^^*.  D.  T.  (  Diithé,  courtisane  cc- 
»  lèbre  de  Paris ,  alors  existante) ,  où , 

suas  le  voile  d'une  ironie  piquinle 
»  et  bien  soutenue,  il  Êiit  la  critique 
»  du  luie  impertinent  des  Lais  de  la 
«  capiule.  «  -yédillott  défiée  i  BP^ 
Dttihé»  est  la  finihne$e!le  est  en  a  eoi* 
in*  t  a ,  et  porte  la  datede  1 7  7  6.  IL£o. 
berceau  ae  la  France f  17441  ûi-ta* 
lILi^oittf  Jr^^poense,  i744^in«iii. 
yi.UBien^Mmé^aXIéi^,  1744» 
in- Il  ,  contenant  une  critique  des 
écrits  qui  parurent  sur  la  couvales- 
oesee  de  Louis  XV.  V.  Histoire  et 
arentures  de  *** ,  par  lettres,  1 744  > 
i  M  -  T  a .  W.IV aissance  de  Clinquant 
et  de  s  il  fil  le  Mérope,  conte  allêgO' 
riquc  et  cnti  ju  ^ ,  1744  »  in-iu.  Vif, 
Tit -nudv rc  ,  i  7 4 5 ,  i u- 1 2  ;  1797, 
dt'iix  vouuoes  in  -  l'i ,  rora.in  licen- 
ci<»MK.  V 1 1 T .  endémie  milttaire ,  ou 
les  fldros  s uù alternes  ^ par  un  auteur 
suivant  l'année,  lyif),  six  paitics 
in  -  1*2.  il  y  eu  a  plusieurs  leiui- 
pression&  en  n  vol.  tu- 12.  IX.  La 
Pariséide ,  ou  Paris  dans  tes  Gau- 
^11^9^  fol.în-^'.  ^Quelques 
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pièces  de  théâtre  inrrlitcs ,  Rivoîr(avec 
Villarr t  tt  Bret  ),  Le  Qii  n  ùer  ffhi- 
'  ver  y  comédie,  jou^eau  Tin  art-Fran- 
çais en  I  «744  î  ^u'i  3U  TliJàtre-lta- 
iien ,  La  Déroute  des  deux  Pamelas 
(  celie  de  LachausseeetoeUede  Boissj) , 
]  745 ,  et  VAmwrsêemd ,  1 7  45. 

A*  B""  T. 

GODDARD  (  JovATiurr  ) ,  pbysl- 
cira  et  dumble  anglêis  »  oaqutt  à 
Orecnwirh  en  1617.  Il  fut  reçu- doc- 
teur ca  164%,  i  Potiiversilë  de  Gara- 
liridge ,  et  fut  nommé  depuis  méde- 
do  en  chef  de  Vvmét  aii(>laise.  En 
celte  qualité  it  accompagna  Cromwell, 
d'abord  en  Irlande  et  ensiiitr  en  Écos- 

,  et  revint  à  Londres  en  i65 1,  aprèi 
1.1  l>.itnil'f*  flf*  Wnrrrstor.  Godithnl 
avait  été  nommé,  la  m^nir  iniiet*, 
principil  du  collège  deM  1  lui; ,  «  !  iviit 
clé  ég»Iement  aprrgé  corninr  doctrur 
en  me  itrine  À  ruinvf  rsité  d'Oxfbrd  , 
dontCroriiWeli  (itait  clinicflicr.  Quand 
ce  dernier  retourna  rn  F.cosse,  1 '.in- 
née suivante,  pour  réunir  ce  royaume 
à  rAnj;leierrc,  il  nomma,  par  un  arrêté 
dn  16  cet.  i65a,  Goddard  et  quatre 
amm,  tes  dél^oës  pour  totttes  les 
ooDoesMOiisef 'dispenses  qai  exigeaient 
ton  eomentenieiic*  Lorsqu'en  i663, 
le  parlèment  ftit  dissout  par  Ciwnwell 
et  remplaee'  parmi  ooiman ,  Goddard 
futDommërepi^enbnt  de  Tatiifersilé, 
fl  conseiller  dTëlBt  la  même  année. 
Quoique  les  boimetirt  dont  il  avait  été 
comblé  par  le  protecteur  ,  Teussent 
rois  en  défoveur  auprès  de  Charges 
If,  ce  physicien  ne  laissa  pas  de  {ouîr 
«l'une  çrande  considération  ,  pnr  les 
services  lîtile*»  qu'il  rfnfjiî  h  Ir»  5ociclé 
r0Y.iif*  dr  Lotifh  r':.  Il  enseigna  aussi 
laméflceiMc  .ni  collège  de  Gresham ,  et 
publia  dtfl'ér* iif«:  rcrit5.  Il  motirul  le 
^4  mars  1674.  L^'  souvenir  de  son 
iioiiî  s'est  ron 5.1  rvé  par  rinventicn  qui 
lui  t'îil  dur  de  diïférenîcs  drogues , 
aujourd  iiui  hors  d'uMgc  ,  tt  ou 
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trouve  indiquées  dans  Sprat  :  U:'- 
tory  the  ror al  Society  ^  pag.  irp, 
2()o.  Mii-s  il  mérite  surtout  d*ê:r«î.l 
cité ,  parce  que  si  l'on  en  croit  Srlk 
Ward  ,  évéque  de  Salisbury,  dao? 
son  Inquishio  brebis  sur  VAitmu 
fMlolmoœfttndammU,  de  Bosliaa, 
Oxfi>rd,  iC53,  io  -  4«. ,  Goddaid 
Cil  le  premier  Anglais  qui  ait  cons- 
truit un  t^esrope.  Void  la  Ible  des 
Ouvrages  qu'il  a  publîi^  eo  latm  cl 
en  anglais  :  I.  Ârcana  Goddar* 
diana ,  qui  Ont  été  fcimprimés  dans 
In  Pharmacopeia  Bateana.  IL  Ht 
VidfUi  des  remèdes,  III.  De  la  mal- 
heureuse  silua^on  où  se  Cromv  la 
pratique  de  la  méàecinBkL€mâreSt 
Tfi6g,in-4**.  L'^s  Transnct.  philosc- 
pfiirfnes  y  et  V Histoire  de  la  société 
royale  ,  p«r  Bircli ,  iuiîiqurnî  rncorc 
nombre  d'.nitrf^s  cents  de  te  mc~ 
dfcin  ,  mr.is  q!ji  rie  nos  jours  n'ont 
plus  d'impntUjHe.        B— — d. 

GODEaU  t  ArïTomE),  évéque  àc 
Grasse  et  de  Vence  ,  né  a  Dmix  en 
i6o5,  fut  l'un  des  premiers  membres 
de  Tacadémie  française.  H  s'adonna  de 
bonite  item  A  ta  poésie;  et ,  de  sa 
province  »  il  envoyait,  sans  aucoBe 
prétention ,  ses  premiers  essais  poélî- 
tiques  A  Conrait,  son  parent,  chci 
lequel  il  logeaitlonqu'ilmaîlA  PaiiiL 
Ces  prodiMtions  d'un  Jenne  Imiom 
liirent  TeDement  goûtées  par  les  pei^ 
sonnes  auxquelles  Gonrart  les  mon- 
tra y  que  celui  «d  conçut  ridée  de 
rassembler  dans  sa  maison  quelques 
gens  de  lettres  pour  leur  en  faire  la 
lecture.  Ces  assemblées  furent ,  pour 
.linsi  dire,  le  berceau  * 'académie 
franç.iise  ;  et  ce  furent  elles  qui 
commencèrent  la  réputation  de  Go- 
dean.  Conrart  en;;ap[ea  le  jeune  poète 
à  se  lixer  h  Paris.  Il  y  fui  accueilli  par 
tout  t  e  tjiit'  |{  >  soc  iétés  de  la  capitale 
effr-iicnt  de  j>!u>  >um  iLle  et  de  plus 
distingué ^  soit  en  bL'âiix«^sprits  ,  soif 
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mprécieuses  y  nous  servir  de 
rcupression  de  ce  temps- id.  Made- 
iDoiselIc  (ic  Rambouillet,  Julie  d'An- 
genoes,  dit,  dans  une  de  ses  lettres  à 
Voilure  :  «  Il  y  a  ici  an  homme  plus 
»  petit  que  vous  d'aoe  coudée ,  et , 
«  le  vous  jure,  mille  fois  plus  galant.» 
Bt  Godeau  fut  appelé  le  nom  de  /«- 
Ue,  n  se  fit  une  sorte  de  renommée  de 
€e_qtt*on  était  eonveou  d'enteudre  par 
galauterie ,  dans  uu  siècle  où  Teiem* 
pie  de  qndques  écrivaiDS  è  la  mode 
arait  appris  à  rafioer  sur  tout.  Voi- 
lure, qui  peut-être  avait  conçu  quelque 
jalousie  de  la  prédilection  que  sa  noble 
correspondante,  la  dispensatrice  des 
rcpultitioDS  du  jour  ,  affect  ait  pour 
Godeau  ,  adressa  quelque  temps  après 
à  ce  dernier  le  rondeau, 

qui  se  termine,  ainsi  : 

?iBitlei  r«a«nr ,  ee  nVitvofr<-  nt^tier; 
aiUide*  vers,  iradaite/  Ir  H«autt«n 
Votre  r«fua  d^éerire  e«t  fari  j.-lie  ; 
Mm'u  gardmxTMÉi  de  Cair«  4«  lii>l««  , 
Oa  je  laortl»,  na  ftii,  vwit  ckltitr 
G»M*  M  faillit. 

Do  gatM  de  llidtel  de  Ramboaillct, 
il  y  a  loin  k  Téréque  de  Grasse  et  de 
Vence.  Par  quel  enchantement  a  pu 
t'opcrer  une  telle  métamorphose?  Go- 
deau  vivait  dans  un  temps  où  rhumble 
petit-collet  était  presque  toujours  com- 
blé des  faveurs  de  la  fortune  :  Godeau 
fut  abbe'.  Ayant  composé  eu  vers  fran- 
çits  une  paraphrase  du  cantique  Bé- 
nédicité,  il  rn  fil  hommage  au  cardi- 
nal de  Kiclitlieu,  protecteur  des  let- 
tres. Le  luiiiistre  reçut  avec  boute  le 
préicnl,cl  dit,  du  ton  If»  plus  gra- 
cieux, à  celui  (jin  le  lui  otlrait  :  u  I\f. 
'  i'.<LiK',  tih'  donnez  Benedi cite f 
v>  L'i  laui,  je  vous  dounerai  Grasse,  n 
Peu  de  jours  après  ,  Antoine  GodCcUi 
s'.ippelait  monseigneur  de  Groisc.  Si, 
dans  celte  occasiou ,  le  cardinal  dit  un 
bon  mot,  il  fit  ea  même  temps  un 
'  digue  prélat  :  Godeau  ne  cessa  de  se 
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fjirc  rcuKfiqucr  p.ir  ses  vertus  cliru- 
ticnnes,  h^ute  pietë,  el  sa  &crupu« 
leuse  exactitude  à  remplir  tous  les 
de?oirs  de.  son  pieux  ministère.  Si 
nous  voulons  mamtenant  le  considé*  ^ 
fer  comme  écrivain,  nous  serons  Ibr^ 
cés  de  convenir  que  Despréaux  a 
raison;  Antoine  Godeau  fut  un  pau- 
vre poèleé  II  était  loin .  de  manquer 
d'esprit;  mais  il  n'avait  tenu  compte 
du  précepte  d'Horace  : 

Siiiiiit«a*Mnm«Mln«  «^«oibitù,  «naa 

Viribat. 

Son  talent  était  au-dessous  du  genre 
qu'il  avait  adopté.  Ce  n'est  pas  qu'on 
ne  trouve,  parfois,  dans  ses  odes, 
des  pensées  dignes  des  grands  poêles; 
piar  exemple  ces  vers  : 

....  Leur  gloire  totnl  r  }i  ir  trrrti 
£i  coauM  cUe  n  fécUt  du  «tne  , 

••••• 

que  Corneille  n'a  pas  dédaigne' de  s'ap- 
proprier dans  Polieucte.  En  général  les 
productions  de  Godeau  prouvent  la 
ttcondîtéde  son  esprit  :  il  érvivaît  avec 
nne abondante  lacilitéquefon  ne  con- 
fondra jamais  avec  la  verve.  L'év^ 
que  de  Grasse  fiit  député  des  états  de 
Provence,  soui  U  régence  d'Âtme 
d'Autriche  ;  on  remarqua ,  dans  sa  ha* 
ratigue ^  qui!  dit»  en  parlant  de  cetto 
province  y  et  pour  donner  une  idée  do 
sapauvreté^que,  commeedene  portait 
que  des  jasmins  et  des  orangers,  on  la 
pouvait  appeler  une  gueuse  parfurue'e, 
Godeau  partagea  le  sort  du  grand  nom- 
bre d'écrivainsmédiocrfs  dont  bi  {gloire 
usurpée  s'évanouit  le  leadcmaio  du 
jour  où  leurs  productions  ont  fait  naî- 
tre LUI  lui  enlhou=iijsn)e.  Le  nom  de 
GudcdU  ,  cependant  ,  plus  hcuieut 
que  se»  vers,  a  sur  eux  cet  nvant^i^e 
qu'd  est  encure  assez  ccniiu,  lor^ipie 
depuis  lonr;  -  temps  personne  ue  lit 
ses  faibles  écrits.  On  pourrait  douter 
qu'il  eût  donné  la  mesure  de  son  ta* 
lent,  s'il  avait  resirdol  aet  nofnit 
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dans  Tcnccînte  de  la  carrière poètîqnet 
mais  il  parcourut  un  plus  vaste  champ  ; 
et  l'histoire  et  la  biographie  ont  tour 
:i  tour  occupe' sa  plume.  V Histoire  de 
V Eglise  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  la  fin  du  riiT.  siè- 
cle, Paris»  i655-  1678,  cinq  vol. 
in-fol.;  la  Fie  de  St.  -  Paul  y  ibid., 
1647 ,  in-4'*.j  celle  de  5/.  Augustin^ 
ibid.,  i65i,  in-4''-»  Lyo"i  i<>3  *, 
ia-d''.;  odle  àit  M,  âê  Cùrâes,  eon- 
sMer  au  ChaUHet,  ib. ,  i645,  in* 
111  (anonyme  )  ;  les  Éloges  des 
qiies  ^tù,  dans  tous  Us  siècles  ^oiU 
Jlwn  en  dodrine  et  en  sainteté^  Pa- 
risy  i665,  in-4^;  les  Éloges  hisUh 
tiques  des  empereurs ,  etc.,  ibid.^ 
1(567  »ia-4'''7  ûj^ërenl  l'opinion  fu*on 
défait  conceroir  de  son  mérite  comme 
prosateoret  comme  ëorivain.  La  Fer- 
non  expîiifuée  du  nouveau  Testa- 
ment, Pans,  1668,  2  vol.  in-S". ; 
1 67a ,  in- 1  a.;  la  Morale  chrétienne , 
ibid. ,  1 705, 3  vol.  iu- 1 2,  et  1 709  ;  la 
F  le  de  St.-Charles  Borromée,  ibid., 
1657,  in-8".  (  Fojr.  BoRaoM££,  V, 
aoi  )  ;  V Eloge  de  St.- François  de 
Sales,  Paris,  iG65,  in-11,  et  le 
Pané^rique  de  St.- Augustin ,  ibid., 
i655,  iu-i2>  ceux,  de st^  uombreax 
ouvrages  qui,  pour  leur  impoitaoce 
•t  leur  mérite ,  furent  le  plus  recher* 
cbÀ  dans  k  temps  qn'uspamreoty 
ne  feront  ressusetter  ni  la  grande  oâé« 
brité  de  son  nom,  niréclat  de  sa  gloire 
pass^.  Nous  nons  abstiendrons  de  par- 
ler de  ta  Parapkroie  sur  les  Épîtres 
de  St.  Paul,  Paris ,  i64 1 9  in- 1 1  ;  de 
celle  des  Epiires  canoniques ,  il)id., 
1640,  in- ta,  ainsi  que  des  jPtfites 
de  t  Eglise,  ibid.,  1674  #  in-ia, 
poème  de  plus  de  1 5^ 000  vers.  Ces  vo- 
mmineuses  compositions,  non  plus  que 
les  Eglogues  chrétiennes ,  le  poème  de 
\' Assomption^  celui  de  la  Madeleine, 
celui  de  St.-Eustache y  ne  trouveront 
coair^  ks  outrages  du  temps  aucune 
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défense  dans  la  sollicitude  de  la  pos- 
IcVite'.  Quelqiies  vers  de  la  paraphrase 
des  Ps  iumes  de  David,  P.iris,  1648^ 
iu-4  '.,et  du  poème  de  St.- Paul ^  ib.^ 
1634  1  in-ii,  et  quelques  unes  de 
ses  lettres,  sont  peut-être,  les  seuls 
vestiges  qui  resteront  parmi  tant  d'é- 
crits (1).  Ses  Psaumes  ont  été  mis 
en  chant ,  et  quelquefois  substitués  à 
ceux  de  Marot  dans  les  teniples  ; 
mais  la  musique  de  Gobert  na  pu 
rëdianfiér  k  froide  proUiilrf  det  wi 
de  Godean,  et  die  est  cOe-Béme 
onbliéè.  Un  homme  d'esprit  rendait 
raison  du  délaissement  oà  sont  res- 
tées ces  poésies  y  souvent  parsemées 
de  beaux  vers^  eo  disant ,  a  qnVUes 
ont  la  simplicité,  mais  non  la  force  ;  • 
ceqm  fait  souvenir  du  mot  de  Boileau 
sur  ce  poète  qu*il  appelle ,  ttmjounà 
jeun.  On  a  cité  mille  fois  une  anec- 
dote qui  fait  beaucoup  dlionneur  à 
Gjde.iu.  Venant  les  derniers,  dous 
n  oflfrirons  au  lecteur  que  le  mérite  de 
Texactilude ,  en  la  transcrivant  d*UD 
recueil  contemporain:  «  Lorsque  Tbis- 
r>  toirc  ecclésiastique  de  M.  Godeau, 
»  déjà  évéque ,  commençi  à  paraître , 
»  le  père  Le  Cointe,  de  l'Oratoire,  se 
V  trouva  chez  uo  libraire  avec  quel- 
»  ques  savants.  M.  Godeau  y  euit 
»  aussi.  Il  avait  eu  soin  de  cackcr 
•  tontes  les  marms  de  an  dig^dlé 
»  qui  enraient  te  fsire  feoomullfe. 
9  t«ieonvenationronksnroelleMn- 
9  Telkhistoire;et,sniventkeoatiime 
9  aasee  ordinaire  aux  savnnts,  on  en 
9  parla  avec  beanooop  de  liberté.  Le 
9  père  Le  Cointe  convint  qu*il  j  avait 


(0  L«  ploptrt  <r<atrc  en«  n'ont  p*.  élë  tout- 
à*f4ii  iaault*  à  l'Ef  lue  .  rt  l'buioire  aea«l«ipK« 

CM  lie  1m  «Maalicr  encore  «{nelqs4f«M .  lei&oia 
NiiaprMi^n  fié  M.  JaafTrat,  •^oiir«l%«k  «v«- 
que  de  licCi ,  a  ilaafti  d*«  Stogn  éêr  Mfmi, 
iSua,  ia>S*.  Ce  volume,  dont  lee  addilMiu  foraeat 
à  pea  prêt  la  ciaquiènir  p«r;i« ,  e*t  enriehi  l'ave 
Vte  de  Godeau,  qui  te  trouve  à  mn  r»Dg  pami 
ctUet  dca  év<(|ae«.  Noua  n'aroos  doac  pam  ««  U 
pNttatiaa  de  jagrr  Ira  oavrAget  A»  OtOtlB  ^ 

ttOMtt  fM  •H$l»tfff9tt\iiuenin. 
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»  letoooopde  choses  cxcelleiites  dans 
»  cet  ouvrage  ^  qu'on  ne  poiiTâil 

*  rien  lire  de  plus  judicieux  que  ses 
«  reflexions;  mais  il  njoiitj  qu'il  an- 
T)  r.iif  soulhiite  plus  d'cxactittuic  dans 
»  îcs  fiils  f'f  plus  de  critique.  Il  fit 
»  ciMiiit  rcmaï  qucr  quelques  endroits 
»  qui  i'.iv.iieol  le  plus  frappe.  M.  Go- 
»  de.iii  ccouîaitsans  rien  dire.  Apres 
»  le  départ  de  re  père,  il  eut  ^^ntid 
»  soin  Jl-  savoir  son  nom  cl  s.i  dc- 
9  meure.  Le  iiicme  jour  il  se  reudit  à 
»  l'ontoirc,  et  se  ùt  annoncer  ;  od 
»  peut  s'imaginer  quelle  fui  la  sur^ 
9  prise  du  P.  Le  Guiote  lors4ia*il  le 
»  fit  :  il  lui  fit  des  excuses  de  son 

9  discrétion.  Le  pr^t  le  renerda  au 
»  contraire  de  sa  sincérité  ^  le  pria  de 

•  continuer  ce  qu*il  avait  commenod 
9  le  motin,  et  lui  lit  cette  prière  avec 
9  laotdiostaace  qu'il  ne  put  lui  refîi- 
it  ser  sa  demande.  Ils  lurent  ensemble 
»  celle  histoire ,  sur  laquelle  le  P.  Le 
9  Cointe  fil  d'amples  remarques.  Le 
n  prcl.if,  nprès  r.ivoir  rcmcrric ,  en 
»  profî!  j  dans  une  iiouvelle  e  lilion. 
ï>  Depuis  ce  temps,  il  honora  ie  P. 
»  Le  Qiinle  de  sou  amilie.  »  Ce  reb- 
pcctnMc  prélat  mourut  à  \  euce,  Je 
ai  .ivrd  iC^a.  C  rutiia  la  bibliogra- 
pbic  de  ses  noinLicux  ouvrages  est 
fort  e'iciidue,  nous  renvoyons,  puur 
la  compléter  ,  aux  Bibliothèiiues  de 
Dupio,  et  du  P.  Le  Long,  aux  Mémoi* 
res  de  Nioeron,  tom.  xwi  et  xx ,  et 
surtout  â  ?ffisioire  de  taeadémie 
française  f  174^ ,  tom,  1".,  pag.  1 2, 
95  ^  '5 14  et  3g6.  Ce  dernier  ouvrage 
fournira  des  détails  curieux  et  plus 
«tendus  sur  la  personne  de  Godeau» 
^ous  ne  croyons  pouvoir  mieux  ter- 
miner cetarticle  qu*en  appelant  f  atten- 
tion 5ur  tinedes  productions  de  cet ëcri- 
vatu  y  dont  les  bibliographes  ont  genc'- 
rilcinent  néglige' de  donner  l'indication 
[nétrisc  :  r'est  un  Discours  sur  les 

muvres  de  Malherbe  ^Ic^^rcaïKKOix^ 
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mge  en  prose  de  Godeiiiy  gid  n  avait 

que  vingt*quatrc  ans  lorsqt^il  le  vn* 
blia,  Paris,  1O29,  in  Z^**.;  reproduit 
à  In  tetc  de  TtNiition  des  OEuvres  de 
Malherbe  par  Ménage,  ,  3  vol. 
in-i!i.  Ce  (liNCOurs  est  rem  arqua  Me 
par  la  sagesse  des  idées  et  la  pureté 
dusîvle  (1).  G.  F— n. 

GUUEAU  (  Micutr,  ) ,  ne  ver» 
i5j6,  profr  sait  la  rhétorique  au 
collège  des  Gi  assins ,  en  i68| ,  et  fut 
recteur  en  i-jx^Ai  fut  auîSi  cure  de 
St.-Gdme.  Se  trouvant  implique  dans 
les  affaires  du  jansénisme  et  dans 
Fooposition  de  la  faculté  des  arts  à 
la  nulle  UnifgenkuSy  il  fut  en  1 736 , 
exilé  à  Corocil»  quoiqu'il  eût  alors 
quatre-vingts  ans;  et  il  mourut  le  a5 
mars  de  la  même  année.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  L  Abréf^édes 
maximes  de  la  vie  spirUueUey  re- 
cueilli  des  sentiments  des  Pères  cf 
traduit  du  latin  de  D.  Barthélemi 
d^s  Marijrs  j  P.iris,  1699,  in-ia. 
\)m^Y Histoire  de  V académie  fran- 
chi.se  ]iar  I N  11  s  «îon.  rettc  traduction  est 
attriiiuec  a  jM.  Gode  lu,  c\ ê(jue  de  Ven- 
ce.  Il  n'y  a  de  ce  prélat  ilausl  ouvraj^e, 
que  ré!oj;e  de  dora  Birihélemi  des 
M  ii  tyrs.  II.  De  VJnujurde  Dieu, 
traiicdeSlBona^'enf!ir,:,VAns,  1711, 
iu- 1  i.  111.  Une  graiidc  partie  d'  >poé- 
sies  de  Boileau  j  mises  cti  vers  latins 
et  réunies  en  un  recueil  sous  le  titre  : 
PerittusUis  vùi  NieoUù  Boilem 
De^néottx  opéra  è  gaSicis  nume- 
ris  mlatinos  translata^  Paris,  1 75^, 
în«i«i*  Les  pièces  traduites  sont  le 
Discours  au  roi,ies  dame  Satires, 
les  douze  EpUreSt  les  quatre  duuus 

(i)  Lm  bibliopbnr*  aaraîrat  dmit  ûm  wmm 
tfhAer  d'hoir  négligé  ctite  oMsaloa  d«  fur* 

eoriDAttre  *  nai  Icrteari  na  oavr»ge  «le  Codeau 
ui  P*cît  fi'âToir  pai  éU  connu  de.»  hitU>rien« 
c  l'.icjâénUe  française,  d'aiUifur*  fort  f\.»Lti 

Kur  le  iriDtit.  CVil  ua  livre  inbUlé:  Prières  et 
iditatioru,  par  Aniuinc  Go4c«ll ,  Paru ,  itk^^  , 
tu  n*a  jamia  4M  tiré         ais  OMwUirAa,  4(1 

fir■t  tm|triaé  poar  r«M|t  4«  U  r«ta«  d«  FnM« 
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de  UArt  potùqne.  II  avait  aussi ,  dit- 
on  ,  tr.iduit  le  Lutrin;  mais  cette  ira- 
duciioii  ne  fut  pas  partie  du  rccoeil. 
Si  l'un  en  croyait  rauteur  de  i  apnro- 
batioo ,  Boileau  se  terait  reconnu  aam 
cette  yer»ioD ,  et  aurait  même  trouYë 
que  rixpressioD  latine  rendait  qud- 

2ttefoit  mieux  sa  jpeniée.  D'autres  sont 
'un  sentiment  Mcn  opposé.  1k  disent 
que  Godeau  a  moins  traduit  Boileau 
qtril  ne  Ta  travesti;  et  suÎTant  eux, 
«  ie  Virgile  de  ScarrOBapproclic  plus 
de  i'Ënéde,  que  la  traduction  de  Go» 
deau  de  5on  origiaal  (  i  );  »  jugement 
qu  on  peut  croire  également  exage'ré 
de<;  deux  cotés.  Ou  trouve  daus  le 
même  recueil  la  traduction  latine  de 
deux  Pièces  en  vers  français ,  de 
Yàhhf^  de  Villicrs,  et  à  la  Icle  uo  petit 
pocmc  de  l'alibe'  de  T>avarde,  en  vers 
hendeca«5vl!al)cs, intitule'  :  Umhra  Qo- 
dtlU  ad  sunm  librnm.  i  V.  Traduc- 
tion en  vers  saphiiiuds  de  fode  de 
AI.  l'ioi  sur  L'élude,  et  qiieîqties  au- 
tres pièces  de  pvitisie,  lc&  unes  impri- 
mées, les  autres  restées  miuuscrites 
et  aujourd'hui  sans  intérêt.  L— t. 

GODSBEirr,  roi  des  Lombards, 
OD  661  et  669.  Aribcft  appela  en 
mourant  ses  deux  fib ,  Godebert  ot 
Pertharite»  k  loi  soooëder.  Godebert 
aTeublit  à  Fane,  et  Pertbarito  i  Mi-^ 
Un  :  cependant  oelui  ci,  ^ui  ëtait  Pal- 
né ,  voyait  avec  jalousie  son  frère 
^«léf  à  lui»  Des  disputes  surviatent 
selatifemenl  aux  limites  des  deux  apa- 
nages: Godebert  fit  demander  des 
secours  à  Grimoald  ,  duc  de  Béné- 
yen! ,  le  plus  puissant  teudataire  lom* 
bard;  et  Grimoald  accourut  avec  une 
naiiibicuse  armée  ,  dans  Inilenfion 
de  prufitfT  de  li  discorde  des  dvu\ 
frères,  pour  sVmparer  lui -même  de 
la  courouuc.  Il  fut  reçu  à  Pavic  ,  et 
logé  dans  le  palais ,  comme  uu  ami 


(1)  Les  Tr%u  StàeUi  *le  /a  LuUrmêunJranf, 
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fidèle;  mais  Godebert ,  ayant  conçu 
quelque  défiance  ,  mil  une  cuirasse 
sous  ses  Itabi's  a  sa  preauèie  en* 
treviic  avec  Grimoald.  Le  duc  de 
Béoévcnt ,  en  embrassant  100  ioare- 
raîoy  sentit  cette  cuirasse  :it  ISnguil 
de  la  prendre  pour  l'indice  dTon  pro- 
jet boBtile  ou  d'une  trabison;  A  fil 
massacrer  Godebert ,  et  s'empara  de 
son  palais.  Perlbarite,  attaqué  \  son 
tour,  chercha  son  salut  djns  ta  fuite  ^ 
et  Grimoald  y  quinie  mois  après  le 
conronnement  des  deux  frères,  fut 
couronné  roi  des  Lombards ,  en 

S.  S — u 

GODEFROI  DE  BpUlLLOiN,  duc 
de  Lorraine  ,  pt  premier  roi  chrétien 
de  Jerusticiii,  naquit  au  village  de 
Bczy,  pit  s  lie  Nivelle,  dans  nn  rhà- 
tcau  dunl  un  montrait  encore  les  res- 
tes à  la  fui  du  dernier  siècle.  Son  père 
était  Eustachc  11 ,  comte  de  Honiogne, 
et  sa  mère  ,  Idc  ,  fille  de  Godcfroi  le 
BiiLu,  duc  de  [.on  -line,  qui  comptait 
Cliarlem<jgiic  pai  au  sis  ancêtre».  Go- 
defroi  le  Uos^u  ,  frère  de  Ide,  ayant 
adopté  Godefroi  de  Bouillon,  laind 
de  ses  ne? eux ,  lui  transmit  ledocbéde 
Lorraine*  Henri  IV,  empereur  d*Al- 
lemagne,  animé  dfune  haine  invétérée 
oontie  les  ducs ,  et  espérant  que  b  je»* 
nésse  dn  nouveau  prince  servirait 
ses  vues  ambitieuses,  voulut  contra* 
rier  cette  disposition ,  sous  le  prétexte 
que  le  droit  d'élire  tes  ducs  de  Lor- 
raine était  une  des  prérogatives  de  U 
couronne  impériale.  Godefroi  de  BouîU 
Ion  eut  donc  à  se  défendre  contre 
Tlic'ndoric , e'vê  [ue  de  Verdun ,  et  A!- 
bt  !  t ,  comte  de  Verdun  ,  riH\c:n:>.  que 
lui  siisrifait  la  politif|Uc  de  iicuii; 
et  il  lulla  contre  eux  ,  sinon  avec 
succès ,  du  moins  avec  une  «jurande 
valeur.  Dans   la  suite  ,  la  guerre 
ayaul  éclate'  entre  le  pape  et  l'empe- 
reur,  Godcfioi  prit  parti  pour  ceiui- 
ci,  et  entra  ie  ^ietuicT  duio  itamc| 
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avec  les  nrmccs  impci  inlr«t  :  nue  mala- 
die i^nve  Tav-iiil  fi  app?'  api  es  cctto 
guerre,  il  ia  rei^arda  cuiaiue  un  ch«iti- 
iiiciit  etiroye  du  ciel ,  pour  le  punir 
d'.»voir  poi  ti'  les  aiuics  contre  le  St.' 
Sîf*';e,  et  fit  Ir  vœu  de  se  rendre  à  Jé- 
rusalem ,  non  comme  pèlerin ,  rri.ii$ 
comme  défenseur  ili  s  chre'ticns.  (îu- 
dcùui  donna  encore   de  nouvelles 
preuves  de  courage  dans  la  révolle 
des  Salons ,  qui  Toulaîenl  élever  m 
trône  Raoul,  duc  de  Souabe  ;  et  dyant 
rencontré  ce  prince  dans  la  mêlée , 
•  il  rélendit  à  ses  pieds.  Vers  ce 
temps,  rOccident  amme'  par  tes  pr^ 
dicaiions  de  Pierre  rcmnte ,  et  saisi 
d*un  pîeus  euthuuHia5tue  ,  se  levait 
en  armes  pour  marcher  à  ia  con- 
quête de  ia  Tfrre-5ainte.  Godcfroi  y 
lié  par  son  vœu«  prit  la  cmix;  et 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  croisa- 
de ,  »!  permit  an\  liabilants  de  Metz  , 
dont  it  était  le  suzerain ,  de  rache  ter 
k'ur  villtf,  vendit  h  principauté  de 
Slenay '1  IVvr  jiif  de  Verdun  ,  et  céda 
SC3  droits  hiir  le  duclié  de  Bouillon  à 
Févêque  de  fii'  ç;c.  Sa  renuminecel  sou 
exemple  attircicut  sous  ses  drapeaux 
ce  que  la  noblesse  avait  de  plus  dis- 
tingué en  preux  chevaliers  :  il  partit 
pour  Constantinople  le  1 5  août  1 096. 
Godcfroi  ëiablit  dans  ses  troupes  une 
discipline  sévère,  et  s'efforça  aeflàcer 
la  mauvaiseimpression  qu'avait  laissée 
le  passage  des  premiers  croisés  :  bien 

3u  il  ne  fût  revêtu  d'aucun  ooroman- 
ement  absdtu ,  chaque  chef  condui- 
sant un  corps  d'armée  soumis  à  ses 
orti  res  particuliers ,  néa  n  moins  il  jouis- 
sait d*uuc  influence  acquise  par  sa  re- 
nommée. Lorsqu'on  approchait  de 
Constantinople,  on  apprit  que  Hugues 
le  Grand,  frère  du  roi  de  France,  qui 
avait  clé  pris  par  des  corsaires  avec 
quelques  autres  seigneurs,  lanpiissaît 
dans  les  fers  de  Tempe rtur  :  (Ifodefroi 
Tayaut  réi^amé,  cl  apoL  éprouvé  ua 
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refus,  livra  la  campn{»ne  au  pillage: 
tout  le  peuple  pnt  la  finie  ver.-.  Cons- 
tanliiio[)ic,  et  y  jeta  la  terreur.  L  ar- 
nicc  des  croisés,  continuant  sa  mar- 
che, vifjt  c  nnper  devant  la  capii  de  ; 
alors  Al»  xi>  intimidé,  milles  ciplifs 
en  liberté  :  Hu«;ues  le  Grand,  Dreux 
de  ^esle,  Guillaume  Charpentier,  et 
Clerembault  de  Venleinl, durent  leur 
délivranceà  Godefrni.Pend  «ntleur  se- 
jcNic  sur  les  terres  de  Constantinople^ 
les  croi^  eurent  k  se  garnutir  de  la 
perfidie  et  des  embAcbes  des  Grecs; 
la  sagesse  et  la  fermeté  du  duc  triom^ 
phèrent  de  ce»  obstacles,  et  forcèrent 
Pempereur  a  changer  ^e  politique. 
Non  seulement  il  traita  les  chefs  de 
l'expédiiion  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction, mai<»même,  dans  une  andien< 
ce  solennelle ,  il  fit  revêtir  G  defroi 
du  manteau  impérial,  le  ût  pla(*er  à 
ses  côtés,  l'adopta  pour  son  (ils,  et 
nul  Tem pire  sous  sa  protection.  Outre 
de  riches  présents  qu'il  lui  olTfiî  en 
drap>  dor,  d*aif;»nt  et  de  soie,  eu 
perles ,  pierreries  cl  vases  de  tonte  es- 
pèce; il  ordonna  que  depuis  la  fête 
des  Rois  jusqu'à  i*\>censinn  ,  le  trésor 
impeiial  lui  donnerait  chaque  semaine 
autant  d'or  ei  de  pierreries  que  d^-ux 
hommes  pourraient  en  port<  r,  ei  neuf 
boiaseani:  de  monude  blanche  :  tous 
les  princes  croisés  furent  traités  avec 
la  même  mimificenee.  Mais  on  con- 
vint que  les  conquêtes  qui  auraient 
précédemment  fait  partie  de  l'empire, 
seraient  remises  à  Alexis,  et  que,  pour 
les  autres,  oti  Itn  rendrait  hommage* 
Godefroi  quitta  donr  Vmpen'ur  avec 
des  démonstrations  de  rimitié  la  plus 
franche,  et  prit  la  route  de  Nicée.  Pen- 
dant te  mémorab'e  siège  de  c<'lte  vilk^ 
il  donna  one  preuve  d'idres>e  qui 
mérite  d'être  rappurfét  :  un  sold  t  sjr- 
razin  ,  d'une  force  cxtr  inr  ijnaire  ,  se 
tenait  sur  le  haut  d'une  tour,  d'où  il 
bravait  les  croises  parmi  lesquels  il 
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ieuil  la  terreur  et  la  mort.  Ses  coups 
âaietil  certains ,  tandis  (|u'aucuD  trait 
ne  pourait  ralteindrc.  Gud -froi  sur- 
vient, saisit  une  ârbalct<>,  et  dirigeant 
Tœil  et  la  flèche  vers  le  Icrrihle  sarra- 
zin  ,  il  le  fVnppe  dans  la  poiliine  et 
réfend  sans  vie.  Après  un  assez  long 
î-ieiie,  et  un  combat  très  acharne,  au 
intirnetit  ou  le»  chiélicDS  illaienl  livrer 
un  dernier  assaut,  Tctendard  d'Alexis 
flotta  sur  les  lours  et  les  remparts  do 
la  ville,  dan5  I.i  j  iir  !lc  il  entretenait  des 
inlclli^cnccs  a  i'iitsu  de  bCs  allie's. 
Ncaumoins  Godefroi  voulut  prendre 
la  Douvelle  cooquéie  au  nom  der^m- 
perenr,  lut  envoya  U  iemme  et  les 
enf;ii]t$  de  Véanr  qui  y  commandait , 
et  rcpoudit  à  un  trait  de  perfidie ,  ea 
gardant  fidètement  la  foi  due  aux  ser- 
ments. L'arm«fc  des  croisés,  divisée  en 
plusieurs  corps ,  reprit  sa  route  :  tme 
partie,  attaqciécà  peu  de  distance  de 
Wicée  par  dos  forces  supérieures,  al- 
lait succomber  et  fuyait  déjà  en  de- 
sordre; Godefroi  survint,  rétablit  le 
combat,  et  nmelnla  vtrroireaux  Sar- 
razin?.  Depuis  ce  mouieut  les  ehn 'if-as 
niareliLTcnl  ensemble.  Dans  la  ;;i  c  de 
di^elle  d'eau  qu'éprouva  l'aruiec,  ca 
traversant  le  p.ivs  de  Snuria{  Tlsau- 
rie  ),  on  vît  le  duc  de  r>orraiue  se  pri- 
ver de  ^es  propres  provisions  pour  les 
distribuer  aux  femmes  qui  buiv  uent 
rarméc.  Au  sortir  de  cette  terre  de 
douceur ,  on  entii  daos  une  plaine 
Jcrtile,  couverte  de  bois^  et  coupée  de 
plusieurs  misseaux.  Godefroi,  suivi 
de  quelques  seigneurs  de  Pistdic,  pro- 
fita du  séjour  que  l'armée  fit  à  Antio- 
clie  pour  prendre  le  plaisir  de  la 
lihasse,  S*étanl  écarté  de  sa  troupe, 
il  entendit  des  cris  qui  marquaient  l'ef* 
firoi,  courut  vers  Teudroit  d'où  ils  par- 
taient, et  trouva  un  soldat  cliargé  de 
bois ,  que  poursuivait  un  ours  afTamé. 
A  ecitr  vue  ,  il  saisit  son  épce ,  et  vole 
à  U  deteiise  du  soldat  :  l'ours  quitte 
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aus&îtét  sa  proie,  et  se  jette  sur  lui; 
au  même  moment  le  cite  val  du  duc 
s'abat,  et  renverse  son  cavalier  :  Gode- 
froi CDUservc  son  sang- froid ,  se  relève 
avec  la  rapidité  de  iVclair,  tt  porte  un 
coup  d'épée  au  terrible  adversaire. 
L*ours  ,  se  sentant  blessé  ,  se  précipite 
sur  lui  et  le  luulc  à  srs  pieds  ;  Gode- 
froi ,  d'un  l)ras,  serre  le  corps  de  l'ani- 
ttial  ctluiplongcantde  l'autre  son  épéc 
daus  les  entrailles,  il  iViend  sur  la 
place,  lilessé  grièvenient  à  la  cui>se, 
aflaiblipar  une  pcriede  sang  coa:»idé- 
rable,  il  fut  reconduit  au  camp  par  le 
soldat  qui  lui  devait  la  vie,  au  milieu 
des  acdamatioui  de  toute  l'armée*  Aa 
làmeux  siqge  d*Antiodie ,  lorsqu'il 
était  à  peine  guéri  de  sa  blessure ,  il  se 
signala  daos  une  mêlée  par  une  nou- 
velle prouesse  :  un  Sarrazin  ,  d'une 
taille  extraordinaire ,  l'attaque ,  et  du 
premier  coup  fait  voler  son  bouclier 
en  éclats.  Godefroi  se  dresse  sur  ses 
étricrs ,  &*élaocc  sur  son  adversaire  • 
et  lui  assène  sur  Tépaulcun  coup  si  1er* 
ribie,  qu'il  partage  son  corps  en  deux 
parties  ,  dont  Tuiie  loiuba  à  tf  rre  ,  i  t 
l'autre  resta  sur  le  ciieval,  (|ui  la  porta 
daus  1  1  ville,  où  cetas|H'Ct  hub  tix  .se- 
ma la  ltrr(  ur.  Après  la  prise  trAutio- 
che,  les  clireUens  étaient  de^  euu^  as- 
siégés, d'as.sté'^eanls  qu'ils  étaient;  ils 
curent  à  sujjpuiltr  uie  Luiiiiiic  fi- 
minc,  cl  tous  les  maux  qui  la  >uivei:t  : 
lusîeurs  chefs  reuomuiCi  ,  trop  fui- 
les  pour  ea  supporter  le  poids ,  quit- 
tèrent l'armée;  la  défection  devenait 
de  pies  en  plus  nombreuse.  Le  fana- 
tisme et  la  superstition  détouruèrent  le 
danger  d'un  aussi  funeste  exemple  ^ 
qui  aurait  entraîné  la  multitude.  Les 
révélations ,  les  prophéties ,  les  mira- 
cles se  multiplièrent  ;  le  courage  se  ra- 
nima :  Tancrèdc,  imité  par  Godefroi  et 
plusieurs  autres  chefs  illustres  ,  jurj 
qu'ilnc  renoncerait  jamaisà  délivrer  Jé- 
rusalem taul  qu'il  compterait  soixante 
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«Doipagnons  pour  combattre*  Dans 
cette  entrefaitc ,  Saint  André  npparut 
k  un  préirc  marseilUU ,  poHf  lui  an- 
noncer que  la  l.incc  qui  avait  perce  le 
côlé  de  Nolre-Sci^ncur,  était  enfouie 
près  de  Tautcl  do  Te^Iise  d'Antioche, 
cl  quVIlc  scriil  rcli  ouve'c  le  troisième 
jour  après  celle  rcvcl.itioi».  T.esrlief5, 
et  l'arnirr  h  leur  r\rmplc  ,  n  nu  c-nl 
cette  nmivtilc  avccia  plus  vive  joii  ; 
et  e!i  tiïct ,  la  terre  ayant  etc  creusée 
au  lieu  et  le  jour  indiques,  en  pi  i^senrc 
des  personnages  les  pins  rcsprrtaLks 
(J'entic  ic  clerpc  et  les  cluvalicrs,  le 
prêtre  marseillais  s'ciaiit^a  d^us  \n  fus- 
fic  f  et  eu  ressortit  tenant  en  sa  maia 
la  lance  deslîoée  h  produire  des  mer* 
reilles.^  cette  vue ,  tous  les  croises 
ponssèrenf  des  crb  d'alqgresse;  et, 
certains  désormais  d'être  invincibles, 
ils  marchèrent  contre  farmée  de  Kor* 
boga ,  émir  sarrazin ,  qui  les  tenait 
dssie'g(^«  La  sainte  lance  était  portée 
dans  les  rangs,  où  elle  excitait  Tdrdcur 
la  plus  vive:  les  soldats  exicnnû  par 
la  famine  y  les  malades  mêmes ,  ras« 
semblaient  le  peu  de  forces  qui  leur 
restait ,  soutenus  par  l'espoir  de  vain- 
cre ou  <lo  mourir  pour  Jésus- Cîirist  ; 
et  tel  fut  !<•  miracle  opcfc  par  Tin- 
fluence  de  cette  lance,  qm  Us  Sar- 
razins  l  ui  eut  mis  dans  une  pleine 
déroule  fi  taillés  en  pièces,  quoique 
très  6up<'nf  urs  aux  chrétiens  eu  nom- 
bre ,  il  pleins  de  confiance  dans 
leur  courage  cl  l'avantage  de  leur 
position,  u  Au  lieu  que  Ict»  hommes  , 
dit  un  histoiien  du  temps  ,  avaient 
accoutume  d'être  ensevelis  sous  la 
terre,  la  terre  fîit  eRe  -  même  ense- 
velie stras  les  bommes  et  les  che- 
vaux: tant  le  nombre  eu  était  grand.  » 
Parmi  les  prodiges  de  cette  mémora-  ' 
ble  journée ,  on  rapporte  que  trois 
hommes  d'une  granaeur  cxtraordi- 
ii/iirc,  montés  sur  des  chevaux  blancs^ 
apparurent  à  toute  l'amiée,  précédant 
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les  cohortes  chrétiennes, et  jetant  par* 

tout  répouvante  et  la  mort  :  cVtajcnt 
Snint  -  Démetriu5 .  Saint  -  George  et 
Saint -Tliéodore.  Godeiroi  comman- 
dait i'aiie  droite  au  commencement  du 
combat;  il  enfonça  rc-nnemi  qui  Itit 
était  opposé ,  et  fit  des  prodiges  de 
valeur.  Telle élait  la  détresse  où  l'avait 
rr'Hu:?  sa  !:;c'nérosilé  eiivcrs  srs  rorn- 
paguous,  que  ce  jonr-lj  il  fut  ol)l;}^é, 
pour  combattre,  d'emprunter  un  chc 
val  au  comte  de  Toulouse.  Enfin  Tar- 
mée  arriva  devnui  Jérusalem  :  Thon- 
lîcur  de  monter  !es  premiers  à  la  brèche, 
d'eulrer  dans  la  ville  s.iinte,  et  lit  rcV 
serve  à  Godcfroi,  àEustacheson  frère 
et  à  an  petit  nombre  de  braves  (  f^oj\ 
EsTouBiUL  )  ;  et  il  n'en  fallait  pas  da« 
yantage  pour  satisfaire  toute  l'ambi* 
tion  do  meux  héros.  Le  duc  de  Lor- 
raine s'elança  donc  sur  les  murs,  pé- 
nétra dans  Iftntérteur  de  la  ville ^  s'em* 
para  de  la  porte  de  St.-Ëtiennc,  et 
l'ouvrit  aux  chrétiens,  qui  poursuivi- 
rent les  Musulmans  dans  les  rues,' 
renversant  tes  barricades  derrière  les* 
quelles  ils  cberchaienlun  dernier  asile. 
Godcfroi ,  qui  sVtail  abstenu  ducar- 
ri  ipe  après  li  vieloire  ,  laissa  ses  coni-, 
pagnons  Iivks  à  l'cxucs  de  leur  joie, 
et ,  suivi  de  irois  serviteurs ,  se  rendit 
sans  armes  et  nus  pieds  dans  IV^Ii- 
sc  du  Saint- Sépulcre.  Cet  aeic  de  dé- 
votion édifia  toute  l'armée  ,  et  lui  rap- 
pela les  devoirs  de  la  piétc  :  aussitôt 
toutes  les  vengeances  ,  toutes  les  fu- 
reurs s*apaiseot  ;  les  croisés  se  dé- 
pooitteot  de  leurs  habits  sanglants, 
font  retentir  Jérusalem  de  leurs  gé* 
missements, et, conduits  par  le  cierge', 
marchent  ensemble,  les  pieds  nus^ 
la  téte  découverte,  vers  l'église  de  1& 
Résurrection.  Dix  jours  ap&  la  prise 
de  Jérusalem,  on  s'occupa  d'en  réta^ 
blir  le  royaume ,  et  de  lui  donner  un  ^ 
chef  qui  piit  défendre  et  conserver  une 
aassi  précieuse  conqtiête.  Quatre  pcr* 
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SOtina^cs  egfilrrnrnl  illustres,  Godc- 
froi  y  Kayiaoud ,  Robnt,  duc  àc  Nor- 
mandie v\  Taijcrcdc  poiivaienl  prélen- 
dreala  couronne;  ft  les  opinions  des 
croises  se  part  j^imiiuI  euire  ces  can- 
didats. Dix  ciirc'tieus,  choisis  parmi 
les  pcrsunn:)grs  les  plus  reroninian- 
dables  du  clirgé  et  â»  Paroiee ,  furent 
appelés  h  éWre  le  roi  de  Jérufiatem. 
Gutllauioe  de  Tyr  rapporte  à  ce  sujet 
que  les  dii  arbitres,  voulant  s'éclairer 
ae  tous  les  moyens  propres  à  Jcs  con* 
duire  à  un  bon  clioîs,  queMîonuèrent 
les  familiers  et  les  dounestiques  des 
prétendants  :  à  chacun  d*cux  on  re^ 
prDcba  quelqiK  défaut  ;  les  amis  el  les 
gens  du  seul  Godefroi  ne  tnclèreiil  au- 
cune restriction  au  témoignage  una- 
nime qu'ils  rendirent  des  ver'us  de  ce 
grand  j;cr*oiin.i(:e.  Les  éltcteins  pro- 
clauu-renl  dune  le  nom  de  Godilroi; 
et  r.irraee  Tvçut  cette  dccisi<»n  avec  la 
joie  1.1  pins  vive,  (in  conduiNil  le  duc 
CD  triomphe  <i  (hi  Sriinl-Sepul- 

Cre|  et  la  il  fil  le  strinmi  de  ies]H  <  ier 
lés  lois  (le  riioiineur  et  de  la  bonne 
foi.  eercinouic  de  son  inati|;tiraîinn 
se  Ijurn  »  à  rixccut.'on  de  etîk  [11111.1- 
lilé;  car  Godclrui  icfiisa  U-  diadème 
et  les  indiques  de  la  royauté^  di>aut 
qu'il  n'accepterait  jamais  une  courons' 
ne  d*or  dans  une  ville  oii  le  Sauveur 
avait  été  couronné  d'épiuf  s  :  il  se  con- 
tenta du  litre  modeste  de  -baron  et 
d^riiseiirdu  Saint- Sépulcre»  Était-ce 
par  buniiTiié,  ou  p.u  un  sageméoage- 
mentpour  Toigueil  des  aui  1  es  chefs , 
que  G(>d(  fioi  en  a^it  .unsi  ?  Cette 
conduite,  quel  qnVn  lût  le  motif,  n'en 
est  pas  moins  digne  d'admiration.  Les 
Musulmans  «  euiiMcrnés  par  la  prise 
de  Jérusalem,  Hrent  de  nouveaux  ef- 
forts, et  r.is>eii  blèrenl  des  troupes  de 
fontes  îe>  |. ni  tirs  He  l.j  P  rse  ,  de  la 
ijyiie  el  de  l'É^ypte  ;  lenr  noiiiLn  use 
'«rince  s*.n»DÇ.»  vers  Jcrus.iKni.  Go- 
defroi, suivi  de  tous  les  croises  en 
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clal  de  porter  les  ariu<  s  ,  la  reneotitra 
dans  les  pl»ines  d'Ascnlon  ,el  eut  1 11- 
core  à  Lenir  le  ci*  1  d'une  iiouttlle 
vieioire.  Ce  Ini-lâ  le  dernier  des  ex- 
ploits (le  U  i'".  croisade  :  l'ai  niée 
clneiieuiie  rentra  dans  Jérusalem  , 
chargée  des  dépouilles  des  Sarrazins* 
Godefroi  s'occupa  de  reculer  les  bor- 
nes de  son  royaume  ^  de  le  mettrt  k 
Fabri  des  invasions }  enfin  de  donner 
k  ce  peuple  nouveau  ^  composé  de 
nations  diverses  y  un  code  de  lois  pro- 
pres à  comprimer  lc«  ambitions  par* 
liculières,  à  concilier  et  à  favoriser  tes 
intérêts  de  tous ,  en  sorte  que  le  gou- 
vernement et  la  jnstice  prissent  une 
inarcbe  régulière.  Dans  cette  vue  ^ 
Godefroi»  après  avoir  accompagné  les 
princes  croises  à  Jéricho,  réunit  dans 
sa  capitale  des  hommes  éclairés  et 
pieux ,  qui  formèrent  les  États  on  .^j- 
i'/5ej^du  roy-'umr  Cette assembice  so- 
lennelle F  tîi*  tK  iiii  i  un  eei  tain  nombre 
de  lois  qui  réglaient  les  droits  des  5ci« 
gfieurs  envers  leurs  vassaux  ,  et  des 
vassaux  envers  leurs  suzerains  ;  les 
devoirs  el  les  engagements  de.»>  princes 
à  Tégard  du  i^i  ,  e!e.  :  ees  lui^  fuu  i;l 
dcj>osces  en  grai.dc  punjpe  dani  Té- 
glise  du  Saint-Sépulcre,  et  reçurent  le 
nom  ^Assises  de  JerusàUm^  ou 
J^eUres du  A,'Sépulcre[i).  Ainsi  Go- 
defroi, après  s'élro  attiré  ladmiratiou 
de^  cbt'éttens  par  sa  bravoure  et  ses 
vertus ,  s'acquit  des  droits  h  leur  re- 
connaissance, en  ietan i  les  fondements 
de  Tordre  et  de  la  fe&cité  pidiHque.  A 
peine  Tancrède  était-il  retourné  dans 
S4  piincipauté,  que  le  sultan  de  Damas 
Tatlaqua  avec  toutes  ses  forces  :  Go* 
d(  froi  marebi  à  SOU  SCcours,  et  vain- 
quit les  Sarrasins,  Au  retour  de  cette 
expédition ,  l'cniir  de  Césarée  vint  à 
sa  rencontre ,  et  lui  présenta  des  fruits 
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de  h  Palestine  :  Godefiroi  accepta  âne 
pemme  de  cèdre ^  et  peu  de  temps 
après  il  tomba  malade  ;  on  supposa 
qu'il  avait  été  empoisoDiié.  Il  revint 
avec  peine  dans  sa  capitale ,  u«i  il  mou» 
rut  le  1 8  juillet  i  loo.  Son  corps  fut 
déposé  dans  l'enceinte  du  Calvaire , 
près  du  tombeau  de  Jésus -Christ , 
qu*il  avait  si  vaillamment  défendu. 
CodcÊroi  avait  une  physionomie  im* 
posaute,  et  qui  annonçait  en  même 
temps  la  douceur  et  la  sen^bilife  de 
son  amc  :  son  corps  et  srs  membres 
étaient  d.nis  une  jnsîc  pioporfion  ; 
âunc  t.iillr  (  levée,  il  joignait  une  force 
extraordinaire.  Ou  rapporte  h  ce  sujet 
qu'un  émir  ar.ibe  c'tant  vciiu  a  son 
camp,  cl  ayant  oui  parler  souvent  de 
son  adresse  cWe  la  vigueur  de  son 
bras,  voulut  i-t;  convaincre  de  la  vérité 
de  ces  rccits  ;  il  présenta  à  God<  froi 
un  chameau  sur  lequel  il  le  pria  dTes- 
sayer  sa  force.  Godeiroi  lui  abattit  la 
tête  d*nn  seul  coup  de  sabre.  L'A- 
rabe attribua  ce  pr(>dige  k  la  qualité 
dti  glaive  de  Godeiroi  ;  et  ayant  remis 
son  sabre  au  prince  chrétien ,  il  l'in- 
vita à  recommencer  :  la  téte  du  second 
chameau  fut  séparée  du  oorps  avec  la 
même  rapidité  que  la  première  fois» 
Alors  l'émir  avoua  que  les  récits  qu'on 
lui  avait  faits  étaient  encore  au  -  des- 
sous de  la  vérité,  ^ous  placerons  ici 
un  trait  de  la  piruse  simplicité  de  Go- 
defroi.  Des  ainbassadeurs  d'urif*  peu- 
plade du  Libun,      int  c'é  intioduils 
auprès  de  lui,  le  tiouvèrent  âSbi:>  .sur 
un  sac  di-  paille  :  eux  qui  N'alUndaic ut 
aie  voir  enviroîsncdu  uxc  des  prin- 
ces oriei4au\  ,  u  inoigm  1 1  nt  loulr  It-ur 
surprime  ;  Godefroi  l(  ur  répondit  : 
«  La  tt  i  ri:  doit  cUe  le  j>icge  leuiptirel 
des  hommes  pendant  leur  vie  ^  puis- 
qu'elle leur  sei t  de  sépulture  après  la 
mort,  »  Les  religieux  de  Saint- Fran* 
çois  conservaient  précieusement  è  Jé* 
rusdcm  Tépée  de  Godeiroi  |  et  la  oei« 
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gnaient  ans  voyageuit  ou  am  pélei  int 
qui  visitaient  le  Saint  -  Sépni€re«  Oa 
sait  que  le  Tasse  a  luit  de  la  oonquêlo 
de  Jérusalem,  par  Godefroi  de  Booil- 
lon  I  le  sujet  de  son  beau  poème  si 
connu  sous  le  titre  de  la  JémsaUm 
déUyrée.  Qu'il  nous  soit  permis  de 
terminer  cet  article  »  par  le  passage 
suivant ,  emprunté  à  notre  Histoire 
des  croisades:  «  La  mort  de  Gode- 
froi fut  picurée  par  les  chrétiens  dont 
il  étaif  le  père  cl  l'appui ,  et  par  les 
Musulmans  qui  avaicp.t  plusieurs  fois 
C|>rouvé  sa   justice  et  î^a  clcmrnce. 
J/hi.sloire  peut  dira  de  lui  ce  que 
ri'kriture  dit  de  Judas  Macbctbée.  Ce 
fut  lui  qui  accrul  la  gloire  de  sou 
p<  iiple  ;  sfuiblable  à  un  géant ,  il 
se  rcvêîait  de  ses  armes  dans  les  com- 
bats ,  et  son  cpéc  était  la  protection 
de  tout  le  camp.  Godeiroi  de  Bouillon 
surpassa  tous  les  capitames  de  son 
siècle  par  son  habileté  dans  la  guerre  t 
s'il  eftt  régné  plus  long-temps,  on  Fan- 
rait  placé  parmi  les  grands  rois.  Dans 
le  royaume  qu'il  avait  Ibadé,  on  le 
proposa  souvent  pour  nuidèle  aux 
princes  comme  aux  guerriers.  Son 
nom  rappelle  encore  aujourd'hui  les 
vertus  des  temps  héroïques,  et  doit 
vivre  parmi  les  hommes  ausfi  long» 
temps  que  le  souvenir  des  croisades*» 

M—o. 

GODEFROI,  snmomraé  de  Vi- 
teibe,  du  lifu  de  sa  nais.s,inre,  fut 
.surcf'?sMV(  iiiriii  cluT pcl.Tiu  ct  sccretairc 
des  empereurs  Conrad  III,  Frédéric 
^  ^et  Henri  IV.  Apres  avoir  employé 
quarante  ans  à  voyager  dans  les  dif- 
1(1 1.  jites  parties  de  l'Europe  p<iur  rc- 
cutilar  les  lualcriaux  dont  li  rivait 
bf'soin,  il  rédigea  une  clironique  uni- 
verselle  en  vingt  parties,  qui  com* 
menoe  è  Adam  et  finit  à  Tannée  1 186» 
Cet  ouvrage ,  qu'il  intitula  PdmiJboii, 
quoique  la  plupart  des  princes  dont 
il  y  trace  rbisioiie  nWut  été  rien 
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moiusque  des  dieux,  est  dcdic  à  Ur- 
bain 111,  (fui  occupai  klors  le  Uouc 
pouliiicair  II  est  écrit  en  prose  mêlée 
de  Tcrs  j  f-t  le  style  se  ressent  de  la 
Iiarbarie  du  siède*  L'auteur  se  mon- 
tre d'ailleurs  colièreinent  dépourvu 
de  cet  espi  it  de  critique^  si  nécessaire 
pour  dcnièler  la  vérité,  nlmedaDS 
les  recils  contemporaÎDs;  mais  on  ne 
peut  lui  refuser  beaucoup  de  bonne 
ibi,  de  la  fraocbise,  etnnecrudiliou 
très  vaste  pour  h  temps  où  il  à  vécu. 
Jç^n  lierold  publia  ic  premier,  le 
Chromcon  universaîe,  liâ!c,  i569, 
iu-iol.  (  1  ) .  Jean  Pislorius  rins»*ra 
ensiiilp  clans  les  Scriplor.  rerum  Ger- 
tnanicar, ,  Franclurt,  1 584  ;  Hanan , 
i6i5;  cl  Bur.  Gotth.  Slmvius,  qui 
donna  une  nouvelle  édition  de  ce  re- 
çut i!,  Hatisbonnc  ,  i-juG,  .ijouta  à 
l'ouvrage  de  Godt  lioi ,  dns  variantes 
lircc6  d'un  nianiii»trit  lie  ia  biLiiiolbc- 
quc  de  Nuremberg.  Muratori  mi  a 
inséré,  dans  le  tom.  vu  de  son  Thes, 
script*  Jtaliœ,  les  eînq  dernières 
parties,  corrigées  etcomplétéesd*aprèa 
tipe  chronique  manuscrite  de  la  biblio* 
tbèque  d'Esté,  dont  fauicur  anonyme 
convient  s'être  beaucoup  servi  de  l'on* 
vragc  do  Godefroi.  On  conserve  k  la 
bibliothèque  de  Vieunc  un  manuscrit 
de  Godcfrui ,  intitulé  :  Spéculum  re* 
gtun. C'est  une  liste  chronologique  des 
rois  et  empereurs,  depuis  le  déluge 
jusqu'à  Henri  iV,  à  qui  elle  est  dé- 
dirîi ,  C()n!pu5ce  d'après  Bcde,  Kusèbe, 
et  M.-Ambt  fijse.  On  peut  coii>ullcr  à 
ce  siij'*t  \-  c  j'  lionne  des  ni.iriusrriti 
de  C'.-Ue  bibliothèque  par  Lnudiccius, 
tom.  Il,  P'<ç;.  775.  W — s. 

GoIJKI'  ROI.  P'oy.  ritoitnoi. 

GUDKF liOV  {  dIms),  tclcbr.-  ju- 
rjscônîiu'.lc  ,  na-juit  à  J^iris  ci»  i54*j, 
de  patents  all:i$  èu\  idiàiities  les  plu!^ 

(1.  !  •  JiUmilcFMincfiMrt,  i5SS ,  «U4«  H' Lm* 
B  e|  Dtttrftmajt  a*»  point  été  «ouoM  i»  fakricâaa, 


distin|«uées  de  la  rob<»,  et  qui  rem- 
plissaient eux-mèmfô  d'honorables 
emplois.  Apres  avoir  teimiué  set 
éludes  dassîques,  il  s'appliqua  a  eeilo 
du  droft,  et  suivît  les  leçons  des  6- 
menx  professeurs  qui  enseignaient 
alors  dans  les  universités  de  Lou-» 
vain,  de  Cologne  et  de  Hridcibeiç. 
De  retour  en  France,  les  troublct 
civils  qui  éclatèrent  de  toutes  parts 
l'obligèrent  bientôt  de  cbercher  un 
asile  dans  les  pays  étrangers.  II  se 
relira  k  Genève,  ou  il  espérait  trou- 
ver le  Câline  nécessaire  k  ses  projets. 
II  y  fut  accneilli  avec  beaucoup  de 
distinciiou  ,  et  nommé  à  une  chaire 
df  droit  en  i58o.  Henri  IV  le  lit 
b.uili  de  Gex  en  iSBp;  m.iis  celte 
ville  avant  été  prise  Année  suivjntc 
p.irlcducdc  Sa%'oie,  si  miison  fut 
pilJce ,  et  il  ne  lui  resli  d  .1  aie  res- 
source que  de  passer  en  Allemagne. 
Bclciiu  à  Strabbouri;  ,  il  v  eiisei- 
gna  les  Pandecles  depuis  iSgi  jus» 
qu'en  1600,  qne  félecieur  palatin  lé 
fit  venir  à  Heidelberg.  Les  mauvais 

frocédés  de  ses  confrères  rengagèrent 
telourncr  six  mois  aprb  à  Stras*  ~ 
bourg,  où  il  demeura  encore  trois 
années,  au  bout  desquelles  il  consen- 
tit à  revenir  prendre  sa  place  à  Het- 
delberg,  sur  rassur.tnre  qu'on  hiî 
donna  qu'il  n'aurait  plus  rien  à  te> 
douter  de  la  jalousie  des  autres  pro» 
fesseurs.  Cm  fut  sculenifut  alors  qu'on 
s'aperçut  de  la  f  nife  qn*t)n  avait  faite 
de  ne  pas  chercln  r  à  i  t  tenir  eu  Fi  anrc 
tin  homme  d'un  si  haut  mérite  ;  ei  on 
lui  oWi  ïl  laclMire  qneCujas  avait  l.n^- 
scc  v.ic.inle  ;i  Bonrpjes  :  mais  il  la  11- 
fu'-a ,  .ilU  pliant  son  âs^e  ,  qui  ne  lui 
jieiTMellaU  pas  de  ItUlcr  un  nouvel 
el.il.lissemcnl.  GHtc  excuse  fut  celle 
qi/il  opposa  à  tontes  les  instances 
qui  lui  furent  laites  pour  l'attirer  â 
Angers ,  k  Valenœ,  et  dans  d'autres 
univcrsilâ  de  Fnmce  et  d'Allemagne. 
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ïl  fut  dcptite,  en  1618,  pir  Tifîccleur 
palatin  près  dti  roi  Louis  XIII ,  qui 
le  recul  avec  Loiile  (1)  et  le  «^oHicita 
de  licincurcr  à  Paris;  mais  Godtlroy 
se  plaisait  à  Iieidelber|!;,  où  il  jouis- 
sait du  toute  la  considération  due  à 
ses  talents,  et  il  sonluitait  d'y  icrmi- 
licr  SCS  juurs.  Celle  aticiUc  lui  deçuc. 
La  guerre  qui  embrasa  le  Palatinat 
FobKgea  de  revenir  une  troisième  fois 
h  Strasbourg;  et  accablé  de  chagrin 
et  d'infirmité  y  il  j  moumt  le  7  se[>- 
lembre  162^ ,  à  soixante-treize  ans. 
Matb.  fiernegger,  son  ami,  prononça 
sou  oraison  funèbre  ;  elle  est  irapri- 
inëe  dans  les  Opuscules  de  LoiseU 
De  tons  les  ouvrages  de  Godefroj  , 
fitlui  qui  lui  fait  le  plusd'honoéur  «et 
qui  hii  assure  k  jamais  un  rang  As- 
tingud  parmi  les  jurisconsulte'^ ,  est 
son  édition  du  Corps  du  droit  ro- 
main (^Corpus  jnris  civilts).  La  pu- 
blicition  en  fait  rjioquc  dans  i'iiis- 
totre  de  la  science.  6on  texte  ,  dit 
dmus,est  celui  qu'on  a  ;^doj.!ë  pour 
leçon  couiuiunc  dans  lis  u;iiv<  i.>it(is 
et  au  barreau  ,  et  les  notes  s  ont  fort 
estimées  (•?.):  Ce  Corps  de  droit  a  eu 
une  foule  d'oditioijs.  La  première  est 
de  Lyon ,  1 585,  ia-4  '.  Lcsplus  rccher- 
cbces  sont  celles  de  Paris ,  Vitre' , 
16:18, 2  ToL  in-lbl«;  et  Amsterdam , 
Elsevier,  i665,  a  vol.  in-foL,  par 
les  soins  de  Simon  Van  Lceveo.  Parmi 
les  antres  ouvrages  de  Godefroy  »  on 
citera  :  L  JfoUB  in  Cicenmem ,  Lyon , 
i5d8  et  iSqi,  in-4'*.  IL  AnUqum 

''1  '       (  rincr  lui  St  ptéMttt  d«  MA  pOTtlSlKt 

d'one  tttétUiiie  «l'or. 

(s)  Cet  notes  tont  trè»  utivcU  rcla  iv^t  au 
r «[•jir"». h«Tn<M.l  <1  1  an  II  1  -  i  j  » >i  1  ' ii  ijii i  •»• 
»cat  cualtadtcloircj.  O.  A.  %Sirk.\*j  ^  itew%\n  \rt 
no  Us  lie  cr  gcafO,  ca]rî«i||p«pt  les  intiitiuiii  de 
«M  dilftcnll«t  «  MHl  c«  tilt*  t  i/i4n.  iiothofreéi 
l»«o  h*  9.  tonvUMtio  hgum  in  tptfitm  ffu- 
tiuiir,! ium  (fniit  in  nuttt  d  P/T'Jei'i-ir  f»i>- 
ihttjrtdn»  vcrbum  intmo  iwir/  arttfo  iuduui'e 
Mtfjue  uigurre,  u>"'"  i  /  '  i  .  i«  jfl'iti'ittc  ai' 
tu  vtfXit  :  liicnniy  t.»rilrai i*ni'n  ttneùrit^  ftmivit 
0t  m  €oneordiam  addiuU  G.^*  SttwtU*  ,  f  r«|iCo 
fmt,  t(^, 
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hisioricF  ex  xxrrr  auctorihiis  con- 
texlœ  lihri  sex ,  llâle,  !  m^o,  iu  8'.; 
Lyon,  \5()iy'A  vol.  in  12.  On  lui 
reproche  d'avoir  l.iit  entrer  dans  ce 
recueil  les  ouvr.iges  apocryphes  pu- 
bliés par  Anniub  de  Viterbc.  III. 
Conji'ciurœ ,  variœ  lecliones  et  loci 
cuitiiiuincs  in  Senecd,  imprimées  à  la 
suilc  des  OKuvrcs  de  Senèipit.  Jean 
Groter  attaqua  différentes  remarques 
de  Godefroj.  Gelui»cî  Ini  répondit 
par  un  livre  (Francfort,  1591,  io- 
8^),  qui  termina  la  dispute.  IV. 
Auàiores  LaHnœ  Ungum  in  unum 
redacii  corpus  ^  adjecUs  notîs,  St.- 
Gervais  (Genève),  iSgS^  160:2  ou 
16:12,  in-4^>  Ce  volume  contient  dif* 
férents  traités  d'anciens  grammairiens 
latins,  avec  les  notes  ae  Godefroj 
sur  Varron,  Fcstus,  Noniiis  et  Isi* 
dure  du  Scville.  On  doit  joindre  ce 
recueil  aux  Anthore^  frnmmaticœàt 
Putschius,  parce  que  t  es  deux  col- 
lections sont  enlièremcnt  diflerentcs, 
V.  Maintenue  ci  dejense  des  priri' 
ces  souverains  et  églises  chrétiennes 
contre  les  attentats  et  excommunia 
cations  des  papes  de  Home ,  \  5f)4  , 
in-8".;  rcinipiimcc  avec qiKlijucchan- 
gcmeut  dans  le  titre,  160^,  iu-t>  . , 
et  insérée  dans  les  Âlémoires  de  la 
ligue ,  tom.  ir.  Cet  ovvrage  fnt  eom^ 
posé  â  ToccasioD  des  Litres  mmd" 
torîales  publiées  par  Grégoire  XIV 
contre  Henri  IV;  et  l'on  y  démontra 
que  le  pape  n'a  jamais  en  et  ne  peut 
avoir  aucune  autorité  sur  le  gouver- 
nement temporel  de  la  France.  YI. 
Dissertatio  de  nobilitate ,  Spire , 
161 1 .  in<4».  VU.  Statuia  GnUies 
jnxtà  Francorum ,  Burgundionum  , 
Gothorum  et  yinglomm  in  ed  demi' 
nanlium  consueludines  ,  Franc- 
fort, ,  in  fol.  C'càI  à  lort  qu'on 
Ini  1  "îHrihné ,  y/m  nour  réduire  les 
mowiaics  à  leur  juste'  prix  et  va- 
Uur  y  Paris ,  1  (i  1 1  »  in  •  Ô  ,  puisque 
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l'dutcttr  prend  U  titre  d'iTectt,  d> 
dcvaiit  procuretur  du  roi  «ttx  mon- 
iiairs.  W— -s. 

GODEFUOY  (  Théodore  ) ,  fils 
do  précèdent^  ne  à  Genève  le  17 
iuillcl  i5Ho,  fit  ses  études  à  Strai- 
i>ourg,  où  sou  père  occupait  une 
cbaiie  de  droit  :  Après  les  avoir 
tci  tuineVs  ,  il  vini  à  Paris  en  1601  , 
abiiiflotin.i  la  n  ligion  protcst^nietlins 
laquelle  li  avail  de  élevé,  et  >c  ûl  re- 
c<  voir  avorat  au  pnrlfînciit.  Il  parut 
cejK'i)daiit  Irps  rnif  ment  au  barreau  : 
son  ^uûl  le  poii.m  vris  les  recheirlus 
liÏMoiiqucs,  ii  il  .s'v  appliqua  avec 
ardeur.  Doue'  d*\mc  p.iULiice  iuf.'itif;a- 
LIc  (  id'uue  grande  s  la  ïcité,  personne 
n'étail  plus  propre  a  débrouiller  nos 
ancicnDca  annales;  et  Ton  convient 
•^ëaëraleneot  que  ses  traraux  en  ce 
genre  ont  été  très  titilceani  bbtorieni 
ouï  sont  venus apriss  lui»  Un  Mémoire 
dans  lequel  il  e'iablit  la  priante  des 
rois  de  France. sur  les  rois  d'£spagDe, 
lui  mérita  une  pension  ^  <foi  lui  aug* 
mentée  sucocssivemeut.  Nommé  kis- 
toriographe  en  i65a^  il  fut  envoyé 
deux  ans  après  en  Lorraine  avec  le 
titre  d«  constiller  souverain  de  cette 
province,  11  dnssa  rinvcntaire  des 
pièces  que  rcnfenU'  îent  les  archives 
ileNanci,  ei  eu  envoya  1  s  plus  im- 
portaufcs  à  Vins,  ii  acrouip.içna  le 
cardinal  de  Lyoa  au  conjurés  de  Co- 
logne, le  suivit  à  Munster,  où  la 
paix  fui  enfin  eonthie  en  iG^H,  et 
(lcmcur;<  dans  celle  ville  coiunieclwr^e 
des  afT.iires  de  Fr  nce.  11  était  déjà 
revêiu  de  ia  di^nuc  de  couMilUr 
d'état  et  privé.  Il  mourut  à  Munsier 
le  5  octobre  1649,  à  sobuintc-oruf 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
dVmTrages,doot  on  irooTcra  la  liste 
dans  1^  Mémoii'cs  de  fiiceron , 
tom.  XVII  »  et  dans  la  liibliolleque 
Iiislorique  de  France.  Les  principanx 
sont  :  i.  Le  Mémoire  f  doni  on  a  de|à 
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piHéy  eone$nmm  U  frisémucê  ékr 
rois  de  France  ntr  les  rois  gi^Es^ 
pagne^  Paris,  i6i5,  i6it)yiB-4* 
On  trouve  à  la  suite  difietenles  pîreei 
C0rieuseS|  dont  la  plupart  par  nis«»aieot 
pour  la  première  fois.  11.  De  la  vé- 
rUable  origine  de  Uk  maison  d'Au^ 
triche  y  ibid.,  1624  »  in-4"'  1^  y  ré- 
fute Topiition  qtii  la  faisait  descf  Ddre 
deMérorée,  et  prouve  que  Wrrner  111, 
comte  de  Hab^bnurg ,  eu  e  t  le  vcri- 
f  ble  chef.  III.  Généalogie  dus  duc4 
fit  Lorraine f  ibid.,  io-4*» 
Il  en  prc[iarail  une  !iouveiie  c«!itîon, 
auj;nientce  d  un  graud  nombre  de 
pièces  originales;  mais  ce  prapt  n'a 
pas  eu  de  suite.  IV.  Traiit  touchatti 
Its  droits  du  Roi  tn  s  chrétien  sur 
plusieurs  états  et  seigneuries  passé» 
dés  par  plusieurs  jurinces  voisins, 
Paris  1 1 655 ,  et  Roneu ,  i  o ,  in^lbl. 
Cet  ouvrage  a  paru  sous  le  nom  seul 
de  P.  Dupuy;  mais  on  sait  que  Go* 
defroy  en  a  rédigé  la  pins  grande 
partie.  V.  fie  de  GuiUaume  Mures* 
Cl  t , conseiller  d'état  ,âaus  les  Opus* 
cules  de  Loisel.  On  lui  doit  encore  , 
les  premières  éditions  de  t Histoire 
de  Clutrles  Fl,  par  Jean  Juveu^l  des 
Ursios;  de  Charles  FUI,  par  Guil- 
laume de  Ju!igny  et  d*auties  auteuis 
couttna|)orait»s  ;  de  Louis  XII  y  par 
Ci.  de  Seys.sel,  Jean  d'Authon  Jean 
de  St.- Gelais  ,  etc.  ;  du  maréchal 
Bcmcicault  ;  à*yfrtus  ///,  comie  de 
lliLhemorit  ;  lUs  .additions  à  rHis- 
tùire  de  Baj  ard  11  a  public  !;i  pre» 
intèrc  édition  du  Cérémonial  de 
France  f  Paris,  iGiy,  in-4  •  $  ou- 
vrage importa  ut ,  auquel  il  a  tra- 
vaillé pins  de  trente  années  :  enfin  il 
a  laissé  eu  mannscrît  88  volnmes  in- 
fbtio  »ur  différents  obiei^,  conservdi  4 
la  bibliothèque  dn  Boi. 

GODEFUOY  {Utqm},  frère  dn 

{^recèdent ,  ne  se  rendit  pas  Bioiiks  Qé> 
èbre  que  son  pire,  sett  comme  joni» 
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nisnîte  ,  soit  loiuinc  e/.llriir.  Ne  à 
«  ricve  en  i  Sh-y ,  it  fnî  iioininc  ,  en 
i>  »Q  ,    |M  oiVssfur  de  droit  dans 
ille  natale,  <>Dtra  dan^  te  consoil  dix 
as  aprrs ,  fm  fait  «ecréiairc  d'ct.ii , 
t  ëhi  cinq  fui$  syndic  de  la  république, 
•a  eonliAiice  de  ses  concitoyens  1  ap* 
fola  aussi  k  diverses  missions'  dipb- 
3att<|U€S en  France,  en  Piémont,  en 
illcmagDe  et  en  Suisse.  Ces  Toyaees  le 
oirent  en  r(  lotion  avec  les  gens  dt*  let* 
res  les  plus  distinguos  ;  et  l'université 
le  Leyde  Toulut  l'avoir  ponr  rem- 
)lriccr  te  savant  P.  Cuncus,  mort  en 
i658.  Il  passait,  dans  sa  communion , 
iour  un  excellent  théologien ,  et  ne 
.^aj)pli(tua  p.is  avec  moins  de  succès 
I  \  liiNioire  de  sa  pnfrie.  Il  nvail  forme 
e  projet  de  récrire  ;  et  l'on  eu  a 
trouvé  le  phn  parmi  srs  papiers.  Lps 
rf'clierclie'»  quM  a  laissées  sur  les  an- 
l'j Ilitch  dp  Grucve,  form.iicut  trois 
Vf  »  iitiit'>  in-4**.  Ce  n*ctait  guère  qu'une 
r<«ri)pil.«ti«in  de  pièces  relative*»,  pour 
U  plupait,  à  Tbistoirc  du  moyen  .igo, 
et  qu'il  avait  le  projet  de  ptdjiif  r  sous 
le  liire  de  Genèi'e  BourguignoUe,  11 
paraît  qu'il  De  sVn  est  )Nis  conservé 
de  copie  dans  la  bibliôtli<-que  pidjU*- 
j[iie  de  Qenève;  au  moins  Senebier 
n'en  fait  point  mention  dans  le  es- 
tatogue  quil  a  donné  des  manuscrits 
de  c»tte  bibliothèque  :  mais  Spon ,  qui 
en  a  £iit  usage  et  qui  les  cite  souvent, 
dit  qu'il  en  avait  ru  communication 
par  Nie.  Ghoiier ,  el  que  ces  mëm«*ires 
all.iientîusqo'à  l'an  1627.  JacqursGo- 
dcfiroy  mourut  dans  sa  pa»rie  le  24 
juin  \(557..  S  in  tombeau  fut  ontc  d'une 
e'pitaplie  qu'il  .jviif   composer  lui- 
même,  et  (jiî'on  peut  voir  dans  ^i- 
rrroii  {  tum.  xvii  )  ,  «ver  une  li^Ic  de 
>es  uuvr.i^os.  p  us  ex  icte  que  celle 
qu'on  trouve  d.ms  Senebier.  Ils  s'iiil 
nombre  du  vingt-un  :  nous  n'in- 
diquf  TOUS  ici  que  les  principaui ,  en 
CQrrijicaiii  eu  m^mc  temps  les  errcuià 
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«échappées  &  ces  bibiioî^rnpîies.  T.  De  * 
statu  paganoruin  sub  nnperatonbiis 
chri^liatiis ,  Leipzig  ,  V  oej;el,  i  ()  ;  G , 
in-4''.  Celte  dissertitiou  c^t  relaliv  c  lU 
lit.  X  du  (iv.  XVI  du  CodeThco<losie». 
II.  Fragmenta  dwidecim  Tabula» 
mm ,  suis  mine  primàm  tabtdis  res- 
Ututa ,  probaiionibtts ,  nolis  et  indice 
muniia,  Heidelberg,  i6t6,  iu-4  '.  ; 
chef-d'œuvre  d'érudition ,  qui  a  servi 
de  b  <se  aux  édiiions  plus  complèios 
qu'on  a  données  liepuiv.  (  foy.  Boir- 
GBAUDy  V,  'itjCi..^  Godefruy  le  réimpri- 
mai avecd'autres  fragments  de  f  >  s  ien 
droit  romain  ,  sous  ce  litre  :  FonU  s 
lyjuris  civiliSy  etc.,  Genève,  i6 
in-4  ibid.,  it>5!l,  in-4".  llî.  Coit- 
jertura  de  suhnrbiciu'às  re^ionUnts 
et  ecclesiis  seu  de  cpiscopi  urbis  ik)^ 
mip  df'frrrs:  ,  FranctorI,  161 -J,  in-4'*. 
(Jii  (pieiqiic  temps  rc  livre  à 

iSa  itn  ,  parée  cpie  ee  fui  lut  11  rc'- 
poiulit  à  la  eriliquc  du  P.  Sirmoud  , 
bquel ,  en  1618,  avait  censnré  cet 
ouvrage  anonyme  ,  qui  a  aus»i  été  n  - 
fuie'  par  M.  A.  Gipelli  (  Voyez  le  Jour- 
nal des  sav,  de  1724).  IV.  foetus 
or6t>  descriptio  ^rœci  scripHnit, 
Genève,  i^iH,  in-4*'*;  H 
restait  de  cette  ancienne  géographie, 
composée  origjioaîrement  en  grec, 
vers  l'an  Sf*/ ,  et  attribuée  mal  à  pro- 
pos k  AlypiuSj  fi  vori  de  Julien  Tapeslaty 
qu'une  traduction  latine lout-i-fiut  bar- 
ba r e .  A  u  m o?en  de  cette  version ,  béris- 
séed'hcileiii^mes ,  et  pnr  conséquent  à 
peu  près  Utiérale,  Godefroj  rétablit 
le  texte  grec ,  et  i'accompagna  d*unc 
bonne  version  latine,  avec  de  savantes 
noies.  Jaiq.  Gronoviiis  a  public'  de 
nouve  au  cette  ancienne  traduction  la- 
line,  réuuie  à  Scylax  et  à  d'autres  an- 
ciens géographes,  Leyde,  ^  in- 
4  . ,  el  en  i-joo  dans  li  fom.  m  des 
Petits  géo^rdphes  d'il  ais  ai  ;  mais 
ce(?e  édition  ne  ren'erme  ni  le  ercc, 
iii  les  notes  de  Godelro^.  Y.  Opus* 
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enta  hisloriea  j  pditiea  f  haidica  ^  ecclésiastique  de  rem  pire 

Genève,  1644,  iD->4^.  Ce  recueil  jiisqtiau  ctnqnicme  siècle  (  l^of es 

contieocroiivragf^  précédent  ;  les  ctuq  Théodose  le  jeune    arait  éi 

discours  de  Libanius^  dont  Gode-  publie  »  mois  d'une  manière  iinpar* 

fny  avait  donnd  la  première  4$di-  £iitc,  par  Sicbard  ,  en           et  par 

tion  en  1 65  i  ;  Orationes  poUticœ  très  Tiliat ,  en  1 5  49>  Cu jas  en  avait  don oé 

{Ulpîanus y  Julianiis  t\  Achdice^),  une  édition  plus  coraplctp  ,  LyoQ, 

qu'il  nviii  déjà  publiées  en  i034  ;  les  i566,  in-fol.;  Genève,  i^îjG,  ■ 

deux  livres  de  Tti  în'îi'  ii ,  ad  naiio-  Mais  re'diî ion ,  beaucoup  plus  soigiiir, 

nés  ^  dont  il  avait  donne  la  prcmici  c  de  Jac.  Gode  fVoy,  est  accompagnée  de 
édition  y  avec  des  notes,  Genève  (-^m-^  nombreuses  t.iLles  cbronulojiiqucs  r» 

relifinopoîi) ,  1625 ,  iu-4^«  î  Cl  quatre  géographiques,  de  noies  bisloriqn^^ 

aulr(S  opuscu!e>  qui  avaient  dêp  pn-  et  d'aulres  pièces  (i)  qui  cu  font  ur. 

ru  sppnrc'iufht.  VI.  Disserlaiiunudue  ouvrage  absolument  neuf,  et  qui  pc^i 

duœ  de  lutcîd  et  cura' .  iî)id.,  i6a5  ,  servir  de  modèle  eu  ^o^  g^curc.  Mût- 

in-4'\  Vil.  rhilusloi^i  Cappadocis  hofic^rcllc  vivement qu*uu  n'ait  poiat 

ecclesiastica  hisloria ,  gr.-lat.,  ibid.,  encore  fait  sur  les  Pandectes  un  pareil 

164^)  in-4'*.  >  avec  deux  dissertations  travail^qui  serait  de  la  plus  grandeoiî* 

qu'on  y  joint  par  forme  d'appcndicp.  lité.X  Tractatus  pntaiems  àû  stfla- 

Cette  âition  princeps  des  extraits  de  rio  »  ouTragc  postli.,  publié  par  Isiie 

Pbitostorge ,  publiée  d'après  un  ma-  Golladon,  Genève,  i656y  ic-4^.;îi>«, 

nuscrit  de  ta  bibliothèque  de  Bongars,  16669  ■■^4**-      teMercure  jésuite, 

a  été  éclipsée  par  celle  qu'a  donnée  ou  Recuêû dê pièoBS  concenuÊSûlet 

H*  de  Valois  à  la  suite  de  Tbéodoret,  progrès  des  jésuties^  leurs  écrits  et 

etc.,  Paris,  i6^3,  in-foL  (Test  dans  différends^  etc.,  ib*»  1626,  i63o, 

ses  n'oies  sur  cet  ancien  bistoricD,  vol.  iD-d*'.;id.,  revu  et  augm.;  ibid., 

que  Godcfroy  prétendit  le  premkr  iG5i,  1  vol.  in-B'.  Plusieurs  des  o^ns* 

aéioontrer  la  fau&setc  de  la  vision  de  cules  de  Godefroy  ont  été  recueillis 

G)nstaulin  ;  mais  il  a  été  solidement  dans  le  Thésaurus  juris  civilis,  d*E- 

réfuté  par  l'alj|)c  I)i;vûisii).  (  Forez  verard  Oltou,  Utrecht,  1755-1756. 

CoNSTAWTm ,  vil,  4<j9.  )  Vili.  OpuS'  G.  11.  Trol^ius  en  a  publia  viiigt-^epl, 

cula  varia  ,  Getièvr ,  i(l54  ,  in-4*»,  î^ons  le  \i[rv Opéra  juridica  minora^ 

avec  le  portrait  de  l'auteur.  C'est  un  Lrydc  ,  1755  ,  in-fol. ,  ivcr      vie  et 

recueil  de  huit  dissertations  juridi-  le  portrait  de  r.iuicur.  Philippe  Mes- 

qiies  ,  bistoiiques  rt  critiques,  déjà  trtiat,  rccteiu"  lU*  rruMiJemie  de  Ge- 

j)utjiiccs   scpareiijt  lit.    ÎX,    Codex  nève,  a  composé  liu  j»ro^'r,jinrae  sur 

Theodo^ianus  ,  opiis  posthumum  ,  la  liiort  de  .lacq.  Godcixoy  ;  et  Paul 

Lyon,  i(i()5  ,  G  vol.  iu-fol.  ;  Leipzig,  Frebcr  eu  douiic  l'eilrail  dans  son 

3736-1^45»  ^        in*fol.  C*est  le  Tlwalruinvironun  doolorum'ffojn 

plus  important  des  ouvrages  de'Jac-  aussi  J,  G.  Jocb ,  Pragramm*  de 

ques  Godefroy ,  qui  s'en  était  occupé  mteritis  juriscomuUomm , specieûm 

trente  ans.  Sa  bibliothèque  ayant  été  Jacobi  Gothofredi  in  AÀsforMm  ee- 

achetée  par  Ant.  Marville,  professeur  elesiasiicatn ,  Eifurt ,  1 70a ,  iii-4*- 
à  Valence^  ce  dernier  j  trouva  ce 

manusci  it  et  en  fut  Téditeur.  Le  Code  o«y  rem.rqneCam.-«.*.v,^*-.-~#- 

Ibéodosien  •  ce  précieux  monument,  ctmnm  nnnorum,  ex  coniittuticntiu 

SI  intéressant  pour  1  bislourc  civile  et  védu. icLjvt.                  » ^  • 
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iè  4o  pngcs.  —  Jacques  GoDfFROT ,  Tes.  IlL  Mémmres  et  instructions 
mit  de  ia  Commune,  arocat  en  la  pour  servir  dam  les  négoeiutÎQns  et 
'icomté  cle  Carcn tan,  mort  eo  i6a4»  affaires  concernant  les  droits  du 
t$i  Tauleur  des  CommetUaires  sur  la  i7oi ,  Paris ,  1 66  j ,  in  -  fol.  ;  Amstcr- 
'Mutume  réformée  du  ptvy^s  et  duché  dam ,  1 60  j ,  in- 1 3;  Paris ,  1 689 , 
U  JTormMidie,  Roucu,  Divîd  da  in- 1  a.  Il  les  avait  composés  par  ordre 
V  it:-V.i),  i6.if),  'i  vol.  i&4ol. ,  pu-  du  cbanoelier  Seguier,  qu^on  en  crut 
>lies  p;ir  J.  (iodcfrny,  nvocal  eu  k  Tauleur,  parce  que  le  manibcrit  fût 
oîir  du  parlement,  el  ucveu  de  l'au-  trouve  d:\ns  sa  bibliothèque.  On  Joit 
tiir.  CM.  P.       encore  à  Dtuis  Godefroy  des  éditions, 

GODE  F  ROY  (Denis  11),  fils    de  Comines ,  {\oy.  Gomixes,  toin. 
d^*  Tbcoiiore,  ne  à  Pins,  le  ^4  août    ix,  page  554);  —  de  \Hiitoire  ds 
it\\~y  ,  suivit  k'>  tiMCcsde  so!i  prre,  et    Charles  VI  ^  pir  Juvc'im!  des  UrMi  ; 
k€  munira  iligue  tic  lui  succcd»  i-.  Il  n'a-    et  de  Charles  VIII ^  par  G.  de  Jali- 
rAtt  que  viiigt-cinq  an>j  lorsiju'il  oh-    pny,  plus  amples  que  celles  qu'avait 
U;il  la  survivance  de  sa  place  (i'Iiislo-    doniiees  son  père  ;  — *  et  enfin  île 
rioçraphc.  Louis  XIV  augiuentu  son    V/Iisluire  des  coiméiaJbles ,  chance- 
traitement  de  deux  mille  livres^  et,   tiers ^  gardes  des  sceaux^  par  Jeaa 
eu  1668  y  après  la  prise  de  Lille,  le   LeCérou*  U  avait  le  projet  oc  conti* 
nomm^  garae  des  archives  de  la  nner  le  Recueil  des  historiens  dé 
chambre  des  comptes  de  Flandre  :   France ,  commencé  par  Dodiesne; 
en  1678,  Godeiroy  fut  chargé  de  mais  ses  autres  occupations  ne  Iniper* 
dresser  llovcutaire  des  titres  conser*  mirat  pas  de  Texéniter.  Il  eut  de  son 
Tcs  au  château  de  Gand.  Après  s'être   mariage  avec  Geneviève  Desjardins, 
acquitté  de  sa  commission,  il  revint  à   sept  enfants,  entre  autres  Denis  III 
Lille,  ou  il  mourut  le  9  juin  1G81 ,    et  Jean,  donton  parlera  ci-après.  On 
dans  sa  60*"'.  année.  On  lui  doit:  I.   peut  consntter,  pour  plus  de  détails^ 
Une  nouvelle  édition  du  Cérémonial   les  Mémoires  de  Niceron,  tomexvir,  . 
français ,  Paris ,  tO.iq,  'i  vol.  in-fol.    et  la  Bibliothèque  histor,  de  France^ 
(Tc'>?  !<*  reeuiil  le  plus  étendu  de  l'or-    tome  in.  W— s. 

dre  tenu  dans  les  ccrcoionies  qui  se       G  OU      ROY  (Denis  111),  ne  à 
sotit  faites  eu  France.  Cet  ouvrage    Pari»  on  iCi:")'),  prit  ses  dcjîcs  eu 
rprotiva  tant  de  critiques,  que  Gode-    droit,  fut  reçu  avocat  au  parîeiiRiit , 
Iroy  renonça  à  Uiellte  au  jour  ileux    et  munuié  garde  des  archives  d<'  1.* 
autres  vûliuurs  qu*il  anu(.»n<^Mit ,  et  qui    clumbre  des  comptes.  II  mourut  a  Pa- 
auraient  complcle  celte  iMleress  inle    ris  le  G  juillet  1719,  aç;c'  de  GO  ans. 
collcclion  ;  l'on  est  donc  oblige  de  le-    Ou  a  de  lui:  I.  Abrégé  des  iruia  aUUs, 
courir  à  la  première  édition  pour  la    {lu  clergé  y  delà  noblesse  et  du  tiers- 
partie  des  pompes  funèbres ,  qui  n*a   eïitf,  Paris,  168a  ,  în-19.  U.  Une 
p.is  été  réimprimée.  H.  Histoire  du   nouvelle  édition  de  la  SaHire  Ménip- 
roi  ChttrUs  Vil ,  qui  contient  Us  pée^avcc  les  notes  de  Dupuy  et  de 
choses  mémorables  uâ^enues  depuis   Duchat,  auxquelles  il  en  ajouta  quel. 
1 4     À  1 46 1 ,  Paris ,  1  €6 1 ,  in-fol.  1 1   ques-unes,  Ratisbonne(Roaen  ),  1 7 1 1 , 
a  réuni  dans  ce  volume  les  Mémoires   3  vol.  în-8°.  lit.  De.<i  Remarques  sur 
de  Jean  Chartier  ,  Jacques  Bouvier,    Vaddition  à  l  histoire  de  Ltmi^  JT/, 
ditBcrry,  Mathieu  de  Goucy,  etc.,    par  Gabr. Naudc, dans  U'Suppléinent 
•lya  joiut  toutes  les  pièces  juslificati*   aux  Mémoires  de  Comines,  bvv^ 
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X»  Iles,  1715.  Il  fut  cinrge  par  le  duc 
d'Oii<aiis.  rendît,  de  revoir  la  Des- 
criftlon  historique  de  la  France ,  de 
r..Lh  ic  Liuguerue.  —  Jeau  Gode- 
jFnoY,  Irî'iL'  du  précèdent ,  oë  il  Parti 
^(•rs  i66oy  accuiDp  i{;iia  son  père  en 
Fl«iiidrey  fut  tiooiiné  procureur  du 
roi  au  burean  d«s  finances  de  cette 
province ,  obtitit  la  siirviy«itice  d'arcbi- 
TÎstcde  la  chambre  de>  «  omptcs  de 
LiHe^  et  moamt  eo  cette  ville  au  moît 
de  fêvrîer  i^S'i,  âgé  dVnviron  toi* 
xatite  duuxe  atiii«Cét  it  un  homme 
Tant ,  {.jlxirif'ux  r(  d*iiDe  grande  pro- 
bité. On  lui  doit  de  hoQues  éditiuusdt  s 
3Jémoires  de  Comines,  des  Le' très 
de  Habeluis^  des  Mémoires  de  Mar- 
guerite de  Falois^  d<'  a  Sntire  Mé- 
Ttippfe  j  des  Mémoires  de  l'Ksîoih  , 
delà  rérita}>U falalitc  de  Si.-Llt>ud 
(V«»y.  (iuïAui>},  de  V Histoire  des 
Templiers ^  par  P.  Dupiiv;  dt  s  Mé- 
moues  de  i.  a  ieinan  y  et  enfin  ua 
^uppl(  ment  a  i'h  stoire  des  guerres 
de  F  andre ,  par  Strad  i,  coulftiant 
les  procès  criminels  des  comtes d'E^' 
mond  et  de  Ilom.  On  a  en  outre  de 
lui  :  I.  des  Nùlêisur  la  eonjesskn  d9 
Sancj\  (  Voy.  Avbigii£  Invtn* 
taire  dasHtres  du  paj-s  et  conUé  de 
ifainaut,  a  vol*  in-foL  mannscriU  III* 
IwenL  des  iUres  de  la  ehafnbre  des 
comptes  de  LUle^  b-fol.,  mss.  W«— s. 

GODÉGlSir.h:  est  Ir  premier  roi 
▼andale  dont  Thistoirc  fasvc  mention. 
Selon  ProGope»  les  Vitndales^  nation 
gothique ,  qui  y  en  4^^?  eiilrèrent 
dans  tes  Gaules  sens  ia  conduite  de 
God^bile,  venaient  de  la  Dacieet  des 
envii-ons  du  Palus- Méolide.  Ils  étaient 
restes  lon<];  -  frn>ps  duis  l'itiaction, 
îof  sf|n*.i  c!  tic  nièiîic  époque,  la  lu*". 
amuc  du  rcgued'llonorius ,  il'î firent, 
à  l'in-'haAlion  de  Stiiicuii ,  une  iri  up- 
liou  (lan>  Il  s  Gaules  avec  les  AUins  et 
1rs  Suèvrs.  M  is  Goflé^isrlc ,  a\ ant 
Vuulu  paiîiier  le  Iliiut  avec  $ou  ariuec^ 
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fui  .Iliaque  par  les  Fraucs,  qui  Un  i  .f-i 
rent  vifjgt  mille  liouimes.  rifdëgt-i-f 
lui-même  pciu  djii-  ce  rumbat,  cifot 
pour  Successeur  Gouderir.  (  A'oj .  tj 
nom.  )  Cependant  les  Alains  et  le»  S«è* 
%es,  «rtivév  au  seroursdes  VaMlaks, 
obligèrent  les  Franesà  se  n  tirer;  d 
ces  barbares  réinb  passèrcnlensaiie, 
lebhin  sans  opposition  dan»  le»  dcr- 
DÎers  jours  de  ran  4o6.  ProcopF  ajante 
que  te^  \'andales  qui  entreprirent  celle 
expédition,  avaiint  tié  contraiBb, 
par  la  famine,  d'abandonner  leurs  âc- 
eieune.s  deroeure»;mais  que  Cfpeodaitj 
la  plus  grande  pai  lie  de  la  natioa  ne  ! 
s'c.uigna  pas  du  D  aiube.  B— *t. 

G(»DKblSILE,  f-Go^Dicisiu:. 

GObKlUllU  :  St.;  ,  ne  d  ..t  e  U- 
miltedi-t!i'c;iiec  de  liavièr r,  vers  U  fia 
du  x*.  sièti»  ,  se  livra  à  l'etudr  de  il 
littératuie,  ruutrc  le  \ceu  de  pd- 
renls  ,  qiu  ap[  rrniment  ne  le  dcsti- 
naienl  point  a  l'eiaf  er»  iq  ic,  ci 

fut  rinniinc  CVCt|ue  ihi^it  slu  iiii ,  fB^ 
1 023.  Constamment  .»pplu|né ,  dii  soa 
hi.sturivn  ,  a  dissiper  Ici»  tcuèbrej»  ^it 
I^i^norance  qui  couvraient  son  diocèa»r, 
il  bâtit  près  de  son  palais  ov  mnnv- 
tère  de  benédictinâi,  ou  il  rëonît  ks 
jeunes  gens  qui  annonçaient  le  pinsdr 
talents,  et  où  il  les- fit  in8*niire no- 
tamment dans  récriture  et  dans  la  pcio- 
ture  (i).  Le  rapprochement  de  cet. 
deux  mots ,  Técriture  et  la  pcinliiity 
pourrait  f  nre  croire  qu'il  ne  si^aps* 
sait ,  quant  à  l'art  de  peindre,  que  de 
miniatures  propres  à  orner  les  mam^ 
crits  ;  mais  li  s  résultats  prauvcat  le 
contraiie.  Godehard  orna  son  c^li^e 
non  seulement  de  livres  (libris),  et  de 
vclcmciits  pontificaux  ou  de  lentarrs 
en  sv\o  Kericis) ,  uiais  encore  de  vén- 
tibl»  s  pei  n t un  s  ( /?tcfw m  \  rV<.i-à- 
dire  ,  de  fn  ^qll<'s  et  de  tab.caux.  Il 
voulait  que  les  ctèves  se  rendisseat 

(i)  C'/ir^>n  I  j'ite.  HHJtâhtm  ,  «pn-l  I  nhaiu, 
SripU  rtr.  truntw,  %  iMfc  1 ,  «l        S.  G«dL ,  «à 
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utiles  dans  les  différentes  minières 
d'écrire  ei  de  peindre  ,  in  div*er^n  .^tti- 
dio  scuif/turœ  et  piclurœ  ralionabi- 
liler  utiles,  f/cxemplc  de  BentWJfd, 
S4)n  prédécesseur  iinniedi  il  dans  le 
mùue  cVéclië,  prouve  d'ailleurs  qu'on 
pratiquait  daos  cette  éoob  tous  les 
genres  de  pdotnre*  Bernward,  né 
vers  Tan  g6S ,  petit-fils ,  par  sa  mère , 
«fAthalbërOB  ,  comte  palaCin ,  et  ne- 
veu  de  FalenuTi  érlque  dTJtredit , 
fit  ses  études  dans  le  stfmîiiaire  de 
Hildesheim.  En  9S7  ,  rimpér.itriee 
Thcophane  le  choisit  pour  être  un 
des  précepteurs  du  jeaue  Othon  III , 
alors  âgé  de  sept  ans  ;  et  »  eo  99  > ,  il 
fut  (flu  e'vêque  de  cette  mîme  Tille  de 
Hildesheim  ,  où  il  avait  reçu  riiistruc- 
tion  par  laquelle  il  se  distingua.  Pas- 
sionné pour  tous  les  arts,  suit  inéca- 
niques  ,  «mit  libéraux,  il  1rs  cxcrçiit 
tou>  Itii-inciiu' ,  et  li  les  tît  enseigner 
dans  ia  principale  e'colc  de  son  dio- 
cèse. Peintre,  architecte,  modeleur, 
fondeur  ,  metteur  en  œuvre,  il  passait 
kîbitucllement  une  partie  de  ses  jour- 
nées dans  Ici  alt  hcrs  qu'il  avaU  ciablii 

Srès  de  son  cvéché ,  et  il  y  travaillait 
e  ses  propres  mains  &  tous  les  oum- 
^d*orftvrerte  elde  joustUerie  dont  il 
oraait  SCS  églises  (i).  Il  excella  parti* 
ooltèreiiicnt  dans  la  peintoro  :  PietU" 
rum  etiam  Umatè  exereuiL  It  peignit 
des  fresques  sur  les  mors  et  sur  les 
piftibnds  de  son  ^lise  principale  : 
ISxquisiid  ac  buddd  ftidurd  tam  pa- 
lisCef  quam  laqueaHa  ^xormabaL  II 
exécut;i  même  une  mosaïque  sur  le 
sol;  Musiifum  in pavimerUis,  On  voit 
dans  une  observation  faite  h  ce  sujet 
par  son  historien ,  qui  avait  été  son 
contemporain  ,    qu'on  n'enseignait 
point  l'  jrt  df  !  i  mosaïque  à  l'école  de 
Hildolu  wn  ;  1)  rnward  l'avait  apprise 
par  une  ëutre  voie  :  il  produi:>it  cet 


ouvrage, dit  l'écrivatn  naïT,  sins avoir 
eu  de  maître:  Propnd  Industûd , 
nullo  monslrarUi,  Gui»lc  par  >ou 
goût  n.iliuel ,  Brrnwird  rc.  herchait 
avidem-  nt  les  beaux  vases  de  tous  les 
eores  ;  il  en  faisait  acheter  pai  lout. 
lavait  soin,  afin  quê  rien  de  beju 
eu  ét élégant  ne  hd  éckappdt,  de  se 
fiiire  accompagner  dins  ses  voyages 
par  phisieurs  de  ses  élèves ,  qui"  des* 
siuaient  soos  ses  jetix  ce  qu'il  ren* 
contrait  de  plus  digne  de  son  attcntîoo. 
Il  alla  k  Rome,  auprès  d'Othon ,  en 
Tan  1000  y  dans  I  espoir  de  œntri* 
buer  à  rendre  la  paix  à  l'Italie;  il 
as  ista  au  siège  de  Tibtir,  apais  i  la 
colère  de  l'empereur,  qui  TOHlail dé- 
truire cette  ville  antique,  ei  rcTtntà 
Pavie  avec  ce  prince,  qui  lui  témoigna 
cnn^timraenl  ia  plus  gi  andeconfîancc. 
Cet  lio?nme  oVlairc  cl  bienfaisant,  qui 
fi)nda  le  inona  frrc  de  St.  -  Michel  à 
Hildesheim ,  mourut  le  'io  novembre 
ioil ,  et  fut  mis  ni  rant:^  de;  smdi 
en   I  le)"),  (f  )di.'hiid  j  i^ldii  ,  [)ir  si 
conduilc  iil>  '(  lie  et  par  son  zMe  [)our 
l"iu:^truclion  ,  le  choix  q  ri  fiit  l.iit 
de  lui  pour  remplacer  Bernwird.  Il 
mourut  le  4       io33,  et  fut  ca- 
nonisé en  I  t3i.  On  •  dt  Ini  plu- 
sieurs telires  sur  des  sujets  de  piété  ; 
elles  ont  été  publiées  dans  le  Co* 
dex  hhlorico  -  mstotaris  de  dont 
Peï.—  Godehara  eut  au  nombre  dt 
ses  successeurs  un  autre  Bernward^ 
d'abord  maître  des  écoles  à  Hildcs* 
beim,  ensuite  évéque  de  la  même 
ville,  et  qui  mourut  en  11 55,  après 
vingt  trois  ans  depiscopaL  Ce  Bem« 
ward  11  orna  de  peintures  1c  couvent 
où  étaient  placées  les  écoles  :  Monas» 
îr^rium  nostrum  picîuris  adornaviL 
l)^s  tiits  si  positifs  coulribucront  à 
prouver  que  la  peinture  ne  lut  nulle- 
ment oubliée  dans  l'Occident  aux  x".^ 
XI*,  et  \\\".  siècles.    E — G  D — d. 
G0Dl::5ClL.Clf  y  duc  de  Bcnévcn^ 
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iVtnpara  de  ce  duclic  vers  Vannée 
^38,  à  la  mort  de  Grégoire,  neveo 
dtt  roi  Lûtprand,  sans  attendre  Tui- 
Testiture  de  ce  roi»  11  fit  alliance  ayec 
ses  ennemis  »  le  pa^  Grégoire  III  et 
Frasmond,  dac  de  5polète.  CSe  dernier 
ayant i$té  chaiiscde  ses  e'tats  parle  rot 
des  Lombards,  Godescalch  Taida  en 
fj^oà  recouvrer  son  duché.  Mais  Luit- 
prand  revint ,  Ta  nu  ce  suivante ,  atta- 
quer ces  deux  fcudataires  avec  une 
nrme'c  plus  formidable  :  il  fit,  en  74 <  7 
Il  ronquête  du  duche*  de  Spoîète;  au 
pniHriDps  siiivoiil,  il  se  mu  eu  mar- 
che V(  1^  Rt  nc'vcnl.  Godescalch  ît'osa 
p,l5  rattcudrc  :  il  fit  eb.irger  son  trésor 
et  les  meubles  les  plus  précieux  de  son 
palais  sur  un  vaisseau,  pour  se  refu- 
ser en  Grèce  avec  sa  femme.  Les 
Bcuéventins,  qui  11c  r.iiui.iitni  pas, 
rarrêlèrcut  dans  sa  relrailc,  el  le  mas- 
sacrèrent. Luitprand  lui  donna  pour 
successeur  Gtsolfe  IL  S.S— i.  ' 

G0DESGA6D  (  Jeih-Feançois), 
saTani  et  laborieux  codësiastiquc,  n^ 
en  17^8  y  à  Rocquemont,  diocèse  de 
Rouen ,  fut,  sous  MM.  de  Beaumont 
et  de  Juignc,  sccre'taire  de  Farchevé- 
ché  de  Paris,  prieur  de  Notre-Dame 
de  Bon  -  Repos  près  Versailles,  cha- 
)  .  Doinc  de  Saint-Louis  du  Louvre,  et 
ensuite  de  Saint -Honore  à  Paris.  Il 
aimait  Its  livres  et  Tetude  :  il  se  forma 
line  bibliothèque  nombreuse  el  choi- 
sie, et  s'en  servit  pour  In  composition 
d'ouvrages  utiles,  presque  tous  rela- 
tifs h  la  religion.  Son  étude  de  la 
l.iDgiip  nnj^bise  Tavait  mis  à  portée 
de  traduire  de  bons  ouvrages  écrits  eu 
ente  langue.  L'acadc'mie  des  bcllcs- 
IctUc:»  et  arts  de  lloueu  luidoiuia  pl.ice 
^  parmi  ses  membits.  Prive  à  la  lèvo- 
lution ,  comme  les  autres  ecclésiasti- 
ques ,  de  ses  héMm  et  moyens  de 
subsistance,  ilTécut  de  son  trafail, 
qui,  dans  ces  moments  de  désastre, 
u*ijÀt9k  pas  de  gr|pdcs  tessources*  Il 


GOD 

s*ctait  relire  au  séminaire  des  Anglais, 
où  il  passait  son  temps  au  milieu  de 
ses  livres,  rangés  avec  ordre ,  malgré 
i'estguité  de  son  logemcut,  qui  favaâ 
forcé  à  les  entasser,  pour  ainsi  diite, 
les  uns  sur  les  autres.  L'abbé  Godes- 
card  manquait  presque  d»  néccnaiic, 
à  cette  époque  9  et  supportait  ses  pri* 
vatioos  sans  se  plaindre  :  il  était  ré- 
duit k  corriger  des  épreuves  pour  (e 
compte  d'un  imprimeur;  il  se  consolait 
en  travaillant.  11  eût  pu  tit  cr  de  I.1 
vente  de  s:\  bibliothèque  les  moyens 
de  jeter  un  peu  plus  d'aisance  sur  ses 
dernières  années,  et  5e<i   amis  IVn 
pressaient;  il  ne  put  jamais  s'y  lesou- 
dre.  Il  moutut  à  Paris  ie  at  août 
1 800 ,  justement  rcf^rcitédc  tous  ceux 
qui  le  connaissaient.  On  a  de  lui  :  î. 
f^ies  des  Fcres ,  des  martyrs ,  etdts 
autres  principaux  saiiUs  ,  traduites 
d€  t anglais  iCAWan  Butler ,  Ville- 
franche  de  Rouerguc ,  1 765  et  suiT. , 
\%  vol.  in-B^;  nouvelle  édition  aug- 
mentée, Paris,  Barbou,  1784  ,  i« 
Tol.  in-8*  ;  réimprimët  à  Macstridit 
en  1*^94  f  ^  Toulouse  et  i  Versailles 
en  tofl.  On  y  a  joint  un  xiir.  vol., 
contenant  les  fêtes  mobiles,  tnduic 
de  l'anglais  du  même  auteur  par  M. 
Magot,  ancien  directeur  du  séminaire 
de  St,-bulpiee.  1/ouvragc  de  Butler 
était  estimé;  il  avait  clé  reçu  Ctvo* 
rabicmcnt  en  Anj;!cterrc  ,  même  p^r 
les  protestants.  L'abbé  Godescard  , 
el  l'abbe'  Marie ,  professeur  de  ma- 
ibéuialiques  au  CA>Kegc  M.î7/>ïin  ,  et 
depuis  sous  -  précepteur  de  M.  le 
duc  d'Angoulème  ,  a  tu  ent  faire  une 
chose  utile  en  en  donmnt  une  tra- 
duction. Us  ne  sablKigtiireut  point 
à  la  faire  littérale  :  non  seulemeut  ils 
s'écartèrent  quelquefois  du  texte  «mais 
ils  se  permirent  de  refondre^  d'^oo* 
ter , ,  ae  retrancber  y  toutes  les  IRns 
que  cela  leur  panit  nécessaire  ;  ce 
qui;  dit-0D|  Ht  liit  pas  toujonfl 


Digitized  by  Google 


GOD 

âii'  goût  de  Tauieur.  (  Voy.  But- 
LFR.l  Ils  assurent  pourtant  qn'iU  lui 
couiLuiniqiRTenl  leur  traduction;  qa  il 
prit  la  pciuc  do  la  lire  ,  el  qu'il  ap- 
pruuva  les  libertés  qu'ils  avaient  pri- 
&«.'•>.  Quoi  qu  il  en  soit  y  Touvra^c  n'a 
certaiaement  rien^erdtt  sons  leur 
plume.  Ils  noos  ont  enricliis  d'un 
livre  édifiant  et  instructif ,  d'une  bon- 
ne Vl»  des  saùas,  écrite  d'çne  ma- 
nière convenable  et  dégagée  des  anec- 
dotes apocryplies  et  des  historietics 
qui  communément  dëshouorent  ces 
sortes  de  composiiioos.  Butler  avait 
chargé  ses  ^ies  de  notes  curieuses; 
les  traducteurs  les  ont  conf^rrvecs  y 
et  eu  ont  même  augmcmë  le  nom- 
bre. C^lte  partie  (Si  relie  principale- 
ment dont  sV'^î  orcnpe'  IVibbe  Marie  ; 
elle  est  pleine      rudiuon.  Ils  ont  aussi 
î>npp!ce  à  l'omisMon  d»-  plusieurs 
s  lin t s  français.  Il,  //.  Iloltleii  unaly' 
sis  Jidei,  Paris ,  ^1^1  y  in-i  i;  nou- 
velle édition,  avec  la  vie  de  l'auteur  , 
17 80,  iu-i'i.  ni.  De  conlruversiis 
Jidei  Tractatus  per  Aàr'mn.  et  Petr. 
de  Falernburgh. ,  nouvelle  édition  , 
avec  la  vie  des  auteurs  ^  ibid. ,  1 768 , 
IV.  De  la  mori  det  ^sécu" 
teurs ,  par  LaeUmce,  avec  des  notes 
historiques ,  nouvelle  traduction ,  Pa- 
ris» 1797,  •n-B'*.  V.  Béfiexions  sur 
le  duel  y  opuscule  traduit  de  l'anglais^ 
-publié  après  la  mort  du  traducteur 
par  M.  Boiilard.  Paris,  I^OI^in- 
8^  VI*  Bêsoîs  historiques  et  criti- 
ques sur  la  suppression  des  inonas» 
tères  et  autres  étahUssements  pieux 
en  Angleterre  ,  traduits  de  Tanglais 
(  de  Dodd  ,  d.ins  son  Histoire  de 
VEs^Use)  ,  i~()i.VlI.  Ehfi^es  dt^ 
Vabbd  B€ri:it  i\,  cl  de  L'al>'  c  Ari^r  fn 
(dans  \es  Annales catholi(jut's).  V  lll. 
Abrégé  de  la  vie  des  saints ,  P  uis, 
1802.  4  vul.  in  i  2,  réimprimé  a  1.)  ou 
en  iBiS.  C'est  Tabrcgé  du  grand 
ouvrage:  il  u était  qu'au  i8  juillet, 
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lorsque  IVbbé  Godp^card  mourut. 
L'abbe'  Bourdier-Depuifs ,  ex-jésuite, 
mort  en  181 1  ,  le  continua  et  le  ter- 
mina. L'abbe  Godescard  avait  lai^^îé 
eu  niaouscrit  uoe  traduction  de  la 
Fie  du  cardinal  Polus ,  par  Phi- 
lips ;  des  Fondements  de  la  religion 
ekrétiefme ,  par  Challoner;  des  Set^ 
mons  de  bfaerlock;  de  l^îfistoire  iftt 
sacrilège  y  de  Spelmans  ;  une  TàÙo 
alphabétique  des  Ménuires  de  Tré^ 
90UX  y  jusqu*en  1740,  el6.  L— >Y« 

GODKT  DES  MARAIS  (  Paul), 
évèqtie  de  Chartres,  était  né  en  1647, 
Pourvu.de  bonne  hpure  de  l'abbaye 
d'Igîiy  dans  le  diocèse  de  Reims,  il 
fil  ses  études  à  Paris,  au  séminaire 
(le  S  iii^t  -  Sulpicc,  on  il  fut  le  dis- 
ciple ti  Tarai  du  respectable  Tron- 
son.  Bcçu  doeteur  de  Sorbonne  ea 
1677,  il  devint  supérieur  du  sémi- 
naire (Jes  Trente- trois;  et  il  occupait 
celte  place ,  lorsque  M**,  do  Main- 
iciioii  le  choisit  pour  son  directeur, 
à  la  mort  de  labbc  (ïubiJin.  On  eut 

Eeincà  vaincre  la  rcpuguance  de  l'ab- 
é  des  Marais  pour  un  emploi  qui  eût 
tentë  nn  homme  moins  modeste^  ec 
il  fiillut  que  M.  Tronson ,  pour  lequel 
il  avait  lieaucOnp  de  déliifrence ,  le 
pressât  d'accepter.  Son  extérieur  &*é- 
tait  pas  appareounent  ce  qui  avait  aé- 
du  t  M  ■  de  Haintenou.  Il  avait 
lair  froid  et  austère;  mais  tout  ce 
qu'elle  avait  vu  de  lui  ,  dans  ses 
rapports  avec  Saint  -  Cyr  (  i|  avait 
été  consulté  pour  les  règlements  de 
cette  maison  ) ,  faisait  paraître  tant 
de  saj;esîie,  de  venus  ,  de  modéra- 
tion cl  de  piete,  quMIf*  se  décida, 
.nnsi  qu'elle  le  dit  elle  -  œêiue,  :»  lut 
duitaer  sa  conliauce.  En  1690,  l'abbé 
des  Mnrais  fut  nommé  h  l'evêrliê 
de  Cli  jrtres.  Les  différend:»  euire  Ko- 
me  et  la  France  n'étaient  pas  encore 
a[ni5es.  Un  a  lieu  de  cro  ie  (pic  f  ib* 
bc  des  Marais  fut  du  uouibre  du  ccu^ 
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qui  administivronten  TCrhi  des  pou- 
voirs du  chapitre.  Il  ne  fut  sacré  que 
le  5 1  août  I  Ggi  ;  et  rannce  suivante, 
il  abandonna  tous  les  revenus  de  sou 
évcîln'aux  pauvresqni  sourfraicnt  de 
la  di^titf.  Quoique  iurt  a[)pliqiic  à  ses 
devoirs  ,  ou  plutôt  par  cela  luème 
qu'il  en  connaissait  Tétendue ,  il  fut 
le  premier  d*atis  que  l'on  partageât 
80D  diocèse  en  deux  pour  ériger  l'ë* 
védi^  de  Blois.  Lors  des  dbputes  snr 
le  ^oiëUsiiie,  Téréque  de  Chartres  eut 
à  cflsilr  d^êloiguer  M"*.  Gtijoo,  de 
St«-Gyr ,  qui  était  dans  soo  diocèse» 
et  de  préikittiiîr  les  religieuse^de  celte 
mabon  contre  la  doctrine  de  cette 
femme  extraordinaire.  Par  unr  or- 
doonance  du  ai  nOTcmbre  1695,  il 
condamna  plusieurs  prôpositious  ex- 
traites de  SCS  ouvrages  et  de  ceux  du 
p.  Lacombè.  11  aurait  voulu  amener 
Fénelon  à  un  désaveu^  et  quoique  ce- 
lui-ci n'ait  pas  suivi  ses  conseils,  il 
rendît  cependant  toujours  justice  a  la 
droiture,  à  lapicle',ctàla  pureté  de 
vncs  qui  animaient  re'vcque.  Chargé 
d*cximiner  le  livre  de  Fénélon ,  Go- 
det des  [Marais  le  pressa  forlenu  ni  de 
faire  une  démarche  qu'il  cioyuit  né- 
cessaire. U  signa,  le  6  août  1697, 
avec  le  Cardinal  de  Noailles  et  Bos- 
suet,  une  déétàratiôn  de  leurs  seoti« 
ments  kur  le  livre  des  ÈÊaximes  des 
Saâiis',  dâ:lar.ltion  qui  Tut  envoyée 
k  Rottie;  et,  Pabtiée  Suivante,  il  pu- 
blïâ  une  instruction  pastorale  eontre 
ce  même  livre:  mais,  après  la  déci- 
sion,  il  ibtle  premier  à  flâîciier  Fc- 
oéloti  sur  sa  soumission ,  et  il  le  fit 
sotliciter  de  renouer  leur  anftenue 
alkilië»  A.  un  asblcsiucère  podr  l'Église, 
ce  prélat  joignait  \m  esprit  de  dou- 
ceur et  de  conciliation.  Quoique  de- 
claïc'  ronlre  le  jansénisme  ,  il  n'a  ja- 
mais vU'  icciisé  de  provoquer  des 
luesuffs  de  rigueur.  Il  coudamna  le 
Cai  dt  conscience  •  et  bldina  la  con* 
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duitc  du  cardinal  de  Noailles  ;  mais 
ne  s'ctlbrçade  le  ramener  que  par  les 
insinuations  les  plfjs  douces.  Il  n'eut 
point  cette  corjsoîatiou ,  et  mourut 
dans  son  diocèse  le  26  septembre 
170g.  On  lui  d^l  la  fondition  de 
quatre  séminaires ,  et  d  écoles  pouf 
rinstruclion  de  h  jeunesse.  Simple , 
modeste ,  ami  du  Lien  ,  plein  de  l'es- 
prit de  son  état,  et  cumcmc  iciiip>  de 
sagesse ,  de  discrétion  et  de  mesure , 
ce  vertueux  pr^t  reibsa ,  dit  -  ou , 
une  place  de  consetUer-d'âat,  et  U 
nommalion  du  roi  à  un  chapean  do 
cardinal.  Ses  fonctions  auprès  do 
M",  de  Maintcnon  loi  donnaient  un 
crédit  dont  il  n'abusa  jamais.  Renfer> 
tùé  dans  les  devoirs  de  son  ministère^ 
il  n'excita  ni  plainte  ni  jalousie.  Le 
duc  de  Saint-Simon ,  quelque  dtfficilo 
qu'il  fût,  lui  a  néanmoins  rendu,  rn 
général ,  assez  de  justice  dans  ses  Mé- 
moires :  Ses  mœurs ,  dit-il ,  sa  doe» 
trine ,  ses  devoirs  épiscopaui ,  tout 
était  irréprochable.  H  ne  faisait  à 
Paris  qiie  des  vc^ages  courts  et 
rares ,  logeait  à  Saint-SuLpice ,  el 
se  moiàlrail  encore  plus  raremeiU  à 
la  cour.  Il  était  fort  savant  ,  twait 
de  L'esprit  y  de  la  douceur  ^  de  la 
fermeté,  de  la  finesse  donr  il  ne  se 
snvuttjamais  sans  vrai  besoin.  Son 
re<55eiiieitt  ^  sa  pieté  «  sa  rare 
f/robUé  étaima  son  seul  lustre.  M. 
deBaussetydansson  Hi^qfndeFé- 
nefen  v  a  mieux  fait  connaître  eooora 
les  qualités  de  Févêque  de  Chartres  : 
ÉniQç^^  dit  M.  révéque  d*Àlab  »  U 
abandorma  totu  Us  retenus  de  son 
éi^éché  aux  pauvres  de  im  diocèse^ 
ifui  souffraiehi  beaucoup  de  la  di- 
sette des  ffrains.  Taule  sa  vaisseUe 
d* argent ,  consistait  en  une  cuiller  et 
une  fourchelte ,  et  il  les  vendit.  Il 
prêchait  souvent  et  ne  plaisait  pas; 
mais  a  convertissait.  Ses  lettres  à 

Louis  XL  f^p  au  pupe^  au  roi  d'£s- 


Uigmzed  by  Google 


GOD 

pagne ,  étaient  dignes  des  fnmtm 
sièeUs  de  rÈfjiise.  Ona  imprimé, 
lonm4emps  ajUrès  m  mort,  ses  Utr^ 
très  dinùUmàii^.  de  Main- 
tmionfetcnAdmireUsagesse^Umg' 
sm,  rkahikÊéylaprofimde  sdanee 

n  aidait  jamais  vu  la  moR^»  eotiduà 
M'^*.  de  Maintenon  dans  tous  U$ 
détails  de  sa  sinffiUèra position.  Go- 
det des  Marais  eut  beaucoup  de  part  à 
la  fradalion  et  à  la  direction  de  Saint- 
Cyr ,  et  eut  la  satisfaction ,  en  mou- 
rant, de  laisser  à  son  diocèse  ,  dans  ia 
personne  de  son  ticvcu  et  coadjuteur 
(  Demoustiers  de  McrinviUe),  un  suc- 
cesseur, hérilicr  de  sa  piéle\  de  son 
désintéres.seriietil ,  de  sa  charité  et  de 
$ou  ic\c  pouj"  tou»  les  devoirs  de  Vé- 
jpisoopat.  P— c— T. 

GODETS.  Foj  .  DtsGODETS. 

GODl  (  AffToiNK  )y  historien ,  ne' 
à  Yicence ,  florissait  dans  celle  TÎIIe 
TO»  le  milieu  «m  au  couraieiweiiiciil 
du  vr**  lièele  (  i  )«  Il  a  conposé,  en  h* 
fin  y  uoe  GhreuMoe  des  éréDemeDto 
les  plus  aoiàitoniMes,  arrMi  demi» 
'Vioeutindcpub  fanuée  1 194  jt»qu'à 
1 95Sb  Elle  a  Atf  «ibyëe  ,  pour  la  pre* 
mière  fois ,  fêi  Atb*  Mussatî ,  dans  s  0  a 
ffistoria  augffstA ,  Venise ,  i656 , 
în  fol.  On  la  troufe  encore  dans  le 
Tkesaur.  emO^ptitai^  iUdim  de  Grae^ 
yius,  tome  vi,  avec  un  supplément 
de  Sigonius  ;  et  dans  le  tome  yin  dos 
Rerum  Ttalicar.  scrijftor.  de  Mura- 
lori ,  avec  une  préface  de  Jos.  Ânt* 
âaxi  y  et  des  notes  de  Félix  Osi. 

W— s. 

GODIN,  ou  GODDIN  (Nico- 
las), médecin  de  la  ville  d'Arras, 
où  il  paraît  êlre  né,  vivait  au  com- 
menccmeni  du  xyi%  siècle.  U  a  £m~ 


(  1)  J .  B.  Puarini ,  Vou'im  elTùâlMMài ,  pUemi 
Ant.  iioài  k  Vannée  i4<3i  ÙM»  tn  eMtÎMiatcWt 
de  Alorért  ont  commit  tuM  flfSfV ^RMTfAami 

i>  mort  â  Ïuk»t9  1^4'* 
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blitf:  I.  La  Chirurgie -pratique  de 
msdtre  Jem  da  Figo ,  divisée  en 
deux  parties  t  avec  les  aphorismes 
ei  les  easume  de  Im  Mruràe^  Paris  , 
i55i  ;  Lyotti  id37,  H.  De 

éUrurgid  mâ^aH  :  ee  petit  ouvrage , 
traduit  ed  ftunçass  par  Jean  Blondel 
de  LiHe ,  sous  ce  titre ,  La  CUntr" 
giemUilMre  très  utile  à  tous  cÂi* 
rurfpens  f  etc. ,  Gand ,  1 555 ,  in- 1 2  ^ 
Anvers,  i558,  in-B*.,  tnile  des 
plaies  d'armes  à  feu,  de  lapettei  du* 
la  dysenterie ,  etc. ,  mais  d'une  ma- 
nière très  générale,  et  d'après  les  prin-^ 
cipes  de  Galîen.  f /auteur  y  a  consa- 
cré un  chapilre  -iux  erreurs  fjtif  com-' 
mettent  les  chirurgiens  dans  le  trai- 
tement des  maladies  :  il  se  piamt  beau- 
cou  [)  de  l'audace  des  charlatans  et  des 
einpiriques  de  son  siècle ,  non  moins 
coupables  cl  presque  aussi  impudents 
que  ceux  de  nos  jours ,  mais  il  subs- 
titue à  leurs  pratiques  dangereuses 
des  moyens  qui  ne  sont  pas  toujoarn 
sans  ineonTënirnts,  Cn^r. 

6ODIN  (  Loiîis),  membre  de  fa* 
cadémierejale  des  sciences,  né  k  Pa* 
ris  le  a8  lévrier  1704  f  fit  ses  pie» 
mières  éludes  avec  succès ,  et ,  après 
afoir  terminë  sa  philosiypbie,  s'appli* 
qua  eodirement  a  PastroDOmie ,  maU 
gjrë  les  remontrances  de  son  père  ^ 
qui  aurait  deriré  de  lui  voir  embras- 
ser une  profession  plus  lucrative.  Il 
se  mit  sous  la  direction  du  célèbre  Jos. 
Nicol.  Delisîe  ;  et  ses  progrès,  sous 
cet  habile  maître,  fiirent  si  remar* 
quables ,  que  l'académie  im  ouvrit  ses 
portes  en  1 '^25  :  il  était  alors  âgé  de 
'il  ans;  et,  dès  Panne  e  snivaute,  il 
lut,  dans  une  séance  jtubiique  ,  des 
Obsi  I  V  itious  sur  Taurore  boréale 
di  iit  l  appanliou  efl'ravait  an  graud 
nombre  de  personnes.  L'explication 
qu'il  donna  de  ce  pbétiomene  ëUit 
liusse;  mais  elle  n*en  contribua  pan 
moitts  à  rassurer  kpublic..FontandIa 
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avait  basé  imparAiicelliisCoife  de  l'a- 
cadMe  avant  son  lenonT^lement; 
Godin  fut  charge  delà  terminer,  et  il 
se  montra  digne  de  la  ooniianoequon 
lui  avait  accordée*  La  question  de  la 
figare  de1a  terre ,  qui  s'éleva  parmi 
tes  savants ,  (lia  son  attention;  et  ce 
fui  sur  son  rapport  que  le  ministère 
rdsoîul  d*e!ivovcr  dos  astronomes  h 
rcqiiUfiii  et  au  pôle, pour  (icltr  uni  or 
la  mesure  de  la  terre  d'aue  m.inici  c 
précise.  (  Voy.  Bouguer  cl  MAeP£R- 
Tuis.)  Il  fut  choisi  avec  Bouguer  et 
la  Gondaminc  pour  aller  au  Pérou; 
mais,  avant  d'i  i  trcprcndre  ce  Toya^^e, 
il  se  rcndil  a  Luiidics  pour  prendre 
les  instructions  de Halley.  Ëu(lu,il 
partit  de  la  Rodielle  le  lO  mai  1 735  ; 
et ,  après  aToir  sifjoumê  quelques 
mois  à  Saint*  Domiuguc,  il  arriva  à 
Quito ,  on  les  académiciens  oommen* 
fièrentlnirsobservalions.  Lorsqu'elles 
forent  terminées  y  le  nce-roî  de  Lima 
refiisa  de  les  laisser  partir ,  à  moins 
que  Godin  ne  consentit  h  enseigner 
quelque  temps  les  mathématiques  dans 
cette  Tille.  Il  fut  témoin  de  l'aflfreux 
tremblement  de  terre,  qui  détruisit,  en 
1 746,  la  plus  grande  pirtip  dr  L'ma  ; 
et  il  indiqin,  pour  sa  recon^trurtion, 
df^prore  Ips  f]Mi  rendirent  \fs  m 
moins  ^l|M■('p^lbi^'.S,  Cti  {km  r\\  r.\>^  d'.iC- 
cidriiis  lùhrui.  Ce  ne  f  ut  (jii'en  l'jSi 
qu'îl  lui  fut  permis  de  icvoir  ciiQu  sa 
patrie:  mais,  pendant  son  absonce, 
on  avait  ni»mmé  a  sa  place  d'  ic.tdémi- 
cicn-pt  usionnaire;  et  il  se  vil  oL'ij;é 
de  repartir  presqu'aussilot  pour  TEs- 
pagne,  où  on  lui  offrait  la  direction  de 
réoole  des  gardes  -  marines  à  Gadik. 
Cette  Tille  §i  ébranlée  par  le  trembla 
ment  de  terre  qui  détniisit  Lisbonne 
en  1 755  ;  et  Godin  eut  la  plus  grande 
part  aux  mesures  qu'on  prit  pour  di- 
minuer ie  danger  et  réparer  (e  dég^t 
oausé  par  ce  terrible  phénomène. 
On  eût  dit,  ajoute  Foucby  ^  que  la 
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Providence  le  conduisait^conime  par  la 
main,  partout  où  ses  talents  pooraieat 
être  utiles.  Il  fit  un  voyage  à  Paris  en 
1 7  56 ,  et  eut  le  plaisir  de  se  voir  ré« 
taolir  dans  sa  place  d'académctea- 
pensionnaire.  Il  retourna  encore  une 
ibis  à  Cadix  pour  y  régler  ses  affaires; 
mais  il  tomba  malade  prcsquVn  y  ar- 
rivant :  le  cliaj;rin  qu'il  cul  de  la  perte 
de  sa  (i!!e  acheva  d'cp'us  'r  ses  forces, 
et  il  mourut,  le  1  i  sejur-raluc  1  760  , 
d'uuc  attaque  d'apoplejue  ,  sans  avoir 
pu  goAtcr  la  consolation  de  rcveuir  >c 
fixer  dans  sa  patrie  a  laquelle  il  était 
toujours  resté  attaché.  Godin  él;iit  lie 
de  la  plus  c  truite  a  initie  avec  Mauaa 
et  Fouchy  qui  prononça  sou  éloge. 
Il  était  membre  des  sociétés  royal» 
de  Londres,  deBerliu  etd^  Stockholm. 
Outre  plusieurs  Mémoires  épars  dans 
le  Recneilde  l'académie  des  sciences, 
on  a  de  lai  :  L  VHisUnre  de  cette 
savante  compagnie  âepms  1660  k 
1699,  it  voh  in4".  11.  La  TMe 
aipliobétique  des  matières  contemtes 
âitnsVHisiMrede  l'aeadéime  depuis 
son  établissement  jusqtien  1730,  4 
vol.         [  I  "1  m.  Uu  Appendix  aux 
Tables  astronomiques  de  Lahireyâ^iui 
rédition  de  i7'i7,in-4°'  IV.  La  Ccn- 
ndis.sancc  des  temps  j  années  1750, 
l'-ji  ,  f     et  1 -""ïS.  V.  ii  a  aussi 
eu  part  au  Recueil  d^^  machines  ûp- 
prouvée  s  part  académie  des  sciences, 
publié  pir  GdIon  ,  (i  vol.  in  -4  '*'^ 
trav,iill,iil, lur>qtril  mourut,  à  uu  cours 
de  mathématiques  a  i  usagc  de  se* 
élèves.  Ou  peut  cunsullcr ,  pour  plus 
de  détails,  soo  Éloge  y^^r  Foucoy, 
dans  {^Histoire  de  racadémie,  1 760. 

GODIN  DES  0001!lAIS(M*^),née 
Grandmaison ,  était  la  femme  d^nl 
des  compagnons  de  voyage  de  M.  de 
la  Gondamine,  établi  i  Qnito  en  1 74%. 

(1)  Oi«  télé  «.oaltuuée  par  OvoMVI  ClCtU* 
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M,  Gotlin  ,  oblige  de  %c  rcnârp  h 
C«.ïcnnc  pour  des  ?ifldjr(s  de  l/imillr, 
j>ai  lit  seul  ,  aftn  dVpargm  r  h  î,a  ff  th- 
mc  la  fauc;ue  d'une  si  longue  loutcj 
c'était  au  uïois  de  mars  1749;  il  arri- 
va,  en  avril  i  •jSo  ,  à  C  ïtnne,  en  dcs- 
ccndanl  le  fleuve  des  Am..zo»its.  (>r- 
taiD  de  ne  pouvoir  retourner  à  Qnito, 
il  jTiMCUDa  tout  de  suite  d'obtenir  de 
U  eoQr  oe  PortuffaI ,  des  passeports , 
qu'il  se  reçut  qirau  boni  de  1 5  ans  » 
poord'allcrdiereher  sa  femnie  et  «es 
cofrtiUy  mioiiter  le  flcuTet  et  lee 
amener  j^r  la  nême  voie.  Ce  voyage 
de  iSoo  lieues,  lui  iburoit  Toccasian 
d'envoyer  aa  cabioet  du  Roi,  i  Paris, 
plusieurs  morceaux  d'histoire  natu- 
relle, et  de  latre  hommage  â  M.  de 
Duflbn ,  d'uM  grammaire  de  la  langue 
des  încis,  imprimée  à'LiiBa.  Enfin  , 
en  I -jGS,  M.('iodiD  vil  arriver  à  Caïen- 
11e  unega!io!tr  ponlccavcc  un  équipage 
de  Tm)  rameurs,  commandée  par  nn 
c-apii.nnc  portugais,  qui  devait  Iniffiirc 
remonter  le  fleuve  ju^qu*.!!!  pi rimer 
ctablisscmcnt  espagnol,  aïkndre  là 
son  retour,  et  le  ramener  à  Caïenne 
avec  sa  faïui-ic ,  le  tout  ans  i'i  ois  de  Sa 
]VIaje6tc  1res  fidèle.  Malheureusement 
il  tomba  malade  a  Oyapck^  tt  lu  puu- 
Tant  s'emliarquer  il  se  trouva  dans  la 
nécessité  de  domier  sa  oDuliaiiee  à  un 
nommé  Tristan  d'Oreasaval ,  qui  s'en 
montra  peu  digne  ;  ear»  au  lieu  d'aller 
cberclier  M^«Go&  et  de  mettre  k  sa 
disposition  les  morens  de  transport 
fournis  par  la  cour  de  Portugal,  il  resta 
dans  les  missions |Ksrtttg»ises  à  faire  le 
commerce  pour  son  compte.  Cepen* 
dant  uu  bruît  vaeue ,  répondu  dans 
la  province  de  Quito,  parvint  aux 
oreilles  de  M*"'.  Godin.  Indécise  sur 
le  parti  qu'elle  devait  prendre ,  elle 
envoîT  niîx  missions  un  nègre  d'une 
Cdciitc  éprouvée.  Après  bien  des  obs- 
tacles ,  ce  serviteur  zclc  arrive  à  T.o- 
reto,  oti  ii  uouve  Tristan  et  s'assure 
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par  lui-même  que  l'armement  dn  rot 
de  Perlu};al  est  destiné  pour  ranu  nrr 
]VÎ"'^  Godin  à  Cnïenî»c.  Alors  celte 
dame  brusque  ses  piëparatifs,  aban- 
donne une  partie  de  ses  effets,  et  se 
met  eu  route  pour  Canelos  ,  petite 
ville  située  sur  «ne  riuèi  c  qui  se  j(  tte 
dans  l'AuidZuue;  c'était  la  que  devait 
se  faire  l'embarquement  :  mais  ce  ne  fut 
qu'avec  des  peines  ioouies  qu'elle  par- 
râlonoelieu,  oùdenonveauicliagrîaf 
Patlaodaiem.  La  petite  vérole,  récem- 
ment apportée  osos  ces  climats  par 
les  Européens ,  «vaiiliitd^rter  tout 
les  habitiints  de  Canelos.  Les  3o  In- 
diens qui,  au  moment  du  départ,  com- 
posaient fescorte  de  M**.  Godin, 
l'avaient  successivement  abandonnée 
en  route  :  elle  restait  seule  avec  son 
fils ,  ses  dens  frères  et  quelques  do- 
mestiques ;  en  tout  huit  personnes. 
Deux  Indiens,  revenus  dans  la  bour- 
gade, ])roraireJltàM'"^  Godin  de  cons- 
truire un  canot  et  de  la  conduire  dans 
la  mission  d'Andoas,  di^lmle  d'envi- 
ron I  5o  Ueues;  de  la  elle  aurait  joint 
l'arin'  ruent.  I.e  canot  achevé,  on  patt 
de  Ciuclos,  on  navigue  deux  jours; 
ou  s'ariclc  pour  passer  la  nuit,  et 
les  deux  Indiens  qui  avaient  reçu 
leur  salaire,  disparaissent*  La  troupe 
inibrtonée  se  rônbarqne  sans  guide, 
et  rencontre  un  eanol  arrêté  dans  un 
petit  port.  Un  Indien  convalescent 
consent  à  se  joindre  aux  voyageurs,  et 
k  tenir  le  gouvernail  :  le  troisième  jour 
cet  ludicn  toînbe  dans  l'eau  et  se 
noie.  Voilà  le  canot  dénué'  de  gouver- 
nail :  tout  le  monde  est  forcé  de  pren- 
dre terre.  On  détache  quelqu'un  de 
la  troupe  à  Aodoas,  en  lui  faisant 
promettre  qu'avant  quinze  jours  il  en- 
verrrt  un  canot  et  des  Indiens,  Vingt- 
cinq  jouft  .*-e  passent,  sans  qu'on  en- 
tende ]î,irler  de  rien.  Les  voyageurs, 
réduits  (I  la  pius  direuse  situation  dms 
ce  dcserl^  perdent  toute  espérance.. 
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Dana  cette  esbrëniité  ils  se  décident  à 
luivie  à  pied  les  bords  de  h  rivière  ; 
mais  s'éUiit  engagés  trop  a^Aiit  dans 
les  bois,  ils  s'y  égarent.  Cest  lii 
quVpuisës  par  la  marclYP  et  par  la 
ù\m  y  lis  sout  réduits  à  la  dernicre  f  ic- 
tr<^mîte.  Au  bout  de  ïvoh  jours  ,  tous 
cxpireiil  successivemeol;  et  M"".  Go- 
din  reste  seule,  étendue  auprès  du  Ccs- 
<lâvre  de  ses  frères  et  de  ses  domes- 
tiques :  pendant  quarante -huit  beu- 
XCÀ  elle  est  comme  anéantie  ;  enfin 
.  pressée  par  une  soif  ardente ,  elle 
ae  traîne  jusqu'aux  bords  de  la  tu 
irière.  Elle  me  «unile  peedaiil  pki- 
«cura  semabes»  dans  un  Ma  eni« 
bferraaaéè  de  loneea  et  de  lianes  , 
toi^oufs  en  danger  d*èln  dé?erëa 
parlesbdfas  lérôoes;  à  peine  COQ" 
Terte  de  nuunnîs  lambeaux ëpui* 
sëe  de  laligue  et  de  iaim  elle  ae 
trouve  sur  les  bords  du  fiobonasa, 
rivière  qui  tombe  dans  T Amsione*  Un 
matin ,  au  lever  de  raniOBiy  elle  en- 
tend du  bruit  à  environ  200  pas  d'elle; 
elle  s*«ipprocî)p ,  rt  voit  deux  Indiens 
qui  poussaient  un  canot  i\  IVeTii  :  elle 
\vs  cuniure  de  comlnirr  .3  Andoasf 
ils  le  pi omettent,  et  nenncnt  p<irole« 
Arrivée  à  Laguna,  elle  est  reçue  à  bras 
ouvert  par  le  supérieur  tir  s  ini>sions; 
mais  ce  fut  en  vain  qu'on  essaya  de 
faire  venir  Tristan  :  jamais  elle  ne  put 
profiler  de  larnitmeui  (jui  avait  été 
iait  pour  elle.  Apres  un  long  espace 
de  temps  et  beancenp  de  sonmainces, 
on  parvint  oependant  â  lui  procurer 
le  moyen  d'entreprendre  ce  voyage, 
qui  était  a»  auiins  de  mille  lieues. 
Au  bout  de  plusieurs  anndss  d'ab- 
ienee,  de  traverses  et  de  malbenrs 
ledproques ,  M.  et  M»^  Godin  se 
virent  enfin  réunis  À  Qyap<^,  où  le 
prr'nier  était  toujours  resté Ultendre 
sa  f(  ninic.  Les  deux  époux  remonte* 
rrnt  à  (^urupa,  et  se  rendirent  de  là  à 
l>;euQe,  d'où  ils  s'eaiibarquèreuty  et 
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«rrivèrant  à  la  Rocbelle  le  36  mat 
1775,  après  65  jours  de  traversée: 
ils  se  rendant  ensuite  4  St.-Amant 
dans  leBerri,  où  ils  possédaient  une 
très  belle  ferre.  Leç  qvrntiires  de  M"'. 
Godin  son!  nttpstcrs  par  les  lettres 
originales  de  plusieurs  missioTinaires 
de  l'/Vm^zoïu  .  Olle  des  Ici  très  de  M. 
(iodin  ,  qui  cx»ntient  ce  récit ,  a  été 
imprinicc  a  Paris  en  1775.  B— y. 

GOD l NEZ  (Blasco),  <vïpitaine 
esp;iguol  ,  accompagna  Pizarrc  en 
i55a,  se  distingua  dans  toutes  les 
guerres  du  Pérou,  et  se  mit ,  en  1 5St , 
i  la  tàe  des  méoentents  qui  s'opposè- 
rent, à  main  armée ,  à  fexéèntion  de 
rédit  rebtif  à  la  liberté  des  Indiens. 
Les  rdieiles  l'ayantuemmé  goiivemenr 
de  GuM,  toot  le  baut  Pérou  lui  ebol» 
Dans  fnnmibsanoe  de  le  réduire  par 
le  forae  des  armes,  la  cour  royale 
de  Lima  employa  l'artifice.  Elle  déclara 
Godincsfféoéral  de  toute  rarmée,  et 
le  fit  assa^ner  en  1 55a ,  par  Al- 
phonse d'AlvaradOy  que  Godinrz  av^it 
reçu  comme  un  am»  dans  son  oamp.Ses 
nombreux  complices  furent  rrchcr» 
cbés  et  punis  sévèrement.     B — p. 

GODINHO  (  Mabdel  > ,  dc  eu 
i63o  à  MoDtalvan  ,  en  Portugal  , 
entra,  k  Tâgede  quinze  ans,  chez  les 
jésuites  de  ('oïrabre.  Étant  pass-e  d^ins 
l'Inde,  il  fui  renvoyé  en  Portugal  par 
un  ordre  du  vice-roi.  Il  s'embarqua  à 
Baçairn  le  i5  décembre  i66a  }  et, 
arrivé  en  Perse,  il  alla  par  terre  jos- 
qu!à  Alcp.  Un  Taissean  le  transporta 
descdies  de^Sfrie  àMars^,  d*oii 
un  autre  vamieitt  le  ramena  en  For* 
tuRal.  Il  7  arriva  le  a5  octobre 
i663 ,  apiîs  un  Toynge  de  dix  mois. 
Il  en  a  pàbbe  la  relation  sons  ce  tbir  : 
Btiacam  do  novo  canUnho ,  etc. , 
Lisboinie ,  i665 ,  in-4''.  On  n  encore 
de  lui  :  1.  iVocimf  singidmres ,  etc.» 
c'est-à-dire  ,  Nouvelles  sins^ulières 
dû  ce  qui  ea  arrwé  à  Constmm- 
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tinople  y  après  la  défaite  dé  V ar- 
mée ottomane  ,  sous  les  murs  de 
f^ienne ,  envayt't's  de  Canstniitinople 
À  un  cfwvaUtr  de  Malle ,  Ijisl)onne, 
|G84-1I.  rida,  etc.,  c'est-à-dire, Za 
TÏe  y  Us  vcrtiis  et  la  mort  du  Fr. 
^4iiivinc  Das  Chagas  ,  Lislx)iine^ 
1^)87  ,  rcirnprirn(*c  en  lyiS.  (  f'  oy, 
FowifcCA  SoARLs.  )  Nous  ûiDcUons 
quelques  ouvrages  ascétiques  ,  qui 
nom  semblent  sans  intérêt.  Gocliiilui 
quitta  les  jésuites^  et  i^ut  diffi^mls  bé- 
néfices ecclesiasltqnes.  11  mourut  ep 
1 7 1  a.— GoDuraoGAAiKMoOilaniMl), 
de  Lisbonne ,  s'embarqua ,  le  10  afrit 
z585 ,  sur  le  vaisseau  le  SmO-Iagg , 
capitaine  Fernand  de  Mendoça. 
1 5  août  de  la  même  année  ,  ce  vais* 
seau  fit  naufrage.  Godîiiho,  échappé 
à  ce  malheur 9 publia,  à  Lisbonne^  en 
1601  y  ronvr.)ge  suivant  :  Beîacam, 
etc. ,  c'est-à-dire ,  Relations  dit  nau- 
frage du  vaisseau  le  Sanl-lago  , 
et  vornf^,'  des  nauf  ragés  qui  purent 
se  sauver^ — Godinho  de  Seinas  (Ma- 
nuel )  naqtiit  à  Santarem ,  1c  t  5  août 
167B.  D.iii^  une  tr.iver>éc  de  Lis- 
lionnc  au  royaume  d'Alg.irve,  il  fut 
pris  par  les  Algériens  le  juin 
17^5.  Revenu  à  Lisb^iiiic,  le  19  oc- 
tobre 1731  ,  après  ciuq  ans  de  aip- 
tivitë,  il  se  &t  prêtre ,  et  donna  des 
leçons  de  litlérature.  11  a  publié,  en 
1750 ,  des  vers  sur  la  mort  du  roi 
Jean  Y.  Nous  ne  pouvons  dire  si  une 
éptlre  en  vers  et  en  prose ,  où  il 
laisaît  l'histoire  de  sa  vie  et  de  so|i 
voyage  a  M  imprimée  ;  elle  ne  Fétaît 
pas  encore  en  1 759  ^  temps  où  écri- 
Yait  Barbosa ,  à  qui  nous  avons  em- 
prunte' ces  détails.  Jl— M. 

GODINOT  (JnAii)»  docteur  en 
tliëolos^îe ,  et  chanoine  de  la  métro* 
'  pôle  de  Reims ,  naquit  dans  cette 
ville  en  ibOi  ,  et  y  mourut  le  i5 
avril  17  io,  -^f;e  de  qnatre-vinj^t  linit 

ans.  jNc  respirer  que  pour  adoucir 
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Tin  fortune,  faire  le  bien  ponr  le  seul 
plaisir  de  !c  fiire  ,  et  se  refuser  le 
superflu  pour  procurer  .mx  autres 
le  nére«s.iîre,  voilà  en  pc\j  de  mots 
le  |K)rtrait  du  respcciable  ecclésias- 
tique qui  nous  a  paru  racriler  une 
place  dans  ce  dicltuimaire.  Persuadé 
que  les  richesses  ne  rindent  les  hom- 
mes heureux  qiio  par  le  bon  usage 
qu'ils  en  fout,  il  crut  pouvoir  unir 
le  commerce  des  vins  aux  pisibles 
£»oeiioos  de  son  srinîstère  :  la  for- 
tune qu'il  y,  acquit ,  lui  fournit  les 
rnoyeusde  suivre  9on  poble  pencbanC 
*  à  la  liienfiûsance.  Aprîs  avoir  rendu 
le  double  de  son  patrimoine  Â  sa  fa** 
milifty  il  employa  y  dit-on,  plus  de 
5oo,ooo  liv. ,  lant  ù  établir  des  fon- 
taines publiques ,  et  à  faire  paver  et 
dessécher  des  égoûts  911  répandaient 
une  infection  dangereuse,  qu  à  fon- 
der  des  hôpitaux  pour  les  malades  , 
augmenter  le  nombre  des  ëcolcj;  chré- 
tiennes ,  el  embellir  le  chœur  de  IV- 
giise  mclropoiitiiine.  Ces  monuments 
ont  nieriie'  à  Godinot  les  titres  de  père 
et  de  bitiitaiteur  de  sa  patrie.  Son 
opposition  à  la  bulle  Umgemtus  lui 
attira  la  censure  de  quelques  -  uns 
de  ses  compatriotes  ;  les  chmoines  , 
ses  confrères  ,  élaicnl  sur  le  pouitdc 
lui  refuser  la  sépulture  ecclésiastique: 
mais  la  réclamation  générale  de  ses 
eoneitugrens  obtbt  qu'il  serait  tnbumé 
avec  tous  les  honneurs  qui  hd  étaient 
dus,  et  il  y  eut  un  grand  concours  h 
ses  obsèques.  La  ville  de  Beims,  qui 
doit  au  gàiéreoi  Godinot  de  si  utiiss 
établissements  »  conservera  un  c'iernel 
souvenir  de  ses  bien  faits.  Cest  d'aprvs 
les  Mémoires  de  Godinot,  que  pluche 
a  inséré  dans  le  tome  11  à^SpedOide 
de  la  nature ,  I0  détail  des  procédés 
de  la  culture  de  la  vigne  et  de  la  ma- 
nière de  laire  le  vin  de  Champagne. 

J— B. 

GODIVË,  femme  de  LéoUhc,  dun 
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de  Mercie ,  vivait  en  Angleterre  an 
XI*.  siècle,  sous  le  r^gDe  d'Édouard 
le  confesseur.  Un  trail  dedévoaemeuty 

d'une singulariié  remarquable,  a  pré- 
serve sou  nom  de  Toubli.  Ne  poiirnnl 
obtenir  par  ses  prières  h  remise  d'une 
fortf  i  rjL'udf  que  son  époux  avait 
imposer  aux  LabiMnts  de  Goveolrj, 
en  piuiKioii  iJf  quelque  détit  çrave , 
elle  rc.su'iit  ,  ]!unr  les  en  libérer, 
de  reniplii  la  corRlitiou  bi/.  jrrc,  sous 
Jaqueile  le  duc  priinioliail  de  leur 
pardoiiiici  ;  ce  fut  d'aller  à  cheval , 
foule  nue,  d'un  bout  de  la  ville  à 
Taotre,  Après  avoir  défendu  aux  ba- 
bitanis  y  aous  peine  de  mort ,  de  pa- 
raître daos  les  rues  ou  aux  fenêtres, 
elle  parcourut  efiectiyeinent  la  ville 
sans atilre  vdle aue  ses  longs  cheveux. 
Bbis ,  maigre'  la  iévénté  du  châti« 
ment  y  un  homme  (c'était  un  boulan- 
ger} Ibt  assez  te'mcraire  pour  s'y  ex- 
poser, et  la  duchesse  assez  cruelle 
pour  venger^  aux  dépens  des  jours  de 
ce  malheureux ,  sa  pudeur  offensée. 
Pour  conserver  la  mémoire  de  cet 
cvéïu  mcnt,  on  institua  une  fête  so- 
Icnueilc  ,  où  la  statue  de  Godive  , 
ornée  de  fleurs  ,  était  ch  iqiic  ani>ée 
portée  en  |>t ocrssion  au  milieu  d'uuc 
loule  dv  prn|);c;  et  ToH  voyait  h  sta- 
tue du  boulanger  à  la  même  fenclrc 
où  l'attira  sa  fatale  curiosité.  La  ri- 
gueur que  Godi?e  déploya  dans  cette 
occasion,  aurait  bien  dû  tempérer  les 
louanges  excessives  qui  lui  ont  été 
prodiguées  par  quelques  bistoriens 
anglais, 

GODOLPHIN  (  Jxâir  ),  juriscon* 
suite  anglais»  në  en  1617  à  GodoU 
phin,  dans  les  ilès  Sorlîngues ,  se  fit 
connaître,  vm  t65o  et  i65i ,  par 
quelques  ouvrages  de  théologie ,  écrits 
dans  les  principes  des  puritains  ;  mais 
il  sVtait  particulièrement  attaché  â 
l'étude  des  lois,  et  il  prit  le  degré  de 
docteur  ca  droit  en  i(>45.  Étant  venu 
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ensuite  à  Londres ,  il  se  rangea  dans 
le  parti  anti-monarchique,  et  fut  cons- 
tit'ié,  en  1 655,  Tun  des  juges  de  f ami- 
rauté. La  faveur  dont  il  avaifjoui  soos 
Crumwfîll ,  devait  lui  faire  apprelien- 
drr  la  restauration  ;  mais  CharKs  U 
airaant  mieux  s*îi  1er  de  ses  lumière* 
que  de  ptidio  cv  jurisconsulte,  le 
nomma  avocat  de  la  couronne.  Il 
mourut  le  4  a^ril  1(178,  a prcs  avoir 
publié,  entre  autres  ouvrages  «  siimo-;: 
T.  Tahltau  de  la  jurisdiciion  d  un 
amiral  y  in-8  .  IL   Le  legs 

d'un  orphelin  [  ri  lalil  aux  icitamenls), 
1674»  m*  Rfpcrtorium  cano' 
nieum,  1678,  in-4"*>  où  il  soutient U 
suprématie  royale. 

GOIX)LPH]N(  S1D11ET,  comte  de), 

Srand  -  trésorier  d'Angleterre  ,  issu 
'une  famille  distinguée  du  comté  de 
Gomwall ,  naquit  vers  le  milieu  du 
xvn*.  siède*  Il  entra  daos  sa  jeu- 
nesse au  M'rvirc  de  Charles  lî,  qni, 
lorsqu*il  fut  rétabli  sur  le  trôiiede  ses 
pères,  le  nomîm  l'un  de  ses  valets- 
de-chambre.  Eu  lO-ft,  Godolphin 
fit  lieux  voyages  en  liullande,  ch  irpé 
de  mi^'^ioîis  d'une  haute  iinporîanrc. 
l/at!îuT  suivante  ,  il  fuî  T'onn)ié 
coiûtiiibSairc  de  J  i  ticsoreric  et  iiH'tr:- 
brc  du  cOMsril  pnvé.  Mais  ces  fi- 
vf'urs  de  la  cour  ne  iVuipcTbèr»Tii 
pas  de  voler ,  dans  la  ch.imbre  des 
«.oininiines,  contre  le  dur  d'York ,  que 
le  parti  populaire  voulait  a!i>i  >  ex- 
clure de  la  couronne. En  i6o4.  il  fut 
créé  baron  de  Rialton  ,  et  obtint  la 
place  de  premier  commissaire  de  la 
tr^rerie  ,  aprb  avoir  résigné  celle 
de  secrétaire  dTélat ,  qui  lui  avait 
été  confïirée  peu  dé  temps  aupan* 
vaut.  Jusqu'alors  il  avait  siéjgé  dans 
la  chambre  basse  comme  représen- 
tant des  communes  de  Hdston  et 
de  Sl  Mawes.  A  favéncment  do 
Jacques  II  au  irâne,  il  fut  nommé 
chambellan  de  la  reine  ^  et  remplaça 
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à  ia  trésorerie  le  comte  de  Roclicstcr, 
qui  fut  destitué.  Lorsque  le  pnncc 
d*OraDgc  vint,  a  la  tclc  d'une  armée, 
attaquer  son  beau-jàtc,  ce  fut  Godol- 
pliin  qui,  conjointement  avec  Halifax 
et  Ntttingham,  fut  chargé  d'aller  au 
camp  du  prince  hollaiidais ,  pour  en- 
trer CD  D^odation  avec  lui.  Il  s*a&* 
quitta  de  cette  miiBion  dëlicaie  avec 
amant  d'adresse  que  de  prudence* 
Jacques  s'élant  enfui  daos  les  états  de 
Louis  XIV ,  le  parlement  mit  en  dé- 
libération .si  le  trône  serait  déclaré  va- 
cant. Godolpbin .  sans  ouvrir  d^avis 
iur  la  branche  qui  défait  être  appelée 
h  .succéder,  opioa  pour  la  régence.  Il 
fut  admis,  en  1689^  dans  le  conseil 
prive  du  roi  Giultaurae,  et  entra  de 
nouv^'au  à  ta  trésorerie  ,  dont  il  fut 
nommé  premier  lord  en  1690.  En 
j(m>'>  .  ii  fut  i'un  des  sept  commis- 
ftaire^  chargés  du  gouvernement  en 
l'absence  du  roi.  Il  (ut  réintégré  dans 
citie  place,  eu  1701 , aussi  bien  que 
d..iis  celle  di  premier  lord  de  la  tréso- 
rerie ,  dout  ii  avait  été  destitué  eu  1  Gq*]. 
A  peine  la  reine  Anne  cqt-etle  été  po- 
damée ,  quVlle  s'empressa  de  nonmier 
Godolpbin  ^and -trésorier  d'Angle- 
terre. MÂSy  assec  modeste  pour  croire 
celte  chargf>  au-dessus  de  ses  ibrees«  il 
refusa  long-temps  de  céder  aux  tctox 
de  la  princesse.  Il  ne  se  rendit  qu*aai 
pressantes  soUiâtalions  de  Marlbo- 
Tougb ,  qui  déclara  ne  pouvoir  prendre 
le  commandement  de  Tannée,  si  le  dé- 
partement de»  fioaiices  n  était  remis  en 
des  mains  amsi  habile».  Par  une  sage 
administration  ,  Godolpbin  sut  rani- 
mer  la  coitGance  et  r<l(  ver  le  cré- 
dit pub'ic.  Les  sucrés  de  la  guerre 
fun  rit  d  15  eu  partie  à  l'exactitude 
qu'il  mit  a  >  fitclucr  les  paiements  de 
l'armée.  A  son  iustigitioii  ,  la  reine 
contribua  d'une  somme  de  c(  nt  mille 
livres  stcri, ,  pri^e  sur  sa  liste  civile  , 
aux  fiaid  de  ces  glorieuses  camp-)gn( s. 
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Il  fut  l'un  de  ceux  qui  se  prononcè- 
rent avec  le  plus  de  force,  dans  le 
conseil ,  contre  ]a  m  ri alité  des  oflices 
dans  la  maison  l  oyak-,  vénalité  qu'il 
regardait  comme  aussi  indigne  de  la 
majesté  souveraine  ,  que  découra- 
geante pour  le  trai  mâite.  Ijorsque 
b  fiiTcnr  de  M^.  Masbam  eut  détruit 
dans  l'esprit  de  la  reine  le  crédit  des 
Wighs ,  le  renvoi  de  Godolpliitt  fut 
bientôt  décidé.  Il  perdit  sa  place  de 
grand^trésorier,  le  18  août  1 7 1  o.  Il 
avait  été  créé,  en  1706,  chevalier 
de  la  Jarretière ,  comte  de  Godol- 
pbin y  et  vicomte  de  Riallon.  L'opi- 
nion publique,  qui  se  prononça  hau- 
tement contre  sa  destitution  ,  et  le 
zMe  des  riiipî»)vés  de  la  trésorerie ,  ne 
purent  nieUre  un  terme  à  disgrâce. 
11  mourut  à  St.-Albans,  le  %j  sep- 
tembre 171:1,  sans  avoir  été  rap- 

{)elé.  Ses  restes  furent  inhumés  d  ins 
'abbnye  de  Westminster.  Il  laissa  un 
fils  qui  é[>ous  1  la  fille  de  Mariboroujjh, 
et  à  la  iiiui  t  duquel  s'éteif;nit  le  titre 
de  comte  de  Godulpbiu.  Si  Ton  en 
croit  Bumet,  le  grand-trésorier  était 
grave ,  tadtume  et  modeste ,  quali- 
tés qui  se  rencontrent  rarement  dans 
un  bommé  élevé  à  la  coor.  Quoiqu'at» 
lacbc  par  indinalion  au  paiti  du 
prince ,  il  jouit  constamment  de  l'es- 
time populaire,  estime  dont  il  ne  fut 
redevable  qu'à  son  incorruptible  pro» 
bîté.  Il  ne  souffrit  jamais  qu'aucun  de 
ses  serviteurs  s'enrichît  aux  dépens 
du  public;  et  lui-même  n'avait  i>as 
augmenté  son  patrimoine  de  plus  de 
4000  liv.  stcrl.,  après  trente  ans  pas- 
sés à  in  tétc  de  rndmini-^fratioîi  de  la 
trésoreiie,  dont  ucul  comme  grand- 
trésorier.  Dans  une  place  où  il  est  si 
diilicile  de  ne  pas  ti  t  i  ^er  beaucoup 
d'intérêts  ,  jamais  liumme  n'eut  plus 
d'amis  et  moins  d'ennenus.  GodoU 
pl)in  vivait  avec  la  plus  grande  fru- 
galitc  :  son  jugement  était  sûr ,  quot- 
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qu'un  peu  lent;  sa  conception  claire, 
son  caiaclcre  fraDC  et  loyal.  A  ces  qua- 
lités si  rccommaodjhles,  d'aulrt  s  his- 
toriens ajoutent  quM  connut  parlai- 
temeut  la  c«nstiin[ioii  de  son  pays,  le 
caractère  de  ses  compaliioics ,  et  que 
ses  talents  Tout  placé  au  premier  rang 
parmi  les  ministres  de  la  Grande* 
Bretagne.  Quelques  ëermîiis  aagUis , 
«t  Swift  en  pjirlicalier  ^  ont  présenté 
le  caractère  de  Godolpbin  sous  un 
jour  moins  &vorable*  Mais  nous 
avons  pensé  qu'un  bpmme ,  qm  a  rëu* 
.  ni  un  grand  nombre  de  soffirag4|s  im- 
posants ,  ne  devait  pas  être  jugé  sur 
des  allégations  sans  preuve ,  ou  sur 
les  imputations  de  quelques  Turys. 

N— s. 

GODOMAR.  royez  Gokdemaiu 
GODONESCHE  I  Nicolas)  ,  gra- 
Tcur,  ne  à  Paris  vers  la  fin  du  wiT. 
siècle,  fut  mis  à  la  Ijashilc  en  i73i  , 
pour  avoir  grave  1rs  eslarapes  d'un 
ouvrage  de  l'abbe  lioursier  ,  faniK  ux 
apj)claui ,  imiîulc  :  Explication  abre- 
^èe  ffe.t  principaLes  questions  qiii 
ont  rufjpcrt  oux  a ff aires  présentes ^ 
in-i  jt.  La  supprtàsiun  de  celle  bro- 
chure la  fil  rechercher  par  les  cu- 
rieux ,  et  peut  mcoie  lui  donner,  en- 
core à  présent  y  quelque  prix,  quoique 
tes  traits  saticiques  qu'elle  renieri&e 
n'aient  plus  rien  de  piquant.  Godo- 
nescbe  resta  peu  de  temps  eiiferoéj 
mais  îl  perdit  sa  plaoe  de  ^rde  des 
médailles  du  cabinet  du  Rpî,  plaoe  qi|i 
était  à  peu  [>rbs  sa  seule  ressource.  U 
avait  publiff  les  Médailles  du  r^ptç 
Âe  Louis  Xy.  i7a^,jn*fol.  ;  et  il  en 
donna,  en  1 756,  une  seconde  édition 
qui  contient  cinquantc>q.uatre  plan- 
ches. Ce  recueil  n  ëlc'  conlinuc'  pv 
Flciirimont ,  jn>qii*à  la  paix  d*Aix-la- 
Chijii  îir  ,  I  74s  ;  cl  c(  lté  dcruière  édi- 
tion rc'idViuir  5oix.inU'-(li^:-huit  plan- 
ches ou  uiiMailIcs,  Le  duc  de  la  Val- 
lihe  possédait  un  uianusciit  sur  vé- 
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lin  ,  cxr'ruîe  par  Godonrsrlir  ,  (  t  roQ- 
tenant:  Idée  du  cabittct  du  Roi  pour 
les  médailles; têtes  des  douzeCésars, 
dessinées  sur  V antique  ;  p terres  anr- 
tiques  du  cabmel  du  Roi.  Cet  artiste 
mourut  à  Paris  le  39  janvier  r^i. 

GODOUIN  (Jean),  ne  à  Pans /y 
fit  ses  études  k  Funifersité.  fi  s*aita. 
cba  Ittî*m2me  k  ee corps;  et,  après 
avoir  professé  pendant  long-temps  an 
collège  du  caiJinal  Lemome  »  il  lut» 
ve^s  1660,  nommé  professeur  illié> 
breu  au  a>lli%e  de  France ,  d  mooful 
Je  d  octobre  1700.  Il  avait  ^ompo^ 
une  Grammaire  hébrmque ,  qui  n'a 
pas  été'  imprimée.  Ce  fut  lui  qui  lut 
chargé  de  donner  les  Commentaires 
de  César  ,  ad  usum  Deîpkini ,  1 678 , 
in-4'*.  Parmi  les  opuscules  quM  a  pu- 
blies ,  nous  citerons  :  \.  In  secunditm 
rectoratum  Pétri  Lalemant ,  extern- 
porale et  subiiarium  carinm  ,  i  G  o, 
in-4".  n.  yid  Pomponn.vi  Prlie- 
vrœum ,suprcnii  Oaliur  scnnids pnn' 
cipem  ,  posiqitaui  ad  hoc  munus 
aveclus  est,  cannen^  in  4  '.  (  1657 
m.  Les  E  (dires  J{tmilières  d^  Cice- 
ron ,  nouvellement  traduites ,  avec  le 
latin  663,  a  vol.  in-8". ,  imprimées 
5ur  deux  colonnes  (  F q^-.  P.  Dinursa , 
XII,  388);  trsduedf^  effacée  pv 
celles  qu'on  a  publiées  depuis»  Imc 
jres  trois  ottvr^es,  r?oleur  prend  les 
noms  de  Go/Mm  ^t  G^Sa^ù^»  Goulet 
dit  cependant  (  Mém,  kifiMliti,  surh 
collège  rqjral  de  France ,  i ,  556  ), 
que  l'auteur  s'appelait  «  GowdoQÎD  et 
»  non  Godouin;»  ee  qui  nous  porte 
àcroirc  que  l'auteur  écrivait  son  nom 
de  ces  deux  manières.      A.  Ij — t. 

GODOUNOF  ou  GL'DE^OF(  Bo- 
ris), czar  de  nus^ie,  d(»nt  le  rè;;Tic 
fut  un  drs  plus  rciuarquables  de  ceux 
q;ii  prc-ccdf  rcnl  réjwque  de  Pierre-k- 
C.iautl ,  était  tl'uriLiinc  tatarc  :  il  avait 
une  tiËur  nommée  iicae ,  qui  devint 
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à  époiise  du  czir  Fcdor  Iwanowitch  , 
parvenu  au  irùue  en  1684.  Cet'e  al- 
liance douoa  à  rnmbiîîpuxTaiare  l'oc- 
ca.s)oo  de  preiulrr  de  l'influenrr ,  et 
d'usurper  le  pouvoir,  li  (il  exiler  ou 
périr  tous  les  conseillers  du  c?  tr.  Le 
frère  de  ce  prince,  le  jeunr  Dmiii  i , 
dernier  rejeton  de  la  nice  de  Rurik  , 
lut  assassiné  dans  la  petite  ville  d'O- 
gliloh , où  il  «Tâit éé  relégué.  Quelque 
tempi  après ,  eD  iSgS,  le  csarFédor 
mourut  d'une  maladie  de  laiif;neury 
dont  Qn  altrttiua  l'origine  k  son  beau- 
frère»  qui  éiail  devenu  en  même  temps 
oon  premierniinij^tre.  La  dynastie  qui 
avait  rqgné  jusqu'alors  se  ttouv  mt 
éteinte ,  on  )eia  les  yeus  sur  Boris 
Godounof ,  dont  les  grands  talents 
pour  radmioi&tration  eonirebalan- 
pient  les  iuclinations  ssDguiuaires.  il 
lut  élu  en  1 5y8  ;  et ,  l'année  suivante, 
son  couronnemeiît  enr  lieu  avec  la 
plus  grande  in;jf;iidic.cnce.  I!  fit  aus- 
sitôt de  grandes  largesses  aux  égli- 
ses et  aux  monastères,  et  fit  fondre 
une  floche  du  joitlsfle  /jHo  non  livre  s, 
f|u*il  oidonna  dv  piacti  t!ait>  iincittui- 
construite  pour  cet  oljjil  au  laiiu  u  du 
Kremliu.  Èn  iGoo,  ic  . sort  conduisit 
en  Russie  nu  prince  suédois,  Gus- 
taTe,  fils  d'tric  XIV  et  de  Catherine 
Hanadoter.  Son  père  ayant  été  dë- 
trdné  par  Jean  III ,  il  s'était  tu  forcé 
de  ^'expatrier  ;  et  dénué  de  ressources^ 
il  chercbnt  un  asile  et  les  moyens  de 
subsister.  Boris  conçut  le  projet  de 
lui  faire  einfensser  lareli^tion  grecque, 
de  iut  donner  en  mariage  sa  fille  'Ax> 
nia,  ou  Alexis,  et  de  ren|;ager  h  for- 
mer des  prétetiiions  aux  dépens  de  la 
Suède  sur  la  Finlande  et  rKslonie. 
Mais  le  jeune  Gastive,  digT)edu  nom 
qu'il  portail  ,  et  ne  vonÎAnt  trahir  ni 
sa  reltgiori  ni  sn  p.ifue,  refusa  d'en- 
trer dans  le.s  vues  du  <z*r,  il  mourut 
dans  l'obscurité,  à  U^lltell ,  .six  ans 
après.  Une  autre  aiiiancc  tenta  ensuite 
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Vambitinn  de  Boris.  En  iCoi,  il  en- 
voya deux  aTnh3«;sadcurs  â  Chrislian 
IV,  roi  de  D<irjemnrk,  pour  négo- 
cier le  luarli^e  d'Alexia  avec  Jean  lî, 
frère  de  Christian.  Le  roi  acrruia  i.i 
proposition  ^  pour  se  procuit  r  à  l'est 
de  la  Balinjue  un  allie  puissant  contre 
la  Sucdc  y  dont  il  craignait  les  projets 
ambitieux.  U  rappela  son  frère,  qui 
était  au  siège  dX^stende,  et  Tenr oy« 
en  Russii,  escorté  d^une  flotte,  q«i 
le  condubit  jusqu'à  Nnrwa,  avec  trois 
sénateurs  et  nne  suite  brillante.  Le 
jeune  prince  passa  ensuite  è  Moscou, 
où  il  fut  reçu  magnifiquement;  mais 
«ne  fièvre  violenle  Remporta  avant 
que  le  mariage  fût  consommé ,  qua<- 
ranic  jours  après  son  arrivée.  Dans 
ce  même  temps  ,  une  grande  (aminé 
désola  U  Russie;  Moscou  et  ses  envi- 
rons en  éprouvèrent  surtout  les  ravr- 
ges:  ce  fîénn  amena  des  nm' n  îifs  coi:- 
lagieuses  ,  une  très  t^rande  mortalité, 
et  les  plus  ,tf freux  brigandages.  HorU 
eut  ocia-iiin  de  déployer  son  activil»? 
et  sou  coura«;e  ;  il  prit  des  rne<iue«» 
tii>si  sa|7,es  que  fermes  ,  etsoti  ininrili' 
se  m.unliuL  11  crai^n.ul  i ci'i  utlanl  ^ 
et  baissait  les  grands.  La  famille  Uo« 
ipauof,  une  des  plus  considérées, 
était  surtout  Tob^et  de  sa  jalousie.  Fé« 
dor  Bomanof  fut  relégué  dans  un  mo- 
nastère près  d'Arcbangel ,  et  obligé 
d'y  preodre  le  firoc»  sous  le  nom  de 
•  Pniiarèle*  Sa  femme ,  Axénie,  fut  en- 
Toyée  dans  un  courent  sur  les  boidt 
du  lac  Onega.  Die  emmena  avec  elle 
son  fils  AÈcbcl,  encore  eolant,  qui 
commença  ainsi  ^  tous  des  auspices 
malheureux ,  nne  osrrière  qu*il  était 
destiné  à  coniinner  et  à  finir  sur  h* 
tronc,  en  devenant  la  tige  de  Tillustre 
dynastie  des  l^'Uianof.  Cette  grande 
revolutit^n  se   prrj^.ira  dè.*-!uis  par 
iVippariMoK  suinte  de  Gregonc  Otr»  - 
p.ief  (  A  .  DfcMhfiiius  ) ,  diacre  d  tiu 
couvent  à  MoâcoU|  qui  se  ût  pa^Hi: 
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pour  le  jpiine  Dmitri  on  D^métrius , 
assassine  a  U^litch,  donzi  ans  atipn- 
raviïul.  Gi'é(*uiie  ,  ou  le  faux  Demé- 
trius ,  eut  des  parlisaus  :  Boris  Go- 
doiinuT  marcha  contre  lui  ;  tn.li^  il  >'a- 
p»'rçMl  que  ses  soldats  secondait  ié(  mal 
scsilTuits,  An  sortir  d*un  repas,  il 
xnouiul  d*une  colique  violente.  Ou  ne 
douta  pas  qu'il  u\  ût  c'ic  cnipuisouné  ; 
et  plusieurs  écrivains  ont  rapporté 
qu'il  ayait  pris  du  poison  tu^mcme.  It 
termina  ses  jours  eh  iGoS^  après  aToif 
Tc^né  sept  ans.  Quoiqu'il  cAt  souillé 
sa  carrière  de  plusieurs  crimes,  il  sV- 
tait  montre'  digne  de  porler  le  sceptre. 
Il  prit  des  mesures  pour  répandre  en 
Russie  les  lumières  et  les  arts  delad- 
Tiiisalion.  Il  y  attira  des  me'decins  et 
des  pharmaciens  ;  il  envoya  des  jeunes 
gens  en  Suède  cl  en  Allemagne,  poor 
s*y  livrer  à  Tetude.  Dans  le  dessein  de 
fivori>(  rlr  commerce ,  il  entrelintdes 
rrlifions  étroites  avec  les  villes  Ansea- 
liqnes,et  snrlout  nvrr  ï,!ihiTk,qui 
lui  rnvoya  une  anili  ^^sade  Ijtiilanle. 
On  a  prétendu  qnr  15  ris,  pojir  em- 
pêcJier  les  e'migr.iUiins  <\ii  peuple, 
av.at  all.n  be  its  [>.iv.sajj^  i  1 1  be: 
nuis  cette  opinion  ne  sauidit  être  ap- 
puvcc  de  preuves  suflisanles  ;  (  l  il  y 
a  lieu  de  croire  que  Tontine  du  ser- 
vage, en  Russie,  remonte  h  une  épo- 
que plus  ancienne,  et  qu'il  a  été  renfor- 
cé par  d'autres  causes  dans  des  temps 
iMtstérieors,  Boris  Godonoof  continua 
les  travaux  commencés  par  Iwan 
Wasiliewitch ,  pour  b  enlture  et  la  cr- 
vilisation  de  la  Russie,  travaux  qui  fu- 
rent repris  ensuite,  après  Textinc  lion 
des  faux  Oéractriis,  sous  les  princes 
delà  maison  de  Komanof,  arrivée  au 
trône  en  1 6 1 5  par  Télection  de  Michel 
Fcdorowitcli.  (  Fqfr,  Micuel  Fédoro- 
witch.)  C — AU. 

GODWÏN  (  T,r'  roniie  ),  seignenr 
anglais  ,  dont  la  puiss.inrc  Ht  trernl)ler 
les  rois ,  après  avou'  long  •  temps 
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rrçn(?  sons  le  nom  de  quelques  "princes 
f  tibies  ou  dégiades,  que  ses  ii  tri;;  es 
av.o'rnt  places  sur  Ir  frôrtr,  ir  .iismit, 
en  rijouranl,  à  r.ûnc  lie  ses  fils  ,  les 
ujovcns  d*u<ur|»ef  la  'lignite  roy  de  :îl 
v«  «  ut  dan<  la  première  moilic'  du  xi'. 
.siècle.  Il  était  (ils  d'Ulnofh  ou  Wolf- 
iJuUi,  comte  de  iSussex,  qui,  sous  le 
règne  d'Eihehed  11 ,  obligé  de  s'ex- 
patrier pour  se  soustraire  aux  perse- 
cntbns  d'Edric  Stréon ,  entraîna  dans 
sa  fuite  uu  grand  nombre  de  vats- 
feaux  j  avec  lesquels  il  revint  ensuite 
ravager  les  cotes  d'Angleterre  et  dé- 
truire la  flotte  équipée  poor  repousser 
les  Danois.  (  F,  EthzlbboII.)  God- 
wtn  jouissait  d^à  d'un  crédit  extraor- 
dinaire p.inni  ses  corapalrioteiy  lor>« 
que  Canut-ie- Grand  sVupara  desétate 
d'Edmond  Gdle*de  Fci  .  Ce  fut  cette 
considér  ilion  qui  lui  ût  obtenir  le 
commandement  du  corps  d'élite  an- 
glais, que  lenouvnn  mc.narquc  cim- 
dni>it  r!t  O  memark  ,  contre  les  V  .d- 
dale>  [  1019).  Dès  l'ouverture  de  la 
camp-'f^'  e ,  mit  c ntrcjn  ise  audacieuse  , 
niais  c<»ni  oimet*  ilu  plus  beur«  ux  suc- 
ces,  Ini  nicriia  tonte  la  roniï<jf)ce  de 
ce  |»rince.  Lei  deux  années  étaient 
caujjiécs  à  peti  de  distance  rui-e  de 
l'autre,  et  tout  annonçait  un  comUat 
prochain.  Vers  le  mitiett  d'une  mit 
obscure,  Gudwin,  proBlant  de  IVpaîi> 
aenr  des  ténèbres  y  se  dérobe  furtive- 
ment du  camp  avec  sa  troupe ,  fiaod  k 
l'improvisle  sur  les  Vandales,  les  met 
dans  une  déroute  complète ,  et,  les 
noursQÎvant  aveo^vigoeiir ,  acbève  de 
les  écraser  avant  qu'ils  aient  en  It 
temps  de  se  reconnaître.  Canut ,  qui  y 
à  son  l'éveil ,  avait  appris  le  brusque 
départ  des  Anglais  et  ne  doutait  pas 
qu'ils  n'eussent  passé  à  Tennemi ,  ré- 
flccliiss  lit  avec  inquie'nide  aux  moyens 
de  surmonter  les  difticullés  que  lui 
suscitait  cette  defrclion  inatu  nd-ie , 
lorf^qu'ti  aperçut  lout-è^up  GtMiwin , 
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qui  venait  à  tout*-  bride  lui  poi  ierliii- 
iijt7uc  la  uuuvi'llc  de  s.i  vicloiic.  En- 
chanté d'une  preuve  si  cclataate  de 
courage  ,  le  pi  loce  danois  le  nomma 
sur4e champ  comte  àt  Kent,  et  loi 
fit  épouser  la  sœur  d*UlpliOD ,  son 
beau-frère«  Os  dî&tiiictioDS  ne  firent 
qu'accroître  rinfluence  de  GodwÎD  en 
Âogleterre.  A  la  mort  de  Canot  l'f., 
arrive-,  en  loSO,  de  violentes  diVi- 
sioiis  s'cieyèrent  entre  les  grands  sur 
le  choix  du  suocessenr  de  ce  monar- 
que* Godwîn,  tOOt  puissant  rlins  les 
provinces  situées  au  sud  de  la  Tamise , 
se  dedar.i  pour  H-irHi-C-mut ,  elle  fit 
proclamer  roi  de  Wcsx  x.  Comrnf  le 
nouvfNTi)  niouarque  se  irouvriit  .dcrs 
absent  du  roy  aune,  Kmma,  sa  mère, 
obtint  le  titre  de  régente  ,  et  Godwin 
fut  mis  h  I  I  tète  de  l*.idmifiistralion. 
Mais  ii  tiold  Pied-de-Lic  vrc ,  qii  le 
crédit  des  D.»nois  avait  elcvc  sur  le 
trône  de  Mrruic,  se  voyant  piivc  des 
provinces  méridionales  parjes  seules 
cabales  du  comte  de  Kent,  fit  tou^  ses 
efforts  pour  engager  ce  seif^neur  dans 
ses  intérêts ,  et  il  par? îot-â  te  gagner 
par  b  grandeur  ae  ses  promesses. 
Godwin  s'occupa  dès-lora  du  soin  de 
créer  un  parti  en  faveur  de  ce  prince. 
Emma ,  qui  n*ignorait  point  les  com- 
plots de  son  perfide  ministre ,  crut 
faire  une  démarche  politique  en  appe- 
lant auprès  dVlIc  ses  enfants  du  pre- 
mier lit,  Alfred  et  Edouard,  se  flat- 
tant de  récliauiïï'r  par  leur  présence 
Faraour  des  Anglais  pour  le  sang  d'Ed- 
mond ;  elle  ne  lit  que  erLU>er  un  |)re'- 
€ipiccsous!eur<p  ts.  P  ir  les  conseils  de 
(ïudwin,Harold  iiiviL  i  les  deux  princes 
de  se  rendre  à  5j  cour.  Emma,  vou- 
lant éviter  une  rupture  ouverte,  mais 
craignant  quelques  embûches  de  la 
part  de  ses  eniuiiu:,,  ju-^ea  prude  nt 
de  y  envoyer  qu'un  de  ses  fils  vi  de 
retenir  Tautre.  Alfred  fut  arréle  à  Guii- 
ford  I  comme  il  se  rendait  à  Londres  : 
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sa  snite  fut  massacrée;  et  lui-mêaïc, 
après  .ivoir  eu  Its  yvnx  ariachés,  lut 
conduit  au  monastère  d'E!y ,  où  la 
mort  termina  bientôt  sa  malheureufe 
existence.  La  voix  publique  accusa 
Godwin  de  ce  citme  affreux.  On  dit 
même  que  le  prince  ne  fut  attaqué  que 
lorsqu'il  eut  rejeté ,  avec  mépris ,  lei 
conditions  auxquelles  Tambideux  et 
cruel  miiiistri'  lui  offrait  de  le  faire 
monter  sur  le  trône.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Emma  et  Édouard,  à  U  nouvelle  do 
cet  horrible  attentat ,  sVnfuirent  sur 
le  continent  pour  mettre  leurs  jours  k 
Tabri  du  fer  des  assassins.  Alors  God- 
win vprofit.int  habilement  de  T absence 
de  la  rc>(  ntr,  p  iblia  que  H.irdi-Ganut, 
ayant  ii'7,li;;c  de  veriir  en  personne 
gouveriK  r  st  s  èlals ,  était  déchu  de 
SCS  droits j  et  Hirold  se  trouva  pro- 
clame roi  de  toute  l'Angleterre ,  avant 
queîcs  p.iriisansde  sou  liv.il  tusscut 
pu  concerter  aucun  plan  de  rèsisîan- 
cc.  Pour  prix  de  sa  trahison ,  le  comte 
de  Kent  vil  augmenter  ses  biens  et  sa 
puissance  ;  et  le  litre  de  grand-Iféso- 
rier  de  la  couronne  fn/t  ajouté  à  ses 
antres  dignités.  Mais  Harold  ne  jouit 
pas  long  temps  de  son  nsnrp.ition.  A 
peine  eut-il  fermé  les  yeux,  que  toute 
la  noblesse  s'empressa  de  reconnaître 
flardi«Canut  pour  roi  légitime  ;  et  God- 
win, courtisan  aussi  lâche  qu'impu* 
dcnt,  fut  le  premier  à  lui  rendre  ses 
hommages.  Cet  homme  abject  poussa 
mèmf  la  bassesse  jusqu'à  se  faire  Tins- 
trunicnt  des  odieuses  vengeances  qne 
le  noMvciu  roi  exerç»  contre  la  ville 
de  Worcesler ,  et  sur  le  cadavrr  de 
sou  frère.  '  ^  qv.  C\nut  II.)  M  »is 
ces  compl  usaiicts  scrvilcs  ne  pou- 
vaient tlTiei'r  du  (œur  de  Uardi-Cmut 
le  souvenir  di  s  pci  lidics  qui  lui  avaient 
na;,uère  ùtc  la  couronne.  Edouard  ,  son 
frère  utérin,  s'étanl  nudu  à  sa  cour, 
lui  (Irai  >nda  la  punition  du  meurtrier 
d'AUrcd  -,  et  rdrchevct^ue  de  Gintor^ 
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))(  i  v  .lyanl  nomme  Godwin ,  le  roi 
oi  iluiiua  à  ce  siigucur  de  comparaître 
eu  jugement.  Le  coupable  semblait  à 
la  veille  de  recevoir  le  ]usle  ebllinciit 
de  ses  forlittts  ;  mais  la  cupidité  du 
mooart|ue  sauva  des  jours  rëdamës 
par  la  vindicte  publique.  Avaot  Tépo- 
que  filée  pour  la  senlence ,  Godwîa 
denianda  et  obtint  la  peimissioD  d'of* 
firir  a  Hardi-Canut  une  galère ,  dont 
la  peupe  était  dorée,  et  inonicc  p^r 
quaire»viogts  soldats,  qui  avaient  cba* 
cun  un  bracelet  d'er  pesant  seiae  on- 
ces ,  avec  un  casque ,  un  cimeterre  et 
une  lance  ornés  d'or  et  d*argenr.  En 
faveur  d'un  pre'scnl  si  maj^nifîque ,  le 
comte, sur &un  siîiip'ç  scrmt  nt,  fut  i  (  a- 
voyé absous  du  n  une  qu'on  lui  impu- 
tait. La  mort  de  Hardi -Canut,  qui  nuiviî 
de  près  ri>siie  scandaleuse  de  ce  [iro- 
cés ,  mil  dans  la  plus  grande  évidence 
îe  ptHivoir  sans  bordes  qu'avait  nsurpe 
GodwiiJ.  La  noblesse,  indécise  entre 
les  princes  danois  et  saxons,  ne  sa- 
vait à  laquelle  dcsdcux dynasties  défé- 
rer le  tceptrede  l'Angleterre.  Edouard^ 
qui  venait  de  »Mitrer  tant  d'achame- 
nent  contre  h  conte  de  Kent,  mit 
alors  tout  en  esuvre  pour  ^attirer  sa 
bienveillanoe.  Non  sedeiBent  il  lui 
promit  l'entier  oubli  du  passé,  et  la 
principale  adminiscnition  des  affines, 
mais  encore  illfebligea  de  prendre  sa 
filie  Ëditlie  eu  nsnage»  s'il  faisait 
pencher  la  balance  de  son  cdté.  A  ces 
conditions ,  Godwin  crut  pouvoir  s^ev- 
j;ager  à  lui  faire  obtenir  la  couronne. 
Ce  qui  donnait  à  cf»  snç^nnir  une  auto- 
rité si  exorbilaule  ,  <  \  1 1;(  iiL  fies  ri- 
chesses immenses,  le  |;oii\  i  ruciiitnl 
de  neuf  piovioces  qu'il  jwsscdait  par 
lui  ou  ses  fils,  les  premières  dignités 
du  1  Dv.iiimc  .  et  de  ç^riîides  alliauccs 
Iwi  an  dedans  qu'au  dt'Iiurs  de  i'An- 
y,li:lçri<' j  car  il  eiaUj^ar Sa  seconde  fem- 
me brau-frère  du  dernier  roi,  ti  iicau- 
pice  de  la  fille  dcBaudouin^  comte  ds 
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Flandre.  Lorsque  rassemblée  de  la 
nation  se  fut  réunie  h  Gilliughaoi 
(  I  o4 1  )  f  Godwin  disposa  les  esprits 
avec  tant  d'adresse,  que  tous  les  suffra- 
ges se  réunirent  en  âveur  d'Édouaid  , 
qui  fut  aussitôt  reconnu  roi  d'Angle- 
terre. Tous  les  vŒus  du  comte  parais- 
saient alors  exaucé.  Au  fiiîle  des  boa* 
neurs ,  il  voyait  encore  sa  fille  parla* 
ger  le  trône  d'un  roi  qu'il  gouvernait 
avec  un  empire  absolu.  MaisForgocil- 
Icux  ministre  voulait  des  faveurs  ex- 
clusives; et  le  prince  montrait  la  plus 
grande  prédilection  pour  les  ISor- 
mands ,  dans  la  patrie  desquels  satjeu- 
ncsse  avait  trouvé  nu  pencrcux  .T^fle. 
Les  Normands  furent  dune  m  Lotie  à 
la  baitie  de  l'implacahlf  Godvvin,  Uo 
accident  nuprevu  la  lit  bientôt  éclater 
avec  M  le  h  ce.  Sommé,  par  le  roi ,  de 
scvir  contre  les  habitants  de  Douvres, 
qui  avaient  maltraité  le  comte  de  Bou- 
logne, Godwin  repuijdit  uvcc  auo- 
gaoce  que  ce  n'était  pas  la  coutume  en 
Angklerie  de  punir  les  geiu  sans  les 
entendre ,  et  que  les  sufels  avaient  des 
privilèges  quil  CiUaiC  respecter.  Puis 
il  ajouta  fièrement  qu^étaût  comte  de 
Kent)  c'était  k  lui  de  prot^er  les 
peuples  de  aon  gouvemement  contre 
lee  violences  des  étrangers*  Êdonud 
se  seofit  extrêmement  offensé  d'une 
réponse  si  audacieuse  ,  et  qui  ajoutait 
à  la  désobéissance  le  reproche  san- 
glant de  sa  (tartiaUté  pour  les  étran- 
gers. En  vain  chercha  t  il  à  faire  res- 
pecter l'autorité  royale  par  la  force  des 
armes  ;  un  sujet  osa  la  braver  .  et 
contraignit  son  souverain  <1p  souscrire 
aux  coitditions  qu'il  voulut  imposer. 
(/'.Edouard  ie  cortiesseur.  ^  ^I.tîs  la 
mort  viul  luiilre  un  k  rine  aux  entre- 
j>nses  decet  hoiniuf  ambuieux  :  God- 
win mourut  snbiu  rn«  nt,  taudis  qu'd 
était  a  table  avec  le  roi ,  en  loS^.  U 
avaiteu  de  Th\  ra ,  sa  piTuiièi e  femme, 
ut4  fils  qui  périt  ddu^  k  Xami^e^  où  à 
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ftti  emporltf  parun  cheval  foiigueus;€t 
de  Gîthei  sa  seconde  ftmme»  une  fille 
qai  épousa  Edouard^  etcioii  fils ,  dont 
1  aîné  monta  sur  le  trône  (  f^c^.  Ha- 
noLD  II  )  y  et  un  autre  (Sweio),  après 
avoir  long-temps  mené  uue  vie  scan- 
daleuse avec  une  abbcsse  qu*il  avait 
enlevée ,  désola  les  cùics  d'Anglclerre 
par  ses  pirateries,  égorgea  de  sa  pro- 
pre main  le  comte  ncom  son  parent , 
qui ,  à  la  solHcifation  de  Godwin , avait 
clicrchc  à  le  léroucilicr  avec  le  roi , 
et  mourut  dans  un  pcicrinage  à  Jéru- 
salem ,  euUepris  pour  expier  ses  cri- 
mes. — E. 

GODWIN  (François) , savant  pic- 
Icit  anglais^  liU  d'un  évccjuc  de  Balh 
et  Wells,  naquit  en  i56i  à  liaving- 
ton ,  dans  le  comté  de  Northampton  : 
il  partagea  le  goAt  de  Candeii  pour 
les  recbercbes  relatives  aux  anuqni* 
tés  de  son  pays,  etraceompagnadakii 
•es  eieursions  au  pays  de  Galles ,  en 
s5ûo;  mais  il  lestreigait  ensuite  ses 
redierches  aux  bommes  d*<^lise ,  et  il 
publia  le  réstiltat  de  ses  travaux  en 
i6ot  ,  in-4''. ,  soos  le  titre  de  Cata- 
iog^  des  év'éques  anglais ^  depuis 
le  premier  étahUssemem  de  la  réU^ 
ffon  chf^ienne  dans  cette  île,  avec 
un  précis  historique  de  leurs  vies  et 
actions  mémorables.  C*^t  ouvrage  , 
joint  H\\  ntMit  dulordBuckhurst,dont 
Tauti  tu  (  lih  «  hapcl.iit!,  lui  valut  l'cvè- 
clié  de  Lauibelh  :  il  en  donna  une  au- 
tre édition  en  iOi5,  avec  beaucoup 
d'ad.iilioiis  ;  et  TiTmée  iuivaiite,  eu  fa- 
veur des  (ilrantCi  rs  ,  mais  plus  encore, 
à.  ce  qu'un  pre»>i)iue,  jjuur  faire  sa 
cour  à  Jacques        doni  il  connais- 
sait le  faible  pour  la  rcputstiou  de  la- 
tiniste ,  il  traduisit  lui*méme  s&n  ou- 
Trage  en  latin  ^  et  le  fit  imprimer  sous 
ce  litre  :  De  pnesuUbus  jinglim 
commentarius  f  Londres,  i6f6^  in- 
4^.,  réimprimé  avec  des  additions  de 
CtttI).  Ricbsrdson,  Cambridge  fi^i^, 
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ÎD-IbU  La  traduction  él«t  dédiée  à 
Jacques  1*'.,  quî  lécompensn  raolettr^ 
en  le  transférant ,  en  1617^  à  févê- 
cbé  de  Héreford.  Godvvin  publia»  en 
1629,  in-B''.,  JfundÊis  kutnimatue 
Utopim^  où  il  expose  mystérieusemcoC 
les  avantages  d'une  méthode  secrète 
de  son  bvention,  pour  correspondre 
par  signaux  avec  bien  plus  de  célérité 
que  par  la  voie  ordin^îre  des  lettres. 
liOS  biographes  anglus  pcnsrnt  que 
c'est  tians  ce  livre  qu'on  a  pris  i'idee 
des  teléj^rajilics  établis  dans  la  Grande- 
Bretagne.  On  a  aussi  de  lui  :  les  yin- 
noies  des  règnes  (T Henri  FUI , 
d'Edouard  FI  et  de  la  reine  Marie 
(en  latin),  rcimpriraces,  pour  la  5'*. 
fuis,  eu  i65o,  in-4  ainsi  que  U 
traduction  de  l'ouvrage  en  anglais, 

Sar  son  fils  Morgan  Godwiu;  un  sieur 
e  Lotguy  les  mluisit  en  français , 
Paris ,  1 647 ,  in-4^  Le  calcul  de 
la  wUeur  au  seAetett  renmin  et  du 
udeMMiquep  i65o;—  et  V&mume 
dans  la  bme^  on  Relation  d*un 
vCjyagâ  à  cet  astre ,  par  Domingo 
GonzaUs ,  production  îngénicose  de 
la  jeunesse  de  l'auteur,  tuans  qui  ^  con- 
trariant quelques  idées  reçues  de  son 
temps,  ne  fut  imprimée  qu'après  sa 
mort ,  en  1 658 ,  in-S".  ;  elle  a  été  tra- 
duite en  français  p^r  BwJomn ,  Pa- 
ris, »(i('»(3,  in- II,  François  Godwin 
monnit  eu  i ()35.  X— s. 

GODWIN  (Thomas),  sivant 
m;ntï-e  d'école  anglais,  ué  en  i  08-] , 
au  cornlé  de  Somerset,  fut  iiDiumé, 
en  1609,  chef  de  l'école  graïuiic  d*A- 
binf;don,  dans  le  comté  de  Berks; 
école  qu'il  mit  en  réputation  par  les 
élcT es  distingués  qu'il  y  forma.  Etant 
entré  ensuite  dans  les  ordres ,  et  ayant 
obtenu,  vers  i6t7ybiottre de  Brigth- 
vvell  «il  résigoa  sa  pUee  d'insiitiiceur, 
dont  il  paraissait  être  exit émeMisot 
tig^.  11  mounu  en  i643.  On  a  de 
lui|  entre  «unes  ouvrages  1 1.  iloM* 
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aoglaise  des  antiquités  romaines ,  Ok- 
font)  i6i3,  in-4''.;  et  iG  j,  avec 
beaucoup  d'additiona.  H*  Florile- 
gùan  phrasicorif  ou  Vue  de  la  lan- 
gue latine.  IIL  Synopsis  anUquita- 
tdm  hehraîcarum ,  1616 ,  in-4"*  IV. 
MfoUe  et  Aaron,  etc.,  i6'Ji5,  in-^j". 
réiuipriiuc  à  Ufrecht,  eu  i6u8,  avec 
des  noies  de  Hcilz.  X— s, 

GODWIN  (Mistriss  Marik 
WoLLSTONECRAFT  ),  Auj^laïsc  célcbrc 
par  SCS  talents  lillcraires, ses opi liions 
et  ses  malliturs,  naquit  co  à 
Londres  ou  aux  environs;  elle  montra 
tic  Lu  nue  heure  une  dispositiou  aux 
scutimcQts  exaltés.  Sa  première  ëdu- 
cation  fut  très  négligée;  ouùs  elle  y 
suppléa  par  Ta  lecture,  et ,  après  u 
mort  de  sa  m^e,  qui  la  laissa  sans 
Ibrtune,  die  se  irouva  soffisanuoent 
iostniile  pour  tenir  ,  conjointement 
aycc  ses  sœurs,  une  école  qui  lui 
procura  les  moyens  de  subsister.  £lk 
Técut  ainsi  ,  d'abord  à  Islingtcn ,  et 
ensuite  à  Newingtongreen  ^  où  elle 
s'attira  la  bienveillance  du  docteur 
JBrice*  En  1 785 ,  une  lemme  pour  qui 
elle  avait  conçu  une  amitié' très  vive  y 
étant  tombée  dangereusement  malade 
à  Lisbonne  ,  M;<nc  n'he>ita  point 
d'ab.irid (Miner  sou  ccule  pour  aller  lui 
rendre  les  plus  tendres  souis;  mais 
elle  n'arriva  guère  anpiôs  d'elle  que 
puLu  recevoir  ses  d(  ruiers  adieux..  A 
son  retour  en  Angleterre,  elle  entra, 
comme  gouvernante  d'entants,  dans 
la  maison  du  lord  vicumic  de  Kiugs- 
borough,  lord  lieutenant  d'Irlande. 
£n  1 78O,  elle  vint  résider  à  Londres, 
et  commença,  dès  l'année  suivante^ 
il  se  faire  connaître  comme  auteur^ 
en  publiant  des  Pensées  sur  Tédu/ea^ 
tîèn  des  fitteSj  in*i  a.  Elle  oontinua  de 
mettre  au  jour  dims  ouTrages  dont 
les  plus  connus  sont  une  Définse  des 
dnUs  de  rhommc,  une  Lettre  à 
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Edmond  Burke,à  VoceMiiom  de  sa 
Béfiexiùns  sur  la  résolution  frmh 
çaise  .  in-H<*. ,  et  la  Défimse 
des  droits  des  femmes  ,  ensec  des 
réf^xions  sur  des  sigeis  poUtîqmes 
et  moraux  ^  179^9  tn  -  8°.  Dans  ce 
dernier  ouvrage  ,  miss  WoMstone- 
craft  prétend  que  la  femme  est  appe- 
lée par  la  nature  à  partager  avt^ 
riiomme  toutes  ces  fonctions  élevées 
que  celui-ci  s'est  arrogées  cl.cîu^ive- 
mcnt;  que  l'homme  n'a  d'autre  suptr- 
riurite  que  celle  de  la  force  iim^-rulairc; 
et  que  cVst  par  Timpirc  tyianniquc  de 
I  timour ,  que  son  sexe  est  tombe  dan* 
l'ctal  de  degrad  ition  où  clic  le  sup- 
pose. Ce  système  avait  de'jà  été  pré-  • 
senté  par  mistriss  Macaulay,  dans 
son  Trmié  sur  l^édueaUonf  wm 
Marie  Wollslonecraftiut  a  donné ^tt 
de  dévdoppements  ,  et  lui  a  prêté 
l'éloquence  qui  distingue  presque  ton- 
tes ses  productions.  On  trouve  quel- 
quefois un  peu  d'enflure,  et  ploa  son» 
rent  de  l'incorrection  dans  cet  eu*  ' 
▼rage  ;  ce  qui  n'étonne  pas  qnaad 
on  sait  qu'eÛe  le  composa  dans  Tes- 
pace  de  six  semaines.  Ce  fut  queU 
que  temps  après  qu'elle  fit  la  connais- 
SiTircde  M.  Fue<li,  peintre  estimé, 
pour  qui  elle  conçut  un  sentiment  liés 
tendre,  qu'elle  no  put  celt  r,  luaisque 
cet  .artiste, qui  était  marié,  ne  pouvait 
tnciMji  3ç;er.  Elle  passa  en  France  en 
1792  ,  iùnii  la  vue,  écrivait-elle,  de 
perdre  au  sein  du  bonheur  public 
tidee  de  ses  malheurs  pra  és.  Ses 
espérances  furent  déçues.  Sou  en- 
thousiasme pour  la  liberté  l'avait  abu*  , 
séc;  le  bonheur  public  avait  quitte  k  1 
France ,  et  d'autres  maiheors  perann- 
nels  y  attendaient  mistriss  WobslODe*  j 
craft  Elle  se  lia  tutimcnMnt  afec 
plusieurs  républicains  du  parti  des 
Girondins  ,  oont  elle  vit  les  cheCi  les 
plus  fameux  périr  sous  la  hache  ré-| 
vohittonnairc.  A  ParlS|  un  nqgodaii 
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amcrîcain  UGmruu  liuluV  ^  lui  inspira 
imc  passion  tendre ,  qui  fut  d'dbur4 
p  lyëe  de  retour  ;  car  elte  joignait  une 
K|;are  agréable  et  intéressante  aàx 
dons  de  l'esprît  el  de  la  sensibilité. 
Imlay ,  après  Tavoir  rendue  mère, 
finit  par  lawrifier  k  son  inconstance» 
Retournée  en  Angleterre ,  et  réduite 
an  désespoir,  elte  chercha  deux  fois  à 
s'dtcr  la  vie ,  maigre  TafTection  qu'elle 
porlait  à  sa  fille.  A  quelque  temps  de 
I  j ,  elle  eut  occasion  de  se  lier  par» 
ticulièremeot  arec  M.  Godwio ,  au- 
teur de  plusieurs  ouvra^^cs  peu  favo- 
rables augouverneracnt,  et  plus  connu 
par  son  roninn  de  Cah  h  ff  illiams. 
Ils  sN-i  iicnl  vus  aulrcfois,  mais  s*c- 
tâicnt  (jiiitlés  peu  .s,Ui>t,ul.s  Tun  de 
l*autic.  Un  aiui  commua,  en  les  rap- 
prochant dans  une  visite,  lo  nul  à 
|>orlée  de  se  m  •  n\  a[iprérier.  Ils  se 
plurent,  h.jbttereut  ensemble  ,  et  s'u- 
nirent au  bout  de  qucl(|ucs  muîs , 
malgré  le  mépris  que  luus  di  ux  avaicu  t 
pour  Tinstitution  du  mariage.  Cette 
UDÎoa  fut  heureuse,  mais  courte;  mis- 
trîss  Godif  in  mourut  d'un  accouche» 
ment  j^énible  le  lo  sept.  1 797*  Une 
éducation  né|iligée  et  une  imanination 
ardente  avaient  causé  ses  erreurs  et 
ses  infortunes.  Elle  n'avait,  rapport 
de  son  mari, d'autre  rel^ioo  que  celle 
qu'elle  s'était  créée.  Ehe  était  d'ail- 
leurs obligeanle,  généreuse,  et  simple 
dans  ses  manières.  Ses  principes  n'ont 
pasdô  manquer  de  partisans  pendant 
cette  affreuse  révolution  qui  devait 
£iire  le  tour  du  globe.  On  a  vu  en 
Amérique,  à  Salem,  près  de  Boston, 
une  espèce  d'ac  idcuiie,  où  Ton  s'atta- 
chait à  former,  d'après  les  instruc- 
tions de  mistriss  Godwin,  re  (pi'on 
a  appelé  des  femmes  sans  sexe;  niais 
<^  principes  ont  aussi  beureusemeut 
provoqué  réioqucnte  iudignaliou  de 
plusieurs  ccnvaius,  amis  de  l'ordre  , 
lie  ia  morale  ct  de  la  religion.  On  a 
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publié  la  Vie  et  lesiMemoircs  de  mis- 
tri>s  (jodwin,  rédigés  sur  des  ma- 
tériaux fournis  par  son  mari  ;  et  ces 
Mémoires  ont  été  traduits  en  français» 
180^,  I  vol.  in-i3 ,  avec  portrait. 
Voici  les  titres  de  quelques-uns  de 
se»  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  cités 
ci-dessus  :  l.  Misloire  crigintêle  de 
la  vU  réelle,  à  l'usage  des  enfants! 
Il,  Abrégé  du  nouveau  Grandisson, 
traduit  du  hollandais.  111.  Lê  lecteur 
féminifu  IV,  Importance  des  opi" 
nions  reli^u'uses,  trad.  de  M.  Nec- 
ker.  V.  Physiologie  de  T.avater , 
abrégé  du  français.  VI.  Eléments  de 
morale^  traduits  de  l'allemand  de 
Salzjnaiin,  Schnepfcnthal,  1796,  5 
vol.  in-i'j..  Salzmann,  en  reeonnais- 
sanco,  fradniî»il  en  alletnand  !a  /?<?- 
fensc  des  dnnf*;  de  la  fcinuie.  Vif. 
Lettres  ( mli's  j'Liultmt  iiii  court 
jour-  en.  Sucie  ,  en  Aorue^i'  t  t  cii. 
J)iinemark ,  17(16,  ui-S  .  \  lll.vlAi- 
rie  ,  1797,  rojuau  oîi  t  llo  a  n  tnui 
d'une  manière  intéressante  bon  senti- 
ment pour  cette  amie  de  sa  jcimcsse 
qu'elle  avait  vue  monrir  k  Lisbonne 
IX  Fue  hisioriqtte  et  morale  de 
Vorigùte  et  des  progrès  de  la  révo- 
lutionfrançaise  f  et  de  i effet  qu'ette 
a  produit  in  Europe ,  1 79  4 ,  in*8''.; 
le  premier  volume  seul  a  paru.  X.  Les 
maux  de  la  femmie  (  The  wron^s 
of  woman),  roman  imprimé  après 
la  mort  de  l'autenr,  rt  qui  a  élé  Ira* 
duit  en  français  par  B.  Ducos»  sous 
le  titre  de  Maria ,  ou  le  malheur 
d'être  femme,  1798,  m-ia.  XI.  Des 
artielcs  dans  la  Hevue  analytique, 
ouvrajr  prrififîiquc.  M.  Godwiu  a 
pnblu'  ks  Or'nvres  posthumes  de  sa 
f'f  iiirnr,  €0^uj»u^ees  de  mêla n':^ es  de 
Jf  lires  et  de  frigrncnls ,  et  ])rccc(lees 
de  riiisloire  de  sa  Yic  ,  Londres , 
1798, vol.  in-8'.  L. 

GOD  y  (  Dora  Simplîcien),  béné- 
dictin, uc  a  UrnanSy  au  coiumence» 
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mpnt  c!u  xvii*.  siècle,  prit,  en  1618, 
rhal)il  religinix  à  Tabbayc  Sainl-Viii- 
ccnt  de  Besançon  ,  et  fui  chargé  par 
ses  supérieurs  d'enseigner  les  belles- 
leirres  aux  novices,  emploi  dojit  il 
s'acquitta  avec  succès.  Il  pass  i  cnsuile 
de  la  congrégation  de  Saint -Vanuts 
à  celle  de  Cluni ,  et  fut  envoyé  à 
paris ,  où  il  professa  la  philosophie 
})endant  plusieurs  années  :  de  retour 
d  uis  sa  province,  il  fut  mis  à  la  téte  du 
collège  ae  S -Jérôme  à  Dole ,  et  chercha 
à  y  maintenir  le  goût  des  bonnes  ciu« 
des.  Ën  1659,  ''^  congrégaiiona  de 
Saint- Vannes  et  de  Gloni  ajant  ilé 
réunies  pour  la  seconde  fois,  il  hi 
élu  prieur  de  Quni  ;  mais  l'année  sui- 
▼auley  il  revint  à  Besançon  ^  et  il  y 
Bonrnt  le  i3  août  i66a.  On  a  de 
lui  :  I.  Odes  sacrées  pour  enitnUmr 
Ut  dévotion  dês  personnes  âe  piété ^ 
Saint-Nicolas  (en  Lorraine),  1629, 
in  12.  II.  Les  honnêtes  poésies  de 
J^iacidas  '  PhUemon  dotfjr,  dm. 
sées  en  cinq  livres  y  Nanci,  i65ij 
(  i  )  Paris ,  1 652 ,  in-8'\  Ces  poésies , 
dit  Goujct,  respirent  une  grande  pié- 
té ,  et  c'est  à  peu  près  tout  leur  mé- 
rite, lîl.  Humhertns,tragœdia ydala 
Parisiis  in  colle^io  Cluniacensium 
henedictino  f  Paris,  i632 ,  in-4".  F^e 
sujet  de  cette  pièce  est  U  conversion 
d'Humbert,  comte  de  Br.iujcu.  IV. 
Genethliacon  sive  principia  ordinis 
Benedictini ,  ibid.,  iG55,  in- 1-2.  V. 
£legia  sanctorum  illustrium  cum 


f  l^  D.  Cahnvt  rit*  rMitiM  <!•  ffanei ,  Annê  U 

Biol.  de  Lorra  utr  rt  «lîl  qaVllc  k  «"Ir'  'mprirnc» 
«n  caraclirct  lUiupict ,  pir  S'^hjitirn  I'htli(i|te.  \\ 
•joate  que  \c  |ir<'iiiirr  livr'.-  contieitt  le  Vuj*ga 
d*«moar  ;  Ir  second,  dri  Lté^rc;  |c  Uoicièa»  « 
de»  ikinoclt ,  |r  t|uatric-mc  ,  U  Joaraëc  dévo|«;  !• 
Cttt^ièttC«  la  Moflc  f naibra ,  «tqae  TeuTragr  nt 
Aéiii  k  M.  de  Merc^,  prîear  <l«  St..Tbuin«s  et  de 
Tllooi.St,  M.triin  I.  r(!iii..n  •\r  P.iri»  ,  qui  nt  éga- 
lement iiuiirini<^r-  ru  leiirei  iialiqari,  porte  *u 
fronliinicr  le  n<>m  dr  Jpan(*iiilleniot ,  itnprimenr; 
«Ue  est  il<^diée  a  in«>lain<-  de  t!ombAlet  par  dlM 
dpUre  %içai€  P.  P.  {  Placùlaî  PhUetàon)  t  U  Ja«r» 
iié«dé*«l«  IwiM  la  iroitiàoM  lîrre^  le  qnairième 
oaaiiMrt  i*  Mut  fmêfeM  ,  «t  le  ciuaaiènc  la 
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aliis  normuUis,  ibid.  1647, 
C'est  un  recueil  d'hymnes  à  la  louange 
des  saints  de  Tordre  de  Sl.-Benbîf. 
VT.  ^ïd  cloqueniiam  chrislianam 
via,  ibid.,  i(i48,  in- 12.  Giberl  parle 
avec  éloge  de  ce  traité  sur  l'éloquence 
de  la  chaire.  VII.  Conduite  inté- 
rieure pour  Madame  de  Combalet, 
ibid.,  1648,  iu-i2.Vrn.Ztf5  sa- 
crifices du  chrétien  dans  Vaccom.' 
plissement  de  ses  devoirs  ,  ibid.  , 
1648,  in-i2j  Cette  édition  est  la  se- 
conde. IX.  Histoire  de  V antiquité  et 
des  miraefes  de  N,D.de  Mont-Bo- 
tond,  Dole,  i()5i ,  in*i 2;  Besançon, 
1710,  in^S'a  11  altriboeau  monastère 
de  Mont -  Roland  une  origine  £ilm* 
Icusc  y  en  sappuyant  sur  on  litre 
évidemment  fabrique  dans  des  temps 
dignoranoe.  X.  Pratique  de  TonK- 
5011  mentale  ,  Dole,  i638,  in  -  4% 
deux  parties.  Cet  ouvrage  fut  cen- 
suré par  un  chanoine  de  Besançon  ; 
dom  Gody  lui  répondit  par  l'ouTra* 
ge  suivant  :  XI.  Spangia  censurm 
D.  V alet ,  canonici  ecclesim  Bi^ 
suntinœ ,  in  -  4".  Xïl.  Musa  cofi* 
templairixy  Lyon,  i6(3o,  in-16; re- 
cueil de  vers  pieux.  Xlll.  Quelques 
Ouvrages  ascétiques  peu  impo  r  lants. 

W— s. 

GOEBEL(Jean-Gl'illalmede  ), 
jurisconsulte  et  publici>lc  allemand, 
naquit  en  iOBj  à  Iloxtcr,  en  Wcst- 
phdlie.  KIcvé  par  les  jésuites,  il  ^'ap- 
pliqua d'abord  à  l'élude  de  l.i  lliéolo- 
gie;  mais  après  avoir  été  nommé  maî- 
tre en  cette  &culle,  à  l'âge  de  dix-sept 
ans ,  il  se  livra  exclusivement  à  la  ju- 
risprudeiiee  ,  qu'il  âodia  dans  les 
universités  de  Copenhague,  Kôoigi. 
berg,  Rinlêln  et  Hclmslaedt  :  il  ac- 
compagna ensuite  deus  jeunes  gcnlils- 
hommes  allemands  dans  leurs 
ges  en  Hollande,  en  France  cl  en  Al- 
lemagne. Au  leiour  de  ce  voyage  y 
LcibiiiUy  ^iii  i*oocnpait  «lors  son 
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iiouveiu  Corpus  jtms,  et  de  son  His'    son  maiire  est  en  guerre?  Xl.  Dis^ 
toire  du  duché  de  Bruns  witk  ^  \o\X'    cours  sur  Vulilité  du  commerce, 
lutii^^it* HT  Gœbel  i»  ses  travaux;  mais    OuUe  ces  écrits  publics  en  français, 
celih  1 1  aca  j)t  1  de  prcfcrence  la  place    Gœbc!  a  coiupoî.e  un  gr-ind  nombre 
de  prufcsiscur  de  droit  à  Uelmslat'dt.    de  dissertations  politiques  :  De  ided 
Ses  leçons  et  ses  écrils  en  lalîn  ,  eu    principis  virtuosi.  De  origine  juris 
aliemand  et  en  français ,  qui  traitent   vemndi  ;  De  origine  et  progressu 
pour  la  plupart  des  quesdoDi  de  droit  Uueranim  Migationum  ;  De  juri- 
public  «sont  très  esiimâ.  L'empereur  hu$  procerum  imper.  majtslaUcis, 
Charles  VI  lui  donna,  eu  1730,  des  ^Helmsladt,  171B,  iu-4^;  De  staiu 
lettres  de  noblesse  ;  et,  peu  de  temps  nohUitaîis  germanicœ,  etc.,  etc«  Ce 
apris  y  Goebel  fut  nommé  conseiller  pobiiciste  est  aussi  Fëdileur  des  OEw^ 
de  la  cour  de  Branswick.  Il  mou-  près  de  Conrmg,  en  7  vol  in-kL 
rut  le  (S  mars  174^.  Le  professeur  (f^o^.G>ifRiitG,lA,4^i-!à.)"J^an* 
Breithaunt  a  publié,  en  174B,  la  TÎe    Henri-David  Go£bbl,  bisiorîtn  aile* 
de  ce  publiciste,  en  latin*  Void  la   mand ,  ne  en  1717,3  Neustadt  sur 
liste  de  qnelques-uns  des  nombreux   TAisch  ,  daos  le  Haut  -  Bourr^rariat , 
ouvrages  que  Goebel  a  mis  au  jour  :   étudia  Ja  théologie  à  Altdorf ,  et  ftti 
L  Comment,  de  archiofficiorum  Im-    ciisuiie  instituteur  et  ministre  pro- 
perii  /?.  Genn.  origine  et  archiihc     testaotà  Venise;  mais  il  abandonna 
saurarlo  y  Hanovre,  1710,  in-8'. ;    dins  h  snito  le  ministère  ecclcsias- 
I>cipziç;,  '"3:),  in-4**.  11.  -di't^tœ  ad    li  |tic,  cl  accepta  la  place  de  secré- 
instrumentum  pacis  Tf esipludiccp.    t  iirc  du  liaron  de  Sinkrubrrg,  con- 
Hl,  Les  loisirs  de  I/elmstnedt ,  Cl)  ()    sciller  aulique  à  Vienne.  Après  la 
vol.,  en  allemand.  l\,Iiéponse  à  la    mort  de  son  patron  ,  il  passa  dans 
lettre  de  M.  de  B.,  touchant  la  (jues-    l.i  tuaison  du  conseiller  aulique  de 
tion .  si  un  prince  peut  en  recevoir  et    Ga(  rtner  ,  ni  qualité  d'instituteur  et 
protéger  un  autre  chassé  par  ses  en-    de  biLiiuLhecaii  i*  :  il  mourut  le  5  avril 
nemis ,  sans  violer  la  neutralité?  V.    î  77  i  •  Guebel  a  public  :  I .  Mar<juardL 
MecJiercUe  des  causes  de  la  présente    Freheri ,  de  secretis  judiciis  olun  in 
suerre  entre  S,  M,  Vimpératnce  de    WesIfhÊdid^àUùque  GermaniœpoT' 
la  Grande-Russie  etitf  ^orte  Offta>   tihus  usiusUs ,  posteà  eboliUs ,  com- 
ntane,yi, L*ordmmance deClunîes  merHarielus ;  cui  aecedit  Joasmis 
Quint  rdaUtfe  aux  monnaies ^avee  de  Franeofordid^  eomra  Fepnens 
^jnoCef (enallem.)  WLLeltred'm  U'aetaUtSfeiffeiirieiChristianiL.B. 
Français  de  Farie^  à  scn  ami  ^iaih  de  Seeketdferg  eotteeUtnea  mamt" 
chaiu  reieaUmd'un  nouvel  empe^   teriptas  Mdit  et  pretfaiionem  da 
reur.  VIII.  Béjlexions  sur  la-  Uaison  serip^oribus  horum  judieiorum ,  née* 
qui  existe  eiOre  l'Empire  et  les  pays    non  de  vitd  scriptisque  Freheri  ad-* 
de Floreneey dp  Parme,  de  Plaisance   jecit.  Rati»bonne,  17(17,  in-4  •  H* 
et  de  MUaiu  IX.  De  l'origine  de  la    Mémoires  pour  servir  ml^histùirepth 
dignité  électorale  dans  la  maison  de   HUque  de  V Europe  sous  tempereur 
Bavière^  et  de  T acquisition  du  Haut-    Charles  Quint,  extraits  de  Notices 
Palatinat  et  du  comté  de  Cham  X.    imprimées  et  manuscrites  ,  m^ec  une 
S*il  est  permis  d'arrêter  un  ambas-   préface  du  baron  de  Senkenberg 
sadeur  qui  trm'frsr  sans  pns<^pport    (en  allemand  ).  I.rm:^o  ,  1767,  in-4*'» 
les  états  du  souverain  arec  lequel  «—  Jeaji  -  Henri -JLrdinana  G  osas 
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phttologoe  atlemaudy  né  h  Laiiban 
en  173^1  se  Jiyra,  pendnnt  soixante- 
ievoL  ans ,  dans  le  lycée  de  cette  viile , 
comme  co -recteur  et  dans  la  suite 
comme  recteur,  auifouctious  de  len- 
teigaemeoti  et  termina  sa  carrière  I  t- 
ix>rieuse  le  7  août  1795.  Il  a  public 
environ  soixante  disseilatioDS  cl  pro- 
grannne'îon  latin  et  en  allemaud,  sur 
ditU'rcnlcsm.aières  historiques,  philo- 
Jogiqucs  el  plîikxophiques.  Nous  nous 
bcrnciiMis  i(  m  ciut  :  I.  De  Iuffrc- 
mière  culLurc  de  la  contrée  de  Lmi- 
han,  Lauhan,  1  7G5  ,  in-4*'.  II.  Des 
premiers  e\'énemcnls  de  la  ville  de 
Lauban,  ibid.,  176  ),  in-4".  IH.  His- 
ioii  e  de  la  ville  de  Lauban  y  depuis 
l'^^G y  jusnu'en  i^GCijibid., 
i  u-  4  '  .IV.  I/épizootie  parmi  les  honi' 
mes,  oà  Von  cùmbal  la  Vie  et  les 
opinions  de  Sebald.  Noihanker,  et 
les  Passions  du  jeune  Werther,  ibid,, 
1 7  75 ,  in-4  *•  B— H^D, 

GOEBLER  (Justin) y  juriscon- 
sulte et  bbtorten ,  ne  h  Saiot-Gnar , 
dans  la  Hesse ,  vers  le  coinmeuccment 
du  XVI*,  siède,  s'établit  à  Francfort, 
où  il  exerça  la  profession  d'avocat 
avec  succès  ;  il  mou  rut  dans  cette 
ville  en  avril  1 507.  Ou  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels on  disliiii^ue  les  suivants:  I.  FrO' 
sopn^raphiir  Uhri  jy,inquihfif;  pfjso- 
narum  illu'^tnuTn  descrij>ttuiii\-,  nli- 
qiiolseu  imagines  ex  opiums  (juihus^ 
dam  auctoribus  selertœ  cuiUinentur , 
T^l  Ji''iicp,  1537  ,1118  .11.  Des^rava- 
tard  inilitum  non  Lulerandd ,Vr;inc- 
toil  ,  i  ,  in-4".  111-  Nariaito  de 
hello  J/ildti/icnie/iiL  lhUt  Ericum 
1),  Bruiuw.  et  episcopum  JJildij- 
fhem.f  anno  durante  inter- 

regno  gesto ,  insérée  dans  le  tome  11 
des  Scriptor» 

Scbard.  IV.  ChronieonîdiUifieumâU' 
€$m  Brunswicettsium ,  Francfort, 
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pereur  MajèîmUùn  I*\  «  en  alIeaaDd^ 
ibid. ,  i566,  in-folio.  VI.  V Histoire 

de  Brandebourgs  depuis  Vannée  7(^9 
jusqu*en  1 279 ,  ibid . ,  1 56G ,  iu  -  fj  I i n , 
en  vers  allemands.  VU.  Les  ¥^ies 
(en  latin  )  £  Ulrich  Fabricius  f\ii%v^ 
cunsultCy  et  de  Pierre  Shade,  plu» 
connu  sous  le  nom  de  MoseUanus ; 
ia  dernirre  est  înse'rce  dans  les 
Viiœ  virorum  qui  superiore  nos- 

troque  sœcido        illustres  fuerunl 

(  Voy.  FiCBARD,  XlV,  4^2}.  Tioe- 
blcr  a  traduit  du  ç;rec  eu  l  itin  Li  //a- 
ran^ueàt  Dcmtiitltènes  sur  la  paic^ 
et  celle  de  Ljçui^ue  contre  Leucr-ito. 
Il  a  également  traduit  eu  latin  les  Or- 
donnances de  Charles-Quint  touchant 
V administration  de  la  justice  ,  et  les 
a  publiées  avec  des  notes  ;  la  Chro' 
nique  de  Lubedk  par  Hermann  Do* 
ucr.  On  a  en  outre  de  lui  :  Les  Imstl- 
tûtes  et  les  JVwettesàe  Justinien,  tra- 
duites  en  altcm.,  quelques  Ouvrages 
de  droit  peu  importants ,  quatre  livres 
de  vers  latins ,  et  d*autres  opitscales^ 
On  conserve  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tican ,  un  manuscrit  original  de  Goe- 
bter  y  intitule'  :  Ilistoria  de  quddium 
filid  régis  Franciœ ,  quam  ipse 
pater  uxorem  habere  optabiU,  ah  eo 
Jlagitio  divinitùs  servatd,  t  gernu^ 
nici^  ryfhmis  Buheleri  in  latinam 
lin^uam  conversa ,  ad  Phi  lippu  m 
Caroli  Quintt  JîVum  ^  in -fui.  Ou 
ignore  à  quel  ri>i  de  France  5e  rap- 
porte cette  anecdote  qui  paraît  mé- 
riter peu  de  confiance.      W — s. 

GOEDARK  Jean),  naltiralisie  et 
peintre  hoUaudais,  né  à  Middelhuuf  )^ 
en  1610  ,  mort  en  itifiS,  a  rte  l'uu 
dc:>  iiieilieufs  ob^er valeurs  de  l.i  na- 
ture et  des  propriétés  des  insectes , 
et  le  premier  qui  ait  Lien  observe 
et  décrit  leurs  métamorphoses.  Dans 
son  ouvrage ,  il  a  non  seulement  ior* 
diqué  tout  ce  qu*il  avait  remarqué 
nouveau  sur  les  ios^cs ,  mats,  coon- 
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ne  il  était  peintre,  il  a  eu  soin  d'cn- 
ricliir  ses  descriptions  de  dessins  co- 
lories,  très  exaris.  Son  livre  a  paru  en 
hoUand.iis  ,  sous  ce  lilre  :  Dcscrip^ 
tion  de  l  origine,  de  (^espèce  y  des 
qualités  et  des  métamorphoses  des 
vers  j  chc/iilL  s  ,  tic. ,  MidtU  lhourg  , 
5  pait.  iii  o  .  ,  .ivtc  cent  cinquant'!- 
cinq  pbnches  coluricts.  Le  lilre  de 
cette  édition  n'indique  pas  (a  d<i(e 
de  rimpression;  mais  la  ddiUcâoeest 
de  Tamée  1662.  Le  texte  fut  ausâ 
imprimé  ea  latin  et  en  français.  La 
traduciion  latine  lîit^ublîëe  sons  ce 
titre  :  Metamorphosis  et  hisioria  jm- 
turaUs  insedonm ,  cum  cnramen- 
Unie  Jo.  de  Mey  et  dupUci  ejusd, 
appendice ,  ma  de  kemerobiis ,  al' 
iirAde  naturd  cometarum,  Middel- 
bnrgy  iGô'i'i&j'j,  Le  a*,  volume  de 
c^ette  édition  renferme  un  Mémoire  de 
Paul  Voezaerdl  sur  Toripinc  cl  Tuti- 
litc  des  insectes.  Mart.  Lister,  qui  en 
a  donne' une tradurîinti  aiîf^fnisr,  mise 
en  or<lrc  et  emicliic  de  noies,  York, 
1G8?. ,  in-4".  ,en  a  ù\n  paratlrc  aussi 
une  seconde  ëJiliou  latine,  tofalrmrnt 
refondue,  selon  uu  ordre  iii<'ilio<iique 
et  une  c lissiticatiou  qui  lui  tsi  propre 
sous  Ce  11  ire  :  Joh.  Goedartius  de 
insectis  y  in  methodum  redactus  , 
Londres,  iG85,  in-b'.,  a  vie  i4  pl. 
Il  y  a  joint  une  nouvelle  édition  de 
VAppendi»  k  son  Hisioria  mnima-^ 
Uum  Anàiœ ,  et  quatre  noavellca 
planches  de  scarabées^elc,  sans  texte 
explicatif.  (  Fpy*  LoTSn.)  L'^tion 
française  est  imitolée  :  Métamorpho- 
ses naturéSes,  on  ^Histoire  des 
sectes f  etc.,  Amsterdam,  1700,  5 
voL  in>ia.  Gocdait  a  observé  jusqu'à 
cent  cinquante  espèces  diflTércutes  de 
chenilles  et  d'autres  insectes.  Sans 
doute  les  travaux  des  entouole^stes 
inoderucs  ont  répandu  de  nos  purs 
plus  de  lumière  sur  cette  pnrtie  de 
ihisloiie  naturelle^  mais  on  a  lien 
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d'.idmîrcr  l.i  p.iticnce  avec,  laquelle 
Goedart  a  cherché  à  connaître  le 
caractère  cl  jusqu'aux  p^s.^ions  de  ces 
petits  anim;in\  (  1 }.         B — n — d. 

GOEDliALîi.  ^ojez  GAiND 
(Hfpîri  de). 

(iOKLIKK  (  ArroBE  -Ottomar  ), 
médccm       iiiaiHi  ,  ne  à  ISu  iiburg 
sur  la  Saaie,  le  1  février  167  i ,  étudia 
à  Francfort-sur-l'Oder  et  à  Halle,  oîi 
il  enseigna ,  en  1 709,  les  sciences  mé- 
dicales. Nommé  en  1713  professeur 
h  l'unirersile  de  Duisburg,  il  se  fit 
remarquer  par  ses  leçons  et  par  dif- 
férents ouvrages  qu'il  publia.  Il  en- 
seigna dans  la  suite  à  Tuniversilé  do 
Francfort,  et  fut  aussi  médecin  da 
cercle  de  Lebus  ;  mais  il  renonça 
bientôt  à  ce  dernier  emploi,  qui 
était  trop  fatigant  pour  son  âge.  Il 
mourut  te  lajuiu  in44*  Gœlike  était 
un  des  défen>eurs  les  moins  habiles 
de  11  doctrine  de  Stahl  ;  et  il  publia 
beaucoup  d'ouvrages  qui  furent  vigou*> 
reusement  attaqtir's.  Nous  en  citerons 
les  principaux:  1.  Episl.  de  damnis 
puri:(inlLuin  in dinthest  kectica-phtki» 
sico-hjdropicd,  Leipzig,  1 708,  in-4*. 
II.  De  rcvellentibus  ac  den:  antibus 
vetcruju  ,  eonuuijue  rationnai  ripU^ 
calionCf  Jlciile,  1-^09,1^-4  .  ilï.De 
veritate  practicd  diversionis  vête- 
mm  par  rev^letUia  ac  derhaniia , 
eorumque  operandi  ratione,  ibid., 
17    >  in      iV.  De  dwersUme  hh 
morum  per  rertdnonem  ae  derwa^ 
tkmm  eorum,  Fraoclbrt-sur4'Oder  » 
JTAS ,  in-i".  V.  ffistoria  amUoadm 
nova  œquè  ae  «nfi^iM, Halle, 
in-8".  \ï,  ffistoria  chirurgias  anti» 
tpiay  ibid.,  1713,  in-8\  VIL  His^ 
toria  chirurgiœrecentior,  ibid.,  1713^ 
iu-8''.  Ëidousa  traduit  en  français  ces 
trois  derniers  ouvrages.  VllL/^i5to- 
ria  medicinœ  tmi^'er salis  qud  céls'- 

(1)  Vojet  Ut  ÊÊêmtirtt  «f«  iùllil» 
,  p«g.  SS  -sS. 
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èriorum  quorameunque  tnedicomm  raine  sur  tontes  letfondioiis  du  corp§« 
4fui  à  primis  artis  natalibus  ad  nos-  il  n*y  est  aussi  nullement  question  de 
ira  ufque  tenipora  indamerunt ,  vi-  la  doctiiiie  de  la  génération.  Goelike 
to,  nornina  ,  dos^mata  >inf,ularia ,  a  public  encore  nti  grniid  nombre  de 
rnnocinia  ,  hrpf  thf>€S,  srctœ  f  etc.,  fl»  Hni.iùons  :  De  corlicis  Chtnœ  usa 
nccitrale  pertraclanlur^xhxà.^  *7'7""  rjyiio  ,  licet  recto  in  fdbrihus  ;  De 
l'^io  ,  5  vol.  rrrt  lik   a  ilivi^e    emelicorum  iisii  tt  ui)U<iu;  De  onn- 

son  histoire  en  six  ej^uques.  La  prr-  porJn  Ciirci"ownti^  av*Trnitco  ,  de 
lîiirK' donne  riiistoiic  de  ia  mcdrciiie  Uie  coulat;iOi>a  boviilum  genus  dt" 
des  avant  le  déhige  :  il  y  traite  d'une    populantt  y  eir.  ft---o— D. 

noanicrc  très  ciendue  de  i.i  luédeciuc       GOKLNiTZ  f  Abraham),  en  11- 
des  Helircux.  La  a*,  coropreud  celle    tin  Golnitius^  géogiapbe,  ne  à  Daul- 
des  Phéniciens,  des  Babyloniens,  des    zig  dans  le  wir .  siècle ,  a  publié  plu- 
Assyriens,  des  Indiens ,  et  surtout  oette   sieurs  ouvragf^  estini«ble<i ,  nuis  qui 
des  Égyptiens.  Le  trotsiène  ënoque   ont  été  surpassés  depuis.  H  araii  par* 
traite  de  la  médecine  des  Grecs  depnb  couru  dans  sa  jeunesse  la  plus  grande 
Esculape  jusqu'à  la  guerre  de  Troie,   partie  de  l*Europe ,  non  en  simple 
La  quatrième  commence  k  la  destruc-  carienx,  mais  en  voyageur  qui  wit 
tiondêTfoie,  «t  s'étend  jusqu'à  Hip-   t'inslmire  par  son  pioiires  oDscrvs* 
pocratr.  La  cinquième  période  est  en-   tions.  On  sait  qu'il  hamiait  Gopcn- 
tièrement  consacrée  à  la  doctrine   bagne  en  i64a;  mais  on  ignure  fé^ 
d'Hippocrate.  Lasiiiëmc  enfîn  traite   poque  de  sa  mort.  On  connaît  de  I  li 
des  successeurs  de  ce  célèbre  médecin ,    les  ouvrage5  suifints  :  I.  Ulysses  Gai> 
«t  finit  à  l'époque  où  Tartde  la  mé-  licO'BelgieuSfptrBeigîum,  Hispa» 
decine  a  été  paiiagé  en  trois  profes-   ninm,  reçjmm  GaUite,ducatum  Sa^ 
sions  diffierentcs.  IX.  Splritits  ani-  baudiœjTaurinumusquePedemoniis 
malts  è  forornedico  rele^^atiis,  ibid.,    mctropolim  ,  TiCyde,  i63i  ;  Amsler- 
lyxb  ,  l«*aiiteiu  preleiid  ,  dans    dam  ,  i(i55  .  in-î'!  ;  trnd.  en  franç;»i» 

celle  dis!-ert  ilion  ,  que  !es  nerfs  vi-  par  Louis  Coulon,  sous  ce  titre  :  T^'"— 
breni  comuj«:  des  coidas,  aussitôt  que  lyssp  français,  Paris ,  164^  ^  2' 
Famé  exerce  sur  eux  son  influence.  Quoiqur.sm.iuncà  ]);^aii(uii|)dV'^ir;1'î, 
Ce  système  n'est  qu'une  répétition  de  cl  touruullaiiide  iautesdaus  lej»  noiiis- 
cclui  de  pari ,  de  Bidiou  et  d'autres ,  propres ,  ce  livre  peut  encore  être  coo- 
qui  avant  Goelike  ont  rejeté  les  esprits  suite  avec  ii  uii  pour  quelque:*  objets 
vitaux.  X.  hrstituliurws  medicœ  ,  pru  connus  :  on  y  trouve  par  exemple 
secundùmprincipiamechanico-orga'  le  texte  des  statuts  et  privilège»  de  U 
nica  reformaùe  ,  Fraucfort-sur-1 0*  nation  germanique  à  l'université  d'Or- 
dcr,  1735  ,  îu*4  '*  L'auteur  n'admet  léans  (  f^oy,  Gimir),  IL  Compère 
point ,  dans  ces  lustilntions,  le  méca-  dium  geogrof^uam  sueeùteid  me^ 
ntsme  comme  cause  principale  dco  iftodoMlonurtm, Amsterdam,  1643, 
changements  do  corps  ;  il  k  rejette  au  1649 ,  in-i  a  ;  et  êvec  des  angmenta* 
contraire  it  sVmporte ,  «ans  raison ,  tions,  Wittemberg ,  1^1»  1678 , 
contre  -les  médecins  méeanistes  ;  mais  in-i  2.  Cet  abrégé  est  intéreseam  sur- 
on  cberobernil  en  Tain ,  dans  son  on»  tout  pour  ce  qui  coocenie  l'Espagne: 
▼rage,  des  preores  démon  siratives  en  Tauteur  le  coni  po>a  pourrdducatioiidi 
laveur  du  preaii^r  principe  de  la  doc-  fils  deCbrîsfianTlioniaenSyChaDcriirt 
h'ine  de  Stabl|  celui  de  1  influence  de  de  i>anemark|  et  dus  T^kio  dédi> 
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catolrc,  il  lui  promet  de  triv.iillrr  en 
sa  livcir  iinf  Pronofio^rafilue  €[\n 
coiitu  ndra  les  ^('iic.iloi;ii  s  des  princi- 
pale fjmillo.^,  III.  Pnnci'ps  cr  Corn, 
Tacito  y  cura  ta  opéra  dcforinatus  , 
L<  y  !(?.  i()3(i ,  iii-i  *.  1 V.  Une  cdilion 
aii^ai€iiitv  do  la  Poliiujue  iUrélienne 
de  LaiuLcit  Daucâti,  L^yàe, 
in- 12.  W— s. 

GOEMOËRY  (David),  médecin,  tiâ 
m  Rosnau  en  Hongrie ,  l'an  1 708. 11  fit 
SCS  âiides  à  léna ,  sVtablit  k  ton  reloor 
dans  la  Ttlle  de  Baab^  et  fat  élcré  aa 
fang  de  nobfo  bongroia.  11  vivait 
enoore  en  1 778,  d  avait  puUi^ :  Dis- 
pat>  de  sjUo^ismo,  lëna ,  l'jl'i  ^De 
fienfmettpMnidfîb'ui, ,  1 753f  Praxis 
mtedica  usui  apothecm  mmmUs 
pharmaeeulieœ  aecommodatœ,  sans 
année  11  i  lien  d'impression,  in- fol.; 
Traité  de  la  guérison  de  la  peste ,  en 
lauj^ue  liongroisr,  Ra.ib,  1739.  Yov. 
/f  eszprem  ,  Biogr»  mcdic.  Lfn^ar. 
C€nt.  II.  C — AU. 

GOt^'S  (Uyklof  vaw),  Frison 
d*ori«;iiîe,  mais  ne  à  Rces ,  daus  lo 
ducl)c  de  Cicves ,  en  i^iu),  d'uii  j>ùe 
qui  était  au  service  des  élals-gcncranx, 
p«iSsa  dans  l'Inde  à  Tij^e  de  neuf  ans 
avec  sea  ijaixnls ,  lit  ntU  ic  vit  orphe- 
lin deux  aus  après.  11  s'engagea  au  ser* 
^oe  de  la  compagnie  des  Indes  boi^ 
landaises ,  en  i65i  ;  et ,  de  grade  m 
grade,  il  parvint ,  par  aa  bonne  con- 
duite, k  être  noinfflé  gouverneur  de 
Cajriaii  en  1660,  difecleur-gcStiéral  à 
Batavia  od  2675,  et  gouverneur- 
gémfral  en  1676.  Dès  i65a,  il  avait 
Jrempli  avac  un  grand  aueoès  une  am- 
iMsiade  auprès  de  l'cmptrenr  de  Ja- 
va,  et  il  avait  commande'  une  flotte 
de  retour  en  i655«  Il  fut  renvoyé  à 
Batavia  deux  ans  après.  Van  Goens 
est  peut-être,  de  tous  h  s  Hollandais, 
celui  qni,  de  s.\  (cie,  de  soii  épee  et 
de  sa  |>liini<>,  a  le  mieux  servi  sa  pa- 
irie dw  i'inde«  La  compaguie  iui  a 
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ctc  redevable  de  Tuticoriu  ,  dp  IM  i- 
naar,  et  de  !a  pèche  des  |k  ri-  s  i  U 
côte  de  Corum.uidel  ;  du  royaume  de 
JafTanapalnan} ,  de  Cranganor,  Cou- 
lau  et  Codiiu,  à  la  rote  de  Malabar. 
]1  gagna  plusieurs  batailles  sur  les 
Portuj^ais.  Il  se  pciuat,  tu  iG^*», 
une  chose  bien  hardie,  et  peulèlrp^ 
sans  exemple  :  de  son  chef,  il  com- 
mença dans  llnde  la  guerre  coulie  1^ 
France.  Ymci  ce  que  laoonlfi  à  et  sujel 
Guillaume  Van- wen,  dans  M  note» 
sur  SOI!  poème  des  Queux  ^  tome 
pa{;e  547  >  ^  1785$  a  Dès 

V  1670,  Louis  XIV  avait  résolu  d*at- 
»  laquer  b  Hollande  sur  tout  Icp 
»  points;  il  fit  passer  une  flotte  dans 
»  l  Inde ,  sous  le  eommandemcnt  df 
»  La  Haye  y  afin  d*y  commencer  kp 
»  hostilités  aussitôt  qu'il  aurait  reçu 
»  la  nonvcife  de  la  rupture  en  Eivcpe. 
»  Celle-ci  n'eut  lieu  qu'au  printemps 
»  de  \(}r  \.  Au  mois  de  mars  de  la 
»  même  auuéc,  la  flotte  dt-  Li  lîiye, 
»  forte  de  treize  vaisseaux  de  ligne, 
»  se  présent  <  sur  les  cotes  de  Ceyian. 
»>  Cclui-ci  n'ayaiit  pas  ciicuie  d'avis 
n  de  ce  qui  so  passait  eu  E*uope, 
»  laissa  pa-»sci  hbrement,  en  vue  d« 
»  son  escadre ,  une  flotte  marchando 
»  bollandaisc,  composée  de  treize  bâ- 
»  Itments, se  rmidantdeBslavia&Cey- 
a  tau»  et  commandée  par  Bootbaasç 
m  nuis  k  pfioe  cette  flocie  fnl^ellc  ar«- 
»  rivée  à  Colombo ,  capitale  de  Obj- 
9  lan  y  que  le  gouvmeur  Van  Goeoi 
»  la  fit  armer  en  guerre ,  et  qu'ep 
a  ajmt  pris  le  commandement ,  il  at- 
•  laqua  f escadre  de  La  Haye,  et 
a  a*empara  de  teos  ses  bâtiments  qu'il 
a  trouva  isolés,  le  tout  de  son  autorité 
0  privée ,  et  sans  information  possible: 
»  car  je  trouve  dans  le  journal  d'un 
î>  ofYicier  franç  iîs  ,  pris  à  bord  du 
n  P/iérux  j  capitamc  Lameiiniière  ^ 
»que  ce  vaisseau  fut  pris  le  5i  mai 

»  it>72|  eti'^Mn^)  capitaiue  Dssr 
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9  prrt  ,  également  de  Tcscadre  de 
»  iJ.iye,  le  l'S  uin  suivant.  Or  la 
»  guérie  contre  la  Hollande  ne  fut  dé- 
»  cUréc  à  Paris  que  le  6  avril.  Van 
1»  Goeiis  n'en  a  donc  pu  cire  avise  aux 
»  époques  cti  rpie^-lion.  L.i  singulai  i  c 
»  derul  c\  ('iieuu'nt  nr  par.iît  pas  avoir 
»  cle  ruiiarqiioe  par  les  historiens.» 
Van  Goens,  a) ml  rf  ru  un  honorable 
conç;é  de  la  C()ii}|».*i;nie  ,  vint  pour 
gu'^kT  le  1  rj)Os  dans  ^a  pairie  ,  en 
iHH'î;  mais  il  mourut  à  Amsterdam 
peu  de  icuips  après  son  arrivée,  le  i4 
novembre.  M — on. 

GOENS  (  Ryklof-Michel  van-), 
arrière-pctit-fils  du  précédent.  Dé  i 
Utrecbi,  de  Daidel- François  Van 
Goeoa ,  membre  distingué  de  la  ma- 
gistrature de  cette  ville,  docteur  en 
philosophie  et  en  droit,  mérite  d'être 
placé  au  nombre  des  bons  pfaiiolo* 
eues  de  la  HoUande.  Imbu^aès  Tâge 
ït  plus  tendre,  des  lettres  grecques  et 
latines ,  il  se  trouva  à  onze  ans  en  étêi 
d'écrire  pendant  ses  vacances  :î.  Une 
savante  dissertation  intitulée  de  Cepo- 
tapIUis  y  ou  sur  les  sépultures  dans 
les  jardins.  Diverses  circonstances  en 
relard^rrnt  !  i  pnblicntîf  n  'î'  quelques 
mois;  ni  lis  cllr  parut  à  L'irecht  vers 
U  fin  (If  i7<>3,  in-t»'.  Elle  avait  eu 
Vapi'rohaliori  (\'\  maître  de  Tautenr, 
le  proft  ssenr  \\  <  --  line; ,  i  l  il  la  dédia 
ù  5uii  |)t  re.  H.  Des  l'année  suivante.,  il 
soutint,  <>n  forme  de  thèse^  .sous  irs 
«uspices  de  \\c$sf\\n^:Obseivation€s 
•misceVcneœ y  philologici  poiissimum 
argumenti^  Utrecht,  1 7G4,  in-4*.  III. 
Jja  même  année  encore ,  il  ajouta  une 
SpLstola  criiiea  aux  Conjecture  eriH' 
for  d'Antoine  de  Kooy,  ibid.  m>S^,  IV, 
Porpl^rrius  deantronympharumai 
jçrec  et  en  latin  ^  suivi  d'une  Disserta" 
tio  //nmerica  et  ^Animaébersiones^ 
lilrecht,  1765,  in-4'.  Cet  ouvrage 
ayant  beaucoup  ajouté  a  l.i  réputation 
de  ce  précoce  érudit ,  les  curateurs 
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de  l'académie  d'Utrecbt  le  nommèrent 
en  conséquence  professeur  extraordi- 
naire d<*  littérature  andennc,  en  17O6; 

{)Iace  dont  il  prit  possession  par  une 
iirangnc  latine:  V.  De  incremcntis 
quœ  humaninrfs  iiUerœ  Jiislorinruni 
iinprimis  et  gnvcœ  linguœ  studimn  , 
sœculo  xy/ii  ceperunt.\'  \.  lient  une 
cliscns-iot»  avcr  Dnk'  r.  De  Simorvde 
Cc'o ,  putla  et  f>liilv:>oi>}io ^  Utrecht, 
i-jGH,  ia-4°'  VU.  Ih  nnrhil  de  deux 
cxecllrnles  préfaces,  aux  tomes  1  et 
Ti,  la  traduction  bol'andalscdu  vovage 
de  yolckmann  ^  en  Italie,  Utrecht, 
1775  et  i774;6  volumes iu  B^.  VIII. 
Il  traduisit  paiement  de  l'allemand  ta 
bollandais ,  le  traité  de  Moses  Men* 
deissobn  sur  le  sublime  H  le  ntuf^ 
ibidem  ,  1770,  et  j  qouta  quelques 
observations*  IX.  Destliéologiens  liâa* 
teurs ,  de  Rotterdam ,  l'ayant  attaqné 
à  ce  sujet,  dans  un  ouvrage  périodique 
il  publia  un  avis  (  Berigt  )  sur  cette 
querelle  en  1776  :  il  |>arait  nëan<- 
moîns  que  ces  misérables  tracasseries 
le  décidèrent ,  Tannée  suivante ,  à 
résigner  sa  chaire  de  professeur,  et  k 
entrer  flans  la  niaj^istrature  de  h  vilh 
d'Ulreehi;  nouvelle  cat  rièrr  du  >l  fut 
loin  de  trouver  le  repos.  11  semble 
avoir  perJn  le  j:<  ûl  des  lettres  eo 
changeant  de  silmlion  ;  car  il  ven- 
dit, en  i^-jG,  sa  rirhe  i)ibliollicquc, 
dont  il  donna  le  r^idlii;;ue  en  fran- 
çais ,  sons  ce  litre  :  X.  Catalogue  fait 
iur  un  plan  nous^eau,  srstématùfue 
et  raisonné  y  tTune  bibliolhajue  de 
liaérature,  Utrecht,  deux  volumes 
tn-8**  JjCS  troubles  politiques  de  la 
Hollande  ne  tardèrent  pas  à  l'occaper 
tout  entier  :  il  se  montra  partisan  i 
ouiFBoce  du  système  staihoudérien, 
dont  le  discrédit,  prolongé,  eotrdM 
enfin  son  émi{;ration  en  Allemagne  on 
en  Suisse.  Il  s  était  signalé  dans  la  po- 
lémique révolutionnaire,  par  un  4ftf- 
motr^  pditi^He  surU  vrài  ^stèmê 
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ifc  la  ville  Amsterdam ,  in-folio 
(cil  hollandtiis).  M — on. 

GOERÉKrHuGUEs-G 
ïi<'  .i  Middcibuiirp ,  mort  vers  i()45, 
rcuniiiS.iit  deux  états  vont  assfï 
rarement  ensenjlile  anjourd'hiii ,  ceux 
de  ihcoli'^icn  cl  de  incdecin.  Il  a  tra- 
duit du  lalin  en  hollandais  le  Traite  de 
la  république  des  Hébreux  j  de  Pierre 
Cttn«us  y  «t  y  a  faiil  successif ement 
trois  coDtimMtîoDS.  Le  tonl  a  para 
en  français ,  3  vol.  in«8<>.,  Amater- 
dam  ,  i^of».  (  Voy»  Cvvmm,  )  — 
Guillaume  Goekéb,  fils  du  précèdent, 
në  à  Middelljonrg  en  i655,  vil  ses 
premières  ëlodes  interrompues  par 
la  niort  prématurée  de  son  père  ;  et 
•forcé  de  prendre  une  autre  pro- 
fession y  il  choisit  celle  de  libraire , 
comme  plus  analogue  à  son  goût  pour 
les  sciences  et  les  lettres.  Il  sVtablit  à 
Amsterdam,  où  il  mourut  en  1711, 
laiss.int  un  ns5(Z[:raiid  nombre  d*ou- 
Vrac;es  qri  firit  hoiinenr  à  ses  con- 
nnissuH-fA  <  t  ;i  SI  a  application.  Quel- 
qiu  s  uii^  ont  pour  objet  les  arts  du 
cioMn  ,  surlûui  la  peinture  vi  l'archi- 
terture  ;  niais  les  pnucipaiix  sont  :  I. 
Introduction  à  la  science  biblique 
et  à  r/Jiàtoire  sainte;  tirée  des  plus 
anciens  monuments  fies  Hébreux , 
des  Ckaldéens ,  des  Babyloniens , 
des  Égyptiens ,  des  Syriens ,  des 
Grecs  et  des  JhmtUns  ;  deux  vol. 
in-fol.  d'une  exécution  typographi- 
que soignée  y  et  enrichis  d  esiam|)es , 
Utrecht,  1700  et  1716.  II.  ffis-* 
toire  de  V Eglise  judaïque ,  ouvrage 
dans  le  genre  du  précédent  ;  quatre 
'VOl.  in-fol* ,  qui  ne  conduisent  l'his- 
toire du  peuple  juif  i|ne  jusqu'à  son 
entrée  dans  la  terre  promise;  Amster- 
dam, i^oo.TousccKonvragessonteii 
hollandais.  —  Jean  Goeree  ,  fils  du 
|)rcredenl,néà  Middclbourgen  1670, 
moità  Ari'srrrd.nii  m  r75i  ,  sVst  fait 

connailt  e  camme  poète  et  comme  des- 
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sinateur.  Il  n  mmpose  1rs  drssins  de 
plusieurs  tableaux  qui  ornent  l'hofrl- 
de-villc  d*Arasterdam  :  il  gravait  aussi 
ù  l'ean-fortc  ;  et  les  amateurs  reclier- 
cheutâes  ouvrages  en  ce j;e me,  qui  ne 
sont  pas  communs.  Ses  l^oésies  méîécs 
ont  juii  ii  a  Amsterdam»  1  vol.  in-S". , 
1754.  On  y  regrette  l'absence  du  ^uût 
plutôt  que  celle  de  la  verve  et  de  Tes- 
prit.  Il  a  traduit  en  hollandais  l'iTtf- 
loire  de  ImUs  XIK  par  les  mé* 
daiUes,  M*«-oir.  ' 

GO£RTZ(Geoeqe-Beiim,  baron 
DB  ScoLiTZ  y  nommé  de)  »  ministre  de 
Charles  XlI»étaitd*uoefamilledeFran- 
oonie,  et  entra  d'abord  an  service  de  li 
courdeUolstein-Gottorp.  Ayautécarté 
les  anciens  ministres ,  il  déploya  une 
grande  activité'  dans  toutes  les  affaires 
relatives  àla  situation  politique  du  nord 
de  rAllcraagne.  On  a  m^me  rapporté 
qu'il  traita  avec  Pierre  l". ,  pour  de*- 
pouiller  du  trône  de  Sut'de  Gharles 
aII  ,  qui  rf.Tîl  alors  retenu  a  Retider. 
Ce  prinrc  .  .ipi  i^s  son  retour  de  Tur- 
quie, s'arrêta  quelque  temps  à  Slral- 
auud;el  parmi  eriîv(]\)isr  pre'sr  nièrent 
pour  >'eiitr( teiiii  avcr  lui,  lut  le  ba- 
ron de  Goerlz.  Suit  qm  la  ntgoiialion 
avec  Pierre  1".  n'eut  pas  eu  lieu ,  soit 
que  Charles  l'ignorât ,  il  fit  un  ar(  ueil 
£ivorable  au  ministre  de  Holstein  ;  et 
la  conformité  de  caractère  qui  existait 
entre  ces  deux  hommes  extraordi- 
naires, les  rapprocha  bientôt.  Goerife 
fut  invité  à  se  rendre  en  Suède ,  et  pas- 
sa dam  ce  pays  quelques  jours  avant 
Charles.  Il  soccopa  aussitôt  d'an  plan 
de  finances ,  pour  procuver  les  moyens 
de  continuer  la  gnerre.La  plupart  des 
ressources  étaient  épui5ées  ;  et  un  fi- 
nancier anédois  venait  de  £airr  mettre 
en  circulation  une  monnaie  de  très  bas 
aloi,  qui  fut  nommer  I.1  monnaie  de 
dc'îresse.  Le  plan  de  Gorrtzeiait  d'e- 
meltrr  des  obl'.'jifions  d'elal ,  ayant 
pour  hypothèque  tout  le  capital  c&ii^ 
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tant  <bns  le  royaume,  rt  les  prcHts 
que  doTineraienl  les  exportalions.  Il 
ut  appionvrr  ce  plan  par  le  roi,  et 
prit  |ujin  IV  xéculer  plusieurs  mesures 
atljUiaucà  qui  méconlenlèrcnt  la  na- 
tion. On  Taccusa  de  despotisme  ,  de 
tciuéiiié  et  d'injustice  ;  mais  il  ne  se 
laissa  point  intimider ,  et  poursuivit 
ses  opérations  avec  une  constance  iné- 
branlable. Cependant  les  finances  nV* 
taient  pas  le  seul  objet  dont  t*occupat 
son  esprit  tctif  et  bardi.  11  entreprit  des 
:royaçes  en  Hollande ,  en  France»  en 
Riissie  9  nqgpcbnt  dans  ces  diiilients 

eys  eu  n? eur  de  Charles.  Il  voii- 
l  que  ce  prince  Ht  la  paix  avec  le 
<aar,  que  la  Norvc^  devint  une  pos- 
•ession  de  la  Suède»  et  que  Charles 
et  Pierre  envoyassent  des  troupes  en 
Écosie  pour  rétablir  le  |>rëteudant. 
Alberoni  e'tait ,  dit  •  on  ,  instruit  de 
ce  projet ,  cl  se  propo<5aii  de  rappuycr 
dis  iTtsoiirrcs  de  rKs[>agnc.  Âlais  la 
cour  de  i>oi)(lres ,  en  ayant  ele  in- 
formée par  le  rcj^cnt  de  France,  alors 
attache'  à  ses  intérêts ,  se  hâta  d'en 
prc'veuir  les  suite».  En  1714»  ûoertz 
fut  arrête'  à  La  Haye  ;  et  le  comlc 
de  Gyllenborg  ,  ministre  de  Suède  , 
en  Angleterre,  eut  le  même  sui  i  :  on 
&*empara  de  Itui s  papiers ,  qui  fu- 
rent rendus  publics,  et  leur  déteO' 
lion  dura  plusieitrs  mois.  Bemia  en 
liberté ,  ils  retouroêrent  en  Soèdef  et 
GoeHE ,  après  s'être  occupé  pendant 
quelque  temps  de  TadminislratlOB  des 
finaaûses,  fut  QOmBié  pléni^feuttaire* 
en  1 7 1 8 ,  au  congiÀ  qui  eut  lien  k 
rUe  d'Aland ,  pour  n^ocier  la  paix 
avec  le  ciar.  Il  avait  eu  le  talent  de 
persuader  ce  monarque,  qui  se  montra 
disposé  à  favoiiser  les  plans  de  Char- 
les, il  kA  encore  quesuoo  de  la  Nor- 
vège et  d*une  invasion  en  Ëoosse: 
en  m^ne  temps  Pierre  s*engageait  a 
faire  recouvrer  à  la  Suéde  5e«>  posses- 
sions en  Aliemagne»  et  à  rétablir  5(a- 
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pisla«t  sur  le  tronc  de  Polt  c;nr  .  à  cou- 
dilion  qucringrie,rR<(oriit  etla  Livo- 
nie  seraient  cédées  à  l.i  liu>!»ie.Gnefl7 , 
paili  d'Abîid  poiir  p'u'fer  les  prélimi- 
naires à  Charles ,  qui  avait  eiiiicpris  le 
siège  de  Frédëricshnil ,  en  jNorvègp, 
était  sur  le  point  d  di  rivtr  au  quar- 
tier-général ,  lorsqu'il  apprit  que  le  roi 
avait  cessé  de  vivre ,  et  que  lui-mesoe 
tftait  prisonnier  dVtat.  On  le  coaduî- 
iit  il  StocUiolni  »  oà  il  fut  traduit  de» 
vant  un  tribunal  extraordinaire,  cl 
eondaiUMf  a  avoir  la  tête  tranchée. 
U  demanda  à  se  justifier;  mais  il  ne 
put  Tobteoir»  et  la  seolence  Int  exô- 
eulëe  le  %  mars  17 19.  Les  motifs  allé- 
Ipiés  par  les  juges  forent  qu'il  avait 
aen^la  discorde  entre  le  roi  et  ses 
sujets,  qu*il  se'tait  emparé  des  trésors 
de  Tctat ,  et  qu*il  avait  coulribiié  à  U 
prolongation  de  la  guerre.  Ix>rsqiroM 
discuta  dans  les  divers  ordres  de  la 
diète  y  si  (lovvlz  serait  admis  à  se  jus- 
tifier, frs  paysans,  les  bourgeois  rt 
le  clt  i|;e  opiîH'reîît  pour  radioi^siou; 
mais  la  iiohI<       n-fnsi  son  as*<enfi- 
meiil.  Il  est  Ihms  de  doute  que  la  ji- 
lousiL'  de  plusieurs  personnages  mar- 
quants, et  l'esprit  de  parti  qui  s'éLiit 
ranime, même  avant  Lt  moi  t  de  Qu.r- 
\c$  XII ,  aggravèrent  le  ^01 1  du  barou 
de  Goertz.  Ce  ministre  ,  venu  de  fc- 
trauger ,  avait  effacé  le  crédit  des  mi* 
aiatitts  suédois  :  il  avait  favorisé  les 
plans  d*oo  monarque  peu  aimé  de  b 
plupart  des  grandes  Dranlles  ;  et  il 
était  le  plus  solide  appui  de  la  mai- 
son de  Holstein  ,  qu'on  voulait  écar* 
ter  du  Irône.  G— ait. 

GOES  (DiMiAïf  de),  histoaoçrf 
phe  portugais,  naquit  à  Alenquer,  en 
I  Soi  ,  d'une  familte  illustre.  Dès  FIko 
de  oeuf  ans ,  il  fut  allacbé  à  la  otmr 
du  roi  don  Émanuel ,  où ,  sous  d'ba- 
.  biles  professeurs  ,  il  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences  et  les  letires. 
Ayant  ensuite  fréquenté  ,  pendant 
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qoAtre  ans,  rmiivcrsitt^  de  Papoue, 
n  fut  employé  de  bonne  lirmc,  par 
le  roi,  djtis  tics  missions  iniportanles 
injures  de  plusieurs  cours,  cl  nolam- 
int  iil  de  celles  de  Suède,  de  Pologne  et 
deOanemark.  il  parcourut  les  [)iinci- 
pales  villes  de  l'Europe,  oîi  il  se  con- 
cilia Teslime  de  tous  les  savants ,  et  des 
souverains  près  desquels  Tappelaienl 
souvcat  les  inlcrcts  de  .son  uiaîue  et 
de  son  pays.  Le  pape  Paul  III ,  sur- 
tout, riionoraît  de  toute  m  bienval- 
lanoe.  Goei  s^était  retiré  &  LooTain 
pour  se  livrer  k  Fëtiide,  et  ne  s'oocu^ 
per  que  do  ]t  rëdacdoo  de  ses  ouvrages, 
iorsqoe  cette  ville  fiit  assi^ëè,  en 
1 54^ ,  par  Martio  de  JlnMom  >  mar^ 
chai  de  Gneldre ,  alors  an  service  du 
roi  de  France.  Goos ,  s'ëtant  mis  à  lâ 
téte  des  étndtaotsde  runiversité,  pro- 
longe long -temps  la  défense  de  la 
place.  Mais,  à  k  tin,  voyant  qu*elie 
ne  pouvait  tenir  davantage ,  les  Fran- 
çais demandaient  deux  cent-viu^t  mille 
écus  d*or  et  toutes  les  munitions  de 
guerre  ,  pour  Ja  sauver  du  pi'lage. 
Ooes  parvint  à  obtenir  une  trêve  ; 
cl  ffanr  aile'  conférer  avec  le  géné- 
ral Luugeval,  il  Pavait  amené  à  deâ 
demandes  plus  modérées  ,  lorsque  , 
on  ne  sait  pas  trop  comment ,  le 
canon  de  la  |4ace  tira  sur  les  Fran- 
çais ,  au  moment  où  Gocs  se  relirait 
de  leur  cauip.  Longeval ,  considérant 
ce  procédé  comme  une  infraction  de 
Ja  Irèvs ,  fit  arrâter  Gœs ,  et  l'envoya 
dans  le  Vermandois.  Goesnefiit  rdâciië 
qu'aux  instances  du  roi  de  Portugal  ^ 
et  moyennant  nue  rançon  de  aooo 
ducats.  De  retaur  en  Portugal,  le  roi 
Jean  III  ie  nomma  bbtoriograpke  du 
j>oyaumc  ,  et  garde*Bia|or  de  la  tour 
deXombo,  qui  est  une  des  premières 
charges  d»;  W'-u^r.  Il  lui  offrit  ensuite 
-des  niace»  plus  lucratives  ;  mais  Goes 
eut  la  nabi«  ge'ncrosilé  de  les  rein* 
jer.  Il  doona  une  preuve  noii  ë^TO- 
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que  ri c  ce  désintéressement  et  de  son 
]>atriotisme  lors  de  li  disette  générale 
qui  affligerait  le  Portugal  (i55(>\  Il 
Jonrnit,a  ses  propres  frais,     r  ipiiaie 
d'une  quantité  €un«tidéral»U  de  blés 
qu'il  fit  venir  de  la  Sicile  et  t!(.  s  i  ôtes 
de  l'Afrique.  Après  une  vie  iivtn- 
quille,  il  niourut  des  suites  d'un 
accident  à  un  âge  p*  u  nvaiicc,  en 
décembre  i  SGo.  Goes  etau  très  versé 
dans  le  grec,  le  latin  ,  l'arabe  et 
Téthiopien  :  il  parlait  et  écrivait  les 
langues  modernes  avec  une  ëtonnantn 
£icilitë.  Il  ëtait  excellent  musicien, 
jouait  de  plusieurs  înstrnments,  ef  ùi« 
sait  des  vers  avec  grke  et  ëlëgance* 
Ce  savant  a  laissë  plusieurs  ouvra* 
ges ,  dont  les  plus  retnarquables  sont  : 
L  jb^loratio  Lappianœ  ^entis ,  Ge- 
nève, 15*70,  in-ia;  Paris ,  i54iy 
in-  la*  11»  Legaiio  magm  Imio- 
rum  imperatoris  preshfteri  Joanms 
ad  Emmanuelem  Lmiianiœ  regem, 
anno  1 5 1 5.  iiem  de  Indorum  fide^ 
ceremoniis ,  reîigione  ,  etc. ,  I>ou- 
v.iin,  i55':»,  îii-8  '.  III.  Fide<; ,  reli» 
gio  y  moresque  ^thiopum  sub  un' 
perio  pretiosi  Joannis  ,  etc. ,  rjumi 
vulgb  presbjrlerum  Joannem  vocant, 
Paris,  1 541 ,  in-8'.  ;  Cologne,  1374» 
iu-8'*.  5  Anvers  ,  1 6 1 1 ,  io- 1 2.  Cet  ou- 
vrage, que  r  11  itc'ur  dédia  an  pape  Paul 
111,  doit  être  cûuiiidcre comme  la  suite 
du  précédent  -  et  l'un  et  l'autre  sont 
recommandables,  autant  par  rélégance 
du  style  que  par4*eiaetilude  des  no* 
lices  qi/ils  prësenlent.  IV.  Comment 
UÊfii  rentm  ffestanêm  ik  Ëndià  citra 
Gangem  à  LmUanis  taaib  iS58y 
■LouvaÎB,  f  559,  itt*4^  Cest  une  re* 
latum  du  premier  siège  de  Din ,  d(^- 
diée  au  cardinal  Bembo*  V.  D9  beUo 
Cambaico  ultimo  commentarii  très  , 
ibidem,  i547,in-4''.  Nicolas  Antonio 
se  trompe  lorsqu  il  dit  que  ces  dsns 
ouvrages  n'en  font  qu'un ,  avec  des 
titres  diffitoils  ;  pQisq;tte  ce  dcnilcr 
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donne  nùsloin  da  deuxième  sk^e  de 
Dia,  soutenu  par  kft  Porlu^ats,  en 
t946.  VU  De  rehus  et  impur io  Lu- 
sitanorum,  elc«,  Louvain ,  1 554 ,  in- 
4**  Ce  livre  contient  des  détails  in{c- 
Xessanls  concernant  Thistoire  du  Por- 
tugal. Vil.  ffL<pania,  ou  Défense  di  s 
Espagnols  cooire  les  calomnies  débi- 
tées contre  eux,  par  Selinsticn  Muns- 
ter, dans  sa  Cosmographie,  Louv.iin, 
!  5  4 '2 ,  iu-4".  Ce  livre  est  rcmarquabie, 
en  ce  que  cVsi  \m  Portugais  qui  en- 
trrprciid  de  delV-rulie  les  Espagnols. 
Il  p^itaîl  qu'il  acte  traduit  en  plusieurs 
)aiigui  s.\  III.  Chromca  âe  dom  Ma- 
noeLfii  quatre  parli<  s,  Li  s  l  ion  ue,  1 5G(> 
el  iSG*]/,  in*lol.  J.  li.  l.av  aiha  en 
a  douue ,  en  lOïc),  une  iiuuvcllc 
édition,  rumprintcc  en  i749* 
Chronica  do  principe  dom  Joan 
(depuis,  Jean  II  ),  IJsbonue,  iSô^, 
1724 ,  in-6\  X.  Urhis  OUs- 
sîfimuams  desctyttio^  in  qud  obiter 
tractanturmnmUa  de  maicdimvi" 
gmtione  per  Gneeos  ef  Pœnos  eiLa* 
iiUtnos  dù^ersU  Umporihus  tnciclca- 
tdy  Cologne^  1603,  in  8  .;  ouvrage 
CHricux,e(  I  ir  avec  uurlouableimparlia- 
lilé.  XI.  Nobiliario  de  la  fomilias  de 
Portugal^  écrit  m  portugais,  et  con- 
servé eu  manuscrit,  dans  le  cabinet 
de  don  Jérôme  de  MascareuLas , 
évêque  de  Segovie ,  et  dans  d'autres 
bibliothèques.  —  Manuel  de  Go£S  , 
jc.'suite  portugais ,  né  à  Portel,  diocèse 
d*Evor.i,  eu  1542,  euseigiia  la  j>hi- 
losophic  ,  pend.iDt  dix  auâ ,  dans 
l'université  de  Couubie  ,  et  mourut 
dans  cette  Vilie  eu  i(it)J.  On  a  de  lui 
plusieurs  coramentairts  <^iir  Arisiotc, 
qui  eurent  liitlei mies  ti]ititjn>.  (.ciui 
qui  lui  fit  le  plus  d'honneur,  est  inti- 
tulé :  CommehUuii  colle^ii  Comm- 
hrensb  in  octo  Uhros  physicomm 
^risiotelis ,  Lyon ,  1 594  ,  iu-4  ". 

B— s. 
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tug^ii»  naquit  dans  file  cb  Sl  Hk 
cbel ,  une  des  Açores  ^  en  1 562,  Il 
passa  très  jeune  dans  les  Indes  »  so^ 
▼it  d'abord  la  profession  des  amiti, 
et  OMna  une  vie  très  «lissipée.  Dégoâlé 
du  monde  ^  il  fit  ^  en  i588,  profes* 
sion  dans  la,  compagnie  de  Jésus  à 
G0.1.  Les  heureuses  dispositioDS  qui 
montrait  le  firent  choisir  pour  la  mis- 
sion du  Mogol.  II  y  gagna  s'\  bien  li 
confiante  de  KcmprîTiif  Akbar,  que 
ce  prince  t'adjoignit  aux  arobassadptfrv 
qu'il  envoyait  au  vice-roi  des  Icdo. 
Tandis  que  Goes  él^til  à  Goa  ,  avec 
celte  qu.îlité  ,  le  \isileur  des  Indes 
jeta  les  yeux  sur  im  [)our  aller  poer 
les  fondements  de  la  nouvelle  mis- 
sien  (|  l'il  vûiilail  établir  au  Caih^j. 
Le  P.  Mathieu  Ricci  ,  qui  résidait 
alors  i  Pékin  ,  mandait  que  le 
Gathay  était  le  même  pjs  que  h 
Chine  ;  nais  cet  a?îs  ne  s'accofdnt 

£as  avec  le  témoignage  des  icsuîlcsda 
.ahor,  le  visiteur  résolut  d'ëdaùtîr 
ses  doutes,  et  d'ouvrir  du  moÎDS  une 
toie  plus  courte  pour  le  Toyiçe  de  In 
Qiine.Àu  mois  de  février  i6oa,Gocs 
se  rendit  k  Agra,  où  le  Grand- Mogol , 
approuvant  son  dessein,  lui  donna 
non  seulement  des  lettres  pour  divect 
petits  rois ,  ses  amis  ou  ses  tributaires, 
mnis  aussi  une  somme  d'argent  pour 
les  frais  de  son  vovage.  Goes  en- 
tendait p/^rfiitement  la  langue  yn-r- 
sane  ,  et  connaissait  les  U"i.ii:es  des 
Mahomel  ins;  ce  qni  le  rendait  trt> 
propre  à  la  nn.s».iuii  (j  i'on  lui  C'»nGaif. 
A  Lahor  ,  où  il  .11  riva  le  1  5  décem- 
bre, ii  je  réunit  a  une  car.ivane  de 
marchanils  persans  qui  partriicul  tous 
le^  cinq  ans  pour  la  Chine,  avec  la 
qualité  d'ambassadeurs  de  leur  soutc- 
rain ,  afin  d'avoir  plus  de  laciUté  pour 
leur  commerce.  Il  se  fétit  co  mar- 
chand arménien,  et  prit  le  nom  d*àb^ 
dallah ,  auquel  il  joignit  celui  d*lsaie, 
pour  marquer  qu'il  étaîl  uhiélicn<  m 
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(^pVijiscnKiit  iiii  ct.nl  necoss^iro  pour 
ol)!.  lur  la  liberléciu  passage,  qu'on  ne 
lui  fût  pas  accorder  s'il  en!  efé  l'cconnu 
j>oiir  Poi(uj;ais.  Il  avilit  (Irjà  acheté 
tJiviTSes  inarclia!i(iis(  s  de  l'ludc,  pour 
se  procurer,  par  des  échaoges,  tout 
ce  qui  lui  se  rait  nécessaire  dans  sa 
route.  Ou  lui  donna  pour  cump  iguons 
deux  Grecs,  Tun  prêtre  cl  Taulre  mar- 
chand :  il  laissa  quatre  Mahométaus 
conTeriis  qu'on  avait  déterminé  k 
le  snivre ,  pril  h  leur  place  an  Armé» 
iiien  nonoié  îsaftc,  et  partit  de  La* 
lior  en  i6(i5.  Ayant,  après dnq  mois 
de  marche ,  rencontré  a  Caboul  une 
princesse,  sœur  du  roi  de  Kaschgari 
qui  revenait  du  pèlerinage  de  la  Âlfe* 

3ne^  et  qui  commençait  à  manquer 
'argent ,  il  ne  6t  pas  difficulté  de  lui 
en  prêter,  en  refusant  d*eu  tirer  te 
moindre  intérêt  :  elle  ne  fut  pas  in- 
f;rate  ;  car  eUc  l'appuya  plusieurs  fois 
de  sa  recommand  ifioti ,  et  rembour- 
sa en  pièces  de  la.iibre,  m  ndiandi^e 
I  l  plus  précieuse  qti'?  l'on  put  port'T 
au  Catliay.  Les  Grecs  le  qnillè- 
r''nt.  La  caravaue  lurallaqucV  par  des 
brigands,  Isaac  m.Tii'|ua  de  se  uoycrj 
Gocs  perdu  six  chevaux  d  nis  un  che- 
tnin  périlleux  :  enUn,  ou  enii  t  dans 
Hiaikau  ,  capitale  du  Kaschgar  ,  au 
mois  de  novembre  iGo3.  Goes  fut 
préKOlé  au  roi ,  qui  lui  donna  des 
lettres  de  protection  ;  et  après  un  sé* 
|ofar  de  {|iès  d'un  an  dans  cette  fille , 
il  en  sortit  avec  nne  nouvelle  caravane 
composée  d'habitants  du  pays ,  dont 
on  loi  arait  bien  recommandé  de  se 
défier.  A  Ghain ,  ville  dépendante  dn 
kh^n  de  Kaschgar ,  et  gouvernée  par 
«n  de  SCS  fils,  il  vit  arriyer  une  cara* 
vane  qui  revenait  du  Ciihay.  Les 
marchands  racontèrent  ii  Goes  qne 
a'étant ,  suiyaot  leur  usage ,  attribué 
la  qualité  d'ambassadeurs,  ils  avaient 
pénétre  jusqu'à  la  capitale,  et  avaient 
imbité  pendant  (rois  mois  avec  le  F* 
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Ricci  et  les  autres  lui-^sionnaires  je- 
stjiles.  Goes  apprit  enfin,  par  ce  ré- 
cit ,  que  le  C  tdiav  était  la  Chinr  ,  ot 
que  Caiabalu  ciâit  Pe'kio.  Comme  le 
i>j(  !n  de  la  caravane  s'obstinait  à 
vouloir  rester  à  Cbalis,  pour  que  le 
jiûiiihre  des  voyageurs  s'accrût,  Goes 
obtiut  du  vice- roi  la  permission  de 
partir,  ainsi  que  des  lettres  de  protec- 
tion ,  et  se  mit  en  route  avec  Isaac , 
et  nn  petit  nombre  d'antres  voya* 
eeors.  Les  chemins  étaieot  infesté  de 
brigands  :  souvent  on  ne  marchait 
que  la  nuit  pour  les  éviter.  Dans  une 
de  ces  marches  nocturnes,  Gocs  ékant 
tombé  de  cheval ,  ses  compagnons 
arrivèrent  au  gite  sans  lui.  Isaac  re« 
tourna  heureusement  sur  ses  pas,  et 
trouva  son  maître  dans  un  état  Irèft 
dangereux.  Enfin  Ton  atteignit  un  fort 
de  la  grande  muraille  de  la  Chine. 
Après  avoir  attendu  vingt-cinq  jours 

I  l  permission  du  gouve  rneur  de  la 
province  de  Chei^-si  pour  entrer  dans 
IVmpire  ,  on  arriva  dans  un  jour  à 
Socheou  ;  c'était  vers  la  On  de  i6o5. 
Goes  se  trouvait  riche  des  fruits  de 
son  commerce,  durant  une  si  longue 
route.  Il  écrivit  au  P.  Ricci,  pour  lui 
.auioncer  son  a  r  ivée.  Mais  fadresse 
de  SCS  lettres  c;ait  en  ciraclcrcs  euro- 
péens ;  les  Chinois  qui  s'en  chargè- 
rent, ne  connaissant  ni  les  noms  chi- 
nois des  jésuites ,  ni  kur  logement  k 
Pékin,  ne  purent  les  remettre.  L'an* 
née  suivante,  Goes  écrivit  encore: 
cette  fois,  ses  lettres  »  confiées  k  un 
mahomélan ,  parvinrent  à  Pékin  au 
mois  de  novembre.  Les  missionnaires^ 
qui  l'attendaient  depiiis  long-temps  , 
lui  expédièrent  un  chinois  chrétien 
nommé  Ferdinand.  Celui-ci  fut  volé 
en  route,  et  abandonné  par  souTalet* 

II  eut  bien  de  la  peine  à  se  traîner 
jusqu'à  Socheou ,  où  il  trouva  Goes 
mourant.  Cet  infortuné  missionnaire 
re^ut  quelque  coosoiatiou  des  lettres 
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dp  srs  confrères  :  mais  onze  jours  après 
l'^fiivce  <ie  Ferdinand,  tl  >uccoinba  à 
SCS  chaj;i  ins  t  t  \  >(  s  ialigucs ,  le  i8 
m^îfs  i(5<»6.  Uii  boujîçoniu  les  MaliO- 
iiif'ians  de  l'avoir  cmpoLsonue ,  sur- 
tout quand  on  les  vit,  aussitôt  après 
sa  mort ,  mettre  la  tnain  sur  loiit  ce 
qu'il  atait  kits&ë.  Ils  firent  même  cro- 
priionoer  Isaac.  Ferdinaud  ne  se  laissa 
pas  décourager  par  les  mauvais  trai- 
tements. Il  venait  Jusqu'à  ses  Uabils 
pour  soutenir  un  procès  qui  dura  six 
mois  j  enfin  on  lui  restitua  les  effets  de 
Goes  :  mais  il  ne  s'en  retrouva  qu'une 
petite  partie;  la  plupart  des  papiers 
furent  perdus.  Ferdinand  i-t  Isaac  ar- 
rivèrent heureusement  à  Pëkio*  Après 
un  séjour  d*un  mois ,  ce  dernier  fut 
envoyé  à  Macao.  11  sV  embarqua  pour 
riude ,  fut  pris  et  dépouillé  |>ar  les 
Holland  iis,  f.fs  Portugais  de  Malacca 
le  rnchclereiit.  La  nouvelle  d<'  la  mort 
de  sa  f<  nimc  lui  fn  |ioidre  le  dosir  de 
retourner  dans  le  î\logol  ;  il  sV'lablit 
à  Chanl.  H  y  vivnif  eiicoi  i^  Im  s  juc  le 
P.  Tiigault  écnvii  son  Histoire  de 
la  Chine.  l'^aac  avait  i  (  lujs  au  P.  Ricci 
ce  qui  u::ilail  des  paj»it'r.s  de  Goes,  et 
lui  avait  raconte  les  particularités  du 
long  et  pénible  voyage  de  ce  zéld  mis- 
sionnaire. Ce  fut  sur  ces  renseigne- 
ments que  le  P.  Ricci  en  écrivit  la  re- 
lation.On  conçoit  qu'elle  doit  lire  très 
laaiive  sur  tous  les  points;  ce  qui  fait 
vivement  r^relter  la  perte  du  journal 
de  Goes ,  puisqu'il  avait  parcouru  des 
pays  que  depuis  lui  aucun  voyageur 
européen  n'a  visités.  Néanmoins  les 
4élaiis  informes  de  ce  Toyage,  si  long 
«t  si  périlleux ,  attachent  par  leur  siu- 
gularité.  Ils  donnent  ndée  la  plus 
avantageuse  du  caractère  de  Goes,  et 
contiennent  des  notions  intéressantes 
sur  plusieurs  peuplades  et  sur  divers 
lieux  de  la  grandcTartarie.  Ce  curieux 
ouvra{;e  se  trouve  dans  le*  Commcn- 

Uira  de  £Uc^ ,  traduits  aa  laliu  par 
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Trîgâult,  dans  le  rome  in  du  Recueil  de 
Purchas,  et  en  .ihirgc  dans  !a  Chine 
illustrée  de  Kircin  r.  M — s. 

GOES ( Guillaume  van  der),  en 
latin  Goesius  ,  seigneur  de  Bouck- 
liorr>l,  ne  a  Liyde  eu        i  ,  mort  « 
la  Haye  le  1 5  oct.  i6H6 ,  mérite  d^étre 
compte  (Nirmi  les  bons  juriscottsuto 
et  pnîlologues  boUandais*  Employé 
d'anord  à  des  fonctions  de  magistra- 
ture dans  sa  ville  natale ,  il  fin  cosoite 
conseiller  de  la  baule<coiir  de  fostia  à 
la  Haye.  Ses  lobirs  ont  été  tous  con* 
sacrés  à  la  culture  des  lettres.  Mariée 
une  fille  de  Daniel  Heinsins ,  il  U  pcr* 
dit  en  i662«  Son  beau-frère  ,  Nicolas 
HeÎQsius ,  mourut  chez  lui  eo  i6Bf* 
Goesius  a  laissé  :  I.  (Sous  le  aein  de 
Lucius  V erus  ) ,  Spécimen  contnwr* 
siœ  quœ  est  de  mutui  alienatione  in* 
ter  jttriscomuhos  et  quosdam  ç^ram- 
matico-sophistas  j  Sifecdes  f  lndiciie 
à  la  suite,  Lev le  ,  i6^0  ,  io-8\  II. 
AnimadvL-i  swju's  in  qucedam  locû 
cnpitis  I  et  n  SpcciniiTiis  Salmtu 
siani ,  quibus  vam  vin  docti  ah  ejus 
calumniis  vindicanUir  ,  la  H  ne  , 
lÔD^  ,  Hi-8  .  Il  paraît,  par  ces  dtux 
uuvi  )  j,es ,  que  Goesius  avait  iiéritéde 
rmiinuie  de  Daniel  et  de  Picotas  Hcin- 
sius  pour  leur  savant  «intagonistef 
Qiaudc Saumaise.  IIK  PiUtus  jutUs, 
ibid. ,  i5Bf  •  in«4''*  L'auteur  a'afttacka 
k  répandre  un  nouveau  jour  for  l'iui- 
toire  de  la  Passion  de  notre  «eigneer 
J.  C.  f  au  moyen  de  ses  coiuaaiisaaees 
eu  matière  de  iurispiudence  et  dTaati* 
quités  romaines.  Ce  traité  conenK, 
adressé  au  célèbre  G)nstanlin  Hey** 
ghens  ,  est  suivi  d'une  espèce  d*apo> 
iogie ,  qui  fait  voir  que  Groetius  é^ait 
passablement  chatouilleux  sur  lo  cha- 
pitre de  la  contradictiou»  IV.  Scriff 
tores  rei  agrmrim ,  aim  antiquiUÊtk» 
bus  et  legibus  a^ariis ,  Amsterdan^ 
j<>74»  iî»-4  '*  ^-  t)es  notes  sur  Pé- 

frotte^  daàs  i'édilîaii  de  Biurmaim» 
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Utrecht ,  1 7 09  ;  Amsterdam ,  174^» 
îiH^".;  cl  9ur5i«âofie,  1578(16-8), 
iii-4''*;  et  dans  Pëdition  de  OrSTius, 
t^t  et  1705,  in-4*«  fi** 
atnë,  Jean  Vah  dir  Gobs  d'AnsMADt, 
cullirait  aussi  avec  distinction  ta  Jicte- 
ratare  ancienne.  Tbëodore  Ryckins 
loi  a  dëdié  sa  sa?ante  dissertation  De 
primis  Italiœ  colonis  et  jEneœ  ad- 
venta,  qui  se  trouve  à  la  suite  des  ' 
jffotœ  et  castîgationes  in  Sieph.  Bf 
zant,  de  l.ncas  Holstenîus,  Leyde, 
1684,  in-fol.  —  Le  nom  de  Van  der 
Goes  a  encore  e'të  illustre  en  Hollande 
par  deux  hommes  (Vei  it  otul  issc; 
run  et  l'autre  des  mémoires  piccicux 
pour  l'histoire  (le  leur  pntrie ,  Aart 
Van  der  Goes  cl  son  fiU  Adrien ,  tous 
le.*  deu\  grands  pensionnaires  de  IloL» 
1.1  ude,  dans  le  courant  du  xvi'.  siècle; 
le  premier  mort  en  i545,  ie  second  eu 
1 56o.  M— ON. 

GOESEKIiN  (  HEPfni  ) ,  p.istcur 
Itithe'nen  et  pkilulur;uc  iusiruit,  naquit 
à  Hanovre  en  i6ri.  Après  avoir 
ndieré  ses  éludes  &  Rostock,  il  passa  en 
Suède  ;  H  (ktkx  instituteur  à  Stockholm 
en  1654  •  ^y^tit  ensuite  été  envoyé 
Bur  les  frontières  de  la  Russie,  à  Re> 
-rai y  qui  appartenait  alors  à  la  Suède, 
il  s*j  appliqua  è  Tétude  de  la  langue 
do  pays  (Tcsthonien, dialecte  du  scla- 
▼on  ),  exerça  le  ministère  du  Saint- 
É?aogile  à  Harrien  et  à  Goldeubeck , 
et  fut  enHn  nommé  asf^essenr  du  con- 
sistoire à  Reval ,  où  il  mourut  le  ^4 
novembre  i6tji.  Voici  les  ouvr.i;;es 
dont  il  est  auteur  :  l.  Lii^re  des  chants 
d'église,  en  langue  esthonicnne.  II. 
Afnmiductio  ad  lin^uam  œsthoni- 
CCI  m ,  ^^  v,}i ,  1G60,  itj-S*\  î 'auteur  a 
jonil  d  tT![i  j^'nîTimaircuiiduuiounaire 
assez  étendu,  (joesekrn  a  aussi  traduit, 
en  langue  eslhonicnne  ,  rÉcrilurr- 
Sainte  ;  mais  celle  fi  adurlion  ,  qui 
forme  deux  {;ros  volumes  ui-iolio,  n'a 
paa  e'të  publiée.  B— h-— d. 
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GOETTEN  (  Henri-Louis  ) ,  théo- 
logien protestant,  naquit  4  Brunswick 
en  167^ ,  fut  nommé  en  t7o6pAsteur 
à  Walilsdorf ,  et  six  mois  après  à 
Maf^debourg,  ou  il  mourut  le  5  jioût 
175'!.  Cet  auteur  a  publié,  en  alle- 
mand :  I.  Notice  des  journaux  yXjst" 
delegcn  ,  1718-17  A4,  5  vol.  in  8% 
II.  DescriplUm  de  la  ville  de  Suden- 
kurgf  >n-4°*i  et  un  grand  nombre  du 
sermons.  ~  Gabriel-Guillaume  Goet- 
TEN  ,  fils  du  précédent ,  théologien  et 
bibliographe ,  naquit  à  Hanovre  le  4 
décembre  1  708,  fui,  di  puis  1752,  suc- 
cessivement pasteur  à  IliMesheim,  à 
Zelleelà  liUncbourg,  et  depuis  17/16, 
surintendant ,  prediritenr  de  ia  cour, 
ctcoubcillcrdn  couM^ioirc  à  H  movre/ 
où  il  mourut  en  août  i-Hi.  Outre  un 
grand  nombre  de  disseï  tatk)ns  et  d'ar- 
ticles lillcraires  insérés  dans  plusieurs 
journaux  et  recueils  périodiques  , 
Goctten  a  publié  vingt  ouvrages  tant 
théologiques  que  littéraires.  Nous  nous 
bornons  à  citer  :  1.  La  vérité  de  la 
religion  chrétœnne  promée  d^unm 
manière  démonstrative  parla  résur^ 
reetîon  de  Jésus^Ckrist ,  traduit  de 
fanglais  d'Humfrey  Ditton,  Hildes- 
beim,  1*231,  in•8^;        édition , 
Bmnswif^ ,  1764  >  in•B^  11.  L*Eu^ 
rope  littéraire  vivante ,  ou  Notices 
biographiques  et  littéraires  sur  le9 
garants  qui  vivent  en  Europe,  Bruns- 
wick et  nilde&heim,  1755-57,  in-8% 
Les  deux  dernières  parties  du  5*.  vo« 
lume  ont  été  rédigées  par£,  L.  Rath- 
Icf,  qui  a  continué  cet  ouvrage  sous 
ce  litre  :  Histoire  des  littérateurs  oc» 
iuellement  i>i^'anf<:.  Goellen  est  aussi 
IV.lUeur^  rii  l;.niçais,  des  Pensées 
choisies  de  M.  Trublet  sur  l'incrédu- 
lité ,  Celle ,  1757,  iii-8'*.    B — h — d. 

GOETTLING  (  JEAïf-FREoÉaic- 
AuGusTE  ) ,  chimiste  laborieux ,  naquit 
k  Bernbur»  en  Alli  in  îE;nc,  le  5  jan- 
vier 1755.  La  luurt  prmaturée  de 
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sou  père  Tcxposa  à  l'iudigence  ;  mais 
grâces  âiiiL  bic'tiiaits  du  poète  Gleim  y 
il  put  ai  lievcr  son  éducation,  etpro- 
liti  si  bien  de*  leçons  de  Wieglcb, 
liabilc  chimiste ,  que ,  très  jeune  en- 
core, il  fut  placé  comme  proviseur  à  la 
tcle  de  1  1  première  pharmacie  de  Wci- 
inar.  A)  dul  ensuite  étudie  la  médecine 
à  GÔttingue ,  où  il  se  lia  d'amilic  aTcc 
le  célèbre  iéicbtcnbcrg,  et  après  flvdr 
Tojagéeo  Angleterre  ^  en  Hollande 
et  en  Allemagne ,  il  fut  nommé  en 
1789,  nrofiessear  extraordinaire  d« 
philosophie  à  PunÎTersité  de  léna  ;  il 
y  enseigna  la  chimie  et  la  technologie 
avec  ua  grand  succès,'  Les  travauz 
littéraires  de  ce  professeur  sont  très 
coDsidcrables,  et  ont  tous  ëlc  très  bien 
accueillis.  Par  la  clarté  et  la  métiiode 
qu'il  A  su  mettre  dans  ses  leçons  et  ses 
'  ouvrages,  il  a  beaucoup  contribue'  à 
répandre  en  Allemagne  les  princii  es 
de  la  nouvellp  rhiraic,  et  à  faire  con- 
^îiîfre  les  nombreuses  découvertes 
ilont  cette  science  s'enrichissait  en 
France.  Il  est  mort  le  i"'".  septembre 
1809.  6cs  écrits  sont  en  m  grand 
nombre,  que  nuus  nous  contenterons 
d*cn  citer  ici  les  piinci;  aux  :  ï.  intro- 
duction h  la  chimie  phariiiaccidique 
pour  Les  apprentis,  Altcnburg,  1778, 
iu-B*^.  II.  Des  avantages  et  des  amé- 
lionUiùns  pratiques  de  différentes 
opéralions  Mmiques  des  pharma- 
ciens^ Wcimar ,  i  iSS ,  2  voL  iD*8\  ; 
1801  y  ibid.y  in-é^  llh  Principes 
etémenSUàres  de  la  dœimasie ,  Leip- 
lig ,  1 794  9  în-8'-  ÏV.  Aperçu  ^s* 
iémaiiquedetechnologiejiéiïà^  I797» 
ix^'^^y .ManueldeMmie  Ûuhnque 
etpratique,  ibid.,  1799-1800, 3  ToK 
ïnS^,  VI.  Instruction  praU^  de 
l'art  d'essayer  et  d* analy  ser  en  chi- 
mie, ibid. ,  i8oa^in-8^  VU.  VAmi 
de  la  maison,  écrit  périodique  sur 
b  physique  et  la  chimie  ,  ibid.  , 

1804-18071  5  yoi.  ia-a%  VU|. 
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Ency  clopédie  physico  -  chimique  , 
ihrd,  ,  i8n'>~!8o7  ,  3  vol.  iu-8". 
Goelliuig  a  été  pendant  vingt-neuf 
ans  le  i*edacleur  en  chef  dt  \* An- 
nuaire pour  les  chimistes  et  les  phar- 
maciens ,  depuis  1 780  jusqu'en  1 8o(>. 
Ce  rccucd  [îcfriodique  n'est  pas  moins 
estime  dans  les  auUes  pays  qu'en  Al- 
letoagne.  Plusieurs  autres  journaux 
allemands  qui  s'occupent  des  sciences 
physiques ,  ont  aussi  été  enricbif  d*a^ 
ticles  intéressants  par  cet  anteor. 

GOETZouGOEZ(ZACBAnis),  m- 
mumate  allemand ,  né  à  Muhlhansen 
en  1661,  étudia  a  lâia  et  à  Leîpi^, 

et  remplit  diverses  fonctions  acadëoii* 
ques  à  Temgo,  à  Lippstadt  et  à  OsiHh 
bt  lit  k.  Od  croit  qu'il  mourut  à  J>nins- 
wicken  1705.  Ce  labonenx  phiMo* 
gue  a  public  plusieurs  onvrages  cb 
allemand  et  en  latin  :  I.  Disp,  de 
Jiierarchiisanf^eîorum,  Lemgo,  1 58", 
in-4".  II.  ElemerUa  phiLosuphiai , 
Osnabriicîv,  lO^f),  Îm-B".  llî.  Dti 
^olcs  sur  L'Histoire  de  l'ry^lise  cl  des 
hérétiques  y  publiée  par  .Arnold  .  ib.. 
170 1 ,  in  -  la.  IV.  Schediasma  quo 
prœcîpuè  ea  quœ  ad  virum  solide 
dccliiia  .''pcclunl  trudunlur  ^  i7o5, 
in-4'.,     ^^1'^  programm  s.  \  .  Vin*ît 
dissertations  De  numis,  \\  lUciiilHi^ 
17 16 ,  in  •  8®.,  et  sous  le  titre  d'^- 
wuemtaies  numismaticœ^  ib.«  1754, 
in- 8".  VL  CeMenimorttm  viromm 
episttdœ  de  re  mtnusmatied  ad  eamf 
accessit  Muséum  Goëxiaman  ,%\3iLf 
17 16 ,  in-8^.  B    m  p, 

GOETZ  ou  GOEZ  (1)  (  kmmd  ), 
philologue  allemand,  naquit  à  Nitrem* 
Derg  le  a5  novembre  1698.  Apres 
avoir  achevé  ses  études ,  il  fut  nommé 
instituteur  à  l'école  de  Sai&t*Sel»ald  , 
dans  sa  ville  natale ,  et  j  mourut  le 
ai  avril  1780.  Ce  laborieux  litléra- 
ti     '         '         .  I 

(0  Ui  A1l«»Mi4ii4crMcat  GSt»  m.  Q#s. 
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leur  arait  coutiacté  d«9  vdadoBiiiH 

times  avec  le  cardinal  QQirioî ,  avec 
Facciolati,  et  sur  tout  avec  le  docteur 
fieumann.  Nous  nous  bornerons  à  ci- 
ter SCS  principaux  ouvrages:  1.  Intro- 
fiuttio  in  geograffhiam  nntiquamin 
tabb.  geogr.  ^  iNun  mberg,  17*29, 
in -8°.  Cet  ouvrage  a  clé  aussi  publié 
eu  allcm.,  ibid.,  eoJ.,  in-8'.ll.  Index 
purœ  et  impurœ  laùmtatis ,  ex  prœS' 
tantissimis  opuscuUs  collectas ,  ibid. , 
i-jSo,  in-H".  Ml.  AntiiiuUates  ro- 
manœ{  en  aileiuaiid     ibid.,  1730, 
îu-d". ,  fig.  IV.  Orthographia  ro» 
ffMna,  ibid.,  17S9,  in-ibl.  Y^IfO' 
mmcuuuredêtotislnliêaumdi^iés 
sur  Ut  earlê  ^  etrde  de  JPnm- 
eome ,  ibid.,  1 740 ,  iii-lbL  VI.  FUm 
G,  M,  Emdeliif  ibid.,  1741»  iii-4** 
VU.  Brevis  historia  devUd^fatis  ae 
motte  Euphrosinœ  virginis  AÏexan' 
/^riii««ibid.,  1753 ,  in-4'*- ,  fig-  VÏIL 
Uae  fjoantilé  prodigieuse  d'épigram* 
mes  latines  sur  toutet  sortes  de  sujets: 
il  les  distribuait  à  ses  amis  ;  et  le  pro- 
fesseur Will  en  a  recueilli  un  assez 
'^r.md  norabre  dms  sa  Biblioth.  Nor. 
Uu  (l<  lit  m  7è!e  de  Goetz  quelques  bon- 
nes éditions  d'auteurs  latins  ;  il  a  pu- 
blié, avec  une  préface  :  /.  F.  Chris- 
tii  super  sigms  ,  c  quibus  m  anus 
agno§:ci  antiquœ  in  ç^emims  possimt, 
annoiatio  J.  D.  Kœlcri  brans  de 
C^emmis  sculpiis  opère  aniujuo  his- 
toria ,  sermone  tlutotisco ,  Sdiwa- 
bacli ,  1 7G0  ,  in-B°.  —  Georgii  Pa- 
SOfis  Lexicon  grœco-latinum  in  no- 
fttim  TtsMmnmOiÊm ,  Leipzig ,  1 738  > 
io-ia  ;  la  6\  élitioii  est  de  1 774» ~ 
Eutropius ,  Altorf ,  1 7  4  o ,  io- 1  a.  — 
BMii  iUnerarmm  ,  ibid.  ,  1741» 
in-8*.     CensùTÎnus  de  diê  nataU , 
ibid. ,  eod. ,  in<8^  ;  et  îbid« ,  1744 1 
10*8^.-—  CresconnCorippi ,  de  lau' 
dihus  Justirti  Augustin  ibid.,  1 74^1  y 
in-8*.  —  Emnnuel  Godcfroi  Gotz  ou 
ûof  y  médecio ,  né  dans  le  Wurtem* 
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bergjpnUqiiasoiLart  à Schlaitdorf ^ 
près  Tubiugen ,  et  y  mourut  le  1 4  dé- 
cembre 1 799.  Il  a  publié  :  Geogra^ 
phia  ac<uiiaiiM| Nuremberg,  1789 1 
in-8".  B— H— D. 

CiOETZ  (Jean-Nicolas^,  paète 
allemand,  naquit  à  Wonns,  ie  ()  juil* 
let  i7'ii|  et  perdit  son  père,  pa:>icur 
dans  cette  ville,  étant  eucore  très 
jeune.  S'étant  rendu  ,  en  1739,  à 
Tuniversité  de  Halle  pour  e'tudier  la 
théologie ,  il  y  forma  des  relations  d*a- 
milic  avec  Uz  et  Gleim,  et  se  livra  sur- 
tout avec  le  premier  de  ces  poètes  à  des 
travaux  litiMret.  Le  baron  de  Kat* 
kreoter,  commaBdaDt  prussien  h  £m- 
den,  dans  l'Ostlrise  ,  proposa  ,  en 
174^,  &  GoeiK,  qui  venait  d'acbever 
ses  étodes ,  ^étie  i-ia-ibis  son  secré- 
taire, gouverneur  de  ses  enluts  et 
aumônier  de  sa  maison:  Goeti  ac- 
cepta; mais  ne  pouvant  supporter  lé 
climat  deFOstfrise ,  il  quitta  ces  pb- 
ces  au  bout  de  Tannée ,  et  retourna 
dans  sa  patrie  après  avoir  visité  les 
villes  principales  de  la  Hollande.  Il 
fut,  en  I  744  1  eliargcpar  îa  comtetse 
tloiLTiricre  de  Strahleuheim  de  Tcdu- 
c.Tiiuji  de  st's  neveux,  et  Doinmc  ca 
iticinc  tempes  chapelain  au  chùli.Mu  de 
Forbach  en  Lorraine.  Ses  élèves  étant 
officiers  dans  un  régiment  français 
dont  leur  oncle,  le  couite  de  6parre, 
était  propriétaire,  Goctz  les  accom- 
paç^jM  d  iiis  leurs  garnisoiiî  Sarluuis, 
Mciz.  cl  Siiiéibourg;  et  il  piit  alors 
une  grande  prévention  en  faveur  de  l\ 
littérature  française.  Il  suivit  ses  deux 
élèves,  en  174^,  àTacadéiqEiiedeLn- 
néville,  et  devint  l'année  suivante  au> 
minier  du  régiment  Boyal-AUemand, 
Il  fit  en  celte  qualité  Ks  campagnes 
dans  le  Brabant;  et  étant  revenu  en 
Alsace  après  la  condnsion  de  la  paix , 

il  futappelésuocesaivement,eu  1749» 
à  ta  place  de  pasteur  k  Hombacb, 
petite  ville  dans  lep  lysdeDeax-Ponls^ 

38 
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en  i754>  ^  Q^l^  princtptl  paf- 
leur  et  inspecteur  à  MeisinheÎA;  eu 
1761 ,  à  Wioterburg  dans  k  comté 
.deSponheim,  aux  mêmes  fonctions, 
et  comme  assesseur  du  consistoire  de 
D(  iix-Pf»n!s;  et  en  1  -jGO  ii  fut  nomme 
surintendant  des  églises  et  écoles  lu- 
tbennniies  à  Kircîiberg,  Winlciburg 
cl  6prendl«npen  ,  dans  ie  pays  de  Ba- 
de-l)urlacb.  Goetz  mourut  le  4  10- 

"  rembre  1 781.  Cet  éci  ivain  est  un  des 
poètes  allemands  les  plus  cables 
et  les  plus  gracieux  des  temps  iiiuJer- 
ïifiS'y  ses  poésies  badines  cl  seulimen- 
taies  se  distinguent  surtout  par  U 
délicatesse  des  images ,  par  det  ex* 
pfeisionstoucKantes,  par  une  légèrelé 
aatnrelle  et  par  une  versification  har- 
monieuse ;  ses  e'Iëgies  ,  ses  idylles  et 
ses  contes,  dans  lesquels  on  croît 
retrouver  i*espnt  des  poètes  de  la 
Grèce  et  même  b  mollesse  du  dialecte 
ioDÎqne,  ont  pnissaounent  encouragé 
U  s  auteurs  contemporains  à  s'occuper 
davantage ,  dans  leurs  écrits  y  de  Thar- 
mon  te  de  la  langue  allemande.  Fré- 
déric U,  si  peu  disposé  à  estimer  les 
prodiM!liuns  de  la  musc  ç;ernianique, 
ne  pouvait  s*em pécher  (V  tcrordrr  I1 
palme  à  Goeiz.  Vlslc  tics  Jeunes 
/iV/t'.c  (  die  A/driicherunsel  )  pièce 
S(  .luisante  p  u  U  s  grâces  de  l*irnngi- 
naliuu  et  (jm  a  conservé  le  titre  de 
reine  des  éléj^ies  alliiuandes ,  (jlytint 
les  clones  de  ce  souverain.  Un  liumuic 
jcic  par  Li  teiupcte  dans  une  îk  dé- 
serte la  peuple  de  jeunes  filles  ;  tel  est 
le  sujet  du  poème.  Cette  élégie,  et  près 
que  tous  les  petits  poèmes  du  même 
auteur,  ont  été  insérés  dans  des  re- 
cueils de  poésies  aHcmandes  publiés 

%  par  C  -  n.  Scbmid  et  par  Ramier. 
Voici  la  liste  des  ouvra|^s  de  Goets: 
I.  Les  poésies  d'Anacréon  et  les 
Odes  de  Sapiio,  traduites  du  ^rec, 
Avec  des  notes  ,  Francfort  ,  1 74^3  , 
in  -  tf*".  ;  Garisffttlie ,  1 7609  io  -  8'. 
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Goeis  et  Ut  ont  tnviiné  en  6IMB* 
muD  à  cette  traduction  ;  mais  les  notes 
qui  développent  les  beautés  de  ces 
poésies,  alors  peu  connues  même  en 
Allemagne,  appartiennent  exclusîve- 
mt'iit.-iG'Tel/.Qneîqnes  fssriî?  poétiques 
ajoutes  a  la  première  édii  ion  oiu  ctr  re- 
trinchésfl  <ns  1 1  seconde, pai  rr  if  ne  fau- 
teur se  rit  il  combien  ces  productions 
d(  SI  jt'iuifssc  figuraient  mal  à  côté  des 
modèles  qu'il  .ivait  traduits.  Il,  Pa" 
perle ^  Cai  UruliC,  175'i,  in-S**.  C'est 
une  traduction  en  vers  du  Vervcrl 
de  Giesset.  LU.  Le  temple  de  Gtade, 
traduit  en  prose  du  français  de  Mon- 
tesquieu ,  Carkmliey  1 7  4B>  ib. ,  1 7  5q  , 
tn•o^  Selon  les  dernières  volontés  de 
GocU  toute  sasuooession  poétique  fet 
envoyée  parsonfilsau  prolessenrBam* 
1er,  pour  choisir  et  pour  corriger  les 
morceaux  dîgijfs  dTêtre  publiés  ;  le 
recueil  en  fut  miprimé  sous  ee  titre  : 
Poésies  dherses  de  Jean- Nicolas 
Goetz,  publiées  par  C,  fV,  Ramier, 
Manheim,  178S1  3  vol.  in-8^  A  la 
tête  de  cet  ouvrage  se  trouvent  le  por- 
trait de  Taufeur ,  et  sa  vie  écrite  par 
Ini-memc.  On  ne  peut  puè  e  ^ns;*^r 
ce  poète  par  ce  r  cueil,  puce  que  >uq 
éditeur  avait  riiabiiude  de  substituer 
fréquemment  ses  propres  idées  à 
celles  de  ses  amis  :  les  prod  ;ctir»rw de 
Goetz  recueillie^  I  nisl  Âujliolo^ie  des 
Allemands,  puhlicep  ir  Scluuid,  sont 
pU.i»  propres  à  fairu  apprécier  son 
mérite.  Sa  vie  se  trouve  aussi  dans  le 
second  volume  du  Nécrologe  de 
Sclioiid.  fl--Hi— D» 

GOETZ  (  FfliÂirçou  *  loiracB 
médecin  inoculatenr ,  né  è  Gudiers* 
weir  près  de  Golmar,  le  a6  décem- 
bre 17381  pratiquait  son  art  avec  un 
grand  succès  lorsqu'il  fut  «ppd^,  eu 
1780,  pour  inoculer  M"*.  bltsibetU 
de  France.  U  le  fut ,  en  1781,  et  les 
dxnjk  onnéBi  wivtnlc»»  en  Fiémoiit  p 


Digitized  by  Google 


G  0  E 

powT  donner  les  luèmos  soins  aux 
priiicci  cl  piiiicrs>ts  de  l.i  cour  de 
Tiiiiii;  et  CL'  ne  fui  qu'-i[ucs  vingt- 
den\  ans  Je  la  pratique  l  i  plus  Lcu- 
rcu»e(i),  qu'il  donna  .sur  6uji  .jjl,  en 
1  790  ,  uu  I  r  nie  complet,  q  li  nul  le 
IccauasarepiiUiiuii.  Lc  docteut  Goctz 
esc  morUPariSjle^Simu  i8i5,  ein- 
porlanr  les  r(*i;reb  des  pauvres  de  son 
quaf fier ,  dont  il  ëiaitle  pcre,  et  aux- 
quels il  prodigu;itt  genëreusemt  itt  les 
secours  dr  son  an.  Il  écail  décoré  de 
Tordre  de  S.(iiit-Mîchel,  et  correspon- 
dant de  racadéinie  des  sciences  de  Tu- 
rin, li  a  pub;  ic  :  I.  Traité  wmplel  de 
la  pelite  véroia  et  de  ^inoculation , 
Paris ,  i-j<y>,  iu-i'i  ,  ave  le  portrait 
de»  Tauieiir.  Li  uiethodt* de  Goetz  est, 
au  fonds  ,  ceiie  de  Sutton ,  ou  plutôt 
de  Vieiisseu\  ,  avec  quelques  perfec- 
tion nemenrs.  Il  in>i.sic  parlimlièie- 
menlsurles  dv  »ntaj;es  dej'air  fratset 

f)ur,et  d'j>  p  iri;ififs  pendant  i'inocu- 
alion.  Ixs  idi(>iiombreuxdont  cetou- 
vrigi*  c  bl  le  depof,  'e  feroiil  lonjours 
Con>tiker  avec  fruil,  milgré  qtielqiies 
opinions  de  thcui  ie  qui  n  ont  p  is  cte 
a  doptees.  \\.  Dâ  l'inutilité  et  des  dan- 
gers de  la  vaccine  prouvé  par  les 
faits,  Paris,  an  xi,  ia  b  .  \\[,  La  vac- 
cine combaUtÊedanslepa^  s  où  elle  a 
pris  naissance,  ou  Traduct,  de  trois 
out^rages  anglais  (dcRowlej,  Mosc- 
ley ,  et  Squirrclj ,  avec  a  gra?.  oilor., 
Paris ,  1H07 ,  in  Ces  deux  Ggures 
représetitaDt  de  hideuses  difformités 
attriiiuées  à  U  vaccine,  la  police  en  fit 
défeudre  la  publi*  aiion;  ce  qui  a  quel- 
que teru[).s  fait  n  chercher , comme cu- 
riositcfs  bibliographiques  «  les  exem* 

J>lairesoùeIIcs!»etruuvcnlcncore.iyail- 
eur>  In  plup.irr  des  fai»s  allègues  dans 
ce  liri  r  ofit  cte  démentis  à  Londres 


.  («^  flo<  ieur  Vjumc  ,  tau  umi  ,  i'aj»nl  mn 
)o«r  ioie  i>'ll.'  ,  rr,  [.ré    ncc  dn  cmiië  del«v*c. 

•''•'T'"''^'  cambieo  il  CfOf  Ail  «voir  tfto. 
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même,  où  les  ouvrages  originaux  ouf 
été  réfutés  depuis  Im-temps.  Z* 

GOETZE  (GEOROE-HEi»i),mt. 
nistrc  luiLérien,néà  Leipzig  en  iQdB 
Irequf  nt  .  les  eours  des  umversttés  de 
VViUember^  et  de  lena,  et,  ayant  ter- 
miné ses  éludes,  fut  envoyé  à  Burg 
près  deM.igdeb(nirg  et  cn.suiteàKem- 
nitz,  où  il  (  xerça  le  saint  ministère  pen- 
dant plusieurs  cinoées.  De  là  il  passa 
àDre>de,  où  il  fut,  quelque  temps,  at- 
Uibé  à  leglise  de  Sainle-^ophie  : 
nomme,  en  1697,  surintendant  des 
^Iis£i  d'Anneberg  ,  il  fut  appelé,  en 
1705,  à  Liibeck,  où  il  remplir  les 
marnes  fonctions  jusqua  sa  mon, 
arrivée  le  îi5  mars  1 729 ,  on ,  sclou 
Jdi:her,  le  aS  arril  1728.  C'était  un 
hommeuès  laborieux^  et  grand  ama- 
teur d  anecdotes  littéraires,  dont  il  a 
public  plusieurs  recueils;  roab  il  s'at- 
tachait plus  à  multiplier  les  ouvrages 
qu'à  leur  donner  toute  la  perfection 
dont  ils  étaient  susceptibles.  Struvius 
Ini  reproche  de  manquer  de  goât  et  de 
critique;  et  l  ou  jugera  par  le  nombre 
de  ses  productions  qu'il  était  difficile 
qu'd  possédât  ces  deux  qualités.  Wi- 
eeron  a  cite,  dans  le  tome  xxm  de 
ses  ^ft'moires,  les  titres  de  cent  cin- 
quauie-drux  ouviages  de  Goelze;  et 

encore  .  onvient-il cpi'il nelesa  p.is tous 
connus.  Ce  sont,  pour  h  plupart,  des 
thèmes,  des  pro<:;raruri)es  et  d'.iutrcs 
écrits  fort  cûurlî,  mais  qui  traitent  pres- 
que tous  d'objets  singuliers.  On  se  bor- 
nera ici  à  indiquer  le ,  p  r  ui  ci  pa  n  x  :  i .  i/c? 
scnpionbushœreseologicis  disputa- 
tUmes  dtue,  Willcmbr  rg,  i  O07 .  in- 
4^  IL  Dedans  Sehmidiis oratio  s/- 
R0i2a^^ Leipzig,  1699.  4  -  il  parle 
dans  ce  discours  des  écrivains  nui  ont 
porté  le  nom  de  Sdmdden  allemand, 
Stmlh  eu  anglais,  Lefèvre  en  fran- 
çais, et  /'a^ren  latin.  IILl>e  tA«o- 
logis  pseudo-meàicis  ,  1700, 
ia*4''t  C'est  une  diatribe  contre  les 

38^ 
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ecclésiistiques  qui  exercent  ta  iiiëde* 
cîne.  IV.  De  imperaioribus  RonuuiO' 
Gemuinieis  qiâ  fidam  Ltttherano- 
evangelicam  morte  conftrmdrunt , 
Dresde,  t-^oi,  in-Zj®.  Ou  srra  bien 
surpris  de  ti  ou  ver  parmi  les  disciples 
de  Luther,  Charlt'niTpno ,  M.txiini- 
lien,  r.h.Trles  QuiîJt ,  etc.;  et  le  motif 
qui  a  deierminé  Goctze  à  les  y  placer 
esl  la  confiance  de  ces  ]>!  iiuT.s  aux 
mérites  dr  Jésii<5-CI) 1  1- 1.  \  .  De  Lu- 
iheranisuw  D.  Bernanli  ,  Dtcs^le 
et  Leipzic;,  1701  ,  in  4°.  de  6^  pa^. 
C'est  eucorc  un  dcvcloppeinent  du 
même  riiisonuement  appliqué  à  St.- 
Bernard.  Ou  peut  toit  Textrait  de 
celte  dîssertaiiott  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  (jutn  1703, pag.  ioi5)« 
VI.  Z>0  enolâif  hartanÊm  cukorilfus 
disserîatio,  Iiubeck,  1706,  in-^"» 
Cest  la  liste  des  savants  qm  ont  ha- 
bité la  campagne.  VII.  MeUtanata 
jinnuAergensia  varii  Mmmentl, 
ib.,  1707,  iii-S'*.;  1709,  3  vol. in- 
19.  Ce  recueil  contient  vingt  disserta- 
tions qu'il  composa  pendant  sou  se'- 
jour  à  Anneberg  y  et  qu'il  avait  déjà 
]>uhlie'es s<^pare'ment. On  y  retrouve  les 
IN  ".  II ,  m  et  IV  ci-Hf-ssus.  ^F.,  sur 
co  recueil,  les  Mémoires  de  Trévoux ^ 
<ic  juillet  17 10,  pag.  m  t.)  V)li. 
Elopa  prœcociwn  eruditornm  aiio- 
ruiJKfue  viromm  doctorum,  ibid., 
1708,  in-8  ".       volume  loi  me  la 
dixième  déc.ific  du  recueil  de  WiUeu, 
intiiuit  ,  Memoriœ  philosophorum , 
lîtc. ,  et  renferme  les  tables  des  neuf 
preci'dcittcs.  IX.  Selecla  ex  histo- 
rid  Utterarid ,  ibid.  ,  1709  ,  in- 
4^.  Cest  le  recueil  de  cinq  biogra- 
phies spédaleif  qui  avaient  déjà  paru 
séparémrol  :  t"*.  D9  mmatonbus 
mvdSiis*  9*.  I>0  rusUeis  erudiÊis  (  1  ). 


ti>  Cette  dUierUlîcm  .  <jui  avait  <].  \.i  |.if  i  à 

ini  iii  .1  r<-lli-  <|ii«'  J  N.  Hauiman  ,  dir  Hanovr<>  , 
avati  publiée  à  léoa  la  même  «oa4e  ^Af#r«  ini. 
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3*-  De  suiorihu'^  ernâhîs.  4'' 
sartoribut  eruditis.S",  De  vùis  en^ 
ditis  ùb  opificiis  ad  liUerarum  ifH- 
dia  revocatis,        troisième  a  été 
tiaduitc  en  allemand,  Ien<t ,  17*29, 
in  -  S  '.  X.   De  fruffîtis  qui  ,  vel 
aquts  pprierunt,  iwL  {ii^'iniUis  Ube' 
rati  fiienint ,   ihifl. .    î    l ,  in-4*. 
Xl.  IJe  cœcis  erndiùs ,  ih\<\.  1715', 
in-4®.  XI T.  PrinCi  /rv  s^rœct'  docUis 
swe  de  principibus  vins  et  Jivnunis 
^l'cvcè  doctis  ,  f^ripzii; ,  1 70^  ,  in- 
4  '.  Dans  cette  disscrt  tHon ,  dout  on 
peuivoii  Tt  xiraitdans  les  Nova  litter. 
Germ,  mars  1 704  »  l'auteur  pa5se 
en  revue  non  seulement  les  princes, 
etc.,  qui  ont  cultivé  la  lillératare 
grecque,  mais  encore  eeux  qiU  en  ont 
ùvorisé  ou  encouragé  Télode.  H  y 
signale  snrtout  Pemperenr  Othon  II , 
^iben^eioffrœea  iinguœ  ex  ios- 
Uum  manikisliberatusfitUj  et  parmi 
les  savantes  lieilenîsies ,  il  compte 
une  dame  de  Fontevrnut,  sœur  de 
M"*',  de  Montespao.  XI IL  Elogù^ 
Germanonm  qutawndam  theolo- 
gorum  sœculi  xrr  et  xra ,  îiul>e.  k, 
1708-1709,  5  vol.  il!  8  .  W\ ,  Bî- 
bliotheca  anti-'ponUficia  presh  terii 
Lîthrcensi?:,  ibiil.,  '71"-  in-4°.  XV^. 
Bihh-.ih.  anii  -  pouiijieiœ  claror.  Lu^ 
beccMsiwn  ^ptcimrn^  tl'id.,  17^7. 
in-4  ,  XVI.  h'il'iioth.  and  calvlmana 
prcsbjterii  Ludcrmsis,  ibui.  17^0, 
in-4*'.  XVII.  Bibltoth.  anlifauaùca 
LuhecenuSy  ibid-,  i7ai  ,  iii-4°« 
XV III.  Oratio  scholastica  de  hym- 
nis  et  hjrmnovœcis  LubecensibM 
continuo  mtctarum  sj  Uabo,  ibid.^ 
1731,  in  9®.  XlX.  De  odiopond^ 
fcionm  in  hxnn^s  eedesiœ  Uake^ 
renm^  Leipzig,  1703.  Il  s'y  plaint 
que  les  catholiques  d^Alleroagoo  ont 
corrompu  le  texte  des  hymnes  de  Lu- 
ther; mais  le  savant  Reimmann ,  dans 
son  Cmetoffu  hibUothec^  iheoh* 
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altérations  n'existcut  que  dans  quel- 
ques édiiioni  XX.  hîblioiheed 
schoftB  jémueberfensis ,  morceau  in* 
sëié  dans  les  Nwa  UtÈerana  Ger- 
numiœ  y  d«  déeenubre  1703,  pa^. 
448-4^«  L'aotetir  y  publie  dis  let- 
tres ori|piutes  ou  attires  morceaux 
inéditSy  ûrë^des  mamiscrtts,  peu  oom- 
Lrciix,  de  celle  bibliothèque  dont  il 
fait  rbistoiret't  la  dcsrriplion  abrégée, 
en  exprimant  le  regret  que  le  défaut 
de  fonda  ne  permette  pas  delà  rendre 

Fluscomplëtc .  qtiuique  depuis  i656 
ii^aç^e  se  tût  introduit  à  Aon' bcrg, 
(Ir  fiirc  une  qiicfe  pour  cd  »>h\tt 
dan.s  U  s  lepa*»  de  noces  les  plus  biil- 
lants,  lot  . sqi Tort  voyait  tes  convives  en 
crnîte  (  i\  —  fiOF.TZE  Oodefr.  Clii  is- 
lujilic),  iiCic  iin  picrcilcrit ,  constilItT 
€!  jiti^cfic  la  ville  l.ripzie;,  où  il  mou- 
1  11  II  i  "j  -i  jjuhlicnn  Programme 
tu  l.aiii  NUI  Toriuine  et  les  accrtusse- 
ments  de  la  bibiiothcque  du  ^eual  de 
cette  ville,  dout  il  éiait  conservateur, 
Leij  zij;,  *7M  ,  i«-4°.  W— S. 

GOBTZE  (iBAH-CntSTiAH), 
tbëologieii  et  bibliographe  allemana  » 
né  en  i6t|9i  à  IJoburg  près  de  Wurt- 
xen,  où  »on  pere  eiait  ministre  proies* 
iant,  était  maître  en  philosophie  à  Tu* 
Diversité  de  L(  ipz.tg,  lor>quil  fulCOtt" 
TertiaU  foi  c;iilii>lique: il all.i continuer 
ses  éludes  à  Vienne  et  à  Rome,  où  il 
fut  rrçu  doctrur  en  théologie  au  col- 
lège de  la  Saptence,  ordonné  prêtre, 
fait  chanoine  de  Breslau,  et  en  17 17? 
prpmier  chapelain  du  roi  de  Poluj^nc 
.  électeur  de  S.iXf,  qui  le  nomm  i ,  m 
'  I7'i4»  consrr\dicur  de  la  bibinHhe- 
que  royale  dr  Dr  e«ide.  Outre  plus  1  m r s 
ouvr.'ige^  lit  njqiies  rjuM  a  romj>u- 
&és  en  aliemand  ou  traduits  de  Titaiien, 

{\  SrA  ']<■  Aiitixbrrgentibo*  meU  tciai  vclim  in 
Mpliu  ■oicnoioribui  •  con  -tvis ,  rûm  animo  paitli 
Jintrior*  ifllftat  ctM  prsdili  ,  nnnimoi  qocMtlam 
*rag«ri  tOiy  t»$rr^»r\,  qu6  libri ....  in  scholat 
ewiwwqtM  WÊtm  parari  (jurant  .  qurm  ctlligcndi 
mf  inm  aa«o  i6ia frMiÉm »iro4MtMi  IwMsdt- 
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il  a  publié  en  allemand  :  Hfemorabi- 
lia  bStUalbeett  regiœ  Dresdmuis , 
1743  et  années  smvantes,  dix*huit 
cahiers  qui  se  relient  en  5  volumes 
io^"*  Gel  onmge  est  rédigé  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'esactitudt,  La 

I)réface  contient  Thistoirc  de  cette  cé- 
ëbrc  bibliothèque,  fondée  en  iSSB 
par  rélecteur  Auguste  dt*  Sase.  Goet& 
mourut  le  5  piin  17499  avant  d*avoir 
terminé  son  ouvrage ,  que  Stmviua 
desirait  vivement  de  voir  continuer. 
Il  civait  fût  quatre  voyages  en  Italie, 
et  en  avait  rapporte' un  grand  nombre 
de  manuscrits  précieux  dont  il  enri- 
chit Ubibbolbèque  couiiée  à  ses  soins. 

W— s. 

G  O  F  T  Z  E  (  Jk  AN  -  AuRusTE- 
Epiihalm  )  ,  célèbre  naUimiisle  alle- 
mand, Il  uiuit  le  ^8  mai  l'j'^t,  h  As- 
•  chcrslebi  11 ,  uù  ion  pèreéiaU  pi  tiiiiti 
pasteur.  Gotlze  étudia  la  théologie 
à  l'université  de  liallcj  et  m  ilgrc  bu 
prédilection  pour  rhistoire  naturelle 
et  la  physique,  il  s'a ppliqua avec  tèle 
aux  sciences  théologiaues.  Apris  avoir 
achevé  son  cours  académique,  il  refusa 
plusieurs  places  d'instituteur  qui  hii 
furent  offertes,  et  resta ,  par  attache- 
ment filial,  auprès  de  son  pèremalade, 
qu'il  remplaça  souvent,  avec  succès, 
dans  le  miuisière  de  la  chaire.  Il  avait 
a  peine viogt^-quatre  ans,  quand  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  ministre  pro* 
testant  il  Quediinbourg.  Peu  de  temps 
après  avoir  accepté  cette  place  ,  il  tut 
le  ch.i^rin  de  perdre  son  brnu-frère 
et  son  collègue  qu'il  aimait  tendre- 
ment :  cette  perle  fit  prendre  n  Goetzc 
la  re'solulion  de  ne  })  is  se  marier 
av.mt  que  ses  neveux  fus-eul  élevés  rt 
placés;  en  eflTd,  il  we  se  mnrii  qu'a 
râge  de  quaraote  ans.  Jusqu'à  cette 
é|>oque  la  théologie  Tavait  occupe  ex- 
clusivement ;  il  était  surtout  profondé* 
ment  versé  dans  lliistoire  de  la  réfor» 
malioo  I  mais  les  dbputcs  qui  s'éle* 
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vèfcnt  alors  entre  les  tb^logiens 
protestants  imt  la  critk|ae  et  Tinter- 
prëtation  de  quelques  versets  du  non* 
▼eau  Testament^  relatift  au  dogme  de 
la  Trinité,  et  que  Goetxe  ne  regardait 
pas  commeauthentiques,  mais  que  son 
frère,  p.istenr  à  Hambourg,  défendait 
aver  chaleur,  contribuèrent  «  |)ar  Je  re- 
froidissement qu'elles  firent  naître  en- 
tre les  deux  frères,  à  diriger  l'activité' 
de  son  esprit  tci  s  de  s  études  moins 
e'pineuscs;  et  Tacquisition  d'un  rx- 
ctîîenf  microscope  d'Hofraann  de 
Lei|)7if:,  dctcrmma  sou  goût  pour 
riiibloire  nUiircre.  Il  fit,  nvec  cet  ins- 
trument, des  obvrrvations  très  impor- 
tantes sur  Us  polypts  d'eau  duiicc. 
Avec  le  secours  d'une  me'moire  ex- 
cellente ,  uu  esprit  judicieux ,  et  beau- 
coup de  pénétration  ,  Goethe  apprit  et 
sut  s'approprier  en  très  peu  de  lempy 
les  arides  nomenclatures  de  la  science. 
Ses  Mémoires  entomologiques,  en  4 
Tol.  f  prouTent  jusqu'à  quel  point  il 

Ïiosséoait  tout  le  système  de  IJnné. 
I  devint  bientôt  un  des  premiers  en- 
tomologistes de  son  temps.  Son  Essai 
sur  f  histoire  nalunUe  des  vers  en- 
gendrés dans  le  corps  humain  aurait 
seul  suffi  |)onr  lui  assigner  une  place 
honorable  parmi  les  naturalistes  qui 
ont  agrandi  le  domaine  des  connais- 
sances physiques.  Goetzc  possédait 
une  riche  collection  de  vers  conservés 
dans  de  l'csprif  de-viî?.  î/rniperrnr 
Josephll  1.1  lui  achria  pnur  milh  (  <  ns, 
et  l'envovT  l'univr rsitr  tir  ]\:\  i .  Ce 
princeavaiî  fn!  unel)orineac(iuLsitiou; 
car  quelques  jour'>  après  la  conclnsiou 
du  maribclc  célèbre  anatomi^te  Hun- 
tcrotirii  1800  écusde  cette  collection. 
Goetze  a  aussi  public  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  destines  à  détruire  les 
erreurs  popul.iires,  et  i  donner  aux 
enfints  des  idées  justes  et  te  goût  de 
réiode  des  sciences  naturelles;  ils  ont 
eu  un  grand  succès  en  AUemagnc. 
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Depuis  ijSG  jusqu'en  1787^  GoeUv 
exerça  le  ministère  de  la  chaire  avec 
un  zèle  infatigable.  LorMpi'en  i^Sf?» 
la  ^œur  de  Fràléric-le-Grandy  Anne- 
Amélie,  abbesîtc  de  Quidlinbonrg^TÎ- 
sita  le  cabîo« td*bistoire  naturdledece 
célèbre  entomologiste ,  tetie  princesse 
le  pi  essa  de  lui  désigner  uu  emploi 
qu'il  désirât  d'obtenir;  ilsecoutenla 
de  solliciter  une  place  moins  Citigante 
que  la  sieiuie  ,  ei  il  fut  alors  nommé 
premier  diacre  de  la  cour.  Goeîie, 
(I  his  ce  noiiv«  l  em[)loi,  vécut  encore 
qufléqutsauuécscu  cullivanl  «.a  sticnce 
favorite;  mais  une  application  trop 
constante  avait  altaibîi  vi  constitution 
physique.  î!  mourut  le  ti-j  juin  i  795. 
Voici  la  liste  de  ses  piincipat  x  ou- 
vrages :  I.  MéuioiiYs  t^tUomolop!jHe^ 
pour  servir  de  supplément  à  la  i  i*. 
édition  du  système  de  Linné j  Ltip- 

«ig,  «777-»  7^»  j  4  ▼oL  in-8*'.  II. 
Éa  vie  du  cÂèh'e  naiundisie  Mar- 
tini^ Bel  lin,  1779,  in-4^.III.  J?«r«< 
dTirne  hisêoirû  rtaUtrelle  des  vers  ^tu 
se  trouvent  dans  les  iniesims  des 
animaux ,  Dessaa  et  filankenbonrg'^ 

1783,  in- 4".,  avec  44  planches. 
Gœtsea  fait,  à  cet  ourrige,  uu  prc« 
roirr  supplément,  que  J.-G.-tl.  Zedtr 
a  publié  avec  des  notes ,  Leip7.i^ , 
1800,  10-4^,  avec  6  planches.  IV. 
Passe-temps  et  enseignement  dex 
enfants  de  l'afe  de  trois  jusqu'^k 
dix\  en  petites  îd^'t "très  ^  dialogues  , 
et  lettres,  1785-17^5,  5to1.  m  8\; 
ibid. ,  !  788- 1  79<s  in-B".  V.  laisser-  ' 
talion  pour  pviHwer  ffuc  ia  ladrerie 
des  porcs  n'est  p  is  une  m(d.:die  des 
glandes;  mais  que  ces  hvuluiis  sont 
de  vérilahles  hydaiides  ,  Haîl*^, 

1784,  in-S*.  Vi.  Les  erwiruns  du 
Jlarz ,  vojage  de  trois  jours,  pour 
Vinstruction  et  Vamusement  de  ia 
jeunesse,  Leipzig  .1785;  -i*. ,  3*.  et  4*, 
voya^ey\\yiî\.^  1 786; 5'. vojf  nge^ îbid» 
î  787;  6^  vo^  a^Cj  ibid. ,  t  780,  in-8'. 
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VIL  Mélanges  instructifs,  tirés  de 
ta  naiurB  H  de  la  vie  commune  pour 
toutes  sortes  de  lecteurs j  ibid.,  i  ^SS , 
1788, 6  vo!.  in-8  .;  ib.,  1788,  5  vol. 
in  8*.  VIII.  Sur  la  prétendue  corne  de 
Licnrrie  trouvée  près  de  Quedlin- 
ÙQurg,  QiKdiinboui g,  1 787, in  8  *.  1 X. 
La  nature  ,  la  vi  -  de  C homme  et  la 
providence,  lectui  e  pour  toutes  sortes 
de  personnes,  ibid.,  ♦789-»7C)'2, 
fi  vol.  in-8  *.  Ce  rrcneil  evt  mie  conii- 
imatiiin  des  Mélanges  instructifs  , 
de.  X.  Cornélius ,  lecture  pt  ur  le 
peuple  qui  veut  craindre  Dieu  ci 
faire  ce  qui  est  juste ,  ibid.,  1789, 
1 79.1,  3  roK  in  8  .  L'auteur  altaque, 
dans  cel  ouvrapc ,  la  masse  des  su- 
perstitions el  des  préjuges  qui  s'op* 
posent  à  la  pratique  de  U  vëritabie 
religion.  Goeize  a  bien  mérite'  de  son 
siècle  sous  plusieurs  rapports  ;  mais 
son  ComeUus  passe  pour  le  mcilli  ur 
de  ses  ouvrages  en  ce  genre.  XL  Des^ 
eription  d'une  lampe  £  étude  écono- 
miipie,  ibid.,  1791  ?  in  8'«  XIL 
Faune  européenne,  ou  histoire  na* 
tu  relie  des  animaux  d'Europe  mise 
en  récits  et  narrations  amusantes , 
pour  toutes  sortes  de  lecteurs ,  et 
principalement  pour  la  jeunesse  , 
ibid.,  1791-1803,  f)  vol.  in-8  .  Cel 
ouvraj^c  me!  à  la  puiléc  de  toutes  les 
claiises  de  la  socicie  nue  ntuUiludc  de 
cornuiissances  en  liistoire  n.iturcllc, 
qui  «évaul  Goelzc  n'avairnl  jias  f  nrorc 
été  (  n.st  ignecs  d'une  manière  aus.si  ge- 
'  iK^ralcmcnt  intelligible.  XII I.  Cata- 
logue du  eoHnei  a  histoire  naturelle 
àe  Goetze,  surtout  des  objets  sbt 
fègne  anmal ,  pour  la  plupart  con- 
servés dans  VesprU*de-vin,  avec  des 
notes  y  et  FiruUeution  du  if/stàme  et 
éks  meilleurs  dessins  qui  les  repré» 
sentent,  ibid.,  «79^1  in-8".  XIV. 
instructions  sur  des  objets  de  la  iui« 
ture  et  delà  vie  commune ^  servant 
de  suppUmieni  au  Ui^re  intitulé  :  la 
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nature  y  la  vie  des  fnmmes  et  la 
providence;  publié  après  la  mort  de 
Fauteur  par  J.-J.  Donndorf,  ibid., 
1 794  ,  iu-8".  XV.  Dictionnaire  des 
homtmrmes  de  la  la nsiue  allemande, 
pour  seivir  à  apprendre  Vorihogra- 
phe  ^  ibid.,  1  794  ->  in-8".  Ce  laboiirus 
et  zélé  in<-iilut<'iir  de  la  nafi  )u  .ille- 
maiido  a  cucorc  enritbi  la  btiér.tUirc 
de  riji*;t«>ii  (•  n.tuii'Ue,  d'une  mallitude 
de  tradui  hous  d'ouvi.iges,  de  Douuct, 
do  Crrr,  (Il  Treniblcy,  de  Fermio  rt 
de  CrtvtTu;  i.  Les  .innées  1770,  à 
1773  des  f^ariétés  pub'iées  à  Deilin, 
V  Observateur  de  la  nature  ^  et  d'au* 
très  ouvrages  péiii)diques  renferment 
de  lui,  plusieurs  dtssertaiions.  Il  est 
aussi  réditeur  de  \* Histoire  des  urai-- 
gnées  par  idster,  traduite  en  aile* 
mand  par  Martini,  Qnedlîuboorgy 
1778,  io-8^.;  ibid.,  i79^-  ^ 
de  ce  savant  h  étc  publiée  pat  H.-M.« 
A.  Cramer,  Leipcig,  1793,  iii-8*.; 
et  son  portrait  se  trouve  à  la  tétcda 
i09*.Toiume  de  la  Bibliothèque  aile- 
mande  universelle.  B — h — d. 

GOETZE  (jEAlf-MELCUlOR),  frè- 

redu  pre'ce'dent,  savniiî  l)ib'iot;rnphr , 
et  fameux  théologien  coulroversisle 
protestant,  naquit  à  Hilberstadt  le  iG 
octobre  1717;  il  étudia  la  thcologîe, 
d'.ibordn  Icna ,  et  ensuite  à  Hnl!e ,  sous 
»SijiMnuni  ]>.);jinçartcn ,  le  pitii>  docte 
théologien  proU  siaul  de  ce  Itc  époque. 
Après  avoir  exercé  à  Ascberilcben , 
jH-ndaut  ncuTans,  les  fonctions  d'ad- 
joint au  ministère  de  la  chaire, il  ob* 
tint  un  meflleor  emploi  daos  nne  des 
luises  de  Magdebourg.  Il  fut  nomm^, 
en  1755,  par  le  sénat  et  par  le  consis- 
toire de  Hambourg*  prônier  pasteur 
à  Té^ae  de  Ste.-Catherine.  Il  moorut 
dans  cette  dernière  inlle,  le  19  mai 
1 7B6,  après  avoir,  pendant  45  ans, 
défendu  en  chaire  et  par  ses  écrits ,  les 
dogmes  luthériens  I  avec  un  zMc  qui  le 
iaÎMiil  appeler  Upiqfe  deMambourg. 
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Son  liiiinearagreasiTeytoujoiurspr^te  à 

combattre  tout  auteur  qui  i>'éc.irtait  U 
moinsdii  moodedt'la  dociriiitfdes  livres 
symboliques ,  et  rérudition  profonde 
que  dc|iloyait  Goctze  daus  ia  dispute, 
lui  §us(  i((  reut  de  noriibreux  ennemis. 
Ci'  chtinipion  infaliginbfc  a  publie'  plus 
rie  soixante- lUvr.tge.H  I  lieu  logiques  plus 
un  moins  voliiininruic ,  plus  on  moins 
vcLcmcals ,  mai>  [ticiusacruditiun.  Il 
«u\*rit  celte  carrière  polémique  par 
]â  défense  de  i.i  rcaliic  de  la  résiir- 
reclion  de  la  fifle  de  Jaire,  et  do 
Tapparitioit  di\ uic  de  l'âstre  qui  servit 
de  guide  aux  Mages.  Mais  ses  guerres 
littéraires  contre  Ramier,  Ba^edow, 
Aiberli,  Bîiscbiug,  Goethe,  Epbraim 
Lessing ,  Wiuckler  et  contre  sou  pro- 
pre frrre  le  Batoraliste ,  pronvent  quel 
mauvais  emploi  Goeite  fit  de  son 
profond  savoir  :  plosiears  de  oes  dis> 
eussions  haineuses  ne  se  Icnninèrent 
que  par  la  mort  de  ses  antagonis- 
tes* 11  fit  un  livre  contre  le  fameux 
Basedov,  au  sujet  des  prières  des 
muets,  et  lâcha  contre  lui  trois  ou 
qoftire  brochures  dans  lesauelles  il 
Taccusaii  de  sociniantsme  et  ae  natura- 
lisme. Il  luiina  contre  le  théâtre^  qui, 
son^  scsyj  ux,  se  perfccliouuail  à  H^^m- 
boiirç;  tri  s  r  ipidcuienl.  11  publi  i ,  rou- 
Ire  Gotthc ,  un  rVril  à  rocc-'iHtin  tles 
passions  du  jeune  f^Verllieri  il  atl.i- 
qua  Semler,  professeur  très  c'nidil, 
Sujtl  d'uiit  traduction  de  la  Bibk'j  il 
accusa  le  savant  Lcssing  y  qui  d'ailleurs 
esfimaitbeanconprcrndiliondcGocfze, 
d'Olrc  un  liUcraUur  iJaiij;tU'u>L  ]/uur 
la  religion  chrétienne  ^  et  il  maltrai- 
ta si  fort,  dans  ses  écrits,  Alberli  et 
Wiockler  ses  coUf^ues  ,  que  celle 
querelle  les  conduisit  tous  deux  au 
tombeau*  P6ur  connaître  les  nombreux 
ouvrages  de  ce  savant  et  fougueux 
théologien,  nous  reufoyons  au  Die* 
iiomiaire  dis  tmltun  Menumis  de 
M€U9€l,  IV*.  volume ,  pag*  a63*a74> 


Leipzig,  1804,  io  B  .  En  pnoonit 
cette  U»tedan«  l'ordre  de>  datei^yiNi  voi^ 
parlesattaqtin»  du  z*'\e  Goetzr,  quels 
progrès  la  philosophie  et  la  liberté  de 
penser  ont  faits  en  Allcm-i^ne depuis  U 
paix  lie  Hubtrlsboutg  qui  It-rtnira  la 
guerre  de  srjil  nns.  Nous  n'indique- 
rons ici  que  ^e^  |trnirip;4tix  érr!l<.  fl 
surtout  ceux  qui  soi  i  lubii'  gta|ihi- 
qurs  :  1.  ExercilnUo  iiist.-OieiAopCti 
de  palrum  pnmitivcB  Ecc/esiœ  *ch- 
ciori  successu  iam  in  pto/ltt^andd 
pt  rUium  supersiitiane  y  quàm  in  con- 
Jn  manda  dotU  imi  chriAiand ^  Ha  ie , 
l'p^y  in-4''.  11.  Héjlexions  $aUttai' 
res  sur  la  mort  et  sur  ttterM , 
fireslauet  Leipzig,  i^55,  %  vol.  in- 
8"*;  ibid*,  i7  >6;ibid.,  LW 
vraee  fut  traduit  en  hoilandai»  par  J.* 
J.  Rfacnasus ,  sous  la  direction  A  LAk 
Cordes*,  Ziitpben  «  1773,  in-4^>  Ul- 
Prm»€  delà  vérin' ipie /èstis  0  m- 
suscité  ta  file  de  Jaire  d'une  meti 
réelle  et  non  pas  ^ tme  défaillimce^ 
Magdibourg,  1 -65,  in-B». IV.  Preu- 
ve de  la  divinité  du  phénomène  fm, 
ion  de  la  naissance  de  Jésus ,  a  ap- 
paru aux  Ma^rs  de  t:" Orient ,  ihià., 

i',G/i ,  in  8  .  V.  Défende  de  la  polr- 
g^lolle  d' AU.ala ,  surtout  du  rwm^eait 

Tcsîaineni  ,  rentre  les  doiiff^  suf 
son  (IttthrritiCilr'     <'l<  i'fS  par    ff  et- 

5  tem  et  Semler  ;  dan  s  / cqurl  *  m  donne 
la  desctifHion  d'une  édition  rxlré- 
mvm&nt  rare  de  In  Tr>ifiHt  tien  du 
ntntVféiii  I  r^Uinicuiy  pur  Liuiwr^pu' 
blifC  en  bii^  ■  saxon ,  à  //arnlfourg^ 
i5.i5 ,  iii-v>" ,  H  iniboiirg  ,  1  -65  ,  in- 
8  ".  VI.  jévis  nécessaire  sur  l'écrit  de 
M.  BOsching ,  ittHluié  :  Ohserymiierts 
générales  sur  les  cenn^es  sy  mboH- 
ques  de  régjUse  luthéneane  ^  ibid*, 
1770,  ia'8**  ;  traduit  en  kottawfcîs 
par  A.-F.  Van  Klenho,  Amstordam, 
i774«in-8*.  Un  Supplément  i  cet 
écrit  a  été  publié  par  Goetse,  BaiK 
hourgi  1771         VIL  jdwUsec- 
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dnet,  nuUs  nécessaire,  sur  les  Pas- 
sions du  jeune  erther,  xhià, ,  »  77^, 
ÎD-8  .  VI II.  Efsai  d'une  histoire 
des  H ible s  imprimées  dans  la  Basse^ 
Saxe ,  depuis  1611  jusqufn  17^0, 
Halle,  1775,  in-4".  ÎX.  CtiUiloç^ne  il  fi 
la  collection  forni^  t'  par  Goctzc  de.s 
Bibles  rares  en  d'jlc'rcntr<  In/i^iies 
avec  des  obscrx^atiom  critiques  et  lit- 
terfiir^Sr  ibi^l.,  1 777,  iu  ^"»  X.  Com- 
par.ù\o/i  I  xade  et  très  soignée  entre 
les  éJiUuns  ori^inale^  de  lu  Traduc- 
tion de  la  Bible  par  àfart,  LiUher^ 
de  i5i7à  i545,  etc.,  U«iubuurgel 

Ijpijttig,  1777-1779, 2  partie»  in'4'«î 
Di-Mau ,  1 782.  XL  Déetmiwies  ré" 
contes  et  imporkmfês  ccneem,:nl  la  * 
eriliqueetVnistwre  âet  Traàuaions 
de  la  Bible  par  Luther^  Hambourg, 
1777,  XlL  Nomelles  décou" 
vertes  sur  le  même  objet ,  ibid.,  1 78), 
io«4  •  ^'^  Uboni-ux  bibliographe  a  été 
aiiNsi  réditt'ur  de  Y  Histoire  de  la  tra' 
duction  allemande  de  la  Bible  par 
jMther ,  depuis  1 5 1 7  jusqu'à  1  ^3^, 
parJ,-G,Palm,Ua\\c,  i77^,in-4"« 
Les  oiivr.iprs  pcriodiqurs  p  bliés  de 
son  temps  vu  Alirrn  r^ne,  coiilieniient 
un  grand  nombre  de  dis«»ertifions  et 
d*arlidcs  liilerauts  (]ui  aJtcsirnl  IV'ru- 
di?M)n  de  {  ujf'lw.  \.c>  .4mus  mcnls 
numismatiqut  s  d/f  JfColer  rmfrrmnit 
de  hii  un  Mémoire  sur  le  fameux  écu 
de  Marvili  Ld ,  auquel  la  supersti- 
tion attribua  t  toutes  sortes  dv  pnxli- 
ges.  Dans  les  Annonces  littérai- 
res de  f/ambourg,  ou  iruuvp  de  lui 
ttn  Mémoire  fort  curieux  sur  l'histoi* 
re  de  t  imprimerie  à  Hambourg, 
MHUU  Van,  i5sS;  et ,  dan»  le  Mer-' 
aureiitUraired^ÂUtmaf  one  Lettre 
sur  les  marques  principales  (pd  die* 
tinptentj  âfume  mamère  positive^ 
leedeu  r  premières  éditions  delà  Tra* 
duction  du  nonveem  Testament  par 
Luther,  Une  Notice  sur  la  vie  de  cet 
iofiiiigpAile  échfain  pelàn^ne  a  ëlé 


GOG  601 
publiée  ikBunboiiiç,  1786,  in -8% 

GOEZ.  Fox-  GoES. 

GOFF  (  Thomas),  auteur  anj^laîs  , 
né  d^ns  le  comlc  d  K^s»  x  m  )  \ , 
obtint  en  i6'i5 ,  la  cure  d'iùsl-Gau* 
don  ,  dans  le  comte  de  îiurrey ,  et 
mourut  le  27  jnillrt  16^7 ,  à^é  seu-  ' 
lemenl  de  irenlc-cimj  ;uin.  Le  c.irac- 
tère  cl  la  langue  insupportable  de  sa 
femme,  espère  de  X.éiiiippe,  au  rap- 
port de  L.itiç:l»aine  ,  ne  contj  ihuèrent 
pas  peu  à  abif^cr  ses  jours,  il  nV'St 
pas  donné  i  tous  les  hommes  d'être 
pbiloaophfe  à  la  manière  de  Socrale* 
On  a  de  lui  divers  ouvraçes ,  entra 
antres  des  Sennotts  eleioq  Tragédies, 
qui  furent  |Miblîës  quelques  années 
après  sa  mort  X— s. 

GOFRIDY.  Fof .  GAUFftiDT. 

GOGUET  (  Antoihb-Yves), 
a)nseiHer  au  parlement,  nciquit  à  Pa- 
ris le  18  janvier  1716.  La  pins  tendre 
amitié  Tunit  dès  ion  enfance  avec  Fu* 
gère  (/^o^.  FuGÈaSy  tom.  XVI ,  paç. 
i53);  et  il  n'exista  peut-être  jamais 
une  telle  conformité  de  goûtai,  d'hu- 
meur, dec  iractère,  <  ntre  tlt  iix  nmi«. 
ils  firent  rn^t'mble  leur  plulosuphie 
au  collège  d  H  ircourti  et  après  avoir 
te  rmine  leurs  études,  l'un  et  rautrc 
sentirent  la  nécessité  de  les  recom- 
mencer. Us  se  livrtT<  nl  à  un  projet 
lussi  louable,  avec  une  ardeur  qui 
fut  couronnée  du  même  succès.  Fu» 
gèie  avait  l'esprit  plus  vif  et  plus  pé- 
nétrant ;  Gogiiet  était  capable  d'une 
applicatiou  plus  forte  et  plossoutenue. 
Le  premier  travaillait  presque  sans 
antre  but  que  eelui  de  s'instruire;  le 
second  avait  un  plan  auquel  il  rap*- 
portait  tout*  Lorsque  Goguet  eut  ««n- 
trepri^  son  f^and  ouvrage  de  lOri» 
gine  ief  lotf,etc.,  Foi^ère  l'aida  de  ses 
conseils  et  de  ses  critiques,  et  lui  four* 
iiit  un  grand  nombre  de  matériaux. 
Le  êiicoèt  dtottnufnge  liit  bcillant 
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«l  néM$  et  Fuglbrey  qui  n'avait  pas 
Youltt  que  son  nom  parût  dans  la  pré- 
bce^  hii  celui  des  deex  amis  que  ce 
MMxê»  flalla  dayaulag^*  Une  santc 
robuste  semblait  promettre  a  Go- 
puii  de  longs  jours;  et  il  se  livrait  k 
és  uouveanx  travaux,  lorsqu'il  fut 
atteint  de  ia  petite  vérole,  maladie 
ipiil  avait  toujours  redoutoc,  sans 
pouvoir  se  dccidei  à  iccoiuir  i  Vïuo- 
culalion.  Il  prcssi mil  qu'il  ne  lui  rcs- 
inf  que  quelques  jours  à  vivre  ,  de- 
manda les  secours  spirit cls.  el  mou- 
lut le    mai  ^758,  a  i'à^e  de  4  -'-  ans 
et  lroi3  luoiN.  Il  le'^uait,  par  son  trsta- 
jment ,  sa  bibliothèque  à  son  ami; 
Biai^  Fn^ère,  aflfaibli  pnr  le  clirigriu  , 
.  toniija  malade,  tl  ne  lui  suivccutqnc 
ùe  trois  jours.  L'ouvrage  de  G<^u€t 
«st  intitule :X>e  l'origiaâ  des  lois, 
des  ûtU  et  des  sciences,  el  de  leurs 
progrès  ches.  Us  anciens  peuples^ 
Paris ,  1768,5  ?oK  in-4"  • ,  fig»  ;  ibid. , 
1759,  6  Yul.  in^a;  1778,  6  loL 
Jm-ri;  180g,  3  voL  in-8\,  et  la 
Haye,  i^SS^  3  toL  in-12;  traduit 
en  anglais  sous  ce  tilK  :  Ori^in  of 
hxws,  arts,  and  sciences,  translated 
frûm  tke french  of  the  président  de 
ùoguei,  1775,  5  vol.  La 
première  êaiiiun  est  la  meilleure  : 
celle  de  1609  est  accompagner^  d'une 
table  a!  j  liabetique;  maisclle  est  peu  rc- 
chi reliée,  piîiie  que  les  planches  ne 
sont  que  de  m  luvaises  épreuves,  les 
cuivres  ctanè  tout-a-iaii  uses.  L'auteur 
parcourt  les  icmps  qui  se  S"ut  écoulés 
ciepiiis  le  commencement  des  sociétés 
jusqu'au  ièi;ne  deCyrus.  Son  ouvrage 
€st  divise  en  îioi>  parties,  et  chaque 
partie  un  six  livres  qui  traitent  sépa- 
rcment  du  gouvernement,  des  arts  et 
méliêrsy  dessdcoccs,  du  commerce 
et  de  la  navigation  y  de  Tart  niiliiaii«y 
d  enfin ,  des  mcnirs  et  des  usages. 
L'état  de  cbacon  de  ces  objets  à  di^ 
Sérentes  époques  y  est  présenuE  d^aae 
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manière  complète;  des  faits  dUcoSél 
avec  autant  aërudition  que  de  bonne 
foi  servent  toujours  de  bases  en.  rai* 
sonnements.  Le  style estagréaUe^  sans 
être  exempt  de  manvais  goèn  A  la 
fin  de  chaque  volume  se  trouvent  pr^ 
sentes,  dans  de  savantes  dissertations, 
les  pointsdont  Texamen  détaîHë  n'eût 
pu  entrer  aisément  dans  le  corps  de 
l'oiivra-zc;  et  le  (îernier  volume  e:l 
terniii  i'  par  des  Extraits  des  hist'>' 
riens  chinois  (Voy.DF.snAUTERAïES, 
Xï,  î8i  Go^iut  se  proposait  d'é- 
ci  ire  ï'JJistoire  i'rs  progrès  des  lois^ 
des  nrts  ci  tics  M:ii-ffres  en  France  y 
depuis  l'ttuihUssemenL  de  la  7non  ir- 
chie  ;  cl  l'on  doit  regretter  qu'il  u'ait 
pas  pu  ttnnmcr  cet  ouvrage  ptcciem 
pour  nous  y  et  qu'il  était  en  état  de 
rendre  très  intéressant.  UEloge  de 
Goguet  a  été  imprimé  dans  f  Année 
UUérairey  1768,  tom.  ir,  et  dans  It 
Jottmal  des  swtmis,  supplément  «1 
mois  de  juillet  ^  même  année.  W— s. 

GOHL.  f^o^.  GoLiirs. 

GOHOBRY  (Jacques),  tradoe- 
teur,  poète,  historien  et  atchimistr, 
né  k  Parts  dans  le  xvt".  siècle,  éiui 
procbc  parent  de  Perrot,  conseiller 
au  parlement ,  et  du  [>ré^ent  Fatt* 
chet;  cependant  il  n'était  pas  riche, 
puisqu'dfut  obli^ic  de  donner  des  It- 
çou")  d<*  matliémafiques ,  et  que,  t  rite 
ressource  ne  lui  suttisans  pa^,ii** 
mit  aux  ;;.ij;^*5  d':'S  hbraiies.  Il  avait 
])cu  d'erndjliua  ,  el  ntrore  mi  ius  de 
ctili'ju'';  mais  il  écrivait  facilement, 
et  pos^ed  ;it  l'italien  el  l'espagnol  , 
deux.  lau^ur.s  qui  avaient  (îfjà  pro- 
duit de  bons  ouvrages.  Il  mourut  à 
Paris,  le  i5  mars  iS-jô.  Il  a  pris 
quelquefois  à  la  tête  de  ses  ouvragfs 
le  nom  de  Léo  Summs^  on  Gebi  de 
ScUtariuSfù^XtSeUlaire,  prieur  de 
Blar.^lly  ;  d^antrcs  fois  il  ne  s*esl  dé- 
signé que  par  les  initiales  J.  G.  P«  » 
ou  par  cette  espèce  de  jeu  de  iBOtS| 
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mçie  m  vie,  qui  signifie  que  Ten- 
vie  l'attache  anx  éerÎTainspriiici^ale- 
nent  pendant  leur  vie.  Gohorry  a 
tradoit  da  iatin  en  français  les  Deux 
premiers  livres  de  la  première  de* 
code  de  Tite-Live,  Lyon,  i553, 
in-8'.,  pt  les  Occultes  merveilles  ei 
secrets  de  nature  de  Lcviii  Lemnîus , 
Paris,  1567,  T^-'j,  iti  H'.;  do  l'ita- 
lien, les  DisnonTi  sur  Titc  Lwt'j  le 
F  rince  f  et  i'.^/rt  rie  la  i^ticrrc  de 
Machîavet  ;  X Histoire  de  la  Terre 
neuve  da  Pérou ^  Paris,  i553,  in- 
8*.;  et  eiiliii,  de  Tesp-ignol,  les  lo*., 
n*.,  l5^  ti  1.4  .  livœs  à'Amadis 
de  Gaule,  Paris,  i568  et  1 563.  On 
a  en  onire  de  lui  :  I.  Le  Devis  sur 
la  vigne,  vin  et  vendantes,  auquel 
la  façon  ancienne  de  pUua ,  labeur 
et  garde ,  ett  déeomerte  et  réduite  au 
présent  usage,  Pêtn  ,  1549,  iSp, 
iii-8*.  Gohorr/ ,  dit  M.  de  Musset  {Bt- 
hliogr,  agrJ),  est  le  premier  de*  mno- 
logistes  mû  Ii  rnea  ^  si  Ton  eicepte 
Charles  Eslieune ,  qui  avait  publié 
en  i656  son  Finetam ,  insérd  de- 
puis dans  la  Maison  rustique  de 
LitT^auIi.  If.  De  usa  et  mysteriis  no- 
tnnim  liber ,  in  quo  vetusta  liUerar 
r  im  et  mimcroruin  et  divinorum  ex 
sihyild  nominum  ratio  expUcatur , 
iUtti.,  ij5u,  il) -8'.  ilf.  Instruction 
de  la  cognois<ance  des  vertus  et 
propriétés  de  Vlierhe  nommée  Pc- 
t«i:i],  appelée,  en  France  i  herhe  à 
la  raine  ou  Mi:(iicee,  ensemble  la 
racine  mccJwucnm  ,  Puis,  iS^a; 
Rorue ,  i58« ,  in  -  8    i/herU  {\)  pe- 
liffltestle  labrfC,  nouvellement  connu 
en  France,  où  il  ëtail  nomme  l'herbe 
à  la  rdne,  par  hoimenr  pour  la  reine 
Catherine  de  Médicis.  IV.  Comment 
taire  sur  le  Iwre  de  la  fontaine  pé- 


fi)  ti*é<ii(i«a  lie  Boiin»  «tt  iatitutt!^  :  Dttertp» 

tt'j't  r/t  l'herbe  tiiculin-  e,  «l  'l'iuiiè  J'  laracinm 
JÊÊ':t.h^rtùait  bldiuuute  la  rhubarife  Jtt  J'tJtt  ^ 
|r««liii(  4«  rMp«j(aai  «a  CrsafcM ,  pu  J.  G.  f. 


COI  eos 

râleme,  û»$ù  U  eharte  d*  Amours , 
aasm-très  exceUente  de  poésie  an- 
tique, contenant  la  stéganographiû 
des  mystères  secrets  de  la  science 
minérale  ,  Paris ,  1 572 ,  in  -  8".  Go- 
horry n'a  fait  que  commenter  cet  oa« 
vrage  ,  dont  Taîiteur  ,  qui  est  in- 
connu ,  vivait  nprès  AKiiu  Charlier, 
V.  Discours  re  s  pans  if  à  celui  d'A" 
lexarulre  de  la  Tourette  sur  les  se^ 
crets  de  l'art  chimique  et  confec- 
tion de  l'or  potable  fait  en  la  dé- 
fense  de  lu  philosophie  et  médecine 
antiques  contre  la  nouvelle  para-- 
celsique  y  ibid. ,  iS-jS,  in-8^.  VI. 
Sequana  ad  Vistulam ,  exhilaralio 
soÙtarii,  Paris,  Buon,  tn- 
i^,  ;  poésie  de  drcomtanee  compo- 
sée en  rhonneur  dn  dnc  d'Anjou ,  de- 
puis Henri  III,  lorsqu'il  liit  appelé 
au  trône  de  Pokgne.  Gohorrj  esl 
eocoK  fauteur  des  ExpUca^ons  qui 
sont  au  bas  des  estampes  replan- 
tant l'histoire  de  Jasott  et  son  expé- 
dition de  la  toison  d'or,  {gravées  par 
ilenc  Boyvin  ,  Paris,  §565,  in -fol. 
(  Foy,  Benë  Bomir ,  au  supplé- 
ment. )  On  conserve  à  la  Bibliothè- 
que du  roi  deux  de  ses  ouvrages  en 
m  triM'*''rit;  ce  sont  les  Vies  en  latin 
de  Charles  rUI  cl  de  Louis  XI  f  y 
forrnan!  î  i  rot  iiiiualion  de  THistoire 
de  1  MJiilf" ,  De   rcbu-i  f^fslis 

Francoruni  [  F,  Flamel.)  W — s. 

GOUîAUD.  Dubois  (lom.Xll, 
pag.  67  ). 

GOIFFON  (Joseph),  ne  à  Cer- 
dou,  dans  le  Bu^ey,  vers  la  (in  du 
XYii*".  î»iccJe,  embrassa  Tëtat  ecclé- 
siastique ,  entra  dans  la  carrière  de 
l'enseignement ,  et  devint  principal 
dn  collège  de  Thoissejr  en  Dumbes. 
Le  duc  do  Maine  le  nomma  son  au- 
mdnier*  Il  était  associé  de  facadémie  ' 
des  sciences  pour  bi  classe  d'astrono- 
mie- D*Alembert  ayant  eu  une  dis- 
pute assez  vive  arec  le  P.  TolomAs^ 
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(VoifTon  prit  le  parii  du  philosophe , 
'  t  iiit  lin  des  membres  dcTacadriuie 
,  de  Lyon  qui  donnèrent  leur  détai.s> 
non  ,  parce  que  cetle  compagnie  re- 
fusa d  exclure  le  jésuite.  Il  mourut 
t  u  On  a  de  lui  :  l.  Un  Dis- 

cours latin  sur  la  naissance  du 
Dauphin,  intitule:  FelLc  s^derum 
situs  nasccnle  serenissimo  DelpfUno, 
1751,  in  ^***  1  airae  une  tnduGlioii 
française,  1758.  II.  ffarmome  dâs 
deux  sphères  céUste  et  Urrestre^ 
ou  la  Correspondancê  des  MSUs 
aux  parties  de  la  terre,  Paris , 

1731 1  in  - 19  ;  17^»  iiH4**  ^  ^ 
Trage ,  dit  Ijabode ,  contient  des 
éléments  d'astronomie  et  de  géogra- 
phie ,  et  prioripalement  la  comparai* 
son  des  dcciioaisons  des  étoiles  sous 
les  lattludes  lemsstics*  L'auteur  fiit 
un  exemple  assez  rare  du  goût  pour 
Tasitronomie  dans  une  province  éloi- 
gnée de  1.1  CApilalr.  W— s. 

GOIFFON  (  ,Ikan  H-aptiste)  ,  mé- 
decin ,  ne  en  1  ^">H ,  à  Cerdon  ,  dans 
le  Bugey ,  de  ia  même  f.imille  que  le 
preoïdeul,  fil  ses  premières  études  à 
Lyon ,  et  se  ren  ht  i nsuiif  à  Montpel- 
lier, où  il  siiivit  les  cours  de  Tuni- 
vcriilé  avec  bcaurotip  de  .succès.  11 
s*dppliquait  en  luiinc  temps  à  la  bo^ 
tonique  ;  et  si,  comme  ou  Tassure, 
ce  fut  Goiffon  qui  inspira  le  goût  de 
celte  science  an  célèbre  Jussieu ,  ce 
n'est  pas  le  Doindre  serf  îce  qu'il  lui 
ait  rendu*  Après  avoir  pris  ses  gr^^*9 
il  retourna  dans  sa  patrie.  Quelque 
temps  après ,  il  fut  appelé  à  Lyon  pour 
soigner  le  marquis  de  Bougemont, 
ble^sé  dangereusement.  Le  malade 
guérit;  et  cette  cure,  regardée  comme 
trèsdjificile,  milGoiflfon  en  réputation. 
Nommé  médecin  à  Parmée  d'Italie  , 
il  se  Gt  distinguer  par  le  maréchal  de 
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Cafîn.it,qui  l'iionoi  j  cîr  si  conliaDce 
et  iiii  doMft.i  des  preuves  multipliée 
de  son  affection.  4  la  paix,  il  rç^ 
vint  à  î^yon,  se  maria  en  161  p 
et  commença  à  exercer  sa  pi  ofe-^^inr 
dans  cette  viiie,avecun  graud  sm  1  c; 
En  1 705 ,  !«•  maréchal  de  Tl'S^c  1  em 
mena  avec  lui  eu  Ei|>âgiiC5  il  v  reçu 
l'accueil  le  plus  flatteur  de  la  reine 
qui  loi  oflirit  la  place  de  son  prrimei 
médecto.  It  relusa  cet  emploi  bono 
jrablepar  attadiement  pour  sa  fiuBÎik] 
et  il  s'empressa  de  revenir  à  Lyot, 
aussitôt  que  son  devoir  le  lui  penml 
Nommé éehevîn en  r7i7,ilcoiitfibM 
i  pffémrver  celte  ville  de  la  ooDtagtao , 
proposa  et  fit  adopter  pludeors  r^gle* 
ments  utiles  aux  pauvres  malad»  :  I 
mourut  d'une  apoplexie  foudroyante, 
le  5o  septembre  1750.  On  a  de  Ini, 
I.  Réponse  aiuc  observations  de  Chi- 
cojneaUt  P'erny  et  SouUiâr^  surir, 
nature,  les  événements  et  le  traïK- 
meni  de  la  peste  de  Marseille ,  Lyon, 
I  "•'}.  I  ,  in-i  a  ,  à  la  suifc  l'oiivnîçf 
letulé.  If.  litlaiion  et  dissertation 
sur  la  peste  du  Gevaudan  ^  ibid.. 
1722,  in-^"*.  III.  Imiei  plaïUani^ 
quœ  circà  Lugdununi  nascuniur.  1 
existait  une  copie  de  cet  iiuirx  ,  mii^ 
iitcomplcte  ,  daus  la  bibliolLcquc  de 
Jussieu.  Goifibn  a  laissé  d'autres  ou- 
vrages en  manuscrit,  dont  on  n'a  {M 
tirer  aucun  parti ,  parce  qu'ils  élnicnl 
indéchiffrables.  —  Goiffon  ,  petà< 
fils  du  précédent,  proièsscor  à  Fé* 
cole  vétérinaire  d'Alfbri ,  mort  ven 
1779,  a  publié  en  soâélë  avec  M. 
Vincent  :  Mémoire  artifideUe ^  coa 
tenant  l'exposé  des  principes  rt 
kuifs  à  la  fidèle  représetOaUon  àt\ 
antmaux ,  tant  en  peUttare  qu'en 
sculpture,  1777,  petit  in  -  fol.,  6gi 
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